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Ik  QUESTION  DU  MÉRIDIEN  UNIYERSEL 


A  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGOAPBIE  DE  LISBOIdlE 


Rapport  dn  sfcrétariat,  «iToyé  ao  GoaTtrnement  Portngais 
rt  i  la  Socif  té  Gèographíqne  Ilaliennf 

I. 

Dans  Ia  séance  du  21  scptembrc  du  premier  groupe  du  congrès 
intemational  de  sciences  géographiques  (3®  séance),  reuni  à  Venise,  en 
1881  y  il  a  été  adopte  la  délibération  suivante: 

•  Lepreniier  groupe  eQcprime  le  vceu  de  ce  que  dans  le  délai  d'un  an 
.la  commission  intemationcUe  soit  iiovimée  par  les  divers  états  pour  stcUuer 
^ur  la  question  du  méridieii  initúdj  en  tenant  compte  non  seuhment  de 
ce  qui  concerne  les  longitudes,  mais  suriout  de  ce  qui  a  trait  aux  heures 
et  axix  dates,  Cette  commission  devra  être  composée  de  membres  scientiU- 
ques  verses  en  géodésie  et  en  géographie,  ainsi  que  dWndividus  représen- 
tant  les  tntérêis  du  commerce,  de  Venseignement,  etc.  Choque  étatpourra 
.nomimer  jusmCà  concurrenc^  de  trais  menihres,  Le  président  de  la  société 
-dt  géographie  italienne  est  chargé  de  faire  le  nécessaire  pour  amener  son 
gouvemenient  et  les  sociétés  géographiques  de  Vétranger  à  effectuer  les 
travaux  indispensables  pour  la  réalisation  du  vceu  cí-dessus  manifeste,  b 

Comme  il  est  notoire,  cette  question,  bien  que  de  nature  scientifi- 

que,  interesse  dii-ectement  le  comraerce,  la  navigation  et  Tenseigne- 

ment.  EUe  revêt  dans  ses  applications  et  ses  rapports  positifs  et  immé- 

^at8  an  caractere  particolier  qui  la  subordonne  nécessairement  à  Ia 

jrésolation  et  à  la  sanction  des  gouvemements. 

En  príncipe,  personne  ne  conteste,  combien  serait  utile  et  ration- 
nelle  Tadoption  d^an  mérídien  initial  unique. 

La  résolation  purement  seientifique  de  ce  problême  peut  être  pré- 
parée  par  les  Sociétés  Centrales  de  Géographie  qui  indépendamment 
de  leur  caractere  et  de  leurs  relations  spéciales,  comptent  générale- 
ment  en  leur  sein  les  savants  les  plus  expérients  de  «^haque  pays  et 
les  phis  dévoués  à  Tétude  de  cette  matière. 

On  peut  díre  que  c'est  là  que  tendent  depuis  longtemps  les  eflforts 
des  premicres  Sociétés  de  Géographie.  Le  congros  de  Venise  n'e8t  pas 
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d^ailleurs  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  cette  question,  dont  il  avait 
déjà  été  parle  dans  ceux  de  Paris,  de  sciences  géographiques  (2®  séan- 
ce),  en  1875,  et  de  géographie  commerciale  en  1879. 

Dans  CCS  deux  congrès,  aussi  bien  que  dans  celui  de  Venise,  le 
Portugal  a  été  represente. 

Nous  devons  néanmoins  reconnaitre  que  le  premier  groupe  du  con- 
grès de  Venise  a  prepare  une  solution  plus  pratique  dans  ses  résultats 
que  celle  qui  aurait  pu  s^obtenir  simpleraent  des  aspirations  et  des 
accords  purement  scientifiques,  en  provoquant  la  réunion  d'une  confé- 
rence  de  représentants  officiels  des  divers  états.  Cela  est  d'autant  plus 
fondé  que  ce  sont  les  aspirations  et  les  susceptibilités  du  sentiment,  de 
Tintérêt  et  de  Ja  politique  de  chacun,  qui  peuvent  créer  des  difficultés 
à  Taccord  general  et  devenir  un  obstacle  à  Tadoption  définitive  d'un 
seul  et  même  méridien  initial  pour  le  calcul  des  longitudes. 

Au  point  de  vue  íiistorique  et  national  (qui  n^est  pas  d^ailleurs  le 
moins  important  dans  la  question  pendante),  aucun  pays  ne  pourrait 
mieux  que  le  nôtre,  présenter  des  aspirations  plus  justifiées  ou  oppo- 
ser  de  plus  legitimes  susceptibilités  à  toute  résolution  pouvant  se  tra- 
duire  par  une  primauté  de  la  nature  susdite  ou  en  dériver  directe- 
ment. 

Réduitc  à  son  expression  simplc  et  naturelle,  la  question  se  dérobe 
néanmoins  d^une  façon  logique  aux  considórations  de  cet  ordre,  et  se 
réduit  à  peine  h  celles  des  convenances  scientifiques  ou  des  circon- 
stances  actuelles  de  Tusage  et  de  la  pratique  en  matière  de  cartogra- 
phie  et  de  navigation. 

n  n'y  a  point  de  droits  de  primauté  à  disputer;  il  y  a  à  peine  à 
établir  une  convention  qui  será  d'autant  plus  facile  et  avantageuse 
qu'elle  se  conformera  le  mieux  aux  plus  súres  conditions  scientifiques 
auxquelles  doit  satisfaire  le  choix  d'un  méridien  unique  de  référence, 
ainsi  qu*aux  plus  grandes  facilites  pratiques  de  vérification  et  de  cor- 
respondance,  d'adoption  et  de  transformation  du  matériel  cartographi- 
que  ou  de  calcul  astronomique. 

Cest  ainsi  du  moins,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  que  ce 
sujet  a  été  compris  par  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne.  A  la 
date  du  17  aoút  1882,  le  ministère  des  affaires  étrangères  nous  adres- 
sait  la  circulaire  du  19  juillet  de  la  Socióté  de  Géographie  italienne, 
document  qui  lui  avait  été  envoyé  pour  nous  être  transmis  par  le 
chargé  d^affaires  dltalie  à  Lisbonne. 

Cette  circulaire,  invoquant  la  délibération  adoptée  par  le  premier 
groupe  du  congrès  de  Venise,  appelait  notre  attention  à  cet  égard,  afin 
que  nous  pussions  nous  occuper  de  la  question  dans  le  sens  de  son 
exécution  éventuelle,  y  compris  la  partie  ou  Taction  des  gouvernements 
était  indispensable. 

En  date  du  24  aoút,  la  Société  s^adressait  au  gouvemement,  lui 
exposant  la  question  et  lui  laisant  observer  que  celle-ci  devait  être  ré- 
duite  aux  deux  points  suivants: 

1®)  Accepter  comme  méridien  universel  un  méridien  national  déjà 
determine  et  plus  ou  moins  adopte  par  Vtisage  scientifique  et  commun, 
Dans  ce  cos  quel  devait  être  le  méridien  préféréf 

2*)  Déterminer  un  méridien  nouveau^  susceptible  d^être  admis  comme 


méridien  intematioiíaJ,  sana  offense  des  traditions  et  des  susceptihilités 
particuUlres  de  chague  état  et  qui  pút  en  meme  tenips  satisfaire  facUe- 
merU  et  pratiquement,  aux  conditions,  aux  besains  et  aux  intérêts  du 
cammerce  et  de  Venseignement.  Dans  cette  hypothèse  quel  serait  ce  méri- 
dien t 

<N'importe  laquelle  de  ces  solutions,  poursuivait  la  Société,  a  de 
nombreux  partisans  et  s^appuie  sur  des  arguments  fortement  établis. 
Toutes  les  deux  oflrent  des  difficultés  et  des  objections  graves  qui  ne 
sanraient  être  surmontées  que  par  une  étude  dévouée,  un  accord  sin- 
cère  et  loyal  de  volontés  et  d'intérets.» 

La  Société  ajoutait: 

«A  tous  les  titres,  le  Portugal  ne  peut  être  indifférent  à  la  ques- 
tion,  ni  consentir  qu'elle  soit  résolue  (comme  elle  tend  évidemment  à 
Têtre),  sans  qu'il  fasse  entendre  sa  voix,  pour  Thonneur  de  ses  tradi- 
tions, de  sa  science  et  de  son  rang  comme  puissance  maritime  et  co- 
loniale  dont  le  nom  et  les  services  ont  rempli  les  premières  pages  de 
la  géographie  modeme. 

tLa  Société  de  Géographie  de  Lisbonne,  constituée  en  vertu  d^un 
accord  homologue  par  décret  du  12  aoôt  1880  en  centre  national  d'étu- 
des  et  de  correspondance  géographique  en  relation  avec  les  premiers 
instituts  et  les  principales  sociétés  géographiques  du  monde;  animée 
du  plus  profond  désir  de  bien  servir,  dans  la  sphère  de  son  action 
et  dans  la  mesure  de  ses  forces,  le  nom,  Thonneur  et  les  intérêts 
du  pays :  —  départira  à  cette  question  toute  la  considération  parti- 
culière  qu^elle  mérite,  correspondra  aux  désirs  et  à  la  confiance  du 
troisième  congrès  intemational  de  sciences  géographiques,  et  prêtera 
son  concours  au  gouveri^ement  portugais  en  tout  ce  qui  touchera  les 
intérêts  et  Thonorable  représentation  de  celui-ci  dans  la  question  pen- 
dante.)) 

La  Société  terminait,  en  posant,  comme  préalable,  la  question  sui- 
vante  : 

€  1*^  Les  delegues  du  gouvemement  portugais  au  congrès  précité  * 
ayant  approuvé,  de  même  que  les  représentants  des  autres  états, 
qu'une  conférence  iiitemationale,  composée  de  delegues  des  différents 
pays  (au  maxímum  trois  pour  chacun)  se  réunit  pour  résoudre  la  ques- 
tion relative  à  Tadoption  d'un  méridien  universel,  le  gouvemement 
portugais  confirme-t-il  le  vceu  de  ses  delegues,  en  adhérant  à  la  créa- 
tíon  de  la  même  conférence  internationale  et  nommant  opportunément 
ses  reprâsentants? 

«2*  La  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  peut-elle  se  considé- 
rer  autorisée  à  communiquer  à  la  Société  Géographique  italienne,  char- 
gée  de  Texécution  des  voeux  du  congrès,  la  résolution  du  gouvemement 
portugais  dans  le  sens  indique,  sans  préjudice,  bien  entendu,  de  Favis 
et  de  Topinion  du  même  gouvemement  au  sujet  des  délibérations  qui 
pourraient  être  prises  par  la  conférence  et  resteraient  naturellement  dé- 
pendantes  de  la  sanction  des  états  respectifs?]> 

*  Deux  de  ces  delegues  étaient  les  signataires  de  la  même  lettre,  J.  V.  Bar- 
bosa du  Bocage,  président  de  la  Société,  et  Luciano  Cordeiro,  secrétaire  per- 
petuei. 
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Tar  lettre  dn  2G  septembre,  le  miniatere  des  affaiire»  étrangère* 
nous  communiquait; 

1°  Que  le  gouvemement  de  Sa  Majesté  reconnaissaBt  combien  il 

*  était  utile  et  convenable  de  résoudre  celte  question  importante,  dési- 

•  rait  seconder  autant  que  possible  et  par  tous  les  moyens  en  son  pou- 
vDir,  les  louables  efforts  de  la  Société  do  Géographie  en  son  eoncours 
pour  la  solution  d*un  problême  aussi  intéréssant;  qu'il  confirmait,  par 

'  conséquent,  le  voeu  de  ses  delegues,  en  adhérant  à  ki  formation  de 
la  eonférence  íntemationale  et  nommerait  h  Toceasion  ses  reprósen- 
Uants. 

2®  Que  la  Société  pouvait  se  regarder  comme  autorisée  àcommu- 
niquer  à  la  Société  Geographique  italienne,  chargée  d'exécuter  les 
yioeux  du  congrès,  la  résolution  du  gouvemement  portugais,  dans  le 
sens  indique,  aux  termes  et  sous  les  reserves  exposés  dans  la  lettre  du 
24  aoút. 

Le  15  octobre,  nous  écrivions  à  la  Société  Geographique  itali^nxie^ 
rinformant  que  nous  allions  inviter  nos  sections  professionnelles  à  pro« 
oéder  aux  études  convenables,  à  fin  que  la  Société,  à  la  conclusion  des 
vacances,  pút  présenter  son  avis  au  gouvemement  et  soumeiktre  à  son 
appréciation  et  à  cellc  de  la  conférence  une  opinion  eonsciencieuse. 

Les  10  et  18  octobre  furent  convoquées  à  cet  eflFet  lea  sections  de 
Çéographie  mathématique  et  physique,  de  navigation,  du  commerce  et 
de  Tenseignement.  Le  20  du  même  móis  nous,  consultions  sur  la  même 
affaire  les  institutions  suivantes: 

L'observatoire  de  Tlnfant  D.  Luiz. 

L*observatoire  royal  astronomique  de  Lisbonne. 

Le  club  militaire  naval.  , 

La  société  d^instruction  du  Porto. 

Les  observatoires  de  Coimbra  et  de  Loanda, 

L'association  commerciale  de  Porto. 

L^association  commerciale  de  Lisbonne. 

L^association  des  ingcnieurs  civils. 

La  société  de  géographie  commerciale  de  Poi*to. 

L^institut  de  Coimbra. 

Dans  la  séance  du  10  novembro,  le  bureau  de  la  Société,  fai- 
sant  part  des  démarches  qu^il  avait  réalisées,  déclarait  qu'il  avait 
jugé  à  propôs  de  ne  pas  étendre  davantage  ses  consultations,  qu'il 
s^était  abstenu  de  solliciter  Tavis  d^autres  établissements  officiels,  en 
dehors  des  observatoires,  pour  ne  pas  paraítre  s'anticiper  au  gouver- 
nement,  lequel  aurait  pu  vouloir  entendre,  à  son  tour  et  par  voie  dire- 
cte,  d'autres  départements,  au  sujet  de  Tavis  que  lui  présenterait  la 
Société.  Voilà  pourquoi  la  direction  ne  s'était  pas  adres^e  à  la  com- 
mission  centrale  de  géographie  ^,  à  la  commission  géodésique,  à  Taça- 
démie  des  sciences,  à  la  faculte  de  mathématiques  et  aux  écoles  supé- 
rieures  du  pays. 

II  y  a  lieu  d'ajouter  que  plusieurs  membros  et  représentants  des 
institutions  précitées  ont  émis  Icur  opinion  dans  les  demandes  d'avia 
que  nous  avons  soUicitées. 

1  Fusiomiée  dana  Ia  Société,  par  décret  royal  du  18  aoút  1880. 
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A  là  séance  du  12  octobre,  les  sections  réunieê  de  géogi*aphie  via- 
thématique  et  de  navigatían  votèrent  à  runanimitó  les  conclusions  sui- 
vantes : 

1**)  Quil  fíit  fixe  un  méridien  initial  uni  versei  pour  tous  les  ser- 
vices  nautiques  et  astronomiques.  % 

2®)  Que  le  méridien  uni  versei  fut  celui  de  Greenwich. 

Le  fondement  de  cette  délibération  se  trouve  resume  par  un  des 
membres  des  sections,  mr.  Oom,  qui  est  en  même  temps  une  vóritable 
autorité  scientifique: 

«Mr.  Frédéric  Oom,  reconnaissant  Topportunité  d'établir  et  d'ad- 
opter  un  méridien  universel,  necessite  qui  interesse  non  seulement  Tas- 
tronomie  et  la  géographie  mathématique,  mais  surtout  la  navigation,  a 
declare  qu'il  optait  aussi  pour  le  méridien  de  Tobservatoire  de  Green- 
wich, établissement  vraiment  remarquable  par  les  nombreux  et  impor- 
tants  travaux  qu^il  a  produits,  attendu  que  c'est  à  ce  méridien  que  se 
rapportent  presque  toutes  les  cartes  nautiques  actuellement  en  usage, 
et  surtout  parce  qu'il  a  été  adopte  comme  méridien  principal  dans  les 
déterminations  directes  des  longitudes  des  observatoires  les  plus  re- 
commandables  des  deux  hémisphères.  II  ajoute  que  la  Kussie,  qui, 
ju8qu'en  1852  publiait  des  éphémérides  nautiques,  rapportées  au  mé- 
ridien de  Saint-Pétersbourg,  avait  traité  alors  avec  la  direction  du 
NauticcU  almanach^  la  fourniture  d'almanachs  nautiques,  pour  son  ser- 
vice  officiel  et  particulier,  et  avait  fait  publier  en  russe  des  ^  notes  ex- 
plicatives  pour  Tusage  de  Talmanach  anglais;  que  les  Etats-Unis 
d'Amérique  avaient  également  adopte  le  méridien  de  Greenwich  pour 
tout  ce  qui  concemait  la  navigation;  que  ces  trois  nations  (la  Russie, 
TAngleterre  et  TAmérique  du  nord)  représentant  une  voix  importante, 
non  seulement  par  Ténorme  masse  de  leur  population  et  par  leur  con- 
sidérable  culture  scientifique,  mais  encore  par  leur  navigation,  leur 
cartographie  et  leur  commerce,  et  que  Tempire  d^AUemagne,  manifes- 
tant  également  une  tendance  officielle  dans  le  même  sens,  lui  orateur, 
pensait,  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient  pour  le  Portugal,  dont  la 
cartographie  nautique  et  les  autres  éléments  de  service  maritime  et 
astronomique  sont  tous  anglais,  à  adopter  par  un  vobu  positif  et  for- 
mei, ce  que  de  longue  date  il  avait  tacitement  accepté. 

«Mr.  Oom  ajoutait  qu'il  croyait  inacceptables  les  propositions  du 
directeur  de  Tobservatoire  d'Edimbourg,  qui  indiquait  comme  méridien 
initial  universel  celui  de  la  grande  pyramide  d'Egypte,  ainsi  que  Je 
projet  suisse  sur  le  méridien  du  détroit  de  Behring,  propositions  d'au- 
tant  plus  insoutenables  que  le  méridien  de  Greenwich  est  rigoureuse- 
raent  determine  comme  un  observatoire  de  premier  ordre,  rélié  télé- 
graphiquement  aux  principaux  observatoires  du  monde,  service  qu'il 
y  aurait  lieu  d'organiser  entièrement,  en  adoptant  quelques  uns  de  ces 
points. » 

Le  procès  verbal  résumant  cet  avia  est  sigué  par  mrs.  le  vicomtQ 
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de  Soares  Franco  *,  Augusto  José  da  Cunha  *,  Frederico  Oom  ^,  Pe- 
reira da  Silva  ^,  João  Eusébio  de  Oliveira  ^  et  A.  J.  B.  Ferreira  de 
Almeida,  secrétaire  rapporteur  ^. 

A  la  séance  du  19  octobre,  les  sections  réunies  de  géographie  com- 
merciale  et  d'enseignement  géografliique,  résolvent: 

«  Que  le  móridien  initial  à  adopter  soit  celui  de  Tobservatoire  de 
Greenwich.» 

Le  procès  verbal  est  signé  de  rars.  Henrique  Midosi^,  Francisco 
de  Oliveira  Chamiço  ®,  Francisco  dos  Santos  ^,  Luciano  Cordeiro  *^  et 
Rodrigo  AflFonso  Pequito,  secrétaire  rapporteur**. 

En  sa  lettre  du  29  octobre,  Vobservatoire  météorologique  de  Lis^ 
honne  ou  de  Vlnfant  Z>.  Luiz,  par  Torgane  de  son  directeur,  mr.  João 
Carlos  de  Brito  Capello,  officier  supérieur  de  marine,  répond  qu'il  est 
préférable  d'adopter  comrae  méridien  initial  celui  de  Tobservatoire  de 
Greenwich. 

II  s'exprirae  en  ces  termes: 

«En  commençant  par  la  navigation,  et  en  envisageant  la  question 
du  côté  théorique,  il  serable  avantageux  de  déterminer  im  nouveau 
méridien  que  Ton  puissc  considérer  comme  intemational,  sans  froisser 
les  traditions  et  les  susceptibilités  de  chaque  état;  il  ne  serait  pas  dif- 
ficile  de  dóterminer  un  tel  méridien  satisfaisant  á  ces  conditions. 

«  Quand  on  revient  cependant  à  la  pratique,  cette  question  ne  parait 
pas  aussi  facile,  et  je  crois  que  Ton  doit  préférer  Tadoption  d'un  mé- 
ridien déjà  suivi  par  la  plupart  des  navigateurs,  comme  celui,  par 
exemple,  de  Tobservatoire  de  Greenwich.  Dans  ce  cas  on  doit  raettre 
de  côté  toutes  considérations  de  nationalité. 

«Non  seulement  la  majorité  des  cartes  pour  Tusage  de  la  naviga- 
tion se  rapportent  au  méridien  de  Qreen>yich,  mais,  ce  qui  est  consi- 
dérablement  important  pour  la  question,  c'est  que  de  toutes  les  Ephé- 
mérides  à  Tusage  de  la  navigation,  le  Náutica!  almanach  e«t  celle  qui 
réunit  le  plus  d'éléments,  qui  se  publie  avec  plus  d^anticipation,  enfin, 
la  plus  connue  et  la  moins  chère. 

«Dans  les  ephémérides  américaines,  les  tables  proprement  nauti- 
ques  sont  rapportées  au  méridien  de  Greenwich,  bien  que  d'autres  élé- 
ments  y  soient  calcules  d'après  le  méridien  de  Washington. 

I  Commandant  general  de  la  flotte  royale  portugaise,  président  de  la  section 
de  navigation  de  la  tíociété,  sénateur,  etc. 

^  Professcur  à  Técole  polytéchnique  de  Lisbonne,  président  de  la  section  de 
géographie  mathématiquc  de  la  Société,  directeur  de  la  monnaie,  etc. 

3  Officier  supérieur  de  marine,  directeur  de  Tobscrvatoire  royal  astronomique 
de  Lisbonne. 

^  Ingénieur  hydrographe,  officier  supérieur  de  marine,  ancien  directeur  des 
travaux  géodésiques  du  royaume,  etc. 

^  Officier  supérieur  de  marine,  etc. 

6  Officier  de  marine,  ancien  gouvemeur  de  Mossamedos,  etc. 

7  Professeur  à  Tinstitut  industriei  et  commercial  de  Lisbonne,  président  des 
sections  réunies,  etc. 

*  Ancien  président  de  Tassociation  commerciale  de  Lisbonne,  gouvemeur  de 
la  banque  coloniale,  etc. 
3  iNégociant,  etc. 
1®  Secrétaire  perpetuei  de  la  Société,  député,  etc. 

II  Professeur  à  Tinstitut  industriei  et  commercial  de  Lisbonne,  député,  ancien 
second  secrétaire  general  de  la  Société,  etc. 
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«En  AUemagne,  on  suit  un  procede  semBlable:  Dans  le  Nautiches 
Jahrbuch^  pour  tout  ce  qui  concerne  la  navigation,  les  éléments  sont 
calcules  sur  le  même  méridien. 

cEn  présence  de  tous  ces  faits,  je  suis  convaincu  que  le  change- 
ment  du  premi er  méridien  ne  serait  point  accepté  par  la  majoríté  des 
navigateurs  et  n^aboutirait  à  aucun  résultat. 

«En  abordant  un  autre  ordre  d'idée8  qui  sont  intimement  liées  à 
la  détermination  d'un  nouveau  méridien,  on  se  trouve  naturellement 
en  présence  de  la  question  dite  de  Tuniversalité  de  Theure,  ou  de 
Tétablissement  de  Theure  cosviopolite  dont  je  ne  puis  bien  comprendre 
la  portée  pour  les  usages  généraux  de  la  vie. 

«II  est  facile  à  comprendre  que  pour  les  adrainistrations  télégra- 
phiques  et  de  chemins  de  fer,  la  fixation  d'une  heure  commune  com- 
mençant  au  même  moment  physique  sur  tous  les  points  de  la  terre, 
constituo  une  mesure  de  grand  avantage,  qui  facilitera  tous  les  calculs 
relatifs  à  la  transraisslon  des  télégrammes  et  au  mouvement  des  trains. 
Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'il  soit  bien  difficile  d'établir  un  méridien 
atteignant  ce  but. 

« L^application  d  une  heure  commune  à  tous  les  serviços  autres  que 
les  deux  auxquels  j'ai  fait  allusion,  ne  fera  qu'augmenter  la  confusion 
actuelle. 

«L^établissement  de  24  méridiens  régularisateurs,  et  même  de  144, 
commc  quelques  uns  prétendent,  me  semble  bien  loin  de  pouvoir  être 
admis  dans  la  pratique,  et  s'il  était  praticable,  il  entrainerait  une  foule 
d'inconvénients.  • 

En  date  du  30  novembro,  Y assocíation  commerciale  de  Lísbonne  ré- 
pond  qu'elle  est  d'avis  d'adopter  comme  initial,  le  méridien  de  Green- 
wich, se  fondant  sur  Tusage  general  de  la  navigation,  sur  les  travaux 
de  cet  institut  et  sur  la  vulgarisation  de  la  cartographie  nautique  an- 
glaise.  Elle  trouve  inadmissible  le  pretexte  de  nationalité,  et  fait  ob- 
server  qu'elle  ne  croit  pas  absolument  essentiel  de  faire  sur  la  mappe- 
monde  la  division  des  hémisphères  d'après  le  premier  méridien. 

Cet  avis  est  signé  par  le  présldent  de  Tassociation,  mr.  Carlos  Fer- 
reira dos  Santos  e  Silva  et  par  les  secrétaires  mrs.  António  Adriano 
da  Costa  et  Gomes  da  Silva. 

Le  26  novembro,  le  clttb  militaire  naval  communique  son  avis,  ela- 
bore par  une  commission  spéciale  composée  de  mrs.  Carlos  Henrique 
de  Aguiar  Craveiro  Lopes,  João  Carlos  de  Brito  Capello  et  Augusto 
Carlos  da  Silva  ^ 

U  commence  par  faire  remarquer  qu^au  point  de  vue  de  Tusage  nau- 
tique la  question  oflfre  une  importance  insignifiante  ou  contestable, 
attendu  que  le  problème  de  la  réduction  des  longitudes  est  parfaite- 
ment  élémenta.ire. 

II  ajoute  que  la  première  necessite  serait  d'organiser  sous  un  mé- 
ridien que  Ton  adopterait  comme  initial-universel,  un  observatoire  in- 
temational  aussi,  déterminer  les  longitudes  des  autres  par  rapport  à 

1  Officiers  de  marine,  etc. 
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ce  dernier,  en  les  reliant  tous  par  des  lignes  télégi'aphiques,  préparer 
de  nouveaux  almanachs  nautiques,  refondre  la  cartographie,  etc.  Après 
diverses  considérations,  il  termine  en  déclarant  que  Tidée  de  Tadoption 
générale  d'un  méridien  nouveau,  choisi  hors  du  territoire  national,  est 
inadmissible  et  inéxécutable  dans  la  pratique. 

H  ajoute  encore: 

«En  ce  qui  concerne  Tautre  question,  c*est-à-dire  Tadoption  d^in 
méridien  plus  ou  moins  suivi  par  Tusage,  elle  paraít  plus  facile  à  ré- 
soudre  bous  le  rapport  économique,  bien  que  toutefois  sa  solution  ne 
puisse  être  obtenue  sane  que  les  plus  susceptibles  ne  se  trouvent  ofifen- 
sés  ou  froissés  dans  leurs  traditions. 

«Le  méridien  le  plus  généralement  suivi  et  adopte  par  la  plupart 
des  navigateurs  est  celui  de  Greenwich.  II  faut  tenir  compte  que  les 
anglais,  les  allemands,  les  américains  du  nord,  quelques  peuples  de 
TAmérique  du  sud  et  la  majeure  partie  des  petits  états  de  TEurope, 
adoptent  depuis  longtemps  ce  méridien. 

aCet  accord  unanime  est  tellement  suivi  que  les  allemands  et  les 
américains  eux-mêmes,  tout  en  ayant  calcule  dans  leurs  éphémérides 
les  éléments  astronomiques  rapport  és  à  leurs  méridiens  respectifs,  ont 
déjà  calcule  depuis  longtemps,  pour  la  convenance  des  navigateurs, 
les  éléments  de  Tusage  joumalier  à  bord  par  rapport  à  Greenwich. 

(íAucune  coUection  de  cartes  nautiques  n^est  aussi  riche  que  cellc 
de  Tamirauté  anglaise.  Aucunes  éphéméridçs  ne  sont  moins  chères, 
aussi  riches  en  données,  ni  publiées  avec  autant  d'anticipation  que  le 
Nautical  alnianach,  elabore  dans  Fobservatoire  de  Greenwich,  établis- 
sement  dont  le  méridien  a  servi  a  déterminer  directement,  par  les  pro- 
cedes les  plus  perfectionnés,  la  longitude  de  la  plupart  des  autres  ob- 
servatoires. 

ali  y  a,ura  des  nations  qui  insisteront  sur  Tadoption  de  leurs  méri- 
diens usuels,  mais  le  fait  est  que  leurs  navigateurs  constituent  une 
faible  minorité  relativement  à  Tensemble  de  ceux  que  nous  avons  enu- 
meres: or,  le  méridien  de  Greenwich  étant  assurément  celui  dont 
Tusage  est  le  plus  répandu,  il  est  clair  que  si  la  question  doit  être  ré- 
solue  en  congrès  international,  elle  devra  être  soumise  à  Topinion  de 
la  majorité,  qui  voudi'a  probablement  conserver  aussi  ses  usages  éta- 
blis. 

«S'il  y  a  donc  lieu  d^adopter  un  méridien,  la  comraission  vote  pour 
Ja  généralisation  de  celui  de  Greenwich. 

«Le  choix  d^un  méridien  universel  se  rattache  encore  au  calcul  du 
temps.  Beaucoup  de  propositions  et  de  discussions  ont  eu  lieu  sur  cette 
matière  (qui  n'a  d^importance  à  notre  avis  que  pour  la  date  des  télé- 
grammes  et  Texpédition  des  trains  de  chemin  de  fer). 

«La  commission  se  boiíie  à  opiner  que  diins  chaque  pays,  pour  les 
xisages  de  la  vie,  le  temps  será  encore  pendant  bien  longtemps  calcule 
d^aprcs  le  méridien  local.  II  serait  opportun  que  les  administrations  de 
chemins  de  fer  et  de  compagnies  télégraphiques,  dans  les  rapports  in- 
temationaux  (mais  seulement  dans  ces  derniers)  comptassent  le  temps 
en  référence  à  un  même  méridien ;  il  serait  bon  aussi,  que  celui-ci  fút 
le  même  qui  servit  au  calcul  des  longitudes;  mais  peut-être,  si  ces 
deux  méridiens  étaient  différents,  pourrait-on  faire  taire  les  plaintes 


de  quelques  uns  des  états  qui  se  croiraient  ofifensés  dans  leurs  suscc- 
ptibilités. » 

Le  23  novembre  Vobservatoire  astronomique  royal  de  Lisbonne  ré- 
pond  comine  suit,  par  Tintermédiaire  de  son  directeur,  mr.  Frederica 
Augusto  Oom: 

«La  grande  majoríté  des  cartes  de  marine  actuelles,  se  rapportant 
au  méridien  de  Greenwich,  les  éphémérides  nau  tiques  anglaises,  in- 
contestablement  les  plus  usitées,  aussi  bien  que  celles  publiées  aux 
États-Unis  et  en  Allemagnc,  étant  calculées  d^après  ce  méridien,  ce 
demier,  enfin,  se  trouvant  adopte  de  fait  pour  Torigine  des  longitudes 
par  les  navigateurs  de  la  plupart  des  nations  de  TEurope  et  par  ceux 
des  Etats-Unis  d'Amérique,  je  suis  d'avÍ8,  en  réponse  à  votre  lettre 
du  20  octobre  écoulé,  et  d^accord  avec  Topinion  de  mes  coUègues  de 
Tobservatoire  royal  astronomique  de  Lisbonne,  que  dans  le  choix  du 
méridien  à  adopter  comme  premíer  méridien  universel  pour  le  calcui 
des  longitudes  géogi*aphiques  et  de  Theure  moyenne  dans  tout  le  glo- 
be,  il  convient  d'accorder  la  préférence  au  méridien  de  Greenwich,  eu 
égard  aux  considérations  précitées,  et  en  même  temps  pour  rendre  un 
juste  hommage  au  pays  et  à  Tobservatoire  qui  ont  concouru  de  la  fa- 
çon  la  plus  efficace  pour  le  perfectionnement  de  la  navigation.» 

Le  2  décembre  Vassociation  covimerciale  de  Porto ^  par  lettre  sigiiéc 
de  son  président  mr.  Francisco  Igiiacio  Xavier,  reconnait  Tavantage  de 
Tadoption  d^un  méridien  intemational  auquel  pourraient  se  rapporter 
en  general  les  observatoires,  les  éphémérides  nautiques,  les  actes  de 
navigation,  etc,  et  elle  exprime  le  vote  de  préférence  en  faveur  d^un 
méridien  nouveau. 

Le  1 1  décembre  Vassociation  des  iiigénieurs  civils  presente  son  avia 
elabore  par  mr.  Francisco  António  de  Brito  Limpo. 

Considérant  la  question  exclusivement  sous  le  rapport  de  Tintérêt 
géographique,  cet  ingénieur  prétend  que  Ton  doit  prendre  pour  origine 
commune  des  longitudes  le  méridien  oíi  se  soient  faits^  ou  puissent  se 
faire  les  plus  longs  mesurages  géodésiques ;  il  opine  naturellement  pour 
le  méridien  russe  passant  par  Tobservatoire  de  Dorpat,  puisque  son 
réseau  géodésique  s'étend  dtvjà,  sans  détours  considérables,  depuis  le 
cap  nord,  dans  la  mer  glaciale,  jusqu'à  Tembouchure  du  Danube,  sur 
une  amplitude  de  plus  de  25  degrès,  et  qu41  peut  encore  se  prolonger 
à  travers  TEgypte  et  T Afrique  orientale  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.  Or,  comme  les  triangles  composant  ce  grand  réseau  se  trouvent 
reliés  à  ceux  du  reste  de  TEurope,  oíi  sont  compris  les  observatoires, 
on  aurait,  suivant  Tavis  de  mr.  Brito  Limpo,  une  bonne  origine  pour 
la  deuxième  coordonnée  géographique,  attendu  que  c'est  là  une  ligne 
géodésique  bien  définie,  pouvant  devenir,  sans  concurrence,  la  plus  lon- 
gue  de  la  terre. 

Au  point  de  vue  nautique  et  commercial,  le  même  ingénieur  pré- 
tend que  Fon  doit  préférer  Tobservatoire  principal  de  la  nation  qui  rend 
le  plus  de  services  au  commerce  et  à  la  navigation,  tant  par  son  gvand 
mouvement  maritime,  que  par  ses  éphémérides,  ses  cartes  hydro|^a- 
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phiques,  et  sos  tables  astronomiques.  L^observatoire  de  Greenwich  luí 
semble  se  trouver  dans  ce  cas,  par  suite  du  développement  colossal  de 
la  marine  britannique,  de  Tusage  presqu^universel  de  son  Nautical  ai- 
manach,  et  parce  que  le  méridien  de  Greenwich  se  trouve,  aussi,  géo- 
désiquement  reUó  avec  la  France  et  partant  avec  le  reste  de  TEurope. 

Cette  circonstance  remplit  déjà  en  partie  la  condition  précitée,  car 
il  passe  par  TAngleterre  un  méridien  oii  les  mesurages  géodésiques 
s^étendent  depuis  les  iles  Shetland  j  usqu'au  Maroc,  bien  que  le  réseau 
de  triangles  ne  suive  point  im  chemin  aussi  direct  que  celui  du  méri- 
dien de  Dorpat  et  ne  puisse  devenir  aussi  étendu  dans  Tavenir.  Mr. 
Brito  Limpo  fait  néanmoins  observer  que  le  point  essentiel  de  la  ques- 
tion  est  Tassentiment  general.  11  croit  donc  que  le  méridien  moyen  de 
TAtlantique,  c^est-à-dire,  celui  qui  separe  à  peu-près  au  milieu  les  eaux 
de  cet  océan^  serait  adopte  sans  difficulté  par  toutes  les  nations. 

II  ajoute: 

«Un  méridien  dans  ces  conditions  passe  aux  Açores.  Là,  dans  Tile 
du  Pico,  on  pourrait,  si  on  le  voulait,  íxer  sa  position^  et  nous  aurions 
ainsi  dans  cette  haute  montagne  dominant  les  mers,  ime  borne  gigan- 
tesque  qui  indiquerait  aux  navigateurs  le  premier  méridien  de  la  ter- 
re.  Nons  ne  croyons  pas  difficile  le  raccordement  géographique  de  ce 
point,  ou  de  tout  autre  du  même  archipel,  avec  les  observatoires  de 
TEurope  et  de  TAmérique,  en  employant  les  câbles  sous-marins  pour 
les  transmissions  électriques  de  phenomènes  instantanés. 

«De  méme  qu'il  existe  en  Europe  un  atelier  international  de  poids 
et  mesures,  peut-étre  ne  serait-il  pas  hors  de  propôs  de  construire  dans 
cette  ile,  ou  dans  toute  autre  des  environs,  un  grand  observatoire  in- 
ternational servi  par  des  astronoraes  et  des  météorologistes,  se  succé- 
dant  tour-à-tour,  et  qui,  indépcndamment  d'autres  serviços,  auraient  à 
leur  charge  la  publication  d'éphémérides  pour  la  navigation  et  les  usa- 
ges  géographiques  de  tous  les  peuples. 

«Si  cette  idée  était  réalisée  dans  la  pratique,  le  méridien  que  nous 
indiquons  serait  vraiment  imiversel,  et  du  camaradage  successif  du  per- 
sonnel  scientifique  qui  do  tous  les  pays  du  monde  y  serait  envoyé  à 
tour  de  role,  il  résulterait  forcément  la  plus  parfaite  harmónio  dans 
les  pratiques  astronomiques  et  météorologiques  et  par  conséquent  un 
progrès  incessant  et  general  dans  lo  perfectionnement  de  la  science.» 

Le  11  décembre,  V  Observatoire  tnétéorólogique  de  Loanda,  par  Tor- 
gane  de  son  diíecteur  mr.  Gomes  Coelho,  répond  que  s'il  faut  choisix* 
im  méridien  déjà  determine  et  suivi  par  Tusage,  on  doit  adopter  celui 
de  Greenwich,  mais  que  si  Ton  préférait  un  méridien  nouveau,  il  pro- 
poserait  celui  passant  par  le  point  choisi  sur  le  promontoire  de  Sagres 
pour  Térection  du  monument  consacré  à  Tlnfant  D.  Henrique,  le  na- 
vigateur. 

Le  13  janvier  1883,  V Institui  de  Coimbra  répond,  par  Tavis  de  mr. 
Bodrigo  Ribeiro  de  Sousa  Pinto  *. 

II  émet  Topinion  que,  s'il  faut  opter  pour  un  méridien  déjà  deter- 

&  Direotõur  de  robaervatoire  astronomique. 
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minéy  on  doit  donner  la  préférence  à  celui  des  observatoires  de  Green- 
wich ou  de  Washington,  eu  égard  à  leurs  travaux  et  à  la  grande  di- 
vttlgation  des  cartes  qui  se  rapportent  à  ces  méridiens.  Dans  le  cas 
pourtant,  ou  Ton  croierait  préférable  d'en  adopter  un  nouveau,  mr. 
Sousa  Pinto  pense  qu'on  pourrait  choisir  n^importe  lequel,  placo  à  une 
distance  convenable  dW  observatoire,  dont  la  position  serait  bien  dé- 
terminée,  car  alors  il  serait  facilement  agréé  par  toutes  les  nations. 

Le  11  janvier  1883,  la  Soctété  d' instruction  de  Porto  conununique 
Tavís  de  son  conseil  scientifíque. 

EUe  fait  remarquer  que  Tétablissement  d*un  premier  méridien  uní- 
que  pour  rorigine  des  longitudes,  bien  qu'il  n'ait  pas  d'importance 
scientiíique,  ni  d'avantage  saillant  dans  la  pratique,  doit  néanmoiuB 
étre  difficile  à  réaliser  et  surtout  à  entretenir;  mais  que  s'il  était  pos- 
sible  d^obtenir  cette  solution,  on  devrait  rétablir  Tancienue  origine  ad- 
optée,  c^est-à-dire,  le  méridien  passant  par  Tile  de  Fer,  qui  a  pour  lui 
Tappui  historíque,  ce  qui  doit  atténuer  les  difficultés  de  Tadoption  uni- 
verselle  en  ce  qui  a  trait  aux  susceptibilités  nationales. 

Le  20  janvier,  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Porto  com* 
munique  son  avis,  dont  Télaboration  avait  éf.é  confiée  par  son  conseil 
general  à  mr.  António  Pereira  de  Paiva  e  Pona,  membre  de  la  susdite 
Société,  ainsi  que  de  la  notre*. 

Mr.  Paiva  e  Pona  opine  que  le  méridien  initial  doit  passer  par 
Textrémité  occidentale  du  monde  connu  des  anciens,  ou  bien  par  tout 
autre  point  situe  en  dehors  et  vers  Toccident  du  même  monde.  II  pense 
que  le  méridien  de  Tile  de  Pico  indique  par  une  des  commissions  déjà 
citées,  satisfait  pleinement  au  but  que  Ton  veut  atteindre. 


III 

Notre  bureau  a  cru  devoir  charger  sa  section  nautique  de  revoir 
toutes  les  consultations  precedentes  et  de  formuler  Tavis  définitif  à  pré- 
senter  à  la  Société  au  sujet  de  la  question  pendante. 

II  le  lui  communiqua  le  21  décembre,  et  le  29  janvier  la  dite  sec- 
tion présentait  son  rapport,  signé  de  mrs.  António  do  Nascimento  Pe- 
reira Sampaio,  Frederico  Augusto  Oom,  Francisco  de  Campos  Sam- 
paio Smith,  João  Carlos  Adrião,  João  Fusebio  de  Oliveira,  Hermene- 
gildo Capello,  Luiz  de  Moraes  e  Sousa,  Luiz  Augusto  de  Moura  Pinto 
de  Azevedo  Taveira,  António  Simeâo  de  Oliveira,  Ernesto  J.  de  Car- 
valho e  Vasconcellos  et  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  rapporteur. 

Considérant  que  sur  les  14  établissements  et  associations  savantes, 
consultes,  10  opinent  pour  le  méridien  de  Greenwich,  1  pour  celui  de 
Tile  de  Fer,  1  pour  celui  de  Tile  de  Pico  et  2  pour  un  méridien  nou- 
veau à  déterminer  (un  de  ces  demiers  même  penchant  pour  Tadoption 
de  celui  de  Pico); 

Considérant  hors  de  discussion  en  ce  moment  la  question  de  Féta- 

^  Médecin  de  la  marine* 
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blissement  d^un  méridien  initial;  origine  commune  et  universelle  du 
calcai  des  longitudes: 

La  section  navtique  insiste  sur  son  avis  antérieurement  manifeste, 
et  entend  que  les  avantages  pouvant  advenir  de  Tadoption  de  Theure 
moyenne  universelle  nc  compenseraient  point,  pour  les  usages  ordinaí- 
res  de  la  vie,  les  inconvénients  qui  en  résulteraient. 

Elle  trouve,  dono,  sans  utílité  Tadoption  d*un  méridien  donnant 
rheure  moyenne  universelle  et  servant  de  point  de  départ  pour  la  ré- 
férence  des  dates. 

En  conséquence  elle  propose  à  la  Société  la  délibération  suivante: 

cLa  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  vote  pour  le  méridien  de 
Greemoich,  comme  méridien  prim^ire  universd,  et  rejette  Vidée  de  Vuni- 
fication  de  Vheure  moyenne  universelle,  ti^ 

Tel  a  été  le  vote  adopte  par  la  Société  de  Géographie  de  Lisbon- 
ne,  en  sa  séance  du  27  avril. 

L'avis  définitif  de  la  section  nautique,  et  tous  les  autres  reçus, 
avaient  été  préalablement  imprimes  et  distribués  à  tous  les  membres 
de  la  Société;  ainsi  qu'aux  institutions  consultées. 

Deux  autres  avis,  dont  Tun  direct  et  Tautre  circulaire  et  imprime, 
émanant  d'individus  étrangers,  ont  été  reçus  postérieurement  à  la  dis- 
cussion  de  Tafifaire  par  la  commission. 

Aucun  d^eux  cependant  n'a  altéré  Topinion  de  cette  dernière,  ni 
influé  sut  la  délibération  sociale. 

Lisbonne,  le  10  mars  1883. =Le  secrétaire  perpetuei,  Lticiano 
Cordeiro. 

II 

DA  AGRICULTURA  E  DO  TRABALHO  EM  MOÇAMBIQUE 

Encarrega-me  s.  ex.*  o  ministro  e  secretario  doestado  dos  negócios 
da  marinha  e  ultramar  de  enviar  a  v.  ex.*,  a  fim  de  ser  inserida  no 
Boletim  da  Sociedade  de  Greographia  de  Lisboa,  a  traducçâo  do  rela- 
tório do  cônsul  da  Gran-Bretanlia  em  Moçambique,  acerca  da  agri- 
culttira  e  do  trabalho  n^esta  província  ultramarina,  que  foi  publicado 
na  collecçâo  official,  intitulada  Reporte  from  Her  Majesfy^s  Diplomatic 
and  Consular  officers  abroad  onsubject  sof  commercial  and  general  interest. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Secretaria  d'estado  dos  negócios  da  marinha 
e  ultramar,  em  6  de  julho  de  1883.  — 111.™°  e  ex.™®  sr.  secretario  ge- 
ral da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  director  geral,  Fran- 
cisco Joaquim  da  Costa  e  Silva, 

Relatório  do  cônsul  de  Sua  Hagestade  Britannica  0'Neill 

No  meu  ultimo  relatório  sobre  o  commercio  de  Moçambique  (feve- 
reiro de  1881  *)  ousei  asseverar,  em  opposição  ás  informações  fomeci- 

1  Bdatorios  consulares,  1881,  parte  ii,  pag.  1025. . 
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das  por  alganias  aactorídades,  a  quem  por  essa  occasíâo  citei,  que  cer- 
tas injoàtrlas  agrícolas  começavam  a  implantar-se  auspiciosamente 
n'esta  cjsia,  e  que  a  producçào  de  certos  artigos  de  exportação  se  ha- 
via dcsenvolrilo  Iarg:i  e  solidamente. 

Citei  emào  diversos  trabalhos  estatisticos^  que  se  me  afiguravam 
provarem  sufficientemente  as  minhas  asserções ;  e  h< je  tenho  a  satis- 
fação de  acrescentar,  que  o  actual  director  da  alfandega  de  Moçambi- 
que, em  contradicf;Io  com  as  suas  anteriores  asserções,  reconhece,  em- 
fim.  que  a  agricultura  está  effectivamente  prendendo  a  attençSo  do  in- 
dígena n'esta  provincia. 

Xo  presente  relatório  proponho-me  tratar  d'esta  matéria  cora  a 
maior  individuação,  descrevendo  minuciosamente  o  presente  estado  da 
agricultura  n'esta  costa;  as  diligencias  que  se  têem  feito  e  continuam 
fazendo  para  tomar  mais  ampla  e  variada  a  culttira  doeste  torrão;  c 
procurarei  também  elucidar  os  que  são  interessados  no  desenvolvimento 
agricola  da  provincia,  quanto  ao  estado  actual  da  questão  do  trabalho 
local,  questão  que  anda  intimamente  ligada  ao  desenvolvimento  agri- 
cola, e  que  é,  por  conseguinte,  da  mais  alta  importância. 

A  isto  acrescentarei  também,  com  a  devida  reserva,  os  expedien- 
tes que  se  me  suggeriram,  e  pelos  quaes  pode  ser  }>arcialmente  resol- 
vida a  difficuldade  do  trabalho. 

Sempre  que  tiver  de  fallar  da  provincia  de  Moçambique,  referir- 
me-hei  especialmente  áquella  porção  de  território^ que  se  encontra  com- 
prehendida  entre  os  rios  Ro\'uma  e  Zambeze.  E  unicamente  doeste 
ti'ato  de  terreno,  que  abrange  mais  de  500  milhas  de  costa,  que  pre- 
tendo ter  conhecimento  próprio;  pois  quanto  ás  informaçSes  que  hei 
obtido  acerca  da  extensa  porção  de  costa  comprehendida  entre  o 
Zambeze  e  a  bahia  de  Lourenço  Marques,  são  ellas  tão  deficientes, 
e  tão  imperfeitos  são  os  meios  por  que  as  obtive,  que  me  não  habili- 
tam a  apresentar  um  relatório  sobre  o  estado  da  respectiva  agricul- 
tura. 

As  únicas  industrias  agricolas,  que  podem  considerar-se  implanta- 
das firme  e  prosperamente  na  provincia  de  Moçambique,  são  a  cultura 
das  duas  plantas  oleaginosas,  denominadas  «amendoim»  (Arackis  hy- 
pogcea),  e  «gergelim»  ( Sezamum-Orientale), 

Da  producção  de  uma  c  de  outra,  e  da  apanha  da  borracha,  da 
urzella  e  da  raiz  de  Calumba,  resultam  as  cinco  sextas  partes  da  ex- 
portação da  provincia. 

A  cultura  d'aquellas  duas  plantas,  bem  como  o  trabalho  da  colheita 
d  estes  últimos  productos,  são  dirigidos  e  executados  unicamente  por 
indigenas. 

Por  mais  de  uma  vez  teem  tentado  os  portuguezes,  e,  a  exemplo 
doestes,  outros  colonisadores  da  costa,  introduzir  n'esta  a  cultura  de 
differentes  productos,  que  o  cHma  e  o  solo  por  igual  favorecem;  mas, 
por  causas,  quasi  sempre  estranhas  ás  naturacs  aptidSos  da  provin- 
cia, nenhuma  d'estas  tentativas  tem  sido  coroada  de  resíiltados  intei- 
ramente prósperos.  Ainda  assim,  sempre  d'estes  tcntamens  teem  sur- 
tido vantagens,  que  se  traduzem  no  augmento  o  melhoramento  das 
producç5es  vegetaes  do  solo,  e  em  se  ter  farailiarisado  o  indigena,  ató 
certo  ponto,  com  o  valor  d'ellas.  Da  máxima  importância  têem  sido 
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talvez  08  esforços  que  em  diversos  pontos  da  costa  se  têem  feito  para 
levar  por  diante:  l.**,  a  cultora  do  assucar;  2.°,  a  do  opío;  3.°,  a  do 
tabaco;  4.^,  a  do  café. 


Assucar,  —  A  canna  saccharina  é  cultivada  pelo  indígena  em  mui- 
tos pontos  da  costa  onde  existem  terrenos  de  alluviao;  mas  esta  cul- 
tura é  feita  em  porçSes  insignificantes  e  no  intuito  apenas  de  se  apro- 
veitar  a  canna  para  mascar  e  pouco  mais. 

O  único  ponto  da  provincia  onde  a  cultura  da  canna  tem  tomado 
considerável  desenvolvimento  6  no  rico  solo  do  delta  do  Zambeze,  o 
qae  é  devido  á  iniciativa  dos  plantadores  portuguezes  residentes  n^este 
districto.  Todavia  nâo  é  esta  uma  cultura  exclusiva;  muitas  outras  plan- 
tações ali  se  encontram,  se  bem  que  sobrepujadas  pela  da  canna  sac- 
charina, que  luxuriantemente  se  desenvolve  por  toda  a  parte.  Apesar 
d*isto  o  único  producto  que  até  agora  se  tem  obtido  da  canna  é  a  aguar- 
dente, que  terá  sempre  entre  os  indigenas  prompta  venda. 

Asfalta  de  capital  tem  sido,  creio,  o  único  obstáculo  á  producç3o 
do  assucar.  Se  o  capital  apparecesse,  estou  que  poderiam  rasoavel- 
mente  fundar-se  grandes  esperanças  quanto  ao  desenvolvimento  doesta 
cultura  no  delta  do  Zambeze,  sem  embargo  das  muitas  difficuldade^ 
com  que  tem  de  luctar  o  fabrico  do  assucar,  como  sâo:  a  activa  com- 
petência, o  systema  de  trabalho  perfeitamente  organisado  nos  grandes 
centros  da  producçao  do  assucar  e  nos  paizes  abertos  á  corrente  emi- 
grante dos  coolies,  o  elevado  custo  dos  engenhos  e  o  baixo  preço  do 
assucar  no  mercado. 

O  plantador  e  o  capitalista  deverão  ali  dar  principio  a  esta  indus- 
tria, sob  auspicios  mais  favoráveis  do  que  n'outras  partes  da  provin- 
cia; ali  deve  ser  menor  o  attrito  da  difficuldade  do  trabalho  do  que 
n'outra  qualquer  parte. 

Segundo  as  disposiçSes  dos  regulamentos,  todos  os  indigenas  resi- 
dentes no  districto  silo  obrigados  a  dar  uma  certa  porção  de  tempo 
e  de  trabalho  ao  arrendatário  ou  emphyteuta  dos  prazos  da  coroa; 
e  o  jornal  concernente  a  similhante  trabalho  chega  a  ser  ridículo,  de 
mesquinho  que  é,  pois  regula  semanalmente  por  4  até  6  jardas  de 
panno  de  algodão.  Outro  facto,  também  de  não  menor  importância, 
é  o  que  se  dá  com  os  naturaes  doesta  localidade,  e  que  consiste  em 
se  terem  habituado  a  um  trabalho  regular,  sob  a  direcção  dos  bran- 
cos. 

Repito,  o  assucar  tem  sido,  durante  muitos  annos,  cultivado  no 
paiz,  e  tanto  a  sua  cultura  como  a  direcção  das  plantações  são  regu- 
larmente conhecidas  ali.  Alguns  engenhos  de  moer  a  canna  encontra- 
riam em  pouco  tempo  ampla  occupaçao. 

Para  alem  do  Zambeze  ha  muitos  pontos  na  provincia  eminente- 
mente adaptados  ao  desenvolvimento  doeste  producto,  e  que  possuem 
(o  que  o  Zambeze  difficilmente  poderá  dizer  que  tem,  e  o  que  é  da 
mais  alta  importância  para  o  commercio)  portos  de  fácil  accesso  e  se- 
guros, para  a  carga  e  descarga  dos  navios.  No  numero  doestes  devo 
mencionar  a  bahia  de  Muambi  (Pemba),  Muendazi  (Muemba),  as  mar- 
gens accidentaes  de  Nakala  e  Nihegehe^  nas  ramificações  da  bahia 
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de  Fernão  Velloso  e  o  território  ao   S.   e  nas  immediaçSes  de  Mo- 
kambo. 

Ópio, — A  introducçao  da  cultura  do  ópio  é,  comparativamente^ 
de  moderna  data.  Em  1874  formou-se  em  Lisboa  uma  companhia,  que 
obteve  do  governo  portuguez  extensas  concessíles  para  animar  e  auxi- 
liar o  estabelecimento  doesta  industria.  A  franca  escolha  de  50;0(X> 
acres  de  terreno  *,  pertencentes  ao  estado  em  quaesquer  pontos  da  pro- 
víncia, e  a  isenção  de  direitos  de  exportação  nos  primeiros  doze  annos 
da  sua  existência  (actualmente  prorogados  por  mais  doze  annos),  de- 
ram a  esta  companhia  o  mais  favorável  impidso  logo  de  principio.  Foi 
escolhida  uma  área  de  terreno  junto  ás  ricíis  margens  de  Qua-Qua  ou 
rio  Quelimane,  foram  trazidos  de  Bombaim  uns  poucos  de  indios  ver- 
sados na  cultura  e  preparação  do  ópio,  e  compradas  em  Inghiterra  e 
na  França  custosas  machinas  de  irrigação  e  ali  installadas. 

Assim  se  foi  formando  uma  valiosa  propriedade,  sobre  a  qual  in- 
dubitavelmente se  têem  cultivado  muitas  e  bellissimas  plantas ;  porém, 
fia  qual,  não  obstante  haverem  já  decorrido  dez  annos  desde  a  forma- 
ção da  companhia,  ainda  a  empreza  não  tirou  lucros,  tendo  apenas 
podido  aguentar-se,  e  por  difterentes  vezes  escapar  á  total  ruina,  pela 
energia  e  apoio  dos  principaes  accionistas. 

Posto  que  a  qualidade  do  solo  nada  deixo  a  desejar,  ainda  assim 
a  incerteza  do  tempo  e  a  quantidade  da  chuva  nVsta  localidade  podem 
despertar  receios  e  duvidas  quanto  á  boa  escolha  do  sitio  o  á  possibi- 
lidade de  se  cultivar  ali  o  ópio  com  bom  resultado. 

Em  nenhum  outro  ponto  da  provincia  tem  sido  emprehendida  a 
cultura  doesta  planta. 

Tabaco.  —  Não  deveria  talvez  coUocar  esta  planta  no  numero  das 
que^são  cultivadas  pelos  colonos  portuguezes  estabelecidos  n'esta  cos- 
ta. E  com  tudo  provável  que  a  elles  seja  devida  a  sua  introducçao,  coin- 
quanto  me  não  recorde  de  ter  visto  noticia  d 'isto  em  livro  algum  de 
historia  colonial  portugueza.  N'estes  últimos  annos  cmprehendeu  uma 
sociedade  allemã  estabelecer  a  ciUtura  de  tabaco  em  Inhambane;  mas 
dizem-me  que  este  cmprehendimento  falhou. 

Posto  que  a  cultura  d' esta  planta  nunca  vingasse  como  artigo  de 
commercio  para  exportação,  tão  profundamente,  porém,  se  arraigou  a 
paixão  pelo  tabaco  no  indigena  da  costa  e  no  do  interior,  que  já  em 
muitos  pontos  da  provincia  é  esta  planta  cultivada  para  o  consumo 
local  e  constituo  actualmente  um  sofFrivel  artigo  de  venda  e  de  permu- 
tação. 

Eu  próprio  hei  visto  esta  cultura  nas  margens  do  Lurio,  nas  do 
pequeno  rio  que  corre  entre  a  babia  de  Simuku  (Sangone),  na  margem 
Occidental  de  Nihegehe,  que  é  o  braço  N.  da  bahia  de  Fernão  Velloso, 
devendo  ainda  acrescentar,  que  raras  vezes  tenho  andado  pela  costa 
ou  passeado  pelo  interior,  que  não  encontre  indigenas  carregados  de 
tabaco  para  vender. 

1  20:000  hectares. 
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Conheço  muitos  negociantes,  tanto  europeus  como  índios,  qu 
tcem  diligenciado  exportal-o.  Desde  então  para  cá,  e  em  mui  peque 
no  poriodo,  foram  compradas  grandes  partidas  de  tabaco  por  algun 
negociantes  battias,  estabelecidos  na  foz  do  Lurio,  e  embarcadas  po 
elles  para  Moçambique;  mas  quando  o  tabaco  ali  chegou,  verificou-s 
que  a  maior  parte  d*elle  estava  podre,  o  que  fOra  devido  á  falta  d 
cuidado  no  emprego  da  folha,  e  também  ao  processo  peculiar  por  qu 
o  indigena  faz  esta  operação,  que  consiste,  primeiro  que  tudo,  er 
entrançar  o  tabaco  por  modo  similhante  ao  que  as  mulheres  praticar 
com  os  cabellos,  e  em  o  enrolar  em  forma  de  espiral,  logo  que  a  tranç 
tem  attingido  3  ou  4  pés  de  comprimento.  D 'este  modo  vae  o  tabac 
enxugando  gradualmente  e  conservando  a  sua  forma  sem  precisar  d 
ser  atado;  e  quando  o  consumo  ou  a  venda  o  solicitam,  é  então  deg 
trançado  e  cortado  em  pequenos  bocados.  Este  modo  de  preparar  o  ta 
baço  é  invariável  entre  os  makuas  e  os  jaus  que  habitam  entre  os  rio 
Rovuma  e  Zambeze. 

Logo  que  o  indigena  seja  iniciado  em  qualquer  processo  simples  d 
seccar  e  de  apertar  a  folha,  estou  convencido  de  que  este  valioso  prc 
dueto  será  por  elle  trazido  ao  mercado  em  consideráveis  quantidades 
dando,  como  seria  para  desejar,  maior  margem  para  o  lucro  do  que 
cultura  de  sementes  oleosas ;  e  persuado-me  que  nílo  exagero  se  disse 
que  o  tabaco  pode  vir  a  ser  um  soffrivel  artigo  de  exportação,  tant 
em  folha  como  manufacturado.  E  indubitável,  porém,  que  os  charuto 
de  Moçambique,  comquanto  eu  nimca  deixasse  de  ouvir  plogiar  a  es 
cellente  qualidade  do  tabaco  indigena,  ter?io  de  ser  introduzidos  n 
mercado  europeu  como  os  vinhos  do  Cabo  e  da  Austrália,  sob  outro 
e  mais  arrevezados  nomes. 


Café,  —  E  custoso  ter  de  repetir  aqui  a  historia  do  mau  êxito  d^cs 
tas  culturas;  e,  comtudo,  talvez  se  tenham  empregado  maiores  esfor 
ços  para  implantar  n^esta  colónia  a  cultura  do  café  do  que  a  de  outr» 
qualquer  producto. 

Informam-nos  que  no  primeiro  anno  doeste  soculo,  em  consequen 
cia  de  recommendaçoes  da  corte  de  Lisboa  para  fomentar  esta  indua 
tria,  offerecêra  o  governo  colonial  comprar  aos  cultivadores  de  caf 
todo  o  producto  da  colheita  que  nílo  houvessem  podido  vender,  o  qu 
representava  um  grande  favor  n^aquelle  tempo  em  que  ainda  impera 
vam  a  incerteza  e  o  risco  das  communicações.  Alguns  annos  depoi 
encarregava-se  o  próprio  governo  da  venda  de  todo  o  café  que  podess 
ter  sido  apanhado.  Fora  declarado  em  Lisboa  que  o  café  provenient 
de  Moçambique  era  da  mais  superior  qualidade,  inclusivamente  até 
que  nascia  espontâneo  (ttodo  o  café  de  Moçambique  era  óptimo,  dizia 
se,  até  o  que  nascia  espontaneamente»),  e  aprouve  a  Sua  Magestad- 
El-Reí  receber  como  um  presente  annual  todo  o  que  nascesse  n*aquell 
província,  isto  com  o  intuito  de  desenvolver,  como  é  de  presumir, 
gosto  por  elle,  e  dar  novo  impulso  á  respectiva  cultura.  Se,  porém 
formos  a  julgar  pelos  seguintes  dados,  concernentes  á  exportaçíío  d 
café,  devemos  concluir  que,  apesar  de  tudo,  nunca  o  agricultor  se  im 
portou  seriamente  com  esta  cultura. 
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Total  dii  cxportaçrio :  ^^'^ 

Em  1811 352 

Em  1812 314 

Em  1813 - 

Em  1814 320 

Em  ISlã 208 

Em  1817 1(50 

Em  1819 96 

fO  ultimo  presente  de  café  de  Moçambique  foi  recebido  pelo  rei, 
em  1832.» 

Do  mesmo  informador  sabemos  que  o  desfallecimento  d'esta  indus- 
tria fora  devido  á  indolência  e  à  pouca  experiência  dos  plantadores.  «Nun- 
ca progrediu,  diz  elle,  pela  inhabilidadc  e  preguiça  dos  agincultores». 

Outra  causa  consistiu,  talvez,  no  trafico  da  escravatura,  trafico  em 
que  todos  n'aquelle  tempo  mais  ou  menos  se  interessavam,  e  que  suftb- 
cava  todas  as  emprezas  legitimas.  A  exportaçilo  de  braços  era  mais 
fácil  e  simultaneamente  mais  profícua  do  que  ensinar  e  dirigir  o  tra- 
balhador na  cultura  dos  productos  do  solo. 

A  cultura  do  café  acabou  inteiramente  no  território  da  vizinha, 
eolom'a  do  Natal,  depois  de  se  haverem  despendido  milhares  e  mi- 
lhares de  libras  nas  tentativas  tendentes  a  tornar  remuneradora  tal 
cultura.  Como  causas  doeste  mau  êxito  tenho  ouvido  allegar  as  repenti- 
nas mudanças  de  temperatura  que  se  dSo  n^aquelle  clima,  bem  como  a 
irregularidade  das  chuvas  e  as  seccas. 

Persuado-me  de  que  em  Moçambique  nao  existirrio  estas  causas 
actuando  com  tamanha  força,  e  parece-me  que  a  abundância  do  café 
que  ali  nasce  espontâneo,  bem  como  a  qualidade  da  baga,  sâo  uma 
prova  incontestável  de  que  o  café  pôde  ali  cultivar- se  com  bom  resul- 
tado. 

O  café  bravo  ainda  hoje  é  apanhado  pelo  indígena  e  vendido  na 
costa  aos  negociantes.  O  ponto  em  que  vi  maior  quantidade  doeste  gé- 
nero foi  em  Sluendazi,  na  bahia  de  Muemba,  a  cujo  porto  é  transpor- 
tado das  vizinhanças  dos  montes  Eradi  e  Muaja,  o  que  equivale  a  uma 
distancia  de  três  ou  quatro  dias  de  marcha. 

Disseram-me  que  as  encostas  doestes  montes  sâo  densamente  povoa- 
das de  cafez€;jros,  e  que  os  naturaes,  comquanto  nlXo  prestem  a  minima 
attençEo  á  cultura  doesta  arvore,  lhe  apanham  a  baga  na  cpocha  pró- 
pria para  ir  vendel-a  na  costa. 

Tem  aqui  logar  agora  algumas  palavras  acerca  d^esses  valiosos  pro- 
ductos da  terra,  dos  quaes,  com  duas  notáveis  excepções,  o  commercio 
d'esta  provinda  níio  tira  por  emquanto  nenhum  resultado.  Alguns  d'el- 
les  sâo  indígenas;  outros  teem  sido  indubitavelmente  introduzidos  na 
província,  se  bem  que  nílo  haja  memoria  de  similhante  introducçâo. 

Sem  embargo  de  poderem  parecer  deslocadas  estas  observaç(5es  sob 
o  titido  de  Agricultura^  é  certo  que  omittindo-as,  ficariam  incompletas 
todas  as  diligencias  que  se  fizessem  para  descrever  as  faculdades  pro- 
ductoras  da  provincia. 

Borracha.  —  A  colheita  da  borracha  é  de  recentíssima  data;  mas 
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tomou-se  tXo  rapidamente  conhecido  este  producto,  que  constituo 
actualmente  o  mais  importante  objecto  de  exportação  da  colónia.  Te- 
nho pena  de  que  a  imperfeita  natureza  dos  relatórios  da  alfandega  de 
Moçambique  me  níto  habilitem  a  provar  estatisticamente  o  considerá- 
vel desenvolvimento  que  tem  tido  esta  industria;  creio,  porém,  dar 
uma  idóa  d'ella,  dizendo  que  a  borracha,  que  no  decurso  de  doze  me- 
zes  passou  por  esta  alfandega,  representa  um  valor  nao  inferior  a 
£  50:000  (225  contos  de  réis),  emquanto  que  a  exportação  doeste 
producto  eni  1873,  representava  apenas  um  valor  de  £  443  (cerca  de 
2  contos  de  réis). 

Deve-se  o  rápido  desenvolvimento  que  tem  tido  esta  industria,  ao 
indigena,  a  quem  logo  desde  o  começo  abandonaram,  deixando-o  en- 
tregue aos  próprios  recursos.  Ignorante  e  grosseiro  no  processo  empre- 
gado para  a  colheita  d'este  producto,  deve  necessariamente  ter  destnii- 
do  considerável  numero  doestas  valiosas  arvores.  Uma  prova  d^isto,  é 
que  já  apparecc  no  mercado  borracha  de  inferior  qualidade,  extrahida 
da  raiz. 

Quando  o  indigena  vê,  que  do  tronco  da  arvore  nSo  pede  obter 
mais  sueco,  e  se  convence  de  que  a  arvore  está  morta,  costuma  então 
arrancar-lhe  as  raizes,  que  depois  tritura  e  faz  ferver  em  agua,  a  fim 
de  extrahir  d'ellas  os  derradeiros  vestígios  de  borracha. 

Sem  embargo  das  averiguações  a  que  hei  procedido,  e  das  quaes 
me  consta  que  a  borracha  exportada  pela  parte  N.  da  província  é  tão 
somente  extrahida  de  uma  única  espécie  de  planta  do  género  Landol- 
phia,  ainda  assim  estou  convencido  de  que  bastaria  uma  leve  pesquiza 
para  se  encontrarem  duas,  e  talvez  três  espécies  d^aquella  planta 
n^uma  só  localidade. 

Ha  cinco  annos  fui  encarregado  por  sir  John  Kirk  de  uma  missão 
no  continente  do  Zanzibar,  sendo  um  dos  fins  d'ella  a  collecção  de  es- 
pécimens doesta  planta  d'onde  se  extrahia  a  borracha,  que  constituia  o 
commercio  d'este  artigo  em  Zanzibar. 

Fui  por  essa  occasiao  tão  feliz  que  deparei  com  duas  novas  espé- 
cies d'esta  planta,  denominadas  pelos  indigenas  Mbungu  e  Mtolia.  Es- 
tas novas  espécies  foram  enviadas  para  os  jardins  reaes  em  Kew,  mas 
ignoro  sob  que  nomes  as  classificaram. 

Uma  d'ellas,  a  Mbungu,  encontra-sc  no  continente  de  Moçambique. 
Dei  com  esta  espécie  em  muitos  pontos  da  costa;  mas  em  nenhuma 
parte  parecem  os  indigenas  informados  do  valor  d'ella.  Crescendo  em 
solo  mais  húmido  do  que  as  espécies  de  que  se  extrahe  a  borracha  de 
Moçambique,  produz  um  sueco  mais  aguacento,  para  coagular  o  qual 
ainda  os  naturaes  não  descobriram  o  processo.  Quando  lhes  pergunta- 
va se  nunca  tinham  emprehendido  apanhal-a,  respondiam-me : 

«E  impossivel,  é  liquida  de  mais,  e  só  a  aproveitámos  para  armar 
aos  pássaros.» 

Estes  indígenas  untam  a  armadilha  com  aquelle  sueco,  espécie  de 
visco,  o  qual,  adherindo  ás  azas  dos  pássaros,  lhes  difficulta  o  v6o,  po- 
dendo assim  ser  facilmente  apanhados. 

Ha  também  outra  espécie  no  litoral  de  Moçambique,  á  qual  os  na- 
turaes dão  o  nome  de  Rava,  e  que  não  é  utilisada  na  extracção  da  bor- 
racha. Esta  dá  um  sueco  similhantemente  delgado.  O  sueco  leitoso  de 
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qualquer  d^ellas  pôde  ser  coagulado,  applieando-se-lhe  o  sumo  da  lima, 
como  se  pratica,  segundo  creio,  com  outras  espécies  similares  em  Ma- 
dagáscar. 

Estou  persuadido  de  que  o  valor  que  tem  no  mercado  a  borracha, 
extrahida  das  plantas  fornecedoras  d'este  sueco  mais  aguaeento,  será 
sempre  inferior  ao  d^est 'outra  que  se  solidifica  ao  ar  livre ;  aquella,  ao 
coagular-se,  embebe-se  de  imia  porção  de  agua  que  perde,  volvidos 
mezes,  diminuindo  de  peso. 

A  colheita,  porém,  d'esta  ultima  espécie  é  mais  fácil ;  e  quasi  posso 
affirmar  que  a  provincia  tem  mais  uma  fonte  de  riqueza  nas  florestas  vir- 
gens que  ali  se  encontram  d'estas  espécies  distinctas  da  planta  da  borracha. 

Calumba  (Menispennum  pcUmatumJ, — Esta  planta  medicinal,  de 
cujas  raizes  se  extrahe  um  tónico  e  antiseptieo,  é  indigcna  do  solo  de 
Moçambique,  d'onde  se  diz  provir-lhe  o  nome  vulgar  que  tem.  Os  in- 
digenas  vem  vendel-a  a  differentes  pontos  da  costa ;  porém,  as  grandes 
fluctuaçoes  do  preço  doeste  artigo  têem  determinado  a  escassez  d'elle. 
Os  indígenas  naturalmente  não  se  animam  a  trazer  regularmente  á 
costa  grandes  quantidades  doeste  género,  porque  não  têem  a  certeza  de 
que  Ih 'o  comprem  quando  ali  cheguem.  Em  1880  desceu  o  preço  doeste 
género  no  mercado  europeu  até  25  shellings  por  cwt  (£  112).  No  ul- 
timo anno  elevou-se  a  90  e  a  100  shellings;  agora  desceu  outra  vez 
até  ao  primeiro  preço,  que  é  tão  baixo  que  não  convida  a  uma  expor- 
tação lucrativa,  e  offerece  um  ténue  incentivo  aos  indígenas  que  a  co- 
lhem, resultando  d'Í8to  uma  grandíssima  diminuição  na  exportação  da 
Oalumba. 

Mais  uma  vez  a  falta  de  relatórios  me  impede  de  apresentar  a  este 
respeito  alguns  dados  estatísticos. 

Algodão.  —  Parece-me  poder  affirmar  que  nunca  na  provincia  de 
Moçambique  foi  emprehendida  colheita  alguma  d'este  produoto,  embora 
n'alguns  districtos  nasça  espontaneamente  e  n^outros  seja  cultivado  pe- 
los indigenas  para  uso  particular. 

Em  1859  já  Livingstone  mostrara  a  valia  da  producção  que  geral- 
mente se  dava  com  o  algodão,  bem  como  a  superior  qualidade  d'esta 
planta  na  região  S.  do  lago  Nyassa  e  nas  margens  do  rio  Shire.  Da 
sua  obra  intitulada  The  Zambesi  and  its  tributaries,  citarei  os  seguintes 
trechos : 

f  O  algodão  colhido  em  grande  numero  de  districtos  d'este  paiz  era 
de  qualidade  muito  superior . . . 

«Algum  que  foi  trazido  a  Manchester  foi  julgado  superior  em  qua- 
lidade, a  ponto  de  valer  mais  2  pence  por  arrátel  do  que  o  algodão 
commum  procedente  da  Nova  Orleans;  e  não  só  é  de  boa  quahdadeo 
algodão  ali  produzido,  mas  de  tal  sorte  persistente  na  terra  como  se 
não  vê  em  parte  alguma  da  America. 

«Repito,  o  districto  incluído  no  valle  do  Shire  e  nas  margens- ad- 
jacentes ao  lago  Nyassa,  em  que  o  algodão  abunda,  mede  cerca  de 
400  milhas  de  comprimento,  e  pôde  com  certeza  ser  considerado  um 
dos  mais  ricos  tratos  de  terreno  productores  de  algodão  que  existam 
no  mondo  • .  • 
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cEffectivamente,  a  região  indicada  é  preeminentemente  um  campo 
de  algodão ...  os  indígenas  têem  prestado  profunda  attenção  á  cultura 
da  planta,  e  julgam  que  a  de  melhor  qualidade  precisa  de  ser  renovada 
apenas  de  três  em  três  annos.» 

Estas  opiniSes,  concernentes  ás  faculdades  productivas  dos  distri- 
ctos  do  Shire,  quanto  ao  algodão  de  superior  qualidade,  tenho  ouvido 
inteiramente  confirmadas  por  inglezes  actualmente  residentes  n'e8ta  lo- 
calidade. 

Dizem-me  que  uma  exploração  dirigida  por  um  tal  dr.  Welwitch, 
sob  a  protecção  do  governo  portuguez,  conduziu  a  análogas  aprecia- 
ções acerca  da  natureza  do  algodão  que  nasce  na  costa  de  O.  entre  as 
mesmas  parallelas  em  que  está  o  districto  a  que  mo  refiro. 

A  província  portugueza  de  Angola  tem  progredido  muito  mais  do 
que  a  de  Moçambique ;  e  dos  esforços  que  ali  se  têem  feito,  no  intuito 
de  desenvolver  esta  industria  entre  os  indígenas,  parece  ter-se  obtido 
bom  resultado.  Em  1876  escrevia  o  cônsul  Hopkins: 

«Tem  assumido  rápida  importância,  como  objecto  de  exportação, 
um  producto  de  Loanda,  o  algodão.  Este  producto  é  comparativamente 
um  novo  artigo  de  exportação  doesta  cidade ... 

«No  intuito  de  promover  o  desenvolvimento  doeste  ramo  de  agiú- 
cultura,  foi  montada  uma  feitoria  em  Cunga,  de  que  os  respectivos 
proprietários  têem*  já  tirado  sufficiente  resultado,  para  os  instigar  a 
proseguir  em  maior  escala. 

«Correndo  favoravelmente  a  estação  e  por  forma  que  o  cultivador 
indígena  possa  attingir  a  remuneração  do  seu  trabalho,  é  fora  àe  du- 
vida que  proseguirá  ria  cultura  doeste  importantíssimo  artigo,  o  qual 
dentro  em  pouco  tempo  virá  a  ser  uma  fonte  de  riqueza  para  Loanda. » 

As  palavras  em  itálico  são  minhas,  porque  desejo  especialmente 
indicar  que  este  desenvolvimento  ó  devido  a  uma  industria  expontaiiea 
e  independente  da  provincia. 

O  mesmo  desenvolvimento  industrial  pôde,  ao  que  me  parece,  ser 
obtido  na  costa  oriental  de  Africa,  empregando-se  judicioso  incentivo 
e  direcção. 

Anil  (Indigofera  argêntea), — Voltando  de  novo  á  obra  de  Li- 
vingstone,  relativa  ao  Zambeze,  li  n'ella: 

«Tem-se  verificado  que  o  índigo  cresce  sem  cultiu-a  em  dilatados 
tratos  de  terreno,  e  que  esta  planta  attinge  muitas  vezes  a  altura  de 
um  homem.  No  lago  Nyassa  encontrou-se  imia  espécie  igualmente 
alta,  mas  que  differe  d'est'outra  da  Zambezia  em  ter  altura  em  vez 
de  vagens.  A  fim  de  desfazer  quaesquer  duvidas  que  se  levantassem 
quanto  ao  valor  d'este  ultimo  género,  extrahiu  o  dr.  Kirk  alguma  ma- 
teria  corante  do  indigo  bravo,  nascido  na  Shupanga,  o  qual  apresen- 
tava um  traço  acobreado  quando  n'elle  se  fazia  uma  arranhadura,  o 
que  é  um  característico  da  melhor  espécie  doeste  artigo  no  commer- 

CÍO.9 

Não  tenho  á  mão  este  relatório ;  mas  creio  nas  vantagens  excepcio- 
naes  da  Zambezia,  no  que  respeita  á  producç^o  doesta  planta;  vanta- 
gens que  foram  largamente  indicadas  pela  commissão  scientifica  fran- 
ceza,  que  em  1881  visitou  esta  localidade.  A  perspectiva  de  bom  re- 
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soltado  que  a  cultura  do  anil  offerecc  tem  aitraliido  a  attenção  da 
publico  e  da  imprensa  n^aquella  localidade,  e  vejo  que  ha  poucos  me- 
zes  foram  concedidos  6:000  acres  de  terras  da  coroa  no  districto  da 
Zambezia,  sob  condição  expressa  de  serem  applicadas  á  cultura  doeste 
e  de  outros  productos.  O  concessionário  é  um  súbdito  portuguez,  Da- 
vid A.  Cohen,  e  a  concessão  é  datada  de  11  de  outubro  de  1882. 

Parece  que  no  principio  d'este  século  se  exportou  anil  dos  dis- 
trictos  de  Tete  e  Sena;  e  dizem-me  que  em  Sena  existia  em  1806  uma 
&brica  para  a  preparação  doesta  droga. 

Mas  depois  que  falleceu  o  governador  Truão,  a  cuja  energia  se  de- 
veram taes  esforços,  parece  ter  inteiramente  acabado  esta  industria. 
Que  eu  saiba,  nem  a  minima  porção  de  anil  tem  desde  muito  sido  ex- 
portada por  esta  província. 

Podem  ainda  mencionar-se  outras  muitas  plantas  úteis  para  com- 
mercio  e  que  nascem  expontaneamente,  tanto  no  litoral,  como  nas  ter- 
ras do  interior.  No  numero  d'estas  figuram  a  planta  d 'onde  se  extrahe 
o  óleo  de  rícino  (liicinus  communis);  o  sennc  (Cas&ia  acntijoliaj,  es- 
pécie de  salsaparrilha;  a  capsicum  ou  Pimenta  vermelha  vulgar,  com 
que  os  indigenas  temperam  a  comida,  mas  que  ainda  não  apanham 
para  vender,  apesar  dos  esforços  que  para  o  conseguir  têem  feito  al- 
guns negociantes ;  o  annanaz,  cuja  fibra,  como  está  modernamente  de- 
monstrado, tão  valiosa  é,  a  ponto  de  poder  substituir  o  linho,  e  sem 
duvida  ainda  outras  muitas  que  sao  inteiramente  desconhecidas. 

Voltando  á  cultura  do  amendoim  e  do  gergelim  que  constituem, 
como.  acima  disse,  as  únicas  industrias  agrícolas  estabelecidas  n'esta 
costa,  é  um  facto  notável  que  a  cultura  de  taes  plantas  esteja  exclu- 
sivamente confiada  ás  mãos  dos  indigenas,  que  nenhuns  auxilies  ma- 
teriaes,  nem  prescripçoes  scientificas,  obteeni  dos  brancos  residentes 
na  costa. 

Realmente,  não  ha  ali  pessoa  alguma,  sabida  na  cultura  doeste  pro- 
ducto,  para  os  aconselhar  e  dirígir.  Por  únicos  guias  têem  apenas  o 
natural  instincto  e  a  experíencia,  se  assim  se  pode  chamar  a  pratica 
adquirida  na  cultura  de  tão  poucos  annos,  sendo  a  natural  consequên- 
cia d^sto  que  todas  as  gradações  do  trabalho  n  este  ramo  de  agricul- 
tura se  encontram  ainda  n'uma  condição  rude  e  primitiva. 

As  centenas  e  milhares  de  hectares  utilisadòs  na  cultura  d'estas  se- 
mentes são,  em  grande  parte,  desbravados  a  machado,  instrumento  já 
de  fabrico  indigena,  do  feitio  de  um  tomahaick,  e  apresentando  um  gume 
de  2  poUegadas  de  comprimento,  quando  muito,  ferramenta  de  que  se 
ririam  os  nossos  mateiros;  comtudo,  tenho  visto  corpulentas  arvores 
abatidas  com  elle,  á  faíta  provavelmente  de  instrumento  melhor.  Nas 
inmiediaç5es  das  colónias  europêas  ainda  se  vê  o  indigena  fazer  uso 
de  uma  espécie  de  fouce  roçadoura  para  podar  os  rebentos ;  mas  ti- 
rante este  e  essoutro  instrumento,  de  nenhum  outro  mais  se  serve  o 
makua. 

A  vasta  área  de  terreno  assim  desbravado  é  então  revolvida  de 
baixo  para  cima,  empregando-se  n'esta  faina  mulheres  e  homens  mu- 
nidos de  enxadas,  também  de  fabrico  indigena,  mas  toscas  e  pesadas 
para  o  manejo,  tomando  por  esta  circumstancia  o  trabalho  moro??o^  e 
requerendo  enorme  despendio  de  força. 
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Na  sementeira  do  amendoim  começa-se  por  abrir  uns  buracos  na 
terra,  á  distancia  de  3  ou  4  pés  uns  dos  outros,  a  fim  de  dar  margem 
a  que  a  planta  vá  alastrando.  Este  trabalho  é  de  ordinário  feito  com 
um  pau  ponteagudo;  depois  é  deitada  em  cada  buraco  uma  semente, 
mas  uma  só,  operação  em  que  os  indigenas  empregam  o  maior  cuidado 
por  estarem  persuadidos  de  que,  nascendo  juntas  duas  ou  três  plan- 
tas, estas  se  asphixiarão  mutuamente;  e  afinal  espalham  a  terra  com 
os  pés,  ficando  por  este  processo  enterrada  a  semente. 

Pelo  que  respeita  ao  gergelim  é  a  semente  íftirada  á  toa  para  a 
terra,  tal  qual  como  se  procede  com  os  cereaes ;  caminhando  atraz  dos 
semeadores  outros  indigenas  munidos  de  enxadas  com  que  enterram  a 
semente  rudemente,  acabando  por  concertar  o  terreno  com  os  pés. 

E  mister  empregar  muita  canceira  e  muitos  cuidados  para  conser- 
var sempre  a  terra  limpa  das  plantas  damninhas  que,  sob  este  clima, 
surgem  rapidamente  do  solo;  mas  sem  embargo  d'isto  é  a  cultura  do 
amendoim  e  do  gergelim  cuidadosamente  vigiada  por  toda  a  parte. 

Na  ceifa,  ou,  antes,  na  colheita,  do  amendoim  são  as  plantas  sim- 
plesmente arrancadas  á  mão  e  tiradas  as  raizes  como  se  faz  &  batata 
ordinária.  Em  seguida  deixam-se  ficar  ao  sol  a  seccar,  e  quando  se 
acham  inteiramente  seccas  são  descascadas  á  mão  para  se  lhes  tirar  a 
semente,  operação  esta  que  requer  muito  tempo  e  paciência. 

Em  relação  ao  gergelim  é  a  planta,  n*alguns  districtos,  litteral- 
mente  segada,  porém  uma  a  uma  e  á  mão,  com  uma  faca  ordinária. 
N'outro8  districtos  são  as  plantas  simplesmente  arrancadas  da  terra. 
No  ultimo  caso  são  então  cortadas  um  pé  abaixo  do  caule. 

As  plantas  são  atadas  então  em  pequenos  feixes  e  encarreiradas 
no  chão,  ao  sol,  até  que  estejam  completamente  seccas,  o  que  se  re- 
conhece quando  as  sementes  começam  a  cair  com  facilidade.  Esten- 
dem-se  então  no  solo  grandes  esteiras,  sobre  as  quaes  são  vigorosa- 
mente sacudidos  os  feixes  e  assim  se  lhes  tira  a  semente. 

Tanto  cm  relação  ao  amendoim,  como  pelo  que  respeita  ao  ger- 
gelim, são  as  sementes  recolhidas  em  cestos  de  fabrico  indigena  fqui- 
çapos)  e  conduzidas  á  òabeça  de  pretos  até  á  residência  do  negociante 
da  costa,  que  ás  vezes  fica  a  50  ou  60  milhas  de  distancia.  Chegadas 
ahi  são  trocadas  por  fazendas,  missanga,  pólvora,  etc,  e  armazenadas 
até  se  apresentar  ensejo  de  serem  embarcadas. 

Todo  o  trabalho  d'estas  industrias,  desde  o  desbravar  da  floresta 
até  á  entrega  dos  productos  no  armazém  do  negociante,  é  o  mais 
primitivo  e  rude  que  imaginar  se  pôde.  A  cada  passo  se  perdem  for- 
ças e  tempo,  e  até  ás  vezes  dinheiro. 

E  também  mui  baixo  o  preço  que  qualquer  doestas  duas  plantas 
obtém  no  mercado,  e  está  averiguado  que  a  cultura  d'ellas,  quando 
feita  por  brancos,  não  pôde  ser  lucrativa,  e  a  este  respeito  hei  sempre 
ouvido  repetir  que  similhante  cultura  só  a  preto  pôde  convir,  por  este 
não  conhecer  o  valor  do  tempo,  nem  o  do  trabalho.  Se  isto  é  verdade, 
e  não  tenho  rasão  para  duvidar  de  que  assim  seja,  causa  realmente  las- 
tima que  tamanha  somma  de  valioso  trabalho  seja  improficuamente 
despendida,  sendo  certo  que  existe  no  paiz  uma  grande  força  indus- 
trial, susceptivel  de  ser  convertida  em  elementos  altamente  producti- 
vos  e  lucrativos. 
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Pelo  que  fica  dito,  poderia  com  rasuo  suppor-se  que  a  província 
de  Moçambique  está  isenta  da  questão  do  trabalho,  na  accepçao  ordi- 
nária em  que  esta  expressão  é  tomada,  visto  que  o  trabalho  existe 
ali  em  tal  abundância  que  os  melhoramentos  da  agricultura  e  dos 
meios  de  transporte  sâo  invalidados  pelo  trabalho  manual.  Infelizmente* 
nâo  é  assim.  A  facilidade  com  que  o  trabalho  pôde  ser  obtido  n'alguns 
districtos  não  se  dá  nas  vizinhanças  dos  estabelecimentos  portuguezes, 
nem  tao  pouco  no  território  sujeito  á  jurisdicçao  da  auctoridade  portu- 
gueza.  O  facto  acima  mencionado,  isto  é,  de  que  a  maior  parte  da  in- 
dustria agrícola  da  provincia  está  nas  mãos  dos  indígenas,  provém  di- 
rectamente da  difficuldade  d'elles  obterem  trabalho  nas  immediaçSes 
doestes  estabelecimentos.  Ninguém  poderá  contestar  que  a  paralysaçSo 
dos  districtos  em  que  está  estabelecido  o  proprietário  portuguez  se 
deve  principalmente  attribuir  á  desigual  concorrência  que  lhe  fazem 
os  proprietários  da  costa  e  os  chefes  indigenas,  para  os  quaes  o  escravo 
ainda  não  cessou  de  existir.  Esta  difficuldade  de  obter  trabalhos  em 
taes  condições,  que  tomem  possível  a  concorrência,  tem  acarretado  a 
mina  de  muitos  estados  florescentes  e  suffocado  á  nascença  muitas  em- 
prezas  auspiciosas. 

E  ocioso  refutar  isto.  E,  na  verdade,  nao  tem  outra  explicação  o 
estado  de  ruína  e  de  paralysação  em  que  se  encontram  os  estabeleci- 
mentos portuguezes,  bem  como  o  atrazo  d* estes  em  relação  aos  pro- 
gressos da  agricultura,  afora  o  que  se  vê  em  muitas  partes  da  costa  e 
do  interior  onde  os  chefes  indigenas  ainda  hoje  governam. 

E  duro  ter  que  dizer  que,  emquanto  nâo  tiver  solução  a  questão 
do  trabalho,  sempre  uma  maior  occupação  da  costa  pela  auctoridade 
portugueza,  a  quem  cumpre  manter  as  leis  das  quaes  se  apagou  o  ul- 
timo vestígio  da  escravidão,  terá  por  consequência  um  augmento  nas 
difficuidades  com  que  actualmente  luctam  os  principaes  productores 
agricolas  e  talvez  até  uma  diminuição  da  producção  nos  districtos  assim 
occupados. 

Também  é  de  primeira  intuição  que,  onde  houver  enipreza  europêa 
algum  tanto  desenvolvida,  e  em  que  o  trabalho  braçal  seja  indispensá- 
vel, assistirá  ao  governo  o  dever  de  vigiar  que  as  leis  sejam  opportu- 
namente  cumpridas.  Desapparecerão  então  as  facilidades  de  obter 
trabalho  nos  districtos  que  actualmente  estão  fora  da  jurisdicçao  por- 
tagueza,  e  os  iniciadores  e  proprietários  de  taes  emprezas  deverão 
preparar-se  para  arrostar  com  .as  mesmas  difficuidades  com  que  estão 
luctando  os  fazendeiros  portuguezes  nas  vizinhanças  do  território  por- 
tuguez. 

E,  pois,  claro  que  esta  difficuldade  do  trabalho  merece  a  mais  séria 
consideração  de  todos  aquelles  que  têem  interesse,  próximo  ou  remoto, 
no  progresso  d'esta  colónia.  Merece-a,  em  primeiro  logar,  da  adminis- 
tração para  a  qual  uma  vez  que  é  dever  do  governo  facilitar  e  fo- 
mentar o  desenvolvimento  dos  diversos  ramos  da  industria,  como  sen- 
do estes  os  meios  mais  efficazes  e  perduráveis  para  civilisar  o  paiz,  é 
da  maior  importância  desenvolver-lhe  os  naturaes  recursos  e  harmonisar 
ali  o  trabalho  effectivo  com  a  execução  das  leis  que  prohibem  o  trabalho 
forçado ;  merece-a,  em  segundo  logar,  de  todo  aquelle  que  tem  os  olhos 
fitos  nos  que  se  lançam  em  emprezas  especulativas  para  desenvolver 
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n^esta  costa  a  exploração  mineira  ou  agiícola;  merece-a,  por  ultimo^ 
dos  capitalistas  e  de  todos  os  mais  que  se  destinam  a  fornecer  os 
meios  pelos  quaes  estas  emprezas  vivem,  prosperam  e  se  tomam  pro- 
fícuas. 

Qualquer  paiz,  como  Zanzibar,  onde  o  estado  de  escravidão  seja 
legalmente  adraittido,  ha  de  sempre,  no  que  respeita  a  trabalho,  com- 
petir vantajosamente  com  colónias  como  Moçambique. 

Tem  nos  a  experiência  demonstrado  evidentemente,  que  não  é  com 
decretos,  ou  legislação  similhante,  que  se  conseguirá  obstar  a  que  haja 
acréscimo  de  braços  nos  paizes  onde  a  escravidão,  quer  para  os  labo- 
res domésticos,  quer  para  os  trabalhos  agricolas,  é  ainda  uma  institui- 
ção legal,  como  succede  em  Zanzibar.  E  tão  pouco  é  hei  to  esperar  que 
um  decreto  de  emancipação  tenha  o  poder  de  acabar  com  o  forneci- 
mento de  escravos  ás  regiões  d'esta  província,  onde  não  existe  a  juris- 
dicção  do  governo. 

Sendo  as  condições  cm  que  se  baseia  o  fornecimento  de  escravos 
na  realidade  as  mesmas,  tanto  n'esta  região  como  no  território  de  Zan- 
zibar, continuará  o  trabalho  a  ser  regulado  n'um  e  n^outro  caso  simi- 
Ihantemente  pela  procura. 

Não  me  compete  a  mim  suggerir  qual  o  caminho  a  seguir,  nem 
quaes  os  meios  a  empregar,  para  que  o  govenio  d 'esta  colónia  possa 
ou  deva  afastar  de  si  similhante  difficuldade. 

Tem  ella  sido  de  algum  modo,  posto  que  não  satisfactoriamente,  ven- 
cida nas  colónias  inglezas,  que  estão  em  circumstancias  idênticas,  por 
meio  da  importação  dos  coolies;  e  Portugal  possue,  tanto  na  índia 
como  na  China,  colónias  d^onde  podem  vir  trabalhadores  n'estas  con- 
dições. 

Já  por  duas  vezes  se  intentou  introduzir  n^esta  provincia  trabalha- 
dores chinezes;  foram,  porém,  meras  tentativas,  e  a  final  não  se  pode 
dizer  que  o  systema  provasse  bem.  Em  18Ò8,  foram  transportados  de 
3[acau  para  Moçambique  trinta  chins,  pela  maior  parte  gente  de  offi- 
cio.  Parece,  todavia,  que  a  escolha  d'este  pessoal  foi  infeliz,  porque 
não  ouvimos  senão  queixumes  acerca  da  incapacidade  e  indolência 
d*esta  gente;  e  a  experiência  ficou  por  ahi.  Repetiu-se,  porém,  nova- 
mente em  1881,  devida  ao  ultimo  governador  geral  visconde  de  Paço 
de  Arcos,  o  qual  promoveu  a  importação  de  uns  cincoenta  chins,  offi- 
ciaes  de  oflício,  todos  procedentes  do  porto  de  Macau. 

Acham-se  estes  actualmente  empregados  no  serviço  de  obras  pu- 
blicas, e  tenho  ouvido  dizer  que  teem  agradado. 

Sem  embargo,  ainda  até  agora  se  não  pensou  em  continuar  syste- 
maticamente  a  prover  de  trabalhadores  esta  colónia. 

A  não  ser  nos  districtos  da  Zambezia,  não  é  possivel  subordinar  o 
indigena  a  um  trabalho  regular. 

Nenhuma  lei  de  contrato  terá  o  minimo  valor  emquanto  que  os 
meios  para  obrigar  á  execução  d^ella  não  procedam  de  uma  occupação 
mais  effectiva  do  paiz.  Moçambique  já  possue  com  o  titulo  de  Lei  de 
contratos  entre  serviçaes  e  patrões^  um  código  muito  perfeito,  que  é  de 
todo  o  ponto  iuexequivel  e  apenas  um  objecto  de  irrisão  aos  olhos  de 
todos  os  que  teem  de  fornecer-sc  de  trabalho. 

Ha,  todavia,  outros  meios,  de  menor  vulto  é  certo,  porém  mais  va- 
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liosos  para  obstarem  a  similhaiite  escassez  de  braços  como  a  de  que 
me  permitti  fallar. 

Moçambique  nao  está  na  posição  daquellas  colónias  mais  adianta- 
das onde  já  tcem  sido  convocados  todos  os  alvitres,  todos  os  artificies 
da  sciencia  para  combater  a  falta  de  braços.  A  descripçào  que  fiz  do 
trabalho  das  principaes  industrias  agricolas  deve  mostrar  sufficientc- 
mente  que  ha  um  enoime  e  inútil  despendio  de  trabalho,  muito  do  qual 
pôde  ser  poupado  e  applicado  com  mais  utilidade. 

Para  se  conseguir  isto  lembrava  eu  a  introducçao  de  algumas  ma- 
chinas;  alvitre  fácil  e  positivo  que  sem  duvida  já  terá  occorrido  a 
muitos,  mas  que  ainda  nao  foi  adoptado  em  relação  a  qualquer  dos  di- 
versos ramos  de  industria  de  que  hei  tratado. 

£studaram-se  as  necessidades  do  cultivador  indio  e  conseguiu-se 
convencel-o  a  abandonar  o  uso  do  pau  ponteagudo,  de  que  os  seus  an- 
tepassados se  serviram  durante  numerosas  gerações  para  revolver  a 
terra,  e  a  adoptar  em  vez  d'elle  uma  charrua  em  cujo  fabrico  foi  es- 
pecialmente consultado  o  seu  gosto;  e  hoje  faz  elle  o  trabalho  de  qua- 
tro ou  cinco  homens  com  a  mesma  facilidade  e  com  o  mesmo  despendio 
de  tempo  que  antigamente  empregava  para  obter  o  trabalho  de  um  só. 
Milhares  e  milhares  d'estas  charruas  tèem  sido  especialmente  fabrica- 
das em  beneficio  do  indio;  e  a  venda  d'cllas  tem  sido  indubitavelmente 
acompanhada  de  lucros  nao  só  para  o  fabricante  e  para  o  vendedor,, 
como  também  para  o  cultivador.  Os  cafres  e  os  basutos  das  colónias 
do  Cabo,  aos  quaes  se  ensinou  o  uso  da  charrua,  possuem  lioje  alguns 
dez  mil  d'estes  instrumentos,  que  totalmente  substituiram  o  velho  pic^o 
cafre. 

Qualquer  d'estes  povos  vae  sendo  pouco  a  pouco  induzido  a  ad- 
optar outivas  machinas  mais  aperfeiçoadas.  Não  se  pôde  pôr  em  duvida 
que  o  proprietário  da  costa  e  o  lavrador  makiia  possam,  por  igual 
forma,  ser  gradualmente  adestrados  na  maneira  de  usar  dos  instrumen- 
tos de  lavoura,  e  que  nos  vários  graus  da  ignara  industria  indigena, 
como  no  semear,  no  segar,  no  desbravar  das  florestas,  no  descascar, 
no  enfardar  e  no  transportar  podem  utilisar-se  com  vantagem  muitas 
forças  que  hoje  se  perdem. 

Estou  persuadido  de  que  a  philantliropia  teria  realmente  mais  ra- 
s3o  de  exultar  com  taes  medidas  praticas,  porque  ellas  contribuiriam 
mais  para  diminuir  ao  negociante  de  escravos  os  lucros  do  ofiicio,  do 
que  o  fariam  muitas  portarias  e  decretos,  que  na  maioria  dos  casos  sSo 
inexequíveis  por  falta  de  força  para  se  executarem. 

Pode-se-me,  talvez,  objectar  que  nunca  até  hoje  a  niaehina  dimi- 
nuiu a  procura  de  braços,  e  que  o  verdadeh-o  efteito  d'ella  é  apenas 
baratear  e  augmentar  a  producçao  do  artigo  para  a  qual  contribuo. 
Effectivamente  assim  é;  e  todos  os  que  se  interessam  pelo  adianta- 
mento da  colónia  alegrar-se-hào  de  ver  um  acréscimo  na  producçao, 
obtido  por  estes  meios.  A  questão  que  immediatamente  mais  se  ofte- 
rece  a  ser  considerada  é  a  animar  e  facilitar  quanto  possivel  a  produc- 
çao, fazendo  o  melhor  uso  do  trabalho  de  que  actualmente  se  pôde  dis- 
por». 

Quando  se  attenta  nas  providencias  que  miram  á  economia  de  tra- 
balho nSo  pôde  olvidar-se  uma  das  mais  importantes,  que  é  a  das  es- 
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tradas  próprias  para  carros,  sendo  construídas  pelo  trilho  já  marcado 
e  percorrido,  de  modo  que  haja  toda  a  probabilidade  de  serem  imme- 
diatamente  utilisadas.  Á  máxima  tantas  vezes  repetida  de  que  «as  es- 
tradas desenvolvem  o  commercio»  só  é  verdadeira  ás  vessas  na  Africa 
tropical  onde,  em  nove  de  dez  casos,  desapparece  a  estrada,  muito  an- 
tes que  attráia  os  objectos  que  por  ella  haviam  de  ser  transportados» 

A  descoberta  e  a  introducção  de  alguns  quadrúpedes  próprios  para 
auxiliar  o  indígena,  é  também  outro  ponto  de  interesse  e  importância 
na  solução  da  questão  do  trabalho. 

O  esforço  ultimamente  feito  pelo  rei  dos  belgas  para  utilisar  na 
Afinca  a  força  de  tracção  do  elephante,  parece  bem  digno  de  ser  repe- 
tido, visto  que  o  elephante  é  indígena  d'este  paiz  e  que  assim  se  al- 
cançaria uma  grandíssima  vantagem  sendo  esta  força  viva  obtida  na 
província. 

Têem-se  manifestado  bastantes  duvidas  quanto  á  possibilidade  de 
sujeitar  o  elephante  africano.  Sabe-se,  porém,  que  os  carthaginezes  fo- 
ram obrigados  pelo  tratado  feito  com  os  romanos  a  não  subjugar  nem 
mais  um  elephante.  A  passagem  é  citada  assim  por  Livingstone ; 
PerfugaSj  fugitívosque,  et  captivos  omnes  redderent  Momanis,  et  7}aves 
rostratas^  jpraeter  decem  triremeSj  traderent  elephantasque,  qum  Jiaberent 
domitos,  neque  domar ent  altos n,  Liv.  xxx,  37. 

E  agora  mesmo,  muito  recentemente,  n'um  documento  que  foi  lido 
perante  a  Royal  Geographical  Society,  mr.  L.  K.  Rankin,  que  acom- 
panhou o  capitão  Cárter  na  sua  jornada  com  os  elephantes  pertencen- 
tes á  expedição  belga,  e  que  teve  toda  a  occasião  de  observar  o  tra- 
balho d'estes,  reivindica  em  favor  da  experiência  um  resultado  completo, 
fundando-se  nos  seguintes  principies: 

1.®  A  ímmunidade  do  elephante  com  relação  á  tsé-tsé; 

2.®  O  sustentar-se  este  animal  de  plantas  que  não  precisam  de  cul- 
tivo; 

3.**  A  possibilidade  que  tem  de  caminhar  em  toda  a  sorte  de  ter- 
reno, ou  seja  brando,  pedregoso,  areiento  ou  apaulado,  de  um  modo 
que  nenhum  outro  animal  de  carga  poderia  imital-o. 

Ha  alguns  annos  foram  transportados  de  Aden  para  Inhambane  ai- 
gnns  camellos;  porém  a  experiência  que  se  fez  para  os  empregar  como 
bestas  de  carga  parece  não  ter  dado  resultado  satisfac tório. 

O  burro,  no  fim  de  tudo,  e  segundo  o  que  eu  pude  ajuizar,  parece 
ser  o  animal  que  mais  barato  sáe  e  o  mais  conveniente  para  substituir 
o  carregedor  preto,  pelo  que  vae  sendo,  aos  poucos,  introduzido  em  vá- 
rios pontos  da  província. 

Março  15  de  1883.  =  J?6wry  E.  O^NeUl. 


III 

o  GABÃO 

O  estabelecimento  ft*ancez  do  Gabão  está  situado  em  O®  SO^  30"  la- 
titude N.  e  d"  IT  30"  longitude  E.  de  Greenwich. 
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Proximamente  em  igual  latitude,  mas  na  longitude  6^  44^  42"  E 
de  Greenwich  fica  a  nossa  ilha  de  S.  Thomé. 

Por  duas  vezes  visitámos  a  colónia  franceza  do  Oabâo  —  a  primei- 
ra, a  bordo  da  corveta  Sá  da  Bandeira  em  março  de  1875,  e  ultima- 
mente no  vapor  GuadiafiOj  do  commando  do  distincto  primeiro  tenente 
da  armada  o  sr.  Carlos  de  Avellar  Pereira. 

Vista  do  mar,  Libreville  (assim  se  chama  a  capital  do  Gab^o)  apre- 
senta um  aspecto  agradável;  os  terrenos  próximos  sâo  cobertos  por 
uma  vegetayão  activa  e  possante,  que  se  estende  desde  a  borda  do 
mar,  até  aos  pincaros  das  montanhas. 

A  França  tomou  posse  do  Gabão  em  1842,  tendo  concluido  um 
tratado  com  um  dos  régulos  mais  importantes  d'aquelles  territorios,^o 
chefe  Luiz. 

Para  8.  da  bahia  do  G^bào,  fica  a  peninsula  chamada  de  Luiz 
Filippe  e  na  qual  segundo  nos  afiirmaram  habita  um  regulo  que  con- 
serva a  independência  dos  seus  territórios  e  apenas  tem  celebrado  al- 
guns tratados  commerciaes  com  a  França. 

O  estuário  do  Gabão  forma  uma  magnifica  enseada  de  vinte  e  tan- 
tas milhas  de  comprimento,  com  uma  largura  média  de  8  a  10  milhas. 

A  bahia  do  GabSLo  é  bastante  segura,  podendo  ser  demandada  por 
três  canaes,  sendo  o  mais  seguido  por  navios  do  grande  tonellagem,  o 
canal  de  Penélope,  perfeitamente  balisado,  dispensando  d'este  modo  a 
necessidade  de  um  pratico  a  bordo. 

Recebe  aquella  bahia  muitos  rios,  sendo  os  principaes  o  Como  e  o 
Rhamboe.  O  rio  Como  tem  actualmente  uma  navegação  bastante  no- 
tável, e  pôde  percorrer-se  até  ao  fundeadouro  de  Oingué  (umas  10  mi- 
lhas) por  navios  de  pequeno  callado  de  agua. 

Em  Libreville  encontram-se  alguns  edifícios  de  uma  construcção 
regular,  que  visitámos;  destacam-se  de  entre  elles,  o  palácio  do  com- 
mandante  superior  do  Gabão,  servindo  quasi  exclusivamente  para  re- 
cepções officiaes,  e  mais  para  norte  o  edifício  onde  estão  estabelecidas 
as  missões,  cercado  de  um  grande  jardim,  muito  importante  pela  va- 
riedade de  plantas. 

As  primeiras  estacas  de  baunilha  que  foram  para  a  ilha  de  S.  Tho- 
mé saíram  doesse  jardim,  sendo  transportadas  no  vapor  Guadiana; 
aquellas  plantas  foram  offerecidas  ao  digno  secretario  do  governo  em 
S.  Thomé,  o  sr.  Custodio  de  Borja,  pelo  governador  do  Gabão,  o  ca- 
pitão de  fragata  Emilio  Dumont,  que  acompanhou  aquella  offerta,  de 
um  excellente  livro,  intitulado  Culture  de  la  vanille  por  A.  Delteil  o 
onde  vem  compendiadas  as  instrucçoes  necessárias  ao  seu  tratamento. 

Como  era  de  esperar,  desde  o  momento  em  que  a  cultura  da  bau- 
nilha se  desenvolvia  muito  favoravelmente  no  Gabão,  devia  igualmente 
encontrar  era  S.  Thomé  ura  excellente  cliraa  para  a  sua  propagação, 
o  que  succedeu;  sabendo  nós  de  algumas  roças  como  S.  Nicolau,  Rio 
do  Oiro  e  Saudade,  nas  quaes  se  encontram  já  importantes  planta- 
ções. E  a  ilha  de  S.  Thomé,  riquissima  pelas  culturas  de  café  e  qui- 
na, deve  confiar  n'um  futuro  auspicioso,  porque  a  cultura  da  baunilha 
deve  produzir  para  os  agricultores  resultados  muito  vantajosos,  sem 
demandar  as  despezas  que  exige  o  café,  até  poder  ser  entregue  ao 
commercio. 
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Voltando,  poróm,  a  Librcville,  encontramos  para  S.  doesta  povoa- 
çílo  algumas  feitorias,  a  maior  parte  francezas  e  duas  portugiiezas 
pt3rtencentes  aos  srs.  Bettencourts,  negociantes  ali  estabelecidos. 

A  instrucçiío  publica  em  Libreville  acha-se  a  cargo  dos  missioná- 
rios francezes.  Vimos  as  duas  escolas  dos  rapazes  e  meninas;  a  educa- 
ção para  os  primeiros  consiste  em  aprenderem  a  lingua  franceza,  no 
ensino  de  diversos  oflScios,  e  em  trabalhos  de  agricultura ;  segimdo  nos 
disseram,  existem  actualmente  próximo  a  Libreville,  umas  missSes 
protestantes  americanas. 

No  território  do  Gabão  encontram-se  um  grande  numero  de  tribus, 
que  conservando-se  independentes  no  seu  regimen  interior,  reconhe- 
cem, no  emtanto,  a  soberania  da  França:  as  mais  importantes  sao  a 
tribu  dos  Ponguè,  algum  tanto  civilisada,  os  povos  de  Orungu,  Tulenga 
e  Ajumba,  etc.  No  interior,  e  a  distancia  não  muito  considerável,  está 
a  tribu  dos  Fans,  completamente  selvagem. 

O  Gabão,  quer  pela  sua  posição,  quer  pela  sua  magnifica  e  ex- 
tensa bahia,  devia  ser  um  centro  de  commercio  muito  importante  —  o 
clima,  porém,  é  que  por  bastante  insalubre  afasta  os  europeus,  que 
vão  buscar  n ^outros  pontos  da  costa  logares  mais  saudáveis  para  es- 
tabelecer as  suas  feitorias.  E  é,  em  consequência  do  péssimo  clima, 
que  se  explica  o  facto,  das  auctoridades  de  teiTa,  residirem  a  bordo 
dos  navios  de  guerra  fundeados  muito  próximos  a  Libreville";  assim 
como  funccionar  o  hospital  n^uma  velha  fragata  de  guerra  a  Corde- 
lihre,  que  se  acha  convenientemente  transformada,  tendo  todas  as  con- 
dições indispensáveis  ao  desempenho  de  tao  importante  serviço. 

Não  se  encontra  industria  alguma  no  Gabão  e  a  cultura  principal 
do  paiz  é  a  mandioca  que,  juntamente  com  o  peixe,  constitue  o  ali- 
mento ordinário  dos  indígenas.  Existem  algumas  plantações  de  arroz, 
café,  cacau  e  de  algodão,  por  ora  em  começo.  As  palmeiras  e  coquei- 
ros sendo  originarias  do  paiz,  desenvolvem-se  admiravelmente,  e  os 
seus  productos  constituem  um  ramo  de  commercio  muito  lucrativo. 

Os  productos  exportados  consistem  em  excellente  madeira,  ébano, 
marfim,  gomma  copal,  caout-chuc,  etc. 

Segundo  uma  estatística,  a  bahia  do  Gabão  foi  frequentada  em 
1876,  por  122  navios  mercantes  e  12  navios  de  guerra,  sendo  a  maior 
parte  doestes  pertencentes  á  estação  naval  ingleza  do  Cabo  da  Boa  Es- 
perança. 

A  população  do  litoral  do  Gabão  calcula-se  em  quatrocentos  indi- 
vidues, alguns  trabalhadores  estrangeiros  ao  paiz,  vem  da  costa  do 
Congo  e  outros  da  costa  de  Krow,  os  krumanos,  que  são  uns  excel- 
lentes  serviçaes  e  que  costumam  geralmente  engajar-se  por  dois  an- 
nos,  findos  os  quaes  têem  direito  a  regressar  ao  seu  paiz. 

A  attenção  do  governo  francez  tem-se  occupado  igualmente  dos 
terrenos  que  marginam  o  rio  Ogué,  tão  conhecido  pela  exploração  em- 
prehendida  pelo  tenente  de  marinha  Brazza. 

O  rio  Ogué  está  situado  a  sessenta  e  tantas  milhas  do  Gabão,  pró- 
ximo ao  Cabo  Lopes.  Este  rio,  posto  a  sua  largura  e  os  seus  grandes 
fundos,  somente  pôde  convir  a  embarcações  pequenas  em  consequência 
dos  rápidos,  que  tem;  no  emtanto  Brazza  reconhecendo  o  curso  do 
Ogué,  affirma  que  o  alto  Ogué  está  afastado  30  léguas  do  Olima;  um 
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dos  afluentes  do  CoAgo,  podendo  ser  considerado  o  Olima  como  uma 
YÍa  traçada  naturalmente  para  se  chegar  á  bacia  do  Congo  médio. 

Os  francezes  têem  por  emquanto  apenas  uma  estação  civilisadora, 
estabelecida  nas  margens  do  Ogué.  Na  embocadura  d'este  rio  encon- 
tram-se  muitas  feitorias,  avaliando-se  em  3.000:000  francos  por  anno 
as  operações  commerciaes. 

As  communicações  da  França  com  o  Gabão  são  feitas  por  uma  car- 
reira mensal  de  vapores  inglezes,  partindo  de  Liverpool;  e  que  nave- 
gando mais  para  o  sul,  vão  até  ao  Âmbriz,  e  a  correspondência  apro- 
veita igualmente  a  nossa  carreira  de  África,  deixando  os  paquetes  as 
malas  em  S.  Thomé,  onde  as  vae  buscar  um  pequeno  cuter  de  guerra. 

Pareceu-nos  que  n'esta  occasião  em  que  a  França  pensa  em  adqui- 
rir territórios  próximos  áquelles  a  que  nós  temos  direitos  incontestá- 
veis, na  costa  occidental  de  Africa,  esta  resumida  descripção  do  esta- 
belecimento francez  do  Gabão,  que  ó  por  emquanto  a  colónia  franceza 
mais  importante  n'aquella  parte  da  costa,  e  que  foi  por  onde  Brazza 
começou  as  suas  notáveis  explorações,  poderia  merecer  a  attenção  dos 
que  se  dedicam  aos  estudos  geographicos,  e  por  isso  resolvemos  publi- 
car estes  apontamentos,  devendo  confessar  que  parte  d'elles  os  obtive- 
mos da  Revista  Marítima  e  Colonial^  excellente  publicação  do  minis- 
tério da  marinha  em  França. =^ujftt^  Oãorío,  tenente  de  marinha  e 
sócio  da  Sociedade  de  Geographia. 


IV 

MOÇAMBIQUE  E  MADAGÁSCAR 


HFMUIAÇil»  M  ISTAIO  E  CONQUISTA  DOS  IIOS  Dl  CUAIA  f  tLGAI  E  VEIDADEUAIESTE 

CBAIADOS  lios  DE  GUIO' 


AO  CONDE  YISO-REI  JOÃO  NUNES  DA  CUNHA 

Pelo  padx^  Jesaita  Iklaniiel  Barreto 


11  do  dezembro  de  1667 


Manda-me  Vossa  Excellencia  descrever  o  estado  e  conquista  dos 
Rios  de  Coama  pella  noticia  dos .  annos  que  nella  assisti,  bastantes 
para  a  intelligencia  e  comprehensão.  Começarei  por  Moçambique,  es- 
cala principal  e  cabeça  de  toda  esta  conquista. 

1  Códice  da  bibliothcca  nacional  de  Paris,  mandado  copiar  pela  Sociedade  de 
(aeo^^phia  de  Lisboa. 
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Moçambique  —  Querímbe  —  Costa  té  o  Cabo  delgado, 
ilha  de  São  Lourenço  e  mais  ilhas  adjacentes 

Possoe  Sua  Magestade  em  todo  este  grande  districto  de  terras»  uni- 
camente a  ilha  de  Moçambique  com  duas  legoas  de  terra  quaai  em 
quadro  na  terra  arme  visinha  que  pouco  mais  he  a  distancia  do  Rio 
Galandi  te  o  porto  de  Quitangone  e  a  da  praya  té  o  chuambo  (assy  se 
chama  a  estacada  que  serve  de  forte)  no  certáo  contra  aMacuani.  M&t 
cuani  se  chama  toda  aquella  grande  província  que  corre  do  Cabo  del- 
gado té  moçambique  cem  legoas^  para  o  Cabo  Delgado,  digo,  para  o 
Cabo  da  Boa  esperança  50.  He  esta  provincia  repartida  em  vários  Fu- 
mos (ou  régulos)  mayores  e  menores  que  todos  obedeciam  primeiro  ao 
grande  imperador  de  toda  a  naçaõ  dos  macuas,  mas,  oje  senhoriados 
pello  Maravi  a  quem  tanto  obedecem  em  que  a  violência  os  obriga. 
A  ilha  de  moçambique  foi  antigamente  do  Xeque  mouro  cuyos  succes- 
sores  e  súbditos  habitaS  oje  no  porto  de  Sauculo  fronteiro  á  ponta  aus- 
tral da  ilha  de  moçambique  infestada  do  maravi  contra  o  qual  tem  a 
sua  povoação  bem  fortificada  e  súbditos  ao  Governador  de  moçambi- 
que a  cuja  sombra  vive.  He  de  forma  de  hua  azevia,  terá  de  compri- 
mento hum  tiro  de  peça,  de  largura  hum  tiro  despingarda,  o  climar^ 
doentio  e  sepultura  de  milhares  de.  portugueses,  a  t^ra  secca  e  sai» 
brosa  sem  mais  agoa  que  a  da  chuva,  sem  mais  firucto  que  alguas  pal- 
meiras e  o  porto  exposto  aos  terriveis  monomocayos,  assy   chamad 
aquelles  horríveis  tufões  que  infestâo  a  tempos  aquella  costa.  Sempre 
os  entendidos  e  zellosos  culparão  o  nosso  descuido  em  fazer  assento 
em  moçambique  quando  o  poderiaõ  fazer  na  baya  de  Besos  ou  Sto 
Agostinho  que  fica  fronteira  aos  três  com  todas  estas  comodidades,  e 
o  porto  dos  melhores  do  descuberto,  o  clima  muy  sadio,  a  terra  abun- 
dantíssima de  agoas  e  mantimedtos  baratíssimos,  e  mayor  comodidade 
da  navegação  fogindo  aos  bancos  da  índia  e  Jocôda  nova,  e  sobre  da- 
quelle  porto  se  poder  navegar  em  todo  o  tempo  para  os  Rios  e  voltar 
de  la  para  elle  vendo  que  de  moçambique  aos  Rios  se  navegaõ  só  em 
duas  monções,  e  sobre  tudo  a  conveniência  de  conquistar  a  ilha  de 
Sa3  Lourenço  rica  de  muitas  drogas,  capaz  de  mayores  conveniências 
pella  industria  das  nações  que  a  habitão,  m^s  a  mayor  conveniência 
de  todos  vem  a  ser  a  segurança,  porque  vem  a  ser  a  segurança  por- 
que em  aquelle  porto  podia  ser  a  fortalesa  Rodes  ou  Rochella,  e  na 
ilha  de  Moçambique  he  hum  triste  curral  que  mal  pode  resistir  agora, 
no  estado  em  que  se  acha,  a  bateria  europea,  de  hum  navio.  Alem  da 
ilha  de  Moçambique  possuo  sua  magestade  as  Querimbas  que  são  cinco 
ilhas  que  correm  sessenta  léguas  de  Moçambique  para  o  cabo  delgado, 
e  aforadas  a  alguns  portugueses  e  abundantes  de  mantimentos  segundo 
sua  capacidade,  mas  seu  principal  interesse  consiste  no  tracto  com  a 
terra  firme  áquem  e  alem  do  Cabo  delgado.  O  contracto  do  Macuani 
que  corre  de  Moçambique  ao  cabo  delgado  com  as  Querimbas,  ilha  de 
o.  Lourenço  e  mais  ilhas  adjacentes  he  dos  moradores  de  moçambique 
por  repetidas  provisões  de  sua  magestade,  mas  os  Governadores  de 
moçambique  a  vários  pretextos  tem  atravessado  este  e  os  mais  contra* 
ctos  té  as  mesmas  boticas  de  moçambique,  e  avocão  a  sy  tudo  em  for- 
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ma  que  só  hum  ou  dois  moradores  teem  oje  cabedal  quaado  os  amios 
passados  se  compunha  aquella  povoação  de  muitos  e  ricos  moradores. 
Se  sua  magestade  nSo  puser  cobro  nisto  cedo  se  despovoara?  de  todo 
moçambique  e  ficará  o  Capitão  com  as  chaves  da  sua  fortalesa. — As 
dro^aa  do  nuictiani  e  mais  ilhas  sobreditas  vem  a  ser  muito  marfim, 
muita  escravaria;  mantimentos,  tartaruga,  âmbar  e  vários  metaes.  A 
ilha  de  Sao  Lourenço  tem  infinita  e  excellente  madeira  para  toda  a 
sorte  de  barcos  e  aquellas  suas  celebres  Pritiaa  para  mastros  q  tam 
bem  serve  de  droga,  entre  muytas  outras  da  mesma  ilha  que  os  portu-. 
goeses  nunca  souberao  lograr  porque  nunca  se  disposeraS  a  conquis- 
tar, sendo  que  para  conquistar  tem  muito  justificado  direito  e  muita 
comodidade  porque  co  a  gente  da  outra  costa  se  pode  conquistar  parte 
da  ilha,  e  da  parte  conquistada  a  outra  parte,  pois  consta  a  ilha  de  va- 
rias nações  e  ainda  feições  de  gentes  muito  encontradas  hua  á  outra  e 
sogeitas  a  vários  régulos  de  que  nenhum  he  per  sy  muy  poderoso  a 
conquistar;  abriria  a  porta  á  fee  por  ser  a  gente  de  Sa8  Lourenço 
muito  mais  poUtica  que  a  da  cafraria  e  fecharia  a  porta  aos  intentos 
da  França  e  outras  nações  q  intentaS  apoderarse  desta  ilha  como  de 
cousa  deixada  pelos  portugueses  a  quem  a  quizer.  Verdadeiramente,  se- 
nhor, que  o  vosso  titulo  de  conde  de  S.  Lourenço  me  faz  um  echo 
nos  ouvidos  de  conquistados  Duque  e  Príncipe  de  outro  SaÕ  Francisco 
q  se  alguâ  naçaS  europea  se  apoderar  de  S.  Lourenço  bem  pode  Poi*- 
tugal  perder  as  saudades  a  toda  a  conquista  do  Cabo  de  Boa  Espe- 
rança te  as  portas  do  Estreito  de  que  será  snor  quem  o  for  de  S.  Lou- 
renço e  o  poderá  ser  de  todo  este  sul  a  que  S.  Lourenço  fica  fronteiro, 
mas  deixando  estas  noticias  e  consequências  nem  sabidas  e  mal  pon- 
deradas ou  prevenidas,  deço  ás  dos  Rios  que  lie  o  intento  principal 
desta  informação. 

Rio  Cuama 

Fica  a  Costa  de  moçambique  te  o  cabo  das  correntes  te  onde  chega 
o  comercio  entra  em  o  contriícto  de  Sua  magestade  com  o  capitão  de 
moçambique  e  vem  a  ser  estanque  seu  debaixo  deste  nome  de  Rios  & 
Bias  que  retalhao  toda  aquella  costa  pellas  quaes  va3  fazer  seus  res- 
gates os  barcos  do  capitão  e  feitor  de  Angoxa  (ilha  da  forma  e  gran- 
desa  de  Goa,  sogeíta  a  hum  Xeque  mouro,  trinta  legoas  abaixo  de 
moçambique)  corre  co  o  resgate  de  todos  os  Rios  que  ha  entre  moçam- 
bique e  Quilimane.  Quiliraane  he  o  porto  e  escala  dos  Rios  de  om*o, 
fica  de  Moçambique  para  o  cabo  de  Boa  esperança  muitas  legoas.  For- 
mase  de  hum  pequeno  braço  do  famoso  no  Zambese,  tem  ao  mar  na 
entrada  hu  banco  formidável  que  o  cerca  em  meia  lua.  De  agoas  vi- 
vas e  baixa  mar  fica  a  descoberto,  em  preamar  tem  três  braças  de 
fundo  e  em  partes  onde  ha  alíaque  ou  montanhas  daréa  duas  e  meia 
e  talvez  duas.  Nunca  té  agora  o  discuido  português  se  dispoz  a  por 
balisas  aos  dous  canaes  que  tem  este  banco  com  as  quaes  e  de  hum 
piloto  pratico  assistente  no  mesmo  porto  poderia  entrar  as  barras  em 
todo  o  tempo  co  a  maré  chea  e  aind!a  mais  seguramente  no  baixa  mar 
86  o  canal  for  direito  e  favorecer  o  vento;  cinco  legoas  abaixo  de  qui- 
limane fica  o  porto  de  Linde  muy  capaz,  muy  fundo  e  sem  banco  quo 


i 


3G 

c3  pouco  custo  (segundo  me  dizia  João  Lopes  Pinheiro  o  mais  intel- 
ligente  capitaS  dos  Rios)  se  pode  communicar  com  o  braço  do  rio 
Zambese  que  forma  o  porto  de  Quilimane  evitando-se  desta  sorte  o 
embaraço  e  risco  do  banco.  Trinta  legoas  abaixo  de  quilimane  des- 
agua o  maior  peso  dagoa  do  Zambese  por  muitas  fozes  delias  capazes 
de  caravellas  e  barcos  menores.  A  este  porto  e  Rio  chamaS  Cuama  ou 
Lvabo  trinta  legoas  abaixo  de  Luabo  liça  o  famoso  Rio  de  Sabia  e 
porto  de  Sofala,  corre  por  150  legoas  a  costa  de  Inhaiibam  cujo  porto 
principal  frequentão  os  barcos  do  Capitão  de  moçambique,  adiante 
corre  a  costa  te  o  cabo  das  consentes  onde  também  vao  os  barcos  do 
mesmo  capitão  e  fasem  grande  comercio. 


Terras  de  Sua  Hagestade  nesta  conquista 

NSlo  possue  sua  magestade  nesta  grande  conquista  mais  que  hu 
triangulo  cujo  lado  pela  parte  de  leste  e  norte  forma  a  corrente  do 
Rio  Zambese  que  sobre  de  quilimane  pêra  o  noroeste  cento  e  vinte  e 
seis  léguas  té  chegar  a  chicoua,  seis  legoas  acima  de  Tete,  o  lado  pela 
parte  do  sul  foi*ma  uma  linha  imaginaria  deitada  da  Chicoua  ao  porto 
de  Sofala,  terá  este  lado  cento  e  quarenta  legoas;  o  terceiro  lado  e 
como  base  desta  pirâmide  formada  da  costa  do  mar  que  corre  de  qui- 
limane a  Sofala  por  espaço  de  sessenta  legoas.  —  Todo  este  tracto  de 
terras  se  reparte  em .  vários  territórios  ou  districtos  c3  seus  próprios 
nomes  e  demarcações  (a  que  chamaõ  mogamos)  os  quaes  territórios  an- 
tigamente possuião  próprios  Fumos  ou  régulos  cafres  a  que  os  portu- 
faezees  forao  conquistando  por  varias  occasioes  que  para  isso  ouve. 
a3  alguâs  dessas  terras  grandes  e  ruins,  quaes  a  chupanga  e  Gobira 
terras  que  possue  António  Lobo  da  Silva ;  a  Santa  que  possue  Manoel 
Frz  dAbreu  seu  cunhado,  a  Tambara  que  possuia  em  meu  tempo  hum 
André  Colaço  natural  de  Sena,  o  Rambaz  e  Aroenha  terras  que  pos- 
sue Manoel  Paes  de  Pinho,  o  rendimento  destas  e  de  todas  as  mais  ter- 
ras dos  Rios  consiste  nos  missoucos,  assim  chamao  os  tributos  que  de 
tudo  quanto  dá  a  terra  pagão  os  moradores  ao  senhorio,  e  no  marfim 
que  se  caça  ou  acha  nas  mesmas  terras  que  todo  he  do  senhorio,  pago 
aos  cafres  o  trabalho  de  o  caçar  ou  locotar  que  assy  chama5  ao  que 
se  acha.  Todas  terras  dos  Rios  andaS  aforadas  por  Sua  Magestade  em 
três  vidas  e  com  pensai  de  certo  foro  e  serviço :  os  foros  arribaò  pouco 
de  600  maticacs  de  ouro  que  estaõ  applicados  ao  presidio  de  Zimbaoe, 
mas  poderiaõ  passar  de  três  ou  quatro  mil  maticaes  se  descativassem 
as  terras  sonegadas  que  andaS  encorporadas  co  outras  sob  o  mesmo 
nome  e  se  taxacem  os  foros  segundo  pede  a  razão :  mal  poderá  pôr 
cobro  nisto  ministra  indo  de  cá  porq  o  medo,  interece  e  ignorância  fa- 
zem deixe  tudo  como  dantes.  Se  Vossa  excellencia  encommendar  a  An- 
tónio Lobo  da  Silva  este  negocio  co  provisão  de  sua  Magestade  de 
veador  da  Fazenda  real  em  aqucUa  conquista,  elle  como  muito  pode- 
roso, zelloso  e  intelligente  que  he  poderá  concluir  este  negocio  como 
convém,  e  da  mesma  sorte  o  faria  Manoel  Paes  de  Pinho  se  estivera 
èm  idade  pêra  isso:  o  serviço  vem  a  ser  que  todo  o  senhor  de  terras 
he  obrigado  a  acudir  c3  a  sua  gente  ao  bem  commum,  os  senhorios  de 
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terra  tem  em  suas  terras  aquelle  mesmo  poder  e  jurisdicçaS  que  ti- 
nhão  os  Fumos  e  cafres  a  que  foraS  conquistadas  porq  nesta  forma  sé 
passai  as  provisões  d^aforamentos^  pello  que  sa5  como  Potentados  da 
alemanha,  podem  sentencear  todas  as  causas,  matar^  dar  guerra,  por 
tributos,  no  que  talvez  se  cometem  grandes  barbaridades,  mas  na3  se- 
riaS  respeitados  como  convém  de  seus  vassalos  se  nao  lograrem  os 
mesmos  poderes  dos  fumos  a  que  succederam. 


Governo  destas  terras 

Govemaô  estas  terras  c3  quatro  capitães  que  isentamente  sa3  jui- 
zes ordinários  e  dos  orfaSs,  provedores  dos  defunctos  e  toda  a  justiça 
em  seus  districtos,  e  hum  capitaS  mor  que  costuma  ser  o  que  he  capi- 
taíí  de  Senna  e  assy  convém  que  seia.  A  este  esta5  sogeitos  os  mais 
capitães  no  governo  da  guerra  e  paz,  no  governo  jurídico  lhe  na3  co- 
nhecem superíorídade  alguâ  senão  que  todos  esta5  immediatamente  so- 
geitos á  rellaça5  de  Goa.  Os  capitães  sogeitos  ao  de  Senna  e  o  capita5 
mor  dos  Rios  sâo  o  de  quilimane  que  fica  no  primeiro  ponto  do  trian- 
gulo, e  de  Tete  que  fica  no  segundo  ponto,  e  o  de  Sofela  que  fica  na 
mocaranga  (que  assy  se  chama  império  do  monomotapaj;  ha  vários  ca- 
pitães particulares  como  sao  o  capitão  de  Dambarari  e  de  Angoé,  o  de 
Luari  e  de  Chipuraviri,  co  seu  capitão  mor  que  assiste  no  Zimbaoé. 
Costuma  ser  hum  dos  homens  de  mais  importância  daquella  conquista 
e  costuma  esta  capitania  ser  provimento  do  Viso  Rei  da  índia  e  a  ra- 
zão deste  provimento  he  a  dependência  que  todos  tem  de  Sena  onde 
he  o  coraçaS  e  raayor  poder  da  conquista  donde  principalmente  depen- 
dem as  resoluções  de  paz  e  guerra.  Alem  destes  capitães  da  Mocaranga 
costuma  haver  hum  capitão  no  Reino  de  Manica  que  provê  o  capitai 
mor  déSena.  Decendo  agora  as  capitanias  particulares. 


Capitania  de  Quilimane 

O  assento  desta  capitania  fica  três  legoas  da  barra,  rio  arriba  em 
huâ  pequena  povoaçaS  do  mesmo  nome  que  consta  de  alguna  Portu- 
gueses de  pouco  cabedal  e  poder  e  alguns  mocoques  que  assy  chamaõ 
todos  os  que  na5  saS  portuguezes.  Fica  a  povoação  e  chuambo  da  parte 
de  moçambíque  e  desta  parte  possue  sua  magestade  quasi  quinze  le- 
goas por  costa  e  dez  pello  menos  pello  rio  arriba  repartidas  em  vários 
districtos  e  aforadas  como  as  mais  a  vários  donos.  Os  territórios  ou 
districto  desta  capitania  se  forma  deste  retalho  de  terras  que  corre  da 
parte  de  moncambique  e  de  trinta  legoas  de  terra  que  correm  da  ou- 
tra banda  do  Rio  té  entrar  em  o  Rio  grande  q  assy  chamao  o  Zam- 
bese,  antes  que  deite  este  braço  a  Quilimane.  A  maré  sobe  dez  legoas 
acima  e  neste  espaço  he  o  Rio  egual  e  navegável  em  todo  o  tempo. 
Daly  para  cima  e  principalmente  na  bocca  succede  muitas  vezes  sec- 
car  o  braço  na  maior  baixa  do  Rio  q  succede  na  mayor  secca  em 
agosto  e  Setembro  e  outubro,  com  que  naS  podem  embocar  por  elle 
nem  ainda  pequenas  almadias  a  que  lá  chamaõ  coches.  O  Capitão  de- 
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via  morar  dentro  do  cbuambo  e  telo  sempre  forte  pêra  o  que  saõ  obri- 
gados os  senhorios  de  terras  a  acudir  c5  sua  cairaria  quando  o  capi- 
tão o  mandar  por  ser  serviço  do  chuambo:  consta  elle  de  huma  forte 
estacada  de  grossos  paus  ta5  juntos  que  quasi  fechao  em  parede  de 
altura  de  hu^  lança  cravada  na  terra  dois  cevados  ou  duas  varas,  esta 
he  bastantissima  fortificação  para  cafres  q  na5  teem  outras  armas  maip 
que  frechas  e  a  azagaia  nem  podem  chegar  ao  chuambo  a  derribar  as 
estacas  delle  porq  os  de  dentro  por  entre  os  paus  espingardeaõ,  frechaS 
ou  asagaiaS  muito  a  seu  salvo  aos  que  pretendem  chegar,  quando  os 
tiros  destes  se  empregaS  em  os  paos  do  chuambo  e  daqui  se  deixa  ver 
quaS  fácil  seria  a  conquista  de  qualquer  Reino  ou  Provincia  de  cafres 
porq  em  plantando  nelle  hum  chuambo  já  tem  sobre  sy  o  jugo  de  que 
«e  na3  podem  livrar  senaS  c3  a  sogeiçao  aos  muzungos  que  assy  cha- 
Tha5  08  Portugueses.  Vai  a  palavra  mosungo  ou  muzungo  o  mesmo  que 
senhor,  donde  derivaS  a  palavra  manumosungos  que  assy  chamai  os 
dfilhos  de  qualquer  outra  naçaõ  misturados  co  o  sangue  dos  cafres,  e 
monta  tanto  como  filho  de  Senhores.  A  nacao  de  cafres  que  confina 
com  este  chuaúibo  de  Quilimane  se  chama  Bororó,  Repartese  em  vá- 
rios fumos  sogeitos  ao  maravi. — Estendese  esta  naçaò  cincoenta  le- 
goas  por  costa  para  mocambique  e  cincoenta  e  duas  pello  rio  acima 
te  o  Rio  Embebe  ou  da  Tnorambara  que  devide  o  Bororó,  do  maravi,  e 
ctntra  poderoso  a  se  encorporar  c3  o  Zambese  oito  legoas  abaixo  do 
Senna  peitas  fraldas  da  famosa  terra  da  morambara ;  estes  Fumos  sen- 
tiraS  pouco  tempo  té  agora  os  fios  de  nossas  aimas.  Donde  procede 

3ue  varias  vezes  c5  nome  de  maravis  tem  assaltado  a  povoaçaS  e  forte 
e  quilimane.  Bem  que  fiseraS  pouco  dano  porque  como  a  fortificaçaS 
do  chuambo  seia  tao  fácil,  cada  morador  cerca  sua  casa  e  horta  de 
chuambo  e  fica  cada  casa  de  morador  sendo  hua  fortalesa,  só  padecem 
as  palhotas  dos  cafres  que  fica5  fora  do  chuambo  c5  o  mais  que  se 
na5  recolhe  a  elle  com  tp5.  Em  quanto  foi  vivo  Joa5  Lopes  Pinheiro 
sua  prudência  e  respeito  de  seu  nome  enfreou  os  Bororós  pêra  que  se 
naõ  atrevessem  a  assaltar  a  povoação  de  quilimane.  Agora  corre  risco 
aquella  povoação  porque  o  novo  capitaS  António  de  Abreu  de  Mello 
naõ  tem  tanto  poder  de  terras  e  cafres  como  tinha  Joaõ  Lopes  que 
era  senhor  das  mais  terras  desta  capitania  e  os  cafres  respeitai  mais 
quem^em  mais  poder.  O  Governador  de  Mocambique  rep^io  as  ter- 
iras  que  vagarão  por  morte  de  JoaS  Lopes  cõ  outros  e  nad  c5  António 
dAbreu  a  quem  fez  capitão  no  que  na5  andou  acertado,  porque  a  quem 
fazia  capitaci  devia  dar  o  mayor  poder  de  terras  para  assy  ser  respei- 
tado e  temido.  Vossa  excellencia  pode  agora  remediar  este  erro  sem 
injustiça  e  sem  desconfiança  do  Capitão  de  mocambique,  sem  injustiça 
|)orque  a  doaça5  do  Governador  de  mocambique  sempre  he  dependente 
do  beneplácito  e  confirmação  do  Viso  Rey  da  índia  a  quem  pertence 
aforar  as  terras  que  vagaÒ  nos  Rios  e  o  Governador  de  mocambique 
que  provê  éó  entretanto,  para  que  as  terras  nao  fiquem  sem  senhor, 
e  os  cafres  averem  á  reconhecer  senhorio ;  sem  desconfiança  do  Gover- 
nador porque  este  provimento  fez  António  de  Mello  que  já  acabou  e 
o*  fez  no  cabo  de  seu  governo  quando  quiçá  pretencia  já  o  provimento 
ao  novo  Governador  Ignacio  Sarmento.  Mal  pode  o  C-apitaS  de  Quili- 
mane enfrear  os  Bororós  sem  ser  poderoso  em  terras,  porque  os  cafres 
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8Ó  a  quem  he  poderoso  em  terras  respeitam  e  temem.  Mal  poderá  o 
presente  CapitaS  ser  poderoso  em  terras  se  Vossa  excelleneia  lhe  naS 
der  as  que  vagarão  por  morte  do  Capitão  passado  e  se  este  (que  he 
principal  homem  daquela  povoação)  nao  enfrear  os  Bororós  nao  vejo 
per  la  outro  que  os  possa  enfrear^  e  se  elles  tomarem  chene  (que  assy 
chamaS  a  altiveza)  haõ  de  occupar  a  navegação  do  rio  pequeno  em 
forma  que  se  naõ  possa  passar  por  elle  de  quilunane  a  Sena  o  que  se- 
ria perdição  daquella  capitania  e  de  todos  os  Rios.  O  capitão  defunto 
morreo  sem  filhos  ou  herdeiros  legitimes^  e  sua  magestade  vem  a  ser 
aeu  Intimo  herdeiro.  Vossa  excelleneia  mande  cobrar  a  herança  que 
aó  em  cafres  cativos  he  mui  considerável  porque  tinha  João  Lopes 
mais  de  ÕOO  cativos  entre  cafres  e  bichos^  e  quiçá  seiam  mais  de  mi)^ 
e  em  cabedal  vivo  me  disse  seu  procurador  em  Sena,  Damiaõ  de  aguiar 
já  defrmto,  que  passava  João  Lopes  de  cincoenta  pastas  d^ouro,  mas 
estas  deviam  desapparecer  como  succede  em  semelhantes  mortes  apres- 
sadas e  sem  testamento.  Para  esta  cobrança  tenho  por  suspeito  Ajoáo- 
nio  Lobo  da  Silva  por  ser  concunhado  de  Joaõ  Lopes  Pinheiro  e  em- 
penhado por  sua  molher  de  Joa8  Lopes  a  quem  pertence  metade  da 
herança  e  pellos  filhos  bastardos  do  mesmo  Joa8  Lopes.  Mas  como 
por  outra  parte  seia  homem  de  muita  verdade,  entendo  obrará  fieLa 
£lKey.  Se  Vossa  excelleneia  lhe  encommendar,  porque  não  vejo  outvo 
que  tenha  o  poder  e  intelligencia  de  António  Lobo  que  he  necessário 
para  esta  cobrança  e  partilhas.  O  presente  capitão  de  Quilimane  me 
deo  huS  Zebra,  peça  verdadeiramente  real,  para  eu  ofiferecer  a  sua  ma- 
gestade em  nome  da  companhia  e  lhe  haver  algum  despacho.  António 
de  Mello  coviçozo  da  Zevra  a  na8  quiz  deixar  passar,  e  o  mesmo  en- 
tendo fiará  Ignacio  Sarmento,  sendo  que  ambos  se  preza5  de  ser  meos 
grandes  amigos.  Eu  faço  serviço  da  Zevra  aV.^  excelleneia  para  dis- 
por d'ella  como  for  servido.  He  necessário  para  que  ella  venha  quç 
Vossa  excelleneia  encommende  este  negocio  apertadamente  a  Ignacio 
Sarmento  e  faça  a  boca  doce  ao  caçador  com  o  despacho  das  tenras 
vagas,  ^  elle  lhe  caçará  outras  Zebras,  machos  e  fêmeas,  para  se  poder 
Cazer  casta  aqui  e  em  Portugal,  e  também  elephantes. 


Capitania  de  Senna 

Senna  se  chama  a  principal  povoação  dos  Rios  e  no  coração  delles 
sessenta  legoas  de  QuiUmane  Rio  arriba;  chama-se  Sena,  dizem  do 
muito  sene  que  per  si  produz  aquelle  sitio.  A  invocação  he  de  São  Mar- 
^y  comumente  se  chama  o  forte  e  povoação  de  S.  Marçal,  mas  a  po- 
voação não  tem  forte  algum  mais  que  as  tapias  das  casas  de  que  todas 
estão  cercadas  em  roda  c5  seus  quintaes  e  fica  cada  casa  sendo  hum 
forte  tão  bom  como  se  fosse  um  chuambo,  principalmente  se  os  paus 
da  taipa  se  abrirem  em  seteiras  e  descortinarem  c8  reveses  no  q  se 
tem  pouco  cuidado  porque  nunca  Sena  foi  investido  de  inimigo  algum. 
Aqui  está  a  feitoria  do  Governador  onde  se  conduz  quanto  entra  por 
Quilimane  onde  acodem  todos  os  moradores  dos  Rios  a  fazer  seus  rss- 
gates  e  onde  se  junta  o  ouro  todo.  Averá  trinta  annos  passava  de  60 
easados  portugueses,  a  mayor  parte  ricos  e  poderosos,  o  que  era  cansa 
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de  muitas  brigas  e  mortes,  pretendendo  cada  qual  ser  gallo;  oie  nao 
passa  de  trinta  casas  de  portugueses,  acompanhadas  de  muitas  outras 
de  mocoques  e  manumosungos ;  os  mais  poderosos  sSo  António  Lobo  da 
Silva  e  seus  cunhados  Manoel  Frz  de  Abreu  e  João  Duarte  da  Costa 
que  agora  serve  de  feitor  de  Femâo  Pinto  de  Azevedo  com  seu  thio 
Simão  Vaz  de  Paiva.  Está  agora  segura  a  paz  daquella  povoação  por- 
que os  outros  poderosos  ou  são  parentes  ou  feitores  de  António  Lobo 
«da  Silva,  em  quem  todos  reconhecem  superioridade  no  préstimo  e  no 

eder  junto  com  muita  bondade  e  verdade.  O  Governador  António  de 
ello  por  estas  razoes  obrigou  com  grandes  instancias  e  promessas  a 
acceitar  a  capitania  mor  de  mocaranga  e  á  assistência  de  Zimbaoé  com 
grandes  dispêndios  de  sua  saúde  e  fazenda.  Já  em  outro  aperto  o  fez 
Dom  Francisco  de  Lima,  capitão  mór  da  Mocranga  onde  c3  sua  pessoa 
6  poder  enfreou  aquelle  grande  Rey ;  agora  me  escreveo  António  Lobo 
que  se  nesta  monção  não  vay  bem  despachado  se  recolherá  a  sua  casa 
emcampando  a  capitania  mór;  os  serviços  de  duas  vezes  capitão  mór 
de  Mocaranga,  c3  outros  que  elle  tem  e  estão  co  outros  que  elle  tem  e 
estão  na  mão  de  António  arraes,  seu  Procurador,  são  bastantes  para 

<  grandes  despachos.  Mas  elle  que  he  muito  rico  e  só  deseja  honra  não 
quçr  outros  que  o  fôro  de  fidalgo  e  habito  de  Christo.  Se  Vossa  Ex- 
cellencia  o  contentar  nesta  monção,  como  já  tem  assentado,  animar- 
se-ha  António  Lobo  muito,  para  desempenhar  no  serviço  de  Sua  Ma- 
gestade  e  arrostar  co  todas  as  difficuldades ;  se  Vossa  Excellencia  tem 
intentos  de  promover  e  honrar  co  sua  presença  aquella  grande  con- 
quista (no  que  ganhará  immortal  honra  e  fará  grande  serviço  a  Deus 
e  a  El-Rey)  convém  faça  logo  de  sua  mão  António  Lobo  como  o  mais 
poderoso  e  de  mais  préstimo,  porque  Manoel  Paes  de  Pinho  que  he  a 
primeira  colima  d^aquella  conquista  está  já  decrépito,  logo  convém  fa- 

'  zer  a  António  Lobo,  Capitão  de  Senna  e  mór  de  todos  os  Rios,  c5  po- 
deres sobre  todos  os  mais  capitães  e  juizes  ordinários  daquella  con- 
quista, porque  elle,  feito  capitão  mor  nesta  forma,  acudirá  a  mocranga 

'  tíi  a  pessoa  mais  competente  para  capitão  mor  em  seu  logar,  e  em 
Senna  disporá  as  cousas  para  a  conquista;  quando  Vossa  Excellencia  se 
resolva  ir,  convém  leve  administrador  de  sua  mão  e  intelligente  daquella 
conquista  (quando  Vossa  Excellencia  se  resolva)  digo  conquista  c3  po- 
deres de  commissario  do  Santo  officio  porque  fará  mais  executivas  as 
disposições  de  Vossa  Excellencia  com  os  dous  braços  secular  e  eccle- 
siastico  que  são  ha  muito  respeitados;  e  não  sendo  muito  da  mão  de 
Vossa  Excellencia,  pôde  fazer  gi^ande  diversão  a  seus  desenhos;  nem 
convém  por  caso  algum  que  o  administrador  seja  rehgioso  de  Saio  Do- 
mingos, como  por  vezes  se  avizou  a  Portugal,  mas  poderão  mais  mui- 
tos mil  crusados  (20^51  me  confeçou  Fr.  Domingos  do  Rosário  que  gas- 
tara n'esta  pretenção  para  religioso  da  sua  ordem)  de  que  as  razões 
urgentes  que  se  apontarão ;  estes  religiosos  obrão  lá  muito  afoutes  inda 
quando  o  administrador  he  clérigo  que  lhe  pode  ir  á  mão,  que  será 
tendo  em  sy  fechado  todo  o  poder  ecclesiastico  ?  bastão  para  Vossa  ex- 
cellencia para  authoridade  e  terror  cem  mosqueteiros  efFectivoSj  o  mais 

•  será  gasto  e  embaraço  escusado.  Aquela  conquista  fasse  e  devese  cõ  a 
gente  da  mesma  conquista  prática  nas  terras,  acostumada  ás  marchas 

•  d'aquclles  matos  e  ao  clima.  As  três  capitanias  de  Quilimane,  Sena^ 
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Tete,  folgadamente  dSo  doze  mil  caíres  escolhidos  cõ  trezentas  espin- 
gardas de  mocoques  e  manumuzungos  e  fora  outras  de  cafres  cativos ; 
esta  gente  aguentada  c5  a  presença  dos  Portugueses  de  lá,  seus  amos 
é  poderosos^  e  junta  a  manga  de  cem  mosqueteiros  portugueses  he  po- 
der de  sobeio  pêra  a  mayor  empreza  d'aquella  conquista,  o  mais  lie 
embaraço  e  quando  seia  necessário  mais  ainda,  á  primeira  victoria  e 
cobrado  credito  acudirá  gente  sem  conto.  O  districto  d 'esta  capitania 
de  Senna  he  mayor  que  os  das  outras  três  porque  tiradas  trinta  léguas 
pello  rio  pequeno,  que  pertencem  á  capitania  de  Quilimane,  outras 
trinta  rio  arriba  desde  a  Lupata  tê  tete,  que  pertencem  a  capitania  de 
Tete,  as  sessenta  legoas  que  vão  da  bocca  do  rio  pequeno  a  Lupata  e 
as  trinta  que  vão  da  mesma  bocca  co  o  Kio  grande  pêra  Locabo  e 
toda  a  costa  te  chegar  ao  Rio  de  Sofala  pertencem  ao  capitão  e  juiz 
ordinário  de  Senna,  ficando  a  capitania  de  Sofala  c5  hum  pequeno  dis- 
tricto nas  terras  de  el  Rey  Quiteve.  Defronte  de  Sena  para  o  sueste, 
em  distancia  de  seis  a  oito  legoas,  fica  a  fronteira,  digo,  a  famosa  serra 
da  morombara  para  pai*te  do  Bororó.  Terá  seis  legoas  de  larga,  três 
de  comprido;  muitas  vezes  lhe  vy  o  cabeço  sobre  as  nuvens  e  trovoa- 
das que  como  golhilhas  lhe  assenta  vão  sobre  os  hombros.  Da  ponta 
que  fica  para  o  mar,  em  distancia  de  cincoenta  legoas,  e  ella  se  ve  em 
sobíndo  dez  legoas  pello  Rio  arriba;  o  terço  mais  alto  da  serra  he  in- 
accessivel,  a  meyo  he  habitada  por  lugares  Íngremes  entre  penedias  e 
arvoredos  bastimos.  Toda  ella  se  desfaz  em  fontes  e  ribeiras  de  agoa 
com  que  as  faldas  ficao  maravilhosamente  frescas  e  férteis.  Os  dous 
Fumos  q  dominão  esta  serra  suas  fraldas  zombão  do  maravi  fiados  no 
inaccessivel  de  sua  terra  e  zombao  de  nós  quando  sentem  pouca  févera 
no  capitão  de  Senna,  como  succedeu  estando  eu  lá,  começarão  a  pedir 
tributo  a  nossas  embarcações  que  pella  fralda  da  serra  navegào  pelo 
Embebe  60  legoas  té  a  corte  e  chuambo  do  Aundo,  segunda  pessoa  no 
império  do  Maravi,  alevantarâo  os  motengos  ou  preços  das  fazendas 
que  nos  vendem,  apoderando -se  dos  nossos  cativos  que  pêra  lá  fugião 
vendendo-os  despois  a  nós  mesmos  como  seus.  Huma  peça  destas  me 
fizerão  sendo  eu  superior  em  Senna.  Vy  que  o  capitão  prestava  para 
pouco,  mandei-lhe  pôr  na  bocca  do  Embebe  quatro  embarcações  c5 
boa  gente  e  espingardas,  aprisionei  muitos  de  morambara,  entre  elles 
hii  sobrinho  e  hum  cunhado  do  Fumo  principal,  e  ao  outro  Furao  deo 
a  minha  gente  hua  valente  correcção  de  que  apenas  escapou,  com  que 
os  obriguei  a  se  me  virem  humilhar.  Tão  fácil  he  co  prudência  e  reso- 
lução dominar  esta  gente.  Ja  Sisnando  Dias  Bayão  com  o  terror  do 
seu  nome  dominou  esta  serra  pondo  nella  seus  mocazumbos  ou  capitães 
cafres  a  q  os  fumos  delia  obedecião  e  por  sua  mão  pagavão  tributo  ao 
mossuampaca,  este  era  o  nome  de  Sisnando  Dias  entre  os  cafres.  Tem 
elles  esta  galante  propriedade  que  logo  baptisão  os  musungos  por  al- 
gna  acção  ou  incUnaçâo  que  nelles  notão  e  muitas  vezes  cõ  nomes  ga- 
lantes e  de  muita  energia.  Assy  porque  sopeey  os  de  morambara  alem 
de  o  aver  feito  aos  da  Caya  e  chimba,  nossos  vassalos,  mas  rebeldes, 
me  chamarão  Temani,  que  vai  tanto  como  resoluto,  valente  e  executi- 
Yo.  A  graça  foi  que  o  capitão  de  Senna  desconfiou  muito  comigo  de 
eu  fazer  o  que  elle  devera  fazer,  se  prestara  para  isso,  e  me  deo  pesa- 
dos desgostos  que  Deus  lhe  haverá  perdoado  co  os  mais  pecados  na 
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outra  yida.  António  Lobo  da  Sihra  a  qne  os  cafres  chamão  (nhemba) 
pôde  facilmente  conquistar  a  morambara  com  seu  sogro,  sendo  capitão 
mor,  e  ficarão  acrescendo  aly  terras,  rendas  para  Vossa  Excellencia 
prover,  sobre  se  tirar  daly  o  sobroço  daquelles  fumos,  e  começar  a  pôr 
o  pé  no  pescoço  ao  marayi,  porque  á  sombra  desta  serra  será  muito 
fácil,  e  para  a  conquista  muito  útil,  a  do  Baroro,  com  que  ficará  a  ca- 
pitania de  Quílimane  segura,  opulenta  em  terras,  cò  caminho  fácil  e 
franco  por  terra  de  Moçambique  a  Senna,  isto  quanto  a  esta  capi- 
tania. 

Capitania  de  Tete 

Tete  be  a  segunda  povoação  dos  Bios  despois  de  Senna,  em  tem- 
pos passados  foy  muy  frequentada  e  opulenta,  oje  não  passa  de  qua- 
renta casas  entre  portuguezes  e  mocoques.  He  escala  do  Maravi  que 
lhe  fica  defronte  alem  do  rio  e  da  Mocranga  com  quem  confina.  Dista 
de  Senna  sessenta  legoas  rio  arriba,  seu  districto  abrange  desde  a  fa- 
mosa Lupata  trinta  legoas  acima  de  Senna  té  a  chicoua  seis  legoas 
acima  de  Senna,  digo,  acima  de  Tete,  nos  confins  da  mocranga,  e  Lu- 
pata se  chama  um  famoso  cordão  de  serras  que  a  naturesa  estendeo 
contra  o  Rio  Zambese,  entre  aquellas  grandes  planicies  que  elle  corta 
de  Tete  até  o  mar,  mas  pêra  dar  passo  ao  Rio  lhe  abrio  hua  artificial 
madre  por  entre  aquellas  serranias  que  parece  aberta  por  arte.  Ka 
bocca  por  onde  o  Rio  entra  se  vem  as  penhas  altissimas  talhadas  a  jh- 
que  de  hua  parte  e  outra  cõ  hua  ilhota  no  meio  a  que  chamão  mos- 
sambique  porque  dizem  ficar  na  altura  da  ilha  de  Moçambique,  o  que 
se  me  faz  crivei  porque  o  Zambese  vae  sempre  carregando  ao  norte,  e 
dizem  os  práticos  que  cortando  Tete  direito  ao  mar  se  vem  dar  nos 
picos  fragosos  que  he  himi  sitio  desoito  legoas  pêra  cá  de  Moçambique, 
de  sorte  que  os  três  graus  que  vão  de  differença  de  Moçambique  a 
Quihmane  desanda  o  Rio  Zambese  sobindo  de  Quílimane  pêra  a  bocca 
de  Lupata  e  vem  lhe  a  ser  muito  mais  fácil  aos  mercadores  que  vão 
de  Moçambique  ao  Maravi  e  la  se  encontram  cõ  os  de  Tete  trazer  o 
seu  marfim  a  Tete,  do  que  leval-o  a  Moçambique,  mas  fogem  de  vir 
a  Tete  para  se  não  sogeitar  ao  estanque  do  Governador  de  Moçambi- 
que. Terá  a  corda  da  Lupata  três  legoas  de  frmdo,  saindo  delia  para 
Tete  á  mão  esquerda  vão  correndo  as  terras  do  Rambaz  (que  também 
comprehendem  a  Lupata)  e  Aroenha  por  espaço  de  vinte  e  cinco  le- 
goas q  são  de  Manoel  Paes  de  Pinho ;  este  tem  seu  assento  e  chuambo 
na  foz  onde  o  Aruenha,  rio  caudaloso,  entra  no  Zambese.  O  tratamento 
de  sua  casa  e  pessoa  he  de  príncipe.  He  muy  respeitado  e  temido  de 
toda  a  cafraria,  ainda  do  mesmo  maravi  que  muitas  vezes  lhe  manda 
motumos  (assy  chamão  os  enviados)  e  sangates,  mas  por  isto  mesmo 
muy  envejado  e  contrariado  dos  portugueses  que  querem  ser  gallos,  se 
bem  destes  mesmos  respeitado  e  temido.  Tem-se  feito  temido  e  respei- 
tado por  ser  muy  grandioso  no  dar,  muy  guerreiro  e  ainda  cruel  no 
castigo,  que  são  duas  partes  que  farão  qualquer  homem  adorado  entre 
os  cafres.  Elle  enfreou  c5  o  seu  nome  e  poder  a  força  da  Botonga  re- 
belde que  lhe  fica  nas  costas,  ao  sudueste  por  fora  da  linha  imagina- 
ria que  deita  de  Tete  a  Sofala,  entre  a  mocranga,  manica,  Baroa,  que 
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slU)  SeinoB  amigos  e  as  terras  de  Sena,  os  Famos  a  quem  agora  deo 
guerra  Manoel  Paes,  como  também  outros,  são  o  Minguaz  e  quitambo 
que  lhe  ficão  mais  visinfaos  e  com  quem  acostam  o  Caca  Inhamuarí^ 
Inliatengo  e  Bandar,  que  sSo  outros  Fumos  botongas  poderosos  e  re- 
beldes que  se  vem  seguindo  para  baixo  sobre  as  terras  de  Sena  onde 
d&o  costas  aos  das  nossas  terras  de  chomba  Tambara  e  outras  para  q 
obedeç&o  quando  e  como  querem,  esta  he  toda  a  força  do  Botonga  que 
deve  ser  conquistada  para  segurança  da  conquista  e  grande  augmento 
de  terras  e  potencia  dos  mozungos.  Ja  Manoel  Paes  a  ouvera  conquis- 
tado se  o  ouverão  feito  a  tempo  capitão  mor  dos  Rios,  mas  ainda  q  de 
cá  por  yeses  lhe  forâo  as  patentes  lá  as  souberâo  sempre  supprimir  e 
impedir  seus  emulos.  Agora  cessarão  todos  os  inconvenientes  com  a 
morte  de  Francisco  Pires,  capitão  de  Seuna,  porq  António  Lobo  he 
grande  amigo  de  Manoel  Paes;  patente  de  conquistador  da  Botonga 
em  primeiro  logar  a  António  Lobo,  em  segundo  (porque  pode  Manoel 
Paes  ser  morto  ou  estar  ja  em  estado  que  não  possa  asseitar  pessoal- 
mente a  guerra)  sendo  António  Lobo  o  capitão  mor  de  Senna  unir-se- 
hão  ambos  carregando  Manoel  Paes  com  a  guerra  da  parte  de  Tete  e 
António  Lobo  da  parte  de  Senna  te  se  encorporarem  e  sogeitarem  toda 
aqucila  Botonga.  A  alguns  parece  ella  indomável  pellos  mucites  (assjr 
cfaamão  os  mattos  fechados  de  bastimo  arvoredo  e  impenetrável),  em  o 
centro  tem  suas  povoações  principaes  e  onde  só  pássaros  poderão  voar 
ou  cobras  romper,  mas  enganão-se  porque  todas  as  terras  que  oje  te- 
mos Bogeitas  nos  Rios  são  da  mesma  nação  Botonga  e  fortificada  nos 
mesmos  mucites,  mas  tudo  se  venceo  c5  prudência  e  valor.  Deve  ir  a 
guerra  sobre  o  Fumo  que  ha  de  conquistar  quando  a  novidade  esta 
meia  madura  (porque  desta  sorte  tem  a  nossa  gente  o  mantimento 
certo  na  novidade  do  inimigo,  e  o  inimigo  fica  condenado  a  fome),  en- 
tão não  âdta  agoa  para  a  nossa  gente  porque  ha  muitas  lagoas  delia 
que  deixou  a  invernada  e  he  tempo  de  deitar  fogo  á  palha  e  mato  com 
que  os  mucites  se  descamão  e  descobrem  muito  para  á  sombra  da  es- 
pingardaria se  ir  abrindo  ao  machado  caminho  franco,  mas  dado  que 
queiram  a  conquista  mais  barata,  basta  esperar  que  a  fome  traga  os 
de  dentro  a  se  sogeitar  porque  elles  nem  tem  nem  podem  ter  manti- 
mentos de  faii  anno  para  outro.  Comida  ou  colhida  pella  nossa  guerra 
a  soa  novidade  não  lhe  resta  mais  que  entregar-se  ou  perecer.  Esta 
guerra  necessita  de  gastos  grandes;  estes  farão  sem  repairo  os  dous 
capitães  Manoel  Paes  e  António  Lobo  porque  são  muy  ricos  e  gran- 
diosos, nem  perdem  nisto  fazenda,  porque  sempre  nos  despojos  da 
guerra  qualquer  que  seia  se  intereça  muito  mais  do  que  a  despeza  que 
ella  faz.  Manoel  Paes  já  teve  o  habito  e  pretende  agora  o  foro  de  fi- 
dalgo de  que  informará  a  Vossa  excellencia  co  mais  certeza  seu  pro* 
curador  e  parente  Diogo  de  Pinho  Teixeira,  tem  também  hum  filho 
clérigo  e  theologo,  outros  seculares,  todos  filhos  naturaes,  em  os  quaes 
lhe  pode  elle  faser  as  mercês  que  apontar  Diogo  de  Pinho  pêra  que 
elle  saboreado  cõ  estas  mercês,  e  António  Lobo  com  as  outras,  empren- 
dão  a  conquista  da  Botonga  levantada  que  só  estes  dous  homes  podem 
conseguir.  Aproveitese  Vossa  excellencia  do  tempo  porque  se  morrer 
Manoel  Paes  logo  se  lavanta  toda  a  Botonga,  de  Senna  e  Tete,  tomando 
todos  08  caminhos  por  terra  e  agoas  e  toda  a  communicaçSo  c5  a  mo- 
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cranga,  nem  a  António  Lobo  sú,  será  tao  fácil  o  domal-a  como  agora 
jmito  com  Manoel  Paes. 

Capitania  de  Sofala 

As  capitanias  passadas  andey  e  vy  co  meus  olhos  quando  visitey 
nossas  casas  e  igrejas  que  temos  por  todas  ellas,  agora  entro  a  fallar 
do  que  ouvi  a  muitas  pessoas  fidedignas.  A  capitania  de  Sofala  está 
situada  na  margem  do  Rio  de  Sabia  e  porto  de  Sofala,  da  banda  do 
sul,  em  as  terras  do  grande  rey  de  Quite ve ;  dista  de  Senna  oitenta  ou 
noventa  legoas  e  tem  cõ  Senna  pouca  ou  nenhua  communicação,  por- 
que a  não  pode  ter  pelos  Rios,  só  a  tem  c5  a  manica  donde  dece  seu 
Rio.  O  districto  de  terras  sogeito  a  esta  capitania  he  mui  limitado, 
nem  cuido  chega  a  dezoito  legoas,  segundo  me  disse  António  Lobo, 
visinho  de  Sofala,  porque  suas  tendas  vem  correndo  defronte  de  Sofala 
rio  arriba  mais  de  setenta  legoas  e  quando  as  vae  visitar  sempre  vi- 
sita a  capitania  de  Sofala  para  haver  boa  visinhança.  Quando  no  prin- 
cipio entramos  em  os  Rios,  Sofala  era  escala  de  todo  o  ouro,  mas  de- 
pois se  passou  o  grosso  do  contrato  de  Sofala  a  Senna  e  quilimane. 
Oie  sahe  por  Sofala  algum  ouro  de  manica  que  cuido  não  passa  de 
quinhentas  pastas,  sendo  que  por  Quilimane  saem  por  anno  perto  de 
três  mil.  O  principal  contracto  de  Sofala  he  o  marfim  de  todo  o  Que- 
teve  e  manica,  co  algum  âmbar  e  outras  drogas,  e  de  de  menor  nome 
e  cantidade;  o  sitio  he  muito  doentio,  o  que  he  cousa,  cS  a  falta  de 
terras  que  se  aforem  aos  moradores,  e  cô  o  estanque  do  governador 
de  Moçambique,  pêra  que  aquella  povoação  esteja  quase  despovoada, 
por  sinal  que  nenhum  religioso  de  São  Domingos  quer  aquella  egreja 
que  lhe  toca,  porque  a  falta  de  freguezes  a  faz  menos  sadia  e  rendosa. 

Haravi  e  Amuvas 

As  nossas  terras  vecm  a  ser  todo  Botonga  da  mesma  lingoa.  Ma- 
ção, sobindo  Quilimane;  rio  aouba  te  a  Morombara,  se  estende  o  Bo- 
roró, reyno  sogeito  ao  Rundo,  segundo  Fumo  do  império  do  Maravi  co 
o  rio  Embebe  caudaloso  e  navegável  por  muitas  legoas.  Da  Morom- 
bara para  cima  vae  correndo  o  Maravi  por  espaço  de  cento  e  cincoenta 
legoas  pella  borda  do  Rio  Zambese  que  divide  o  Bororó  e  Maravi,  da 
Botonga  e  Mocranga.  São  os  maravis  muito  laboriosos  e  temidos  entre 
todos  os  cafres,  bem  como  os  bororós  c  macuas.  São  tidos  em  menos, 
de  sorte  que  se  afronta  qualquer  cafre  de  ser  chamado  bororó  ou  ma- 
cua  e  honra-se  muito  de  ser  maravi,  mocrango  ou  botonga.  Domina  o 
maravi  hum  imperador  chamado  Canuga,  cujo  reino  sobindo  do  Porto 
de  Quilimane  dusentas  legoas  rio  an-iba  vae  incluindo  em  sy  todo  o 
macua  com  muitas  outras  gentes  e  provincias  vastissimas  te  chegar 
sobre  mombaça.  Tem  paz  comnosco  porque  hua  vez  que  pretcndeo 
passar  o  Rio,  a  nossa  gente  o  desbaratou  co  notável  mortandade  de 
gente,  pello  que  nunca  mais  o  intentou  passar,  cotudo  pela  parte  de 
Quilimane  c  mossambique  onde  confina  comnosco  nos  foi  muito  má 
visinhança.  Contratão  em  seu  reino  os  mercadores  de  mossambique, 
pelo  macuani,  os  de  Quilimane,  pello  Bororó  os  de  Senna,  pello  Rimdo, 
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os  de  Tete  pelo  mesmo  maravi  e  em  sua  corte.  As  drogas  principaes 
s?lo  muito  ferro,  muita  escravaría  e  machiras  que  são  uns  lençoes  gro- 
ços  de  algodão  e  de  muita  serventia  para  a  mocranga.  Ha  o  contracto 
grosso  e  vem  a  ser  grande  remédio  dos  coitados  quando  o  governador 
de  moçambique  ou  os  poderosos  dos  Reis  os  não  atravessSo  como  fez 
Dom  francisco  de  Lima,  porque  o  Governador  de  Moçambique  ou  o 
capitão  mor  de  Senna  mandando  fato  ao  maravi,  o  imperador  só  a  elle 
differe  e  os  mais  mercadores  ficSo  empatados  e  perdidos.  Por  cima  do 
Maravi  correndo  arriba  pella  margem  do  Zambese  ficão  os  Amuvas 
formidáveis  ao  Maravi  por  sua  multidão  e  valor,  mas  sabemos  pouco 
d'elles  porque  temos  c3  elles  pouco  comercio.  He  entre  elles  infinito 
o  marfim  de  que  fasem  os  recintos  ou  cercos  a  suas  casas  ou  quintaes 
e  se  ha  quem  o  compre  o  vendem  de  graça  mas  o  carreto  de  tâo  longe 
vem  a  faser  este  marfim  muy  caro  alem  de  que  ficão  no  caminho  dous 
fumos  que  posto  seiam  vassalos  de  El  Rey  de  mocranga,  roubam  mui- 
tas vezes  os  mercadores;  estando  eu  em  Senna  foi  aos  amuvas  hum  An- 
tónio Gomes  Bragança  de  Curtarim  com  pouco  emprego  e  fez  com  elle 
cincoenta  bares  de  marfim  ganhando  oitocentos  ou  mais  por  cento,  mas 
foi  roubado  pelos  sobreditos  fumos,  entendo  eu  segundo  o  lançamento 
d'estes  amuvas  que  confinão  com  o  império  de  Abexim  ou  pelo  menos 
c5  as  provincias  mais  visinhas  aquelle  império,  porque  o  Maravi  fica 
sobre  mombaça,  os  amuvas  sobre  o  maravi,  e  de  mombaça  atravessando 
direito  ao  Império  Abexim  são  pouco  mais  de  cento  e  vinte  legoas  e 
isto  poderá  ter  o  certão  que  Maravi  e  Amuvas  occupão  por  aquella 
parte. 

Mocranga  * 

Assim  como  Maravi  nos  faz  lado  pello  rio  arriba  da  banda  de  leste, 
assy  a  Mocranga  da  banda,  digo,  o  faz  da  banda  do  norte;  começa 
logo  acima  de  Teto  e  vai-se  estendendo  contra  o  poente  e  norte  como 
cento  e  cincoenta  legoas  tanto  ao  largo  como  no  comprido,  Pello  lado 
do  poente  e  sul  se  estende  o  grande  Rio  de  Quiteve,  de  que  logo  fal- 
tarei, deixando  em  meyo  c3  as  nossas  terras  e  a  B^tonga  rebelde  os 
reinos  de  Baroe  e  manica  que  são  pequenos  e  por  nenhu  lado  passão 
de  cincoenta  legoas.  Mocranga  se  chama  o  famoso  reino  do  Empera- 
rador  de  monomotapa  e  os  naturaes  se  chamão  mocrangos,  he  gente 
nossa  e  respeitada  entre  os  cafres.  Este  emperador  antes  da  nossa 
entrada  nos  Rios  dominava  todo  o  Botonga  que  nos  oie  senhorea- 
mos e  todo  o  império  do  quiteve  te  o  Cabo  de  boa  esperança;  en- 
trando nós  se  lhe  rebelou  hu  irmão  menor  cS  o  Império  do  Quiteve  e 
nos  lhe  desmembramos  a  Botonga  do  seu  império,  mas  inda  oje  lhe 
obedece  grande  parte  da  Botonga  rebelde,  e  reconhece  os  Reis  de  Bo- 
roe  e  Manica;  com  isto  e  a  mocranga  só  por  sy  he  inda  oie  um  po- 
deroso Rei.  He  a  mocranga  muy  sadia,  muy  fértil  e  fresca,  infinitos 
Rios  e  fontes.  Donde  se  convence  falsa  a  opinião  que  a  imagina  secca 
e  infinctifera  de  plantas ;  *a  terra  fértil  de  ouro.  Doeste  he  toda  a  Mo- 
cranga hiia  perpetua  mina  sendo  que  no  maravi  que  lhe  fica  fronteiro 
ia  outra  banda  do  Rio  se  não  acha  um  grão  de  ouro.  Os  principaes 
pontos  em  que  se  acha  ouro  em  abundância  são  Dambarari,  Ongoe, 
Macouca,  maramuca ;  com  este  reino  fresco  sadio  e  fértil  e  abundante 
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de  ouro  for^  escolher  os  Reis  d^elles  para  sua  corte  ou  zimboe  hum 
sitio  secco  estéril  e  doentio  que  faz  assaz  difficultosa  a  assistência  do 
Capitão  mor  e  presidio  d'aquella  corte.  Serão  de  Tete  a  Dambarari 
quatorze  dias  de  caminho,  do  Zimboe  vinte.  Dambarari  he  hua  nobre 
povoação  e  arresoada  Villa,  no  coração  da  mocranga  e  vem  a  ser  tam- 
bém o  coração  daquella  conquista,  cõ  muitos  e  ricos  moradores:  os 
Portuguezes  e  ainda  mocoques  de  Dambarara  e  da  mais  mocranga 
por  serem  grandes  terras  ou  Provincias  que  comprarão  ao  Rei  da  Mo- 
cranga c5  a  gente  destas  terras  e  c5  seus  maçamos  (assy  chamão  ao 
tropel  de  seus  cativos)  são  mais  poderosos  que  o  mesmo  Rey  de  mo- 
cranga; argumento  seia  que  estando  eu  lá  se  descontentarão  do  pobre 
Rey  sem  culpa  sua  e  lhe  derão  guerra.  Antes  de  chegarem  ao  rompi- 
mento da  batalha  estando  os  exércitos  quasi  a  vista  os  encoces  que 
são  os  senhores  e  titulares  cafres  d'aqueile  império  matarão  o  pobre 
Rey  (cousa  entre  os  caíres  sem  exemplo)  por  medo  dos  Portuguezes 
e  se  lhe  vierão  sugeitar  para  que  fizerem  Rey  quem  quisecem.  Elles 
puzerão  hum  moço,  casta  real  mas  mui  ladino  e  muy  ardiloso  de  que 
agora  se  temem  assaz  e  eu  temo  os  castigue  Deus  pella  injustiça  feita 
ao  pobre  Rey  morto,  particularmente  António  Roiz  de  Lima  que  foi 
a  cabeça  deste  injusto  alevantamento  e  outras  grandes  desordens  em 
aquella  conquista.  Pêra  enírear  este  novo  Rey  e  formidável  foi  obri- 
gado António  de  mello  a  mandar  por  Capitão  mor  a  mocranga  Antó- 
nio Lobo  da  Silva.  Pouco  antes  havia  lá  mandado  o  capitão  mor  de 
de  Senna,  Francisco  Pires  Ribeiro,  para  obrigar  aos  portuguezes  a  que 
largassem  ao  Rey  as  terras  que  possuem,  não  eíFectuou  francisco  piz 
este  desejo  nem  convinha  se  effectuasse  porque  os  Portuguezes  sem 
terras  e  sem  vassalos  ficão  decepados  sem  serviço  e  sem  poder.  Este 
Rey  de  macranga  honra  sua  magestade  c5  titulo  de  Irmão  em  armas, 
mas  alie  em  rigor  he  vassalo  porque  a  força  d'armas,  em  tempo  do- 
Rey  levantado  Capracina,  os  Portugueses  conquistarão  o  Reino  e  agora 
põem  e  depõem  Rey  todas  as  vezes  que  querem.  Se  este  romper  em 
rebellião  convém  conquistar  de  todo  aquelle  reino  repartindo  as  terras 
delle  pellos  portugueses,  com  q  haverá  grandes  despachos  e  grossas 
commendas  pêra  muitos  beneméritos,  então  os  naturaes  cavarão  quanto 
ouro  quizerê  os  portugueses  seus  senhores  sem  sobroço  dos  encoses, 
e  poderá  Vossa  Excellencia  por  empraxe  na  mocranga  o  que  convinha 
se  pusece  em  toda  aquella  conquista,  convém  a  saber,  que  os  que  pos- 
suem terras  d'el  Rey,  alem  dos  foros  competentes  segundo  o  rendi- 
mento das  terras  pagarem  a  El  Rey  os  disimos  delias  de  que  elle  hc 
legitimo  sénior  em  quanto  grão  mestre  da  ordem  de  xpo,  entendo  em 
q  so  os  foros  e  dizimes  da  mocranga  conquistada  importarião  a  fazenda 
real  mais  de  hum  milhão;  ja  se  as  terras  se  aforassem  a  quem  mais 
desse  por  ellas  seria  huma  grande  soma  d  ouro. 


Haramuca      • 

Assy  se  chama  hua  grande  província  ou  Reino  de  Mocranga  pella» 
parte  de  cima  contra  o  norte,  cujos  naturaes  são  Botongas  e  tão  detre* 
núnados  que  he  afronta  entre  elles  matar  leão  ou  tigre  com  frecha 
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oa  azagiía^  paca  ser  morto  c8  bizarria  o  leão  ha  de  ser  morto  ás  mu- 
jjknHAiu%  (mupinas  chamâo  huas  cachaporretas  pequenas  de  que  uzSo  a 
guiza  dos  Abexins  e  com  que  moem  num  corpo^  ou  a  mão  tente  ou  de 
regei  to).  He  este  reino  o  mais  abundante  de  ouro  que  se  sabe  e  donde 
se  poderiâo  tirar  por  anno  muitas  mil  pastas  se  fosse  nosso,  mas  os  ca- 
fres senhores  das  terras  não  querem  se  tire  mais  ouro  que  o  preciso  pêra 
q«e  08  portugueses  lhe  nâo  co vicem  e  senhoreem  suas  terras :  estando 
ea  noB  JKioe  ouve  Gonçallo  João  portuguez  honrado  estas  terras  d  £1 
Bey  da  mocranga  cõ  todas  a  solenidades  requezitas  e  entrou  na  posse 
ddlas  c5  s^uda  do  mesmo  Rey  e  dos  portuguezes  seus  amigos.  Antó- 
nio Soiz  de  Lima  q  aqui  está  era  Goa  e  Simão  gomes  hu  clérigo  to- 
paz^  tio  rieo  como  António  Boiz  e  nao  menos  escandaloso,  que  tinhâo 
como  por  estanque  seu  o  contracto  da  mai*amuca,  e  outros  envejosoa 
do  graiabde  poder  e  riqueza  inestimável  a  que  sobia  Gonçalo  João  com 
o  SQorio  desta  Provincia^  influirão  nos  Encoses  desapossados  dessem 
assalto  a  Gonçalo  João  e  sua  gente  pêra  o  que  lhe  mandarão  também 
espingardas  e  gente  sua :  deo-se  o  assalto,  tomarão  a  Gonçalo  João  des- 
ciudado  sem  se  haver  prevenido  de  chuambo,  foi  desbaratado,  morta 
muita  gente  sua  entre  Portugueses  m.ocoques  e  Cafres,  roubado  todo 
sea  £Uo,  parte  do  qual  veyo  para  casa  dos  sobredictos.  A  galanteria 
esteve  em  que  sobre  esta  bemfeitoria  se  querelarão  contra  Gonçalo 
João  de  q  elle  levantara  a  maramuca  cd  guerra  e  lhe  dera  perda  de 
muitas  pastas:  forão  providos  no  juizo  de  Dambarari,  tão  bom  como 
eUee,  e  condenado  Gonçalo  João  em  tudo  quanto  tinha.  Foy  esta  sem 
rasão  muito  estranhada  e  sentida  nos  Bios  de  todos  os  Senhores,  digo 
de  todos  06  bons*  Apellou  elle  da  sentença  pêra  Goa,  corre  cõ  a  causa 
António  Gil  Preto,  seu  procurador,  não  .sey  em  que  estado  esteja  a 
causa  cõ  as  dilações  da  Relação,  sey  que  fôra  serviço  de  Deus  acu- 
dir-se  logo  .oõ  justiça  ao  pobre  home  e  co  castigo  a  tão  grande  des* 
aforo  e  que  lhe  devia  mandar  ordem  a  António  Lobo  pêra  metter 
GkiDçalo  João  de  posse  da  sua  terra  e  lhe  fazer  restituir  sua  fazenda 
e  06  daao6  que  se  lhe  iizerão.  Também  este  António  Roiz  foi  autor 
da  tirania  usada  cõ  nicolau  socyro  Carcho,  home  de  grande  valor  e 
préstimo  que  foi  outra  peor  que  a  de  Gonçalo  João  e  de  que  informa- 
rão a  Vossa  Excellencia,  António  Colaço  e  outros  que  estão  mais  pre- 
sentes no  caso  do  q  eu,  sendo  que  estava  então  em  Senna.  Fora  ser- 
viço de  Deus  que  António  Roiz  de  Lima  pagasse  tantos  insultos  para 
que  outros  semelhantes  não  fossem  tão  ousados,  tão  tiranos.  A  Mara- 
muca cove  que  seia  dos  Portuguezes  porq  delia  se  tira  quanto  ouro  se 
pode  tirar  que  he  cousa  incrível,  mas  bom  fôra  se  assenhoreasse  outro 
de  mais  poder  e  merecimentos  que  Gonçalo  João  porque  he  esta  terra 
per  sy  mais  que  um  Ducado  de  Bargança,  Gonçalo  João  se  contentará 
a  possuir  pacificamente  cinco  ou  seis  ânuos  o  que  bastará  para  elle 
ser  senhor  de  milhões  e  depois  a  largará  de  boa  vontade  a  quem  Vossa 
Excellencia  for  servido.  Eu  pusera-lhe  de  penção  des  pastas  para  El- 
Rey  se  António  Lobo  o  meter  e  conservar  em  posse  pacifica  das  ter- 
ras; quando  ellas  se  costumam  ao  jugo,  bem  pode  quem  as  possuir 
pagar  por  anno  a  El  Rey  cincoenta  pastas  e  mais  porque  lhe  rende- 
rão por  anno  mais  de  quinhentas,  abatidas  as  despezas.  Este  ponto  he 
de  importância  no  qual  Vossa  Excellencia  obrará  como  for  servido } 
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mas  para  se  obrar  o  que  convém  he  necessário  primeiro  restituir  Gon- 
çalo João  a  sua  terra  e  o  que  se  lhe  roubou  por  ordem  de  António 
Roiz  e  do  Padre  Simão  Gomes. 

Hanica 

Este  Reino  confina  co  a  mocranga  pello  ponente  e  Sul,  terá  cin- 
coenta  legoas  de  diâmetro,  todo  de  hua  mina  de  ouro  mas  de  baixo 
quilate.  A  terra  fresquissima  de  agoas  mas  nociva  particularmente  aos 
cortados  de  males  que  logo  despachSo  c5  brevidade,  o  clima  é  doentio 
mas  notei  ouve  lá  poucas  mortes  no  tempo  que  estive  em  Sena,  donde 
infiro  níío  é  nocivo  senSo  aos  cortados  ou  degredados.  Tem  os  Portu- 
guezes  neste  Reino  duas  povoações,  a  principal  se  chama  Mabuca  onde 
custuma  assistir  o  Capitão  e  Juiz  da  manica ;  a  menos  principal  chama-se 
matuca.  Possuem  os  Potuguezes  e  mocoques  n'este  Reino  mais  terras  que 
o  mesmo  Rey,  as  quaes  se  mandarão  largar  estando  eu  lá,  mas  cuido  não 
sortio  eíFeito,  nem  convém  pellas  razões  apontadas  falando  da  Mucranga. 
Dista  manica  de  Sena  para  o  poente  ou  sudoeste  sete  dias  de  ca- 
minho ou  nove.  Por  cima  da  manica  fica  o  Reino  de  maungo  que  oie 
Íossuo  os  mouros  que  para  aly  se  forão  encantoando  e  fogindo  de  nos. 
)evia  ser  conquistado  este  reino  que  he  pequeno  e  fácil  de  conquistar 
para  se  extinguir  aquella  ma  rellé  metida  no  coração  da  cafraria,  pêra 
nos  pagare  varias  descortezias  que  hão  feito  e  o  sere  os  únicos  falsi- 
ficadores de  ouro  que  tem  os  Rios ;  nas  costas  de  maungo  e  manica  vay 
correndo  o  grande  reino  da  Butica,  de  muito  excellente  ouro.  Este  con- 
quistou Sisnando  Dias  sendo  capitão  mor  dos  Rios  pêra  por  elle  co- 
municar esta  conquista  c5  a  de  Angola  q  lhe  fica  nas  costas,  o  que 
seria  grande  utilidade  de  ambas  conquistas,  mas  voltando  a  Senna  a 
descançar  e  conduzir  socorros  o  matarão  seus  emulos  c3  peçonha,  en- 
vejosos  do  seu  grande  nome  e  poder  e  da  honra  q  novamente  ganhava 
c5  esta  conquista.  Por  sua  morte  se  recolheo  a  gente  que  deixou  nos 
chuambos  da  Butica  e  ficou  aquelle  reino  levantado,  mas  será  fácil  a 
sua  conquista  depois  de  conquistada  a  mocranga  e  manica. 


Império  do  Qniteve 

Abaixo  da  manica  e  Butica  contra  o  mar  e  cabo  de  boa  esperança 
corre  o  grande  Reino  do  Quiteve  a  que  obedece  toda  a  terra  te  o  cabo 
e  por  todo  o  certão.  He  seu  reino  farto,  fértil  e  sadio,  de  muito  marfim, 
âmbar  e  outras  drogas.  Corre  bem  cõnosco  temendo  nosso  poder,  por- 
que Sisnando  Dias,  sogro  de  António  Lobo,  lhe  conquistou  a  força  dar- 
mas  o  reino  da  Gabira  que  oie  possue  seu  gem'o  com  quem  o  quiteve 
corre  com  muito  respeito  pello  grande  nome  e  poder  que  tem  entre  os 
cafi^es  António  Lobo. 

Reino  de  Baroé 

Este  Reino  será  como  o  de  Manica,  fica  entre  Senna  e  a  Mocrango 
pêra  o  poente  carregando  ao  norte;  tem  muita  vaccaria,  marfim  e  ai- 
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gum  ouro,  miiito  ferro  e  outros  metaes  de  que  todas  aquellas  provín- 
cias são  muito  férteis;  este  Rey  teve  António  Lobo  conquistado  averá 
oito  annos  por  hua  descortesia  q  fez  aos  mapuris  (assy  chamão  os  ca- 
çadores de  elephantes)  de  António  Lobo,  mas  o  capitão  mor  que  então 
era  Francisco  Pires  tomou  as  partes  do  negro  para  que  António  Lobo 
nao  crecesse  tanto  em  poder  cõ  a  conquista  daquelle  Reino. 

Os  naturaes  deste  Reino  sâo  Botongas  como  os  mais  visinhos,  mas 
hoie  temerosos  do  nosso  poder  vivem  em  boa  correspondência,  melhor 
fôra  vivessem  em  boa  sogeiçâo,  mas  para  este  Reino  se  conquistar  á 
Botonga  circumvisinha  será  necessário  justificar  o  titulo  da  conquista 
cõ  alguas  causas  que  elle  haja  dado  para  merecer  ser  conquistado. 


Crovemo  espiritual  desta  conquista 

Toda  a  jurisdicção  espiritual  desta  conquista  das  portas  do  mar 
roxo  té  o  cabo  da  Boa  esperança  he  do  administrador  de  Moçambique, 
poderá  c5  maior  authoridade  e  muyto  maior  fructo  ser  hum  arcebis- 
pado ou  Patriarchado  pois  tem  muyto  mayor  districto  que  o  da  Ethio- 
pia  o  q  seria  para*  mor  honra  do  Reino  e  grande  esperança  da  xptan- 
dade,  com  Prelado  missionário  e  zeloso  q  se  empregasse  no  augmento 
espiritual  de  suas  ovelhas.  Sem  attender  a  lucro  temporal,  e  deverá 
este  Prelado  ter  sempre  dois  Bispos  titulares  por  coadjutores  e  futuros 
successores  assy  para  animar  tKo  grande  districto  como  porq  nunca 
faltaria  o  Prelado  com  cuva  falta  sâo  infinitas  as  desordens  e  escando- 
los  por  aquelles  longes.  Dentro  nos  Rios  ha  desesseis  egrejas  paro- 
chiaes  cujos  vigários  o  sao  juntamente  da  vara  pela  grandeza  de  seus 
districtos,  nove  em  terras  de  El  Rey,  duas  em  Manica,  cinco  na  mo- 
cranga.  Destas  seis  corre  por  conta  dos  Padres  da  companhia,  hua  que 
vem  a  ser  de  Denna  he  dos  clérigos,  as  nove,  dos  padres  dominicanos. 
Bem  que  elles  não  cultivão  mais  que  seis  porque  nas  outras  não  ha 
lucro  considerável  e  assy  com  notável  escândalo  deixílo  ao  desamparo 
o  mesmo  presidio  do  Zimbaoé,  corte  do  Emperador  inda  que  o  tenhão 
bautisado  porq  he  aly  assistência  do  Prelado  c5  Parocho,  digo,  porque  é 
alli  o  lucro  pouco ;  se  ouvera  perpetua  assistência  do  Prelado  c5  Parocho 
mais  zelosos  poderá  o  fructo  da  conversão  ser  muito.  Tem  se  ao  pre- 
sente que  o  administrador  queira  encorporar  em  sua  rehgião  a  egreja 
parochial  e  matriz  de  Senna  por  ser  muy  rendosa,  e  ha  muitos  annos 
tem  estes  religiosos  a  mira  nesta  Igreja,  mas  não  convém  que  ella  se 
desmembre  do  provimento  de  sua  magestade  a  quem  toca,  e  melhor 
fôra  largassem  estes  religiosos  a  clérigos  quantas  tem  em  aquellas  par- 
tes porque  estes  não  obram  tão  afoutes  e  se  fazem  as  desordens  podem 
ser  £Eu^ilmente  castigados  pelo  Prelado  quando  os  religiosos  ficão  sem- 
pre sem  castigo  porq  estão  isentos  da  correição  do  Prelado,  e  sabendo 
dourar  muito  bem  os  mayores  escândalos  ante  seus  superiores  em  for- 
ma que  vindo  de  lá,  quando  se  lhe  esperava  hum  cárcere  perpetuo,  en- 
caixão  hu  priorado  dos  mais  honrados. 
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)da8  as  terras  de  ouro  dos  portugueses  porque  os  caíres  ei^o  cemo 
assalos  trabalhariKo  em  tirar  o  ouro  quanto  seus  senhores  quizessem. 
legxmdo  —  a  falta  de  gente  que  he  grande  em  toda  a  cafraria  porque 
mitas  creanças  utio  se  logrâo,  muitas  pestes  ou  pragas  de  gafanhotos, 
loitas  guerras  e  extracção  de  cativos  a  diminue,  e  sobre  tudo  o  bar- 
aro  costume  do  mani  mata  infinitos. 

lI2o  succede  a  cafre  infortúnio  que  nao  se  persuada  ser  obra  de 
Ignm  feiticeiro  ou  feiticeira,  faz  sua  consulta  co  os  parentes  e  amigos, 
saentSo  em  quem  lhe  parece,  arma-lhe  milando  ou  demanda  diante  o 
enhorio  ou  mocazambo  da  terra,  querelando-se  do  Reo,  este  nega,  para 
oostar  da  verdade  deve  o  Keo  tomar  o  mani,  assj  chamao  uma  casca 
le  arvore  muy  venenosa.  Faz-se  isto  com  grandes  cautellas  e  cerimo* 
áas.  Se  o  não  quiz  tomar  o  mani,  fica  o  pobre  reo  ccl  molher  e  filhos 
( ainda  os  mais  parentes  ao  arbitrio  do  queixoso,  se  o  Reo  morreo  c8 
» mani  ficou  convicto  e  toda  a  sua  familia  e  fazenda  he  do  auctor. 

Não  ha  poder  de  persuadir  aos  cafres  este  seu  bárbaro  costume. 
3<mfiadissunos  se  arremessão  ao  mani,  e  escapâb,  se  estão  innocentes, 
nas  se  estão  culpados  logo  se  vê  na  repugnância  c3  que  o  tomlk),  e 
monrem.  Nem  se  fião  de  cousa  alguma,  tanto  que  se  sentem  culpados, 
seado  que  a  tem  o  mani  muito  facil  comendo-se  antes  quatro  ou  seis 
jjilos  de  incenso  macho.  Isto  mata  infinita  gente,  destroe  infinitas  far 
mlias,  mas  a  principal  causa  da  falta  de  gente  he  o  mao  modo  dos 
Ptetugueses  de  cuja  força  fogem  os  cafres  para  outras  terras,  o  que  se 
v6  daramente  na  Botonga,  porque  a  que  nos  está  sogeita  está  pouco 
MToada  e  a  lavra  não  se  pode  fazer  só  co  a  gente  que  tem  porque 
iQpm  de  nossas  terras  para  lá,  esta  mesma  he  a  terceira  causa  da 
fiíka  de  ouro  porq  em  o  morondo  respondendo  bem  logo  hum  poderoso 
Q  t  £dta  deste  qualquer  mocoque  se  chega  para  elle  c8  sua  gente  e 
catiros  onde  tantos  roubos  e  forças  fazem  aos  pobres  cavadores  de  mi- 
ttu  qae  tem  estes  por  melhor  partido  esconder  o  ouro  do  que  tirar 
Qiíb  incentivo  a  nossa  coviça  e  sua  desventura. 

r 

O  que  se  representa  para  bem  da  conquista 

Para  o  bem  da  conquista,  bem  espiritual,  he  necessário  Prelado 
perpetuo  c5  seus  coadjutores  e  futuros  successores  c5  missionários 
^postados  e  zellosos  do  bem  das  almas.  Avendo  isto  averá  reformaçfto 
^  costumes  e  grande  augmento  na  christandade.  Para  o  bem  politico 
k  totalmente  necessário  se  tire  todo  o  contracto  ao  capitão  de  Mos- 
chique  e  que  fique  este  livre  aos  mercadores  vassalos  de  sua  ma- 

Ke,  pondo-se  alfandegas  em  todos  os  portos  donde  saem  e  entrão 
,  as  quaes  luzirão  muito  se  ouver  conta  e  inteireza  nos  minis- 
^  Passará  de  milhão  para  a  fazenda  real  o  rendimento  das  alfan- 
di{g|as,  crecerá  muito  moçambique  e  os  Bios  em  moradores  e  ríqi^zaa, 
do  eoavem  entrem  em  os  Bios  estrangeiros  e  se  entrarem  nunca  mais 
itySo,  entrem  poucos  vassalos  aziaticos  mas  fiquem  la  pêra  sempre,  fo- 
DMntando  a  mesma  conquista  em  que  enriquecem.  Os  mercadores  que 
Mem  aos  pontos  dos  Bios,  ali  mesmo  vendão  suas  fazendas  ou  as  dei- 
Km  a  seus  procuradores.  Quem  entrar  para  dentro  a  mercancear  fique 
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Modo  e  tempo  de  tirar  o  ouro 

Em  toda  esta  conquista  não  ha  ouro  mais  que  na  mocranga^  ma- 
nica  e  Butica  em  abundância,  na  Botonga  rebelde,  em  Baroe  alguns 
pingos  douro  que  se  acham  pellos  Rios  que  decem  da  mocranga,  em 
as  terras  do  maravi,  nas  nossas,  e  em  todo  o  Império  do  Quiteve  se  não 
acha  um  grão  de  ouro.  O  ouro  do  Rio  (assy  chamâo  o  que  as  inver- 
nadas lavão  e  levào  nos  Rios,  onde  se  busca)  he  melhor  que  o  de  Bar 
(assy  chamSo  a  mina  em  que  se  cava  o  ouro)  mas  com  ser  isto  assy  o 
ouro  de  Bar  da  mocranga  he  tao  bom  ou  melhor  que  o  do  Rio  de  ma- 
nica,  hum  cascalho  liso  como  amendoinhas  de  ouro  que  eguala  o  do 
Rio  de  mocranga. 

O  melhor  ouro  do  rio  da  mocranga  he  o  de  Ongoe,  da  macança  e 
do  mocraz.  O  ouro  da  maramuca  he  geralmente  de  baixo  quilate;  ouro 
de  rio  tira-se  em  todo  o  anno  c5  mais  abundância  no  tempo  das  chu- 
vas e  no  fim  delias  quando  os  rios  abaixâo;  o  ouro  de  bar  na  mu- 
nica  também  se  tira  em  todo  o  anno,  na  mocranga  só  em  três  me- 
ses que  se  chamíto  de  crime  —  agosto,  setembro  e  outubro,  porque 
nestes,  colhida  a  novidade,  começâo  as  chuvas  moderadas  com  que  os 
mineiros  do  ouro  tem  agoa  para  seu  serviço  e  para  ongar  ou  penei- 
rar ou  joeirar  o  ouro.  Despois,  era  novembro,  carrega  tanto  a  inver- 
nada que  se  alagão  os  marondos  ou  poços  ou  covas  em  que  fie  lava 
o  ouro,  e  nato  podem  ir  por  diante,  muitas  vezes  responde  pouco  o 
marondo,  algum  deita  mil  luas  e  três  mil  pastas.  O  modo  de  tirar 
he  este :  — junta-se  infinita  gente  cafre  com  suas  molheres  e  filhos 
em  o  logar  que  escolhem  para  abrir  os  morondos,  separâose  cada  ca- 
beça de  aldeã  c3  sua  gente  a  hua  parte  e  começa  a  abrir  o  seu  mo- 
rondo  em  forma  de  poço,  a  boca  t?to  estreita  que  chegue  hu  homem 
com  as  pernas  estendidas  de  hua  parte  o  outra,  vao  fazendo  suas  es- 
cadas para  subir  e  decer  pela  circumferencia  interior  do  poço,  nestas 
estão  os  cafres  passando  de  mão  em  mão  a  mataca  ou  terra  que  lhe 
dão  os  que  cavão  em  huns  pandes  ou  ganchos  de  pau.  A  primeira  ma- 
taca não  tem  ouro  considerável,  a  mataca  d'ouro  ja  he  conhecida,  em 
dando  nella  (ou  pedra  douro  como  muitas  vezes  succede)  não  cessão  te 
a  não  esgotar,  seguindo  a  por  baixo  da  terra. 

Talvez  succede  rebentar  na  mina  tão  copiosa  vea  de  agoa  que  ala- 
ga a  mina  e  impossibilita  para  tirar  a  mataca  e  muito  menos  a  pedra 
de  ouro  que  se  deve  u*  quebrando  com  fortes  alavancas.  Alguns  mo- 
rondos doestes  é  de  infinito  ouro,  estão  devolutos  por  falta  de  engenho 
para  esgotar  a  agoa.  Tirada  fora  a  terra  ou  pedra  douro  achão  neUa 
muitos  pedaços  e  lascas  de  ouro  de  notável  grandesa  e  a  mataca  pega- 
da a  estas  lascas  é  muito  cheirosa  e  sadia,  moese  pois  a  pedra  em  fa- 
rinha, e  esta  farinha  com  a  mataca  do  ouro  se  lava  nas  ribeiras  dagoa 
visinhas  té  que  se  lavando  a  agoa  tudo  o  que  he  terra  on  pó  de  pedra 
'fica  no  fundo  dá  gamela  e  o  ouro  como  mais  pesado  ou  em  cascalho 
meudo  ou  em  relusente  e  miudissima  área. 

Muitas  causas  concorrem  para  haver  pouco  ouro.  Primeiro  a  repu- 
gnância dos  encozes  que  não  querem  se  cave  em  suas  terras  para  que 
ps  Portugueses  lhas  não  apeteção.  Este  inconveniente  se  evita  sendo 
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todas  as  terras  de  ouro  dos  portugueses  porque  os  caíres  então  cemo 
vassalos  trabalhari&o  em  tirar  o  ouro  quanto  seus  senhores  quizessent* 
S^^do —  a  falta  de  gente  que  he  grande  em  toda  a  cafraria  porque 
muitas  creanças  não  se  logrâo,  muitas  pestes  ou  pragas  de  gafanhotos, 
muitas  guerras  e  extracção  de  cativos  a  diminue,  e  sobre  tudo  o  bár- 
baro costume  do  mani  mata  infinitos. 

Não  succede  a  cafre  infortúnio  que  nâo  se  persuada  ser  obra  de 
algum  feiticeiro  ou  feiticeira,  £eus  sua  consulta  c5  os  parentes  e  amigos, 
assentão  em  quem  lhe  parece,  arma-lhe  milando  ou  demanda  dianie  o 
senhorio  ou  mocazambo  da  terra,  querelando-se  do  Reo,  este  nega,  para 
constar  da  verdade  deve  o  Reo  tomar  o  mani,  assy  chamao  uma  casca 
de  arvore  muy  venenosa.  Faz-se  isto  com  grandes  cautellas  e  cerimo- 
nias. Se  o  não  quiz  tomar  o  mani,  fica  o  pobre  reo  cõ  molher  e  filhos 
e  ainda  os  mais  parentes  ao  arbitrio  do  queixoso,  se  o  Reo  morreo  c5 
o  mani  ficou  convicto  e  toda  a  sua  família  e  fazenda  he  do  auctor. 

Não  ha  poder  de  persuadir  aos  cafres  este  seu  bárbaro  costume. 
Confiadissimos  se  arremessão  ao  mani,  e  escapãb,  se  estão  innocentes, 
mas  se  estão  culpados  logo  se  vê  na  repugnância  c5  que  o  tomão,  e 
morrem.  Nem  se  fião  de  cousa  alguma,  tanto  que  se  sentem  culpados, 
sendo  que  a  tem  o  mani  muito  fácil  comendo-se  antes  quatro  ou  seis 
grãos  de  incenso  macho.  Isto  mata  infinita  gente,  destroe  infinitas  £ar 
milias,  mas  a  principal  causa  da  falta  de  gente  he  o  mao  modo  dos 
Portugueses  de  cuja  força  fogem  os  cafres  para  outras  terras,  o  que  se 
vê  claramente  na  Botonga,  porque  a  que  nos  está  sogeita  está  pouco 
povoada  e  a  lavra  não  se  pode  fazer  só  c5  a  gente  que  tem  porque 
fogem  de  nossas  terras  para  lá,  esta  mesma  he  a  terceira  causa  da 
falta  de  ouro  porq  em  o  morondo  respondendo  bem  logo  hum  poderoso 
e  a  falta  deste  qualquer  mocoque  se  chega  para  elle  c5  sua  gente  e 
cativos  onde  tantos  roubos  e  forças  fazem  aos  pobres  cavadores  de  mi- 
nas que  tem  estes  por  melhor  partido  esconder  o  ouro  do  que  tirar 
mais  incentivo  a  nossa  coviça  e  sua  desventura. 

f 

O  que  88  representa  para  bem  da  conquista 

Para  o  bem  da  conquista,  bem  espiritual,  he  necessário  Prelado 
perpetuo  c5  seus  coadjutores  e  futuros  successores  c5  missionários 
apostados  e  zellosos  do  bem  das  almas.  Avendo  isto  averá  reformação 
nos  costumes  e  grande  augmento  na  christandade.  Para  o  bem  jpolitioe 
he  totalmente  necessário  se  tire  todo  o  contracto  ao  capitão  de  Mos- 
sambique  e  que  fique  este  livre  aos  mercadores  vassalos  de  sua  ma- 
gestade,  pondo-se  alfandegas  em  todos  os  portos  donde  saem  e  entrão 
barcos,  as  quaes  luzirão  muito  se  ouver  conta  e  inteireza  nos  minis- 
tros. Passará  de  milhão  para  a  fazenda  real  o  rendimento  das  alfan- 
degas, crecerá  muito  moçambique  e  os  Rios  em  moradores  e  ríqt^ezaa, 
nSo  convém  entrem  em  os  Rios  estrangeiros  e  se  entrarem  nunca  mais 
sajão,  entrem  poucos  vassalos  aziaticos  mas  fiquem  la  pêra  sempre,  fo- 
mentando a  mesma  conquista  em  que  enriquecem.  Os  mercadores  que 
forem  aos  pontos  dos  Rios,  ali  mesmo  vendão  suas  fazendas  ou  as  dei- 
xem a  seus  procuradores.  Quem  entrar  para  dentro  a  mercancear  fique 


52 

lá  sem  remiçâo.  Enfi*aquecem  muito  as  praças  e  conquistas  em  se  sa- 
hirem  delia  os  homSs  de  cabedal  que  as  aguentao  e  a  cuja  sombra  vi- 
vem muitos,  e  muitos  enriquecem.  Mandar  cazais  pêra  os  Rios  nâo 
convém  senão  quando  vem  despachados  com  terras  sufficientes  a  seu 
serviço  e  sustento  limpo.  Quaes  estas  seiam  poderá  Vossa  Excellencia 
saber  encommendando  a  António  Lobo  hua  lista  meuda  de  todas  as 
terras  e  do  que  rendem,  a  quem  as  sabe  menear.  Conquistando-se  ' 
agora  a  Morombara  e  a  Botonga  rebelde  crecem  muitas  e  groças  ter- 
ras, com  que  Vossa  Excellencia  pode  despachar  muitos  beneméritos 
ou  remedear  muitos  casaes  orfans  ou  viuvas  honradas,  se  se  conquistar 
a  mocranga,  manica,  maungo,  Baroe,  Batua:  serão  infínitas  as  terras 
*ossas,  e  como  grandes  condados  de  sinco  a  dez  mil  cruzados  de  ren- 
ia,  com  que  se  possam  fazer  muitas  cazas,  remunerar  muitos  serviços. 
Quem  as  não  quizer  lograr  pessoalmente  pode-as  lograr  por  seus  agen- 
tes e  procuradores,  com  que  estes  também  ficarão  engrossando  em  bem 
da  conquista. 

Então  08  dizimes  e  foros  reaes  entendo  chegarão  a  milhões.  A  con- 
quista do  maravi  será  empreza  para  despois,  como  também  a  do  Quiteve 
q  são  mais  difficultosas  e  de  menos  rendimento.  Sendo  os  Portugueses 
senhores  daquella  grande  Ethiopia  com  obrigarem  a  que  cada  negro  vista 
pano  (e  não  pelle  ou  casca  darvore  como  fazem  muitos  ainda  nas  nos- 
sas terras)  he  pouca  toda  a  roupa  que  pôde  lavrar  a  índia,  para  pro- 
ver metade  da  cafraria.  Mas  com  isso  elles  buscarão  o  ouro  para  com- 
prar o  pano :  com  que  se  tirará  infinito  ouro  e  gastarão  muitas  nãos  de 
roupas  e  outros  géneros  que  aquellas  gentes  appetecem.  O  fortunati 
sua  si  bona  moruit,  Lysiadse?!  So  na  conquista  do  cabo  da  boa  espe- 
rança té  as  portas  do  estreito  tem  hum  grande  e  opulento  império  se 
o  souberem  lograr  com  que  se  podem  fazer  formidáveis  ao  mais  mundo. 
Por  vários  successos  forão  parar  a  quilimane,  Senna,Tete  (e  duvido 
se  a  outras  partes)  cantidade  de  peças  de  bronze  e  ferro  que  la  estão 
sem  serventia  por  não  serem  necessárias  em  aquella  conquista  (onde 
só  poderão  servir  alguns  espalhafato  se  peças  leves  de  campanha),  fora 
serviço  de  Deus  e  dei  Rey  mandal-as  vir  o  que  se  não  fee  té  agora 
porq  não  foi  ordem  para  isso;  mandando-a  Vossa  excellencia  podem 
vir  por  lastro  do  barco  do  Governador  e  lá  ser  úteis. 

Quando  Vossa  excellencia  queira  prover  aquella  conquista  de  al- 
guns espalhafatos  meneáveis  e  peças  de  campanha  do  mesmo  lote,  estas 
darão  metal  para  tudo.  A  assistência  do  conquistador  deve  ser  no  prin- 
cipio em  Sena  por  ser  o  coração  dos  Rios  tendo  dc&onte,  para  conquis- 
tar, o  Maravi  e  Bororó  da  outra  parte  do  Rio ;  nas  costas  pela  parte 
do  ponente  a  Botonga  rebelde,  Baroe  e  manica.  IVIas  conquistadas  esta 
Botonga,  Baroe  e  Manica,  pêra  a  conquista  da  Mocranga  deve  assistir 
em  Tete;  ambas  estas  povoações  são  agora  sadias  avendo  bom  regi- 
mento. Conquistada  a  Mocranga,  para  a  conquista  da  Butua  e  outras 
províncias  confinantes,  como  também  para  dirigir,  digo,  dispor  e  orde- 
nar aquelle  grande  império,  deve  assistir  o  conquistador  em  Damba- 
rari,  povoação  nobre  de  Portuguezes  no  coração  daquelle  império  e  de 
clima  muito  sadio. 

O  conquistador  deve  juntamente  ser  Governador  de  Moss.®  porque 
este  se  respeita  nos  rios  mais  que  o  mesmo  Viso  Rey  da  índia,  e  se  a 


53 

conquista  se  fizer  capaz  he  aquella  parte  deste  estado  pêra  um  Viso 
Rey  de  per  sy,  cujo  districto  comprenda  toda  aquella  Africa,  do  mar 
roxo  té  o  Cabo  da  boa  esperança  com  as  ilhas  fronteiras  e  seu  assento 
em  são  Lourenço,  com  que  aquelle  grande  império  ficará  mais  anima- 
do: e  se  promoverá  muito  a  conquista;  será  então  fácil  a  communica- 
ção  com  o  Brazil,  Angola  e  Portugal  pella  facilidade  com  que  dalli  se 
dobra  a  tempo  o  cabo  da  boa  esperança,  nem  lhe  faltâo  drogas  Ç 
carregar  pêra  lá,  quais  são  as  mesmas  roupas  q  daqui  vão  para  moss* 
è  tem  grande  saca  em  Angola,  muito  pao  preto,  muito  ferro  e  dos  mais 
metaes,  m.®  âmbar,  gengive,  asucar,  se  metterem  lá  quem  o  saiba  fa- 
zer, q  as  canas  se  dâo  mui  viçozas  mais  que  em  outras  partes. 

NSLo  falo  da  prata  de  Chicoua  e  outros  postos  porque  se  tem  ja  feito 
grandes  diligencias:  he  certo  que  ha  áli  prata:  duvioa-se  se  será  can- 
tidade  que  responda  ao  empenho  que  se  deve  meter  na  mina.  Se  la  se 
levarem  ofliciaes  que  fiem  e  teção  o  algodão,  sendo  este  sem  conto  la 
mesmo  se  podem  lavrar  infinitas  roupas. 

Em  fim  aquellas  grandes  províncias  do  Cabo  da  Boa  esperança,  as 
de  Guardafui  com  São  Lourenço  e  as  mais  ilhas  adjacentes  60  necessi- 
tao  de  personage  que  as  veja,  comprenda  e  possa  dispor  em  forma  q 
se  logrem '  suas  immensas  riquezas.  Ja  se  pello  discurso  dos  annos  e 
com  o  tracto  de  outras  naçSes  aquella  barbaria  se  politicar,  nada  in- 
vejará aquella  airica  a  riqueza  e  potencia  da  Azia. 

Isto  he  Senhor,  em  substancia,  o  que  me  ensinou  a  experiência  e 
comprehendeo  o  juizo  nos  annos  que  por  lá  andei  sendo  visitador  dos 
missionários  e  casas  da  nossa  companhia.  Concluo,  Senhor,  que  o  grande 
juizo,  zello  e  valor  ie  Vossa  Excellencia  juntos  da  sua  grande  piedade 
e  c3  tão  maravilhosa  limpeza  de  mãos  e  de  vida  espero  sejão  favoreci- 
dos de  Deus  para  que  em  tal  forma  promova  e  assente  aquella  con- 
quista que  ganhe  renome  de  Africano  melhor  que  Scipião. 

Deus  guarde  Vossa  Elccellencia  pêra  bem  deste  Estado,  do  Reino 
de  Portugal  e  gloria  da  nação  Portuguesa.  Em  São  Paulo  de  Goa  onze 
de  dezembro  de  mil  qu,  digo,  mil  seiscentos  e  sessenta  e  sete.  Minimo 
capellão  de  Vossa  Excellencia,  Manoel  Barreto. 


Suplemento  da  informação  do  Estado  e  conquista 

dos  Rios  e  Cnama 


A  Joaj  Nimes  da  Ganha  Gonde  de  Sâo  Vicente,  Viso  Rey 

e  capitão  Geral  da  índia 

Senhor.  — He  Vossa  Excellencia  servido  que  diga  não  só  o  que  in- 
tendo sobre  o  papel  aqui  junto,  mas  ainda  tudo  o  que  me  parecer  ne- 
cessário para  a  conquista  dos  Rios.  Suposto  que  nem  eu  descorry  pol- 
ias terras  daquelle  Império,  outro  novo  mundo,  nem  o  tempo  que 
nellas  me  detive  foi  tSo  largo  que  bastace  para  noticias  que  teem  por 
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mestre  o  tempo,  mas  só  toquei  as  que  cabem  nas  cento  e  secenta  le- 
goas  que  se  contâo  de  Quilimane,  porto  de  mar  até  a  povoação  de 
Tete  contra  corrente  do  grande  Rio  Zambese  (quasi  o  mesmo  que 
madre  de  todas  as  correntes)  em  cujas  ribanceiras  estão  assentadas  aa 
BOYoaçdes  dos  Portuguezes,  com  tudo  para  obedecer  ao  mandado  de 
Vossa  Excellencia  direy  não  tanto  do  que  vy  quanto  do  que  ouvy  a 
pessoas  muito  praticas  daquellas  terras  e  zeliosas  do  serviço  de  Deus 
e  de  Sua  Magestadc;  deixando  de  repetir  ociosamente  o  já  dito  no  pa- 
pely  por  não  sair  do  sumario  que  so  pretendo  fazer,  acostando-me  po» 
rém  aos  titules  e  distinções  de  seu  auctor,  c8  declaração  que  o  que  vy 
correr  por  minha  conta. 

Moçambique 

Tudo  fora  de  Moçambique  he  melhor  que  Moçambique,  anda  como* 
em  proloquio  na  boca  dos  moradores  delle  e  práticos  daquellas  partes^ 
porém  em  nossa  nação  tratar  de  melhorar  porto,  tenho  por  caso  me- 
thftphysico,  he  perder  tempo  em  discursos.  Advertindo  porém  que  se 
iembravão  os  velhos  daquelles  annos  que  as  duas  cabaceiras  da  terra 
firme  que  lhe  respondem  fertilisam  a  ilha  de  maneira  que  sem  neces- 
sidade de  subsidios  de  fora  davão  refrescos  de  carnes  e  verduras  a  ar- 
madas inteiras  do  Reino  que  tomarão  aquella  parte,  mas  a  praga  dos 
leões  e  elephantes  os  tomarão  mattos  bravos.  Não  se  gabará  porém  a 
fadia  de  melhor  fructo  de  espinho.  Arvores  vy  (que  se  dão  pomos 
decoro)  estas  o  são.  Aja  orteldes,  haverão  fruta  e  ortas  que  a  terra  não 
imidou  a  natúresa,  nem  o  Ceu  a  influencia,  mas  os  possuidores  olhão 
mais  para  o  ouro  que  para  o  pomo. 


nha  de  S.  Lourenço 

Paraizo  da  terra  he  o  nome  que  lhe  dão  os  que  a  conhecem  pellos 
Rios  e  fontes  que  a  cortão  e  boninas  de  que  se  reveste.  Primavera  de 
todo  o  anno,  gado  sem  conta.  Donos  ha  que  não  sabem  qual  seia  o 
seu,  salvo  por  algus  sinaes  ou  marca  de  ferro  afogueado  e  semelhan- 
tes, matão  nelle  os  que  tomão  terra  como  cousa  devoluta  e  sem  dono 
só  pelo  interesse  do  cevo,  ficando  a  carne  para  abutres.  Dá-se  porém 
muito  mal  em  Moçambique  pella  difFerença  do  pasto ;  portos  tem  capa- 
zes de  hua  frota  de  Hespanha,  fechados  porem  com  canaes  tão  estrei- 
tos que  se  podem  fexar  com  huma  corrente,  digo,  cadeas  em  prejuizo 
do  fundo.  Desta  ilha  pois  pouco  diz  o  papel  por  não  ser  o  intento  prin- 
cipal do  seu  discurso,  porem  muito  de  drogas ;  e  muito  mais  tem  dito 
0  Nagino  em  sua  geographia,  de  seus  thesouros,  minas  e  marfim,  porem 
é  pratica  que  não  achei  nos  que  cercarão  seus  portos  de  telhados ;  ma- 
deira sem  limite  de  que  se  poderá  tirar  grande  proveito,  levando-se 
para  a  tratar,  aonde  dizem  seria  outro  marfim,  algíjas  tartarugas,  crys- 
Uí  e  pedra  vy  eu  como  um  grande  rebolo  destes  nossos  outeiros  tra- 
zido por  aquellas  prayas  a  Moçambique  do  muito  que  por  ellas  encon- 
tra vão  descamadas  das  correntes  q  decem  dos  montes.  Da  algumas 
ervas  tecidas  curiosamente  de  cascas  de  arvores,  variadas  em  cores 


mas  de  pouca,  panos  de  lan  que  chamao  landes  muito  brandas  e  ma- 
cias. Do  assucar  está  visto  em  suas  canas  outro  Brasil,  porém  nenhua 
fazenda  qoe  chamao  de  Ley,  é  por  isso  pouco  requestada  dos  nossos. 
Ouvj  muitas  vezes  a  Bartholomeu  Lopes,  homem  de  grande  juizo  e  de 
maiores  espíritos,  e  muito  versado  nas  viagens  de  Sào  Lourenço,  que 
se  El*Rey  lhe  desse  seis  navios  do  Reino  armados  e  guarnecidos  àe, 
soldadesca  portugueza  entrando  elle  c8  seu  Pataxo  e  algus  bateis  que 
armaria  cõ  cafres  desta  outra  costa,  que  elle  se  atrevia  a  devei-tir 
quantas  naus  de  mouros  que  de  mecca  brava  e  Magadox5  demanda- 
vâo  aquella  ilha  a  resgate  de  Buques,  que  £aziâo  os  mouros  mais  de 
três  nul  em  cadaanno  tendo  a  este  íim  em  vários  portos  cacizes  que 
pello  discorço  do  anuo  os  vão  comprando  e  catequisando  em  grande 
opróbrio  do  nome  christao,  e  para  se  evitar  este  dano  ousey  la  dizer 
haver  ordenado  El-Rej  para  que  os  Viso-Reys  da  índia  mandassem 
forças  bastantes,  e  accrescentava  que  cõ  aquelle  poder  começaria  a 
conquista  da  ilha  sem  outro  interece  mais  que  o  da  honra  que  Sua 
Magestade  lhe  fizesse  porque  o  dinheiro  lhe  não  faltava,  porem  este 
lanço  já  he  perdido  e  nâo  sey  d'outro  destes  espirites  que  não  poderá 
&ltar  em  nação  tão  generosa,  no  mais  me  remetto  no  livro  de  mão 
composto  peUo  Padre  Luiz  Mariano  da  Companhia  de  Jezus  que  ro- 
deou esta  ilha  e  graduou  descrevendo  os  portos  e  o  mais  que  delia 
observou. 

Rios  de  Cuama 

Assy  chamados  não  pelos  que  descarregão  no  Zambese,  ne  pellos 
muitos  a  que  se  estende  o  contrato,  porque  então  se  chamaria  c5  os 
nomes  d*aquelas  partes  por  onde  corre.  Cuama  chamão  a  fralda  marí- 
tima que  corre  desde  a  ponta  do  quidango  té  a  ^ande  ressaca  em  que 
fenecem  as  terras  de  Luabo  e  como  o  Rio  grande  desemboca  neste 
distrícto  por  suas  fozes  c  bocas  em  distancias  apartadas,  deixando-lhes 
entre  meyo,  e  o  distrícto  seia  cuama  acharão  nossos  descubrídores 
cinco  ilhas  e  todas  em  Cuama  e  assy  lhes  chamarão  ilhas  de  Cuama 
que  por  seus  nomes  próprios  entre  os  cafres  se  dizem  Luabo,  mocambo 
e  naíunhama,  Pemani,  ouvaro  e  Quih'mane.  Por  todos  estes  descarrega 
o  21ambese  no  mar  salgado,  mas  vay  pouco  na  etymologia  do  nome. 
O  que  em  geral  posso  dizer  destes  Rios  he  o  que  ouvy  a  Sisnando 
Dias  Bayâo,  pessoa  de  mayor  experiência  e  o  Marte  da  cafraría 
de  desesseis  ou  dezoito  annos  creado  nella,  verçado  aventuroso  em  ba- 
talhas e  por  occasião  delias  penetrou  a  Botonga,  Mocaranga  e  Butua. 
£1-Rey,  dizia,  tem  os  olhos  fechados  e  não  sabe  o  que  tem  nestes 
Rios,  será  Senhor  do  mundo  todo  se  for  Senhor  dos  Rios ;  neste  impe- 
río  se  achão  todos  os  metaes,  todos  os  mineraes,  todo  o  género  de  tan- 
tos conhecidos  na  Europa.  Do  ouro  está  sabido.  Reinos  inteiros  onde 
se  não  pergunta  do  logar  senão  cavar  e  tirar.  Da  prata  deixava  a  de 
chicoua,  minas  fingidas  do  emperador  Gascubicere  aonde  Dom  Este- 
vam  de  Atayde  achou  enterrada  mas  não  nacida  em  cantidade  que  se 
fizerão  baixellas  de  que  dizião  ser  as  pratas  que  eu  vy  em  Moçambi- 
que em  pagamentos  a  soldados  da  conquista,  se  suppoem  outros  donde 
se  tira  a  que  na  corte  do  emperador  faz  ornato  as  pessoas  ricas  e  gran- 
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des  d^ella,  que  despresando  o  ouro  usao  da  prata  que  aos  mais  he  pro- 
hibida.  Do  cobre  se  nSo  duvida  porque  o  temos  visto,  e  nesta  cidade 
ha  mostras  d^elle,  e  entre  os  cafres  ha  como  moeda  a  que  chamao  ma- 
montas  que  são  duas  aspas  juntas  por  hua  tranca  entre  meja.  Do 
chumbo  me  referio,  alem  de  Sisnando,  o  mugando  visinho  de  Tete,  sol- 
dado de  Dom  Estevão  de  Atayde  q  indo  em  demanda  de  prata  desen- 
ganados da  chicoua,  em  certo  dia  ao  romper  do  sol  virão  ferir  os  raios 
do  sol  na  argenteria  de  uma  serra,  ouve  grande  alvoroço  no  arrayal, 
disparou-se  a  mosquetaiía  co  grandes  vivas  ao  Governador  e  chegan- 
do se  por  a  serra  acharão  ser  seiTa  de  chumbo  que  se  vinha  como 
derretendo  e  repartindo  era  veios  de  que  logo  se  proverão,  fazendo 
pelouros  e  munições  e  trouxerão  abundantemente  delle.  O  ferro  he  co- 
nhecido. Do  calaim  usão  em  permutação  como  moeda  quadrada  em 
hua  das  faces  como  pontas  de  diamantes  que  recebem  da  fundição,  al- 
guas  me  vierão  as  mãos  em  Senna  e  Tete  e  folgara  de  me  lembrar  do 
nome  próprio  entre  os  cafres.  Das  tintas  vermelhas,  amarella,  azul  e 
outras  (dizia  Sisnando)  não  erão  mais  vivas  as  da  Eitropa,  eu  as  não 
vi  como  nem  dos  mineraes  as  mostras.  As  terras  de  Luabo,  como  são 
baixas  e  alagadiças  e  próprias  para  arrosaes  poderião  fartar  não  só 
Moçambique  mas  a  índia  toda  sem  dependência  do  Canará,  té  o  cafre 
fora  cultivador,  e  extranhando  eu  a  inércia  aos  moradores  me  respon- 
derão que  semeavão  o  que  havião  mester  para  suas  familias  que  o  mais 
era  trabalho  baldado  porq  os  Cfovernadores  não  permittião  fizesse 
d'elle  carga  em  seus  barcos  e  que  tanto  darião  quanto  lhe  tomassem, 
porem  elles  não  querem  por  venderem  o  seu  que  conduzem  da  índia,  e 
para  sahir  huma  fumba  de  Luabo  he  necessara  híia  bulia  cô  sello  pen- 
dente ;  muy tas  vezes  ficão  na  praya  de  quilimane  emgeitados  por  o  Ca- 
pitão do  barco  do  contracto  as  não  querer  receber.  De  trigo  dão  as 
terras  altas  quanto  querem,  no  mez  de  julho  rio  a  riba  da  parte  da 
Hha  maindo  no  lugar  dito  do  Pinheiro  por  ser  de  João  Lopes  Pinheiro 
e  vy  tão  crecido  que  igoalava  hu  home  de  fermosa  estatura  em  parte 
dagosto  e  septembro  se  colheo  em  Senna.  Faz  pão  fermosissimo  egos- 
tosissimo  e  já  os  cafres  dão  em  gostar  delle  mais  do  q  do  seu  milho  e 
ally  o  semeão  não  só  no  Botonga,  mas  no  Maravi  e  podendo  moçam- 
bique  renovar-se  todos  os  annos  de  trigo  novo  não  o  querem  os  Go- 
vernadores para  que  se  gastem  farinhas  que  chegão  la  meyo  podres! 


Capitanias 

Nas  que  eu  vy,  particularmente  Quilimane  não  vy  eu  cousa  q  fi- 
zece  representação  de  Capitania  mais  que  hua  estacíida  de  paos  co 
quatro  cazas  palhiças;  Vy  porém  alguns  berços  de  ferro  lançados  na 
praya  e  chãos  de  areia,  por  signal  que  polia  escorva  d 'um  delles  ha- 
via uma  cana  de  milho  verde,  argumento  da  grande  fertilidade  da  terra 
e  do  muito  cuidado  das  cousas  dEl-Rey,  se  o  chuambo  tivera  seus  re- 
ductos  e  nelles  cavalgados  os  berços,  mais  respeitados  serião  do  que  o 
são  c3  so  a  espingarderia,  convinha  reforçar-se  esta  capitania  co  gente 
acommodada,  c5  as  terras  de  seu  districto,  e  geralmente  falando  para 
augmento  das.  capitanias  convinha  muito  q   as  terras  de  districto  de 
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cada  bua  se  dessem  aos  moradores  de  cada  uma  d^ellas  ou  com  obri- 
gação de  morarem  nellas^  e  q  não  dessem  aos  moradores  de  Sena.  O 
mesmo  digo  das  outras,  nem  parecerá  mal  que  em  cada  capitania  ou- 
vesse  terras  vinculadas  á  mesma  Capitania  ou  para  melhor  dizer  ao 
Capitão  delias  este  ou  aquelle  ^  reconhecesse  o  officio  e  não  a  pessoa 
porque  deste  modo  c5  a  morte  de  João  Lopes  Pinheiro  não  ficaria  An- 
tónio d* Abreu  de  Mello  seu  successor  no  oflBcio  de  Capitão  de  Quili- 
mane  sem  terras  e  sem  respeito,  segundo  refere  o  papel.  No  estado 
presente  necessariamente  se  ha  de  puxar  por  Manuel  Paes  de  Pinho 
para  as  terras  de  Tete  e  António  Lobo  da  Silva  para  as  de  Sena  como 
os  mais  poderosas  em  terras,  porém  devia  ser  com  cautela  q  não  con- 
quistassem somente  para  sy  pello  estilo  que  fizerão  os  homens  dos 
rios,  exemplo  seia  Lourenço  de  Mattos  o  maponda  q  saindo  c3  gueiTa 
contra  o  Sanopache  que  infestava  as  terras  de  Botonga  izentas  e  não 
izentas  de  nosso  poder  e  mando  o  rendeo  e  matou  e  se  ficou  c<!l  todas 
as  terras  do  dito  Sanopache  em  tanto  que  nem  aos  mesmos  portugue- 
zes  restituio  as  que  Sanopache  lhes  tinha  uzurpado,  causa  de  grandes 
desavenças  entre  os  portuguezes  moradores  que  as  pretendião  e  elle 
reteve  dizendo  que  as  ganhara  com  seu  arco,  estas  por  sua  morte  fi- 
carão a  seu  genro  Sisnando  Dias  Bayão  o  massuampaca  e  deste  a  seu 
genro  que  dizem  ser  António  Lobo  da  Silva  o  Nhemba  q  deve  estar 
mais  crecido  em  terras  que  os  primeiros  conquistadores  e  por  esta  via 
poderá  algum  ingroçar  tanto  que  lhe  fique  a  obediência  em  cortezia. 
Tem  isto  h3a  difficuldade  a  qual  he  que  qualquer  doestes  poderosos  se 
dispõem  a  conquistar  c3  despezas  próprias,  contentando-se  somente  c5 
as  honras  que  esporão  de  Sua  magestadc,  e  quem  conquista  c3  pró- 
prias despezas  parece  conquistar  para  sy;  porem  podcr-se-ha  respon- 
der que  as  honras  q  pedem  e  se  lhe  concedem  vão  pellas  despezas  p 
c3  as  terras  q  já  tem  e  c3  as  honras  de  novo  se  considera  bastante- 
mente  premiado  hum  cavaleiro  portuguez,  e  isto  não  tira  que  ainda 
conquistadas  lhe  deixem  algSas  como  comendas  para  augmento  propio. 


Foros  das  terras 

C3  novo  tombo  das  terras  se  promettem  grandes  augmentos  á  fa- 
zenda real  assy  na  Botonga  como  na  Mocranga.  Inculca-se  por  ora  o 
mais  poderoso  delias  António  Lobo  da  Silva.  Não  conheço  este  cava- 
leiro porque  n2o  hé  daquelles  tempos  de  minhas  noticias,  supponho 
porem  que  tudo  fará  co  muito  zello  e  verdade,  porem  deve  tombar 
primeiro  as  suas  e  logo  as  de  seus  parentes  poderosos  na  terra  e  fora 
d'ella  as  dos  poderosos  de  Tete  e  finalmente  as  de  Mocranga  de  que 
se  promettem  muitos  milhões.  Só  nas  terras  de  João  Gonçalves  isto 
tem  grandes  dificuldades  e  me  parece  caso  reservado  a  superior  inte- 
ligência, virá  tempo  Deus  o  dará,  mas  nada  se  perde  na  comição  para 
que  se  veja  a  differença. 

Finalmente  os  Rios  de  Cuama.  Vistos,  comprehendese,  porém  não 
se  podem  descrever,  o  que  cança  a  penna  e  muito  mais  quem  os  des- 
creve porque  vê  que  não  pode  dar  alcance  com  a  penna  ao  que  cora- 
prehende  co  o  juizo. 
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Juízo  sobre  a  carta  de  António  Alvares  Pereira  escrita  a  Sua  Hagestade 

sobre  os  Rios  de  Cuama 

Varies  meyos  aponta  em  sua  opinião  fáceis  para  a  conquista  dos 
Rios  que  irey  apontando  cò  as  difficuldades  que  me  corre  no  exercicio 
d'elle8 : 

Que  se  paseem  casaes  para  augmento  das  PovoaçSes  que  podem  ser 
muitos  dos  q  andão  mendigando  polia  cidade  de  Goa  e  que  se  gaste 
com  estes  trinta  mil  x"^  da  fazenda  real  do  primeiro  anno.  Estes  trinta 
mil  X®*  hâo  de  ser  em  roupas  que  he  o  meneo  dos  rios  e  ja  encalha- 
mos no  contracto  do  Governador. 

Casais  de  Goa  difficultosamente  sairão  de  Goa  porq  ha  homes  tão 
cazados  com  a  própria  mizeria  que  não  darão  hua  passada  por  não 
sairem  delia  e  quando  os  aja  são  necessárias  muito  maiores  despezas 
para  a  paçagem;  mais  £ax;il  seria  dos  soldados  do  Presidio  de  Moçam- 
bique ir  passando  alguns  para  a  conquista  porque  estes  curtidos  ja  do 
clima  e  ambiciosos  dos  rios  e  lucro  delles  terão  por  despacho  a  passa- 
gem e  em  logar  doestes  pode  ir  outros  da  índia  para  guarnição  da 
praça  e  a  experiência  nos  tem  mostrado  que  se  poderem  despezas  dei 
Rey  metem  pedreiros  pêra  que  se  lhes  conceda  a  passagem. 

Segundo  —  Que  os  foros  que  la  se  pagão  a  El  Eey  venhão  em  mar- 
fim e  que  este  se  mande  a  Dio  para  de  lá  virem  roupas  para  os  pa- 
gamentos da  gente  que  for  entrando.  Tomamos  a  encalhar  no  contra- 
cto do  Governador. 

lerceiro — Que  demande  c3  a  gente  que  for  home  que  lá  a  governe 
6  lhe  reparta  pedaços  de  terra  aonde  possão  assistir.  Supõem  que  se 
h,z  hua  nova  colónia  em  novas  terras  destituidas  de  cabeça.  Avendo 
dentro  tantos  capitães  e  sobre  todos  um  Governador. 

Q^arto  —  Que  se  ponha  para  a  fazenda  real  hum  matical  por  car 
beça  dos  naturaes  cada  anno  que  todos  pagarão  cS  muita  vontade  por 
se  verem  livres  das  tiranias  q  lá  padecem  assy  dos  naturaes  seus  su- 
periores como  dos  nossos  q[  tem  jurisdicção  sobre  elles.  Não  vy  meyo 
mais  eíBcaz  para  rebelUão  dos  naturaes  e  desamparo  das  terras  do  que 
este  porque  se  na  mayor  parte  da  Botonga  se  não  acha  hum  grão 
douro  donde  ha  de  tirar  o  natural  este  matical?  O  cafre  he  tão  pobre 
que  não  tem  mais  que  a  azagaya  para  a  cassa  e  hua  pelle  sobre  sy  e 
tão  levadiço  que  não  tem  cidade  permanente  que  he  o  mayor  impedi- 
mento de  sua  conversão  e  cultivação  na  ley  de  xpo  e  que  fosse  este 
matical  possivel,  seria  impossível  a  cobrança  delle  se  hum  bazaruco 
não  perseverou  na  índia.  Como  se  intentará  hum  matical  nos  rios  de 
Cuama?  Se  os  naturaes  por  este  matical  se  quizerem  Uvrar  dos  se- 
nhorios assy  dos  seus  como  dos  nossos  ja  tiramos  as  terras  aos  nossos 
q  lhe  forão  dadas  por  serviços  e  a  respeito  dos  âeus  superiores,  sem 
naver  outra  causa  com  q  direito  lhe  podemos  tirar  as  terras  e  os  Va- 
çalos  por  hum  matical  que  se  sop5e  voluntário  na  opinião  do  autor? 
Este  he,  snr,  o  juizo  dos  homens,  o  mesmo  meyo  que  a  huns  se  repre- 
senta fácil  se  faz  dificultoso  a  outros,  o  juizo  de  VExcellencia  que  o 
mundo  venera  superior  a  todo  o  juizo  saberá  aplicar  o  fácil,  dispor  o 
difficil  para  que  em  tempos  futuros  vejão  aquellas  terras  o  que  espe- 
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r2o  lograr  de  felicidades  eõ  outro  novo  Josué  conquistador  que  tudo 
aplame  e  reparta  terras  c5  outros  sem  tomar  pêra  sy  o  faxit  Deus. 


V 

RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

lAHOHUS  DO  ODTtllO  BE  18M 


CÀKTAS  A  MANUEL  MARIA  DE  BRITO  FERNANDES 

Oapltio  da  influiterU 

Por  António  SAaxda  Oelestino  de  S.oiisa 

Ckpitlo  de  infantorla  e  sócio  «U  Sociedade  de  Geogn^hU  de  Lisboa 

Le  temps  de*  lianuagnes  gonmées  e>t  peasé. 

I 

Setúbal,  3  de  fevereiro  de  1881. — Prometti  escreverJhe  de  França 
ieerca  das  manobras  francezas  de  1880,  e  n2k>  cumpri  a  promessa. 
Bestava  ao  meu  amigo  o  recurso  de  protestar  a  letra  acceite  por  mim 
coffl  respeito  a  similhante  assumpto,  e  seguramente  seria  bem  cabida 
a  pena  de  penhora  sobre  todo  o  capital,  ainda  que  exiguo  e  modesto, 
de  idéas,  de  impressões  ou  recordações,  que  eu  trouxe  da  minha  mis- 
Ao,  Péla  sua  altissima  generosidade,  nâo  fez  nem  uma  nem  outra  cou- 
sa; e  eu,  pela  minha  profunda  gratidão,  vou  hoje  começar  a  pagar-lhe 
espontaneamente  a  divida. 

Permitta  que  eu  componha  estas  cartas  á  vista  do  relatório  que 
estou  elaborando  em  cumprimento  da  minha  missão  official ;  e  permitta 
que  me  refira  meramente  á  minha  demora  entre  o  exercito  francez, 
porque  tudo  quanto  vi  em  Paris  com  relação  a  estabelecimentos  mili- 
tares antes  da  minha  partida  para  as  manobras  reduz-se  á  Manuten- 
çõo  ou  grande  padaria  militar. 

Imagine  um  vasto  quartel  em  que  se  aloja  quasi  um  regimento  de 
operários  da  intendência;  um  museu  de  todas  as  ferramentas  e  uten- 
Biiios  empregados  no  serviço  da  administração  militar ;  um  grande  moi- 
nho onde  funccionam  a  um  tempo  mais  de  vinte  pares  de  mós ;  exten- 
sos armazéns  onde  se  podem  accumular  para  cima  de  7.000:000  kilo- 
grammas  de  trigo;  uma  enorme  padaria  em  que  podem  caber  cerca 
de  2.000:000  kilogrammas  de  farinha  e  ser  transformados  em  pão  e 
bolacha ;  dezeseis  fomos  cozendo  pão  para  toda  a  guarnição  de  Paris ; 
espaçosos  subterrâneos  destinados  á  seccagem  da  bolacha  e  a  deposi- 
tes de  viveres ;  imagine,  emfim,  tudo  isto,  e  terá  apenas  uma  fugitiva 
ídéa  do  que  é  a  Manutenção. 
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Foi  ali  que  me  deram  uma  amostra  das  bolachas-forragens,  des- 
tinadas a  substituir  as  forragens  ordinárias  dos  cavallos.  E  uma  idéa 
nova,  de  origem  russa,  quiçá  cossaca. 

Na  Manutenção  havia  innumeras  caixas  doesta  bolacha.  Disseram- 
me  que  nas  manobras  veria  ensaiar  este  systema  de  alimentação;  to- 
davia, durante  o  tempo  em  que  assisti  ás  mesmas,  tal  não  vi:  os  ca- 
vallos  recebiam  as  suas  rações  regulamentares. 

Hoje  é  que  se  pi-ocede  em  França  a  experiências. 

Segundo  um  recente  numero  do  Avenir  militaire,  as  experiências 
durarão  doze  dias,  e  n^este  espaço  de  tempo  os  cavallos  que  forem  sub- 
mettidos  ao  regimen  indicado  serão  exercitados,  em  harmonia  com 
uma  progressão  ascendente  de  trabalho  particular  e  uniforme. 

Os  cavallos  deverão  ser  pesados  antes  e  depois  das  experiências, 
<5om  o  fim  de  bem  avaliar  as  diflferenças  que,  porventura,  se  possam  dar. 

Em  cada  corpo  de  tropas  onde  se  ensaie  a  bolacha-forragem  um 
numero  de  cavallos,  igual  ao  dos  alimentados  pelo  novo  systema,  re- 
<ieberá  as  suas  raçSes  ordinárias  e  executará  os  mesmos  serviços,  por 
forma  a  poder-se  apreciar  contradictoriamente  os  resultados  obtidos. 

Foi  nomeada  em  cada  corpo  uma  commissão  para  dirigir  e  seguir 
miudamente  estas  provas,  devendo  apresentar  um  relatório  circumstan- 
ciado  acerca  do  valor  aUmenticio  da  sobredita  bolacha,  da  sua  influen- 
cia hygienica  ou  mórbida  e  da  sua  conservação. 

Mas,  consinta-íne  o  meu  caro  Brito  Fernandes  que  eu  entre  desde 
já  no  principal  assumpto  doestas  cartas. 

A  31  de  janeiro  de  1880  o  ministro  da  guerra  da  republica  fran- 
ceza,  o  general  Farre,  communicava  aos  generaes  commandantes  do 
5  °,  6.°,  1,^  e  9.°  corpos  de  exercito  que  estes  corpos  haviam  sido  os 
designados  para  executar  as  grandes  manobras  do  outono,  nas  quaes 
deveriam  figurar  os  reservistas  de  infanteria  das  classes  de  1871  e 
1873  que  houvessem  servido  activamente. 

E  sabido  que  cada  classe  de  reservistas,  no  segundo  e  quarto  anno 
do  seu  tempo  de  reserva,  é  convocada  para  instrucção  e  manobras  du- 
rante um  periodo  de  vinte  e  oito  dias.  Assim  em  1880  foram  chama- 
das as  classes  de  1871  e  1873,  como  em  1881  deverão  sel-o  as  de 
1872  e  1874,  em  1882  as  de  1873  e  1875,  e  em  1883  as  de  1874  e 
1876. 

A  27  de  fevereiro  o  mesmo  ministro  transmittia  aos  alludidos  ge- 
neraes as  indicações  pelas  quaes  elles  se  haviam  de  dirigir  no  tocante 
á  epocha  da  abertura  das  manobras,  tempo  da  sua  duração  e  composi- 
ção das  dififerentes  unidades  que  n'ellas  deveriam  tomar  parte. 

Finalmente,  por  circular  de  25  de  abril  foram  previstas  e  regula- 
das todas  as  questões  concernentes  á  preparação  e  execução  das  ma- 
nobras, sobretudo  no  que  diz  respeito  aos  movimentos  de  concentra- 
ção, aos  uniformes,  aos  abonos  de  todas  as  espécies,  á  organisação  e 
execução  dos  differentes  serviços,  á  applicação  da  lei  das  requisições  e 
aos  relatórios  finaes  sobre  as  marchas,  operações  e  serviços  correlati- 
vos. 

Vê,  pois,  o  meu  amigo  que,  devendo  realisar-se  as  manobras  no 
outono,  isto  é,  em  setembro,  a  sua  preparação  começou  cerca  dos  fins 
de  janeiro.  Longa  preparação,  sem  duvida,  para  quinze  dias,  no  ma- 
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xímo,  de  trabalho  definitivo.  E  depois  é  de  notar  que^  durante  tama- 
nho espaço,  as  recommendações  multiplicaram- se,  as  ordens  repetiram- 
ae,  as  tropas  exercitaram-se,  os  serviços  apuraram-se,  aqui  corrigiu-se, 
acolá  compoz-se,  alem  refez-se,  e,  todavia,  a  despeito  de  tanto  lidar^ 
não  se  pôde  dizer  absolutamente  que  o  desempenho  dos  serviços  fosse 
um  primor,  e  que  a  execução  das  manobras  fosse  irreprehensivel.  O 
que  isto  prova  com  relação  ao  exercito  francoz,  servindo-me  do  velho 
parallelo  que  estabelece  o  simile  entre  uma  machina  e  um  exercito,  é 
que  as  differentes  rodas  da  machina,  as  engrenagens  e  as  ferramentas 
execatantes  do  trabalho  ainda  não  estão  por  tal  arte  dispostas  e  mon- 
tadas que  baste  um  só  impulso  do  motor  para  as  fazer  entrar  harmo- 
uicamente  em  funcção.  Aquelle  exercito,  é  certo,  trabalha  afanosamen- 
te, porfia  sem  descanso  nem  tréguas  na  lucta  pelo  seu  aperfeiçoamento 
e  para  attingir  o  levantado  ideal  que  palpita  em  todos  os  nobres  cora- 
ções fi*ancezes,  ideal  de  modelo  militar  e  de  a  desforra»  ;  mas  do  seu 
estado  actual  até  lá  parece-me  que  ainda  tem  alguns  estádios  a  per- 
correr e  muito  bons  esforços  a  cumprir. 

Vamos,  porém,  ao  meu  caso.  O  Brito  Fernandes  sabe  que  eu  fui 
destinado  para  o  5.®  corpo  de  exercito  do  commando  do  general  Gres- 
ley,  ultimo  ministro  da  guerra  do  marechal  Mac-Mahon.  Parti,  pois, 
de  Paris  em  direcção  a  Orleans  pelas  nove  horas  da  manhã  do  dia  1 1 
de  setembro  em  companhia  do  meu  chefe  de  missão,  o  sr.  visconde  de 
Pernes.  Cheguei  a  Orleans  á  uma  hora  da  tarde,  pouco  mais  ou  pouco 
menos.  Esta  cidade  é  a  capitania  da  quinta  região  militar  ou  a  sede  do 
quartel  general  do  õ.®  corpo.  O  sr.  visconde  de  Pernes  acompanhou- 
me  porque,  sempre  extremado  em  urbanidades  e  distincçoes  para  com 
os  seus  camaradias,  avocou  a  si  graciosamente  o  encargo  de  ser  o  meu 
iutroductor  junto  do  general  Gresley. 

Não  é  esta  carta  para  apontamentos  de  touriste  ;•  se  o  fora,  muito 
de  feição  eu  entraria  na  descripção  do  extenso  tracto  de  terreno  que 
atravessei  em  caminho  de  ferro  de  Paris  a  Orleans.  Se  me  fora  dado 
ferir  a  nota  do  pittoresco,  de  bom  grado  pennejaria  os  aspectos  riden- 
tes e  luxuriantes  de  verdura  dos  chalets  e  cottages  que  abeiram  a  via 
férrea,  ao  passo  que  lá  ao  longe  se  projectam  accentuados  no  puro 
azul  retinto  do  horisonte  os  contornos  dos  castellos  fidalgos  e  as  man- 
chas negras  das  grandes  florestas.  Fallaria  com  certeza  da  velha  ca- 
thedral  de  Orleans,  immensa  mole  rendilhada  e  corroida  dos  séculos, 
que  se  ergue  alterosa  para  o  céu,  assoberbando  uma  cidade  inteira 
que  se  lhe  prostra  aos  pés.  Não  esqueceria  seguramente  Joanna  de 
Are,  a  famosa  pucelle,  que,  levada  de  aiTOJo,  ao  parecer  sobrehuma- 
no,  empunhando  n'uma  das  mãos  a  velha  espada  de  Carlos-Martel  e 
na  outra  alçando  a  bandeira  da  França,  conduziu  as  hostes  de  Car- 
los VII  á  victoria,  reconstituindo  assim  a  sua  pátria,  dividida  e  talada 
pelas  luctas  dos  bandos  civis  e  pelas  conquistas  dos  inglezes.  E  de- 
pois, seguindo  outra  ordem  de  idéas,  alludiria  sem  duvida  á  retirada 
do  primeiro  exercito  do  Loire,  ou  grande  exercito  da  republica,  de 
Orleans  para  Salbris,  Gien  e  Beaugency,  em  dezembro  de  1870,  após 
as  mallogradas  batalhas  de  Beaune-la-Rolande  e  Loigny.  Não  é,  po- 
rém, para  isso  esta  carta;  outra  é  a  intenção  com  que  a  endereço  ao 
meu  bom  amigo. 


62 

O  general  Greeley  já  não  estava  em  Orleans  qnando  ali  cheguei. 
Havia  partido  de  madrugada  para  Dordives  com  o  seu  chefe  de  estado 
maior,  o  general  de  Clermont-Tonnerre.  Kecebeu-me,  pois,  o  8ub>chefe 
de  estado  maior,  o  coronel  Monteis,  do  qual  consegui,  mercê  da  bené- 
vola interferência  do  meu  chefe  de  missão,  o  poder  partir  poucas  ho- 
ras depois  para  Montargis  a  encorporar  me  no  regimento  de  infanteria 
n.®  89,  commandado  pelo  coronel  B.  Leperche. 

E  já  que  escrevi  aqui  este  nome,  seja-me  licito  fallar  do  homem 
que  elle  nomeia.  Permitta-se-me  que  eu  deixe  aqui  inscripto  o  teste- 
munho da  minha  consideração  por  tão  illustre  militar. 

Despido  da  arrogância  que  caracterisa  uma  grande  parte  dos  seus 
camaradas,  distincto,  profundamente  illustrado,  trabalhador,  activo, 
enérgico,  bravo,  mas  de  uma  bravura  provada  até  á  evidencia  em 
Metz,  onde  se  bateu  como  um  leão  n'uma  jaula,  cujas  grades  eram  os 
exércitos  allemães,  o  coronel  Leperche,  antigo  discipulo  do  ooUegio  de 
la  Fleche  ou  Pritaneo  militar,  da  escola  especial  militar  de  Saint-Cyr, 
da  escola  de  applicação  do  estado  maior,  ajudante  de  campo  do  gene- 
ral Bourbaki  durante  a  campanha  de  1870  a  1871,  chefe  de  estado 
maior  do  mesmo  general  no  14.®  corpo  em  1878,  actualmente  comman- 
dante  do  89  de  infanteria,  o  coronel  Leperche,  assim  como  é  um  per- 
feito chefe,  é  também  um  aprimorado  cavalheiro,  cujo  trato  esmera- 
díssimo rescende  a  fina  flor  dos  sentimentos  delicados. 

E  de  ver  a  perfeita  distincção,  nobreza  de  caracter  e  isenção  d',este 
official ;  a  sua  cuidada  educação,  intelligencia  e  respeitabilidade.  E  de 
admirar  a  precisão  das  suas  ordens,  quer  em  guarnição,  quer  em  mar- 
cha, quer  no  acantonamento,  as  quaes  elle  próprio  dieta  aos  seus  offí- 
ciaes,  espontaneamente,  quasi  de  improviso,  sem  uma  duvida,  sem 
uma  paragem.  A  palavra  sae-lhe  dos  lábios  franca,  breve,  conceituo- 
sa,  despreoccupada,  e,  cousa  singular,  a  par  de  uma  grande  amenida- 
de, com  o  verdadeiro  cunho  militar.  E,  finalmente,  como  consequência 
natural  de  tudo  isto,  é  também  para  ver  e  apreciar  em  muito  como  os 
officiaes  do  89  de  infanteria  estimam  e  respeitam  sobremaneira  o  seu 
coronel.  Em  face  de  similhante  exemplo  comprehende-se  bem  quanto 
é  judicioso  o  seguinte  dizer  de  Lewal: 

«Acima  da  disciplina  material  ha  a  disciphna  moral,  ascendente 
natural  da  capacidade  reconhecida,  a  que  todos  voluntariamente  se 
sujeitam,  que  todos  acceitam  sem  opposição,  sem  pezar,  sem  repulsão.» 
(Estudos  de  guerra,  tomo  i,  estudo  1.°,  pag.  28.) 

Fallei  do  general  Bourbaki.  Visitei-o  officiosamente  em  Paris,  em 
companhia  dos  meus  coUegas  da  missão.  Perguntou  com  interesse  pe- 
los officiaes  portuguezes  da  missão  de  1878,  que  haviam  seguido  as 
manobras  do  14.®  corpo,  que  elle  então  commandava.  A  cada  um  dos 
presentes  dirigiu  algumas  palavras  sobre  a  respectiva  arma.  Quando 
chegou  á  cavallaria  lamentou  que  o  governo  em  FrançA  houvesse  re- 
duzido o  numero  de  regimentos  de  couraceiros;  ad'esses  regimentos, 
disse  elle,  que  servem  de  estimulo  e  de  modelo  aos  outros  corpos  de 
cavallaria,  e  cujo  único  fito,  cuja  única  divisa  na  guerra  é  vencer  ou 
morrer».  N'este  ponto,  levado  do  seu  génio  meridional,  pois  que  Bour- 
baki é  de  origem  grega,  deu  largas  ao  seu  heroismo,  ao  seu  espirito 
cavalleirosO;  ao  seu  temperamento  magnânimo.  Os  olhos  illuminaram- 
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se-lhe  por  snbito  fulgor ;  levantou  a  fronte ;  ergueu  o  gesto ;  então  já 
nuo  conversava,  commandava;  na  voz  sentia-se-lhe  a  auctoridade  do 
supremo  mando;  e,  de  envolta  com  o  turbilhão  do  seu  enthusiasmO| 
fez  desfilar  virtualmente  por  diante  de  nós,  os  officiaes  portuguezes 
qne  estávamos  na  sua  presença,  n'uma  carga  vertiginosa,  os  esqua- 
dries cerrados,  que  elle,  o  valente  de  Inkermann,  qual  heroe  lendário, 
arremessava  á  morte  ou  á  ^oria.  Foi  esplendido ! 

Despedi-me  d^elle  com  o  coração  confrangido  por  ver  tamanha  pu- 
jança reduzida  pelos  enredos  da  politica  a  uma  triste  disponibiUdade. 

II 

Estou  ainda  no  principio  doestas  cartas,  e  começo  a  perceber  que 
me  é  difficil  ter  mão  nos  incidentes  que  se  atropellam  na  carreira  da 
minha  penna  sobre  o  papel.  Mas,  força  é  que  me  encha  uma  vez  de 
coragem  e  corte  cerce  por  elles.  É  o  que  faço,  religando  o  fio  da  mi- 
nha exposição. 

O  sr.  major,  visconde  de  Pernes,  regressou  a  Paris,  emquanto  eu 
£cava  em  Orleans  esperando  a  hora  da  partida  do  comboio  para  Mon- 
targis. 

O  edificio  do  quartel  general  do  5."  corpo  é  sobremaneira  modes- 
to. Ao  pé  d*elle  o  nosso  quartel  general  da  rua  de  S.  José,  em  Lis- 
boa, é  nm  monumento.  Imagine  o  Brito  Fernandes  uma  casa  baixa  e 
acanhada  ao  rez  de  terra,  cortada  por  um  pateo,  aos  lados  e  ao  fundo 
do  qual  estão  as  repartições.  A  sala  de  espera  é  de  uma  austeridade 
monacal.  Sem  uma  cadeira,  apenas  com  uma  mesa,  de  paredes  nuas 
e  sem  um  fogão  sequer,  objecto  vulgarissimo  em  França.  O  gabinete 
do  sub-chefe  de  estado  maior,  onde  fiz  a  minha  apresentação,  é  tam- 
bém de  xraia  simplicidade  de  cenóbio.  Maravilhou-me  tamanha  singe- 
leza. Que  é  feito,  pois,  d'essa  decantada  pompa  do  exercito  france2^ 
do  tempo  do  império?  Onde  estão  esses  vastos  salões  de  espera,  la^ 
xuosamente  mobilados ;  essas  secretarias  sumptuosas ;  essas  mesas  opu- 
lentas; esses  theatros  como  o  do  acampamento  de  Chalons,  com  o 
qual,  no  dizer  de  Lewal,  o  governo  francez  gastava  o  bom  de  40:000 
francos,  ao  passo  que  a  verba  inscripta  no  orçamento  para  a  instruc- 
ção  de  todo  o  exercito  não  excedia  100:000?  Onde  demora  esse  bri- 
lhante exercito  do  Rheno,  esse  exercito  de  1870,  que,  segundo  o  mes- 
mo escriptor^  era  notável  pela  immensidade  da  sua  bagagem  material 
e  penúria  da  sua  bagagem  intellectual?  Felizmente,  tudo  isso  passou. 
As  scintillações  do  oiro  do  tempo  do  império  esvaeceram-se.  Hoje  não 
é  só  nos  acampamentos,  ou  antes  acantonamentos,  onde  a  vida  é  rude, 
que  não  ha  taes  magnificências,  mas  também  nas  residências  fixas,  es- 
táveis, nos  edificios  militares,  por  exemplo,  embora  ahi  se  exijam  maio- 
res confortos.  Trabalha-se :  tal  é  a  opulência  actual. 

Não  vi  o  interior  da  habitação  do  general  Gresley,  mas  se  o  inte- 
rior corresponde  ao  exterior  posso  afoutamente  afiançar  que  aquelle 
labuta  em  certame  de  parcimonia  com  as  repartições  do  quartel  ge- 
neral. 

No  pateo  de  que  fallei  passeiavam  ociosamente  uns  individuos,  de 
penna  atrás  da  orelha,  com  apparencia  pouco  militar,  se  bem  estives- 
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sem  fardados.  Eram  necessariamente  escreventes,  amanuenses,  talvez 
secretarias  do  estado  maior, 

O  amigo,  com  a  sua  variadissima  sciencia  das  cousas  militaree, 
sabe  que  na  organisaç^o  do  exercito  francez  incluem-se  vinte  secçSes 
de  secretários  do  estado  maior,  destinadas  a  fornecer  escripturarios  ás 
repartições  do  corpo  de  estado  maior  e  secretarias  de  recrutamento  e 
mobilisaçâo.  Cada  corpo  de  exercito  tem  a  sua  secção,  commandada 
pelo  chefe  de  recrutamento  e  mobilisaçâo  da  respectiva  região  militar. 
Assim  o  5.^  corpo  tem  a  quinta  secção.  O  quadro  permanente  de  cada 
uma  doestas  secções  é  de  onze  homens;  todavia,  este  effectivo  pôde 
elevar-se  segundo  as  necessidades  do  serviço. 

Nas  ruas  de  Orleans  cruzavam-se  poucos  miUtares.  Tudo  partira 
para  as  manobras.  Ainda  assim,  nas  poucas  horas  que  ali  estive,  en- 
contrei alguns  oíBciaes  e  soldados,  especialmente  de  infanteria.  Per- 
tenciam, sem  duvida,  ás  companhias  de  deposito  que  ficaram  n'aquella 
cidade,  ao  passo  que  os  respectivos  regimentos  haviam  marchado  para 
os  pontos  de  concentração.  Disseram  me  que  uma  grande  parte  dos 
soldados  de  infanteria,  que  por  ali  estanciavam,  eram  da  reserva ;  e 
expUcaram-me  o  caso,  adduzindo  que  os  reservistas,  depois  de  dois  ou 
quatro  annos  passados  na  vida  civil,  porque  só  são  convocados  para 
manobras  no  segundo  e  quarto  anno  do  seu  período  de  reserva,  ten- 
do-se  desaffeito  das  rudes  praticas  do  serviço  militar,  custa-lhes  este 
maiormenfe  do  que  aos  seus  camaradas  de  effectivo,  e,  por  consequên- 
cia, sohcitam  sempre  com  diligencia  o  ficar  adstríctos  ás  partes  está- 
veis dos  regimentos,  ás  companhias  de  deposito,  por  exemplo,  o  que 
alguns  conseguem,  ainda  que  difficilmente,  por  intermédio  de  valiosas 
protecções. 

Confirmou-me  isto  o  facto  de,  na  occasião  de  eu  partir  para  Mon- 
targis,  deparar  na  estação  do  caminho  de  ferro  com  mr.  P . . .,  distín- 
cto  pintor,  que  eu  conhecia  de  Paris,  vestido  com  o  uniforme  de  sar- 
gento de  infanteria,  o  que  muito  me  surpreheudeu,  pois  ignorava  a 
sua  condição  militar.  Referíu-me  elle,  deixando-me  maravilhado,  que 
era  militar  como  eu,  que  manuseava  por  igual  os  pincéis  e  a  Ornui, 
porém  que  era  da  reserva,  e  que  conseguira,  graças  a  bons  empenhos, 
o  ficar-se  por  Orleans.  O  que  simplesmente  quer  dizer  que  em  Fraa- 
ça^  como  em  Portugal,  boas  fadas  ha. 

(Continua.) 
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A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO ' 


SUIIARIA  NOTICIA  GERAL  SOBRE  O  ARCHIPELA60  DE  CABO  VERDE 

0  arcliipelago  de  Cabo  Verde  acha-se  situado  na  Africa  Occiden- 
tal, entre  as  latitudes  de  14°  45',  17°  19'  N.,  e  as  longitudes  22°  45', 
25°  25'  O.  e  distante  320  milhas  inglezas  a  O.  de  Cabo  Verde. 

Comp(!le-se  de  dez  ilhas  e  algumas  ilhetas,  descobertas  no  século  xv 
por  Diogo  Gomes  e  António  de  Nolle. 

A  descoberta  das  ilhas  de  Cabo  Verde  por  Cadamosto  em  1446  é 
negocio  eombatidq  com  felicidade  por  Lopes  de  Lima  desde  o  anno  de 
1844,  como  se  ve  nos  seus  Ensaios j  pagina  10  da  1.*  parte,  e  pagina  1  e 
seguintes  da  2.*  parte,  citando  a  pagina  7  o  livro  i  de  Affonso  V  a  fo- 
lha 61;  documento  valioso  d'onde  Richard  Henry  Major  (Thelife  of 
Prince  Henry  of  Portugal,  London^  1868)  extrahiu  TTie  narrative  of 
Diogo  Gomez,  que  vem  estampada  n'esta  obra  a  pagina  288,  da  qual 
narrativa  se  vê  que  Diogo  Gomes  descobriu  em  J460  as  ilhas  de  so- 
tavento em  companhia  de  António  de  Nolle,  que  foi  todavia  o  primeiro 
a  chegar  a  Portugal  levando  a  noticia  da  descobqfta. 

Eis  as  palavras  de  Diogo  Gomes,  em  linguagem  'ingleza,  vertidas 
do  mencionado  livro  i  que  se  acha  na  Torre  do  Tombo: 

•  Though  I  was  anxious  to  go  to  Portugal,  I  was  driven  by  a  con- 
trary  wind  to  the  Azores,  but  António  de  Noli  remained  at  Madeira, 
and  availiní]^  himself  of  a  more  favourable  wind  reached  Portugal  bc- 
fore  me.  And  he  begged  of  the  king  captaincy  of  the  Island  of  San- 
tiago, which  I  had  discovercd,  and  the  king  gave  it  him,  and  kept  it 
tíll  his  dcath,  etc.»* 

Charles  Vogel  (Le  Portugal  et  ses  coUmieSj  1860),  dá  as  ilhas  des- 
cobertas em  3  de  maio  de  1460. 

1  Relatório  do  sen-íço  de  sande  na  ilha  de  Santo  Antão  com  referencia  ao 
anno  de  1875/  enviado  á  Sociedade  de  Geographia  pela  junta  de  saúde  de  Cabo 
Verde,  em  1883. 

^  Veja-sc  o  que  a  este  respeito  escreveu  o  distinctmsimo  oscríptor  Pinheiro 
Chaga3  no  ii  volume  pag.  301  e  seguintes  da  sua  Historia  de  Portugal,  que  fai 
parte  das  pablicaçrVs  da  Bibliotheea  dos  livros  ateis. 
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As    ilhas    estão   divididas  cm  grupo  de  barlavento  denominadas 
Santo  António  ou  Santo  Antão,  S.  Vicente,  S.  Nicolau  e  Santa  Luzia 
.  (deshabitada),  Sal  e  Boa  Vista;  e  grupo  de  sotavento,  formado  pelas 
ilhas  de  S.  Thiago,  Maio,' Fogo  e  Brava. 

A  superfície  total  das  ilhas  é  approximadamente  de  2:929  kilome- 
tros  quadrados. 

A  população  em  1859  era  de  85:393  habitantes;  em  1871  de 
76:003;  em  1872  de  78:615,;  em  1873  de  82':864. 

A  gente  é  rude,  maa  não  de  má  indole.  E  composta  a  população  de 
pretos,  mulatos  e  brancos,  todos  sem  instrucção. 

Algumas  ilhas  são  montauhosas  e  todas  tiram  sua  origem  de  vul- 
cões submarinos. 

O  clima  é,  em  geral,  quente  e  pouco  saudável  desde  maio  até  meia- 
dos  de  dezembro.  As  febres  da  malária^  diarrhéas  e  catarrhos  com 
rheumatismos,  são  as  formas  mórbidas  predominantes.  As  dermatoses 
são  communs. 

As  estações  são  irregulares,  e  frequente  a  escassez  de  chuvas.  Não 
têem  abundância  de  aguas. 

A  falta  de  arvoredos  é  grande,-  não  lia  matas  ou  florestas. 

Os  pastos  são  deficientes  e  fracos.  A  população  pecuária  é  diminu- 
ta. Não  existem  animaes  venenosos. 

As  espécies  venatorias  são  rarissimas. 

Purgueira,  café,  assucar  e  aguardente  são  os  principaes  artigos  de 
exportação. 

Os  rendimentos  pubhcos  em  1872-1873  foram  calculados  em  réis 
194:141j$400;  e  a  despeza  no  mesmo  anno  económico  foi  computada 
em  187:1035000  réis. 

A  receita  para  o  anno  de  1875-1876  foi  orçada  em  220:377^^000 
réis  e  a  despeza  em  218:876;5600  réis. 

A  auctoridade  suprema  é  exercida  por  um  magistrado  que  em  si 
concentra  a  administração  civil  e  o  commando  militar.  A  provincia 
constitue  uma  diocese. 

A  capital  está  fixada  na  ilha  de  S.  Thiago,  a  maior  e  mais  impor- 
tante de  todas  as  ilhas  do  archipelago. 

Com  estes  largos  traços  ficam  como  que  debuxadas  as  feições  da 
provincia,  não  incluindo  a  Senegambia  portugueza. 


Topographia  do'paiz 

Latitude.  —  Longitude.  —  Coiiocaçio  e  orientação  das  principaes  povoações.  — Naturcxa  do  solo.  — Acd- 
dentes  do  terreno.  — Vegetsçio.  —  Pântanos.  —  Portos  e  rios.  —  Aguas  potáveis  e  mincraes  e  a  respe- 
ctiva analyse  chimica.  —  Populaç&o.  —  DivisSo  administrativa  o  ecciesiastica.  —  Instrucç&o  popular. 

A  mais  septentrional  e  Occidental  do  archipelago  de  Cabo  Verde, 
segunda  em  grandeza,  a  ilha  de  Santo  Antão,  encontra-se  situada  en- 
tre lô''  57'  e  17°  13'  de  latitude  boreal;  e  entre  16°  e  1'  e  16°  13' 
de  longitude  ao  O.  de  Lisboa. 

Lançada  no  mappa  geographico  na  direcção  de  NE.  ao  SO.  offe- 
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rece  a  configuração  de  um  parallelogrammo  cuja  diagonal  corta  a  ilha 
pelo  meio  no  sentido  de  E.  ao  O, 

Mede  38  kilometros  de  comprimento  desde,  o  Paul  atejo  Tarrafal, 
e  21  kilometros  de  largura,  desde  a  Garça  até  os  Carvoeiros ;  tendo 
uma  área  approximadamente  de  G37  kilometros  quadrados. 

Alterosa  por  extremo,  esta  ilha  apresenta  grandes  altitudes  e  raros 
tratos  de  terrenos  completamente  planos,  quer  nos  pontos  elevados, 
quer  nas  localidades  baixas. 

A  sua  accidentaçao  a  toma  afamada,  e  as  enormes  alturas  das  prin- 
cipaes  montanhas  a  fazem  distinguir  na  distancia  de  90  kilometros, 
quando  a  atmosphera  se  acha  clara. 

Pelo  lado  de  SE.  é  baixa,  mas  sempre  cheia  de  ondulações,  elevan- 
do-se  para  O.  e  N. 

A  maior  altitude  é  a  do  Tope  da  Coroa,  avaliada  em  cerca  de  3:000 
metros. 

No  dia  24  de  março  de  1874  pude  verificar  pelo  barómetro  que  a 
elevação  do  Tope  da  Coroa  sobre  o  nivel  do  oceano  ó  muito  superior  á 
que  lhe  dão  viajantes  e  escriptores,  que  ali  nunca  [estiveram. 

Para  se  chegar  ao  ponto  mais  culminante,  onde  estive  no  dia  24  de 
niarço,  faz-se  jornada  de  cinco  dias  caminhando  muitas  vezes  por  pre- 
cipicios. 

A  proporçilo  que  o  viajante,  ascendendo,  se  approxima  do  monte, 
cuja  fúrma,  ^^sto  de  uma  certa  distancia,  ó  de  um  cone  regular,  des- 
^pparece  a  configuração  cónica,  o  declive  vae-se  tomando  mais  suave ; 
^as  as  desigualdades  da  encosta  obrigam  a  bem  afadigosa  ascensão  a 
pé,  pela  qual  vencido  o  ponto  mais  alto  se  ve  logo  que  o  monte  é  bi- 
partido, separados  os  cabeços  por  intervallos  de  perto  de  100  me- 
tros. 

A  porção  mais  septentrional  representa  as  orlas  de  uma  bacia  cuja 
capacidade  é  de  40  metros  de  profundidade  sobre  a  circumferencia  de 
í^  metros. 

Esta  cratera  de  um  vulcão  extincto  é  farta  em  variedades  de  osco- 
^^as  testificando  antigas  erupç(5es. 

Não  contém  nenhuma  nascente  de  agua  potável  ou  mineral,  como 
^  tradição  corrente  no  paiz. 

As  diligencias  empregadas  por  mim  e  pela  comitiva  de  onze  com- 
panheiros não  lograram  descobrir  as  muitas  pedras  preciosas  que  se 
^izem  colhidas  no  Tope  da  Coroa,  onde  poucos  indigenas  teem  subido. 
A  vegetação  ali  6  quasi  nulla.  Alguma  losna,  herva  cidreira,  verbasco 
c  o  tortolho  foram  as  plantas  que  notei. 

A  2:000  metros  abaixo  dp  nós  via-se  um  mar  de  nuvens. 

O  thermometro  marcava  ao  sol,  ás  dez  horas  antes  da  manhã,  1 6", 
atando  claríssimo  o  finnamento. 

O  barómetro  abaixo  de  630  milli metros. 

Pela  volta  do  meio  dia  estavam  descobertos  inteiramente  os  mais 
elevados  montes  e  se  nos  offcreceu  a  disposição  orographica  que  só  do 
ponto  culminantissimo  em  que  nos  achávamos  se  pôde  descrever. 

Duas  cordilheiras  ficaram  patentes.  A  do  Pico  da  Cmz,  que  nasce 
ao  SE.,  caminha  para  E.  e  vae  ramifiear-se  pelo  ENE.  A  cordilheira 
<io  Tope  de  Moroços  surge  ao  SC).,  dirige-se  para  SE.  e  P]SE.,  fin- 
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dando  na  parte  E.  Ambas  produzem  numerosas  ramifiexiçSes,  consti-' 
tuindo  montanhas  de  segimda  e  terceira  ordem. 

Depois  do  Tope  da  Coroa  seguem  em  altura  o  Pico  da  Cruz,  a  E. ; 
o  Tope  de  Moroços,  a  W.;  o  monte  da  Corda,  da  Agua  das  Caldeiras, 
ao  NE.;  as  quaes  medem  alturas  nunca  inferiores  a  1:000  metros. 

Nada  mais  variado  do  que  os  perfis  orographicos  dos  infinitos  mon- 
tes d'esta  ilha,  dominando  todavia  a  forma  cónica. 

Muitas  vezes  as  linhas  dcscriptíis  no  espaço  pelas  cristas,  dentes  e 
picos  traçam  perfis  de  physionomia  humana  ou  dao  os  contornos  do 
rosto  de  animaes,  ou  similham  diversos  objectos  phantasiados  pela  ima- 
ginação. Estas  formas  mais  ou  menos  extravagantes  suggerera  as  de- 
nominaç(]les  dadas  aos  difierentes  montes. 

A  ilha  mais  próxima  é  a  de  S.  Vicente,  cujas  montanhas  distam 
50"  a  (íO  kilometros  das  de  Santo  AntEo,  que  demoram  mais  aa  N.  e 
a  ba^rlavento.  Nenhuma  influencia  exerce  S.  Vicente  sobre  a  meteoro- 
logia de  Santo  Ant^o,  onde  ha  maiores  altitudes  e  solo  menos  desguai*- 
necído  de  vegetação.  » 

As  enormes  alturas  das  montanhas,  as  profundas  e  anfractuosas 
depressões  dos  valles ;  os  montes  ora  talhados  perpendicularmente,  ora 
apresentando  stractificaçdes  horisontacs  de  grés  vermelho,  ora  reparti- 
dos por  filões  ou  matérias  ígneas  que  em  varias  epochas  vieram  pre- 
encher as  fendas  deixadas  nas  rochas,  ora  oflferecendo  declive  mais  ou 
menos  gradual,  que  termina  em  baixo  invadindo  o  mar  e  em  cima  por 
uma  planura  verdejante  na  quadra  das  chuvas:  sao  circumstancias  e 
accidentes  de  terreno  que  absorvem  a  attençâo  do  viajante,  que  per- 
corre a  grande  ilha  de  Santo  Antão,  como  a  denomina  um  auctor  com- 
petente ;  na  qual  foi  bem  violenta  a  acçào  do  calor  central  e  das  aguas 
postas  em  movimento  pela  ruptura  da  crosta  terrestre. 

Esta  variadíssima  accidentação  e  estructurà  montanhosa  do  paiz  dá 
logar  a  painéis  deleitosos  ou  a  scenas  tremendas  no  tempo  das  chuvas, 
conforme  o  temperamento  da  estação. 

E  também  difficuldadc  de  vulto  para  o  conhecimento  do  systcma 
orographico  da  ilha. 

Os  pontos  elevados  encontram-se  cercados  por  montes  que  deUmi- 
tam  bacias  recortadas  por  valles  mais  ou  menos  extensos,  largos  ou 
estreitos,  sempre  sinuosos,  meandros  que  em  todas  as  direcçt)es  vâo 
desaguar  no  oceano,  depois  de  fornecer  as  aguas  que  alimentam  as  fon- 
tes e  fertiUsam  as  hortas  e  fazendas,  que  demoram  á  beira  do  traçado 
que  descrevem. 

Os  contornos  da  ilha,  irregulares,  oôerecem  reintrancias  e  saliên- 
cias, promontórios,  recifes  o  pequenas  abras,  que  de  norte  a  leste  são 
castigados  em  quasi  todo  o  anno  por  ondas  encapelladas  do  oceano.  A 
fúria  do  mar  embatendo,  intrépido  e  incansável,  contra  rochas  basalti- 
cas  nuas  e  firmes,  é  um  dos  expectaculos  mais  magestosos  que  o  con- 
templador dos  phenomenos  da  natureza  gosa  diariamente  n'c8ta  pe- 
nhascosa  ilha. 

A  acção  eruptiva  foi  muito  mais  violenta  do  lado  do  N.  e  do  O. 
do  que  do  S.  e  E. 

Os  terremotos  não  são  frequentes,  nem  ha  tradição  contemporânea 
de  algum  grande  acontecimento  doeste  género.  • 
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•  Peqaenos  abalos  se  sentem  quasi  todos  os  annos,  mas  tao  fracos  c 
instantâneos  que  deixam  duvida  sobre  sua  existência. 

Têem-se  dado  sempre,  omquanto  o  sol  nao  se  acha  sobre  o  hori- 
sonte,  e  parecem  mais  movimentos  de  consenso  do  que  expansão  vulcâ- 
nica immediata. 

Sentem-se  na  próxima  ilha  de  S.  Vicente. 

Os  tremores  da  ilha  Brava  nao  abalam  a  de  Santo  Ántâo. 

Aqui  todas  as  crateras  estão  extinctas  e  as  ultimas  revoluções  da- 
tam de  alguns  séculos 

Três  zonas  designo  n^esta  ilha :  a  zona  superior,  media  e  inferior ; 
proporcionando  diversissimos  climas  conforme  a  altitude  que  se  consi- 
dera. Clima  relativamente  frio,  nos  mais  elevados  pincaros  onde  a  tem- 
peratura decáe  abaixo  de  zero,  os  quaes  estão  quasi  sempre  envoltos 
em  nuvens  de  manha  e  pela  tarde,  em  certas  epochas  do  anno ;  clima 
temperado,  nas  encostas  e  nas  montanhas  de  segunda  ordem;  e  clima 
quente,  na  base  d^ellas;  habitando  taes  climas  a  correspondente  vege- 
tação, subordinada  ás  altitudes,  exposição  e  influencias  meteorológicas. 

Â  natureza  do  solo  é  pela  maior  parte  vulcânica,  manifestadas  nas 
lavas  e  escorias  dos  vulcíjes  extinctos  as  diversas  modificações  deter- 
minadas pela  acção  das  aguas  e  da  atmosphera.  Rochas  igneas  e  ro- 
chas aquosas  se  encontram  no  interior  e  no  litoral.  O  calcareo  meta- 
morphico  não  abunda.  A  silica  prepondera  em  quasi  todos  os  terrenos 
de  companhia  com  a  argilla. 

Tratos  de  terreno  cretáceo  e  gipsozo  apparecem. 

Solo  hvunoso  domina  nos  valles  cultivados. 

O  solo  tão  lavrado  de  accidentes  é  revestido  de  uma  vegetação  her- 
tacea  e  subarbustiva  opulenta  nos  mezcs  e  annos  de  grandes  chuvas 
6  nas  localidades  mais  abrigadas  das  ventanias. 

Na  quadra  secca,  cfestada  a  vegetação,  o  solo  acha-se  nu,  árido  e 
adusto. 

Nos  valles  chamados  ribeiras  existe  quasi  sempre  abundância  de 
V(^etação  porque  ellas  estão  em  situação  menos  elevada  do  que  as 
montanhas  que  as  defendem  do  castigo  dos  ventos  alisados,  da  inten- 
sidade do  sol  e,  ás  vezes,  das  chuvas  excessivas. 

Florestas,  bosques,  mattas  não  existem.  Nenhuma  localidade,  ainda 
das  mais  arborisadas,  offerece  quantidade  de  arvoredo  sob  cuja  copa  se 
possa  caminhar  durante  alguns  ^minutos.  Tem-se  escripto  que  as  laran- 
jeiras formam  m^ittos  na  ilha.  E  inexacto.  A  laranjeira  exige  bom  ter- 
reno, muita  agua  e  é  inimiga  das  ventanias.  Só  vegeta  nas  ribeiras  e 
nos  legares  mais  abrigados.  E  ella,  a  bananeira  e  papayeira  (carica 
ffipaya)  que  avultam  nos  valles  por  entre  a  canna  doce,  mandiocaes 
e  cafesaes,  vegetação  sempre  verde  que  constituo  formosos  oásis  no 
meio  da  total  aridez  dos  mezes  em  que  não  cáe  chuva. 

No  relatório  de  1873  foram  mencionadas  as  espécies  vegetaes  que 
compõem  a  flora  insulana. 

As  principaes  povoações  ficam  collocadas  próximas  ao  mar,  em  si- 
ties baixos,  nas  margens  das  ribeiras  e  faldas  dos  montes  cujas  bases 
confinam  com  as  ribeiras. 

A  villa  da  Ribeira  Grande,  única  da  ilha,  acha-sc  ao  norte,  em  17^ 
ir  de  latitude  boreal  e  líV  59'  de  longitude  ao  O.  de  Lisboa,  distante 
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5  kilometros  da  Ponta  do  Sol.  A  sua  exposição  é  a  NE.,  e  mede  uma  * 
área  de  cerca  de  300  metros  quadrados.  Uivide-sc  em  três  bairros :  a 
villa  propriamente  dita  oii  a  povoação,  Penha  de  França  e  Tarrafal. 
A  povoação  estti  no  fundo  de  um  valle  recortado  pela  Ribeira  Grande 
ao  N.  e  pela  Ribeira  da  Torre  ao  S.,  cercada  de  altas  montanhas,  que 
apenas  lhe  permittem  receber  alguma  ventilação  do  lado  de  NE.  A  sua 
maior  altitude  é  de  37  metros  na  ladeira.  O  solo  accidentado,  6  argil- 
lo-silicioso,  o  sub-solo  pouco  permeável.  As  ruas  são  pela  maior  parte 
estreitissimas,  de  menos  de  2  metros  de  largo,  não  calçadas,  exem- 
plarmente immundas,  se  exceptuarmos  duas  ou  três,  que  todavia  não 
são  varridas  diariamente.  Ha  dois  largos  que  bem  pouco  o  são  porque 
não  teem  mais  de  lG'"-,75,  e  um  d'elles  é  a  praça  do  mercado  aonde 
litteralmente  se  não  merca  cousa  alguma.  Em  vez  de  praças,  jardins 
e  alamedas,  ha  hortas  e  quintaes  com  alguma  arborisação. 

Encontram-se  vias  de  communicação  em  todas  as  direcções,  mas  a 
rua  principal  corre  de  O.  a  E.,  com  13"*, 37  de  largura;  e  outra  cha- 
mada Passeio  com  14"*,9l  segue  a  direcção  NE.  Estas  duas  consti- 
tuem excepção,  as  demais  não  teem  2  metros  de  largura,  o  que  con- 
trasta com  a  altura  das  casas,  as  quaes  contam  um  pavimento  térreo, 
não  assoalhado,  nem  ladrilhado,  nem  calçado;  e  um  pavimento  asso- 
bradado. 

A  maioria  das  casas  é  de  pedra  e  barro,  não  rebocadas  nem  caia- 
das, cobertas  de  palha,  sem  vidraças  e  nenhum  asseio.  Pequenas  e  mal . 
divididas,  com  muitos  moradores,  seriam  temíveis  focos  de  infecção  se 
não  estivessem  sempre  abertas  de  dia  e  mal  fechadas  de  noite,  sendo 
occupadas  só  nas  horas  de  repouso. 

Toda  a  villa  está  cheia  de  ruinas  e  pardieiros,  denotando  um  burgo 
decaído,  que  a  custo  se  vae  restabelecendo  dos  achaques  de  infortúnio 
que  a. prostraram. 

Os  melhoramentos  •ultimamente  praticados  conseguiram  tomal-a 
mais  arejada  e  menos  repugnante.  Abriram-se  ruas  largas,  expropria- 
ram-se  e  destruiram-se  casebres  infectos,  tratou-se  da  arborisação  e 
calcetamento  de  algumas  ruas ;  um  templo  vasto  não  copjcluido  se  edifi- 
cou no  coração  da  villa  e  um  pequeno  quartel  se  levantou  na  margem 
da  Ribeira  Grande.  Não  contém  nenhum  edificio  publico  completo.  As 
repartições  publicas  funccionam  em  casas  alug(idas. 

Não  tem  açougue  diário,  nem  se  fabrica  pão  quotidianamente. 

O  systema  de  despejo  é  o  usado  entre  povos  selvagens. 

Foi  elevada  á  categoria  de  cabeça  de  comarca  e  depois  illuminada 
a  petróleo. 

Contava  em  1850,  4:527  habitantes,  distribuídos  por  823  fogos. 
Uma  nota  fornecida  pela  administração  em  1872  dá-lhe  1:755  habi- 
tantes, agrupados  assim: 

Penha  de  França 28G 

Tarrafal 281 

Calhau 316 

'Rua  da  Horta 308 

Rua  da  Agua 184 

Ladeira 380 
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O  bairro  da  Penha  de  França  está  sobre  uma  coUina  de  basalto 
mia,  com  elevação  de  50  metros,  exposta  a  todos  os  ventos  do  mar, 
que  a  arejam  assas.  Tem  uma  capella  com  um  cemitério  no  átrio. 

Ha  muitos  annos  se  nao  permitto  enterramento  ali. 

O  bairro  de  Tarrafal  acha-se  á  beiramar,  com  nivelamento  de  G 
metros  acima  da  supcriicie  das  aguas  do  mar,  que  banham  alguns  pa- 
teos  nas  altas  marós  o  infiltram  pelo  sub-solo  tornando-o  palustre.  E 
pois  local  húmido  cuja  atmosphera  impregnada  de  salsugem  torna 
desagradável  a  permanência  ali  e  corrige  a  natural  insalubridade  das 
povoaçí5es  assentes  em  localidades  baixas. 

Accidentadá,  próxima  do  mar,  cheia  de  hortas,  banhada  no  tempo 
das  chuvas  por  duas  ribeiras  que  a  ladeiam,  com  casas  in^egulares  pela 
altura,  cor  e  desalinhamento,  tendo  pateos  em  que  se  vêem  bananei- 
ras, papay eiras  e  groselheiras,  a  villa  da  Ribeira  Grande  offerece  as- 
pecto pittoresco  e  curioso,  contemplada  do  alto  da  collina  da  Penha  de 
França. 

Residindo  na  villa  desde  maio  de  1871  ató  á  data  doeste  escripto, 
tenho  notado  estiagem  todos  09  annos,  a  ponto  de  ser  precisa  demora 
prolongada  para  se  obter  um  pequeno  barril  de  agua  potável. 

A  abundância  de  agua  doce  e  para  usos  hygienicos  e  domésticos  é 
um  dos  factores  da  saúde  publica,  c  medida  certa  para  se  apreciar  dos 
hábitos  da  civilisaçUo. 

Poderá  pois  imaginar-se  o  desasseio  dominante  n'uma  villa  de 
Africa  com  falta  de  agua,  exactamente  na  quadra  de  calor  secco,  que 
precede  a  das  chuvas ! 

O  que  diria  Darcy,  que  estipula  em  100  a  130  litros  a  agua  para 
<^a  individuo,  em  cada  dia,  incluindo  banhos,  lavagens,  irrigações, 
ctc.?  Desde  12  litros  (Beziers)  até  944  (Roma),  ha  uma  escala  ímmensa 
que  mostra  a  quantidade  de  agua  distribuída  por  capitação,  em  varias 
Cidades  da  Europa  e  America;  e  nâo  me  maravilha  que  este  burgo  de 
Africa  pretenda  rivalisar  com  a  pátria  de  Pelisson,  quando  a  capital 
do  reino  de  Portugal,  tHo  justa  e  eloquentemente  verberada  pelo  pre- 
sidente da  sociedade  das  scicncias  medicas  do  Lisboa,  toma  a  dianteira 
P*ra  se  proclamar  uma  cidade  hydrophoba  1 

A  aldeia  do  Paul,  em  17°  8'  latitude  N.,  15'^  55'  longitude  O.  de 
*^isboa,  exposta  a  NE.  e  n'esta.  parte  da  ilha  situada,  á  beiramar, 
com  a  elevação  de  10  metros,  6  a  segunda  povoação  pela  sua  popula- 
Çj^o  de  596  habitantes  dispostos  em  145  fogos,  e  pela  importância  das 
Joeiras  do  Paul  e  Janella,  abundantissimas  de  aguas  e  ricas  de  vege- 
tação. 

E  esta  localidade  envolvida  quasi  sempre  em  uma  atmosphera  de 
"^midade,  como  a  sua  situação  e  denominação  o  fazem  preseutir. 

A  povoação  denominada  Pombas  é  cabeça  do  julgado  e  não  gosa 
de  créditos  de  muito  salubre,  penso  que  sem  provas  evidentes,  se  bem 
<lue  as  lagoas  que  ali  ha  nem  sempre  contem  aguas  em  condições  sa- 
'otifcras. 

Quanto  a  ruas,  casas  e  mais  objectos  tem  muita  similhança  com  a 
villa  da  Ribeira  Grande;  porém  differe  d'ella  por  occupar  um  grau 
^luito  inferior  a  todos  í)s  respeitos. 
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O  Paul  ó  o  sitio  mais  arborisado  da  ilha. 

Dista  da  villa  15  kilometros,  que  so  aadam  atravez  de  perigosos 
carreiros,  abertos  na  encosta  de  rochas  sobranceiras  ao  mar, 

A  terceira  povoação  é  a  aldeia  da  Ponta  do  Sol,  que  está  assen- 
tada ao  N.,  em  17**  13'  latitude  N.,  IG"  1'  longitude  O.  de  Lisboa,  do- 
minando o  fundeadouro.  O  terreno  é  basáltico,  pedregoso,  elevando-se 
do  mar  até  entestar  com  a  base  da  serrania  do  Manuel  de  Joelho.  Tam- 
bém ali  apparece  calcareo,  de  que  se  fabrica  cal  ha  dois  annos.  E  lar- 
gamente açoutada  pelos  ventos  de  N.  o  E. ;  e  por  isso  os  terrenos  cir- 
cumvizinhos  apenas  se  cobrem  de  leve  camada  de  hervas,  ao  tempo 
em  que  outras  localidades  estSo  com  um  manto  de  vegetação  reves- 
tindo completamente  o  oolo. 

Aqui  acha- se  estabelecida  a^líandega  da  ilha  em  um  casebre  arrui- 
nado. 

A  sua  população  era,  em  fevereiro  de  1872,  de  167  indivíduos,  dis- 
postos em  35  fogos. 

Quanto  á  idade  foram  classificados  assim:  até  15  annos,  76;  de  15 
a  30,  58 ;  de  30  a  45,  13 ;  de  45  a  60,  15 ;  de  mais  de  60,  5.  Do  sexo 
masculino,  76;  do  feminino,  91.  Solteiros,  134;  casados,  27 ;  viúvos,  6. 

Naturaes  de  Portugal,  6;  de  outro  paiz  da  Europa,  1;  do  archipe- 
lago,  162;  de  outras  natalidades,  2. 

Nilo  tem  abundância  de  agua  potável  senão  a  vinte  minutos  de  dis- 
tancia, na  Ribeira  dos  Machadinhos,  grande  impedimento  para  se  con- 
stituir uma  vasta  povoação. 

Os  ares  doeste  local  são  limpos  e  saudáveis. 

No  centro  da  aldeia  existe  uma  capella,  distante  do  mar  70  me- 
tros e  na  altitude  de  8 ;  mas  todo  este  espaço  e  altura  é  invadido  pe- 
las vagas  nas  grandes  marezias, 

O  caminho  que  da  aldeia  conduz  á  villa  era  ha  poucos  annos  ainda 
um  continuado  precipicio,  cuja  descripção  apenas  seria  crivei,  porém 
na  actualidade  está  em  circulação^  uma  boa  estrada  de  5  kilometros 
por  onde  podem  transitar  carros.  É  de  certo  este  um  dos  mais  valio- 
sos melhoramentos  feitos  a  esta  ilha  pela  actual  administração  superior. 

Todas  estas  povoações,  e  sobretudo  as  duas  mais  consideráveis,  são 
de  aspecto  mais  ou  menos  pittoresco,  devido  ás  iiTcgularidades  do  ter- 
reno, á  vegetação  perenne  das  hortas  que  existem  no  seu  seio  ou  nas 
cercanias  e  pela  proximidade  do  mar,  podondo-se  d'ellas  observar  os 
variados  e  soberbos  phenomenos  que  a  natureza  offerèce  em  toda  a  »ua 
magnificência. 

O  influxo  da  situação  ao  N.,  da  exposição  ao  NE.,  da  atmospbera 
marítima  e  a  influencia  salutar  da  respiração  das  plantas  e  a  da  sua 
presença  para  refrigerar  o  ambiente,  são  circumstancias  que  muito  con- 
correm para  tomar  benigno  o  clima  local  dos  pontos  onde  se  levanta- 
ram as  povoaçíjes  que  ficam  mencionadas,  as  quaes  certamente  seriam 
bem  insalubres  sem  aquelles  poderosos  agentes  de  sanificação. 

Julgo  sem  importância  descrever  o  logar  depominado  Coculim,  de 
menos  conta  sob  todos  os  respeitos,  assim  como  outros  de  igual  vulto. 

• 

Define  Tardieu,  pântano: 

«Toute  portion   alternativemcnt  converte   et  abandolince  par  les 


caux  et  doiíuant  lieu  sous  rinflucnco  du  dcsséclicment  et  de  la  cha- 
leur  au  dégagemcnt  des  miasmes  qui  engcndrent  la  fievrc.  Ainsi,  ma- 
rais,  étaugs,  lacs,  fleuves  débordés,  plagcs  déeouvertes,  embouchure 
des  rivières,  canaux^  exfoliations,  défrichements,  deboisements,  fosses, 
mares y  ruisseaux,  réservoirs  même,  peuvent,  à  títre  égal  et  malgró  les 
conditions  les  plus  diverses,  devenir  des  foycrs  d'éiuanations  miasma- 
tiques  oíi  s'altèreut  et  se  consument  la  santo  et  la  constitui  ti  on  des  in- 
dividus  et  des  populations  entières  qui  y  sont  exposées,» 

E  Vallin,  depois  de  dizer : 

<íOn  designe  généralement  sous  le  nom  de  marais,  un  espace  de 
terrain,  couvert  ou  abreuvé  par  des  eaux  qui  n'ont  point  d'écoulement 
et  cíipable,  à  certaincs  époques,  de  se  dessecher  en  totalité  ou  en 
partie. » 

Acrescenta : 

aCcrtains  médecins  sont  donc  tròs-disposós  à  remplacer  la  déliui- 
tion  babituelle,  geographique,  du  marais  par  rénumération  des  condi- 
tions esscntielles  de  son  existence,  c'est-à-dire :  1®,  un  sol  non  aéré, 
riche  en  matières  organiques ;  2^,  de  Icau  stagnante,  sans  renouvelle- 
ment,  en  quantitó  suflSsante  pour  maintenir  le  sol  bumide ;  3^,  une 
température  capable  de  déterminer  ou  d^activer  la  íermentation  des 
matières  en  présence.  On  est  arrivé  ainsi,  par  une  sorte  dWtifice,^  à 
rattacher  aux  marais  certains  foycrs  d'in8alubrité  qui  ont  avec  eux  des* 
analogies  non  contestables,  et  qui  se  pretent,  sous  de  nombreux  rap- 
ports,  a  des  considérations  presque  identiques:  les  landes  et  les  bniyc- 
res  humides,  les  prairies  ou  les  eultures  mal  drainnées,  les  infíltrations 
souterraines,  etc,  oii  Tapparence  extórieure  du  sol  révòle  parfois  à 
grand  peine  Texistence  des  marócages.» 

Pelo  significado  medico  do  vocábulo  se  ve  que  na  illia  nào  devem 
£sJtar  pântanos. 

Nâo  existem  todavia  pântanos  permanentes  mui  nocivos,  e  este  fa- 
cto dá  conta  satisfactoria  da  ausência  de  endemo-epidemias  palustres 
annuaes. 

A  elevação  das  montanhas,  os  ângulos  de  8°  a  4õ®  cujas  ver- 
tentes formam  as  bases,  tomando  impraticáveis  essas  costas  escalva- 
das, fazem  projectar,  com  impe  to  nos  valles  fundos  e  estreitos,  gran- 
des volumes  de  aguas,  que  segundo  o  natural  pendor  se  recolhem  ao 
oceano  d'onde  a  evaporação  as  havia  levantado. 

A  porosidade  do  terreno,  em  que  prevalece  a  silica,  a  permeabili- 
dade do  subsolo,  a  elevação  da  temperatura,  o  vento  de  NE.  apenas 
substituido  durante  três  mezes  pelos  ventos  do  quadrante  do  S.,  favo- 
recendo o  escoamento,  a  infiltração  e  a  evaporação,  concorrem  pode- 
rosamente para  se  nlio  estabelecerem  grandes  depósitos  espontâneos  e 
permanentes  de  aguas^  estagnadas.  Entretanto,  quer  durante  a  estação 
das  chuvas  maiores,  que  corre  de  agosto  a  outubro,  quer  nas  outras 
quadras  do  anno,  quando  n^ellas  chove  bastante,  formam-se  pântanos 
accideutacs  c  artificiaes,  todos  mui  temporários  a  beneficio  das  coudi- 
çoes  telluricas  c  meteóricas  já  ])ondcra(las. 
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As  margens  das  ribeiras  sao  orlas  pantanosas,  quando  as  aguas  es- 
casseiam. Então  mesmo  no  alveo  se  formara  charcos  mephitico8,Çeom 
flora  e  fauna  características  dos  pântanos  nocivos.  Os  tanques  e  assu- 
des  onde  se  represam  as  aguas  necessárias  para  as  regas,  também  offe- 
recem  attributos  de  superfícies  paludosas,  nas  horas  em  que  estão  eva-, 
ouadas.  Sao  esses  pântanos  temporários  e  de  pequenas  dimensões,  que 
explicam  o  apparecimento  de  doenças  curáveis  pela  quina,  que  a 
observação  clinica  me  tem  deparado.  Os  seus  cffluvios  traduzem  a 
acção  maléfica  em  estados  anemicos  principalmente. 

A  NE.  da  villa  da  Ribeira  Grande,  na  distancia  de  menos  de  100  * 
metros  das  primeiras  habitações,  vê-se  annualmente  uma  alagoa,  que 
se  bifurca  e  triforca^,  a  qual  em  alguns  annos  desapparece  por  mezes 
e  em  outros  se  torna  persistente.  As  suas  aguas  augmentam  de  volu- 
me, diminuem,  desap parecem,  tornam-se  impotaveis,  conforme  o  es- 
tado do  mar  e  das  ribeiras  próximas  á  villa.  As  suas  dimensões  va- 
riam tuuito  desde  2  ató  90  metros  de  comprimento,  com  1  até  60 
metros  de  largo,  sendo  também  variável  a  profundidade,  desde  1  a 
2,5  metros. 

Pareceu-me  que  aquelle  deposito  de  agua  devia  influir  na  saudada 
população  urbana  e  por  isso  dirigi  ao  chefe  da  provincia  o  seguinte  officio : 

«111."'®  e  ex.°**^  sr.  —  As  aguas  crescidas  nas  ribeiras  circumvizinhas 
á  villa  irrompem  para  o  mar  quando  o  volume  e  a  velocidade  das  mes- 
mas aguas  attingem  proporções  avultadas;  porém  ao  cabo  de  alguns 
dias,  perdendo  a  velocidade  e  o  volume  respectivos,  atravez  dos  obstá- 
culos com  que  hictam  até  chegarem  ao  oceano,  vão  constituir  a  ÍÍE. 
d'esta  villa  duas  lagoas,  recebendo  nas  altas  marés  algumas  vagas,  que 
por  esse  facto  transformam  em  pântanos  mixtos  os  dois  depósitos  de 
aguas  estagnadas. 

a  A  formação  e  persistência  das  ditas  lagoas,  nas  condições  mencio- 
nadas, podem  dar  a  chave  da  explicação  das  endemo-^epidemias  que  la- 
vraram n^esta  povoação  nos  annos  de  1850,  1851,  1852  e  1853,  e  de- 
terminar profunda  alteração  no  clima  local,  de  que  ha  exemplos  n^este 
mesmo  arcbi pélago,  vendo-sc  ora  climas  sadios  como  o  das  ilhas  do 
Fogo  e  S.  Nicolau  tornarera-se  insalubres,  ao  passo  que  o  clima  mor- 
tífero da  cidade  da  Praia  de  S.  Thiago  se  tem  melhorado  incontesta- 
velmente,' pelos  cuidados  que  a  administração  hygicnica  tem  merecido 
a  alguns  dos  magistrados  que  teem  dirigido  os  destinos  doesta  provin- 
cia, distinguindo-se  o  governo  de  v.  ex.*,  que  sem  a  menor  hyperbole, 
tem  tomado  a  peito  melhorar  as  condições  sanitárias  da  provincia,  que 
actualmente  administra. 

«O  estudo  do  regimen  das  aguas,  que  concorrem  á  formação  das 
duas  preditas  lagoas,  é  um  assumpto  momentoso  cuja  importância  so- 
bre a  saúde  publica  não  é  dado  ao  administrador  c  ao  medico  desco- 
nhecer. E  achando-se  actualmente,  na  sazão  própria,  nesta  ilha  o  en- 
genheiro director  das  obras  publicas,  occorre-me  propor  a  v.  ex.^  se 
digne  mandar  commetter  o  supradito  estudo  ao  referido  engenheiro, 
que  pela  sua  competência  scientifica  de  cierto  saberá  encarar  e  resol- 
ver o  problema  hydrologico  por  todos  os  complexos  aspectos  que  offo- 
rece  á  consideração. 
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«V.  ex.*,  porém,  se  servirá  de  mandar  o  que  tiver  por  mais  acer- 
tado. 

eDeus  guarde  a  v.  ex.^  Villa  da  Ribeira  Grande,  9  de  setembro  de 
1871.  —  IlL**"  e  ex.™^  sr.  conselheiro  governador  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hojrffer.n 

Na  freguezia  de  Santo  António  das  Pombas  fonnam-se  também 
umas  alagoas  temporárias  ou  permanentes  em  alguns  annos,  aa  quaes 
deram  a  designação  do  Paul  á  localidade  reputada  das  menos  salubres 
da  ilha  pela  sua  nimia  humidade,  entretida  pelas  montanhas  onde  des- 
carregam formidáveis  nimhus, 

Similhantes  alagoas  se  encontram  em  muitos  pontos  do  littoral  nos 
annos  chuvosos,  formando  deltas  pouco  perigosos  á  saúde  publica. 

No  sitio  denominado  Cova,  cratera  de  um  vulcão  extincto,  conti- 
guo  á  Agua  das  Caldeiras ;  na  Cham  da  Alagoa,  outra  cratera,  na  ba- 
cia do  Tope  da  Coroa,  formam-se  depósitos  de  agua  temporários. 

Pântanos  subterrâneos,  terrenos  apanhados  se  observam  igual- 
mente nos  littoraes;  e  o  bairro  denominado  Tarrafal  exemplifica  com 
evidencia  esta  espécie  pantanosa^  contestada  por  muitos  auctores  e  de- 
fendida com  felicidade  por  F.  Jacquot  e  Armieux,  entre  os  mais  dis- 
tinctos. 

O  que  tenho  escripto  agora  diíFere  do  exposto  no  primeiro  relatório 
lavrado  de  afogadilho  para  cumprir  a  lei,  nào  tendo  eu  entào  mais  que 
alguns  mezes  de  residência  na  ilha.  S(5  percorrendo-se  a  ilha  durante 
o  inverno  e  nos  dois  mezes  seguintes,  ó  que  se  poderia  adquirir  suffi- 
ciente  conhecimento  sobrç  a  hydrologia  do  paiz,  o  regimen  natural  e 
artíiicial  das  aguas,  que  ou  vão  para  o  mar,  ou  sFío  aproveitadas  na 
agricultura,  ou  se ,  demoram  retidas  nas  depressões  do  solo,  consti- 
tuindo aguas  paralysadas.  Este  estudo,  em  toda  a  parte  difficil,  aqui 
é  difficilimo  e  arriscado,  porque  o  viajante  observador  podo  ser  colhi- 
do de  súbito  por  uma  cheia,  ou  ser  victima  de  enomies  penedos,  des- 
penhados das  montanhas  por  cujas  faldas  ascende  ou  desce,  depois  de 
haver  caminhado  boa  distancia  pelo  leito  pedregoso  das  ribeiras,  então 
fartas  de  aguas,  que  apressadas  procuram  seu  nivel. 

.    E  preciso  accentuar  bem  que  os  pântanos  referidos  nao  me  teem  pa- 
recido sempre  muito  prejudiciaes. 

Até  os  pântanos  mixtos  não  produzem  aquelle  alto  grau  de  nocivi- 
dade descripto  nos  livros  clássicos  da  especialidade. 

Sabemos  hoje  que  ha  pântanos  innocentes,  como  succede  no  Mexir 
CO,  Paraguay,  Uruguay  e  Plata,  e  não  obstante  haver  ali  temperatura 
elevada  e  vegetação  luxuriante,  apenas  se  obsei^vam  febres  palustres. 
Muitas  explicações  se  aventuram  para  reduzir  esta  dissonância  com  as 
doutrinas  que  adquiriram  foros  de  verdadeiras.  A  acção  do  vento  pa- 
rece a  melhor  escapatória  para  os  theoreticos.  Os  pântanos  mixtos  já 
não  mettem  muito  medo  em  todos  os  paizes. 

Quanto  á  immunidade  de  doenças  paludosas  de  que  por  geral  con- 
senso dos  auctores  gosam  as  regiões  americanas  da  Plata,  banhadas 
peio  Paraguay,  Paraná  e  Uruguay,  oíferocem  valida  contestação  os  fa- 
ctos referidos  pelo  dr.  Carlos  Frederico  dos  Santos  Xavier  Azevedo, 
ra   sua   Hif^icria  medico-ci^rtírgica  da  isqvadra  hrazileira  nas  campa- 
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iiJias  do  Uruguay  e  Paragiuiy.  As  doenças  da  malária  foram  cansa  de 
grande  damno  n^essa  coUectividade. 

A  febre  palustre  parece  absorver  a  páthologia  do  Pai^aguay,  como 
refere  o  distincto  chefe  do  serviço  de  saúde  da  esquadra  que  desem^ 
penhou  as  duas  campanhas.  Bompland,  A.  d'Orbigny,  Boudin,  Page, 
Martin  de  Moussy,  Petit,  Saurel,  Dupont  e  Pauly,  todos  quanto  ga- 
baram a  excepcional  salubridade  da  America  do  Sul,  designadamente 
La  Plata  e  Uruguay,  ahi  têem  o  mais  formal  desmentido,  porque  gcne- 
ralisaram  o  que  nao  passou  de  facto  singular. 

^E  opinião  minha  que  a  malignidade  de  alguns  pântanos  desappa- 
rece  e  reapparece,  confoi^me  circumstancias  que  ainda  não  se  acham 
bem  descriminadas.  Referir  os  factos  e  nao  generalisal-os  é  o  muito  a 
que,  por  ora,  pôde  attingir  a  páthologia  geographica. 

Eis  o  estado  presente  da  sciencia  a  este  respeito: 

Falia  E,  Vallin : 

«On  connait  le  danger  du  mélange  des  eaux  douces  marécageuscs 
avec  les  eaux  chargées  de  sei,  et  en  particuher  avec  Teau  de  mer; 
ces  conditions  se  réalisent  dans  les  marais  gâts  ou  sahnes  abandon- 
nées,  les  étangs  salés  communiquant  avec  la  mer  d'une  façon  inter- 
mittente  par  le  mauvais  état  des  graus,  dans  les  zones  marécageuscs 
du  littoral,  les  marigots,  les  maremmes,  etc.  Les  accidents  sont  en  rap- 
port  avec  la  quantité  de  matière  organique  que  cor^tiennent  ces  eaux, 
et  qui  proviennent  des  végétaux  et  des  animaux.  La  vie  peut  se  dé- 
velopper  et  se  maintenir  dans  le  mélange  d'eau  douce  et  d'eau  salée, 
à  pcu  prcs  à  toutes  les  proportions ;  soit  accoutumance,  soit  rempláce- 
ment  de  certaines  especes  par  d^autres,  il  y  a  un  acclimatement  véri- 
table  quand  le  milieu  ne  change  pas;  ce  qui  est  incompatible  avec 
.rexistence,  c^est  Tinstabilité  du  mélange;  à  chaque  oscillation  nouxel- 
le,  les  especes  existantes  disparaissent  et  sont  remplacées  par  d^autres, 
qui  subissent  le  même  sort  par  le  retour  du  liquide  à  son  état  anté- 
rieur.  Les  débris  entrainent  la  formation  d^une  quantité  parfois  enorme 
d^hydrogene  sulfure,  dont  Todeur  est  si  evidente  sur  certaines  cotes 
bordées  de  mangliers  et  de  paletuviers.  Quelques  observations  recen- 
tes se  sont  élevées  contre  Topinion  un  peu  trop  radicale  des  anciens 
auteurs,  touchant  la  nocuité  des  amas  d'eau  saumâtrc.  Déjà  Robert 
Jackson  disait,  à  la  fin  du  siècle  dernier:  «Je  n'ai  jamais  trouvé  le 
voisinage  des  marais  saumatres,  dans  les  differentes  parties  de  TAUe- 
magne  que  j'ai  parcourues,  moins  salubre  que  le  reste  du  pays;  fré- 
quemment  même  elles  Tétaient  davantage.»  aNous  avons  déjà  mentionné 
ce  fait  que,  dans  la  Florido,  les  fievres  sévissent  bien  moins  sur  le 
littoral  marécageux,  couvert  de  paletuviers,  que  dans  les  savannes 
de  Tintérieur,  inondées  par  Teau  douce  des  pluies  et  des  rivières.  A 
Singapour  le  meme  phénomène  se  produit  sur  le  littoral.  M.  Thorel, 
dans  son  interessante  relation,  expose  un  grand  nombre  de  faits  ten- 
dant  à  démonstrer  que  «les  marais  saumatres  de  la  basse  Cochinchine 
sont  três  peu  dangereux,  si  on  les  compare  à  ceux  de  forets  oíi  les 
eaux  douces  séjpurnent  et  ou  en  même  temps,  les  terres  ne  sont  pas 
alluvionnaires». 

ali  nous  semble  qu'on  peut  trouver  Texplication  de  ces  diíférences 
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dans  la  qiiantité  varíable  de  matière  organique  contcauc  duiis  Ics  caux 
méIaDgées;  bien  évidemment,  la  dilution  plus  ou  moins  grande  des 
seis  n^a  par  elle-même  aucun  danger,  et  U  ne.faut  pas  oublier  qu'il 
8'agít  avant  tout  de  marais  auxquels  Tadditioa  d'eau  salée  imprime  un 
surcroit  d'in8alubrité.  Sur  certaines  cotes  basses^  du  contraire,  le  re- 
flux  entraine,  chaque  jour,  et  balaye  les  débris  provenant  de  la  terre 
ferme,  tandis  que  le  flux  n'y  apporte  presque  ricn  do  la  hautc  mer; 
dans  les  arroyos  du  Cambodge  et  de  la  Chine,  la  marée  déplace  cha- 
que jour  une  massc  d*eau  enorme ;  on  comprend  que  dans  ces  cas,  la 
stagnation  des  produits  de  décomposion,  soit  difficilc  ou  de  courto  du- 
rce,  et  que  le  mélange  salé  conserve  une  innocuité  rclative.» 

FÍ2^  esta  larga  transcripç?lo  para  me  justificar  da  salubridade  que 
attribuo  a  esta  ilha,  nâo  obstante  a  existência  dos  pântanos  de  que  faço 
menção. 

Direi  com  o  sábio  professor  Joílo  de  Andrade  Corvo: 

«A  medicina,  sciencia  essencialmente  experimental,  nao  pode  dei- 
xar de  ser  escrupulosissima  na  observação  dos  fa^tos^  e  ainda  mais  na 
adopçSo  das  idéas  generalisadoras.  As  leis  da  vida  sao  muito  comple- 
xas para  serem  facilmente  descobertas  mesmo  no  estado  physiologico; 
cresce  porém  de  ponto  a  difficuldade,  quando  um  estado  pathologico 
vem  perturbar  a  manifestação  dos  actos  vitaes. 

tOs  espirites  sérios  nao  devem  deixar  de  ser  cautelosos,  dereceiar 
todas  as  exagerações,  de  ponderar  bem  todas  as  circumstancias  que 
podem  offiíscar  a  verdade,  antes  de  adoptar  sobre  uma  questão  medict; 
uma  conclusão,  e  de  a  formular  como  uma  verdade  provada.  Uma  vez 
porém  convencido  da  verdade  de  imia  proposição,  não  consente  a  pro- 
bidade, não  permitte  a  consciência  aos  homens  de  bem  que  hesitem 
em  a  proclamaiM» 

Entra-se  na  ilha  por  três  portos  onde  podem  surgir  embarcações  de 
alto  bordo;  e  nenhum  d'elles  deixa  de  ofFerecer  grandes  pechas,  ou 
por  defeito  próprio,  ou  pelas  suas  contingentes  relaçcles  com  o  resto  da 
ilha,  cujo  atrazo  apenas  crivei  é  em  boa  parte  devido  aos  péssimos 
portos  e  á  falta  total  de  regulares  vias  de  communicação  interna. 

O  principal  fundeadouro  é  o  da  Ponta  do  Sol,  ao  N. ;  pequena  abra 
de  duvidosa  segurança  e  apenas  demandada  por  causa  da  alfandega, 
nnica  da  ilha,  ali  estabelecida,  e  porque  fica  mais  próximo  da  villa  da 
Ribeira  Grande.  Durante  um  anno  não  se  contam  sessenta  dias  em 
que  se  possa  e&tar  ali  fundeado,  embarcar  c  desembarcar,  sem  os 
maiores  incommodos  e  não  poucas  vezes  senos  riscos. 

Acresce  que  nas  suas  proximidades  não  ha  abundância  de  agua 
potável  para  o  abastecimento  dos  navios. 

Na  obra  tão  citada  e  justamente  gabada  do  conselheiro  José  Joa- 
quim Lopes  de  Lima,  que  muitos  copiam  apesar  de  abocanharem 
o  auctor,  lê-se  a  pagina  7õ,  uma  fabula  que  informador  zombeteiro 
transmittiu  áquelle  benemérito  escriptor  e  que  elle  estampou  no  li- 
vro. 

Descrevendo  com   muita  gravidade  e  em  cstylo  puro  o  modo  de 
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demandar  o  porto  da  Ponta  do  Sol,  acresconta  o  capitíio  de  fragata  da 
real  armada: 

«E  então  se  deve  pôr  a  proa  a  uma  malha  encarnada,  que  ha  na 
rocha,  a  que  os  práticos  chamam  o  chapéu,  junto  á  qual  vae  surgir  o 
navio  era  8  braças  de  fundo  de  areia  preta  a  distancia  de  um  tiro  de 
espingarda  d'essas  enormes  montanhas,  que  do  mar  se  elevam  a  pique 
a  esconder  os  seus  cumes  entre  a  névoa  permanente,  que  as  assom- 
bra, a  ponto  de  virem  ás  vezes  parar  dentro  do  navio  pedrinhas  sa- 
cudidas pelos  pés  das  cabras,  que  andam  re toucando  nos  alcantis  da 
serra. » 

Esta  passagem  prova  que  o  nauta  nunca  surgiu  no  porto  da  Ponta 
do  Sol  e  que  com  elle  retouçava  o  seu  informador. 

Não  ha  próximo  á  Ponta  do  Sol  essas  montanhas  enormes;  riem.  os 
navios  surgem  a  tão  pequena  distancia  como  refere  o  livro;  e  as  pe- 
drinJias  sacudidas  foi  uma  mystificação. 

As  espingardas  Mauser  ou  Chassepot  talvez  alcançassem  os  navios 
surtos  no  porto ;  as  ordinárias  de  certo  que  não  possuem  tanto  alcance. 

O  porto  do  Tarrafal,  ao  SO.,  é  o  melhor  pelas  condições  de  se- 
gurança que  ofiFerece  ao  navio,  facilidade  de  communicação  com  a 
terra,  abundância  de  agua  potável  e  refrescos  da  ribeira  do  mesmo 
nome,  porém  distante  dos  pontos  mais  cultivados  e  povoados  da  ilha, 
de  pouca  utilidade  serve,  porque  pequeno  numero  de  embarcações  o 
procuram. 

Ao  SE.,  defronte  do  Porto  Grande  da  ilha  de  S.  Vicente,  acha-se 
o  terceiro  fundeadouro,  o  dos  Carvoeiros,  que  nem  é  recommendavel 
pelas  qualidades  marítimas,  nem  por  outras,  tendo  aliás  palpáveis  in- 
convenientes  pela  distancia  avultada  que  o  separa  das  localidade» 
mais  productivas,  pela  falta  total  de  soffirivel  agua  próxima  e  de  plan- 
tas esculentas,  que  sirvam  de  provisão  ás  embarcações. 

Alem  doestes  três  portos  conta  a  ilha  numerosos  portinhos^  taes 
são:  a  bahia  de  D.  João,  na  Garça  ou  Cruzinha,  e  os  portinhos  da  Ri- 
beira Alta,  da  Ribeira  das  Figueiras,  de  João  Redondo,  da  Ribeira  do 
Pinto,  da  Ribeira  da  Cruz,  dos  Urzeleiros,  de  N.  a  NO. 

O  portinho  de  Monte  Trigo  fica  próximo  ao  do  Tarrafal. 

De  SSE.  a  ENE.  encontram- se  os  portinhos  de  Paço  de  Pau,  da 
Praia  Formosa,  Ribeira  Torta,  da  Barca,  Brejo,  Praia  Simão,  Escor- 
ralete.  Ribeira  dos  Tarrafes,  Pontão,  Ribeira  Brava,  Tubarão,  Sancho, 
Janella  e  Synagoga. 

O  chamado  porto  do  Paul,  aberto  aos  ventos  de  NE.  e  E.,  não  pos- 
sue  nenhuma  condição  que  justifique  a  sua  inclusão  entre  os  portos  da 
ilha. 

Uma  ilha  com  tão  precárias  condições  de  communicação  marítima 
não  é  procurada  pelo  coramercio,  que  mal  se  desenvolve,  escasseiando 
os  meios  que  facilitam  o  natural  movimento  de  que  os  productos  care- 
cem, para  percorrer  o  circulo  das  mutações  industriaes. 

Os  factos  confirmam  o  que  acabo  de  dizer. 

No  período  que  decon^e  de  julho  de  1868  a  igual  mez  de  1871,  en- 
traram nos  portos  doesta  ilha  10  navios  vindos  de  fora  da  provincia, 
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isto  é,  3  Yi  por  anno,  figurando  somente  cinco  embarcações  n 'essas 
dez  entradas  no  espaço  de  três  annos.  Dos  5  navios,  3  eram  nacionaes 
e  2  estrangeiros.  De  1871  para  cá  o  movimento  marítimo  não  tem  au- 
gmentado  quanto  aos  vasos  procedentes  de  fora  da  provincia. 

Não  existem  actualmente  rios  no  archipelago,  mas  na  ilha  quando 
as  chuvas  são  abundantes  e  continuadas,  as  partes  mais  declives  dos 
valles  chamadas  ribeiras  tomam-se  em  pequenos  rios,  transbordam, 
cansando  inundações  assas  damnosas.  As  aguas  chegam  a  subir  mais 
de  3  metros,  e  correm  para  o  mar  com  tal  força  e  velocidade  que  le- 
vam adiante  de  si  habitações  e  toda  a  resistência  que  se  lhes  opponha. 

Pouca  duvida  me'  resta  de  que  n^esta  ilha  houve  rios  cuja  profun- 
didade foi  de  mais  de  10  metros.  O  traçado  d'elles  ficou  estampado 
nas  rochas,  nos  algares  e  gandaras  que  ainda  hoje  se  observam  em 
varias  ribeiras.  Se  o  archipelago  foi  muito  arborisado,  se  todo  elle  es- 
teve coberto  de  macissos  de  arvores  silvestres,  se  as  estações  eram 
mais  regulares,  é  certo  que  deviam  existir  muitas'  e  grandes  correntes 
de  agua,  que  descendendo  das  suas  montanhas  desaguassem  no  mar, 
emqnanto  se  dessem  as  condições  ponderadas.  Correm  em  todos  os  sen- 
tidos as  ribeiras;  do  N.  para  o  S.,  oriente  para  o  occidente  e  vice- 
versa  sem  se  notar  um  systema  uniforme  na  sua  direcção.  No  alveo  de 
algumas  ribeiras  encontram-se  penedos  de  muitas  centenas  de  l:000ki- 
logrammas  que  as  aguas  propelliram  de  afastada  distancia.  8e  as  aguas 
persistissem  na  máxima  altura  a  que  attingem  as  cheias  teríamos  na- 
vegação fluvial. 

Mas  é  raro  que  as  ribeiras  estejam  impraticáveis  alem  de  quatro 
dias.  Passada  a  maior  copia  da  agua  ficam  regatos,  que  duram  mais  - 
oa  menos  tempo,  persistindo  somente  aquellcs  que  são  alimentados  por 
muitos  affluentes,  que  descendem  de  cordilheiras  recortadas  por  bacia» 
de  crateras.  Um  phenomeno  muito  curioso  e  commum  n'esta  ilha  d^i-se 
com  o  regimen  das  aguas:  começa  o  ribeiro  a  seccar  a  2  kilometros 
da  foz,  no  solo  não  se  descobre  vestígio  de  agua;  porém,  esta  cami- 
nha por  veio  subterrâneo  e  vae  surgir  a  60  metros  distante  do  ponto 
onde  desemboca  no  mar  o  regato. 

As  cheias  são  uma  desgraça  para  o  archipelago,  e  a  ellas  se  deve, 
no  meu  entender,  o  desnudamento  das  montanhas  castigadas  dura- 
mente pelas  ventanias.  £  immensa  a  quantidade  de  terra  vegetal  ar- 
rastada para  o  mar  nas  occasiÕes  de  chuvas  copiosas. 

O  solo  fica  empobrecido  e  em  alguns  pontos  de  todo  estéril. 

Os  cálculos  de  mr.  Hervé  Mangou  mostram  que  só  o  rio  Durance, 
nascido  dos  Alpes,  projecta  todos  os  annos  no  mar  um  volume  de  terra 
vegetal  equivalente  ao  de  3:000  hectares,  e  que  no  periodo  de  cincoenta 
annos  recebe  o  mar  a  terra  arável  igual  á  de  um  departamento. 

As  cheias  causam  muitos  damnos  pelas  fazendas  que  destroem,  e 
sSo  uma  grande  causa  de  doenças.  Quando  moderadas,  beneficiam  os 
valles,  a  que  trazem  novas  camadas  de  hunius.  A  riqueza  da  ilha  vem  , 
das  ribeiras  onde  se  cultiva  o  café,  a  canna  saccharina,  a  mandioca, 
a  banana  e  a  papaya,  todos  os  legumes  e  todas  as  plantas  intertropi- 
caes.  O  clima  d^esses  valles  differe  confonue  a  altitude,  a  exposição  e 
a  quantidade  de  chuva  que  abastece  as  nascentes. 

Mencionarei  algumas  ribeiras.  ^continua.) 
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II  . 

RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

lAMRAS  DO  OUTONO  DE  ISSO 

(CoDtinuado) 

Para  as  manobras  de  1880  foram  chamados,  como  já  tive  opportu- 
iiidade  de  referir,  os  reservistas  das  classes  de  1871  e  1873,  isto  é,  os 
militares  de  infanteria  que,  tendo  completado  vinte  annos  de  idade  em 
1871  e  1873,  foram  sorteados  nos  primeiros  mezes  de  1872  e  1874 
para  o  exercito  activo  e  respectiva  disponibilidade,  entraram  nas  filei- 
ras no  1."  de  julho  de  1872  e  1874,  passaram  á  rese^^va  do  exercito 
activo  no  1.®  de  julho  de  1877  e  1879,  hão  de  passar  ao  exercito  ter- 
ritorial  no  1.°  de  julho  de  1881  e  1883,  á  reserva  do  exercito  territo- 
rial no  1.®  de  julho  de  1886  e  1888,  e  receber,  emfim,  as  suas  baixas 
definitivas  no  1.®  de  julho  de  1892  e  1894,  completando  d'est'arte  vinte 
annos  de  serviço  militar,  e  redimindo-se  do  mesmo  no  anno  posterior 
áquelle  em  que  perfazem  quarenta  annos  de  idade. 

Na  occasiâo  da  passagem  para  a  reserva,  os  homens  do  exercito 
activo  ou  da  disponibilidade  do  mesmo  exercito  recebem,  como  diría- 
mos entre  nós,  a  sua  guia  para  a  reserva,  mas  que  em  França  é  uma 
caderneta  individual.  Vi  na  estação  de  Orleans  uma  doestas  cadernetas 
nas  mãos  de  um  reservista,  e,  emquanto  esperava  a  hora  da  partida 
píira  Montargis,  tive  ensejo  de  a  examinar.  Se  bem  que  perlustrasse 
as  suas  paginas  de  relance,  puae  ainda  assim  ahi  entrever: 

a)  Uma  summula  dos  deveres  geraes  militares; 

b)  A  guia  para  a  reserva,  onde  podem  também  ser  inscriptas  as 
passagens  para  o  exercito  territorial  e  respectiva  reserva; 

c)  A  guia  para  o  caso  de  mobili sacão  com  a  indicação  da  via  fér- 
rea ou  via  ordinária  a  seguir,  da  estação  ou  ponto  de  partida,  do  dia 
e  hora  em  que  esta  se  deve  eflFectuar,  depois  de  annunciado  publica- 
mente o  primeiro  dia  de  mobilisação,  e  do  centro  de  mobilisação  ou 
repartição  subdivisional  de  recrutamento,  onde  o  reservista  se  deve 
apresentar; 

d)  A  guia  para  as  manobras,  contendo  todas  as  instrucç3es  e  pre- 
venções indispensáveis  aos  reservistas  convocados  para  as  mesmas; 

e)  A  indicação  dos  artigos  com  que  os  homens  da  reserva  se  de- 
vem apresentar  nos  seus  corpos,  a  saber:  um  par  de  botins,  duas  ca- 
misas e  um  par  de  ceroulas,  recebendo  elles,  a  titulo  de  indemnisação, 
3  francos  pelos  botins,  2  francos  pelas  camisas  e  70  cêntimos  pelas 
ceroulas;  e  quando  por  acaso  tenham  os  artigos  com  que' passaram  á 
reserva  em  bom  estado  de  conservação,  podem  igualmente  apresen- 
tal-os,  recebendo  então  2  francos  pelas  calças,  casaco,  jaleco  ou  capo- 
te, e  50  cêntimos  pelo  kepi ; 

/)  Finalmente,  uma  enumeração  das  penalidades  em  que  incorrem 
os  reservistas  que  se  furtam  ás  manobras  ou  mobilisação. 

Resurte,  pois,  a  grande  rapidez  com  que  em  França  se  podem  au- 


gmentar  os  effectivos  dos  corpos  pela  convoeayrto  dos  reservistas.  De 
feito,  o  reservista,  possuindo  todas  as  instrucçoes  de  que  ha  mister 
para  o  caso  de  mobilisaçao  ou'  manobras,  e  tendo  em  mão  todos  os  do- 
cumentos que  Uie  franqueiam  os  trajectos  a  percorrer,  os  repousos  e  os 
meios  para  a  sua  sustentação  durante  as  marchas,  sendo  que  pertence 
geralmente  a  um  dos  regimentos  ou  batalhões  da  sua  sub-divisào  re- 
gional, está,  exceptuando  circumstancias  de  força  maior,  sempre  em 
condições  de,  á  primeira  chamada,  ao  primeiro  annuncip  de  mobilisa- 
çHo,  acudir  de  prompto  ao  centro  de  mobihsaçào,  á  respectiva  repar- 
tição de  recrutamento  ou  directamente  ao  deposito  do  seu  regimento, 
se  for  ahi  que  tiver 'de  fazer  a  sua  apresentação;  isto,  sem  mais  inter- 
venção da  auctoridade,  sem  nenhuma  outra  espécie  de  intimação.  A 
missão  do  ministro  da  guerra  em  tal  caso  parece  ficar  reduzida  mera- 
mente a  communicar  ás  companhias  de  caminho  de  ferro  as  ordens  de 
movimento  e  a  fazer  vigiar  a  sua  execução,  porque  tudo  o  mais  quanto 
respeita  ao  serviço  de  transportes  militares  está  previsto  e  regulado 
por  uma  lei  especial,  a  lei  de  1  dç  julho  de  1874,  modificada  pelo  de- 
creto de  21  de  janeiro  de  1877. 

Esta  lei  trata  dos  transportes  ordinários  e  dos  transportes  estraté- 
gicos. Nos  primeiros  incluem-se  os  que  se  verificam  no  interior  do  paiz 
e  que  podem  realisar-se  sem  perturbar  a  exploração  commercial  dos 
caminhos  de  ferro;  os  segundos  são  os  que  têem  por  objecto  os  deslo- 
camentos das  grandes  massas  de  ti-opas  e  do  correspondente  material, 
e  que  são  combinados  de  sorte  a  poder- se  operar  a  concentração  ra- 
pidisi  doestas  massas  n'um  ou  mais  pontos  determinados.  Esta  espécie 
de  transportes  requer  a  maior  parte,  se  não  a  totalidade,  do  pessoal  e 
material  das  companhias  dos  caminhos  de  ferro,  e,  portanto,  estas  têem 
de  supprimir  ou,  pelo  menos,  restringir  n'uma  ou  mais  linhas,  o  serviço 
ordinário  de  exploração  commercial. 

Para  as  manobras  de  1880  os  rcservistas  apresentaram-se  nos 
depósitos  dos  seus  regimentos ;  d  ahi  foram  conduzidos  pelas  vias  ordi- 
nárias, sob  a  direcção  de  quadros  de  conducção,  e  só  excepcionalmente 
pelas  vias  férreas,  aos  seus  regimentos.  A  conducção  pelas  vias  férreas 
somente  se  verificou  para  aquelles  que,  em  rasão  do  grande  afasta- 
mento dos  depósitos,  não  podiam,  pelas  vias  ordinárias,  chegar  aos 
pontos  de  concentração  a  tempo  da  abei*tura  das  manobras.  Após  as 
manobras,  os  reservistas  foram  conduzidos  novamente  aos  depósitos, 
e  d'ahi  regressaram  finalmente  a  suas  casas. 

Mas,  como  o  meu  bom  amigo  sabe,  as  reservas  do  exercito  activo 
em  França,  não  constam  meramente  de  reseiiistas.  Alem  d^elles,  fa- 
zem também  parte  das  mesmas  os  disponiveis^  os  homens  á  disposição 
do  ministro  da  guerra,  os  quaes  foram  classificados  para  os  serviços 
auxiliares,  os  não  disponíveis  e  o  exercito  tei^ritorial, 

A  lei  franceza  de  27  de  julho  de  1872,  ou  lei  do  recrutamento,  que 
é  de  sobejo  conhecida,  define  por  menor  cada  uma  das  alludidas  catego- 
rias. Não  entro,  pois,  aqui  em  prolixas  dissertações  a  tal  respeito;  res- 
tring^r-me-heí  simplesmente  a  dizer  algumas  breves  palavras  acerca  dos 
voluntários  de  um  anno,  os  quaes  são  contados  entre  os  disponíveis, 

fSe  cada  uma  das  nações  da  Europa,  como  diz  um  celebre  indus- 
trial francez,  Menier,  fosse  a  applicar  o  serviço  obrigatório  em  todo  o 
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seu  rigor,  em  toda  a  sua  plenitude,  sem  nenhuma  espécie  de  restrio- 
ção,  todas  cilas  em  breve  trecho  lhe  sentiriam  os  inconvenientes.  As- 
sim, este  anno  foram  chamados  os  reservistas^  independentemente  do 
orçamento  da  guerra,  calcule-se  o  que  elles  custam  ás  covimttnas  e  ás 
subscripçSes  particulares;  calcule-se  igualmente  todo  o  trabalho  pro- 
ductivo  perdido  para  elles ;  reflicta-se,  emfim,  nas  misérias  que  simi- 
Ihante  chamada  origina;  a  mulher  e  os  filhos  ao  desamparo  e  sem  re- 
cursos, a  renda  da  casa  prestes  a  ser  cobrada,  a  letra  no  pequeno 
commercio  próxima  a  vencer-se,  etc.  Ora,  -se  o  serviço  obrigatório 
fosse  applicado  rigorosamente  não  só  em  França,  mas  na  Allcmanha, 
na  Itália,  na  Inglaterra,  no  fim  de  alguns  annos  de  uma  crise  medo- 
nha, é  muito  de  suppor  que  todos  os  povos  estivessem  de  accordo  n'um 
ponto,  a  saber:  é  que  este  systema  nSo  podia  continuar  sob  pena  de 
uma  completa  ruina  e  de  um  espantoso  retrocesso;  e  entíto  tídvez  el- 
les appellassem  para  a  extincçao  do  recrutamento,  isto  é,  dos  exérci- 
tos.» Por  isso  todas  as  naçSes  em  que  está  instituido  o  serviço  obri- 
gatório pessoal,  mantêem  nas  suas  leis  de  recrutamento ,  numerosas 
isenções  com  o  fim  de  conciliar  os  interesses  militares  com  os  civis, 
embora  o  ideal  d^aquelle  serviço  fique  postergado;  por  isso  algumas 
d^ellas,  como  a  França  e  a  Allemanha,  adoptaram  o  voluntariado  de 
um  anno  como  um  dos  meios  de  garantir  o  recrutamento  militar,  sem 
damno  da  industria,  da  agricultura,  do  commercio,  das  profissões  U- 
beraes  e  carreiras  administrativas. 

Em  França,  o  voluntário  de  um  anno,  ou  voluntário  condicional, 
como  também  se  lhe  chama,  por  um  anno  de  serviço  activo  fica  dis- 
pensado dos  quatro  restantes  que  teria  de  completar  nas  fileiras  a  ser 
recrutado  como  todos  os  outros  cidadãos;  mas,  para  que  elle  possa 
usufruir  este  beneficio,  alem  dos  1:500  francos  que  tem  de  pagar  ao 
estado  e  da  obrigação  de  se  fardar,  equipar  e  sustentar  á  própria  cus- 
ta, tem  igualmente,  quando  não  possua  um  diploma  scientifico,  de  pro- 
duzir certas  provas  de  capacidade  pelas  quaes  demonstre,  sobre  os 
seus  conhecimentos  geraes,  a  sua  aptidão  profissional  para  a  agricul- 
cultura,  commercio  ou  industria. 

Estas  provas  parece  que  até  ao  presente  não  têem  sido  muito  se- 
rias, com  grave  prejuizo  do  recrutamento  dos  quadros  menores  do 
exercito,  onde  o  voluntário  de  um  anno,  caso  não  lograsse  tão  facil- 
mente a  sua  isenção,  e  fosse,  por  conseguinte,  recrutado  ao  modo  or- 
dinário, teria  naturalmente  o  seu  logar,  em  rasão  das  suas  habilitaçSes 
geralmente  superiores  ás  do  commum  dos  soldados. 

Assim,  por  exemplo,  ainda  não  ha  muito  tempo  effectuaram-se  na 
prefeitura  do  Sena,  sob  a  presidência  do  general  Filippe,  os  exames 
de  admissão  dos  voluntários  de  um  anno.  Dos  1:050  inscriptos  so- 
mente 80  alcançaram  os  trinta  e  cinco  valores  exigidos  para  o  ingresso 
no  voluntariado,  e  o  general  Filippe,  no  seu  relatório,  deplorando  so- 
bre modo  a  imperícia  dos  candidatos  no  tocante  á  oiihographia,  propu- 
nha que  de  futuro  esta  disciplina  se  contasse  por  duas.  Que  pungente 
ironia  para  a  idéa  fundamental  do  serviço  voluntário! 

O  principal,  ao  parecer,  é  que  o  candidato  entre  com  os  1:500 
francos  nos  cofres  do  estado,  e,  se  sobre  isto  sabe  alguma  orthographia, 
então  é  um  ideal. 
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Doesta  sorte,  o  voluntariado  de  um  anno,  em  vez  de  ser  um  legi- 
timo meio  de  instrucçao  obrigatória  e  um  fecundo  viveiro  de  oflBciaes 
para  a  reserva  e  exercito  territorial,  é  apenas  na  pratica,  a  despeito 
da  Bua  intenção  theorica,  um  mero  pretexto  para  o  favor  fácil,  o  modo 
capcioso  dos  favorecidos  da  fortuna  se  forrarem  aos  labores  do  quatro 
annos  de  serviço  activo  e  uma  simples  verba  de  receita  para  o  estado. 

Dizia-se  com  graça  cm  Paris  que  este  anno  os  exames  para  o  vo- 
luntariado iam  ser  um  pouco  mais  sérios,  se  bem  que  entre  os  conhe- 
cimentos exigidos  aos  candidatos  não  figurasse  o  estudo  especial  da 
linguagem  militar;  uma  verdadeira  lingua,  acrescentava-se  cm  tom 
chocarreiro,  que  requer  uma  iniciação  particular,  para  que  os  voluntá- 
rios, á  sua  chegada  aos  corpos,  nSo  tíqucm  surprehendidos  de  ouvir 
fallar  do  mazaro,  do  fourbi,  da  astiquage,  etc. 

Existe  nos  regimentos  uma  canção  (c  que  cançlío!),  echo  dos  quei- 
xumes do  soldado,  dedicada  aos  voluntários.  Seja-mc  licito  reproduzil-a 
como  om  dos  traços  da  vida  intima  dos  quartéis: 

«II  était  un  jeun'volimtairc 
oQui  n'avait  jamais  manoeuvré. 

«Au  bout  de  cinque  à  six  semaines 

«II  était  déjà  consigne, 

«Le  soos-lieutenanf,  un  bon  bravc  homme, 

«Lui  dit:  V0U8  serez  consigne! 

«Oui,  sergent,  marquez-moi  cet  hommc, 
«Ponr  lai  apprendrc  à  manoeavrer ! » 

E  como  esta,  outras  coplas.  E  o  caso  de  mais  uma  vez  se  dizer 
que  <em  França  tudo  acaba  com  facécias  e  canções». 

III 

Como  os  parthos,  que,  ao  mesmo  ^asso  que  iam  correndo,  arre- 
messavam a  setta,  correndo,  isto  é,  acompanhando  o  5.^  corpo  do  exer- 
cito firancez,  eu  fíii  pennejando  as  notas  com  que  ao  presente  componho 
estas  cartas;  notas  tracejadas  na  occasiâo,  para  assim  dizer,  sobre  o 
joelho,  hoje,  porém,  no  socego  do  gabinete,  retomadas,  ampliadas,  cor- 
rectas e  postas  quiçá  em  vulgar,  como  se  eu  tivera,  fallando  a  lingua- 
gem da  pintura,  esboçado  na  minha  carteira  um  estudo  do  vivo,  o  qual 
depois  transformei  em  quadro,  posto  que  sempre  humilde,  acanhado  e 
modesto.  Trago  isto  a  pello  para  lhe  dizer  que  n^estas  cartas,  embora 
eu  busque  ser  tão  minucioso  quanto  possivel,  só  podem  conter-se  li- 
geiras observações,  rápidos  lineamentos,  fugaz  conversação  de  especta- 
dor que  viu  desenrolar  por  diante  de  si  um  panorama  de  theatro,  c 
que  pode  apanhar  de  relance  aqui  uma  perspectiva,  acolá  um  ou  ou- 
tro pronàenor. 

No  dia  12  de  setembro  apresentei-me  em  Montargis  ao  coronel  Le- 
perche,  o  qual  me  recebeu  muito  cordialmente  e  me  inquiriu  com  in- 
sistência acerca  dos  officiaes  portuguezes  da  missão  de  1878,  como 
quem  conservava  gratas  recordações  de  illustres  e  distinctos  camara- 
das. 
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De  logo  que  me  apresentei,  aquelle  meritissimo  officlal,  codi  a  maia 
extremada  cortezia,  convidou-me  para  ser  seu  commensal  durante  todo 
o  tempc  das  manobras,  adduzindo,  com  a  modéstia  e  singeleza  que  lhe 
sâo  peculiares,  que,  aparte  elle,  eu  encontraria  á  sua  mesa  alegres  e 
instruidos  companheiros,  com  cujo  trato  muito  me  havia  de  comprazer. 
Referia-sc  aos  seus  oíBciaes,  especialmente  áquelles  que  mais  de  perto 
o  cercavam,  a  quem  d'est'arte  prestava  homenagem  de  affeiçao  pelo 
muito  em  que  os  tinha. 

Acceitei  jubilosamente  tamanha  honra,  que  ia  de  perto  satisfa'zer 
a  minha  natural  curiosidade,  e  fazer-me  passar  horas  de  instructiva  e 
scintillante  conversação. 

Montargis  estava  cheia  de  militares.  Acabava  de  chegar  o  46  de 
infanteria,  do  commando  do  coronel  Marchand,  para  formar  a  decima 
nona  brigada  com  o  89.  O  general  Lechesne,  commandante  doesta  bri- 
gada, era  esperado  a  todo  o.  momento. 

Da  janella  do  meu  quarto,  do  hotel  de  la  Poste,  assistia-se  a  um 
espectáculo  deverar.  interessante.  Era  o  fluxo  e  o  refluxo  dos  officiaes 
e  soldados,  que  atravessavam  a  praça  vidinha,  entrando  e  saindo  do 
quartel  do  89  de  infanteria. 

Umas  vezes  eram  os  officiaes  do  89  que  perpassavam  cora  as  suas 
casacas  de  panno  azul  ferrete,  de  duas  abotoaduras  de  botões  de  me- 
tal doirado  e  com  a  granada  de  infanteria  em  relevo ;  armados  com  as 
suas  espadas  de  bainha  de  ferro,  as  quaes  iam  suspensas  nos  ganchos 
dos  talins  de  polimento  preto,  cingidos  por  cima  dos  casacos;  com  as 
suas  calças  encarnadas  (pantalon  garance) ;  com  os  seus  kepis  também 
encarnados,  tendo  em  toda  a  volta  os  galões  do  posto,  sem  embargo 
doestes  se  exhibirem  igualmente  nas  mangas  do  casaco.  Outras  vezes 
eram  os  soldados  do  89  e  do  46  que  se  entrecruzavam  em  magotes  ou 
se  apinhavam  em  grupos  ás  portas  das  lojas  e  dos  cafés.  Os  primeiros, 
não  vestindo  ainda  o  uniforme  de  marcha,  trajavam  casaco,  calça  en- 
carnada, polaina  branca  por  debaixo  da  calça,  luva  branca,  barretina 
com  pennacho  de  forma  espherica,  e  com  a  granada  característica  dos 
infantes  francezes.  Os  segundos,  que  acabavam  de  chegar  de  uma  com- 
prida marcha,  vestiam  capote,  e,  em  logar  da  barretina,  traziam  o 
kepi,  assim  como,  em  vez  das  polainas  brancas,  traziam  as  polainas 
de  couro  por  cima  das  calças.  Uns  e  outros  usavam  os  respectivos  cin- 
turões ou  boldriés  com  as  espadas-bayonetas  pendentes.  A  espaços  pas- 
sava uma  ou  outra  guarda  que  recolhia  ao  quartel:  todas  ellas,  por 
signal,  marchando  á  vontade.  Depois  era  um  fourgon  a  rodar  rapida- 
mente, uma  cantinière  esbelta  a  guiar  o  seu  carro,  um  tambor  mór 
athlectico  a  alardear  a  sua  pujança^  um  official  do  estado  maior  da 
decima  nona  brigada  a  pompear  o  seu  elegante  dólman;  emfim,  o  es- 
pectáculo que  eu  tinha  presente  era  um  enxamear  activo,  um  vae-vem 
constante,  um  movimento  continuo  de  officiaes  e  soldados  de  infanteria, 
de  fourgons  e  viaturas  de  bagagens,  de  ordenanças  e  soldados  do  trem 
de  equipagens,  etc. 

Em  Montargis  existiam  então  dois  regimentos  de  infanteria  que, 
em  breve  trecho,  deviam  partir  para  as  manobras;  havia,  pois, 
n^aquella  cidade,  a  vida,  o  alvoroço,  a  animação  que  costuma  reinar 
nas  vésperas  de  marcha  nas  pequenas  localidades  cm  que  ha  tropas. 
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Mas  cutre  os  iliversos  typos  de  officiaes  e  soldados  que  se  ofFere- 
ciam  á  minha  observaç^,  como  as  variadas  vistas  de  um  kaieidosco- 
fOj  debalde  eu  procurava  os  impávidos  troupíera  de  tez  tostada  pelo 
sol  de  Argel,  grognards  por  excellencia,  chauvinistes  pelos  ^eus  chefes, 
fanáticos  pela  sua  profissão,  e  enchendo  as  ruas  com  o  seu  porte  alti- 
vo, aspecto  garboso  e  largos  e  grandes  gestos,  os  velhos  soldados  de 
Constantina  e  Isly,  da  Criméa,  da  Itália  e  do  México.  O  serviço  obri- 
gatório, havendo  transmudado  o  exercito  francez,  dava-me  em  troca  * 
08  novéis  soldados  cidadãos,  que  eu  via  perpassar,  raaJ  avindos  com  o 
uniforme  e  exhibindo  umas  apparencias  de  quem  ainda  não  sabia  fazer 
a  continência  com  todos  os  tempos.  Todavia,  devo  acrescentar,  em  ho- 
menagem á  verdade,  que  tudo  o  que  o  infante  francez  perdeu  na  for- 
ma, ganhou-o  por  outro  lado  na  intelligencia,  e  que,  se  elle  não  sabe 
ao  presente  fazer  a  continência  com  todos  os  tempos,  medida,  compas- 
sada, solemne,  á  Frederico,  sabe,  o  que  é  sem  duvida  mais  valioso,  so- 
brelevar em  iniciativa  aos  que  se  lhe  avantajam  em  automatismo. 

Não  me  oíFuscou,  porém,  esta  qualidade,  embora  brilhante,  do  sol- 
dado francez.  Diante  d*elle  íenibrei-me  com  certa  vaidade  do  nosso  sol- 
dado portuguez,  do  nosso  troupier.  Cf;mo  não  rivalisaria  este  facilmente 
com  aquelle,  se,  porventura,  juntasse  ás  qualidades  naturaes,  que  o 
distinguem  a  primor,  a  instrucçào,  que  é  partilha  generosa  do  primei- 
ro. E  note-se  que  fallo  do  soldado  recrutado  entre  as  classes  mais  des- 
validas da  sociedade,  e,  por  consequência,  menos  intelligentes  por  falta 
do  devido  desenvolvimento  psychico,  porquanto  em  Portugal,  como 
nos  outros  paizes  em  que  ainda  vigora  o  principio  da  substituição  nas 
respectivas  leis  de  recrutamento,  os  ricos,  os  intelligentes,  emfím  os 
afortunados,  qualquer  que  seja  o  modo  por  que  a  fortuna  lhes  sorria, 
icem  a  faculdade  de  se  redimir  do  serviço  militar,  comprando  um  ho- 
mem como  quem  compra  um  cavallo,  e  offerecendo-o  ao  exercito  como 
preço  do  seu  resgate. 

O  grande  defeito  do  nosso  soldado  é  a  falta  de  instrucção  militar. 
Nao  basta  que  o  soldado  faça  um  ou  outro  exercício,  cuja  applicação 
ignora,  para  estar  ao  nivel  da  sua  moderna  missão.  Não  basta  uma 
instrucçào  simplesmente  mechanica,  automática,  physica,  que  não  fere 
a  intelligencia  do  individuo,  nem  lhe  dá  jsequer  uma  idéa  do  seu  valor 
pessoal  para  se  formar  o  bom  soldado.  É  preciso  mais :  requer- se  um 
ensinamento  a  um  tempo  intellectual  e  pratico,  cuja  trama  seja  entre- 
tecida com  o  combate.  Não  basta  que  o  soldado  se  mova  com  prom- 
ptidão,  'desenhando  sobre  o  ten-eno  uma  figura  geométrica,  hirto  como 
uma  estatua,  á  voz  lançada  com  arrogância  do  aprumo  de  um  instru- 
ctor;  é  de  mister  também  que  elle  saiba  utilisar  as  formas  e  abrigos 
do  terreno,  levantar  trincheiras-abrigos,  setteirar  os  muros,  construir 
as  respectivas  banquetas,  fazer  uma  boa  applicação  da  sua  arma,  ava- 
liar as  distancias  e  regular  o  seu  tiro  por  intermédio  de  um  ensino  in- 
tcUigente,  paciente,  perseverante,  sempre  acompanhado  da  demonstra- 
ção e  do  exemplo,  e  ministrado  suavemente  e  sem  morgue  pelos  seus 
chefes  mais  directos.  Alem  do  que  diz  Clausewitz  (Da  guerra)  a  que  o 
soldado  é  recrutado,  vestido,  armado,  instruido;  que  dorme,  come, 
bebe,  marcha,  única  e  exclusivamente  com  o  fim  do  combate»,  diz  ura 
auctor  francez  (Instrucção  pratica  ria  companhia  de  infanteria,  pag.  6) 
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a  que  em  rasito  da  nova  missllo  do  soldado,  confiada  á  sua  acção  indi- 
vidual, ha  motivo  para  lhe  dar  uma  educação  inteiramente  differente 
da  que  recebia  outr'ora;  é  necessário  não  só  utilisar  as  suas  aptidões 
physicas,  mas,  sobretudo,  as  suas  forças  moraes  e  intellectuacs»,  e 
acrescenta  von  Scherff  (Estudos  sobre  a  nova  táctica  de  inf antevia,  i, 
pag.  148)  «que*  a  instrucção  mcchanica  do  soldado  já  não  é  a  única, 
nem  mesmo  o  principal  critério  por  onde  se  devam  aferir  os  serviços 
que  elle  pode  prestar:  ao  contrario,  é  principalmente  o  seu  valor  mo- 
ral e  intellectual  que  deve  servir  de  base  para  este  calculo»,  e,  sobre 
tudo  isto,  refere  a  nossa  Ordenança  (3.*  parte,  cap.  3.®,  pag.  74, 
§  211.^)  aque  a  instrucção  mechanica  do  soldado  não  podia  ser  a  suf- 
ficiente,  nem  mesmo  a  principal  em  relação  aos  serviços  que  elle  tem 
a  desempenhar:  pelo  contrario,  é  o  seu  valor  moral  e  intellectual  que 
deve  entrar  nas  melhores  combinações».  E,  todavia,  a  despeito  doestas 
citaçSes,  e  até  prescripçoes,  a  instrucção  technica  do  soldado  portu- 
guez  de  infanteria,  de  ha  muito  que  é  só  a  meramente  mechanica. 

De  feito,  elle  passa  da  parte  abstracta  da  escola  do  soldado  para 
a  parte  abstracta  da  escola  da  companhia,  e  doesta  para  a  do  batalhão, 
tendo  quem  o  dirige  sempre  cm  mira  a  parada  ou  o  exercicio  mais  ou 
menos  espectaculoso ;  e  não  vagaYnundea  um  pouco  pelas  applicaçSes 
correlativas,  com  o  mero  fim  do  combate,  sendo  que,  é  este  o  verda- 
deiro objectivo  militar,  o  ponto  a  que  deve  visar  toda  a  sua  instruc- 
ção. Ensina-se-lhe  a  volver  á  direita  e  á  esquerda,  os  principies  da 
marcha,  o  manejo  de  armas,  o  fogo  simulado,  a  esgrima  de  bayoneta 
a  4  passos  de  intervallo  de  homem  a  homem,  n'um  alinhamento  de 
revista,  mas  sem  a  sombra  de  adversário  na  frente,  isto  é,  sem  fogo, 
isto  é,  sem  esgrima;  ensina-se-lhe  nos  exercicios  a  despejar  armas  (é 
o  termo)  carregadas  com  cartuchos  desembalados,  a  manobrar  na  pa* 
rada  do  quartel  ou  n 'algum  terrapleno  próximo,  e,  quando  muito,  em 
terreno  mais  ou  menos  accidentado;  porém  é  sempre  o  exercicio  da 
parada  do  quartel  que  se  transplanta  para  ali,  sem  uma  idéa,  sem  um 
thema,  sem  uma  hypothese,  sem  um  objecto;  ensina-se-lhe  o  mecba- 
nismo  da  ordem  dispersa,  o  dispositivo  mechanico  contra  a  cavallaria; 
emfim,  tudo  quanto  é  mechanico,  automático,  rígido,  abstracto,  e  nada 
do  que  é  concreto,  objectivo,  real,  a  valer,  quer  dizer,  approximado 
quanto  possivel  das  condiçSes  da  guerí*a. 

Sem  duvida  que  o  conhecimento  da  táctica  elementar,  abstracta, 
mechanica,  é  primordial,  preapibular,  indispensável,  mas  differe  tanto 
da  instrucção  do  combate,  como  a  parada  do  exercicio  differe  do  ver- 
dadeiro campo  de  batalha.  Saber-se  manejar  a  própria  arma,  volver 
para  a  direita  e  esquerda,  marchar  para  a  frente  e  retaguarda,  fazer 
a  continência,  marchar  em  revista,  é  bom,  é  excellente,  é  essencial, 
porém  não  constituo  por  si  só  o  ensino  táctico  do  soldado.  Os  vendea- 
nos,  os  guerrilheiros  hespanhoes  de  Reno  vales,  de  Mina,  o  Empecida- 
do,  do  cura  Merino,  e  ainda  recentemente  o^hoers,  não  sabiam  nada 
disso  e  foram  hábeis  e  valorosos  soldados.  E  de  necessidade  igual- 
mente o  exercicio  da  táctica  applicada.  Para  logo  que  um  soldado 
saiba  manejar  a  sua  arma  e  obedecer  promptamente  ás  vozes  de  com- 
mando,  só  raras  vezes,  a  largos  espaços,  se  deverá  exercitar  nas  evo- 
luçtíes  da  pura  táctica  abstracta;  o  que  lhe  é  sobremaneira  indispen- 
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savely  do  qae  elle  precisa  principalmente,  é  de  gymnastica,  instrucçâo 
de  tiro,  serviço  de  campanha,  de  marchas  e  manobras  de  guerra,  e, 
finalmente,  de  toda  a  instrucção  theorica  e  pratica  de  combate,  consen- 
tânea ao  seu  grau.  Acresce  que  estes  exercicios  sao  os  que  menos  fa- 
tigam o  soldado  e  mais  lhe  preoccupam  e  estimulam  a  actividade  do 
espirito,  porquanto,  conforme  refere  von  ScherfF  (1í\to  citado),  «os 
soldados  seguem  com  o  maior  interesse  a  serie  de  exercicios  que  lhes 
dâo  uma  idéa  exacta  do  que  é  a  guerra,  e  bem  assim  a  consciência  do 
seu  valor  pessoal,  em  virtude  d^essa  nova  applicação  que  se  faz  da  sua 
individualidade».  Aos  nossos  soldados  falta-lhes  esta  instrucção,  por 
isso  a  infanteria  portugueza  nao  póde^  por  emquanto,  debaixo  do  mo- 
derno ponto  de  vista  militar,  rivaUsar  em  qualidade  com  a  franceza, 
nem  ainda  com  a  hespanhola.  Sobra-lhe  cm  bravura  e  tenacidade  na 
lacta,  em  vigor  na  marcha,  em  passividade  no  soffrimento,  em  força 
moral  no  perigo,  em  sobriedade  na  própria  sustentação,  o  que  lhe  es- 
casseia em  arte.  « 

IV 

Uma  vez  que  me  referi  aos  uniformes  da  infanteria  franceza,  per- 
mitta  o  Brito  Fernandes  ao  seu  amigo  que  acrescente  mais  algumas 
considerações  relacionadas  com  o  mesmo  assumpto. 

.  O  porte  da  espada  é  de  rigor  para  todo  o  official  uniformisado,  e 
ainda  o  da  cruz  da  Legião  de  Honra  para  os  officiaes  que  a  possuem. 
A  honra  do  uniforme  acima  de  tudo;  e  o  porte  d^aquelles  dois  objectos 
assim  como  faz  que  o  official  seja  mais  respeitado,  obriga-o  ao  maior 
respeito  de  si  próprio.  Noblesse  oblige, 

£  francamente  Ih 'o  confesso,  meu  caro  amigo,  nao  comprehendo  o 
official  de  outro  modo.  As  questões  de  atavio  são  em  muito,  ou  antes 
são  em  tudo  na  conservação  da  dignidade  militar.  As  exterioridades, 
que  sobredouram  a  importância  do  individuo,  não  são  tão  pequena 
cousa  que  não  sejam  a  manifestação  de  um  sentir  elevado  ou  o  meio 
de  obrigar  a  esse  sentir. 

O  official,  armado  com  a  sua  espada  e  realçado  com  as  suas  con- 
decorações, não  entrará,  seguramente,  em  todas  os  legares:  nos  thea- 
tros,  nos  circos,  nas  diversões  publicas  occupará,  sem  duvida,  os  pri- 
meiros assentos,  e  não  irá  para  as  ultimas  platéas  ou  para  os  paraizos 
confundir-se  com  uma  promiscuidade  duvidosa ;  conservará  em  todas 
as  circimistancias  o  aprumo,  a  linha,  como  dizem  os  francezes,  corres- 
pondente á  solcmnidade  que  o  reveste;  emfím,  impor-se-ha  mais  ao 
respeito  dos  seus  inferiores,  e  concitará  por  maneira  mais  condigna  a 
attenção  dos  seus  concidadãos. 

Na  Prússia,  onde  nenhum  militar  uniformisado  se  apresenta  em 
publico  sem  a  sua  espada  ou  sabre,  a  influencia  do  uniforme  é  tão  po- 
derosa, que,  segundo  assevera  o  barão  Kaulbars,  basta  encontrar  o 
mesmo  official  successivamente  vestido  á  militar  e  á  paizana  para  se 
verem  dois  individues  differentes.  O  primeiro,  rigido  no  porte,  severo  na 
attitudç,  guindado,  correcto,  meticuloso;  o  segundo,  mais  despreoccu- 
pado  de  si  próprio  e  mais  livre  nas  suas  acções.  E  se  os  officiaes  prus- 
sianos  trajam  algumas  vezes  á  paizana,  acrescenta  o  mesmo  esciiptor, 
é  meramente  em  rasão  do  profundo  respeito  que  têem  pelo  uniforme. 
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Em  França,  igualmente,  os  oflSciaes  manteom  em  todas  as  occa- 
siõcs  a  proeminência  da  «sua  farda.  E  sabido  quanto  entre  o  exercito 
francez  á  levantado  o  ponto  de  honra  militar.  Mas  os  officiaes  france- 
zes  não  logram  a  faculdade  de  se  poderem  vestir  á  paizana.  Só  em 
Paris  é  que  é  isto  permittido;  fora  d'esta  cidade,  na«  guarnições  de 
provincia,  nenhum  militar,  embora  pertença  aos  serviços  administrati- 
vos ou  faça  parte  do  pessoal  de  saúde,  pôde  usar  trajos  civis ;  todos, 
sem  excepção,  sâo  obrigados  ao  porte  permanente  do  uniforme. 

Em  regra  o  uniforme  nn  infanteria  franceza  é  idêntico  para  os  offi- 
ciaes e  soldados.  Quando  estes  usam  da  barretina  (shako),  aquelles  de- 
vem também  usal-a.  Todavia,  se  bem  que  a  nenhum  soldado  seja  per- 
mittido, depois  da  chamada  das  onze  horas  da  manhã,  o  aprescntar-se 
em  publico  sem  a  barretina  e  as  dragonas,  aos  officiaes,  nas  mesmas 
circumstancias,  é  concedido  o  uso  do  kepi,  sendo,  por  conseguinte,  dis- 
pensados do  porte  das  dragonas.  Onde,  porém,  a  importância  do  uni- 
forme sobe  de  monta  é  no  serviço  das  praças  de  guerra,  com  o  fim  de 
engrandecer  a  idéa  d'estc  serviço  no  espirito  do  soldado.  Ahi,  de  feito, 
ninguém  se  pode  apresentar  nos  mais  simples  serviços  — á  expepçâo 
do  serviço  de  fachinas  para  os  soldados  —  senão  de  grande  uniforme. 
Ha  até  uma  particularidade  que  merece  mencionar-se  como  mais  um 
traço  da  vida  intima  das  tropas  francezas :  aos  soldados  que  montam 
a  guarda  nas  praças  de  guerra  é-lhes  permittido  o  tirarem  as  suas  dra- 
gonas á  noite,  depois  do  toque  de  recolher,  no  intuito,  seguramente, 
de  as  pouparem,  devendo  repol-as,  ao  toque  de  alvorada. 

Os  uniformes  dos  officiaes  de  infanteria  do  exercito  francez  são  per- 
feitamente equiparáveis  aos  nossos,  os  dos  officiaes  portuguezes,  no  to- 
cante a  incoqvenientes,  isto  é,  á  carência  da  amplidão  precisa  para  a 
V  commoda  liberdade  de  movimentos  juntam  a  falta  de  algibeiras,  onde 
se  possam  accommodar,  alem  dos  papeis  indispensáveis,  uma  carta  to- 
pographica  e  uma  carteira  para  apontamentos  ou  aide-memoire  portátil. 

Assim,  pelo  que  me  diz  respeito,  muitas  vezes,  durante  as  mano- 
bras, me  vi  seriamente  embaraçado  com  o  meu  apertado  casaco  de  offi- 
cial  portuguez  de  caçadores.  Não  sabia  onde  havia  de  pôr,  a  commodo 
e  bom  recato,  a  carta  que  me  deram  das  manobras  do  quinto  corpo, 
na  escala  de  Vsoouoi»  a  qual  abrange  a  quasi  totalidade  da  área  de  três 
departamentos:  Loiret,  Yonne  e  Seine  et  Marne.  E  é  de  notar  que  a 
tinha  perfeitamente  dobrada  e  accommodavel,  devido  á  amabilidade  do 
coronel  Leperche,  que,  por  um  mothodo  seu,  m'ít  dobrou,  de  sorte  a 
poder-sc  ler  sem  fazer  grande  estendal  de  papel.  Em  todo  o  caso, 
estando  a  cavallo,  não  a  podia  consultar  a  curtos  espaços  sem  fazer 
enervantes  e  importunos  movimentos. 

Eis  um  dos  inconvenientes  dos  uniformes  apertados  e  sem  algi- 
beiras. 

Ce  nest  pas  pratique!  Tal  era  a  phrase  sacramental  que  eu  ouvia 
a  cada  instante  repetir  no  exercito  francez.  Ouvi-a  aos  generaes  de 
mais  subida  categoria,  como  aos  mais  somenos  officiaes.  Ouvia-a  sem- 
pre que  se  discutiam  idéas  ou  se  aventavam  meios  que  ainda  não  ti- 
nham recebido  a  consagração  da  melhor  pratica.  Ouvi-a,  mau  grado 
meu,  a  propósito  das  idéas  de  Lewal;  ouvi-a  acerca  das  ferramentas 
de  iiifautcria,  do  tiro  iadirecto,  do  tiro  reduzido  nas  caseruas,  e,  fmal- 
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mente,  e  éatão  jastificaJissima,  com  respeito  ao  uniforme  que  tenho  a 
honra  de  vestir.  Ce  nest  pas  pratique!  é  o  que  eu  poderia  dizer  tam- 
bém aos  oificiaes  francczes  de  infanteria,  com  relação  aos  seus  uni- 
formes. 

Com  effeito,  aquçUe  e  estes  correm  parelhas,  sob  o  ponto  de  vista 
pratico. 

O  uniforme,  que  levo  indicado  na  carta  anterior,  isto  é,  kepi,  ca- 
saco sem  dragonas,  calças  escarlates  para  os  officiaes  a  pó,  calções  es- 
carlates e  botas  de  montar  para  os  officiaes  montados,  é  o  uniforme  de 
marcha,  de  manobras  ou  de  campanha,  sobre  ser  o  uniforme  de  pas- 
seio e  de  serviço  ordinário,  como  precedentemente  recontei.  Acresce 
um  capote  de  caoutchouc  com  o  competente  cabeçílo  e  respectivo  ca- 
puz, de  que  os  officiaes  fazem  uso  nas  occasiÕes  de  mau  tempo,  ser- 
vindo-se  bastas  vezes  somente  do  cabeção — especialmente  os  officiaes 
montados  —  o  qual  é  separável  do  restante  capote  e  assas  comprido. 
Este  capote  dos  officiaes,  alem  da  sua  impermeabilidade,  ó  dema- 
siadamente leve,  sobremaneira  commodo,  facilmente  reduzivel  a  um 
Íequeno  volume,  e  abriga  nao  só  da  chuva,  mas  do  frio.  Eu,  meu  caro 
Irito  Fernandes,  posso  fallar  d^elle  por  experiência  própria,  pois  que 
me  vi  forçado  a  comprar  um,  a  fim  de  resistir  ás  grandes  cachoeiras, 
jorradas  de  um  céu  sinistro,  e  que  com  os  seus  Jogos  de  agua  irriga- 
ram as  tropas  francezas  em  quasi  todo  o  decurso  das  manobras.  O  meu 
capote  de  panno,  transformado  em  esponja,  ti^iplicado  no  peso  pela  agua 
embebida,  teve  de  ceder  o  passo,  com  grande  proveito  e  resguardo  da 
minha  pelle,  a  este  de  que  vou  fallando.  E  depois  relembre-se  o  meu 
amigo  de  que  eu  segui  a  cavallo  as  manobras  do  exercito  francez ;  ima- 
gine entiío  como  n?Ío  havia  de  ser  commodo  um  capoto  de  panno,  ajus- 
tado ao  corpo,  molhadp,  a  escorrer  agua  e  a  penetrar-me  de  frio  até  á 
medulla  dos  ossos.  Era  uma  afusilo  completa,  um  verdadeiro  systema 
hydrotherapico. 

Pelo  que  toca  ao  equipamento  dos  officiaes  de  infanteria,  eu  nem 
sequer  alludiria  a  similhante  assumpto,  por  nào  ter  a  respeito  d'elle 
com  que  interessar  a  curiosidade  do  meu  bom  amigo,  se  porventura 
nâo  tivesse  a  mencionar-lhe  um  objecto,  que  entre  muitos  dos  nossos 
officiaes  será  tomado  quiçá  como  singular,  e  sem  embargo  é  uhia  cousa 
vulgarissima,  nao  só  usada  pelos  militares  estrangeiros,  mas  ainda  pe- 
los pintores  paizagistaô,  e  em  geral  por  todos  os  viajantes  pedestres. 
Refiro-me  á  mochila  ou  saccola  dos  officiaes,  conhecida  em  França  com 
a  designação  de  sacoche  Duhoia,  do  nome  do  seu  inventor.  E  uma  peque- 
na mochila,  que  se  prende  aos  hombros  como  a  mochila  dos  soldados, 
análoga  ao  kavre-sac  dos  estudantes  das  universidades  allemãs,  dos  ex- 
ploradores alpestres  e  dos  caminheiros  suissos.  Na  sacoche  Duboís  pôde 
acondicionar-se  alguma  roupa  de  reserva  e  mais  essencial,  e  bem  assim 
papel,  pennas,  lápis,  tinteiro,  etc,  uma  lanterna^  um  ou  dois  pratos, 
taça,  garfo,  colher  e  artigos  de  limpeza.  O  uso  d'esta  mochila  é  toda- 
via facultativo,  e  os  officiaes  podem  até,  a  seu  grado,  substituil-a  por 
uma  bolsa  de  viagem  pendente  de  uma  correia  posta  a  tiracoUo. 

A  que,  porém,  cada  um  d^elles  é  obrigado,  é  a  ter  uma  ou  mais 
caixas  de  bagagem,  de  modelo  regulamentar,  segundo  o  seu  grau  hie- 
rarchico. 


92 

O  numero  do  caixas  ou  cantinas  de  bagagem  concedidas  a  cada 
official  é: 

Capitães,   tenentes,   alferes,  contramestre  e  mestre  de  musica,  e 

sargento  ajudante 1 

Chefe  de  batalhão 2 

Tenente  coronel 3 

Coronel 3 

Estas  caixas  de  bagagem  sSo  de  madeira,  pintadas  de  verde,  e 
cada  qual  tem  um  letreiro  análogo  ao  que  se  segue: 

89  De  Infanteria,  2.°  Batalhão,  4.*  Companhia, 
Capitão,  Ferdinand  Renne, 

Uma  caixa  de  bagagem  de  official  subalterno  contém : 


Artigos 


Calça .*' 

Casaco , 

Pares  de  botas 

Pares  de  meias 

Ceroulas 

Camisas < 

Lenços , 

Toalhas 

Cobertor 

Barrete , 

Cinta  de  flanella 

Artigos  do  limpeza 

Saceo  de  noite 

Peso  geral 


Nnmoro 


1 
1 
1 
4 
2 
8 
4 
3 
1 
1 
1 


Peso 
Kilogr. 


1,000 
2,000 

1,000 
0,228 
0,500 
0,912 
0,200 
0,300 
2,000 
0,260 
0,200 
0,400 
4,970 


13,970 


O  cobertor  é  ligado  exteriormente  á  tampa  da  caixa  de  bagagem. 

Alem  das  caixas  ou  cantinas  de  bagagem  pertencentes  a  cada  offi- 
cial, a  cada  grupo  de  quatro  ou  cinco  officiaes  é  distribuida  uma  can- 
tina de  cozinha  ou  de  viveres  para  o  caso  de  marcha,  de  manobras  ou 
de  campanha.  Estas  cantinas  bsío  pintadas  de  amareÚo  e  têem  um  le- 
treiro similhante  ao  precedente,  isto  é: 

X,     Infanteria. 
Y.    Batalhão. 
Z.     Companhia. 

Mais  ao  diante,  quando  eu  entrar  verdadeiramente  na  descripçâo 
das  manobras  e  marchas  do  quinto  corpo  do  exercito  francez,  quando 
eu  delinear  ao  Brito  Fernandes  os  almoços  e  jantares  do  alegre  ran- 
cho dos  officiaes  do  89  de  infanteria;  quer  nos  acantonamentos,  quer 
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sobre  a  herva  dos  campos,  nas  intormittcncias  de  repouso  da  marcha 
e  do  combate,  então  lhe  referirei,  meu  amigo,  a  serventia  das  sobre- 
ditas cantinas.  Por  emquanto  limito-me  a  enumerar  o  seu  conteúdo,  a 
saber: 


CantíDa  de  cozinha  para  quatro  on  cinco  offlcíaes 


Artigos 


Lanterna 

Palmatória 

Moinho  de  café 

Caixas  quadradas  de  lata 

Frascos  quadrados  de  lata 

Panella 

Grelha 

Copos  de  lata 

Pimenteiro 

Saleiro « 

Chaleira 

IVigideira 

Escumadeira 

Colher  grande 

Pratos  de  lata 

Gkrfos 

Facas  de  mesa 

Faca  de  cozinha 

Colheres  de  sopa 

Saca-rolhas 

Caixa  vasia 

Peso  total 

Ou  numero  redondo 


Numero 


Peso 
KOogr. 


1 

.    0,250 

1 

0,038 

1 

0,110 

3 

1,160 

3 

0,795 

1 

2,090 

1 

0,247 

4 

0,320 

1 

0,058 

1 

0,063 

1 

0,300 

1 

0,372 

1 

0,110 

1 

0,155 

6 

1,003 

G 

0,202 

2 

0,100 

1 

0,060 

6 

0,223 

1 

0,025 

1 

11,100 

19^381 

20,000 


A  estes  20  kilogrammas  é  necessário  acrescentar  12  do  viveres 
para  quatro  oíRciaes,  o  15  para  cinco  officiaes  (3  kilogrammas  por  offi- 
cial),  o  que  perfaz  o  total  de  32  ou  3õ  kilogrammas. 

Emquanto  ao  armamento  de  campanha  dos  officiaes,  estes,  a  mais 
da  espada  de  que  já  fallei,  fazem  uso  do  rewolver.  Este  rewolver,  mo- 
delo 1874,  se  bem  efficaz  até  200  metros,  nSo  tem  condições  de  cer- 
teza de  tiro  senHo  até  20  metros.  Para  alem  doesta  distancia  o  seu  tiro 
toma-se  incerto.  O  seu  calibre  é  de  11  millimetros;  o  seu  peso  é  equi- 
valente a  1*^,195;  e  o  seu  comprimento  mede  240  millimetros.  Os  offi- 
ciaes transportam -o  comsigo,  mettido  no  competente  estojo,  sendo  este 
preso  ao  telim  por  meio  de  um  passador.  Já  disse  anteriormente  que 
08  officiaes  cingem  o  telim  por  cima  do  casaco. 

Ao  terminar  tudo  o  qite  vi  ou  o  que  sei  com  respeito  —  seja-me  re- 
levada a  expressão  —  á  bagagem  material  dos  officiaes  francezes  de 
infanteria,  permitta -se-me  que  eu  accentuc  o  uso  de  um  objecto,  de 
bom  exemplo  para  ser  adoptado  entre  nós:  refiro-me  á  bota  de  montar 
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dos  officiiies  montados.  A  botn  de  montar,  como  é  obvio,  nao  só  de- 
fende a  perna  contra  o  frio  e  contra  a  chuva,  mas  dá  mais  estabilidade 
ao  cavalíeiro.  Quaesquer  que  sejam,  em  França,  os  oíHciaes  de  infan- 
teria  (officiaes  superiores  e  capitães),  e  principalmente  os  das  outras 
armas,  uma  vez  que  sejam  montados  c  que  estejam  a  cavallo,  todos 
elles,  cm  todas  as  circumstancias,  quer  no  serviço  ou  fura  d'elle,  usam 
sempre  da  bota  de  montar.  Quantas  vezes  os  vi  ou,  mesmo  fora  das 
manobras,  em  Paris,  no  Bois  de  Boulogne,  por  exemplo,  nas  largas 
avenidas  areiadas,  irrigadas,  nitidas  e  assombradas  de  grandes  ai*vo- 
res,  onde,  n*um  desfilar  incessante,  perpassam  vagarosamente  tcdos  os 
dias  as  caiTuagens  das  elegâncias  parisienses,  fazendo  o  giro  do  grande 
lago,  quantas  vezes  os  vi  eu  ali  a  fazerem  rebrilhar,  aos  raios  de  um 
sol  de  agosto,  em  famosas  trotadas  á  ingleza,  com  a  sua  perícia  de 
destros  e  elegantes  cavalleiros,  as  suas  grandes  e  lustrosas  botas  de 
montar.  Ha  um  certo  luxo  n^este  artigo  do  uniforme,  como  entre  nós 
o  houve  n*outro  tempo  com  a  banda,  com  a  differença,  porém,  de  que 
a  utilidade  das  botas  de  montar  pôde  ser  medida  pela  inutilidade  da 
banda.  (Continu».) 

III 

PROVÍNCIA  DA  GUINÉ  PORTUGUEZA 


Descripção  geral  do  paiz 


I 


O  districto,  hoje  província,  da  Guiné  portugueza,  que  devia  abran- 
ger todo  o  litoral  da  costa  occidental  de  Africa  e  ilhas  adjacentes,  desde 
Cabo  Verde  até  á  serra  Leoa,  compunha-se  ha  pouco  dos  concelhos 
de  Bissau,  Bolama  e  Cacheu,  com  suas  dependências. 

Ao  concelho  de  Bissau  pertencem  o  presidio  de  Geba,  a  ilha  do 
Orango,  no  archipelago  bijagoz,  é  alguns  pontos  do  Chime  e  S.  Bel- 
chior, no  rio  Qeba.  Fá  e  Ganjan*a,  que  se  acham  abandonados  desde 
1861,  estão  situados  no  mesmo  rio. 

JFarato,  povoação  gentílica  que  se  acha  situada  na  margem  opposta, 
é  um  ponto  importantíssimo  que  convém  occupar,  porque  é  a  chave  do 
rio  Geba,  e  deve  vir  a  ser  a  nossa  principal  vedeta  n*aquelle  rio. 

O  concelho  de  Bolama,  hoje  sede  do  governo  da  nova  província,  é 
constituído  pela  ilha  do  mesmo  nome,  com  a  de  Gallínhas  e  com  os 
territórios  do  Rio  Grande  e  do  rio  Tombolí. 

O  concelho  de  Cacheu  abrange  a  povoaçSlo  do  mesmo  nome,  o  pre- 
sídio de  Farím,  no  rio  S.  Domingos,  o  presidio  de  Zeguíchor,  no  rio 
Casamansa,  as  aldeias  de  Bolor,  Jefunco  e  Varella,  na  margem  direita 
da  barra  de  Cacheu,  e  a  de  Mata  de  Putama,  na  esquerda. 

Sâo  aquellas  três  aldeias  que  ficaram  lugubremente  gravadas  em 
letras  de  sangue  na  historia  da  Guiné  portugueza.  E  a  barbara  heca- 


tombe  dos  pobres  soldados,  lillios  de  Cabo  Vurd(;,  e  o  arrasamento  do 
Bolor,  ainda  clamam  vingança !  ^ 

Mas  prosigâmos,  por  uma  breve  descripçao  geral  do  paiz. 

No  fundo  de  uma  extensa  bahia,  que  tem  por  norte  as  terras  de 
Dyogué,  e  por  sul  as  de  Guimberim,  inieia-se  a  boca  do  rio  Casamausa. 

Corre  este  rio  em  linha  recta  desde  a  ponta  de  Dyogué  até  á  \^an- 
^aram,  que  sáe  da  margem  direita,  e  d'ahi  segue  até  á  ponta  de 
S.  João  (Thiong),  que  parte  da  beira  esquerda.  Encurva-se  aqui,  e 
vae  até  ao  nosso  estabelecimento  de  Zegiuchor. 

Copado  arvoredo  cobre  as  baixas  e  arenosas  margens  da  entrada 
do  Casamansa,  margens  que  corpulentos  mangues  tomam,  mais  acima, 
inaccessiveis.  Para  £.,  alentadas  arvores  surgem  do  coração  de  pla- 
nícies baixas  e  alagadiças,  onde  infindos  arrozaes  se  esplanam. 

Do  Casamansa  para  o  S.  ergue-se  uma  serie  de  elegantes  coUinas, 
que  com  proficiência  ostentam  o  viço  e  robustez  da  vegetação  tropical. 
Limita-as  ao  S.  uma  lingua  de  terra  baixa:  é  o  cabo  Roxo,  12*^  2(y 
30"  N.  e  7®  38'  12'  O.  Servem-lhe  de  baliza  uma  duna  alva  e  matosa, 
e  as  malhas  esbranquiçadas,  arroxeadas  e  vermelhas  que  se  descobrem 
entre  este  cabo  e  o  Wiring.  A  partir  do  cabo  Roxo  curva-se  a  costa 
até  á  ilha  de  Lós,  e  esta  curva  constitue  a  costa  dos  Bijagoz. 

Recifes  pedregosos  e  ilhas  risonhas  povoam  os  mares  que  banham 
aquella  costa.  Bosques  de  luxuriante  verdura  surgem  dos  plainos  do 
mar,  e  do  seio  das  aguas  se  erguem  matas  de  basto  arvoredo.  Grupos 
de  toda  a  espécie  de  arvores,  plantas  de  todos  os  climas  embellezam- 
n'a  com  a  varia  forma  de  seus  ramos  e  de  suas  folhas,  e  saneam 
aqaelles  sitios  com  as  emanações  de  oxygenio  e  de  essências  aromati^ 
cas.  Tal  é  o  vasto  arcbipelago  dos  Bijagoz.' 

Uma  extensa  bahia,  limitada  ao  N.  pelo  cabo  Roxo  e  ao  S.  pelas 
ilhetas,  pontos  que  se  distanciam  de  si  36  milhas,  é  eriçada  de  peri- 
gosos parceis,  que  defendem  a  barra  de  S.  Domingos.  Por  entre  estes 
baixos  correm  dois  estreitos  canaes,  que  dão  accesso  para  a  emboca- 
dura do  rio:  a  canal  directo  ao  N.,  e  o  canal  do  sudoeste  ao  S. 

A  costa,  ao  sul  do  cabo  Roxo,  é  formada  por  extensa  praia  de 
areia  branca,  que  se  estende  até  á  duna  denominada  cabo  Varella, 
12<»  17'  25"  lat.  N.  e  6.«  29'  50"  long.  O.  de  Lisboa. 

1  Por  decreto  de  4  de  julho  doeste  anno  foi  a  província  da  Guiné  portugueza, 
para  os  effeitos  administrativos,  dividida  em  quatro  circumscripções  com  a  deno- 
minaeio  de  concelhos;  a  saber : 

Concelho  de  Bolama,  com  a  eéde  na  ilha  doeste  nome,  comprehendendo  a  po- 
voação denominada  Colónia,  ilha  de  Orango,  todos  oe  pontos  occupados  na  mar- 
gem eaouerda  do  Rio  Grande,  desde  a  feitoria  de  D.  Amélia  até  o  fim  dos  domí- 
nios de  Portugal,  frontcico  archipelago  dos  Bijagoz,  e  bem  asBÍm  todos  os  estabe- 
lecimentos que  vierem  a  fundar-se  no  dito  archipelago ; 

Concdno  de  Bissau,  com  a  sede  em  Bissau,  comprehendendo  a  villa  de  8.  José, 
o  presidio  de  Geba,  Fá,  &  Belchior  e  todos  os  demais  pontos  occupados  nas  mar- 
gens dos  rios  de  Bissau,  de  Corobal  e  de  Geba ; 

CoDcelho  de  Cacheu,  com  a  sede  em  Cacheu,  formado  pelo  praça  doeste  nome, 
pelos  presídios  de  Farim  e  Zeguichor,  pelas  povoações  de  Mata  e  Bolor,  e  por  to- 
dos os  pontos  occupados  nas  margens  dos  rios  Farim  e  de  8.  Domingos ; 

Concelho  do  Bolola,  -com  a  sede  na  povoação  d*este  nome,  comprehendendo 
&uita  Cruz  de  Buba  e  todos  os  pontos  que  de  futuro  forem  occiípadof*  na  margem 
direita  do  Rio  Grande. 
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A  ponta  do  Jafungo  (ou  Jefimco)  situa-se  a  8  milhas  do  cabo  Va- 
relia,  na  direcçllo  E.,  na  embocadura  do  rio  S.  Domingos,  sobre  a 
margem  direita,  margem  N.  12^  13'  KV'  lat.  N.  e  7«  22'  2õ"  long.  O. 
de  Lisboa.  Do  Jafungo  corre  para  leste  a  costa,  na  direcção  de  5  */a  mi- 
lhas até  a  ponta  de  Bolor,  12^  11'  38"  lat.  N.  e  7M7'  40"  long.  O. 
de  Lisboa.  Ao  norte,  próximo  a  esta  ponta  de  Bolor,  fica  em  uma. en- 
seada a  villa  do  mesmo  nome,  hoje  arrasada  na  ultima  contenda  que 
tivemos  com  os  gentios,  e  tristemente  celebre  pelo  massacre  dos  nos- 
sos infelizes  soldados  e  dois  officiaes  nativos  da  índia.  Em  frente,  a 
distancia  de  5  milhas,  sobre  a  margem  esquerda,  ergue-se  a  Mata  de 
Putama,  ou  Cabo  da  Mata,  12*^  10'  3"  lat.  N.  e  V  13'  8"  long.  O. 
de  Lisboa.  Arvores  gigantescas  revestem  este  monte,  que  surge  das 
aguas  para  ir  sumir-se  nas  regiões  do  espaço. 

De  resto,  toda  a  costa,  que  a  12  milhas  ao  S.'  do  cabo  corre  di- 
rectamente a  E.,  forma  a  margem  N«  do  canal  de  Jatta,  que  separa 
,  do  continente  africano  as  ilhas  de  Jatta,  Bissis  e  Bissau.  E  de  uma 
assombrosa  vegetação ! 

O  cabo  da  Mata  fica  situado  a  70  milhas  etn  linha  recta,  e  a  100, 
seguindo  as  sinuosidades  do  rio,  da  nossa  povoação  de  Farim.  Do  cabo 
da  Mata,  subindo  o  rio,  a  umas  15  milhas  encontra-s6  a  nossa  praça 
de  Cacheu,  sobre  a  margem  esquerda. 

É  no  canal  de  Jatta  que  desemboca  o  rio  Mansoa,  cuja  origem 
ainda  não  é  conhecida.  Este  canal  communica  com  o  de  Bissau  pelo 
rio  do  Santa  Catharina  entre  as  ilhas  de  Jatta  e  Bissis,  e  pelo  das  An- 
coras entre  Bissis  e  Bissau.  Tem  de  extensão  45  milhas.  Circumda 
pelo  N.  e  NE.  a  ilha  Bissau,  o  vae  communicar  com  o  rio  Geba  a 
pouco  mais  de  duas  milhas' para  NE.  da  antiga  capital  do  districto. 

Grande  numero  de  perigosos  canaes  serpeiam  por  esse  intrincado 
labyrinto  de  ilhas  e  bancos,  sendo  os  principaes:  o  do  N.,  ou  canal 
de  Bissau,  e  o  do  S.,  ou  canal  do  Rio  Grande. 

Diirse  a  designação  de  canal  de  Bissau  ao  espaço  comprehendido 
entre  6^  30'  e  7«.  15'  long.  O.  de  Lisboa,  por  1 V  40'  lat.  N.  As  ilhas 
do  Cayo  formam  a  ponta  N.  da  entrada  d'este  canal,  e  a  ilha  Cai*ache 
a  ponta  S.  Corre  de  E.  a  O.,  ao  S.,  e  em  parallelo  ás  ilhas  de  Jatta, 
Bissis  e  Bissau. 

O  canal  do  Rio  Grande,  ou  canal  do  sul,  tem  a  entrada  por  11® 
40'  lat.  N.  e  6**  30'  long.  O.  de  Lisboa.  Estende-se  de  N.  a  S.,  e  tem 
por  limites  ao  O.  o  banco  Arriscado,  os  baixos  das  Arcas,  a  ilha  das 
Arcas,  os  escolhos  que  ligam  esta  á  de  Bolama,  a  ilha  das  Gallinhas, 
os  baixos  que  juntam  esta  ao  ilhéu  dos  Porcos,  e  a  ilha  Roxa  ou  Ca- 
nhabac;  ao  E.  a  ilha  dos  Escravos,  vários  outros  bancos,  e  a  ilha  de 
João  Vieira. 

Divide-se  o  canal  em  dois  ramos.  O  primeiro,  que  tenl  a  designa- 
ção de  Canal  Oriental,  e  que  é  o  maior,  confina  pela  banda  de  O.  com 
uma  parte  da  ilha  Orango,  e  com  os  seus  recifes,  pela  de  E.  com  um 
parcel  de  16  milhas  de  N.  a  S.  e  7  de  E.  a  O.  Descobrem-se  n^este 
parcel,  por  entre  bancos  de  areia  e  cachopos  do  toda  a  espécie,  as 
ilhas  dos  Gavallos,  de  Mel,  de  Dutaillis,  e  do  Poilão. 

O  segundo  braço  do  canal  do  Rio  Grande  tem  a  denominação  de 
Canal  de  João  Vieira,  c  nasce  nas  proximidades  da  ilha  d  aquelle  no- 
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me.  Tem  por  limites  ao  O.  a  mesma  ilha  e  os  baixos  que  partem  6  mi- 
lhas para  o  S.  d'ella,  e  ao  O.  a  parte  oriental  do  parcel,  de  onde 
emergem  as  ilhas  dos  Cavallos,  de  Mel,  ctc. 

O  canal  do  Rio  Grande  estabelece  communieaçrio  com  o  canal  de 
Bissan  ao  N.   da  ilha  das  Arcas,  e  com  tanta  convergência  para  E., 

Jue  o  ilhéu  de  Bandim  ou  dos  Pássaros,  situado  a  13  milhas  ao  SO. 
e  Bissau,  e  quasi  na  embocadura  do  Rio  Grande,  dista  apenas  20  mi- 
lhas da  entrada  doeste  rio. 

Abre-se  a  boca  do  Rio  Grande  entre  a  ilha  de  Bolama  e  os  baixos 
que  a  cercam  da  banda  do  N.,  e  a  ilha  dos  Escravos  com  os  seus  bai- 
xos da  banda  do  S.  Reparte-se  defronte  da  ponta  NE.  de  Bolama,  de 
onde  Tae  para  ENE.  o  ramo  maior,  e  para  NO.  o  segundo,  que  consti- 
tue  o  rio  de  Bolama.  O  braço  principal,  depois  de  ter  percorrido  a 
distancia  de  18  milhas,  forma  o  rio  de  Bolola,  e  se  bifurca  no  ponto 
terminal  do  território  Beafar.  Um  dos  ramos  segue  a  direcção  E. :  é  o 
rio  Bijanta.  O  segundo  conserva  a  denominação  do  ramo  principal,  e 
corre  para  N.  Na  margem  direita  doeste  ultimo  fica  o  porto  de  Buba, 
e  na  esquerda  o  de  Bolola. 

O  Rio  Grande  separa  Guinala,  de  Cubissegue,  e  o  rio  Tomboli  isola 
este  ultimo  território  do  dos  Nalus. 

O  rio  Corubal  interp3e-se  entre  Guinala  e  os  districtos  de  Chime  e 
Corobal,  e  o  rio  Bambadica  ou  Dagola  entre  estes  e  o  de  Badora. 

II 

A  ilha  de  Bissau  está  situada  em  IP  51'  22"  lat.  N.  e  6""  2V  26"^ 
long.  O.  de  Lisboa.  É  banhada  pelo  rio  Empernal  ao  N.  e  E.,  pelo 
rio  G^ba  ao  S.,  e  pelo  rio  Biombo  ou  Bissis  ao  O.  Tem  de  compri- 
mento 60  kilometros,  e  de  largura  35. 

A  villa  de  Bissau,  antiga  capital  do  districto,  occupa  uma  pequena 
parte  da  superficie  da  ilha,  tendo  de  comprimento  460  metros,  e  de 
largara  240.  Tem  pretensões  de  ser  uma  praça  de  guerra,  e  por  con- 
sequência existe  ao  N.  uma  espécie  de  fortaleza  com  similhanças  de 
muralhas,  e  uma  apparencia  de  estrada  coberta;  porém,  as  muralhas 
caem,  e  a  estrada  coberta  está  perfeitamente  a  descoberto. 

A  pouca  largura  das  ruas  e  a  defeituosa  disposição  das  casas  indi- 
cam bem  que  á  formação  d'aquella  villa  não  presidiram  o  methodo  e 
a  regularidade.  As  ruas  são  dirigidas  de  E.  a  O.,  e  as  travessas  de 
N.  a  S. 

Um  extenso  muro  de  pedras  circumda  a  povoação,  que  abrange 
umas  setenta  e  duas  casas,  pela  maior  parte  térreas  e  de  paredes  ar- 
gillosas. 

São  de  péssimas  construcç5es  as  casas  em  todo  o  districto.  As  me- 
lhores são  as  telhadas,  e  comtudo  estão  mui  longe  de  conformar- se  aos 
jn-eceitos  da  hygiene,  e  de  poder  corrigir  as  particularidades  d'aquelle 
cUma. 

São  horríveis  as  palhoças!  Formadas  de  um  só  repartimento  de 
argilla,  com  uma  única  e  pequena  porta,  sem  j  ancila  alguma,  deixam 
penetrar  pelo  tecto  mal  coberto  os  penetrantes  raios  do  sol  africano  e 
as  gélidas  lufadas  do  vento.  E  é  n'estes  húmidos  e  sombrios  cubicido^ 
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que  Ofi  habitantes  da  Senegambia  convivem  com  os  animaes  que  Ihe^ 
servem  de  alimentação.  £  é  n^esses  covis  próprios  de  feras  que  aqnel- 
les  desgraçados  passam  toda  uma  existência  precária  e  miserável  1 

Alentados  poitSes,  arvores  gigantescas  e  prodigiosas,  symbolos  do 
bem  e  dos  mysterios  na  crença  gentilica,  surgem  do  seio  da  villa  e  com 
sua  sombra  formam  um  abrigo  aprazível  e  encantador. 

E  não  obstante,  Bissau,  tei*ra  habitada  por  gente  que  só  cuida  de 
se  enriquecer  por  todos  os  meios,  e  o  mais  depressa  possível,  para  em 
clima  mais  salubi*e  ir  gosar  dos  seus  haveres,  Bissau  é  uma  terra  de- 
testável! a  sua  inebriante  atmosphera  encobre  o  veneno  e  a  morte. 
Na  espessura  de  suas  bastas  matas  vivem  embrenhados  o  tigre,  o  lobo 
e  a  onça.  A  sombra  de  suas  arvores  seculares,  e  sob  o  verdejante  toldo 
das  ramagens  colhidas  pelos  bafejos  da  brisa  virente,  dorme  a  víbora. 
Pelas  aguas  de  seus  innumeros  rios  divagam  o  crocodilo  e  o  tubarão. 

São  nuUas  ali  as  distracções;  e  pelo  que  toca  ás  mulheres,  é  ne- 
cessário renunciar  a  ellas  e  dizer  adeus  ao  amor,  salvo  se  ha  resigna- 
ção para  o  comprehender  ao  modo  dos  naturaes. 

A  5  milhas  a.  £.  da  villa  ergue-se  a  povoação  de  Antulla,  e  a  meia 
milha  ao  O  a  de  Intim.  N^esta  mesma  direcção,  e  a  bem  pequena  dis- 
tancia, existem  alguns  casebres  cobertos  de  colmo,  que  uma  tribu  in- 
dígena e  semí-gentilíca  ahi  erigiu  em  recente  data.  São  as  habitações 
dos  grumetes,  a  quem  as  aguas  do  baptismo  não  têem  podido  regene- 
rar de  viciosas  praticas  que  no  berço  herdaram. 

A  população  gentílica  da  ilha  de  Bissau  divide-se  em  dez  reinos 
ou  districtos  da  tribu  dos  Papeis,  tendo  cada  um  o  seu  rei  ou  regulo. 
Estes  reinos  são  os  seguintes:  Antulla,  Bandim,  Intím,  Bígemetá, 
Buim,  Cumeré,  Prabis,  Quixote,  Safi  e  Torre. 

O  solo  da  ilha  é  silicioso,  argilloso,  e  argillo-sílicioso.  £  impermeá- 
vel o  sub-solo.  A  coloração  pardacenta  do  terreno  toma-se  amarella  ou 
alvacenta  em  alguns  pontos. 

Produz  a  ilha  immensa  quantidade  de  arroz,  e  abunda  em  gado. 
E  feracissimo  o  seu  solo.  Tem  óptimos  ancoradouros,  excepto  em  al- 
guns pontos  ao  S.  da  praça,  onde  ha  fimdo  de  pedra. 

O  presidio  de  Geba,  acha-se  situado  na  margem  direita  do  rio  do 
mesmo  nome,  e  em  terreno  Mandinga,  a  300  kilometros  acima  de  Bis- 
sau e  a  100  adiante  de  Fá,  12°  5'  lat.  N.  e  4^  46'  long.  O.  de  Lisboa. 

E  principalmente  n'este  desgraçado  presidio,  quasi  totalmente  aban- 
donado pelo,  governo,  que  os  'selvagens  executam  as  mais  escandalosas 
pilhagens.  £  sobre  elle  que  o  gentio  faz  recair  toda  a  sua  fúria  e  sa- 
nha. As  guerras  entre  fulas  e  mandingas,  e  a  índífferença  com  que  o 
governo  olhou  essas  guerras,  promoveram  a  ruína  doesse  importantís- 
simo ponto  da  Guiné. 

Mil  e  um  episódios  sangrentos,  e  para  nós  vergonhosos,  poderá 
pitar,  para  mostrar  o  que  vale  o  nosso  a  Portugal  na  Guiné»,  como  escre- 
veu um  moço  e  dístíncto  official;  mas  abstenho-me  de  reabrir  chagas 
dolorosas  e  que  ainda  sangram,  mormente  depois  da  quasi  recente  ca*> 
tastrophe  de  Bolor,  tão  viva  em  nossa  memoria,  que  parece  acontecida 
de  hontem. 

X    A  povoação  de  Geba,  ainda  que  irregular,  é  aprazível  pela  frescura 
dbs  bosques  que  a  revestem.  Tem  de  comprimento  2  milhas,  e  de  lar- 
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gora  1.  Apesar  da  pequenez  da  sua  área  é  de  magna  importância, 
porque  póde-se  dizer  que  é  o  primeiro  centro  commercial  da  Sene- 
gambia. 

O  commercio  de  Geba  precisa  que  se  lhe  dê  um  pouco  de  ar  n'essa 
machina  pneumática  chamada  alfandega,  e  que  por  meios  enérgicos  e 
efiScazes  sejam  ali  garantidas  a  vida  e  a  propriedade.  E  só  com  estas 
condições  o  commercio,  que  consiste  em  cera,  marfim,  couros,  algodão, 
milho,  pannos  tecidos  pelos  mandingas,  anil,  tamarindo,  madeiras,  oiro 
e  gado,  conseguirá  levantar  este  presidio  do  marasmo  que  lentamente 
o  definha,  vendo  espedaçar-se  nas  garras  do  fisco  o  resto  das  riquezas 
que  escapam  ás  depredações  dos  gentios. 

Ha  quem  não  goste  que  estas  cousas  so  digam,  mas  a  verdade 
é  que  parece  ás  vezes  que  não  sabemos  administrar  e  que  é  uma  ver- 
dadeira pena  ver  tantas  riquezas  esperdiçadas  ou  inúteis.  Sobejaruos 
patriotismo  para  dizer  esta  dura  verdade. 

Venha  qualquer  á  Ouiné;  embrenhe-se  nos  seus  sertSes  ricos  de 
oiro,  cera,  marfim,  c  quantos  outros  preciosos  productos;  contemple 
as  margens  ubérrimas  de  seus  opulentos  rios,  que  s^o  outros  tantos 
veios  de  riqueza;  veja,  indague,  medite,  e  dar-me  ha  rasSLo. 

O  presidio  de  Geba  nâo  tem  fortificação  alguma,  ou  pallissada.  E 
administrado  pelo  commandante  do  destacamento,  que  é  ordinariamente 
composto  de  30  praças. 

O  rio  Geba,  onde  ha  dois  séculos  tremula  essa  bandeira  que  has- 
teou a  primeira  marinha  colonial  do  mundo,  e  que  do  alto  da  sua  his- 
toria contempla  hoje  a  decadência  do  antigo  poderio,  corre  ao  NE., 
dividindo  o  reino  de  Gole  dos  balantas  ao  N.,  e  o  de  Cofo  dos  beafa- 
res  ao  S.,  até  ás  coroas  de  Goyages,  10  milhas  acima  da  sua  foz. 

E  das  soberbas  e  opulentas  margens  doeste  rio  que  a  nova  provin- 
eia  deve  esperar  a  sua  maior  riqueza,  se  uma  administração  forte  e 
intelligente  quizer  aproveitar  recursos,  que  a  natureza  ali  dispersou 
com  pródiga  mão. 

O  que  não  fariam  na  Guiné  homens  novos,  fortes,  intelligentes  e 
dotados  de  boa  vontade  e  do  verdadeiro  patriotismo,  que  não  consiste 
em  lisonjear  os  governos  e  a  nação,  mas  em  dizer-lhes  a  verdade?! 

A  2  milhas  em  frente  e  ao  S.  da  villa  de  Bissau  ergue-se  á  flor 
das  aguas  o  ilhéu  do  Rei.  Quasi  que  a  meio  do  curso  do  rio  Geba, 
dista  õ  milhas  da  sua  margem  esquerda.  Tem  de  comprimento  1  Ya  mi- 
lhas c  de  largura  '/i-  Sobre  rocha  de  origem  vulcânica  se  estende  su- 
perficial camada  de  terra  vegetal  e  de  seixos  ferruginosos,  que  lhe 
coQstitaem  o  solo. 

As  marés,  descendo,  não  abandonam,  como  em  Bissau,  grande  ex- 
tensão de  praias,  que  são  outros  tantos  pântanos.  Ao  S.  são  estas 
praias  constituidas  por  bancos  de  areia  e  rochas,  e  ao  N.  por  seixos 
ferruginosos  e  rochas. 

A  constituição  do  solo  e  a  sua  posição  dão  ao  ilhéu  do  Rei  im- 
mensa  vantagem  sobre  Bissau,  principalmente  em  salubridade. 

A  ilha  do  Orango  é  a  maior  das  do  archipelago  Bijagoz.  As  costas 
d'e8ta  ilha  são  bastante  arenosas  e  pouco  elevadas.  £  de  origem  plu- 
tonica,  e  ahi  se  encontram  rochas  vermelhas  e  negras,  camadas  de 
basalto  e  escoria,  e  lavas  porosas. 
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Esta  ilha  foi  ha  pouco  bombardeada  pelo  próprio  governador  da 
Guiné,  o  sr.  Agostinho  Coelho,  cm  pessoa  e  por  suas  próprias  mãos, 
porque  a  magestade  oranga  se  recusara  aos  preceitos  da  homenagem 
devida. 

E  pena  que  o  sr.  Agostinho  Coelho  se  nlo  lembrasse  de  dar  uma 
liçaosita  similhante  aos  de  Jefunco  e  alliados,  que  ainda  hoje  estão  es- 
carnecendo os  manes  das  infelizes  victimáls  de  Bolor,  vestidos  com  as 
fardas  dos  soldados  massacrados,  e  ameaçando-nos  com  as  nossas  pró- 
prias armas. 

Na  Guiné  não  ha  que  recuar,  não  ha  que  parar.  Ou  tudo,  ou  nada. 
O  gentio  ali  ha  de  ser  sempre  insolente  e  sempre  para  temer  emquanto 
não  levar  uma  lição  severa  e  geral  que  lhe  sirva  de  escarmento. 

Assim  o  entendiam  Zagallo  e  Honório  Barreto,  que  foram  os  me- 
lhores governadores  que  ali  tivemos,  e  que  souberam  honrar  a  nossa 
bandeira. 

Zagallo,  com  um  punhado  de  soldados  indigenas,  mas  animados  pela 
tempera  da  valente  espada  que  os  regia,  mettia-se  pelo  sertão,  fosse 
até  onde  fosse,  e  não  descansava  cmquanto  não  vingasse  duramente  a 
menor  affironta  recebida.  E  voltava  sempre  triumphante,  e  a  sua  admi- 
nistração foi  brilhante  e  respeitada. 

Não  aconselharemos  hoje  um  tal  regimen  ao  pé  da  letra;  mas  que 
se  faça  respeitar  uma  vez  por  todas  a  nossa  bandeira  e  que  o  nosso 
dominio  se  consolide  na  Guiné,  para  que  se  não  diga  que  parecemos 
antes  suzeranos  do  que  soberanos  de  meia  dúzia  de  régulos. 

O  forte  de  S.  Belchior,  cujo  território  nos  foi  cedido  em  4  de  abril 
de  1848  pelos  gentios  de  Gole,  fica  em  uma  ponta  ao  N.  da  entrada 
do  rio  Geba.  Tem  esse  terreno  30  kilometros  de  extensão  sobre  15  de 
largura. 

A  200  kilometros  de  Bissau  e  a  15  de  S.  Belchior  está  a  povoação 
do  Chime,  que  nos  foi  doada  em  8  do  mesmo  mez  e  anno. 
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A  ilha  de  Bolama  fica  na  embocadura  do  Rio  Grande  em  11^  31' 
latitude  N.  e  6®  30'  longitude  O.  de  Lisboa. 

Em  1607  foi  esta  ilha  offerecida  á  coroa  portugueza  pelo  rei  de 
Guinala  para,  com  o  nosso  estabelecimento  n'aquelle  ponto,  livrar-se 
das  repetidas  aggressões  e  correrias  dos  bijagoz.  Mas  em  consequência 
do  nosso  abandono,  em  1750  uma  casa  ingleza  ali  formou  uma  feito- 
ria, que  bem  depressa  se  desfez  sob  a  acção  destruidora  dos  roubos  e 
assassinatos  que  todos  os  dias  praticavam  os  beafares,  sendo  esta  dú- 
plice causa  poderosamente  auxiliada  pelas  moléstias  que  se  desenvol- 
veram e  dizimaram  a  população  ingleza,  escapando  unicamente  o  ca- 
pitão, que  com  o  auxilio  portuguez  regressou  á  Inglaterra. 

Posteriormente,  até  1792,  permanecemos  na  posse  da  ilha  sem  ou- 
tra turbação.  Mas  como  ali  se  não  fundasse  presidio  algum,  uma  com- 
panhia ingleza,  espoliando  o  dominio  portuguez,  renovou,  fortificou  e 
artilhou  a  antiga  feitoria  com  revoltante  violação  e  desprezo  dos  trata 
dbs.  Calámo-nos  ante  aquelle  flagrante  attentado.  Os  naturaes,  porém 
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enfastiaram-se  dos  intrusos  e  importunos  hospedeS;  e  n^um  bello  dia 
mandaram  os  inglezes  para  Inglaterra. 

£m  1828;  a  antiga  cessllo  da  ilha  foi  ratificada  pelos  reis  beafar 
de  Guinala  e  bijagoz  de  CanhabaC;  e  em  1830  estabelecemos  ali  um 
presidio,  nâo  obstante  a  energia  dos  protestos  do  coronel  Tindlay,  go- 
vernador da  Gambia  ingleza  n^aquelle  tempo. 

Em  dezembro  de  1838  e  em  maio  de  1842  os  inglezes  voltaram 
de  novo  á  ilha,  e,  contestando  o  nosso  direito,  arvoraram  a  sua  ban- 
deira depois  de  commetterem  actos  de  violência  incrível. 

Em  1856,  confirmada  pela  segunda  vez  a  cedência  da  ilha,  e  assi- 
gnado  um  tratado  em  fórma  pelos  chefes  bijagoz  de  Canhabac,  foi  de 
novo  elevada  a  bandeira  portugueza. 

Os  inglezes,  porém,  que  sâo  pertinazes  nos  seus  projectos,  e  pro- 
pensos a  usar  e  abusar  da  força  quando  não  têem  por  si  o  direito,  tor- 
naram a  appareccr  em  Bolama  em  1859,  c  firmando  ali  a  bandeira  in- 
gleza retiraram-se  para  Gambia,  levando  comsigo,  violentados,  o  pró- 
prio juiz  ordinário  e  alguns  escravos  que  então  existiam  n'aquelle 
ponto. 

As  auctorídades  poHuguezas  protestaram  energicamente  contra 
aquelle  acto  de  inglória  brutalidade  praticado  por  aquelles  que  do  alto 
da  sua  força  julgaram  que  sabr<3s  podiam  substituir  direitos,  e  que  po- 
deriam a  seu  talante  fazer  pedaços  a  historia  e  a  justiça  do  uni  povo 
livre. 

Comtudo,  os  pobres  habitantes  d'aquella  nossa  possessão  estavam 
seriamente  preoccupados  com  a  desanimadora  perspectiva  de  uma  vio- 
lentíssima reforma. 

Havia  até  quem  afiirmas&e  que  o  governo  inglez  dominaria  em 
breve  toda  a  Guiné. 

Dizia-se  também  que  o  preto  ia  ser  desbravado  e  civilisado  com  a 
força  das  leis  de  ferro  que  seriam  postas  em  acção. 

Todos  viviam  n'uma  assustadora  incerteza. 

Acresce  que  n'aquella  epocha  era  realmente  desoladora  a  situação 
de  toda  a  Guiné  portugueza.  O  escândalo  e  a  anarchia  dominavam. 
O  governo  portuguez  quasi  que  havia  votado  ao  maia  completo  esque- 
cimento aquelles  vastissimos  domínios,  onde  os  governadores,  sem 
prestigio  nem  força  moral,  eram  a  cada  passo  ultrajados  por  estran- 
geiros que  nao  passavam  de  intrusos,  e  pelos  próprios  uaturaes. 

Honório  Pereira  Barreto . . . 

Nunca  pronunciamos  este  nome  sem  uma  respeitosa  veneração,  e 
ao  mesmo  tempo  sem  que  nos  acuda  á  memoria  uma  engraçada  ane- 
cdota  que  pinta  a  primor  o  caracter  de  ferro  d'aquelle  homem,  o  mais 
illustre  dos  filhos  da  Guiné. 

Governava  elle  o  districto.  O  governador  inglez  de  Gambia  foi  um 
dia  visital-o  com  o  fim  de  intimar-lhe  nâo  nos  lembra  que  resolução 
similhante  á  de  Bolama,  ou  sobre  esta  mesma;  e,  com  o  intento  soez 
e  grosseiro  do  desfeitear  o  governador  portuguez,  metteu-se  n'uma  es- 
pécie de  palanquim,  vestido  de  chambre  e  chinellas,  e  partiu. 

Honório  Barreto,  que  esperava  a  visita,  e  se  achava  por  isso  cm 
grande  uniforme,  observou  tudo  por  um  óculo  de  alcance,  á  approxi 
maçHO  do  governador  inglez. 
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Chega  estC;  cntra^  sobo  a  escada,  e  do  patamar  esbarra  com  um 
sujeito  de  ckinellas,  calça  arregaçada  e  em  mangas  de  camisa. 

—  O  sr.  Honório  Pereira  Barreto? 

—  Sou  eu. 

—  Eu  queria  fallar  ao  governador  portuguez. 

—  Sou  eu,  senhor,  preto  e  de  carapinha. 

—  Oh!  disse  o  inglez.  Mas  aqui  nSo  é  logar  próprio.  . . 

—  Pelo  contrario,  meu  senhor,  parece-me  que  níio  ha  logar  mais 
próprio  para  conversarem  dois  typos,  um  de  chambro  e  outro  em  man- 
gas de  camisa. . . 

—  Aoohf. . .  bramiu  o  inglez. 

E  foi-se,  fulo  de  cólera,  apunhalado  pelo  sorriso  amável  do  endia- 
brado governador  portuguez,  que,  preto  e  de  carapinha,  como  elle  di- 
zia, era  mais  portuguez  do  que  cem  portuguezes  de  uns  que  ha  hoje, 
embora  nascidos  em  Lisboa. 

Honório  Pereira  Barreto,  que  sabia  infligir  tào  duro  castigo  ao 
orgulho  britannico,  era  morto. 

Zagallo,  o  bravo  que  operava  prodigios  de  audácia  com  meia  dúzia 
de  soldados,  morto,  e  dizem  que  envenenado!  Invulnerável  ás  balas 
dos  gentios  traiçoeiros,  succumbiu  talvez  a  alguma  traiçiio  ainda  mais 
negra  e  nefanda. 

A  Guiné  achava-se,  pois,  desamparada. 

Assim  o  terreno  estava  preparado  para  os  inglezes  sulcarem  o  solo 
portuguez  da  Senegambia,  e  a  poderosa  Inglaterra  tinha  sabido  habil- 
mente aproveitar- se  da  opportunidade  da  occasião,  affrontando  gover- 
nos, governadores  e  governados. 

Todas  estas  desgraçadas  circumstancias  faziam  ver  que  os  no&sos  Jieis 
alliados  nao  deixariam  escapar  das  mãos  a  presa  longamente  co  bicada. 

Chegadas  as  cousas  a  este  melindroso  estado,  a  questão  dos  direi- 
tos que  as  duas  nações  coloniaes  se  arrogavam  á  posse  da  mesma  ilha 
e  território  fronteiro  foi,  por  mutuo  accordo  dos  dois  governos,  sub- 
mettida  á  arbitragem  do  presidente  dos  Estados  Unidos,  e  em  virtude 
da  sentença  doeste,  datada  de  21  de  abril  de  1870,  restabeleceu-se 
definitivamente  o  nosso  dominio  n'aquellas  paragens,  o  que  se  effectuou 
por  acto  official  em  1  de  outubro  do  mesmo  anno.  E  assim  foi  arriada 
a  bandeira,  que  britannica  vaidade  hasteara  ali. 

Bolama  é  um  ponto  militar  de  bastante  importância,  e  pouco  dista 
dos  rios  Geba  e  Corobal.  Mas  digamos  desde  já  que  nao  acceitâmos 
Bolama  para  capital  da  provincia,  como  logo  diremos,  e  nos  próprios 
termos  em  que  escreviamos,  antes  das  recentes  mudanças  havidas  na 
Quine. 

Tem  a  ilha  de  comprido  14^,808  de  E.  a  O.,  sobre  7'',404  de  largo 
de  N.  a  S.,  com  44'',404  de  circuito.  Nilo  offerece  accidentação  algu- 
ma, e  o  seu  solo  é  composto  de  uma  camada  de  terra  vegetal  sobre- 
posta a  outra  de  argilla,  com  alguma  cimentaçâo  de  calhaus  silicio- 
ferruginosos. 

I3eavers  Port,  ou  Bolama  de  E.,  não  leva  vantagem  a  Bissau  em 
salubridade.  Não  assim  o  outro  lado  da  ilha,  West  Point,  ou  Bolama 
,d^  O.,  que,  olhando  para  o  oceano,  recebe  as  brisas  tónicas  e  piu'aB 
,  tdji  amplidão  dos  mares. 
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West  Point,  como  dizem  as  cartas  inglesas,  é  um  verdadeiro  jar- 
dim, onde  a  natureza  se  expande  com  todas  as  suas  galas. 

Árvores  e  arbustos  expontâneos,  que  a  arte  não  disporia  melhor 
para  aformoseamento,  formam  ahi  uma  espécie  de  bosque  encantador, 
onde  nas  horas  mais  calmosas  do  dia  se  encontra  um  delicioso  retiro. 

E  n^este  sitio  formoso  e  ameno  que  os  inglezes  mandaram  construir 
o  quartel  do  seu  governo,  fazendo- o  rodear  de  todas  as  commodidades 
indispensáveis  a  uma  regalada  vivenda.  Junto  ao  palácio  abriu-se  um 
magnifico  jardim,  onde  ha  arbustos  e  flores  de  grande  apreço. 

Dizem  que  ha  males  que  vem  para  bem,  e  eu  creio  convictamente 
n'esta  verdade.  Em  toda  a  minha  vida,  mais  proveitosos  me  têem  sido 
08  meus  males,  do  que  o  bem,  que  raras  vezes  chego  a  lobrigar. 

O  certo  é  que  a  ilha  de  Bolama  lucrou  muito  com  a  hospedagem 
forçadamente  dada  aos  inglezes.  A  aldeia  da  Ponta  de  O.,  West  Point, 
engrandeceu -se  consideravelmente,  e  progrediria  ainda  mais,  se  para 
eUa  convergissem  as  vistas  do  governo  portuguez. 

E  que  os  inglezes  administram  as  suas  colónias  por  um  systema  e 
com  um  tacto  especialissimos,  que  nenhuma  outra  naçUo  possue  nem 
consegue  adoptar  e  seguir. 

Ao  NE.  da  ilha,  e  quasi  intimamente  ligado  com  ella,  fica  o  ilhéu 
denominadç  das  Cobras,  pela  grande  quantidade  d'esses  reptis  que 
n'elle  ha.  E  despovoado. 

Ao  SO.,  e  a  bem  pequena  distancia,  permanece  a  ilha  das  Galli- 
nhas.  Tem  de  comprimento  9^,255,  sobre  5'',553  de  largo,  com  29*^,616 
de  circumferencia.  E  pouco  povoada,  apesar  de  fértil  e  aprazivel. 

Data  do  meiado  do  século  xvi  a  occupaçjto  da  Rio  Grande  pelos 
portuguezes. 

Desde  Bissassema,  na  embocadura,  até  Bolola  e  Bubac  ou  Buba, 
seus  limites,  acham-se  divididas  as  duas  margens  em  feitorias  ou  pro- 
priedades agrícolas.  A  direita  contém  vinte  e  três  e  a  esquerda  trínta 
e  seis.  SSLo  importantíssimas  algumas  d'essas  feitorias. 

Occupadas  e  artilhadas  duas  d^essas  feitorias,  Bissassema  e  Coló- 
nia, estaria  o  Rio  Grande  completamente  em  nosso  poder,  salvo  com- 
municaç!lo  provável  por  Buduco,  que  me  parece  um  ponto  importante. 
Rio  Grande  sem  Buduco  é  uma  occupaçSo  incompleta. 

São  muito  baixas  as  duas  margens  do  rio,  e  revestidas  de  man- 
gues impenetráveis  em  muitos  sitios.  Alem  doestes,  ha  outros  pontos 
onde  o  desembarque  é  impossivel,  por  defrontarem  com  elles  bancos 
de  lodo  muito  molle  assentes  em  cima  de  rochas  ferruginosas,  cujos 
ápices  se  descobrem  á  flor  de  agua.  Transpostos  esses  terrenos  de  al- 
IutíSo,  descortinam-se  esbeltas  collinas,  qtiasi  todas  cobertas  de  arvoredo. 

O  terreno  é  formado  de  terra  vegetal  e  areias  ferruginosas ;  o  sub- 
solo é  perfeitamente  permeável,  e  o  solo  não  pantanoso.  As  brisas  do 
oceano  vem  constantes  refrescar  a  temperatura  d^essas  deliciosas  mar- 
gens. 

Cnltiva-se  a  mancarra,  ArachU  hypogea,  L.  Ali  se  dobra  a  pal- 
meira altiva  e  susurrante.  Vê-se,  de  longe  em  longe,  vistosas  gra- 
míneas, o  Sacharum  ojffiicinalis,  L,,  a  verdejí^  nas  encostas  cobertas 
de  gigantes  da  vegetação  africana.  E  apenas  um  ensaio  que  bem  deixa 
perceber  a  fertilidade  d  aquelle  solo,  apto  para  todas  as  culturas. 
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-  A  producçSo  do  Rio  Grande,  consistindo  quasi  exclusivamente  em 
mancarra,  c  pobre ;  e  o  seu  solo  demanda  sementes  mais  ricas. 

O  rio  Tomboli,  próximo  a  Bissassema,  na  embocadura  do  Rio 
Grande,  é  de  uma  vasta  extensito.  As  suas  margens  sSo  também  divi- 
didas em  feitorias,  destinadas  á  cultura  da  raancarra.  A  acquisiçao 
d'este  rio  teve  logar  em  1870  por  cedência  dos  gentios  Nalús  ao  go- 
verno portuguez,  como  consta  do  auto  respectivo,  que  tem  a  data  de 
24  de  novembro  de  1870. 

IV 

A  praça  de  Cacheu,  estabelecimento  fortificado  na  margem  do  rio 
S.  Domingos,  margem  esquerda,  õ  léguas  distante  da  sua  foz,  está 
situada  em  12°  41'  latitude  N.  e  6°  46'  longitude  O.  de  Lisboa.  Dista 
190  kilometros  de  Bissau,  que  lhe  fica  ao  N.  Tem  de  comprimento 
340  metros  e  de  largura  100. 

A  fortificaçílo  é  um  recinto  quadrilongo.  Os  lados  NE.  e  SE.  sSo 
cercados  por  uma  arruinada  palissada  de  pau  de  carvão.  O  lado  SO. 
é  constituido  por  uma  das  paredes  do  quartel  militar.  Dos  quatro  flan- 
cos erguem-se  acanhados  terraplenos  com  pretensões  a  baluartes.  Uma 
pequena  saliência,  que  se  eleva  a  meio  do  seu  lado  SE.,  recebe  o 
pomposo  nome  de  baluarte  central.  Três  portas  estabelecem  commu- 
nicaçao  com  este  recinto,  cuja  frente  espreita  as  aguas  do  rio,  que, 
colleando  como  uma  serpente,  procura  a  sua  origei|i  por  entre  a  densa 
rama  dos  matagaes. 

A  povoação  de  Cacheu  é  dividida  em  dois  bairros:  o  da  vittafria 
e  o  da  villa  quente,  N'este  ultimo,  que  é  uma  rua  comprida  ao  longo 
do  rio,  correndo  em  direcçílo  E.  a  O.,  encontram-so  as  habitaç3e8  de 
pessoas  principaes;  n'aquelle  as  cubatas  dos  grumetes,  dispostas  sem 
ordem  nem  regularidade  alguma. 

O  solo  é  argillo-silicioso.  E  impermeável  o  sub-solo,  e  pardacenta 
a  coloração  do  terreno. 

Sào  pittorescos  os  arrabaldes  da  praça.  Arvores  vetustas  formam 
matas  impenetráveis.  Por  entro  hervas  e  arbustos  silvestres  emaranha- 
dos rompem  as  hastes  de  raríssimas  flores,  que  teimam  em  florír  e  re- 
florir na  estaçi&o  própria,  como  se  as  animassem  os  cuidados  de  hortí- 
cultor  intelligcnte  ou  os  desvelos  e  carinhos  de  mllo  feminil. 

A  2  kilometros  SO.  da  praça  fica  a  aldeia  de  Picau,  próxima  á  de 
Cacanda,  e  a  ponta  de  Calaça,  a  5  milhas  alem  do  rio  Bianga.  É  n^esta 
ponta  que  existe  a  fonte  de  agua  potável  de  que  fazem  uso  as  pessoas 
abastadas  d'aquella  terra. 

A  SE.,  e  a  20  kilometros  da  praça,  ergue-se  a  povoaçSo  do  Chu- 
ro,  e  a  E.  se  descortinam  os  extensos  e  incultos  campos  de  Caboiana. 

Em  12°  17'  latitude  N.  e  5**  33'  longitude  O.  de  Lisboa,  encon- 
tra-se  o  presidio  portuguez  de  Farim,  pequena  e  irregular  povoação 
situada  na  margem  direita  do  rio  S.  Domingos,  a  300  kilometros  aci- 
ma de  Cacheu.  E  circumdado  por  uma  estacada,  que  pouco  o  defende, 
e  tem  oito  peças  de  artilheria  em  mau  estado. 

Ao  SO.  d'este  presidio  dormem  qs  feracissimos  terrenos  de  Sam- 
Sam. 

As  aldeias  de  Bolor,  Jafungo  eVarella,  ou  margem  direita  da  barra 
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de  Cacheu,  bSo  povoadas  pelos  gentios  Fellupesi  e  distam  quasi  40 
kilometros  da  sede  do  coneellio.  A. aldeia  de  Mata  de  Putama,  na  mar- 
gem esquerda  da  mesma  barra,  e  a  igual  distancia,  é  também  habitada 
pela  tribu  Fellupe. 

Mysterios  do  destino!  Eis  ó  que  escreviamos,  textuaes  palavras, 
antes  dos  últimos  acontecimentos  da  Guiné: 

«Vedes  alem  aquellas  magestosas  arvores  plantadas  por  mão  hu- 
mana, aquelle  oásis  de  perenne  verdura,  aquellas  campinas  apraziveis, 
aquella  ridente  paizagem  e  aquelles  frocos  viçosos  de  cultura? 

«É  a  povoação  de  Bolor,  a  predilecta  de  Lopes  de  Lima. 

«O  desprezo  do  governo  e  a  subsequente  deserção  dos  habitantes 
teem  reduzido  esta  povoação  a  minas.  O  forte  construido  por  Lopes 
de  Lima  teve  um  destino  igual  ao  de  S.  Belchior  e  outros  presidies 
abandonados. 

cA  povoação  actual  ergue-se  na  margem  do  rio  Esteiro. 

«E  pena  que  fosse  tão  mal  remunerada  a  mais  pura  adhesâo  de  um 
povo  que  tanto  ambicionava  o  nome  portuguez.» 

Desgraçado!  Melhor  lhe  fôra  não  ter  tido  nunca  similhante  ambi- 
ção !  Hoje,  Bolor,  por  ter  sido  portuguez,  e  abandonado  por  Portugal, 
Bolor  é  hoje  um  montão  de  ruinas  por  entre  cujos  destroços  se  encon- 
tram montões  de  ossos  calcinados !  • .  • 

O  presidio  de  Zeguichor,  na  margem  esquerda  do  rio  Casamansa, 
doesse  gigantesco  rio  concedido  a  Portugal  pelo  tratado  de  Paris  de 
1814,  dista  de  Cacheu  100  kilometros.  E  uma  povoação  irregular,  de- 
fendida por  uma  palissada  de  paus  de  carvão.  Existem  ahi  algumas 
peças  incapazes  e  dois  terraplenos  a  que  inconscienciosamente  dão  a 
denominação  de  baluartes  de  barro. 

A  4  kilometros  de  distancia  do  presidio  de  Zeguichor  fica  a  Gebo- 
lor,  povoação  gentílica  das  mais  ricas  do  Casamansa.  Está  assente  so- 
bre um  valle  pittoresco  e  ameno,  e  banha-lhe  os  pés  o  pequeno  riacho 
Vó,  que  vae  desaguar  no  Casamansa. 

No  alto  do  rio  Casamansa,  que  por  diversos  esteiros  communica 
com  o  rio  S.  Domingos,  fica  Selho,  importante  centro  do  commercio 
francez,  o  qual  pouco  se  distancia  do  nosso  presidio  de  Farim. 

A  entrada  do  Casamansa,  na  sua  margem  esquerda,  está  a  villa 
de  Carabane ;  e  entre  esta  e  Selho,  a  6õ  kilometros  da  foz  do  rio,  fica 
o  nosso  presidio  de  Zeguichor  em  12«  28'  40"  latitude  N.  e  7«  11'  28'' 
longitude  O.  de  Lisboa. 

As  margens  do  rio  são  lindissimas.  Por  toda  a  parte  se  desfructa 
esplendido  panorama. 

Os  francezes  senhorearam-se  doeste  rio  no  decorrer  dos  tempos. 
Chamam  lhe  hoje  seu,  como  chamam  ao  rio  Pongo,  como  já  querem 
chamar  aos  rios  Grande  e  Nunes  I 

Com  mais  algum  tempo  dirão  que  lhes  pertence  também  o  Geba, 
e  assim  ficaremos  sem  um  palmo  de  terra  na  Guiné. 

A  questão  da  posse  doesse  importantissimo  rio,  o  Casamansa,  que 
de  direito  nos  pertence,  carece  de  ser  regulada  e  tratada  como  o  foi  a 
de  Bolama.  Temos  incontestáveis  documentos  para  as  nossas  reclama- 
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çSes,  e  nilo  serão  baldos  os  esforços  que  se  empregarem  para  a  reca* 
peraçSo  d^aquellc  rio,  onde  o  commercio  francez  ascende  a  ^X)KKX)/5KXX) 
réis  annuaea,  com  grave  prejuízo  do  nosso  commercio  em  Geba  6  Fa- 
rim. 

Agricultura  e  commercio 

I 

Procurar  agricultura  cm  Guiné,  na  terra  clássica  dos  negros,  isto 
é,  da  raça  conhecida  em  todo  o  mundo  pela  sua  invencivel  tendência 
á  ociosidade  e  vagabundagem,  é  quasi  o  mesmo  que  buscar  agulha  em 
palheiro. 

Ágita-se  actualmente,  em  todos  os  pontos  da  monarchia,  na  im" 
prensa  e  no  parlamento,  e  com  vivíssimo  interesse,  a  gravíssima  quês- 
tílo  do  trabalho  rural  africano,  de  quo  dependem  a  sorte  e  o  futuro 
das  nossas  vastas  possessões. 

Veremos  se  das  graves  e  luminosas  idéas  largamente  emittidas  sur- 
girá alguma  pi-ovidencia  que  resolva  satisfactoriamente  tXo  grave  as- 
sumpto. 

Entretanto,  é  cousa  assente  que  a  primeira  e  capital  dii&culdade, 
c  dííiiculdado  que  se  antolha  invencível  e  faz  desesperar  os  mais  phi- 
lanthropieos  amigos  d'cssa  degenerada  raça,  e  quasi  que  descoroçôa  os 
mais  ardentes  prnpiignadores  da  sua  emancipaçito  e  liberdade:  esta 
difficuldade,  digo,  está  em  sujeitar  o  negro  ao  trabalho. 

Essencialmente  selvático,  de  uma  preguiça  abjecta,  vegetanda  em 
crassa  ignorância,  e  bebendo  com  o  primeiro  leite  as  tradições  do  mais 
estúpido  e  feroz  gentilismo,  o  negro  é  apenas  um  cancro  hediondo  no 
corpo  social :  nutre-se  da  corrupção,  e  tudo  corrompe,  destroe  tudo ! 

Pretender  sujeital-o  ao  trabalho,  é  para  elle  o  mais  revoltante  dos 
despotismos,  uma  aberração  sem  nome,  um  enorme  attentado,  um  mal 
peior  do  que  a  morte. 

Procurae  trazcl-o  á  civilisação,  e  elle  fugirá  para  o  mato,  porque 
lá  tem  tudo  quanto  deseja,  e  que  a  natureza,  tão  fecunda  e  tão  pró- 
diga até  para  com  os  mais  ínfimos  de  seus  filhos,  lhe  fornece  em  larga 
copia,  sem  trabalho  nem  sujeição  alguma.  E  elle,  o  negro,  rico  e  opu- 
lento d 'esses  dons  naturaes,  que  lhe  abastam  e  que  despreza,  rir-se-ha 
de  todos  os  vossos  empenhos. 

Todavia,  n^isto  como  em  tudo  o  mais,  e  na  Guiné  como  em  toda  a 
parte,  ha  excepções. 

Assim  vemos  os  republicanos  balantas,  a  mais  laboriosa  tribu  da 
Guiné^  cultivando  em  larga  escala  o  arroz  e  fornecendo  doeste  precioso 
género,  não  só  todos  os  districtos  d^aquella  vasta  região,  mas  ainda 
muitos  outros  mercados  da  Africa  e  Europa. 

O  balanta,  porém,  apesar  do  seu  caracter  laborioso,  audaz  e  em- 
prehendedor,  ama  tanto  a  ten^a  que  o  viu  nascer,  que  não  larga  as 
margens  do  opulento  Geba,  e,  se  por  elle  desce  em  suas  canoas,  não 
passa  alem  de  Bissau. 

Como,  pois,  esperar  d^elle,  e  só  da  sua  tribu,  o  aproveitamento  das 
fcracissimas  margens  de  tantos  rios  que  sulcam  aquella  extensa  parte 


107 

da  Africa,  h2d>itada  e  possuida  por  tribus  de  indole  tito  diversa,  em- 
bora da  mesma  raça? 

Nos  últimos  annoSy  uma  revolução  feliz,  sob  o  ponto  de  vista  do 
desenvolvimento  da  agricultara  em  Guiné,  se  operou  no  Rio  Grande. 

Dominava  n'aqaella  região,  uma  das  mais  férteis  da  Scnegambia, 
a  tribu  beafar,  exemplar  das  virtudes.  ••  da  sua  raça,  e  modelo  do 
negro  indolente  e  vicioso. 

Esta  tribu  avassallava,  de  ha  longo  tempo,  a  dos  fulas,  que  viviam  em 
perfeita  condição  de  escravos,  cultivando  o  solo  em  proveito  de  seus  do- 
minadores, e  sendo  opprimidos  por  elles  com  as  mais  cruentas  exacçSes. 

Ultimamente,  em  1873,  a  politica  sagaz,  embora  barbara,  do  chefe 
de  ama  poderosa  tribu  do  interior,  a  dos  futa-fulas,  procurando  sujei- 
tar 08  beafares  nos  últimos  territórios  occupados  por  estes,  compelliu  e 
auxiliou  OB  fulas  a  uma  revolta,  com  que  de  escravos  se  tomaram  se- 
nhores, dominando  hoje  em  quasi  toda  a  região  até  então  occupada 
pelos  beafares. 

Ora,  a  tribu  dos  fulas,  ou  por  condição  natural,  ou  por  habito  ad- 
quirido na  servidão,  é  quasi  tão  laboriosa,  se  não  tanto,  como  a  dos 
balantas :  de  sorte  que,  sob  o  ponto  de  vista  agrícola  c  commercial,  se 
pôde  prever  grandes  vantagens  para  aquella  importante  zona  do  Rio 
Ghrande,  talvez  a  mais  fecunda  de  Guiné,  occupada  como  está  por  um 
povo  agricultor,  a  favor  de  cuja  indole  depõe  ainda  o  facto  notável  de 
ter  elle  jurado,  sobre  o  campo  da  conquista,  que  sagrou  á  liberdade, 
de  jamais  escravisar  seus  irmãos. 

£  verdade  que  os  fulas  ainda  estão  inquietos,  acirrados  como  an- 
dam na  perseguição  dos  seus  inimigos,  o  que  não  pouco  mal  tem  cau- 
sado ás  nossas  próprias  feitorias.  Mas  ao  governo  portugucz  cumpre, 
por  uma  politica  sagaz  e  conciliadora,  tirar  todo  o  partido  possível 
d'e8ta  mudança,  e  encaminhar  as  cousas  de  modo  que  redundem  em 
nosso  maior  beneficio. 

Sem  aconselhar  propriamente  a  intervenção  armada  entendo,  to- 
davia, que  se  deve,  primeiro  do  que  tudo,  tratar  com  os  novos  senho- 
res do  terreno,  e  especialmente  com  os  seus  alliados  e  protectores,  os 
futa-fulas. 

E  não  vae  n'isto  desdouro  algum,  mormente  quando  se  considere 
que  a  Inglaterra,  a  livre  e  orgulhosa  Inglaterra,  paga  ao  chefe  dos 
frita-fulus  um  estipendio  annual  de  3:000  pesos  para  que  favoreça  o 
commercio  inglez,  ou,  por  outra,  o  deixe  livre  e  socegado ;  e  o  mesmo 
procedimento  segue  o  governo  francez. 

Esta  verba  não  está  no  orçamento  official  das  duas  nações.  £  como 
um  convénio  particular,  um  tratado  commercial  ou  como  lhe  queiram 
chamar,  entre  ellas  e  a  nação  dos  futa-fulas.  £  paga-se,  porque  o  en- 
tendem útil  e  conveniente,  se  não  forçoso,  os  governos  de  França  e  In- 
glaterra, que  a  exagerados  melindres  antepõem  as  vantagens  commer- 
ciaes  e  económicas  de  seus  súbditos  n'aquellas  paragens. 

Ora,  no  caso  presente  haveria  manifesta  desvantagem  em  ceder  ao 
orgulho  e  empregar  a  força,  porque  não  se  tratava  já  de  punir  insul- 
tos como  na  Ábyssinia,  Algéria,  etc,  mas  sim  de  impedir  perturbações 
commerciaes  e  atalhar  os  efFeitos  de  ardilezas  que  estão  muito  na  in- 
dole de  todos  os  gentios  da  Guiné. 
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Os  futa-fulas  são  hoje  talvez  a  naçSlo  mais  poderosa  d^aquella  re- 
gião. Mantendo  em  permanente  pé  de  guerra  10:000  homens  de  cavai- 
laria,  aguerridos  e  exercitados  em  continuas  correrias,  dirigidos  por 
um  general  tão  hábil  como  politico  e  sagaz,  o  já  famoso  e  bem  conhe- 
cido Sorry,  sâo  elles  o  terror  de  todos  os  gentios  da  Senegambia,  os 
quaes  mais  ou  menos  lhes  sâo  submissos;  e  podem  incommodar  seria- 
mente nos  seus  sertões,  e  isto  com  toda  a  impunidade,  o  commercio 
europeu. 

Pretender  dominal-os,  seria  improfícuo  e  estéril,  absurdo  mesmo; 
porque,  alem  da  impossibilidade  manifesta  de  o  conseguir  com  as  pou- 
cas forças  de  que  poderíamos  dispor  permanentemente  na  Quine,  o 
commercio  ali  obedece  a  convenções  excepcionaes,  que  não  são  as  do 
orgulho  e  pundonor  ou  das  leis  de  direito  internacional. 

É  obvio,  pois,  que  Inglaterra  e  França  procedem  sensatamente,  e 
que  Portugal  deve  imital-as,  a  não  querer  perder  muito  maiores  van- 
tagens que  as  circumstancias  lhe  proporcionam. 

£ffectivamente,  das  três  príncipaes  nações  que  dominam  na  Guiné, 
a  portugueza  é,  e  tem  sido  sempre,  a  mais  sympathica  aos  gentios, 
d'onde  resulta  a  maior  facilidade  e  vantagem  que  terá  em  qualquer 
transacção  amigável.  Pôde,  porém,  perder  todo  o  seu  prestigio,  se  per- 
manecer indifferente  á  situação,  ou  não  souber  aproveital-a  habilmente 
e  da  forma  que  fica  indicada. 

Já  os  mesmos  futa-fulas  nos  estão  reclamando  igual  convenção  á 
que  estabeleceram  com  as  duas  poderosas  nações  já  mencionadas,  e, 
como  se  vê,  têem  elles  as  melhores  rasoes  para  isto,  com  fundamentos 
e  ai'gumentos  sólidos  e  irrespondiveis. 

Antes,  pois,  de  ceder  a  uma  dura  e  triste  necessidade,  não  seria 
melhor  obedecer,  sem  desaire  algum,  á  politica  de  conciliação  que  as 
circumstancias  determinam  e  aconselham? 

Parece-me  que  sim,  e  que  por  este  meio  poderemos,  não  só  firmar 
o  nosso  dominio  e  segurar  os  nossos  interesses,  que  são  os  de  nossos 
irmãos  exilados  e  isolados  n^aqucUes  sertões,  mas  ainda  em  cima  obter 
concessões  valiosissimas. 

Boa  poHtica  é  ter  por  alliados  os  mais  poderosos,  os  verdadeiros 
senhores  da  terra. 

Mas  eu  escusava  de  ir  buscar  exemplos  a  França  e  Inglaterra. 
Bastava-rae  recordar  que  Portugal,  pelo  mesmo  systema,  porém  sem 
vantagem  alguma  apreciável,  despende  annualracnte  uns  poucos  de 
contos  de  réis  em  presentes  a  régulos  de  nenhuma  importância  relativa, 
que  facilmente  se  poderiam  dominar  sem  despeza ;  emquanto  que,  não 
attendendo  ao  pedido  dos  futa-fulas,  que  téem  por  si  os  factos  e  a 
força,  expõe  a  grandes  riscos  vidas  e  propriedades  dos  nossos  nego- 
ciantes na  Guiné. 

Não  sería,  pois,  melhor  acabar  com  taes  presentes  e  convencionar 
com  os  futa-fulas?  Ser-nos-ia  menos  gravoso  o  sacrifício,  e  as  futuras 
vantagens  o  compensariam  largamente. 

Conseguido  este  principal  resultado,  estabelecidas  boas  e  vantajo- 
sas relaçõe^  com  os  actuaes  dominadores  do  Kio  Grande,  os  agriculto- 
res fulas,  e  fírmado  entre  elles  o  nosso  predominio  moral,  restar-nos-ia, 
pelo  mesmo  methodo  pacifíco,  mnntel-os  e  dirigil  os  nas  suas  boas  ten- 
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dencias  natoraes,  que  se  encaminham  ao  máximo  desenvolvimento  da 
agricultura  n'aqaella  feracissima  regiSlo,  em  que  já  temos  não  poucas 
feitorias. 

Hoje  é  ali  a  mancarra  a  principal  producçSo,  assaz  pobre,  como  já 
disse,  porque  é  preciso  porçãio  considerável  para  dar  algum  rendimen- 
to ;  mas  d'este  prodncto  sabe  tirar  grande  proveito  a  industria  france- 
sa, que  assim  vae  animando  ^esta  cultura,  com  prejuizo  de  outras  que 
teriam  mais  vantajosas  para  todos,  porque  o  solo  é  apto  para  muitas 
e  muito  mais  ricas  producç5es. 

Convém,  pois,  promover  por  todos  os  meios  a  agricultura  de  outro 
género,  que  não  seja  somente  a  mancarra,  e  que  seja  de  reconhecida 
vantagem.  O  café,  o  algodão  c  o  cacau  devem  produzir  abundante- 
mente no  Rio  Grande.  A  purgueira  também  prospera  n^aquelle  paiz. 
Os  balantas  já  têem  iniciado  a  sua  cultura,  que  promette  ser  immen- 
sãmente  lucrativa. 

Se  o  governo  distríbuisse  sementes  d^essas  varias  espécies  por  to- 
dos 08  agricultores  e  concedesse  premio  ao  que  apresentasse  maiores 
quantidades  d^aquelles  productos,  por  sem  duvida  que  seria  isto  de 
grande  incentivo  para  o  desenvolvimento  das  plantações. 

Alguns  agricultores,  que  têem  querido  tentar  aqucUas  culturas,  não 
têem  podido  conseguil-o  pela  falta  de  sementes  e  carência  de  meios 
para  as  obter. 

Hoje,  que  está  a  Guiné  separada  de  Cabo  Verde  e  constituindo 
provinda  independente,  deve  ter  também  o  seu  conselho  ou  junta  de 
agricultura  e  verba  no  orçamento  para  fomentar  as  plantações  úteis, 
como  ha  em  Cabo  Verde. 

A  iniciativa  particular  em  assumpto  de  tanta  magnitude  é  difficil 
e  deficiente  quando  se  não  baseia  n'uma  poderosa  associação  de  inte- 
resses e  capitães,  cousa  que  não  ha  em  Guiné  nem  em  Cabo  Verde,  ou 
quando  não  é  de  prompto  secundada  e  ampliada  pela  acção  governa- 
tíva.  Alem  d'is80,  esperar,  e  esperar  sempre,  que  a  iniciativa  particu- 
lar promova  na  Guiné  jo  desenvolvimento  da  agricultura,  é  decretar  o 
aniquilamento  d^aquella  nossa  possessão,  onde,  sem  a  iniciativa  do  go- 
verno, ou  de  alguma  poderosa  associação,  nunca  haverá  emprehendi- 
mento  algum  serio  e  de  publica  utilidade. 

Convém,  pois,  ensaiar  todas  essas  culturas  em  grande  escala  e  bem 
assim  a  da  canna  doce,  que  daria  muito  melhor  aguardente  do  que  a 
de  feijão  (!)  com  que  os  francezes  envenenam  aquelles  africanos;  e  o 
assacar,  que  também  se  fabricaria  com  ella,  e  de  preferencia,  com 
certeza  seria  melhor  que  o  do  Brazil.  Deve  o  governo  mandar  vir,  a 
fim  de  ceder  a  quem  queira  tentar  essas  culturas,  plantas  de  café,  de 
canna  de  assucar,  de  algodão,  de  tabaco  e  de  cacau,  e  animar  ao 
mesmo  tempo  as  industrias  que  nasceriam  d^essas  culturas,  protegen- 
do-as  de  modo  a  convencer  plenamente  e  praticamente  os  agriculto- 
res que  são  ellas  muito  preferi  veis  á  da  mancarra,  a  qual,  alem  d 'isso, 
por  ser  uma  producção  assaz  pobre  c,  portanto,  baratíssima,  pdde  vir 
a  concorrer  com  o  nosso  azeite  de  oliveira,  com  grande  prejuizo  da 
agricultura  e  industria  nacional. 
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o  commcrcio  da  Guiné  é  assaz  considerável,  e  vae  tomando  algum 
incremento,  principalmente  depois  que  se  descobriu  o  préstimo  do  ca- 
roço de  palma,  producto  importante  que  no  coramercio  tomou  o  nome 
de  coconoto,  e  que  alimenta  hoje  não  pequenas  transacções  entre  Lis- 
boa e  alguns  negociantes  de  Cabo  Verde,  uns  estabelecidos  em  Bissau, 
no  rio  Geba  e  mais  longe,  outros  que  têem  ali  seus  feitores  ou  encar- 
regados. 

Alem  doeste  valioso  producto  e  da  mancarra,  a  Guiné  exporta  con- 
siderável porção  de  arroz,  cera,  marfim,  couros,  algodão,  miUio,  vários 
tecidos,  anil,  tamarindos,  oiro  e  gados. 

Das  férteis  margens  do  Geba  e  Corobal  descem  todos  estes  produ- 
ctos  e  a  gomma,  de  que  ha  uma  espécie  vermelha  magnifica,  produ- 
zida por  uma  ai*vore  a  que  no  paiz  dão  a  designação  característica  de 
pau  de  sangue — Pterocarpus  crinaceuSf  de  Lamark.  Encontrei  esta 
arvore  também  no  Rio  Grande. 

Bissau  é  o  ponto  de  partida  de  todas  as  operaçSes  commerciaes  da 
Senegambia  portugueza.  £  aqui  onde  existem  os  principaes  depósitos 
das  mercadorias  que  por  aquelles  innumeros  rios  e  canaes  descem  a 
procurar  saída  para  os  mercados  europeus,  e  dos  que  d'estes  mercados 
se  destinam  á  permutação  com  os  gentios. 

Como  é  sabido,  o  commercio  de  Bissau  tem  relaçSes  com  a  França, 
Estados  Unidos  da  America  e  Portugal;  e  especialmente  a  exportação 
da  cera  tem  tomado  ultimamente  certa  importância  para  Lisboa,  ainda 
que  relativamente  pequena,  pois  aquella  producção  é  quasi  toda  absor- 
vida pelo  commercio  francez. 

£  pois  em  Bissau  que  os  negociantes  portuguezes  têem  seus  esta- 
belecimentos, e  d'ali  expedem  agentes  seus  para  todos  os  pontos  da 
Senegambia  a  permutarem  géneros  do  paiz  pelas  mercadorias  da  in- 
dustria europêa.  Estes  agentes  vão  pois  ao  Rio  Grande,  ao  Geba  e 
Corobal,  e  alguns  mesmo  têem  estabelecimentos  em  S.  Belchior  e  ou- 
tros pontos  mais  afastados. 

No  Geba,  que  é  onde  se  fazem  as  mais  importantes  transacçSes,  e 
de  cujas  margens  depende,  como  disse  atraz,  a  prosperidade  de  toda 
a  província,  no  Geba,  como  também  fica  dito,  o  commercio  carece  de 
amplas  franquias  em  logar  das  restrícç5es  absurdas  que  o  tolhem  e 
prejudicam.  E  o  principal  recurso  que  se  precisa,  para  ser  efficaz 
qualquer  protecção  n^este  sentido,  é  escudal-a  com  a  força,  mandando 
ahi  algumas  lanchas  a  vapor  bem  armadas  e  sufficientemente  guarne- 
cidas. É  com  estas  condições  que  veremos  florescer  todo  o  território 
do  nosso  dominio,  que  veremos  aproveitada  a  prodigiosa  fertilidade  do 
seu  solo,  e  que  as  tribus  indígenas  virão  offerecer-nos  braços  para  a 
agricultura  e  ao  commercio  as  ricas  producçoes  que  hoje  são  levadas 
para  Gambia  e  Gorée,  contra  os  antigos  direitos  de  Geba  e  apesar  da 
sua  vantajosa  situação  geographica,  pois  n'aquellas  possessSes  estran- 
geiras encontram  os  gentios  as  faculdades  que  hoje  somos  forçados  a 
pedir  para  as  nossas,  como  não  existentes  n'ellas:  e  tanto  francezes  e 
inglezes  como  os  respectivos  goveraos,  por  todos  os  meios,  ás  vezes 
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até  pelos  menos  verdadeiros  e  decorosos,  sho  incansáveis  em  tornar 
mais  accentuada  no  animo  dos  natoraes  essa  favorável  distincç?íio,  con- 
tra a  qual  e  contra  o  que  só  nos  tem  valido  o  antigo  prestigio  do  nome 
português  n'aquellas  regiões. 

O  commercioy  no  Rio  Grande,  faz-se  por  intermédio  das  feitorias, 
espécies  de  colónias  agrícolas,  dirigidas  a  maior  pai*te  pelos  negocian- 
tes de  Bissau,  que  vâo  para  lá  ou  mandam  pessoas  de  sua  confiança 
a  dirigi]^  as  operações  commerciaes,  que  consistem  em  comprar  aos 
colonos  a  mancarra,  a  qual  aquelles  commerciantes  entregam  ás  casas 
francezas  do  Sentai,  que  lhes  fornecem  as  mercadorias  necessárias  ao 
aea  trafico.  Estas  operações  duram  unicamente  quatro  mezes  no  anno, 
ao  contrario  do  que  succede  em  Geba,  onde  cilas  sao  permanentes. 

Em  Bolama,  o  negocio  effectua-se  pouco  mais  ou  menos  como  no 
Bio  Grande,  com  a  só  differença  de  que  os  colonos,  que  constituem  a 
maior  parte  da  população  da  ilha,  cultivam  a  mancarra  em  terreno 
livre,  e  a  permutam  depois  na  mesma  ilha,  na  povoação  commercial^ 
que  ao  tempo  da  dominação  ingleza  se  chamava  Beavers  Fort. 

A  producçao  da  mancarra,  em  Bolama,  não  passava  antigamente 
de  uns  26:000  hectolitros.  Hoje,  é  muito  mais  considerável.  A  ilha  foi 
algum  tempo  deposito  do  commercio  do  Rio  Grande,  antes  de  haverem 
06  inglezes  sobrecarregado  de  direitos  as  mercadorias  reexportadas 
para  aquellas  margens. 

Liberdade,  e  vasta  liberdade  commercial,  com  garantias  de  plena 
i^arança  de  fazendas  e  de  vidas,  é  pois,  tomo  a  dizel-o,  o  que  mais 
86  precisa  na  Guiné. 

Antes  de  terminar  este  capitulo,  qqizera  dizer  duas  palavras  sobre 
&  industria  dos  senegambienses.  Mas,  posto  que  os  habitantes  da  Gui- 
né, pelo  menos  muitos  d^elles,  não  sejam  absohitamente  inhabeis,  a 
Hidostria  ali,  se  alguma  existe,  permanece  estacionaria  e  nos  seus 
nuÚ8  rudes  elementos,  reduzindo-se  a  alguns  grosseiros  tecidos,  alguns 
l&vores  em  oiro  e  madeira,  e  aos  desbastamentos  preliminares  da  cera, 
^ro8,  etc.,  o  que,  propriamente,  se  não  pôde  chamar  industria. 


Instmcção  e  religião 

I 

Entrando  agora  no  gravíssimo  assumpto  da  instrucção  publica,  te-' 
^i  forçosamente  de  cingir^me  ao  mais  stricto  laconismo.  Por  um  lado, 
ponquissimo,  infelizmente,  se  me  offerece  a  dizer  sobre  o  progresso  e 
^Btado  d'ella  na  Guiné;  e  por  outro,  seria  supérfluo  tudo  quanto  dis- 
sesse em  prol  de  suas  vantagens  naturaes  e  da  conveniência  especial 
de  seu  derramamento  n^aquella  vastíssima  região,  que  de  séculos  se 
^lui  sepulta  nas  trevas  da  mais  crassa  ignorância  e  barbaridade. 

Amontoar  rasões  e  argumentos  para  demonstrar  o  que  é  tão  evi- 
dente, ainda  para  os  espirites  mais  obcecados,  é  quasi  loucura;  é  que^ 
^r  demonstrar  que  o  sol  produz  a  luz,  e  anima,  alegra  e  vivifica  a 
^toreza,  tanto  quanto  a  contristam  e  horrorisam  as  trevas. 

Quem  desconhece  hoje  as  vantagens  da  ifistrucção?  Quem  ignora 
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que,  para  chamar  á  communhão  do  progresso  os  povos,  quo  ainda  8Ío. 
como  os  filhos  espúrios  da  creaçào  é  ella  a  mais  e£Scaz  mediaxieir%^ 
senão  o  único  instrumento  possivel? 

Mas  que  gigantesca  empreza,  que  obra  de  Titans,  a  de  querer  ci^^.j 
vilisar  o  educar  povos  que,  como  os  da  Guiné,  em  flagrante  contradio- 
ção  com  o  próprio  solo  que  habitam,  repellem  toda  a  cultura,  odeii 
a  luz,  blasphemam  da  civilisação? 

£  que  prodígios  de  illustração,  constância  e  abnegação,  não  ead 
similhante  empreza!  Quem  a  quererá  tomar  sobre  os  hombros? 

Já  o  tentámos,  nós  os  portuguezes;  e  com  isto  contrahimos, 
rante  o  mundo  civilisado  e  perante  a  nossa  própria  consciência,  o 
ver  de  proseguir  na  senda  encetada,  que,  todavia,  aponta-nos  ao 
o  premio  de  gloria  não  inferior  á  que  tivemos  quando,  mostrando  aO. 
mundo  absorto  regiões  até  ali  incógnitas,  abrimos  á  dilatação  da  liia:AÍ^ 
á  expansão  do  progresso  novos  e  esplendidos  horisontes.  Cabe-aoi^i 
pois,  o  stricto  dever  de  continuar  a  obra  começada.  .  .. 

Qual  é  hoje  o  estado  da  instrucção  na  Guiné  portugueza?  * 

Punge-me  confessal-o,  mas  ordena-o  a  verdade;  ali,  ainda  memno 
nos  pontos  principaes  dos  vários  dístrictos,  nos  centros  de  popula^' 
onde  mais  directamente  dominámos  e  nos  achámos  em  immediato  cái^, 
tacto  com  os  indigenas,  em  Bissau  e  Cacheu,  por  exemplo,  a  instruo^ 
ção  é  quasi  desconhecida,  ou  vegeta  no  mais  anachronico  e  vergonhoM 
barbarismo  I 

De  resto,  basta  lembrar  o  considerável  atrazo  em  que  ella  se  acte^ 
nas  próximas  ilhas  de  Cabo  Verde,  inquestionável  e  incomparai 
mente  mais  policiadas,  para  se  poder  conjecturar  qual  será  o  sen 
tamento  na  Guiné. 

Ora,  se  ha  região  em  que  a  instrucção  publica  precise  de  aposlol 
mais  zelosos,  illustrados  e  dignos,  e  careça  de  systemas  os  mais 
feiçoados  e  escrupulosos,  é  esta. 

Educar  e  civilisar  os  negros  não  é  obra  de  dias,  mas  de  annoa 
séculos;  e  não  compete  só  á  escola,  pertence  também  ao  commeitôo 
á  missão,  Que  são  como  os  soldados  exploradores  do  progresso,  os  pa» 
cificos  e  l£U>oriosos  desbastadores  do  terreno. 

Vem  em  seguida  a  escola,  isto  é,  a  fecunda  e  prodigiosa  semente.  -J 
Mas  esta  não  deve  ser  corrupta  e  infesta;  a  escola  não  deve  ser,  como 
se  mostra  hoje,  antro  de  corrupção  e  de  trevas;  não  deve  levar  para 
um  terreno  virgem  os  vicios  e  defeitos  que  a  tomam  improfícua  e  do^ 
testavel  nas  regiões  em  que  primeiro  despontou  e  cresceu. 

Precisa  se  de  instrucção,  mas  da  instrucção  aperfeiçoada,  eesqpniK 
gada  de  todos  os  anachronismos;  instrucção  racional,  aprazivel,  conT^j 
dativa  e  acommodada  ás  condições  especiaes  das  localidades. 

(ContiaiiA.) 
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N.**  1  (4.*  sorie):  La  question  du  miridien  univenel,  pag.  16,  lin.  24:  onde  sele:  «16 
Icr-se:  «IG  mai». 
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A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO ' 


SLllARU  MIGIA  GEBAL  SOBIB  O  AICHIPELAGO  DE  CABO  VEBDE 

•  « 

(Continoftdo) 

Ribeira  Orande.  —  Dá  a  denominação  á  yilla  e  por  ella  passa.  Lar- 
ga e  extensa,  recebe  muitos  affluentes,  que  a  tomam  caudalosa  em  al- 
gans  dias  durante  a  estação  pluvial.  A  5  kilometros  da  villa  perde  o 
Qome  e  começam  as  ribeiras  do  Jorge,  Pico  e  Figueiral. 

A  serra  Negra  e  a  do  Manuel  de  Joelho  delimitam-na  pelo  lado  do 
K.  e  pelo  S.  a  montanha  da  Cruz,  Picoteiro  e  rocha  dos  Magnos.  D^an- 
tes  coltívava-se  ali  muita  Vinha,  que  depois  do  flagelio  do  oidium  foi 
substituída  pela  canna  de  assucar,  mandioca,  banana  e  papaya.  O  café 
não  se  dá  n^ella  por  ser  muito  açoitada  pelo  vento  NE.  Em  toda  a  ri- 
beira nSo  existe  uma  aldeia ;  os  seus  moradores  estão  dispersos  em  ca- 
Eaes.  O  logar  de  Cocuhm,  com  fogo  e  moradores,  é-lhe  Umitrophe. 

Ribeira  da  Torre.  — Também  passa  junto  á  villa  para  desembocar 
junto  ao  NE.,  depois  de  um  percurso  de  15  kilometros. 

É  estreita  e  descreve  varias  inâex3es,  tendo  em  uma  das  curvas 
tuna  torre  d'onde  lhe  adveiu  o  baptismo.  Acha-se  cercada  de  elevadas 
montanhas,  de  cujas  quebradas  se  despenham  volumes  espantosos  de 
agua  nas  occasiSes  em  que  chove  a  cântaros. 

Pelo  lado  de  E.  tem  a  cordilheira  do  Pinhão  e  pelo  W.  os  montes 
da  Agua  das  Caldeiras,  Corda  e  Delgadinho.  Recebe  muitos  affluentes 
appellidados  Ribeirinha  de  Jorge,  Pedrenne,  Pedregal,' etc.  As  aguas 
sobem  muitas  vezes  mais  de  5  metros  e  produzem  então  famosas  inun- 
dações, que  têem  posto  a  risco  a  própria  villa. 

Produz  café,  canna  doce,  mandioca,  banana,  papaya,  laranja,  etc. 

Ribeira  do  Duque.  — A  2  kilometros  ao  W.  da  Ribeira  Grande  ap- 
parece  este  afflnaote,  que  nasce  das  raizes  do  monte  da  Corda,  no  si- 
tio denominado  Rocho,  tendo  do  E.  o  monte  Delgadinho,  a  W.  o  monte 
Quinze  Rezes.  Estreitíssima  e  descrevendo  espiraes,  projecta  muita 
agua  na  Ribeira  Grande.  £  de  grande  fertilidade. 
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Ribeira  do  Figueircd.  —  Entra  na  Ribeira  Grande,  na  distancia  de 
5  kilometros  da  \^la,  perto  do  Coculim. 

Nasce  da  base  da  Corda  e  fica  entre  esta,  Quinze  Rezes  e  a  rocha 
de  Boaventura.  Os  seus  moradores  estão  era  dois  logarejos  chamados 
Descanso  e  Fundo-Dagoio. 

Dá  café,  canna,  etc. 

Ribeira  do  Pico. — Tem  15  kilometros  de  extensão  e  demora  ao 
W.  da  villa. 

Nasce  da  elevação  chamada  Hortelão,  próximo  a  Chã  da  Lagoa, 
immensa  bacia  de  vulcão  extincto.  No  seu  transito  recebe  a  foz  da  ri- 
beira de  João  AíFonso,  cuja  extensão  mede  4  kilometros,  desde  o  monte 
da  Casa  Nova,  onde  toma  origem.  Em  ambas  as  ribeiras  ha  nascentes 
de  aguas  mineraes.  A  ribeira  de  João  Affonso  está  entre  a  montanha 
Lombo  de  Sancho,  Fajã  Alta  e  Bordas  da  Corda.  A  ribeira  do  Pico  é 
dominada  pelas  alturas  de  Pêro  Mendes,  Rocha  de  Boaventura,  Fur- 
nas, Bordas  de  Campo  de  Cão,  Espigão  e  Subdella. 

Fertilissimas  ambas  e  bem  cultivadas,  oflferecem  muita  accidenta- 
çâo  e  excellentes  pontos  de  vista. 

Produzem  muito  café,  canna  doce,  mandioca,  banana  e  prodigiosa 
quantidade  de  papaya.  Abundam  em  laranjeiras.  Os  seus  moradores 
estão  espalhados  em  logarejos,  taes  como  Boaventura,  Fajã  de  Mato, 
Chã  de  Pedra,  na  ribeira  do  Pico,  Chã  de  Maria  Enchina,  Fajã  dos 
Bois,  Lombo  dos  Caibros,  na  ribeira  de  João  Affonso.  E  n'esta,  no  si- 
tio denominado  Fajã  dos  Bois,  onde  ha  culturas  de  plantas  que  dão  quina. 

Ribeira  do  Jorge. — Pega  com  a  Ribeira  Grande,  no  Coculim,  e  pa- 
rece sua  continuação.  O  seu  percurso  é  de  8  kilometros,  caminhando 
do  W.  para  o  NE. 

Principia  na  sellada  da  Garça.  Tem  affluentes  importantes,  sendo 
o  principal  a  ribeira  dos  Caibros,  que  vem  juntar- se  com  a  ribeira  do 
Espanadeiro,  no  ponto  chamado  a  Boca  de  Ambas  as  Ribeiras  e  a  ri- 
beira da  Coruja.  Começa  a  ribeira  dos  Caibros  no  morro  do  Monte  Ver- 
melho, uma  das  eminências  que  circumdam  a  Chã  da  Lagoa.  N^esta 
ribeira  existe  a  mais  farta  nascente,  de  agua  mineral  que  tenho  visto 
na  ilha.  Circumscrevem  a  ribeira  do  Jorge  os  montes  Tope  de  Cama- 
lengo,  Rocha  de  Bartholomeu,  Tope  de  Batel,  Rocha  das  Ourincas, 
Rochas  de  Angonha,  de  Pedras  Caídas  e  de  Escovadinha. 

A  producção  doestas  ribeiras  é  a  que  fica  mencionada,  com  a  diflfe- 
rença  que  dão  menos  café,  por  causa  das  ventanias  que  ali  castigam* 
As  moradas  são :  Boca  da  Coruja,  Chã  de  Joanna  de  Anginha,  Lingua 
de  Agua,  Ladeira  das  Cannas,  Chã  de  Luiz  de  Martha,  Lombo  de  Fa- 
j  asinha  e  Chã  de  Lobinho. 

Ribeira  dos  Órgãos.  —  Nasce  da  sellada  do  Manuel,  entre  a  Serra 
Negra  e  a  do  Manuel  de  Joelho,  sempre  na  direcção  NE.,  e  a  2  kilo- 
metros da  villa  desemboca  no  mar,  passando  por  baÍKO  de  uma  ponte. 
Não  tem  moradores.  A  sua  producção  é  somente  milho  e  feijão,  nos 
annos  em  que  não  escasseiam  as  chuvas.  O  nordeste  fustiga  muito  as 
suas  encostas. 
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Ribeira  do  Machadinho.  —  Dista  4  kilometros  da  villa.  Sáe  da  ro- 
cha do  Manuel  de  Joelho  e  não  tem  mais  de  1  kilometro  de  compri- 
mento e  pouco  menos  de  largura.  Exposta  ao  NE.;  a  sua  pequena 
cultura  de  canna,  feijão  e  batatas  mal  vinga  por  ser  crestada  pela  bri- 
sa do  mar.  Fornece  agua  á  aldeia  da  Ponta  do  Sol  e  a  alguns  navios, 
quando  não  possam  fazer  aguada  na  praia  de  Lisboa. 

Ribeira  das  Fontainhas.  —  Provém  da  serra  do  Manuel  de  Joelho 
e  dos  Falcões,  entre  as  quaes  está  encravada,  com  exposição  ao  NE., 
em  cuja  direcção  desemboca  no  mar,  depois  de  tortuoso  curso  de  2 
kilometros.  Produz  canna,  mandioca,  banana,  papaya  e  cereaes,  com 
abundância  para  a  sua  pequena  população,  que  mal  attinge  o  numero 
de  cem,  dispersa  em  logarejos. 

Ribeira  do  Corvo. — A  2  kilometros  distante  da  antecedente,  tem 
as  mesmas  producçSes.  Nasce,  como  a  ribeira  das  Aranhas  e  Formi- 
guinhas,  das  rochas  das  Ourincas  e  Esteva;  caminha  para  o  mar,  na 
direcção  NE.,  entre  a  Garça  e  a  Ponta  do  Sol,  da  qual  dista  5  kilo- 
metros. 

Ribeira  do  Mocho.  — Toma  origem  da  rocha  do  Campanário  e  vae 
na  direcção  NE.  para  o  mar  desaguar  no  porto  da  Cruzinha.  Domi- 
Qa-a  a  rocha  de  Bartholomeu.  Não  produz  café,  mas  bastante  mandio- 
ca, canna,  papaya,  banana  e  cereaes. 

A  sellada  de  Bento  é  o  seu  principal  logarejo. 

Ribeira  da  Garça.  —  Das  maiores  e  mais  productivas  da  ilha,  dão- 
Ihe  origem  os  montes  dos  Morouços,  Pilão,  Losnas  Bravas  e  Testa  Lar- 
ga. Caminha  para  o  N.,  a  sair  no  mar.  As  ribeiras  das  Cabeçadas  e 
Andríenne  n'ella  se  despejam.  Apresenta  algum  arvoredo.  A  sua  po- 
pulação vive  em  casaes.  J^roduz  de  todos  os  géneros  cultivados  na  ilha. 
£  notável  pelo  sofirivel  assucar  ah  feito. 

Também  se  recommenda  pelas  origens  de  aguas  mineraes. 

Ribeira  do  Inferno. — Um  pouco  mais  ao  N.  que  a  anterior,  é  pe- 
quena e  estreita,  correndo  menos  de  2  kilometros  para  o  mar.  O  seu 
terreno  é  de  grande  uberdade.  Tem  café  e  alguns  casaes. 

Ribeira  Alta.  —  Corre  para  o  NNW.  a  ir  ter  com  o  mar,  depois  de 
«aír  das  costas  dos  montes  Morouços,  rocha  Alta  e  rochas  das  Fun- 
das. Extensa  e  productiva,  é  relativamente  povoada. 

Ribeira  das  Fiffueiras.  —  Sáe  dos  mesmos  montes  que  a  antece- 
dente e  é  protegida  pela  montanha  das  Chapas;  pequena  e  bem  culti- 
vada. Os  moradores  estão  em  casaes. 

Ribeira  do  AJto  Mira.  —  Famosa  pela  sua  extensão  e  pontos  ele- 
vados. O  monte  Morouços,  o  Tope  de  Rosmaninho  e  a  rocha  do  Fayal 
lhe  dão  origem.  Farta  de  agua  nos  pontos  mais  baixos,  jazem  incultas 
as  encostas,  em  boa  parte,  pela  difficuldade  de  dirigir  para  ellas  as  aguas. 
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Produz  café;  canna,  milhO;  feijão,  mandioca;  banana;  papaya;  la* 
ranja  e  batatasA  População  dispersa  em  casaes. 

Ribeira  da  Cruz.  —  Das  mais  bellas  e  formosas,  está  próxima  das 
faldas  do  Tope  da  Coroa  e  dista  do  mar  2  kilomctroS;  e  para  elle  ca- 
minha na  direcção  de  NW.  E  larga  e  apresenta  quatro  coUinas  com 
excellente  terreno,  mas  pouco  aproveitado.  Conta  uma  aldeia  de  61 
fogos  com  297  habitantes,  entregues  á  mandriice,  ao  jogo  e  á  crápula. 
Tem  agua  mineral. ^Produz  muita  banana,  laranjas,  canna,  mandioca, 
papaya  e  cereaes.  E  sitio  fresco.  Temperatura  de  18®  ás  seis  horas  da 
manhã,  em  21  de  março  de  1874.  A  syphilis  e  as  doenças  veneroas 
constituem  a  feição  pathologica  d'aquella  população  de  afamada  immo- 
ralidade. 

As  ribeiras  de  Jorge  Luiz,  Bixa  e  Martienne  ficam  próximas  da  da 
Cruz,  e  todas  provém  da  cordilheira  do  Tope  da  Coroa. 

•  Ribeiras  de  Agtia  Nova,  Domingas  Martins  e  Urzdeiros.  —  Nascem 
da  dita  cordilheira,  mas  do  lado  do  W.,  e  são  inhabitadas  porque  têem 
agua  só  temporariamente. 

Ribeiras  do  Monte  Trigo  e  do  Tarrafal.  —  São  pequenas,  férteis  e 
dominadas  pelas  alturas  do  Tope  da  Coroa,  Campo  Grande  e  Campo 
Redondo,  regimes  alto-plahas  da  ilha.  Desembocam  no  mar  na  direc^^ 
de  SE. 

É  notável  a  ribeira  do  Tarrafal,  pelo  estabelecimento  agrícola  que 
àlí  está  organisando  o  seu  proprietário  João  António  Martins,  cuja  acti- 
vidade é  digna  de  ser  auxiliada. 

Uma  epiphytia,  que  grassa  ha  annos  n^aquella  ribeira,  tem  extin- 
guido as  laranjeiras  e  outras  arvores  fructiferas.  Notei  que  até  as  pur- 
gueiras  estavam  tomadas  de  ferrugem.  Os  ventos  alisados  não  pene- 
tram ali,  o  que  de  certo  tem  concorrido  paiia  a  perpetuação  da  epide- 
mia. 

O  Tarrafal  é  quente,  como  deixa  presentir  a  sua  situação  e  expo- 
sição. E  todavia  dizem  que  é  saudável.  Estive  ali  trinta  e  seis  horas, 
e  nos  seus  cincoenta  moradores  não  descobri  vestígios  de  clima  palus- 
tre. Pareceu-me  que  no  Tarrafal  se  poderia  assentar  uma  colónia  pe- 
nal e  agricola,  como  o  projectara  o  eminente  estadista  e  famoso  eeorí- 
ptor  Rebello  da  Silva. 

Desde  a  ribeira  do  Tarrafal  até  ás  de  Escabeçadas,  que  entra  no 
mar  no  sitio  denominado  Curral  Velho,  ha  algumas  ribeiras  completa- 
mente incultas  e  só  visitadas  por  pastores  e  pescadores.  Correm  do 
oriente  para  o  occidente  e  têem  agua  só  durante  algum  tempo. 

Ribeira  de  Escabeçadas.  —  Nasce  junto  da  região  alto-plana  cha- 
mada Campo  Redondo,  do  lado  de  ESE;,  e  caminha  na  direcção  NS. 
Produz  abundância  de  milho  e  feijão.  £  habitada  só  na  estação  das 
sementeiras  e  colheitas.  Residência  permanente  apenas  de  alguns  ca- 
ntes. 

Ribeira  do  Baboso. — Tem  o  seu  nascimento  na  rocha  das  Lages; 
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é  pequena  e  estreita;  vae  na  direcçilo  do  oriente  para  o  occidente.  Ás 
doze  horas  do  dia  26  de  março  de  1874  marcava  ali  o  thermometro  á 
sombra  21^,6  e  o  barómetro  722  millimetros.  No  dia  27,  ás  seis  horas 
da  manhã,  temperatura  a  14^. 

E  sitio  fresco  e  agradável.  Os  moradores  estão  juntos  n'um  loga- 
rejo  de  15  fogos.  Produz  muito  milho  e  feijão.  A  ferrugem  tem  affe- 
ctEido  a  vegetação.  Ha  ferrugem  branca  e  ^reta.  As  mulheres  da  loca- 
lidade gosam  da  fama  de  serem  hospitaleiras. 

Vi  exemplares  de  doenças  venéreas. 

Ribeira  das  Patas,  — A  sua  nascença  vem  da  montanha  do  Cyro  e 
fae  do  Qccidente  para  o  oriente,  traçando  sinuosidades; 'e  tendo  percor- 
rido 10  kilometros,  perde  o  nome  e  segue-se-Ihe  a  ribeira  das  Casas,  que 
na  margem  direita  recolhe  a  ribeira  do  Laranjo,  cuja  agua  abundante 
vae  ter  ao  mar,  caminhando  sempre  do  nascente  para  o  poente.  A  agua 
do  Laranjo  petrifica  o  solo,  o  que  toma  ali  afadigosa  a  lavoura,  que 
foi  tentada  com  mau  êxito  por  uma  colónia  sustentada  a  expensas  do 
thesouro  publico.  A  ribeira  das  Patas  fica  na  parte  WNW.  da  ilha. 
Tem  um  clima  extremo,  muito  quente  na  quadra  das  chuvas  e  frio  no 
tempo  secco.  O  thermometro  deu  22°  ás  quatro  horas  da  tarde  de  27 
de  março;  o  barómetro  707  millimetros. 

Produz  milho,  feijão,  café,  canna  doce,  mandioca,  banana,  papaya, 
batatas  e  tudo  o  mais  que  na  ilha  se  cultiva.  AU  se  tem  feito  introduc- 
ção  de  abrunheiro,  pecegueiro,  niaceira,  oliveira,  ginjeira,  pereira,  e 
até  de  camélias  no  sitio  denominado  Catano,  que  é  de  clima  fresquis- 
timo. 

Ha  muito  ricinus  communis  na  Chã  de  Alecrim.  Fabríca-se  vinho 
toleravd.  Ha  na  ribeira  das  Patas  muitas  nascentes  de  aguas  mediei- 
naes.  Observei  alguns  casos  de  lepra  tuberculosa  nas  duas  vezes  que 
visitei  a  localidade,  distante  dezoito  horas  de  jornada  da  villa  da  Ri- 
beira Grande.  Os  moradores  estão  defendidos  pelas  margens  da  ri- 
beira e  não  constituem  sequer  aldeias. 

Ribeira  dos  Bodes.  —  Está  entre  as  montanhas  do  Alto  Mira  e  sel- 
lada  de  Desencaminhadinha.  Dirige-se  do  oriente  para  o  occidente. 
Tem  pouca  agua;  dá  cereaes,  canna  doce  e  mandioca.  Raros  habi- 
tantes. 

Ribeira  Fria. — Bem  merece  a  denominação,  pela  temperatura  re- 
lativamente baixa  que  ali  observei  no  dia  20  de  março  de  1874.  O 
"thermometro  marcou  13®,õ  e  o  barómetro  712  millimetros  ás  seis  ho- 
ras da  manhã.  Caminha  do  N.  para  o  S. 

Tem  pequena  quantidade  de  agua.  Produz  milho  e  feijão;  criam-se 
ali  gados.  Os  moradores  vivem  em  uma  aldeia  de  30  fogos  com  100 
liabitantes.  A  pessoa  mais  velha  da  locahdade  contava  oitenta  e  qua- 
tro annos  de  idade. 

Na  occasião  da  minha  visita  vi  bronchites,  rheumatismos  e  derma- 
toses. Examinei  vinte  e  quatro  creanças,  cujas  vísceras  do  ventre  não 
apresentaram  indicio  de  tumescencia.  A  helminthiose  domina. 

O  consumo  da  aguardente  é  grande  n'esse  povo,  que  vive  fiarto  e 
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satisfeito.  Dâo-se  ali  todos  os  apnos  mortes  no  gado  cabrum  e  vaccum, 
como  me  informou  o  curandeiro  De  Benta,  que  é  o  totum  continens  da 
Ribeira  Fria.  Esta  é  dominada  pelos  Morouços,  Tope  de  Tenente,  Bor- 
das da  Sellada  e  Rocha  de  Lança. 

Ribeiras  do  Pinto,  das  Chapas,  Tarafes,  Larga,  Ponta  e  Brava  (e 
outras  espalhadas  do  lado  do  sul).  —  Não  têem  nenhuma  importância ; 
estào  incultas  e  inhabitadas,  porque  só  têem  alguma  agua  na  quadra 
chuvosa  e  nos  annos  bem  favorecidos.  São  localidades  aproveitáveis 
para  o  plantio  da  purgueira  e  algodoeiro. 

Ribeiras  dá  Janella  e  Penedo.  —  Descendem  da  base  do  Tope  da 
Cruz,  da  rocha  Penedo  e  Fajã,  e  despejam  no  mar,  tendo  percorrido 
12  kilometros  do  poente  para  o  nascente. 

Tem  sempre  abundância  de  agua.  Todo  o  terreno  está  aproveitado 
e  é  ubérrimo.  Abastecem  S.  Vicente  de  todos  os  refrescos.  O  interior 
das  ribeiras  é  muito  accidentado  e  encantador,  pela  sombra  e  frescura 
do  arvoredo  e  da  vegetação  annual.  Os  habitantes  estão  espalhados  em 
casaes.  S.  Vicente  exporta  para  ali  muitos  casos  de  moléstias  venéreo- 
syphiliticas. 

Ribeira  das  Pombas,  —  E  pequena  e  estreita ;  tem  2  kilometros  de 
extensão,  indo  do  occidente  para  o  oriente.  Tira  origem  da  rocha  de 
Santa  Izabel.  Dá  bom  café.  Poucos  moradores. 

Ribeira  do  Paul,  —  Formosíssima  e  magestosa,  qual  nenhuma  na 
província,  tem  sua  nascença  do  Tope  da  Cruz,  Fio  de  Faca,  Santa 
Izabel,  Bordas  da  Caldeira  e  Rocha  Grande,  enormes  montanhas,  em 
cujas  faldas  se  acha  encravada  a  ribeira,  banhada  por  grande  quanti- 
dade de  agua,  que,  depois  de  um  curso  de  cerca  de  16  kilometros, 
vae  metter-se  no  mar,  depois  de  ser  proveitosa  á  immensa  cultura  que 
ali  se  faz.  Na  largura  e  força  da  corrente  mostra  bem  a  sua  potencia, 
e  nas  occasiSes  de  cheia  torna-se  caudalosa,  levando  adiante  de  si  ca- 
sas, animaes  dos  maiores  e  se  introduz  no  mar  com  tanta  fúria  e  im- 
Íeto,  que  afasta  para  longe  a  agua  salgada,  ficando  o  mar  com  agua 
arrenta  por  muitos  dias. 

No  transito  recolhe  em  si  o  tributo  de  regatos  de  menor  conta.  Por 
si  só^  dá  o  seu  solo  a  metade  do  café  e  assucar  que  a  ilha  exporta. 

E  a  parte  mais  arborisada  do  paiz  e  n^ella  ha  abundância  de  quanto 
se  cultiva  na  ilha.  O  ensaio  da  introducção  das  quinas  ali  começou  e 
com  o  melhor  êxito.  Tem  aguas  mineraes.  O  cUma  do  interior  é  rela- 
tivamente frio  no  Covão,  Igrejinha  e  Pico  de  António.  Os  vizinhos  mo- 
ram em  casaes.  Do  Paul  recebe  S.Vicente  grande  auxilio  em  refres- 
cos e  aguardente. 

Entre  a  villa  da  Ribeira  Grande  e  a  ribeira  do  Paul  contam-se  ás 
seguintes  ribeiras :  Fumas,  Braz,  Silvão,  Burras,  Montejana,  Ribeirão 
Grande,  Malhadas  e  Mompataz.  Todas  são  pequenas,  correndo  do  poen- 
te para  o  oriente.  Produzem  café,  cereaes,  canna  doce,  mandioca,  mi- 
lho e  papaya.  Os  vizinhos  Aâvem  em  logarejos,  que  raro  possuem  mais 
de  seis  casas. 
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Â  riqueza  da  ilha  sáe  das  suas  ribeiras^  cujas  priucipaes  nomeá- 
mos.  Se  todas  fossem  fartas  ;de  agua,  e  se  esta  uao  faltasse  absoluta- 
mente em  algumas  na  quadra  secca^  a  ilha  valeria  o  cêntuplo  do  que 
actualmente. 

Com  menos  exactidão,  pois,  se  escreveu:  a  a  agua  corre-lhe  á  ilha 
abundante  e  de  óptima  qualidade,  por  toda  a  parte)).  Se  as  chuvas  são 
abundantes  nao  ha  falta  de  agua;  mas  a  irregularidade  das  estações 
nâo  consente  tal.  A  estiagem  faz-se  sentir  em  toda  a  parte,  mais  ou 
menos,  nos  annos  de  menor  chuva,  o  que  é  frequente.  A  maior  parte 
da  ilha  nada  produz,  nem  pastos,  nos  muitos  annos  de  chuvas  irregu- 
lares ou  escassas. 

Andam-se  muitos  kilometros  de  caminho  sem  se  topar  com  um  fio 
de  agua.  O  viajante  precisa  levar  agua  comsigo.  Não  escrevo  por  in- 
formação. Tenho  percorrido  toda  a  ilha  e  penetrado  em  todas  as  ribei- 
ras, o  que  não  consta  fizesse  nenhum  dos  que  têem  escripto  acerca 
d'esta  ilha. 

O  gado  morre  por  falta  de  agua  nas  regiões  alto-planas,  chamadas 
Campo  Grande  e  Campo  Redondo.  Os  animaes  bebem  de  três  em  três 
dias  e  fazem  jornadas  de  léguas  para  irem  ás  nascentes. 

Do  lado  de  NE.  e  E.  ha  mais  agua,  que  é  desaproveitada,  por- 
que a  maior  quantidade  apparece  em  um  nivel  muito  inferior  ás  en- 
costas, que  ficam  carecidas  de  regas. 

Trabalhos  de  conducção  e  canalisação  da  agua  n'uma  ilha  montuo- 
sa,  em  que  as  chuvas  fortes  caem  de  tempos  em  tempos,  não  são  exe- 
quiveis,  por  falta  de  grossos  capitães,  que  só  grandes  associações  en- 
gendram. 

£  a  escassez  de  agua  sobe  repetidas  vezes  a  tal  ponto,  que  as 
questões  sobre  distribuição  de  aguas  para  regas  se  multiplicam  sem 
contO;  e  por  isso  os  povos  de  longo  tempo  crearam  umas  auctoridades 
puramente  populares,  chamadas  meirinhoa  de  agua,  que  entendem  na 
sua  equitativa  distribuição,  fazendo  justiça  summaria. 

Como  a  ilha^é  nimio  accidentada,  apparecem  quedas  de  agua,  ca- 
taractas  ou  catadupas  temporárias  quasi  todas,  e  pouquissimas  perma- 
nentes, de  que  ha  um  exemplo  na  ribeira  da  Torre,  próximo  á  villa, 
que  encantam  e  regalam  a  vista. 

Cachoeiras  formidáveis  projectam  agua  dos  altos  da  Corda  para  as 
ribeiras  do  Paul  e  da  Torre. 

Os  despenhadeiros  de  agua  são  denominados  no  paiz  espanadeiros. 

O  que  temos  exposto  é  quanto  se  pôde  dizer  do  systema  hydro- 
graphico,  originado  do  systema  orographico. 

Empregámos  o  termo  ribeira  no  sentido  comprehensivo  usado  no 
archipelago :  significa  o  volume  de  agua,  que,  saindo  da  raiz  dos  mon- 
tes, banha  certa  porção  de  terreno,  e  também  as  almargens  virentes 
ou  valles  beneficiados  pelas  aguas  dos  regatos  ou  ribeiros. 

Nos  annos  bons  abunda  a  ilha  em  aguas  potáveis,  que  rivalisam 
com  as  melhores,  pela  sua  limpidez,  leveza,  fresquidão  e  digestibili- 
dade. 

Aguas  escoadas  de  rochas,  em  cujas  vertentes  e  bases  apparecem, 
tendo  passado  por  filtros  naturaes,  que  as  depuram,  saciam  a  sede, 
não  fazem  peso  no  estômago  e  offerecem  uma  temperatura  de  2^  infe- 
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rior  á  do  ar  atmosplierico.  Todavia,  quando  se  demoram  empoçadas^ 
ou  não  são  recebidas  logo  ao  brotar  da  nascente,  sobrecarregam-se  de 
substancias  orgânicas,  que  impregnam  a  atmosphera,  ou  das  que  as 
torrentes  das  ribeiras  levam  para  o  mar,  lavado  o  solo,  onde  despojos 
de  myriades  de  animaes  menores,  e  alguns  maiores,  acham  temporário 
repouso,  na  estação  pluviosa,  após  algumas  ventanias  tempestuosas  e 
devastadoras. 

Em  alguns  pontos  do  litoral  da  ilha,  da  parte  do  S.,  se  vêem  aguas 
selenitosas  (carregadas  -de  sulphato  de  cal),  que  apenas  servem  em  oc- 
casião  de  aperto  para  dessedentar  os  animaes  em  jornada. 

No  sitio  do  Laranjo  a  agua  tem  superabundância  de  carbonato  cal- 
careo,  o  que  toma  difficil  laborar  o  terreno.  A  agua  do  Brejo  avulta 
pelos  seus  saes  terrosos ;  a  agua  dos  poços  do  Porto  dos  Carvoeiros  é 
crua  e  impotaveí;  a  agua  de  Corraletes  é  péssima.  A  temperatura  das 
aguas  desce  muito  na  quadra  fria,  a  ponto  de  ser  impossivel  beber  se- 
guidamente um  copo  em  algumas  .localidades. 

Em  24  de  março  de  1874  estava  eu  nas  faldas  do  Tope  da  Coroa, 
na  fonte  do  Cidrão.  A  sua  agua  marcava  16°  e  o  ar  27°  A  impressão 
feita  na  boca  pela  agua  era  análoga  á  do  gelo.  N'essa  fonte  tem  ha- 
vido congelação  em  alguns  annos  de  considerável  frio,  assim  como  nas 
fontes  de  Pedra  Magnes  e  do  Alaraan,  todas  três  nas  proximidades 
d'aquelle  Tope,  o  mais  elevado  da  ilha.  Nos  altos  da  Corda  e  Agua 
das  Caldeiras  tenho  encontrado  a  agua  com  a  temperatura  de  10^ 

N'uma  ilha  tão  alterosa  e  com  climas  tão  variados  e  terrenos  di- 
versissimos,  não  deve  causar  admiração  o  que  fica  exposto,  pois  é  sa- 
bido que: 

« 

«Le  dégré  de  température  des  eaux  douces  est  en  raison  directe 

'sol 
du 


(Jules  Licfort.) 


Esta  baixa  temperatura  da  agua  é  de  muita  vantagem  para  o  tra- 
tamento de  moléstias  causadas  pelo  calor  continuado  e  pelos  deprimen- 
tes effeitos  effluvios  telluricos. 

Tenho  visto  os  melhores  residtados  therapeuticos  seguirem  ao  uso 
da  agua  refrigerada. 

A  importância  da  agua,  pelo  lado  da  hygiene,  da  economia  domes- 
tica, da  industria  e  da  agricultura,  é  bem  conhecida,  e  por  isso  na  ci- 
dade da  Praia  me  dilatei  fazendo  numerosas  prelecções  sobre  este  as- 
sumpto, e  creio  não  haver  perdido  o  meu  tempo,  porque  a  Praia  tem 
hoje  agua  para  usos  ordinários. 

N'esta  ilha  tenho  estudado,  de  modo  possivel,  as  suas  aguas,  e  fií 
também  algumas  prelecções  sobre  este  vasto  assumpto,  porque  me  pa- 
receu que  nas  aguas  do  paiz  temos  elementos  de  doença. 

O  venerável  Wurtz,  no  seu  Traité  de  chimie  meaiicale,  compendia 
assim  as  qualidades  da  boa  agua  potável: 

aEtre  fraiche,  limpide^  sans  odeur^  d'une  saveur  faible  mais  agréa- 
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ble,  et  qoi  ne  soit  ni  fiEule,  ni  salée,  ni  douceâtre,  cuire  les  legumes  eu 
les  ramotissant;  disBOudre  le  savoíi;  telles  sonf  les  qualités  d'une  bonne 
ean  potable.» 

Guérad,  que  tratou  doeste  objecto,  em  uma  these  notável,  diz: 

«L'eau  doit  être  limpide,  tempérée  eu  hiver,  fraiche  en  été,  inodo- 
re,  d'une  saveur  agréable ;  elle  doit  dissoudre  le  savon  sans  grumeaux, 
être  propre  à  la  cuisson  des  legumes ;  elle  doit  tenir  en  dissolution  une 
proportíon  convenable  dair,  d^acide  carbonique  et  de  substances  mi- 
nérales;  elle  doit  enfin  être  exempte  de  matières  organiques.v 

Todos  estes  caracteres  não  se  veriãcam  nas  melhores  aguas  potar 
yeis  da  ilha,  nas  quaes  a  presença  de  substancias  orgânicas,  e  até  or- 
ganisadas,  é  facilmente  reconhecida,  vendo-se  limos  que  revestem  as 
paredes  doe  vasos  em  que  se  depositam  essas  aguas. 

Posso  repetir  com  um  grande  hygienísta  inglez,  fallando  acerca 
das  substancias  orgânicas,  que  inquinam  as  aguas: 

cThe  most  common  organic  matter  is  derived  from  the  vegetable 
kingdom,  and  consists  of  humin  and  ulmin,  and  of  acids  derived  from 
húmus ;  ali  which  substances  are  non-nitrogenous,  although  the  acide 
combine  readily  with  ammonia.  This  form  of  organic  matter  is  far  less 
dangerous  tban  that  the  which  has  an  animal  origin,  and  contains  ni- 
trogen.D  (Pickford.) 

Impurezas  orgânicas  não  podiam  deixar  de  existir  nas  aguas  de 
bebida,  porque  nas  margens  de  todas  as  ribeiras  estão  os  chiqueiros 
e  se  atem  am'maes,  que  ali  vivem  quasi  todo  o  anno.  N^ellas  se  fazem 
todas  as  evacuações  e  despejos;  e  se  não  fossem  as  cheias  annuaes, 
que  fazem  uma  limpeza  geral,  essas  margens  constituiriam  permanen- 
tes causas  de  doençiis  zymoticas. 

Nas  próprias  fontes  de  que  se  extrahe  agua  potável,  bebem  os  ani- 
maes,  lavam-se  de  noite  e  de  madrugada  as  mulheres  e  creanças ! 

As  diarrhéas  e  dysen terias  do  paiz  têem  ali  sobeja  causa,  assim 
como  os  entozoarios  endémicos. 

Em  varias  analyses  hydrotimetricas,  por  mim  feitas,  nãa  tenho  en- 
contrado grau  hydrotimetrico  inferior  a  15,  e  tenho  seguido  n^ellas  os 
preceitos  dados  pelos  sábios  Boutron  e  Boudet. 

Antes  de  proceder  a  cada  analyse,  deito  25  grammas  de  agua  em 
um  copo  e  misturo-a  com  1  centímetro  cubico  do  liquido  hydrotimetri- 
co saponaceo,  e  depois  de  agitar  a  mistura,  procedo  á  analyse  com 
nova  agua,  quando  se  não  tenham  formado  grumos.  Tenho  empregado 
agua  distillada  a  mais  pura  que  posso  obter  e  Verificado  sempre  o  esta- 
do do  liquido  saponaceo,  com  a  formula  normal  de  0',25  de  chlorure- 
to  de  cálcio  fundido,  por  litro  de  agua  distillada,  e  depois  d^esses  tra- 
balhos preliminares,  faço  como  preceituam  Boutron  e  Boudet. 

•Pour  faire  Tessai  dune  eau,  on  en  mesure  40  centimétres  cubeS 
dans  le  flacon  jaugé  et  Ton  y  ajoute  peu  à  peu  la  liqueur  hydrotimò^ 
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trique  contenue  dâns  la  burette,  ep  examínant  de  temps  en  temps  si 
elle  produit  par  Tagitatioii  une  mousse  legèi^e  et  persistante.  Cette 
mousse  doit  former  à  la  surfaee  de  Teau  une  couche  régulière  de  plus 
dW  demi-centimètre  d^epaisseur,  et'  se  maintenir  au  moins  dix  minu- 
tes sans  s^aflFaisser.  Le  degré  qu'on  lit  sur  rhydrotimètre,  quand.on  a 
obtenue  cette  mousse  est  le  degré  hydi'otimètrique  d'eau  examinée. 
On  ne  doit  constater  ce  degré  qu^après  avoir  attendu  le  moment  ou  la 
liqueur  adhérente  aux  parois  internes  de  la  burette  s^étant  écoulée,  il 
est  devenu  parfaitement^e.» 

Os  graus  hydrotimetricos  que  tenho  obtido  sâo  variáveis,  analysa- 
da  em  differentes  occasiões  a  mesma  agua,  o  que  está  de  accordo  com 
a  quantidade  variável  de  saes  terrosos,  e  particularmente  os  de  base  de 
cal  e  magnesia. 

A  própria  agua  que  surge  n'um  ponto  dado,  nâo  atravessa  sempre 
as  mesmas  camadas  de  terreno  e  segue  muitas  vezes  itinerário  diver- 
so. As  ribeiras  soffrem  grandes  alterações  todos  os  annos  com  as  allu- 
viões  causadas  pelas  chuvas  torrenciaes  e  pelas  cheias. 

De  resto,  é  bem  sabido  que  as  aguas  passam  por  muitas  vicissitu- 
des, cujas  causas  estão  apontadas  ou  se  ignoram. 

Ainda  reina  muita  ignorância  na  sciencia,  quanto  aos  variados 
problemas  formulados  na  hydrologia.  Nem  a  analyse  chimica  nem  o 
processo  hydrotimetrico  satisfazem  completamente,  não  obstante  os 
admiráveis  trabalhos  modernos  sobre  o  estudo  (\sl8  aguas.  O  exame  hy- 
drotimetrico é  deficientissimo,  porque  não  dá  conhecimento  da  ausência 
de  certos  principies  metallicos,  cuja  presença  muito  faz  na  acção  phy- 
siologica  das  aguas. 

Não  tenho  como  muito  salubres  todas  as  aguas  limpidas  e  agradá- 
veis que  se  bebem  na  ilha.  Podem  conter  matérias  orgânicas  e  serem 
omissas  em  principios  mineraes. 

Conformo-me  com  Virchow  quando  assevera: 

«Une  eau  claire  et  inodoro  peut  contenir  cependant  des  substances 
nuisibles  pour  la  santé ;  celles-ci  sont  généralement  inconnuès,  excepté 
quelques  seis  provenant  évidemment,  des  latrines,  salpêtre,  chlorures 
et  sulfates  alcalinos,  d 

As  manifestações  estrumosas,  que  tanto  vejo  em  gente  ribeirinha, 
dependem  a  meu  ver,  em  parte,  pelo  menos,  das  aguas  deficientes  em 
principios  metaUicos. 

Um  estudo  completo  d'essas  aguas  só  o  poderá  effeituar  o  especia- 
lista experimentado  e  munido  dos  vastos  recursos  de  que  dispõe  a  phy- 
sica  e  a  chimica  da  actualidade,  o  que  na  Africa  não  poderá  conse- 
guir-se. 

Para  haver  um  hydrotimetrico,  com  que  tenho  feito  alguns  ensaios, 
mandei-o  vir  a  expensas  minhas,  e  paguei  também  os  direitos  adua- 
neiros. 

Relatarei  o  que  ha  acerca  das  aguas  mineraes  da  ilha,  tão  pouco 
apreciadías  e  conhecidas  até  hoje. 

O  dr.  José  Feliciano  de  Castilho,  na  sua  Memwna  sobre  a  provin- 
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cia  das  ilhas  de  Caio  Verde,  escripta  em  1818  e  publicada  no  Jornal 
da  sociedade  dos  amigos  das  letras,  fallando  da  ilha  de  Santo  Antão, 
diz:  cN^esta  mesma  ilha  faz-se  cal  e  ha  uma  fonte  de  aguas  férreas». 

O  que  escreveram  outros  auctores  posteriormente  logo  será  dito. 

Em  1871  escrevi  o  que  segue: 

<  Encetei  o  estudo  das  aguas  mineraes,  assumpto  no  qual  havia  to- 
mado a  iniciativa  quando  dirigi  o  serviço  de  saúde,  mandando  estudar 
as  riquezas  que  n'esta  especialidade  o  archipelago  pôde  offerecer;  já 
como  recurso  medico,  já  como  industria  commercial.  Retirando-me 
d'aquelle  serviço,  e  vindo  para  esta  ilha,  não  podia  deixar  de  me  oc- 
capar  das  respectivas  aguas  mineraes. 

cMuito  adiantados  poderiam  estar  hoje*  os  conhecimentos  sobre  este 
objecto  de  grande  interesse,  se  melhor  fortuna  me  bafejasse. 

c  Procurei  obter  por  pessoas  competentes  a  analyse  chimica  d^essas 
aguas,  porém  não  me  foi  possivel  ainda  lograr  o  intento.  O  ministé- 
rio da  marinha  também  recebeu,  ha  muitos  mezes,  espécimens  d^ellas, 
e  é  de  crer  que  o  devido  trabalho  analytico  esteja  íinalisado  e  entre- 
gue á  publicidade,  como  é  de  vantagem  scientifica  e  geral.  Sem  a  ana- 
lyse chimica,  o  estudo  das  aguas  mineraes  não  poderá  progredir  e  con- 
cluir-se  com  acerto  e  segurança,  porque  os  ensaios  therapeuticos  não 
caminham  com  desembaraço  e  rigor  technico,  sem  o  apoio  luminoso  da 
chimica. 

cNo  meio  da  faina  clinica  e  de  outras  obrigações  diárias,  a  que  vou 
attendendo  de  modo  possivel,  nâo  perco  todavia  occasiâo  de  registar 
o  que  a  observação  e  a  experiência  me  vae  revelando,  quanto  ao  em- 
prego de  algumas  aguas  medicinaes.  Quando  estiver  elucidado  com  os 
resultados  da  analyse  chimica,  que  se  esperam  a  todo  o  momento  do 
reino,  formularei  os  preceitos,  qije,  segundo  a  minha  pratica,  se  devem 
guardar,  no  tocante  á  administração  e  doses  d^ellas,  e  designarei  as 
doenças  em  que  aproveitam.» 

Julgo  conveniente  para  a  historia  doeste  objecto  registar  aqui  os 
seguintes  officios: 

# 

Hl.™*  sr.  — A  repartição  deseja  aproveitar  a  permanência  de  v.  s.* 
n'e8sa  ilha  para  obter  esclarecimentos  sobre  as  aguas  mineraes,  que  a 
tradição  assevera  existirem  na  mesma  ilha. 

Não  escapa  de  certo  á  illustração  de  v.  s.*  a  importância  medica  e 
económica  do  assumpto,  que  por  este  meio  fica  commettido  ao  seu  es- 
tado.  . 

Comquanto  v.  s.*  seja  facultativo  de  excellentes  habilitações  scien- 
tificas,  não  me  dispensa  o  conhecimento  que  tenho  da  sua  instrucção, 
de  lhe  ministrar  os  tópicos  sobre  os  quaes  mais  desveladamente  deve 
versar  a  indagação  respectiva  ás  aguas  mineraes  e  thermaes  d'essa 
ilha. 

Eil-os : 

1.^  A  denominação  da  fonte. 

2.°  Sua  distancia  á  povoação  mais  próxima,  á  freguezia  e  á  cabe- 
ça do  concelho. 

3.°  Historia  do  descobrimento  da  fonte. 

4.^  Nome  do  proprietário  da  nascente  ou  do  solo  onde  ella  se  achÁ* 


126 

5.^  Coinmodidades  e  substancias  que  se  podem  encontrar  na  loca- 
lidade e  proximidade. 

6.^  Natureza  e  estado  das  communicaçSes  eom  a  cabeça  do  coi^ce- 
lho  e  com  as  estradas  principaes. 

7.°  Idéa  geral  da  localidade  e  descripçao  das  suas  cercanias.. 
8.^  Se  o  sitio  onde  apparece  a  agua  é  pantanoso,  se  demarca  com- 
alguma  ribeira  ou  se  está  situado  em  serra  ou  suas  encostas;  a  expo- 
sição da  vertente  e  a  que  altitude  fica  a  fonta  da  encosta. 

9.®  Quaes  os  ventos  que  predominam  na  localidade,  e  espedalmen-^ 
te  na  epocha  de  maior  abundância  de  agua  mineral. 

10.°  Se  o  terreno  adjacente  á  fonte  é  muito  quebrado  e  desigual^ 
unido  ou  plano,  se  inculto,  agricultado,  arborisado,  etc. 
11.°  Se  a  nascente  cáe  em  bica  ou  se  repuxa  do  solo. 
12.°  Se  nasce  no  alveo  de  alguma  ribeira. 

13.°  Situação  do  nivel  da  nascente  com  relação  ao  nWA  do  alveo 
das  aguas  correntes  mais  próximas. 

14.°  Natureza  do  solo  d^onde  rebenta  a  nascente. 
15.°  Se  a  nascente  está  desacompanhada  de  abrigo  e  exposta  às 
injurias  do  tempo  e  dos  animaes. 

16.°  Se  a  agua  é  i^epresada  em  reservatórios  naturaes  ou  se  é  apro- 
veitada ao  sair  da  nascepte. 

17.°  Se  a  agua  é  applicada  internamente,  em  banhos  ou  do  uma  e 
outra  forma;  se  é  applicada  em  seu  estado  natural  ou  maritada. 
18.°  Se  é  exportada  para  uso  interno  ou  externo. 
19.°  Força  da  nascente  avaliada  em  volume  de  um  modo  maia  ou 
menos  approximado;  permanência  ou  intermittencia  doeste  volume;  em 
que  epochas  se  manifestam  alterações  (havendo-as),  e  que  ligação  im- 
mediata  se  presume  haver  entre  estas  e  as  aguas  das  chuvas^  etc. 

20.°  Temperatura  da  agua  avaliada  pelo  thermometro,  ou,  pelo 
menos,  apreciada  pela  mão,  referindo-se  á  temperatura  da  agua  com* 
mum  mais  próxima  e  com  referencia  a  uma  epocha  do  anno ;  varíaçSes 
doesta  temperatura. 

21.°  Sabor;  se  é  ou  não  potável. 

22.°  Cheiro;  se  tem  cheiro  da  agua  da  Caldas  ou  outro  que  se  dis- 
tinga da  agua  commum. 

23.°  Cor;  se  é  limpida  ou  turva. 
24.°  Composição  chimica  (sendo  possivel). 

Kesultado  de  alguns  ensaios  feitos  na  occasião  da  visita.  Conjectu- 
ras sobre  os  seus  principios  mineralisadores  e  fundamentos  doestas  con- 
jecturas. Se  tem  gazes  ou  ácidos  hvres. 

25.°  Formação  geológica  ou  natureza  em  geral  do  terreno  da  loca- 
lidade onde  se  acha  a  nascente;  se  são  rochas  graníticas,  schistosas, 
calcareas,  siliciosas,  etc. 

26.°  Se  ha  animaes  e  vegetaes  que  vivam  na  agua  mineral. 
27.°  Se  a  agua  é  empregada  naturalmente,  se  aquecida,  se  destem- 
perada. Se  se  tomam  precauções  quanto  á  natureza  do  vaso  em  que  é 
aquecida. 

28.°  Em  que  moléstias  se  tem  applicado. 
29.°  Em  que  moléstias  se  tem  visto  que  mais  aproveitam. 
:  30.°  Se  o  Wn  resultado  therapeutico  (quando  tem  logar)  costuma 
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apparecer  durante  o  uso  das  aguas  ou  tempo  depois,  e  n'este  ultimo 
caso  qual  em  geral  a  demora. 

31.^  Se  costuma  apparecer  alguma  erupção  nos  primeiros  dias  de 
applicaçâo  da  agua  medicinal,  e  se  esta  erupção  costuma  ser  percur* 
sora  de  bons  resultados  therapeuticos. 

32.^  Qual  a  constância  das  virtudes  therapeuticas. 

33.^  Se  estas  são  variáveis  e  qual  a  lei  doestas  variações. 

34.^  Que  causas  conhecidas  ou  presumidas  determinaram  a  altera- 
ção ou  a  variação  das  suas  qualidades  therapeuticas. 

35.®  O  que  se  tem  escripto  ou  se  acha  publicado,  ou  se  diz  a  res- 
peito do  valor  médio  da  agua.  Opinião  tradicional  dos  facultativos  que 
'  têem  residido  na  ilha. 

A  resposta  minuciosa  a  cada  um  dos  quesitos  que  ficam  expostos^ 
a  repartição  deseja  que  v.  s.^  acrescente  todas  as  considerações  medi- 
cas, económicas  e  administrativas,  a  fim  de  que  a  auctoridade  supe- 
rior fique  plenamente  esclarecida  sobre  este  assimipto,  de  modo  que 
possa  adoptar  providencias  conducentes  a  aproveitar,  em  beneficio  da 
humanidade  e  do  thesouro  da  província,  uma  das  riquezas  mais  valio- 
sas que  as  naçSes  illustradas  exploram  lucrativamente.  Toma-se  indis- 
pensável o  enviar  a  esta  repartição  seis  garrafas  contendo  a  agua  mo- 
dicinal,  devidamente  acondicionadas,  com  as  precauções  que  a  sciencia 
recommenda. 

Deus  guarde  a  v.  s.^  Secretaria  da  junta  de  saudQ  na  cidade  da 
Praia,  aos  14  de  agosto  de  1870.  — 111.™*^  sr.  delegado  de  saúde  na  ilha 
de  Santo  Antão.  =  (Assignado)  O  director  interino  do  serviço  de  saú- 
de, Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer. 

'  Hl."*®  e  ex.™®  sr. — Uma  das  riquezas  inexploradas  da  ilha  de  Santo 
Antão  C(msÍBte  de  certo  na  existência  das  aguas  mineraes,  que  appa- 
recem  nos  dois  concelhos  em  que  administrativamente  se  acha  dividida 
a  ilha  mais  septentrional,  mais  accidentada  e  mais  alterosa  do  archi- 
pelago  de  Cabo  Verde. 

Kão  consta  por  documentos  escriptos  que  as  auctoridades  jamais 
houvessem  prestado  attenção  a  essas  aguas.  Somente  no  anno  passado 
foi  encarregado  do  estudo  de  tão  importante  assumpto  o  facultativo  de 
1.*  classe  Custodio  José  Duarte,  que  havendo  residido  cerca  de  dois 
annos  n'esta  ilha,  a  estudou  sobre  vários  aspectos,  como  elle  cumpria 
por  expressa  determinação  legal. 

Nos  relatórios  do  citado  facultativo,  que  ainda  não  estão  registados 
n'esta  repartição,  encontrar-se-ha  provavelmente  quanto  seja  preciso 
para  se  completar  o  estudo  das  aguas  mineraes  doesta  importante  ilha. 

Não  constando,  porém,  que  o  meu  predecessor  houvesse  feito  ana- 
lyse  d^ellas,  o  que  lhe  seria  impossível,  por  falta  de  um  laboratório 
adequado,  apresso-me  a  remetter  a  v.  ex.^  uma  porção  de  aguas  mi- 
neraes, para  8e«>em  enviadas  ao  ex.""'  ministro  da  marinha,  a  fim  de 
se  proceder  ás.  reôpectivas  analyses  por  professores  e  especialistas  que 
mereçam  confiança. 

A  respeito  de  cada  amostra  da  agua  porei  uma  breve  noticia,  que 
poderá  servir  ao  seu  estudo. 

A  agua  da  fimte  do  Doutor.  —  E  assim  denominada  porqMixnuitOjs 
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dos  facultativos  que  têem  visitado  a  ilha,  ou  n^ella  residido,  a  têem  ido 
ver.  Dista  a  fonte  da  villa  da  Ribeira  Grande,  cabeça  do  concelho,  obra 
de  duas  horas  de  marcha  e  da  aldeia  de  Coculim  8  kilometros.  Nada 
se  sabe  da  historia  do  descobrimento  da  fonte,  como  conclui  conver- 
sando e  interrogando  as  pessoas  mais  idosas  da  localidade  e  da  ilha,  e 
fazendo  indagações  nos  archivos  das  repartições  publicas. 

A  fonte  está  situada  n'um  caminho  pubhco,  e  a  ella  diz  ter  direito 
de  posse  uma  tal  Antónia  Francisca  Dias,  que  provavelmente  nâo  po- 
derá exhibir  o  titido  de  propriedade.  Os  pontos  Kmitrophes  entestam 
com  as  terras  de  Joaquim  Duarte  Silva  e  Luiz  Pedro  de  Lima. 

A  distancia  de  100  metros  ha  algumas  palhoças,  em  que  se  abri- 
gam os  proprietários  e  rendeiros  das  fazendas  que  ficam  entre  a  Cha 
de  Pedra,  Lombo  de  Bruno,  Cinta  de  Guido  e  Tope  de  Espigão.  As 
hortas  fornecem  os  legumes,  e  dos  vizinhos  poder-se-ha  obter  gallinhas, 
ovos,  leite,  milho,  feijão  e  as  mais  producções  do  paiz,  pois  que  pela 
fonte  passam  para  a  cabeça  do  concelho  todos  os  que  são  obrigados 
pela  natureza  das  suas  occupações  agrícolas  a  virem  das  referidas  lo- 
caUdades  circumvizinhas,  as  quaes  ladeiam  a  nascente,  cuja  exposição 
é  a  NNW.,  demarcando  com  a  ribeira  do  Pico,  no  alveo  da  qual  as- 
senta a  fonte,  d'onde  brota  com  bolhas  a  agua  mineral,  que  por  esse 
motivo  diz  o  povo  que  ferve. 

Da  cabeça  do  concellio  á  fonte  vae-se  sempre  trilhando  o  alveo  da 
ribeira  Grande,  leito  de  confluência  das  aguas  vindas,  á  direita,  das 
localidades  chamadas  Santa  Barbara,  João  Dias,  BfFonso  Martinho, 
Ladeira  de  Hespanha,  Canto  de  Loba,  Canto  do  Ribeirão  Thomé,  Ri- 
beira dos  Órgãos,  Ferrador,  Chão  de  S.  Miguel,  Campinho,  Manuel 
de  Joelho,  Boca  da  Ribeira  de  Jorge,  Boca  da  Ribeira  do  Pico,  Fajã 
de  Matos,  Tope  de  Fajã,  Campo  de  Cão,  Canto  de  Casal,  Canto  de 
Papaio,  Cubin,  Espigão  do  Ribeirão,  Canto  de  Alfarroba,  Lomba  de 
Bruno;  á  esquerda  dos  sitios  de  Antuj,  Fachoca,  Boca  da  Ribeira  do 
Duque,  Canto  de  Barranco,  Canto  de  Mandante,  Picoteiro,  Canto  dos 
Magos,  Boca  de  Figueiral,  Coculim,  Chã  de  Banca,  Canto  de  Frade 
e  Canto  das  Furnas. 

Todas  estas  localidades,  cora  poucas  excepções,  são  aprazíveis  mo- 
radas, onde  a  vegetação  é  perenne,  a  beneficio  da  quantidade  de  agua 
de  que  n^ellas  se  dispõe ;  de  maneira  que  até  no  mez  de  junho  a  ver- 
dura que  ofFerecera  á  vista  contrasta  com  o  aspecto  árido  das  monta- 
nhas sobrepostas  ao  mar. 

Não  é  pantanoso  o  sitio  onde  apparece  a  agua  mineral,  que,  como 
já  disse,  sáe  do  aJveo  da  ribeira  do  Pico,  da  base  de  uma  colima  ba- 
sáltica, de  altitude  de  4  metros  sobre  o  nivel  da  ribeira.  A  vertente 
está  1",20  mais  alta  do  que  as  aguas  próximas.  A  agua  deixa  no  sitio 
um  deposito  de  ocre  amarello  (trito-carbonato  de  ferro). 

Os  ventos  predominantes  na  localidade  são  os  do  quadrante  N., 
modificados  pelas  montanhas  que  estão  proximaS;^  conforme  as  horas 
do  dia  e  os  graus  de  temperatura. 

Na  epocha  da  maior  abundância  da  agua  mineral,  no  mez  de  ou- 
tubro, começa  a  prevalecer  o  NE.,  vento,  como  se  sabe,  dominante 
Q^esta  zona  geographica. 
•     Os  terrenos  que  cercam  a  fonte  são  desiguaes  e  assas  accidentados. 
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havendo  cultura  próxima,  excepto  no  leito  da  ribeira,  onde  esponta- 
neamente se  desenvolve  o  agrião,  a  avenca  e  outras  plantas,  que  ve- 
getam banhadas  em  aguas  correntes. 

Nao  ha  àrborisaçao  avultada  nas  proximidades,  mas  o  solo  não  está 
de  todo  nú  de  vegetação,  a  qual  é  entretida  e  entretém  aU  humidade 
incessante. 

Comquanto  a  nascente  não  seja  acompanhada  de  algum  abrigo  e 
86  ache  exposta  ás  injurias  do  tempo  e  dos  animaes,  estes,  passando 
por  sobre  ella,  não  bebem  ali,  o  que  me  parece  devido  a  esterem  sa- 
ciados quando  chegam  á  origem,  havendo-se  regalado  com  as  crystal- 
linas  aguas  que  banham  os  valles  por  onde  transitam.  A  agua  não  é 
represada  cm  nenhum  reservatório ;  sáe  do  ponto  onde  apparece,  e  des- 
cáe  para  uma  levada  adjacente. 

£  applicada  no  seu  estado  natural,  interinamente,  e  exportada  tam- 
bém para  uso  interno,  porém  em  mui  pequena  quantidade.  É  empre- 
gada como  objecto  de  curiosidade,  e  não  constituindo  tratamento  for- 
mulado e  seguido  com  regularidade.  As  pessoas  de  estômago  fraco,  as 
que  experimentam  falta  de  appetite,  as  que  têem  obstinicções  usam- 
na  com  vantagem.  Também  se  tem  tomado  com  proveito  em  casos  de 
asthma  e  de  tremuras  do  braço. 

Consta  que  um  facultativo  a  n^andava  usar  em  banhos. 

Com  o  relógio  á  vista  verificou-se,  no  dia  18  de  junho,  ás  oito  ho- 
ras da  manhã,  que  a  fonte  dá  1  litro  de  agua  mineral  por  minuto,  vo- 
lume de  agua  que  é  muito  maior  no  mez  de  outubro,  tempo  que  suc- 
cede  immediatamente  á  queda  das  chuvas  em  agosto  e  setembro,  os 
dois  mezes  em  que  a  mais  avultada  quantidade  de  chuva  cáe  n'esta 
região. 

Não  soffre  intermittencia  o  apparecimento  da  agua  mineral,  mas 
inundado  o  leito  da  ribeira  do  Pico,  em  cuja  madre  está  a  nascente^ 
conííinde-se  a  agua  mineral  com  a  da  ribeira  durante  os  mezes  chu- 
vosos. 

Não  tem  sido  constante  o  ponto  d^onde  ella  surde,  havendo  toda- 
via pequena  variante  a  este  respeito. 

Próximo  do  local  em  que  apparece  esta  agua  mineral,  ha  um  de- 
posito de  argilla  escura,  na  qual,  mergulhadas  por  espaço  de  vinte  e 
quatro  horas,  se  tingem  as  pelles  curtidas. 

Não  pude  verificar,  apesar  das  experiências  tentadas,  o  que  se  lê 
em  algumas  publicações  de  viajantes  que  visitaram  a  ilha  de  Santo 
Antão,  e  escreveram  sobre  a  fé  de  informadores  amigos  do  maravilhoso. 

Assim,  escreveu-se  a  este  respeito: 

tTem  (a  ilha)  varias  fontes  férreas  e  thermaes:  duas  ha  bem  co- 
nhecidas, que  servem  para  o  cortume  das  pelles;  porque  uma  dentro 
de  uma  hora  despoja  de  todo  o  pello  qualquer  peíle  que  n^ella  se  mer- 
gulhe, e  o  lodo  que  se  cria  no  alveo  da  outra  tinge  de  preto  prompta- 
mente  qualquer  pelle  curtida  (J.  J.  Lopes  de  Lima). 

cE  também  ha  (na  ilha)  umas  aguas  mineraes  de  tamanha  força, 
que  tingem  completamente  de  negro  uma  pelle  que  por  ellas  se  passe 
rapidamente,  mergulhando-a  por  um  lado  e  retirando-a  por  outro,  pois 
se  se  demora,  nm  minuto  que  seja,  desfaz-se  toda  ao  tirar-se  da  agu^^ 
(J.  M.  de  Sousa  Monteiro).  :  : 
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-  «Possuo  (a  ilha)  duas  nascentes  mineraes  dignas  de  se  notar ;  por- 
que uma  tem  a  propriedade  do  fazer  cair  o  cabello  ou  pello  ás  pelles 
no  momento  em  que  n'ella  se  mergulham,  e  a  outra  de  tingir  de  preto 
immediatamente  as  pelles  assim  preparadas  (F.  T.  Valdez). » 

Lopes  de  Lima  foi  illudido  e  com  elle  todos  os  que  escreveram^ 
tendo  adiante  o  livro  d'aquelle  prestimoso  escriptor. 

No  dia  18  de  jimho  findo,  pelas  oito  horas  da  manhã,  marcando  o 
barómetro  de  Adie  a  pressão  correcta  de  747°^,60|  o  thermoiheiro  ex- 
posto 23^,  a  temperatura  da  agua  mineral  no  ponto  de  emergência  era 
de  28^,  sendo  de  25^  a  da  agua  mais  próxima. 

Não  existem  exames  por  ond^  se  possa  conhecer  as  variações  da 
temperatura  da  agua  mineral  com  referencia  ás  quadras  do  anno. 

O  sabor  da  agua  mineral,  bebida  logo  ao  sair  da  origem,  é  adoci- 
oado-alcalino-ferruginoso . 

Não  é  empregada  como  bebida  ordinária  nem  para  usos  culinários, 
mas  só  como  remédio. 

No  ponto  d'onde  ella  brota  não  ha  vegetação,  porque  sáe  da  base 
de  uma  rocha  de  basalto  nua.  A  cor  é  nuUa. 

Vista  atravez  de  um  copo  crystallino  é  Umpida  ao  sair  da  nascen- 
te, enturvece  pouco  a  pouco  á  proporção  que  vae  perdendo  o  gaz  que 
contém,  o  qual  se  envolve  em  tinas  bolhas.  Vascolejada  crescem  as  bo- 
lhas. Ingerida  em  quantidade  produz  logo  certo  grau  de  ebriedade. 

Os  imperfeitissimos  ensaios  chimicos  tentados  junto  ao  jazigo,  e  no 
consultório,  com  o  auxilio  do  hábil  pharmaceutico  António  Duarte  Sil- 
va, deram  as  seguintes  reacções: 

1.^' Papel  de  noz  de  galhas  —  ennegrecido. 

2.^  Papel  de  tomezol  vermelho  —  nullo. 

3.*  Papel  de  tomezol  azul  —  Ugeiramente  avermelhado. 

4.*  Papel  curcuma — nullo. 

5.*  Acetato  de  chumbo  —  precipitado  branco,  acinzentado  depois, 

6.*  Nitrato  de  prata — iurvação  branca,  precipitado  cinzento,  de- 
pois solúvel  em  ammonia. 

7.*  Acetato  de  baryta — turvação  cinzenta. 

8.*  Chlorureto  de  cálcio  —  flocos  brancos. 

9.^  Acido  chlorhydrico,  sulphurico,  nitrico  —  eflfervescencia. 

10.^  Deuto-chlorureto  de  mercúrio  —  finos  precipitados  escuros. 

11.*  Tannino  —  escurece  hgeiramente. 

12.*  Agua  de  cal — turvação  leitosa  e  precipitado  em  grumos  bran- 
cos, que  desapparecem  com  effervescencia  pela  addicção  do  acido  ní- 
trico. 

13.*  Sulphydrato  de  ammoniaco,  tintura  de  noz  de  galhas,  chá  da 
índia — cor  escara,  precipitado  negro. 

As  rochas  sobrepostas  a  nascente,  que  a  cercam  de  todos  os  lados, 
excepto  de  SE.,  são  basalticas  lunas,  de  formação  de  sedimentos  outras. 

Não  se  viram  animaes  nem  vegetaes  vivendo  na  agua  mineral  que 
mana  da  rocha,  e  corre  immediatamente  para  a  ribeira,  sem  ter  depó- 
sitos nem  reservatório. 

Cousa  alguma  se  pôde  dizer  com  soUdos  fundamentos  acerca  das 
.virtudes  therapeuticas  doesta  agua  mineral,  alem  do  que  fica  exposto, 
\*^  ifliie  foi  colhido  em  indagaçSes  a  que  procedi. 
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Desde  o  dia  18  de  junho  tenho  estudado  esrt;a  agua,  experimentando 
em  muitas  pessoas  e  em  mim  os  seus  effeitos  immediatos,  geraes  e  se- 
cundários. 

Ainda  nao  é  tempo  de  formular  conclusões.  Nenhum  escripto  se 
nota,  que  eu  saiba,  sobre  esta  e  outras  aguas  mineraes  existentes  n'esta 
ilha,  onde  têem  residido  muitos  facultativos,  pertencentes  e  nâo  per- 
tencentes ao  quadro  de  saúde. 

NIU>  ha  a  seu  respeito  opinião  ti*adicional  dos  facultativos  que  resi- 
diram na  ilha.  No  archivo  da  delegação  de  saúde  apenas  consta  que 
em  oÉBcios,  n.®  629,  de  14  de  agosto  de  1870,  da  junta  de  saúde  pu- 
blica, e  do  governo  geral,  com  o  n.**  1:580,  de  23  do  mesmo  mez  e 
anno,  se  encarregou  ao  facultativo  de  1.^  classe.  Custodio  José  Duar- 
te, de  fazer  um  estudo  minucioso  das  referidas  aguas,  apresentando- 
ge-lhe  trinta  e  cinco  quesitos  que  lhe  deviam  servir  de  tópicos  no  seu 
estudo. 

Por  motivos  valiosos  aquelle  facultativo  não  pôde  deixar  consignado 
n'esta  repartição  o  relatório  que  lhe  cumpria  lavrar  sobre  tão  impor- 
tante assumpto,  de  que  ficaram  lançadas  aqui  as  deficientes  noticias 
que  pude  colUgir  no  meio  da  grave  tarefa  clinica  que  ha  dois  mezes 
pesa  sobre  mim. 

Deixando  a  fonte  do  Doutor,  e  caminhando  um  quarto  de  hora 
para  o  NO.,  chega-se  á  nascente  do  Doutor,  na  Chã  de  Pedra,  sitio 
denominado  Boca  do  Cavouco  da  Fajan  da  Barreira,  na  base  de  uma 
collina  que  tem  o  nome  de  Pia  de  Baixo,  distante  da  villa  da  Ribeira 
Grande  cerca  de  10  kilometros,  passando-se  sempre  pelas  ribeiras  e 
sítios  já  mencionados.  O  proprietário  da  nascente  é  Braz  Fortes  Cou- 
tinho. Está  ella  no  alveq  da  ribeira  do  Pico,  cujas^  aguas  a  alteram 
nos  casos  de  inundaçSes.  E  também  prejudicialmente  iníluida  esta  agua 
medicinal  por  uma  levada  que  lhe  fica  immediatamente  por  cima,  le- 
vada que  precisa  ser  interceptada  sempre  que  se  pretenda  haver  agua 
mineral  não  modificada.  -  , 

Os  pontos  vizinhos  são  cultivados,  desiguaes,  e  na  ribeira  vegetam 
agriões,  avenca,  alleluia  e  outras  plantas  que  parecem  darem-se  bem  ali. 

Pelas  onze  horas  e  dezeseis  minutos  da  manhã,  com  a  pressão 
atmospherica  de  0^,743,  o  thermometro  exposto  em  24"^,  a  agua  mi- 
neral apresentava  a  temperatura  de  25°,  e  a  agua  da  ribeira  fazia  o 
thermometro  marcar  23®. 

Informaram  que  as  alterações  produzidas  no  leito  da  ribeira  pelas 
cheias  desarranjaram  as  relações  que  havia  entre  o  ponto  d'onde  sáe 
a  agua  e  a  mesma  ribeira,  pois  que  a  nascente  nos  annos  anteriores 
se  achava  1  Ya  metro  de  altitude,  e  actualmente  quasi  se  nivela  com 
a  predita  ribeira. 

Quanto  disse  das  quaUdades  physicas,  chimicas  e  organolepticas 
da  agua  da  fonte  do  Doutor  tem  exacta  applicação  á  agua  medicinal 
da  Boca  do  (Cavouco,  na  Pia  de  Baixo. 

Entre  ellas  ha  intima  connexão,  e  tité  parece  que  a  primeira  é 
uma  ramificação  da  segunda,  surgindo  ambas  na  base,  de  altas  mon- 
tanhas que  representam  a  mesma  natureza  geológica,  verdadeiras  ejec- 
ções  de  vulcões  hoje  extinctos  porque,  como  dizem  sábios  eminentes, 
as  aguas  mineraes  devem  ser  consideradas  manifestações  actuaes  das 
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phases  eruptivas  do  globo.  Distante  da  cabeça  do  concelho,  uns  10  ki- 
lometros  na  direcção  de  NNE.,  está  a  nascente  mineral  da  ribeira  de 
Dentro  de  João  AfFonso,  nascente  que  projecta  as  suas  aguas  n'uma 
bacia  de  8  metros  de  maior  diâmetro  sobre  6  de  largura,  com  a  pro- 
fundidade de  0"',7,  conhecida  pela  designação  de  tanque  Verme- 
lho, talvez  em  consequência  da  cor  que  lhe  dão  os  residuos  da  agua 
mineral  que  ali,  de  mistura  com  a  agua  corrente  que  descáe  do  monte 
chamado  Bordas  do  Barro  de  Ferro,  vae  fertilisar  largos  tratos  de  ter- 
renos adjacentes,  nos  quaes  se  cultiva  café,  canna  sacharina,  mandio- 
ca, batata  e  os  mais  géneros  agricolas  do  paiz. 

O  manancial  dá  uma  telha  de  agua,  e  é  propriedade  de  logradouro 
commum.  As  aguas  vindas  do  Barro  de  Ferro,  enchendo  duas  vezes 
em  vinte  e  quatro  horas  o  tanque  Vermelho,  alteram  completamente  a 
agua  mineral,  que,  caindo  em  bica,  não  tem  força  nem  volume  que 
façam  arredar  a  agua  potável,  vinda  com  abundância  de  grandes  altu- 
ras e  distancias. 

Todas  as  consideraçSes  ponderosas  anteriormente  têem  applicação 
a  esta  agua  que,  apesar  de  haver  dado  as  mesmas  reacções  chimicas 
que  as  outrííS  duas  de  que  fallei,  todavia  presumo  que  possue  mais 
elevado  grau  de  mineralisação,  què  não  posso  comtudo  precisar,  attenta 
a  deficiência  de  ap parelhos,  de  conhecimentos  especiaes  e  de  tempo. 

E  abundante  o  deposito  de  ocre  vermelho  que  deixa  esta  agua, 
que  é  menos  procurada  que  as  outras,  não  só  porque  o  povo  a  reputa 
forte,  mas  também,  e  principalmente,  porque  fica  fora  de  mão,  e  não  se 
vae  ao  tanque  Vermelho  sem  se  passar  por  precipicios  por  onde  não 
transitam  cavalgaduras. 

Com  a  pressão  atmospherica  de  736,80,  ás  duas  horas  da  tarde, 
dava  a  agua  mineral  a  temperatura  de  25®,  sendo  de  2ò^jb  a  da  agua 
do  Tanque,  e  25  a  do  ar. 

Afastada  da  ilha  da  Ribeira  Grande  dezoito  horas  de  jornada  atra- 
vez  de  maus  caminhos,  perigosos  carreiros  praticados  ora  nos  píncaros 
de  altissimos  montes  e  suas  encostas,  ora  no  meio  de  profundos,  ex- 
tensos e  pedregosos  valles,  acha-se  a  nascente  mineral  denominada 
Agua  do  canto  de  Ciro,  com  a  exposição  de  ENE. 

A  sua  altitude  é  de  696"", 50.  A  temperatura  da  agua  mineral  é 
de  26®,  sendo  a  do  ar  25®  ás  oito  horas  da  manhã. 

Emana  da  base  do  monte  Bordeira  do  Campo  Grande,  no  alveo 
da  ribeira  das  Patas.  O  seu  volume  é  igual  ao  de  uma  telha. 

No  momento  em  que  visitei  a  nascente  não  se  evolvia  d'ella  gaz 
algum,  porém  me  asseveraram  informadores  que  aquella  agua  também 
é  gazosa. 

As  aguas  próximas  da  ribeira  alteram  frequentemente  o  volume  e 
as  qualidades  da  agua  de  Ciro,  na  qual  vegeta  a  avenca,  o  agrião,  a 
tanchagem,  a  junca,  a  canna  fistula. 

Certos  insectos  aquáticos  vivem  habitualmente  em  pequenas  poças 
que  a  agua  mineral  forma,  retida  em  algumas  depressões  do  solo  argil- 
loso  da  ribeira. 

No  concelho  do  Paul,  a  que  pertence  a  nascente  do  Canto  de  Ciro, 
contam-se  mais  outras,  como  são:  as  da  Gamboeza,  na  Estancia  Ve- 
lha; Boca  da  ribeira  de  António,  Tapuminho  e  RIbeirãosinho. 
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Disse-me  ura  velho  que  na  ribeira  das  Patas  existem  nascentes 
vermelhaS;  verdes,  amarellaS;  não  significando  estas  cores  as  varieda- 
des de  ocre,  mas  sim  as  matizes  das  aguas  mirieraes. 

Os  animaes  não  bebem  doestas  aguas.  A  do  Canto  do  Cii'0  é  re- 
ceiada  pelo  povo  que  diz  que  ella  faz  truteza,  phrase  que  exprime  o 
mesmo  que  abatimento  de  forças,  tendência  ao  desmaio,  incommodo 
geral. 

Nao  me  foi  possivel  proceder  ao  necessário  ensaio  chimico,  nem  na 
localidade,  nem  na  villa,  por  mui  ponderosos  motivos  que  omitto  de 
expor  agora. 

Solicitando  informações  ao  administrador  do  concelho  da  villa  da 
Ribeira  Grande  sobre  as  nascentes  mineraes  que  existem  no  seu  con- 
celho, respondeu-me  que  «ha  duas  nascentes  de  agua,  denominada  fér- 
rea, na  ribeira  do  Pico,  da  freguezia  de  Santo  Crucifixo,  sitio  Châ  de 
Pedra,  sendo  a  primeira  no  logar  chamado  fonte  do  Doutor  e  a  segunda 
no  sitio  da  Boca  de  Cavouco  da  fajan  da  Barreira.  Ha  uma  outra  nas- 
cente na  ribeira  de  João  Afibnso,  sitio  ribeira  de  Dentro,  também  cha- 
mada Agua  férrea.  Consta  que  nos  caibros  da  ribeira  de  Jorge,  no  lo- 
gar da  Fajansinha,  ha  uma  também  férrea,  e  na  freguezia  da  Garça 
(S.  Pedro),  no  sitio  de  Cabeçadas,  ha  uma  outra  que  se  chama  Agua 
fervente  (textual,  officio  n.®  95  de  20  de  junho  de  1871)». 

(CoDtSniuu) 

II 

RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

lASOBBAS  DO  OUTOUO  DE  1880 

(Continuado) 


Occupemo-nos  agora  do  soldado. 

Os  soldados  francezes  de  infanteria  têem  em  guarnição  três  imi- 
formes;  a  saber: 

a)  Uniforme  de  policia  ou  uniforme  da  manhãs  permittído  só  até  á 
chamada  das  onze  horas  da  manhã,  comp5e-se  do  capote  e  do  kepi. 
No  verXo,  o  capote  é  substituidp  pelo  jaleco. 

6)  Pequeno  uniforme  ou  uniforme  do  dia,  permittido  das  onze  ho- 
ras da  manha  em  diante;  é  o  uniforme  de  passeio  e  serviço,  e  consta 
de  barretina,  espada -bayone ta,  dragonas  e,  segundo  as  estações,  do 
casaco,  capote  ou  jaleco  para  os  soldados. 

c)  Grande  uniforme,  em  que  entram  sempre  o  casaco  e  as  luvas 
brancas.  Usa-se  aos  domingos,  dias  de  festa  e  de  gala,  bem  como  para 
exercicios,  revistas  e  paradas,  e  para  ir  aos  theatros,  bailes,  banque- 
tes, etc. 

As  calças  escarlates  (pantalon  garance)  entram  como  artigo  obri- 
gado de  vestuário  em  todos  os  imiformes  acima  referidos.   Comtudo 
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no  verSo  e  no  serviço  interno  do  quartel,  as  praças  de  pret  de  infan- 
taria podem  substituir  as  calças  escarlates  pelas  de  brim  cru.  A  ado- 
pção doestas  ultimas  calças  entre  a  infanteria  franceza  é  de  recente 
data,  de  maio  de  1879,  se  bem  que  de  ha  muito  ellas  estivessem  já  em 
voga  na  cavallaria,  artilheria,  engenheria,  administração  militar,  etc. 

As  calças  escarlates  ou  de  panno  garance  (garança,  póde-se  dizer 
em  bom  portuguez,  pois  que  o  alludido  panno  tira  o  seu  nome  da  sua 
côr,  a  qual  é  extrahida  da  raiz  de  uma  planta  herbácea  vivaz,  da 
famrlia  das  rubiaceas,  conhecida  com  o  nome  botânico  de  garançaj  as 
calças,  pois,  de  panno  garança,  sobre  a  sua  aturada  duraçito,  são  sus- 
ceptiveis  de  serem  lavadas,  e,  por  consequência,  de  readquirirem  a 
Btia  côr  viva  e  nitida,  quando,  em  rasão  do  seu  uso,  estejam  sujas, 
conspurcadas,  enlameadas,  etc. 

N^.estas  questões  de  uniformes,  independentemente  de  varias  outras 
cousas,  ha  também  para  ponderar  o  modo  por  que  os  diversos  tecidos 
se  desempenham  das  leis  da  sciencia,  no  que  ellas  prefixam  de  melhor 
com  respeito  á  hygiene  do  homem. 

LfCmbra-me  isto  a  propósito  da  côr  vermelha  do  panno  garança. 

Os  variados  tecidos  de  que  se  fazem  os  trajos  do  homem,  servindo 
de  resguardo  entre  o  corpo  e  o  ar  ambiente,  estão,  por  este  facto,  per- 
feitamente incluidos  nos  dominios  das  applicaçoes  do  calórico  e  ainda 
da  óptica,  d'esta  ultima  por  poderem  constituir  alvos  mais  ou  menos 
visíveis. 

Assim,  segundo  as  experiências  de  Coulier,  o  poder  emissivo  dos 
tecidos  de  que  são  geralmente  manufacturados  os  uniformes  das  tropas 
francezas  é  o  seguinte: 

Panno  cinzento  azulado  para  capote 15'  15" 

Panno  garança 14'  60'  * 

Panno  azul  escuro 14'  46'^ 

Panno  de  linho  para  forros í  1'  25'^ 

Panno  de  algodão  para  forros 11'  15' 

Panno  do  algodão  para  camisas 11'  39' 

Os  números  referidos  na  precedente  tabeliã  são  expressos  em  tempo, 
quer  dizer,  que  representam  em  minutos  e  segundos  o  tempo  que  leva 
um  thermometro  centígrado,  immergido  em  agua  e  envolvido  snccessi- 
▼amente  nos  differentes  pannos  acima  designados,  para  baixar  da  tem- 
peratura de  40®  a  3õ®  ou  para  descer  5®. 

Resulta,  pois,  que  o  panno  cinzento  azulado  do  capote  é  o  que  se 
opp8e  por  mais  tempo  ao  equilibrio  de  temperatura  entre  o  thermome- 
tro e  a  agua,  e,  por  conseguinte,  é  o  que  melhormente  conserva  o  ca- 
lor do  corpo  ou  o  que  mais  preserva  do  frio.  Em  seguida  figura  o 
panno  garança. 

Por  outro  lado  ^a  côr  do  panno  garança  occupa  o  sexto  logar  na 
tabeliã,  por  ordem  decrescente,  dos  poderes  absorventes  das  corcQ  com 
rdação  aos  raios  solares,  como  abaixo  se  vê: 
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Tabeliã  de  Franklin 

Preto. 

Azul  escoro. 

Azul  claro. 

Verde. 

Purpura. 

Vermelho. 

Amarello. 

Branco. 

« 

£  portanto  claro  que  o  sobredito  panno,  assim  como  protege  suffi- 
cientemente  o  corpo  contra  o  frio  no  inverno,  oppondo-se  dentro  de  cer- 
tos limites  á  irradiação  do  calórico  animal,  ou  por  outra,  demorando-a 
assas,  assim  resguarda  do  calor  no  verão,  em  virtude  do  fraco  poder 
absorvente  da  sua  pôr. 

A  despeito,  porém,  das  vantagens  que  levo  enunciadas,  o  panno 
garança,  aliás  mais  caro  que  o  panno  azul  de  que  se  vestem  os  caça- 
dores a  pé  francezes,  e  muito  mais  caro  que  o  nosso  briche  e  que  a 
mescla,  tem  o  grave  inconveniente  do  tornar  os  soldados  muito  visí- 
veis, de  os  pôr  excessivamente  em  evidencia,  isto  é,  de  constituir  alvos 
em  demasia  perceptiveis.  De  feito,  segundo  experiências  realisadas  com 
alvos  de  diversas  cores  pelo  afamado  caçador  de  leões  Jules  Gérard, 
e  pelo  celebre  armeiro  de  Paris,  Devismes,  o  vemidko  e  o  branco  são 
as  cores  que  tomam  os  alvos  mais  francamente  vulneráveis. 

E  assim  é  que  os  uniformes  escarlates  só  existem  ao  presente  na 
Inglaterra.  A  própria  Áustria  já  de  ha  muito  abandonou  o  tradicional 
casaco  branco  da  sua  infanteria.  As  cores  cinzenta,  azul  ferrete,  verde 
escuro  e  outras  de  cambiantes  sombrios  são  as  que  eu  vi  predominar 
nos  uniformes  dos  officiaes  prussianos,  italianos,  belgas,  roumaicos^ 
suecos,  dinamarquezes,  etc,  que  assistiram  ás  grandes  manobras  fran- 
cezas  de  1880.  Emfim,  quasi  todas  as  nações  da  Europa  teem  aban- 
donado 08  uniformes  de  cores  vividas,  de  matizes  discrepantes  de  re- 
flexos irisados,  para  os  substituirem  pelos  uniformes  de  cores  escuras, 
umbrosas  e  pouco  perceptiveis  ás  grandes  distancias. 

A  barretina  franceza  (435  grammas)  é  sobremodo  desgraciosa  e 
bosca-se  substituil-a.  Têem  levantado  varias  controvérsias  a  este  res- 
peito,-Uns  opinam  pelo  capacete  de  couro  (500  grammas),  do  qual  se 
tôiOHKperíHientado  vários  modelos  mas  sem  resultados  profícuos ;  ou- 
tros,;Rvoltando-8e  contra  tudo  que  vislumbre  importação  prussiana, 
tupellfún  para  o  kepi  nacional  (210  grammas),  originário  das  guerras 
fe  Artioa,  verdadeiro  barrete  francez. 

Mas  o  kepi,  nomeadamente  o  dos  soldados,  é  exageradamente  mal 
feito  e  dá-lhes  um  péssimo  aspecto,  e,  comquanto  seja  uma  ligeira  e 
commoda  cobertura  de  cabeça,  tem  todavia  o  inconveniente  de  nSo 
abrigar  as  orelhas  e  a  nuca  contra  o  frio  e  contra  a  chuva. 

Por  este  motivo  alguns  preferem  ao  kepi  o  glengarry  scottherp  es- 
cossez,  ao  passo  que  outros  preconisam  o  beret  biscainho,  espécie  de 
ioina  vasconça  muito  usada  pelos  marinheiros,  como  o  melhor  que  ha 
a  adoptar  para  cobrir  a  cabeça  do  soldado  de  infanteria. 
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Entre  tantos  alvitres,  porém,  o  que  é  certo,  apesar  dos  modelos 
de  capacetes  se  exhibirem  á  porfia  em  Paris  nas  vitrines  dos  armei- 
ros,  e  das  multiplicadas  experiências  a  que  se  tem  procedido,  é  que 
ainda  se  não  chegou  a  resultado  nenhum  definitivo,  e  que  a  barretina 
franceza,  similhante  na  forma  á  portugueza,  se  bem  mais  alta,  contí- 
nua a  sua  pouco  útil  e  deselegante  carreira. 

Não  succedeu  o  mesmo  cora  o  calçado.  Posto  que  as  opiniSes  se  ti- 
vessem igualmente  controvertido  sobre  este  importantissimo  artigo  do 
uniforme  do  soldado,  chegou-se  todavia  a  um  accordo.  O  typo  ado- 
ptado foi  o  borzeguim  napolitano,  isto  é,  uma  espécie  de  bota  susce- 
ptível de  se  ajustar  ao  peito  do  pé  por  meio  de  atacadores,  e  que  sobe 
até  um  terço  da  perna,  preservando  d'est'arte  as  calças  contra  a  lama 
e  a  agua.  N^uma  palavra,  uniu-se  a  polaina  ao  botim. 

No  emtanto  este  systema  de  calçado  ainda  não  passou  do  dominío 
theorico ;  as  tropas  a  pé  do  exercito  francez  continuam  a  íazer  uso  do 
botim  Godillot  (manufacturado  pela  antiga  casa  Alexis  Godillot,  em. 
conformidade  com  vinte  e  quatro  medidas  differentes)  e  da  polaina  de 
couro. 

O  botim  Godillot,  se  bem  simples,  solido,  amplo,  de  boa  base,  fá- 
cil de  calçar  e  descalçar,  de  pouco  peso  (800  grammas  o  par)  e  de 
pequeno  volume,  tem  ainda  assim  as  desvantagens  de  não  ser  geral- 
mente cortado  no  sentido  do  cabedal,  de  ser  pouco  flexivel,  de  ter  nu- 
merosas costuras  e  de  não  ofFerecer  ao  pé  mais  resfolegadouros  do  que 
os  próprios  poros.  O  resultado  d 'isto  é  que  a  percentagem  ásLB  feridas 
de  marcha  no  exercito  francez,  ou  das  escoriações  dos  pés,  produzidas 

Í)elo  calçado  do  soldado,  anda  por  10  por  cento  do  effectívo:  11:421 
éridas  de  marcha  em  1870-1871,  segundo  Chenu. 

Por  isso  Lewal  propõe  que  se  dê  ao  soldado  um  par  de  alparcatM^ 
Na  etape  o  soldado  desnudaria  o  pé,  pôl-ia  ao  ar  Uvre,  podendo  firus- 
cional-o  com  um  mistura  de  sabão  e  álcool,  a  qual  é  de  efficada  recONil. 
nhecida.  É  sabido  que  o  pé  augmenta  de  volume  3  ou  4  centimétròB 
cúbicos  em  virtude  da  marcha. 

A  polaina  de  couro,  em  rasão  da  sua  dureza,  só  com  o  qontínoo 
nso  se  afaz  ao  pé,  e  concorre  juntamente  com  o  botiín  para  produzir 
escoriações.  De  resto  a*  sua  desunião  com  o  botim  dá  ingij^asOy  entre 
uma  e  outro,  a  fragmentos,  de  cascalho,  á  lama,  etc,  o  que'  deveras  é 
molesto.  » 

Para  tomar  impermeável  o  calçado,   bem  como  certos  ar^j^jos  do 
correame  e  equipamento,  empregam  os  soldados  franceses  ^JÊÊpSáf^*^ 
pomada :  vf^M^  ^ 

Terebinthina ^.'   30 

Azeite 30 

Cera  amarella 30 

Sebo  de  carneiro 60 

Banha  de  porco 120 

* 

O  sebo  de  carneiro  e  banha  de  porco  são  derretidos  em  banho- 
maria. 

Para  applicar  esta  pomada  ao  calçado,  lava-se  este  previamente  e 
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enxuga-se  muito  bem.  Era  seguida  applica-se-llie  uma  porção  de  po- 
mada e  exp3e-se  ao  sol  ou  a  um  lume  muito  brando.  Finalmente,  de- 
corridos alguns  instantes,  esfrega-se  fortemente  com  um  trapo  de  lâ. 
Em  resultado  doesta  operaçlto  o  calçado  fica  apenas  empregnado  de 
cera,  o  que  o  torna  assas  impermeável  e  sufficientemente  flaccido. 

Agora  pelo  que  toca  ao  fardamento,  correame,  equipamento  e  ar- 
mamento do  soldado  de  infan teria  para  os  casos  de  marcha,  manobras 
ou  campanha,  eis  em  seguida  o  que  a  tal  respeito  me  suggerem  os 
meus  apontamentos  —  apontamentos  (diga- se  em  leal  verdade)  devidos 
as  mais  das  vezes  á  extremada  benignidade  e  á  summa  complacência 
do  coronel  Leperche  para  os  que,  como  eu,  ínfimos  em  méritos  mili- 
tares, tinham  em  tão  asada  occasião,  como  a  das  manobras,  tudo  a 
aprender  com  tão  experimentado  mestre.  Assim,  em  vez  de  alguns 
dias,  eu  tivesse  a  fortuna  de  servir  debaixo  das  suas  ordens  alguns 
mezes !  Então,  sob  a  influição  d*aquelle  distincto  militar,  talvez  eu  po- 
dewe,  guardada  respeitosa  distancia,  fazer  a  respeito  do  exercito  fran- 
cez,  o  que  o  barão  Kaulbars  fez  com  relação  ao  exercito  prussiano. 
Mas,  á  parte  a  assombrosa*  differença  de  dotes  e  de  hierarchia,  o  ba- 
rão Kaulbars  esteve  um  anno  na  Prússia,  ao  passo  que  eu  estive  ape- 
nas quinze  dias  entre  o  exercito  francez.  Como  tomar,  pois,  o  referido 
escriptor  para  modelo?  E  lembra-me  aqui  a  ponto  uma  observação,  e 
vem  a  ser  que,  depoia^  de  1640^  todas  as  vezes  que  a  vida  nacional  do 
nosso  paiz  tem  corrido  perigo,  sempre  se  tem  importado  um  general 
estrangeiro:  ahi  estão  na  historia  Schomberg,  Shaumbourg-Lippe  e 
Beresford  para  o  confirmarem.  Pois  bem !  Porque  se  não  ha  de  fazer 
hoje  o  inverso  ?  Porque  em  logar  de  termos  ae  importar  novamente 
^Igum  dia,  porventura  remoto,  um  outro  general  estrangeiro,  não  ha- 
vemos de,  ao  presente,  na  paz,  proceder  como  praticam  certas  nações 
ua  Europa  das  menos  avançadas  nas  cousas  militares,  mandando  para 
08  exércitos  estrangeiros  mais  adiantados  officiaes  moços,  hábeis  e  dos 
ípe  melhores  garantias  offereçam  de  aptidão  e  capacidade  profissio- 
'"^es,  a  fim  de  ali  se  instruírem  praticamente  por  dilatado  trecho  nos 
variados  misteres  da  guerra?  Alem  de  ser  mais  económico,  seria  se- 

ramente  mais  patriótico,  e,  de  resto,  eu  não  creio  que,  sob  o  ponto 
vista  militar,  Portugal  esteja  mais  adiantado  do  que  a  Roumania, 
*  Servia,  a  Turquia,  a  Grécia,  o  Japão,  etc.  Isto  sim ;  isto  é  que  seria 
verdadeira  e  proveitosa  missão,  E  não  eram  precisos  pingues  ordena- 
^pB :  bastava  que  aos  officiaes  se  desse  o  sufficiente  para  elles  poderem 
^er  M  joi^vel  dos  seus  camaradas  das  outras  naçdes.  Quantos  de  nós^ 
^^fflriaw  de  inÍEUiteria,  sem  pratica,  sem  experiência,,  e,  por  maior  mal 
^'^otBo,  sem  mestres,  sem  guias  e  sem  exemplos,  quantos  de  nós  não 
eolheriamoB  lição  profunda  com  um  exercito  como  o  francez,  o  prus- 
•^0  ou  o  italiano,  e  com  um  mestre  como  o  coronel  Leperche,  o  co- 
^onel  Richard,  o  coronel  Young  ou  o  coronel  France,  etc. !  . . .  Mas 
deixemos  divagações.  Eis  em  seguida  a  bagagem  de  campanha  do  sol- 
dado de  infisinteria  do  exercito  francez.  O  soldado  transporta: 
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X.°  £:m  si 


Artigos 


Capote 

(O  capote  é  ezcellente  para  a  marcha  c  manobras, 
pois  que,  ao  mesmo  passo  que  cobre  o  ventre,  nào  com- 
prime o  peito,  nem  os  sobacos,  e  deixa  em  plena  liber- 
dade os  braços ;  alem  de  que  o  seu  comprimento  não  é 
tamanho  que  incommode  o  atirador  na  posição  áejoelJio 
em  terra,) 

Calças 

Kepi 

Cinta  de  flanella . . . .- 

(A  flanella  é  um  mau  conductor  do  calórico,  e  evita, 
por  consequência,  resfriamento  abdominal,  uma  das  cau- 
sas da  dysenteria.) 

Camisa 

Ceroulas : 

Par  de  suspensories 

Gravata 

(É  uma  tira  de  lã  azul,  a  qual  dá  uma  volta  completa 
em  torno  do  pescoço,  sobrepondo-se  as  pontas  e  descendo 
pelo  peito.) 

Lenço r 

Par  de  botins 

Par  de  polainas  de  couro 

Sonmia .* ' 


Homero 


1 
1 
1 


1 
1 
1 
1 


1 

1 
1 


Peso 

Kiloorammas 


1,000 


1,000 
0,260 
0,200 


0,500 
0,400 
0,200 
0,150 


0,050 
0,800 
1,000 


5,560 


^.°  IXa,  moeliila, 


Artigos 


I 


Jaleco .' 

(Veste-se  por  baixo  do  capote,  no  inverno.) 

Ceroulas 

Camisa 

Par  de  polainas  brancas 

Barrete  de  algodão,. 

(Para  o  soldado  cobrir  a  cabeça  emquanto  dorme.) 

Lenço 

A  lavagem  dos  artigos  de  roupa  é  paga  por  um  des 
conto  feito  no  pret  dos  soldados,  o  qual  é  de  65  centi 
mos  por  cada  homem  e  por  trimestre.) 


Numero 


1 
1 
1 
1 


Pmo 


1,00» 


0,400 
0,500 
0,110 
0,110 


0,050 
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Artigos 


Par  de  botins 

Par  de  presilhas 

(Para  as  polaioas  brancas.) 


3 escovas,  de  fato,  de  calçado  e  de  arma;  caixa  de  po- 
mada e  estojo  de  pequeno  equipamento — para  2  homens 
V  ,(>o4 

Sabào 

Caderneta   

Caixa  de  conserva 


(2  caixas  do  con8er\'a  para  5  homens.) 


2  dias  de  viveres  de  reserva 

Bornal  com  ama  refeiçSo 

Marmita  coUectiva  para  4  homens 

(Collocada  na  face  posterior  da  mochila.) 

Balde  de  lona 

Marmita  individual 


(Encimando  a  mochila.) 
Moinho  de  café 


(Um  por  esquadra  e  é  transportado  dentro  da  marmita 
coUectiva.) 


Modiila 


(Âa  antigas  mochilas  francezas  guarnecidas  de  pello 
vâo  sendo  successivamente  substituídas  pelas  de  oleado 
com  faces  lateraes  e  cantos  de  atanado.  A  mochila  é 
presa  aos  hombros  por  meio  de  correias  de  mochila 
OQ  suspensórios,  e  doestes  descem  duas  correias  que 
v2o  prender  ao  cinturão,  equilibrando- se  d'est'arte  uma 
parte  do  peso  da  mochila  com  o  peso  das  bolsas  de  car- 
tuchos.) 

Cantil 

ÍPendepte  de  uma  correia  posta  a  tiracollo.  O  cantil 
e  lata  e  é  forrado  exteriormente  de  panno  azul  fer- 
fete,  sendo  que  este,  depois  de  molhado,  favorece  pela 
evaporação  o  resfriamento  do  conteúdo.) 

Cobertor 

(Rodeando  a  mochila.) 

^aaaoá  de  cartuchos 

í-spingarda  Gras 


(Espingarda  Gras,  modelo  1874. — Peso  da  espingar- 
da sem  espada-bayoneta,  4^,200 ;  com  espada-bayoneta, 
4^,760.  Comprimento,  sem  espada  bajoneta,  1",300;  com 
espada-bayoneta,  1"»,830.  Calibre,  11  millimetros.  O  car- 
tucho é  metallico  e  de  inflammçâo  central.  Peso  da  bala. 


Numero 


1 
1 


1 
1 
1 


1 
1 


1 
1 


1 
1 


Peio 
Kilograiiunai 


0,800 
0,020 


0,417 
0,125 
0,030 
1,000 


1,690 
0,500 
0,750 


0,238 
0,430 


0,017 


1,800 


0,750 


2,000 


1,904 
4,200 
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Artigos 


25  grammas.  Peso  da  carga  de  pólvora,  5"^,25.  Peso  mé- 
dio de  um  eartucho,  43^,8.  Peso  de  um  masso  de  cartu- 
chos, 272  grammas.  Velocidade  inicial,  430  metros  por 
segundo.  Alça  máxima,  1:800  metros.  Alcance  do  ponto 
em  branco  para  uma  flecha  de  50  centímetros,  22Ô  me- 
tros. Espaços  perigosos  totaes,  isto  6,  equivalentes  a  toda 
a  extensão  do  terreno  em  que  a  trajectória  nSLo  excede 
a  altura  do  alvo  visado,  mfantcria,  l^jôO,  cavallaria, 
2",50 ;  uma  extensão  de  273  metros  para  a'  infanteria  e 
de  303  metros  para  a  cavallaria,  á.  distancia  de  200  me- 
tros ;  de  144  metros  para  a  infanteria  e  de  374  metros 
para  a  cavallaria  á  distancia  de  300  metros ;  de  83  me- 
tros para  a  infanteria  e  139  metros  para  a  cavallaria  á 
distancia  de  400  metros;  de  57  metros  para  a  infanteria 
e  de  90  metros  para  a  cavallaria  á  distancia  de  500  me- 
tros ;  de  43  metros  para  a  infanteria  e  de  70  metros  para 
a  cavallaria  k  distancia  de  600  metros ;  de  34  metros 
para  a  infanteria  e  de  55  metros  para  a  cavallaria  á 
distancia  de  700  metros  ;  de  28  metros  para  a  infante- 
ria e  de  44  metros  para  a  cavallaria  á  distancia  de  800 
metros  ;  de  23  metros  para  a  infanteria  e  de  35  metros 
para  a  cavallaria  á  distancia  de  900  metros ;  finalmente, 
de  19  metros  para  a  infanteria  e  de  27'",75  para  a  ca- 
vallaria á  distancia  de  1:000  metros.  Um  bom  atirador 
pôde  fazer  9  tiros  por  minuto  visando  o  alvo  c  10  a  12 
tiros  não  o  visando.) 

Bandoleira  da  espingarda 

Boneca .' 

Estojo  de  limpeza 

Picareta,  machado,  alviSo  ou  pá  de  infanteria  (peso  médio) 

íCada  companhia  transporta  48  ferramentas  de  infan- 
teria munidas  dos  seus  cabos  e  das  respectivas  capas  ou 
estojos,  a  saber:  ferramentds  de  destruição — 4  picaretas, 
tendo  cada  uma  o  peso  de  1^,400,  3  machados,  sendo  o 
peso  de  cada  machado  imO,  1  serra  articulada;  ferra- 
mentas de  terraplenagem  —  8  alviOes  do  peso  de  1^,240 
cada  um,  32  pás  (modelo  de  infanteria).  Cada  esquadra 
transporta  em  commum  3  ferramentaís :  1  ferramenta 
de  destruição  ou  1  alvião  e  2  pás.  As  capas  òu  estojos 
são  dispostos  por  forma  que  a  ferramenta  possa  ser  le- 
vada na  mochila  ou  no  cinturão.  A  secção  de  porta-ma- 
chados  leva  1  serra  articulada,  6  picaretas  e  6  machados. 
Emquauto  á  maneira  de  armar  a  mochila  com  aB  ferra- 
mentas de  infanteria,  é  como  se  segue :  na  face  do  lado 
esquerdo  da  mochila  colloca-se  a  pá  cora  o  cabo  para 
cima,  segura  por  uma  correia  destinada  a  este  flm;  a 
correia  da  parte  inferior  enfia  no  passador  do  estojo  ou 
capa;  na  face  do  lado  direito,  a  serra  articulada,  presa 
por  uma  correia ;  emfim,  a  picareta  ou  o  machado  é 
transportado  horisontalmeute,  por  forma  que  o  cabo 
rase  a  aresta  superior  da  mochila,  indo  seguro  por  três 
correias.) 

Somma 


Namero 


Peso 

Kiloorun 


1 
1 
1 
1 


0,1( 
0,0] 
0,1{ 
1,2( 


21.06 
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3.»  A  cinta. 

Artigos 

Numero 

Peso 

KiloarammM 

Cinturão 

1 
1 
6 
1 

0,460 
0,613 
1,632 
1,033 

Patrona  e  bolsa  de  cartuchos 

Mhssos  de  cartuchos  na  oatroua  c  bolsa 

Esnada-bavoncta  e  bainha 

(A  espada -bayonc ta  substituiu  o  sabro-bayoneta,  com 
ofim  de  diminuir  o  peso  da  anna  e  bem  assim  o  da  carga 
do  soldado.) 

Somma 

- 

3,738 

Somma  total 

30,366 

\ 

Vê-se,  pois,  que  o  soldado  francez  de  infanteria  (supponho  um  dos 
soldados  que  levam  maior  peso,  quer  dizer,  que  alem  dos  objectos  in- 
íividuaes  can^egam  cora  os  collectivos)  transporta  uma  carga  total  de 
30  ,366 ;  ora,  nXo  devendo  um  homem  levar  em  si  mais  que  um  terço 
^0  seu  peso,  ou  20  kilogrammas  approximadamente,  segue-se  que  o 
referido  soldado  leva  a  mais  do  que  devia  10*^,366,  o  que  constitua 
^iDia  differença  sobremodo  sensivçl.  O  soldado  prussiano  transporta 
^S^^jOSO,  o  soldado  russo  23'^,987,  e  o  soldado  portuguez  27^450. 

VI 

Vou  hoje  entreter  a  sua  attenção  com  as  rness  dos  ofEciaes  fran- 
^zes. 

Ko  dia  12  de  setembro,  pela  primeira  vez,  almocei  e  jantei  na 
''^«w  do  89  de  infanteria.  Fallarei  só  do  jantar. 

Em  roda  de  três  compridas  mesas,  dispostas  em  forma  de  ferra- 
^'ii*a,  cobertas  de  uma  baixella  sobremodo  modesta,  porém,  nimia- 
mente decente,  servidos  por  alguns  soldados  vestidos  á  paizana,  re- 
^ram-se  os  ofEciaes  do  89  de  infanteria. 

Occupou  a  presidência  o  coronel  Leperche,  que,  por  demasiada  e 
aprimorada  cortezia,  me  deu  logar  a  seu  lado,  e  cerca  d^elle  abancou 
^  estado  maior  do  regimento.  Cora  o  começar  do  jantar  expandiu-se 
alegremente  o  espirito  francez,  e  a  conversação  travou- se  animada, 
^emtillante,  levantada  e  instructiva ;  e  se  bem  que  de  entre  ella  irrom- 
pessem por  vezes  as  joviaes  facécias  da  fina  gi-aça  gauleza,  as  conve- 
^encias  e  respeitos  reciprocos,  vi-os  sempre  manter  a  altura  da  mais 
directa  disciplina  sobredourada  peia  mais  polida  educaçílo. 

Os  officiaes  francezes  guardam  nas  suas  relações,  a  par  da  mais 
^mpleta  cordialidade,  as  mais  extremadas  deferências.  Está  banida 
^nia  certa  intimidade  de  quartel  sempre  de  péssimo  gosto.  Cada  qual 
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respeita-se,  respeita  os  seus  pares,  superiores  ou  mesmo  inferiores.  Não 
se  ouve  no  tocante  ao  tratamento  senão  o  «meu  tenente •,  «meu  capi- 
tão», meu  coronel»,  etc,  e  o  votis  usual  da  língua  franceza,  com  o 
qual  se  fallaria  á  magestade,  se  magestade  houvesse  em  França.  Suc- 
cede  a  este  respeito  proximamente  o  que  diz  Kaulbars  acerca  dos  offi- 
ciaes  prussianos:  «Um  official  fallando  de  outro  designa-o  sempre  pelo 
seu  grau,  e  <em  nenhum  caso  um  inferior  leva  a  audácia  ao  ponto  de 
endereçar  a  palavra  ao  seu  superior  nomeando-o  pelo  seu  nome,  por 
mais  íntimo  que  seja  d^elle.  E  quando,  por  acaso,  se  pronuncia  o 
nome  de  um  camarada,  antepõe-se-lhe  invariavelmente  o  herr  sacra- 
mental. Ê  extremamente  raro  ouvir  dois  officiaes  tratarem-se  por  tu, 
ainda  quando  pertençam  ao  mesmo  regimento,  salvo  se  são  parentes 
ou  amigos  Íntimos.  Emquanto  a  ouvir  imi  official  mais  graduado  tratar 

Sor  tu  um  seu  subordinado,  isso  seria  simplesmente  espantoso.  Em  to- 
as as  circumstancias  o  general  é  general  e  o  tenente  é  tenente». 

O  nivel  intellectual  e  moral  dos  actuaes  officiaes  de  infanteria  do 
exercito  francez  é  muito  elevado.  Rivalisam,  seguramente  de  perto  com 
com  08  seus  camaradas  das  outras  armas. 

Houve  tempo,  é  certo,  em  que  a  sociedade  civil,  em  França,  tinha 
a  maior  displicência  pelos  officiaes  de  infanteria  e  cavallaria,  conside- 
rados individualmente,  em  rasão,  dizia-se,  da  sua  carência  de  conheci- 
mentos geraes  e  technicos  e  dos  seus  maus  hábitos  de  caserna,  ao 
passo  que  a  mesma  sociedade  acolhia  por  modo  bem  diflFerente  os  offi- 
ciaes das  armas  chamadas,  impropriamente,  especiaes ;  hoje  esta  odiosa 
differença  parece  estar  como  que  totalmente  oblitterada,  attento  o  le- 
vantada nivel  intellectual  de  todos  os  officiaes  francezes,  qualquer  que 
seja  a  arma  a  que  pertençam. 

Gom  efifeito,  independentemente  de  no  exercito  francez  se  dar  ao 
presente  o  caso  da  maioria  dos  seus  officiaes  de  infanteria  terem  uma 
origem  escolar,  poisque,  ao  mesmo  passo  que  uns  são  especialmente 
oriundos  da  escola  mihtar  de  Saint-Cyr,  outros  ha  que  provém  da  es- 
cola superior  de  guerra  e  do  antigo  corpo  de  estado  maior,  todos  elles, 
sobre  o  Ímprobo  trabalho  de  prepararem  os  seus  soldados  para  a  guerra, 
em  conformidade  com  os  processos  mais  consentâneos  ao  melhor  da 
moderna  sciencia  militar,  teem,  cora  respeito  a  si,  isto  é,  ao  seu  des- 
envolvimento e  appUcação,  árduas  provas  de  que  desempenhar-se. 

Assim  é  que,  em  virtude  de  uma  recente  circular,  os  trabalhos  to- 
pographicos,  os  eternos  e  fastientos  topos^  no  dizer  dos  officiaes  fran- 
cezes, e  a  que  os  de  infanteria  estavam  addidos  desde  1841,  foram 
substituídos  por  verdadeiros  estudos  militares. 

Os  alludidos  trabalhos  constituíam,  á  similhança  de  certos  relatórios 
trimestres  de  que,  em  Portugal,  os  nossos  capitães  têem  a  desencarre- 
gar-se  com  respeito  ao  ensino  táctico  das  suas  companhias,  uma  espé- 
cie de  gravame  material,  a  que  era  mister  obtemperar  pura  e  simples- 
mente por  mera  forma,  o  que,  no  dizer  do  marechal  de  Saint-Amaud, 
segundo  refere  Amedée  le  Faure,  «dava  origem  a  um  charlatanismo 
tão  pernicioso  quanto  periódico». 

Hoje,  em  rasão  da  precitada  circular,  todos  os  annos,  antes  do  1.^ 
de  novembro,  o  ministro  da  guerra  envia  aos  corpos  o  programma  de 
um  certo  numero  de  questões  das  mais  apropositadas  ao  estudo  dos 
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officiaes.  Cada  official,  até  ao  posto  de  capitão  inclusivamente^  escolhe 
um  assumpto,  naturalmente  concorde  com  as  suas  funcçGes,  conheci- 
mentos ou  aptid5eS;  para  thema  dos  seus  trabalhos  scientificos  annuaes. 
Todos  os  trabalhos  devem  estar  concluidos  até  ao  1.^  de  abril,  c  sRo 
depois  successivamente  examinados  e  annotados  em  cada  regimento 
pelas  chefes  de  batalhão,  tenente  coronel  e  coronel,  o  qual  os  trans- 
mitte  ao  general  de  brigada,  e  este  ao  general  de  divisão,  que,  final- 
mente, havendo  feito  entre  os  mesmos  uma  selecção,  remette  os  mais 
meritórios  ao  ministério  da  guerra,  onde  devem  dar  entrada  no  1.*^  de 
outubro,  e  reenvia  os  restantes,  acompanhados  das  suas  observações 
aos  corpos. 

O  programma  para  os  trabalhos  do  inverno  de  1879-1880  abrangia 
Tinte  e  uma  questões  diversas,  versando  sobre  táctica,  tiro,  fortifica- 
ção, administração  militar,  etc. 

£ste  novo  systema  de  estudos  militares  dos  officiaes  de  infanteria 
é  de  suppor  que  venha  a  influir  poderosamente  na  promoção  por  es- 
colha, como  um  dos  seus  mais  importantes  factores. 

Mas,  parodiando  uma  celebre  phrase  de  Shakspeare,  não  hesito  em 
dizer :  —  Escolha  I  O  teu  nome  é  iavor ! 

tA  escolha,  segundo  Tracy,  consiste  geralmente  em  ter  boas  rela- 
ções nas  secretarias  de  estado,  em  ter  em  Paris  pessoas  dihgentes  que 
desejem  que  os  seus  parentes  ou  affins  não  se  enfastiem  sobremaneira 
nas  terras  de  provincia,  n'uma  palavra,  pessoas  que  se  interessem  de- 
veras por  um  homem  da  boa  sociedade  para  que  elle  ascenda  depressa 
a  coronel.» 

E  tanto  isto  6  uma  verdade  com  respeito  aos  officiaes  francezes, 
quanto  é  certo  que  elles,  ainda  os  mais  distinctos,  não  se  dedignam  de 
appellar  desassombradamente  para  o  favor,  como  se  fora  este  o  mais 
legitimo  critério  da  sua  eleição  para  o  accesso. 

Que  o  digam  as  visitas  académicas,  isto  é,  as  visitas  consagradas 
pelo  uso  com  esta  denominação,  que  muitos  d'elles  fazem  aos  gcneraes 
commandantes  dos  corpos  do  exercito,  quando  estes  se  reúnem  annual- 
mente  em  commissão  em  Paris,  com  o  fim  de  fazer  o  apuramento  dos 
candidatos  á  promoção  por  escolha,  as  quaes  recordam  as  officiosas 
homenagens  que,  em  vésperas  de  exames,  os  escolares  prestam  aos 
seus  professores,  para  lhes  lograr  a  protecção.  Que  o  diga  a  grande 
porfia  com  que  elles  buscam  adstringir-se  ás  pessoas  dos  officiaes  ge- 
neraes,  'Como  ajudantes  de  campo,  officiaes  ás  ordens,  etc,  esperando 
d'ahi  forte  impulso  para  a  sua  carreira.  Emfim  tudo  isto  ressumbra  in- 
vocação ao  fiivor,  como  á  causa  mais  efficiente  da  promoção  por  esco- 
lha. Por  isso  diz  com  rasão  Pontécoulant  que,  em  França,  «esta  pa- 
lavra escolha  significa  sempre  favor». 

Em  concorrência  com  a  promoção  por  escolha  o  accesso  no  exer- 
*  cito  francez  é  também  por  antiguidade.  Assim  todas  as  vacaturas  do 
posto  de  alferes  (sous-lieutenant)  são  preenchidas  por  escolha;  as  de 
tenente,  dois  terçol  por  antiguidade ;  as  de  capitão,  dois  terços  por  an- 
tiguidade; as  de  chefe  de  batalhão,  meio  por  antiguidade;  as  de  te- 
nente coronel,  coronel,  general  de  brigada  e  general  de  divisão,  todas 
por  escolha. 

Yê-se,  poiS|  que  o  ingresso  da  escala  geral  dos  officiaes  é  determi* 
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nado  somente  por  escolha,  bem  como  a  entrada  na  classe  dos  officiaes 
superiores,  a  começar  do  posto  de  tenente  coronel.  A  antiguidade  só 
vinga  nos  postos  intermédios,  onde  tem  a  melhor  partilha. 

O  minimo  do  tempo  de  serviço  em  cada  posto  para  passar  ao  im- 
mediato  é  de  dois  annos,  no  posto  de  alferes;  dois,  no  de  tenente; 
dois,  no  de  capitão;  quatro,  no  de  chefe  de  batalhão;  três,  no  de  te- 
nente coronel ;  dois,  no  de  coronel ;  três,  no  de  general  de  brigada,  e 
três  no  de  general  de  divisão. 

A  velocidade  da  promoção  na  infanteria  regula  por  sete  annos  para 
se  alcançar  o  posto  de  tenente;  por  treze  para  se  ascender  a  capitão; 
por  vinte  e  quatro  para  se  lograr  o  grau  de  chefe  de  batalhão. 

Resurte  que  o  andamento  da  promoção  na  referida  arma  não  é  de- 
masiadamente rápido.  Contra  isto  clamam  os  jornaes  militares  e  ou- 
vem-se  murmurar  os  officiaes.  Parece  que  o  actual  ministro  da  guerra, 
o  general  Farre,  busca  obviar  a  similhante  mal,  pois  que  prescreveu  o 
estudo  de  uma  lei  acerca  de  promoções  baseada  em  principios  diversos. 

Alem  dos  trabalhos  a  que  anteriormente  alludi  e  a  que  são  obriga- 
dos periodicamente  os  officiaes  de  infanteria,  outros  ha  do  mesmo  ca- 
racter a  que  elles  estão  igualmente  sujeitos. 

Assim,  existe  em  Versailles,  incluida  na  escola  de  engenheria  ali 
estabelecida,  uma  escola  especial  de  obras  de  campanha,  destinada  a 
formar  instructores  de  fortificação  para  os  corpos  de  infanteria.  Todos 
os  três  annos  cada  regimento  envia  a  esta  escola  um  capitão,  o  qual, 
apoz  o  respectivo  curso,  que  diu^a  cerca  de  dois  mezes  (1  de  junho  a 
20  de  julho),  regressa  ao  seu  corpo,  a  fim  de  dififundir  pelos  seus  ca- 
maradas os  conhecimentos  de  que  houve  noticia. 

Os  capitães  destacados  n^esta  escola  assistem  diariamente  aos  tra- 
balhos executados  no  polygono  de  engenheria;  são  instruidos  no  tra- 
çado, direcção  e  pratica  doestes  trabalhos,  e  seguem  uma  serie  de  lições 
versando  principalmente  sobre  fortificação  improvisada,  destinadas  a 
completar  as  noções  praticas  recebidas  e  a  augmentar  os  conhecimen- 
tos theoricos  que  a  maioria  d'elles  possue  em  parte. 

A  escola  de  Saint-Cyr  dá-lhes  os  conhecimentos  geraes  de  fortifi- 
cação e  obras  de  campanha,  a  escola  de  Versailles  desenvolve-lhes  os 
promenores  d^esses  conhecimentos.  De  feito  a  parte  mais  importante 
do  ensino  doesta  escola  é  a  parte  puramente  pratica.  Ahi  se  aprende 
a  traçar  e  a  construir  entrincheiramentos,  a  levantar  trincheiras -abri- 
gos, a  dispor  os  trabalhadores  nas  obras  de  fortificação,  a  dirigir  estas 
obras,  a  manusear-se  e  a  empregar  a  pólvora  e  a  dynamite  na  destrui- 
ção das  pontes  e  outras  obras  de  arte,  a  assentar  e  a  levantar  carris 
das  vias  férreas,  a  destruir  as  estradas,  a  escolher  as  posições,  a  co- 
nhecer o  terreno,  a  collocar  as  tropas  em  terreno  accidentado,  eto. 

No  fim  do  curso  annual  cada  capitão  redige  uma  memoria  sobre 
um  dos  assum]>tos  preleccionados.  Estas  memorias  são  classificadas 
segundo  o  seu  mérito,  e  o  resultado  da  classificação  é  enviado  ao  mi- 
nistério da  guerra. 

Em  Portugal  existe  ao  presente  um  polygono  de  engenheria  em 
Tancos.  Não  vejo  porque  se  não  ha  de  mandar  para  ali  todos  os  annos 
um  official  de  cada  corpo  de  infanteria,  para  assistir  aos  trabalhos  prá- 
ticos do  polygono  e  receber  imia  instrucção  theorica  e  pratica  de  forti- 
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íicação  impro visada,  que  se  coadune  com  as  necessidades  actuaes  do 
combate  da  sua  arma.  Na  Bélgica  o  estudo  do  Manual  de  fortificação 
de  campanha,  de  Brialmont,  é  hoje  obrigatório  para  todos  os  officiaea 
de  infanteria.  Escuso  de  encarecer  a  actual  e  imprescindivel  necessi-  ' 
dade  de  similhante  instrucçào. 

Sobre  o  que  levo  dito,  os  officiaes  de  infanteria  teem  mais  de  se 
occnpar  annualmente  com  o  estudo  da  topographia.  E  claro  que  não 
se  trata  dos  antigos  topos,  d'es8e9  desenhos  que  elles  faziam  de  phan- 
tasia  ou  copiavam  de  um  livro  para  os  apresentar  na  occasiao  da  in- 
specção. Trata-se  aliás  de  um  curso  regular  de  estudos,  perf(;itamente 
definido  por  um  programma.  Eis  o  que  diz  a  lei  de  30  de  setembro 
de  1874  a  esse  respeito: 

cHoje  que  as  cartas  topographicas  de  quasi  todos  os  paizes  da  Eu- 
ropa se  acham  publicadas,  o  ensino  da  topographia  nos  corpos  de  tro- 
pas deve  antes  consistir  n'uma  explicação  minuciosa  dos  processos  gra- 
phicos  asados  para  a  representação  do  terreno  e  nos  exercicios  práticos 
apropriados,  do  que  na  exposição  de  um  methodo  theorico  de  levanta-  , 
mentos  regulares  de  uma  applicaçílo  quasi  impossível  em  campanha. 

tEm  harmonia  com  estes  princípios  foi  redigido  o  programma  do 
curso  de  topographia. 

tEste  programma  é  dividido  em  duas  partes: 

<A  primeira  é  destinada  aos  sargentos,  e  ainda  aos  cabos,  e  versa 
sobre  as  matérias  seguintes: 

c Estudo  dos  signaes  convencionaes  da  planimetria  e  do  figurado 
do  terreno  por  meio  do  plano  relevo. 

«Exercicios  de  orientação  e  de  leitura  da  carta  sobre  o  terreno. 

f  Descripçào  de  uma  estrada,  de  um  rio,  de  uma  porção  de  terreno 
á  vista  da  carta,  e  verificação  sobre  o  terreno. 

«Doze  lições,  das  quaes  quatro  em  terreno  accidentado,  bastam 
para  este  ensino. 

«A  segunda  parte,  destinada  aos  officiaes  e  aos  sargentos  projfostos 
para  officiaes,  convém  igualmente  aos  voluntários  de  um  anno.  Esta 
parte  abrange  vinte  lições,  sendo  onze  em  terreno  accidentado. 

«O  curso  de  topographia  e  de  leitura  de  cartas,  professado  segundo 
este  programma,  é  obrigatório,  com  exclusão  de  qualquer  outro,  nos 
corpos  de  tropas.» 

Com  se  vê,  os  officiaes  francezes  de  infanteria  são  obrigados  a  um 
curso  de  topographia  prelcccionado  nos  corpos.  Bom  exemplo  para  ser 
imitado  entre  nós.  E  com  tanta  mais  rasão,  quanto  uma  grande  parte 
dos  nossos  officiaes  de  infanteria,  se  bem  lhes  sobrem  as  mais  valiosas 
qualidades  militares,  não  têem  todavia  o  curso  da  sua  arma. 

A  instrucção  theorica  dos  officiaes  de  infanteria  do  exercito  francez 
comprehende  também  as  denominadas  theorias  regimentaes.  Estas  theo- 
rias  versam-  sobre  a  ordenança  de  exercicios  e  evoluções,  sobre  a  theo- 
ria  e  pratica  do  tiro,  serviço  em  campanha  e  regulamento  de  adminis- 
tração militar. 

A  instrucção  theorica  da  ordenança  prefacia  sem])re  a  sua  applica- 
çio  ao  terreno.  Quando  aquella  acaba,  começa  esta,  o  todos  os  annos 
se  reproduz  a  mesma  ordem  de  traballios. 

Esta  instrucção.  porém,  não  é,  como  no  geral  dos  nossos  corpos  de 
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infanteria;  simplesmente  mechanica  e  abstracta,  com  pleno  abandono 
do  que  é  especulativo  e  applicado;  ao  contrario,  é  isto  principalmente 
o  que  constituo  o  objecto  das  theorias  explicadas  aos  officiaes;  pelos 
seus  chefes  de  batalhão. 

^s  theorias  da  ordenança,  pelo  que  toca  á  táctica  de  combate,  são 
sempre  feitas  á  vista  da  carta  dos  arredores  da  guarnição.  D'esta  sorte 
os  exercidos  sobre  o  terreno  são  continuados  pelos  exercícios  sobre  a 
carta  ou  inversamente. 

Permitta  o  Brito  Fernandes  que  qu  figure  uma  d^essas  theorias, 
a  fim  de  se  formar  uma  idéa  da  applicação  doeste  methodo  de  ensino. 

O  chefe  de  batalhão  reúne  os  seus  officiae?,  e  é  a  occasião,  por 
exemplo,  de  tratar  do  combate  da  companhia.  A  conferencia  versa, 
supponhamos,  sobre  o  ataque  e  defeza  das  posições.  Vem  a  carta  dos 
arredores  da  guarnição  para  cima  da  mesa  da  sala  das  conferencias. 
O  chefe  de  batalhão  escolhe  n'ella  uma  posição.  Define  primeiramente, 
exemplificando,  o  que  se  entende  por  campo  exterior^  frente,  recinto  e 
retaguarda  de  uma  posição.  Applica  em  seguida  estas  noções  á  carta 
discutindo  o  valor  de  cada  uma  das  partes  da  posição  escolhida.  In- 
dica quaes  as  obrâs  de  fortificação  e  defezas  accessorias  com  que  se 
devem  guarnecer  a  frente  e  flancos  da  posição ;  qual  o  tempo  indispen- 
sável e  o  numero  de  trabalhadores  precisos  para  a  construcção  das 
mesmas  obras;  qual  a  disposição  das  tropas  para  a  defeza.  Depois, 
controvertendo  esta  ordem  de  idéas,  suppõe  a  posição  occupada  pelo 
inimigo  c  dirige  o  ataque.  Começa  por  indicar  a  direcção  que  mais 
convém  ao  ataque.  Mostra  qual  é  o  objectivo  e  quaes  os  pontos  secun- 
dários que  previamente  devem  ser  occupados.  Designa  a  linha  de  re- 
tirada para  as  próprias  tropas  e  assignala  a  do  inimigo.  ExpUca  quaes 
são  os  pontos  fracos  da  posição,  taes  como  salientes  e  flancos.  Exp3e 
a  ordem  de  marcha  da  companhia  e  indica  os  caminhos  que  devem  se- 
guir 08  exploradores.  Estabelece  a  ordem  de  combate  e  marca  o  ponto 
de  reunião  para  o  caso  de  revez.  Explana  a  execução  do  ataque,  as- 
signando  a  cada  grau  hierarchico  a  sua  iniciativa,  mas  por  forma  que 
todos  concorram  para  o  fim  commura ;  e,  por  ultimo,  delineia  a  perse- 
guição ou  a  retirada. 

Este  exercício  sobre  a  carta  é  depois,  permitta-se-me  a  expressão, 
transplantado  para  o  terreno.  O  chefe  de  batalhão  conduz  os  seu?  ofli- 
ciaes  á  posição  escolhida,  e  ahi,  á  vista  do  terreno,  renova  as  suas 
explicações.  Faz  então  o  que  se  denomina  uma  theoria-pratica  ou  con- 
ferencia pratica,  imagem  reduzida  para  os  exercícios  de  combate  das 
pequenas  unidades  tácticas  do  que  são  as  viagens  de  estado  maior  para 
as  grandes  operações. 

Eis  ahi  o  modo  por  que  se  fazem  as  theorias  aos  ofiiciaes  de  infan- 
teria  do  exercito  francez. 

Emquanto  á  instrucção  theorica  e  pratica  do  tiro,  existe  primeira- 
mente a  escola  central  de  tiro  de  Chalons.  A  fundação  doesta  escola 
teve  por  principaes  intuitos  o  levantar  o  ensino,  theorico  do  tiro,  sa- 
crificado constantemente  por  praxe  consuetudinária  á  parte  pratica,  e 
preparar  os  officiaes  de  infanteria  de  modo  a  poderem  substituir  n'um 
futuro  próximo  os  officiaes  de  ai*tilheria  na  direcção  de  tudo  o  que  é 
concernente  áa  armas  portáteis. 
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Alem  das  complexas  attribuiç5es  da  escola  normal  de  Chalons  rela- 
cionadas com  os  intuitos  que  levo  recontados,  esta  escola  tem  também 
por  mister  o  formar  instructores  para  as  escolas  regionaes  ou  distri- 
cta^B  de  tiro.  E  estas  por  seu  turno  formam  instructores  para  os 
corpos. 

A  ínstrucçSo  nos  corpos  é  ministrada  aos  officiaes,  sargentos  e  ca- 
bos pelos  capitães  instructores  de  tiro,  em  harmonia  com  os  preceitos 
do  Manual  do  instructor  de  tiro,  livro  approvado  pelo  ministro  da 
guerra  por  decreto  de  12  de  fevereiro  de  1877,  e  muito  conhecido  en- 
tre os  officiaes  estudiosos  do  exercito  portuguez.  Escuso,  pois,  de  en- 
trar em  promenores  a  este  respeito. 

Pelo  que  toca  á  pratica  de  tiro,  basta  qiie  se  diga  que  cada  ho- 
mem de  infanteria,  incluidos  os  officiaes  combatentes  menos  os  offi- 
ciaes superiores,  tem  direito  ao  abono  annual  de  100  cartuchos  em- 
balados para  os  exercicios  de  alvo.  A  mais  d'este  abono  ha  também  o 
de  200  cartuchos  por  homem  para  o  tiro  reduzido. 

O  tiro  reduzido  executa- se  nas  casernas  e  nos  corredores  dos  quar- 
téis com  balas  do  peso  de  1  gramma,  reduzindo  o  calibre  das  armas 
a  5"™, 6  por  raeio  de  um  tubo  que  se  lhes  introduz  nos  canos. 

Não  me  parece  que  a  pratica  doeste  tiro  substitua  efficazmente  a 
do  tiro  real.  As  condições  do  meio,  das  distancias,  da  arma  e  das  mu- 
nições variam  notavelmente  de  um  para  outro  tiro.  Como  ha  de  o  ati- 
rador n'um  espaço  fechado,  n  uma  caserna  ou  corredor,  e  com  uma 
arma  em  circumstancias  diíferentes  das  verdadeiras,  habituar-se  a  cor- 
rigir as  irregularidades  do  tiro  provenientes  da  arma,  das  munições, 
da  má  avaliação  das  distancias  e  das  contingências  atmosphericas  ? 
Ora  é  para  isto  principalmente  que  serve  a  pratica  do  tiro,  e  para  ad- 
quirir a  firmeza  de  pontaria.  E  mesmo,  com  respeito  a  esta,  faço  mi- 
nhas as  palavras  do  relatório  da  commissão  de  officiaes  portuguezes 
nomeada  por  portaria  de  20  de  novembro  de  1879,  a  fim  de  elaborar 
um  regulamento  de  tiro  para  as  armas  portáteis. 

Diz  elle:  a  Quando  o  soldado  sabe  já  dirigir  a  pontaria  ao  alvo, 
tomar  a  posição  regulamentar  e  puxar  o  gatilho,  bó  IBe  falta,  para  ser 
bom  atirador  no  tiro  real,  saber  conservar  a  arma  immovel  na  occasião 
de  disparar,  não  se  preoccupando  com  o  recuo  nem  com  a  detonação. 
Esta  immobilidade  e  despreoccupação  não  é  uma  difficuldade  quando 
a  arma  não  está  carregada,  ou  quando  carregada  com  o  cartucho  de 
tiro  reduzido,  em  que  o  recuo  na  occasião  de  disparar  é  imperceptí- 
vel e  a  detonação  muito  pequena.  Quando  a  arma  é,  porém,  carregada 
com  o  cartucho  de  guerra,  o  caso  é  differente.  O  atirador  precisa  re- 
sistir ao  recuo,  conservando  a  arma  immovel  até  a  bala  sair  do  cano. 
E  uma  das  maiores  difficuldades  que  o  soldado  tem  a  vencer  quando 
faz  fogo,  e  que  os  exercicios  de  tiro  reduzido  por  modo  algum  ajudam 
a  vencer.» 

Esta  é  que  é  a  verdade.  E  tanto  é  real  o  acerto  que  a  própria  in- 
£antería  franceza  está  toda  de  accordo  em  que  o  tiro  reduzido  é  sobre- 
modo defeituoso,  e,  consequentemente,  busca-se  substituil-o  ou  sup- 
primil-o. 

Quando  muito,  a  pratica  de  simjlhante  tiro  só  se  pode  acceitar  co- 
mo meio  de  transição  entre  a  theoria  e  a  verdadeira  pratica  do  tiro, 
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pois  qae  esta  somente  se  adquire  nas  carreiras^  queimando  muitos  car- 
tuchos contra  alvos  fixos,  moveis  e  de  eclipse. 

Entre  nós,  na  generalidade  dos  corpos,  não  se  faz  nem  uma  nem 
outra  cousa,  e,  comquanto  a  infan teria  portugueza  esteja  armada  com 
a  péssima  Enfield-Snider,  succcde  por  consequência  que,  sob  o  ponto 
de  vista  do  tiro,  os  soldados  sao  inferiores  ás  suas  próprias  armas. 
Trochu  diz:  cAs  tropas  em  linha  nunca  apontam  quando  £azem 
fogof.  Ortus  acrescenta:  «Sem  dar  tempo  á  pontaria,  o  soldado  dis- 
para tiros  sobre  tiros  por  entre  o  fumo  da  pólvora».  Rovel  refere: 
cQue  para  matar  um  homem  n'uma  batalha  são  precisas  1:260  balas 
e  9  projecteis  de  artilheria». 

Para  obviar  a  estes  inconvenientes,  Duhesme  diz:  o  Que  os  solda- 
dos devem  queimar  300  a  400  cartuchos  de  guerra  por  anno».  Ortus 
exige  400  a  ÕOO.  Na  Prússia  sAlo  abonados  annualmente  a  cada  homem 
130  cartuchos  embalados.  Em  França,  como  se  viu  anteriormente,  100. 
Em  Portugal,  a  guarnição  de  Lisboa,  talvez  a  flor  do  exercito,  em 
todo  o  caso  um  quarto  da  totalidade  da  arma  de  infanteria,  ha  mais 
de  nove  annos  que  não  dispara  um  tiro  ao  alvo,  exceptuando  caçado- 
res 2 ! ! 

Acabado  o  jantar  na  mess  do  89  de  infanteria,  e  logo  que  o  coro- 
nel Leperche  se  ergueu  da  mesa,  todos  os  officiaes  se  levantaram  e  se 
dirigiram  á  sala  do  café.  O  aspecto  d'esta  sala,  n'um  dado  momento 
dos  que  ali  passei,  póde-se  talvez  figurar  assim :  Ao  mesmo  passo  que 
o  coronel  Leperche,  abancado  a  uma  mesa,  reunia  em  volta  d^ella  al- 
guns dos  seus  officiaes,  e,  em  conversação  despretenciosa,  mas  em  que 
transparecia  a  sua  provada  experiência,  alludia  ás  próximas  manobras, 
outros  officiaes,  n'outras  mesas,  liam  os  recentes  jornaes  militares,  ou 
mandavam  buscar  livros  á  bibliotheca  da  mess,  para  os  consultar,  como 
bem  me  lembra,  sobre  questões  de  bi vaques  e  acantonamentos.  N 'ou- 
tras mesas  ainda,  nas  dos  jovens  Saint-Cyriens,  apenas  alferes  ou  te- 
nentes, travava-se  conversação  exuberante  de  alegria  e  estalava  vivido 
e  fugaz  o  bom  dito  francez.  Fumava-«fie  despropositadamente  em  todas 
as  mesas,  e  se  em  nenhuma,  é  certo,  se  jogava  o  Kriegsspid,  em  nenhu- 
ma também,  posso  assevera l-o,  se  jogava  o  gamão.  Por  sobre  tudo 
isto,  reinavam,  em  estreito  enlace,  a  mais  bem  educada  camaradagem 
e  a  mais  correcta  disciplina.  Benévolas  attenç(5es  para  com  os  inferio- 
res, deferências  reciprocas  entre  os  iguaes  e  sincero  respeito  para  com 
08  superiores. 

A  organisação  das  mess  em  França,  segundo  o  que  pude  induzir, 
assenta  sobre  as  bases  que  se  seguem. 

Ha  mess  de  guarnição  como,  por  exemplo,  o  club  Tnilitar  de  Sedan  ; 
e  mess  de  regimento,  como  a  do  89  de  infanteria.  Os  officiaes  têem  nas 
mess  alem  do  almoço  e  jantar  em  commum,  o  ^eu  café,  a  sua  biblio- 
theca, os  seus  jornaes  e  os  seus  jogos.  Cada  official  paga  uma  quota 
de  primeira  entrada  e  uma  quota  mensal,  alem  da  sua  despeza  pessoal, 
que  é  liquidada  todos  os  mezes.  Todas  estas  despezas  são  sempre  re- 
guladas em  conformidade  com  os  soldos  dos  officiaes  de  menor  gradua- 
ção. Quando  as  casas  das  mess  têem  capacidade  sufficiente  para  n^ellas 
se  estabelecerem  varias  satãs  de  jantar,  então  os  officiaes  superiores  e 
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tis  cirurgiões  mores  de  1.*  classe  comem  á  parte;  os  capitiLes,  capítáes- 
ajudantes  e  ciinirgiòes  miSres  de  2/  classe  reunem-se  n'uma  ou  mais 
mesas;  os  tenentes,  alferes,  cirurgiSes  ajudantes  e  mestres  de  musica 
convivem  juntos.  £  o  estado  que  fornece  as  casas  para  as  viess,  bem 
como  a  luz  e  lenha  que  ahi  se  cons<)mem.  Nas  mess  de  regimento  é  o 
tenente  coronel  quem  tem  a  seu  cargo  a  suprema  gerência  e  tiscalisação 
das  mesmas.  £sta3  mess  sao  administradas  ou  directamente  por  uma 
commissíio  de  otficiaes,  ou  por  um  gerente  civil,  em  todo  o  caso  respon- 
.  sável  para  com  o  regimento.  Os  oíHciaes  devem  comparecer  de  rigoroso 
uniforme  a  todas  as  refeições.  Cada  oSicial  pode  apresentar  um  ou 
mais  convidados,  ticando  responsável  pelo  acréscimo  de  despeza  que 
estes  motivarem. 

As  mess  tcem  numerosas  vantagens,  e  como  mais  praticas  resurtem 
seguramente  as  seguintes: 

a)  O  libertarem  os  officiaes  de  certas  dependências  económicas, 
que .  por  vezes  se  dào,  e  das  quaes  elles  só  a  custo  se  podem  forrar 
sem  prejuízo  da  própria  dignidade; 

6)  O  evitarem  que  os  otitciaes  uniformisados  entrem  em  restaiirarUs 
de  baixa  classe,  a  que  poderiam  ser  levados  pelos  modestos  recursos 
da  sua  magra  bolsa; 

cj  O  desviarem  os  officiaes,  sobretudo  os  mais  moços,  das  promis- 
cuidades suspeitas  dos  cafés  de  provincia. 

De  resto,  as  mess  sRo  um  logar  de  reunião,  de  conversação,  de 
discussão  e  leitura;  uma  academia  para  conferencias,  um  club  para 
jogos,  emfim  um  centro  d'essa  familia  chamada  regimento. 

Meu  caro  amigo,  desculpe-me  este  miudear  de  inHmos  pormenores, 
pois  que  entendo  como  um  grande  escriptor,  Lamartine,  que  sào  os 
pequenos  detalhes  que  constituem  a  physíonomia  das  cousas,  e  que  é 
por  meio  d'elles  que  estas  se  fixam  na  imaginação. 

<C9atÍDKa.) 

llí 

PROVÍNCIA  DA  GUINÉ  PORTUGUEZA 

(CoDtiuuadoj 

Tenho  visto  com  profundo  pezar  (ainda  que  sem  espanto,  porque  o 
mesmo  se  observa  desgraçadamente  ainda  hoje  em  quasi  toda  a  Euro- 
pa), tenho  visto  que  em  todas  as  nossas  possessões,  a  parte  da  in- 
strucção  que  mais  ha  sido  descurada  é  a  que  se  refere  á  educação  da 
mulher;  quando  aliás  é  a  ella  que  de  direito  deveria  caber  o  melhor 
quinhão  de  luzes  e  desvelos,  porque  é  sobre  ella  que  pesam  os  maio- 
res encargos  do  futuro  das  nações,  que  não  são  outra  cousa  senão  um 
aggregado  de  familias;  e  é  ella,  a  mulher,  que  educa  a  familia;  é  ella 
que  exerce  o  ministério  mais  intellectual  da  sociedade,  que  deposita  no 
coração  do  homem  os  primeiros  germens  moraes  de  que  resultarão 
mais  tarde  as  doutrinas  e  as  acções  de  toda  a  vida. 

A  mulher,  nas  nossas  pequenas  sociedades  africanas,  ainda  as  mais 
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aperfeiçoadas,  acha  se  quasi  que  exclusivamente  reduzida  á  costura  e 
á  cozinha! 

£  tempo  de  se  comprehender  que  o  ministério  da  maternidade  é 
dos  mais  graves  e  sagrados,  porque  tem  rf  quer  que  seja  de  sacerdócio, 
de  prophecia,  professorado,  medicina  e  arte,  e  como  tal  não  deve  con- 
tinuar descurado,  nâo  se  deve  entender  que  os  esforços  tendentes  a 
aperfeiçoai -o  e  dirigil-o  sejam  estéreis  ou  supérfluos. 

A  mulher  na  Africa  nào  representa  menos  importante  papel  na 
sociedade,  do  que  a  mulher  na  Europa.  Em  toda  a  parte  é  incontestá- 
vel, immensa,  a  influencia  que  ella  exerce  no  espirito  das  gerações  e 
no  destino  das  sociedades.  Educal-a,  pois,  para  que  ella  possa  educar 
também,  é  dever  impreterível. 

E  se  taes  argumentos  colhem  para  as  nações  mais  cultas,  com  muito 
mais  rasão  devem  ser  attendidos  entre  nós,  porque  temojs  de  educar 
gerações  ainda  na  infância,  povos  creanças,  como  sSo  os  da  Guiné;  e, 
emquanto  deixamos  aos  negociantes  e  missionários  chamarem  ao  nosso 
tracto  os  adustos  e  rudes  gentios  do  interior  das  nossas  possessões, 
temos  de  civilisar  e  aperfeiçoar  aquelles'que,  por  assim  dizer,  temos 
em  casa,  e  educar  seus  fllhos,  que  mais  tarde  espalharão  os  nossos 
influxos  e  firmarão  o  predominio  de  nossas  idéas  entre  seus  irmãos. 
D'este  modo,  a  escola,  indo  ao  encontro  da  missão  e  do  commercio, 
aperfeiçoará  a  obra  doestes,  e  coroará  os  nossos  esforços. 


II 

A  religião  que  officialmente  se  possa  dizer  dominante  em  Qniné, 
nos  nossos  territórios,  é  a  catholica,  apostólica,  romana.  Ella  é  acata- 
da, porém,  com  uma  serie  de  extravagantes  modificações,  que  espirites 
entrevecidos  nas  mais  disparatadas  superstições  n^ella  têem  introduzido. 
São  vicios  próprios  de  sociedades  nascentes,  que  têem  de  luctar  com 
os  seus  primitivos  hábitos  e  com  a  contagiosa  barbárie  que  as  rodeia  e 
comprime. 

Corrigir  taes  defeitos,  extirpar  erros  e  preconceitos,  e  substituil-os 
pelos  dogmas  da  nossa  augusta  crença  em  toda  a  sua  pureza  e  sublime 
singeleza,  é  obra  grandiosissima,  que  pertence  á  missão,  mas  a  missão 
igualmente  digna  e  pura. 

E  de  missionários  exemplares,  probos,  rectos^  e  sobretudo  illustra- 
dos,  que  se  deve  confiar  tão  importante  empreza,  da  qual  depende  a 
regeneração  d^aquelle  povo  e  o  futuro  das  nossas  possessões. 

O  influxo  da  religião,  deslaçada  de  todas  as  superstições  alheias  ao 
seu  fim,  completamente  despida  de  especiosas  ardilezas,  e  impolldta  de 
vergonhosas  especulações,  é  um  poderoso  elemento  para  reformar  cos- 
tumes, domar  bravezas  e  transformar  Índoles. 

Infelizmente,  são  raros  hoje  os  ministros  da  religião  que  a  compre- 
hendam  e  pratiquem  assim;  e  mais  raros  ainda  são  os  que  se  resolvam 
a  tomar  sobre  si  os  encargos  que  lhes  impõe  uma  tal  missão  em  ter- 
reno safaro,  duro  e  ingrato,  missão  que  exige  d'elles,  alem  de  outros 
predicados,  exemplar  virtude,  coragem,  paciência  e  abnegação. 

E  se  em  vez  de  ministros  taes,  temos  na  Guiné  sacerdotes  que  são 
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08  primeiros  elementos  de  discórdia  e  desmoralisação  entre  povos  tâo 
fáceis  de  seduzir  pelos  exemplos,  e  que  por  exemplos  principalmente 
se  devem  educar,  não  nos  devemos  admirar  de  que  tarde  ou  nunca 
surtam  effeito  os  nossos  esforços  e  sacrifícios,  e  de  que  se  vão  rela- 
xando dia  a  dia,  até  se  quebrarem  de  todo,  os  laços  que  ainda  nos 
prendem  áquelles  povos  e  mantêem  o  nosso  dominio,  laços  que  já  hoje 
só  se  acatam  por  tradição. 

Na  educação  de  bons  missionários  deve  pois  o  governo  empenhar  os 
mesmos  cuidados  que  lhe  exige  a  propagação  da  instrucção  publica,  e 
ainda  maior  tacto  e  desvelo. 

Só  assim  poderemos  algum  dia  dominar  com  socego  e  prosperidade 
n^aquella  vastissima  e  importante  região;  e  para  o  conseguir  vale  a 
pena  fazer  alguns  sacrifícios,  quando  tantos  e  tão  enormes  se  despen- 
dem hoje  esterilmente. 

III 

Â  idolatria  e  o  mahometanismo  são  a  religião  dos  povos  não  avas* 
sallados.  Sem  negar  a  existência  de  um  Ente  Supremo,  crcador  de  todo 
o  universo,  entregam-se  todavia  ás  mais  perniciosas  superstições  e 
dão-se  excessivamente  ao  culto  de  idolos,  que  elles  têem  em  conta  de 
divindades  secundarias  subordinadas  ao  Supremo  Auctor  das  cousas  e 
senhor  da  natureza. 

Dominados  pela  cega  crença  no  poder  do  acaso,  áquelles  ignoran- 
tes e  grosseiros  povos  admittem  como  facto  incontestável  que  todos  os 
acontecimentos  dependem  da  vontade  de  uma  potencia  occulta,  pode- 
rosa e  teiTivel,  que  tudo  dirige,  e  cuja  protecção  procuram  por  meio 
de  mágicos  e  oráculos  encarregados  de  exorar  a  estupenda  divindade 
e  debellar  os  maus  influxos  da  sorte  e  a  contrariedade  dos  destinos. 
São  fatalistas. 

D'ahi  vem  os  baloubeiros,  jambacozes  e  marabouts,  que  são  os  sa- 
cerdotes da  sua  errada  seita.  E  incrivel  o  numero  doestes  parasitas, 
que  amplamente  se  nutrem  com  a  seiva  da  mais  crassa  ignorância. 

Com  taes  povos,  repito,  só  podemos  influir  pelos  exemplos.  As  re- 
lações politicas  e  commerciaes  dirigidas  habilmente  os  approximarão  de 
nós,  e  porventura  os  irão  assimilando  á  nossa  civilisação.  Mas  a  isto 
se  devem  limitar  por  emquanto  os  nossos  esforços,  nem  elles  poderiam 
chegar  a  tanto,  e  já  demais  teremos  que  fazer  para  cumprir  os  strictos 
deveres  que  nos  impõe  o  nosso  dominio. 

E  assim,  secundando  os  esforços  das  duas  poderosas  nações  euro- 
péas  que  conmosco  repartem  o  dominio  doestas  regiões  africanas,  e  que, 
justiça  lhes  seja  feita,  tão  nobre  e  efficazmente  se  têem  dado  ao  mesmo 
empenho,  veremos,  com  o  tempo,  completada  obra  tão  grandiosa,  na 
qual  nos  caberá  não  pequena  gloria. 
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Caracter  geral  dos  habitantes 

I 

A  Senegambia  é,  como  já  disso,  a  terra  clássica  dos  negros.  É  ali 
que  se  encontram  representantes  d'esta  raça  com  os  seus  mais  cara- 
cterísticos pronunciamentos. 

De  origem  européa  existem  alguns  empregados  públicos,  negocian- 
tes estrangeiros,  nativos  de  Cabo  Verde  e  poucos  degredados. 

Abunda  a  gcraç«ao  mestiça,  resultante  da  juncçâo  das  raças  africana 
e  caucasica  ou  niongolica.  E  doesta  ultima  procedência  o  luta  fula. 

Os  individuos  de  origem  mixta  têem  a  coloração  das  espécies  clas- 
sificadas por  Valmont  de  Bomaire  com  as  seguintes  designações:  mu- 
lâtre,  quarteron  e  octavon.  O  seu  temperamento  é  lymphatico  e  me- 
diana a  constituição. 

As  condições  pliysicas  e  moraes  características  da  raça  européa  são 
abi  profundamente  modificadas  pelas  condições  especiaes  do  clima. 

A  natureza  do  negro  coaduna  com  a  do  abrazador  e  aborrido  paiz 
em  que  nasòeu  e  habita,  paiz  cm  que  o  peso  da  atmospliera  parece 
comprimir  todas  as  expansões  de  vitalidade  no  homem,  suffocar  a  in- 
telligencia,  aniquilar  a  vontade,  matar  em  gérmen  todas  as  aspirações! 
O  seu  temperamento  é  nimiamente  lymphatico,  e  a  constituição  me- 
diana, á  exrepção  do  bijagoz,  que  é  forte  e  sanguineo. 

Vicio  fatal  o  filho  das  condições  cósmicas  em  que  vive,  ao  negro 
coube  lhe  uma  indolência,  uma  resignação  ou  apathia  tão  cerrada  e 
brutal,  que  chega  quasi  á  indiíFerença  e  insensibilidade  própria  das 
cousas !  Inércia  profunda  o  arrasta  invencivelmente  ao  somno,  e  a  sua 
nulla  sensibilidade  o  torna  refractário  á  acção  dos  mais  enérgicos  exci- 
tantes. 

E  em  Guiné  que  ha  a  pavorosa  doença  chamada  somno,  que  se 
pôde  traduzir  —  morte.  E  nunca  vi  juncção  de  termos  tão  apropriados, 
nem  coincidência  mais  notável.  Diz-se  que  o  somno  é  irmão  da  morte; 
pois  o  negro  é  filho  de  ambos,  sendo  o  somno  para  elle  vida  e  morte. 

O  negi'0  é  uma  creança  pela  Índole  simples,  ignorante  e  crente. 
Sensivel  ao  bom  tratamento,  apesar  da  sua  apathia  habitual  é  acérrimo 
nos  seus  rancores  e  bárbaro  nas  suas  vinganças.  Bastante  amigo  do 
alheio,  tudo  lhe  convém,  tudo  furta.  A  embriaguez  é  o  seu  fraco;  a 
sua  boca  não  se  abre  senão  para  beber.  Enxugar  e  absorver,  nada 
mais.  Depois,  dormir.  E  quando  caminha  é  aos  tombos;  tombo  cá, 
tombo  lá,  caio  aqui,  acolá  me  levanto . .  •  são  festivas  taes  cambalho- 
tas! 

A  mingua  de  intelligencia  é  um  dos  tristíssimos  privilégios  do  povo 
senegambiense,  o  qual  a  natureza  fadou  á  penumbra  do  intcllecto;  e 
as  trevas  do  espirito  são  a  fatal  condição  da  sua  organisação.  O  es- 
pesso véu  de  barbárie  e  obscurantismo  em  que  a  sua  acanhada  rasão 
se  acha  envolta  conserva-se  na  sua  virginal  integridade,  e  as  Uizes  do 
século  actual  recuam  impotentes  e  horrorisadas  ante  os  viciosos  hábitos 
d'aquella  selvática  gente. 

Os  costumes  d^aquelles  povos  variam  segundo  a  seita  a  que  peri 
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tencem.  Têem,  porém,  de  commum  o  materialismo,  natural  aberrayào 
de  espiritos  anuveados  pelo  véu  da  ignorância  e  eorroidos  por  todos  os 
gennens  de  corrupção. 

Os  gcntÍDs  idolatras  seguem  doutrinas  que  a  seita  mahometana  re> 
pelie;  e  uns  e  outros  abrayam  erros  os  mais  crassos,  que  a  rasíio  cou- 
demna. 

Os  grumetes,  gente  nominalmente  catholica,  sao  escnipulosos  na 
observância  das  erróneas  praticas  que  do  gentilismo  herdaram. 

II 

O  negro  considera  a  mulher  como  simples  fêmea;  e  esta  admitte 
sem  contestação  que  elle  lhe  é  superior,  e  que  ella  lhe  deve  submissão. 
Sào  nuUos  os  direitos  que  lhe  cabem,  porém,  illimitados  os  seus  deve- 
res. Trabalhar  e  trabalhar  sem  recusa  e  sem  tréguas,  é  a  sua  triste 
condição. 

A  mulher,  nâo  se  exige  virgindade  quando  casa.  Exige-se-lhe,  po- 
rém, a  promessa  de  trabalhar. 

Em  algumas  tribus  a  virgindade,  ou  por  outra,  a  falta  de  filhos,  é 
até  um  grande  obstáculo  ao  casamento  das  mulheres.  Âquella  que  de- 
sejar casar  tem  de  provar  primeiro,  por  meio  de  uniões  transitórias,  a 
sua  aptidão  para  a  fecundidade.'  Os  fructos  d'essas  uniões  são  ao  de- 
pois adoptados  pelo  individuo  com  quem  ella  vem  a  casar.  E  é  por  isso 
que  08  aegros,  á  excepção  dos  mouros,  não  pennittem  que  os  tilhos 
herdem  dos  pães,  mas  sim  oh  sobrinhos,  filhos  das  irmais;  porque,  di- 
zem elles,  esses  são  do  seu  sangue,  seja  lá  o  pae  quem  for. 

A  mulher  soffre  ainda  outros  tractos  não  menos  deshumanos.  De- 
pois do  parto  cessam  as  suas  relações  com  o  marido,  que  a  faz  substi- 
tuir por  outra  emquanto  ella  amamenta  o  filho.  Esta  separação  dura 
ordinariamente  três  annos. 

A  phrase  indígena — amarrar  panno — tem  a  significação  de  —  ca- 
sar—  e  deriva-se  de  que  as  senegambienses  cobrem  o  corpo  com  panno 
somente  depois  de  casadas.  Antes  de  tomar  estado,  amam  a  nudez. 

Nada  é  mais  simples  e  ao  mesmo  t^mpo  mais  extravagente,  do  que 
um  casamento  entre  os  negros. 

Escolhida  a  noiva,  faz-so  pedido  a  seus  pães;  e  se  ha  consenti- 
mento, enviam-se-lhes  algumas  garrafas  de  vinhos  e  licores. 

Com  estrondosos  rufos  de  bambolons  e  entre  discordes  gritos  de 
músicos  e  cantores  bachantes,  abre-se  a  vereda  para  uma  união,  mui- 
tas vezes  pouco  duradoura.  Fixa-se  depois  o  dia  para  o  consorcio ;  e  é 
condição  essencial  para  este,  que  o  noivo  tenha  presenteado  os  seus 
futuros  sogros  com  alguns  garrafões  de  aguardente,  tabaco  e  fazendas. 
Concluidas  estas  preliminares  negociações,  vão  os  noivos  com  seus  pa- 
rentes e  convidados  ao  covil  do  magico  Jambacoz  ou  Baloubeiro,  sa- 
cerdote, que  lhes  dá  uma  delgada  manilha  de  ferro  como  symboio  da 
alliança.  Em  seguida  vem  o  banquete  nupcial  e  o  infernal  batuque, 
loucura  .attrahente  de  um  sem  numero  de  individuos,  que  parecem  um 
pouco  ter  vindo  do  inferno. 

Concluidas  as  festas,  e  logo  no  dia  seguinte,  pôde  o  marido  repu- 
diar a  mulher  e  tomar  outra.  O  negro  esposa  quantas  mulheres  deseja, 
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ou,  por  outra,  quantas  lhe  permittem  suas  posses;  e  da  mesma  sorte 
pode  descartar-se  d^ellas  quando  muito  bem  lhe  aprouver.  Quantas 
mais  mulheres  tem,  mais  rico  é  é  mais  considerado. 

Mas  o  negro  só  pôde  casar-se  depois  de  passar  pela  barbara  cere- 
monia  da  circumcisâo,  operaçílo  grosseira,  que  nào  poucas  victimas 
origina. 

Na  amplidão  de  uma  extensa  planicie  cercada  de  algumas  arvores 
de  cibe  erguem-se  ao  centro  duas  barracas.  £  o  campo  do  bárbaro 
mysterio,  ou  mato  santo,  como  lhe  chamam  os  indígenas. 

N^este  campo,  vedado  ás  mulheres,  formigam  mancebos  de  vinte  a 
vinte  e  cinco  annos  ataviados  com  os  mais  extravagantes  enfeites,  que 
lhes  dão  o  aspecto  de  verdadeiros  demónios.  Este  estranho  agrupa- 
mento de  individues  do  mesmo  sexo  e  quasi  da  mesma  idade,  em  tal 
terreno,  o  o  continuo  rufar  do  balafâo,  preludiam  à  festa  sangrenta 
que  permittirá  ao  negro  o  matrimonio,  se  antes  d^isso  a  acçào  do  cu- 
tello  lhe  não  roubar  a  vida.  Pouco,  porém,  se  importa  elle  com  tal 
risco,  pois  esta  operação  o  liberta  de  actos  da  mais  repugnante  selva- 
geria,  a  que  se  veria  infallivelmente  condemnado  e  compellido,  caso  a 
ella  se  não  sujeitasse. 

Ao  negro,  que  não  é  circumciso,  ó  vedado  o  ter  relações  sexuaes 
com  mulheres,  sendo  por  isso  obrigado  o  miserável  a  satisfazer  suas 
paixões  com  animaes  estranhos  á  espécie  humana! 

Só  este  facto  é  bastante  para  patentear  a  degradação  d'aquella 
desgraçada  raça. 

III 

E  excêntrico  o  modo  com  que  nas  povoações  gentílicas  se  faz  um 
funeral,  a  que  dão  a  designação  de  choro. 

Retumbantes  tiros  de  espingarda  annunciam  o  fallecimento  de  om 
gentio.  Uma  enorme  eça  é  logo  levantada  defronte  da  porta  do  falleci- 
do,  e  n'ella  depositam  o  cadáver  adornado  com  as  suas  melhores  al- 
faias. 

Continua  o  atroar  de  tiros,  e  se  o  defunto  estava  na  flor  da  idade, 
o  povo  cobre-se  de  lama. 

No  fim  de  vinte  e  quatro  horas  é  enterrado  o  cadáver  n'um  poço, 
que  se  abre  para  tal  fim. 

Segue-se  um  banquete  de  carne  e  vinho  de  palma.  As  lactas  gy- 
nmasticas,  a  bachanal,  a  pilhéria  e  a  gargalhada  concomitante  são  o 
frequente  enxertamento  de  taes  exéquias. 

Se  o  finado  for  mulher,  ou  velho,  então  os  folguedos,  os  lautos  janta- 
res e  as  dansas  calorosas  não  têem  limites.  Amigos  e  vizinhos  apresen- 
tam-se  em  ranchos,  e,  empunhando  ramos  e  bandeiras,  ordinariamente 
feitas  de  lenços,  percorrem  as  ruas  da  povoação  dansando,  cantando  o 
batendo  palmas,  com  um  estrondo  infernal. 

Eu  creio  que  esses  pobres  negros  exprimem  a  seu  modo  a  philoso- 
phia  da  vida,  como  elles  a  comprehendeni;  tristeza,  se  se  perde  na 
flor  dos  annos  uma  existência,  muitas  vezes  promettedora,  e  que  podia 
ser  útil  á  sociedade;  alegria,  se  a  morte  vem  ceifar  uma  vida  já  can- 
sada e  cheia  de  amarguras,  ou  inútil  á  tribu. 

Na  Europa,  o  costume  é  chorar  sempre,  pelo  sim  e  pelo  não.  Pa- 
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rece-me  que  os  negros  da  Guiué  levam  n^sto  alguma  vantagem  sobre 
os  povos  civilisados ;  nào  sào  hypocritas. 

Mostram  elles  também,  com  taes  manifestações,  o  pouco  ou  nenhum 
caso  que  fazem  da  vida.  O  bijagoz,  por  exemplo,  que  nunca  ouviu 
fallar  de  Pythagoras,  mas  segue  a  doutrina  da  transmigração  das  al- 
mas, o  fero  bijagoz  degola-se  por  —  dá  cá  aquella  palha  —  porque,  diz 
elle,  não  morre,  e  vao  in  continenti  reviver  no  corpo  de  qualquer  ou- 
tro bicho  de  sua  escolha.  Se,  por  exemplo,  elle  aposta  uma  corrida  de 
canoa  e  o  parceiro  lhe  passa  adiante,  o  diacho  do  homem  lev^a  o  sabre 
ou  navalha  ao  gasnate,  e . . .  está  servido !  Eil-o  ahi  transformado  im- 
mediatamente  n^um  pássaro  qualquer,  e  chegando  primeiro  á  meta 
desejada ! 

IV 

O  reino  entre  aquelles  povos  é  hereditário,  e  o  governo  puramente 
aristocrático  e  feudal. 

£ih  cada  aldeia  ha  um  rei. 

Todas  as  questões  são  decididas  com  o  voto  dos  grandes,  velhos 
da  aldeia,  que  servem  de  juizes. 

A  sombra  de  um  gigantesco  poitâo  reunem-se  os  homens  todos  da 
localidade,  e  ali  as  partes  pleiteam  com  a  máxima  liberdade.  Chama-se 
á  audiência  —  palavra.  Finda  a  discusssU),  os  grandes  formulam  a  sua 
opinião,  e  o  rei  sentenceia.  A  sentença  é  verbal  e  summaría. 

A  convocação  para  estas  e  outras  reuniões  geraes  é  feita  pelos 
mandadores  do  rei,  que  são  dois,  e  a  sentença  executada  pelos  seus 
soldados. 

Em  caso  de  guerra,  a  qual  o  rei  sempre  reprova  por  dever  do 
cargo  (e  que  bello  exemplo  ás  nações  civilisadas!),  as  palavras,  feitas 
com  todo  o  segredo,  são  presididas  por  quem  deve  servir  de  general; 
e  este,  assumindo  o  commando,  toma  logo  o  titulo  de  valentão. 

A  raça  negra,  a  par  de  seus  grandes  defeitos,  também  tem  algumas 
qualidades  boas. 

Exerce  as  artes  mechanicas  com  bastante  perfeição,  e  o  talento  de 
imitação  lhe  é  pecuhar. 

Os  negros  são  muito  sensiveis  á  musica  e  á  poesia,  e  nas  suas  fes- 
tas e  recreações  cantam  estranhas  mas  expressivas  melopéas. 

Seus  próprios  costumes  modificamse  conforme  a  approximação  em 
que  elles  se  acham  do  trato  europeu,  como  succede,  por  exemplo,  com 
o  vestuário. 

Os  negros  idolatras  andam  quasi  completamente  nus.  O  resumido 
avental  de  que  se  serve  a  bajuda  (donzella)  e  o  fragmento  de  couro  ou 
o  basio  que  os  homens  trazem  suspenso  por  meio  de  um  barbante, 
mal  lhes  cobrem  ou  desfarçam  as  partes  sexuaes. 

As  mulheres  casadas  envolvem  o  corpo,  da  cintura  para  baixo,  em 
panno  preto;  e  a  bijagoz  serve-se  para  o  mesmo  fim  de  saias  entrete- 
cidas com  as  folhas  da  palmeira,  que  lhe  desce  m  quasi  até  aos  joe- 
lhos. 

Alguns  negros  mouros  trajam  umas  roupetas  ou  camisas  de  algo- 
dão, e  uns  calções  que  lhes  chegam  até  aos  joelhos.  Trazem  barreti- 
nhos  de  panno  preto  ou  branco,  e  calçam  alparcas.  Outros  enrolam  á 
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cinta  um  pauno  azul  e  cobrem  com  outro  os  hombros  e  o  peito,  e  usam 
chapéu  ou  barrete  encarnado. 

A  classe  mais  adiantada  das  nossas  possessões,,  porém,  atavia-se 
mais  ou  menos  ao  uso  da  Europa.  As  mulheres  s^o  apaixonadíssimas 
pelo  trajo  indígena,  saia  de  chita  e  corpete.sem  mangas.  O  chaile  de 
lâ,  que  ordinariamente  lhes  cobre  o  seio,  pendendo  dos  hombros  a  tira- 
colo, nâo  lhes  serve  só  de  enfeite  e  recato ;  mas,  posto  com  certa  gar- 
ridice provocadora,  é  ao  mesmo  tempo  tentação  e  negaça  aos  homens ; 
e  o  nó  mystico  do  lenço  com  que  adornam  a  cabeça  é  o  mais  poderoso 
talisman  de  suas  seducçòes. 

Por  níio  me  tornar  prolixo  de  mais,  abstenho-me  de  narrar  muitos 
outros  usos  e  costumes  dos  scnegambienses,  dos  quaes  pela  mesma 
rasào  tenho  fallado  em  geral.  Só  a  ethnographia  de  todos  os  districtos 
da  Guiné  portugueza  daria  para  volumes. 


Edifícios  públicos 

I 

Os  edifícios  públicos  na  Guiné  sào,  em  geral,  péssimos  *,  e  nem  to- 
dos se  podem  dizer  públicos,  por  isso  que  muitas  repartições  funccio- 
nam  em  casas  alugada»  para  esse  fim  e  que  nenhuma  vantagem  levam 
aos  edifícios  propriamente  pertencentes  ao  estado.  De  uns  e  outros  tra- 
tarei, todavia,  sob  o  mesmo  ponto  de  vista  de  capacidade,  commodi* 
dade  e  condições  hygienicas. 

Os  quartéis,  ali,  são  os  primeiros  edifícios  a  divergir  doestas  con- 
dições. 

O  peior  é  o  de  Bolama  (quando  não  era  ainda  capital  da  provín- 
cia). O  pavimento  im mediatamente  assente  sobre  o  solo  saturado  de 
humidade,  o  tecto  coberto  de  palha  e  laminas  de  zinco  extraordinaiía- 
mente  aquecidas  pelo  sol,  ^  ausência  absoluta  de  janellas,  a  falta  de 
limpeza,  nâo  se  branqueando  regularmente  as  paredes  todos  os  seis 
mezes,  como  se  deveria  fazer:  tudo  isto  torna  aquella  residência  hor- 
rivelmente perniciosa. 

Os  aquartelámentos  de  Bissau  e  Cacheu  sao  os  melhores ;  mas  es- 
tes mesmos  vem  a  ser  defícientes,  se  os  considerarmos  na  mais  larga 
escala  de  vantagens  que  devem  oflferecer.  Diminuta  capacidade,  ínsuf- 
ficiencia  de  luz  e  ventilação,  e  a  impropriedade  de  camas-taritnbas  são 
os  seus  mais  notáveis  e  sensiveis  defeitos. 

Justas  e  sagradas  considerações,  mais  do  que  as  rasões  de  econo- 
mia e  segurança,  pedem  para  aquelles  edifícios  todas  as  condições  de 
salubridade,  e  que  deixem  de  ser  causa  de  pesadas  affecções  para  os 
indivíduos  que  n^elles  são  obrigados  a  viver,  e  que  prestam  á  sociedade 
o  maior  dos  sacrifícios,  o  do  seu  sangue. 


*  Convém  notar  que  escre\damo8  isto  autes  dos  últimos  acuntecimcntos  da 
Guiné,  e  rin  certos  ponto»  julgAmos  opportuno  conservar  a  antiga  redacção. 
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Em  todo  o  districto  apenas  existe  o  hospital  civil  e  militar  de  Bis- 
saa.  E  este  mesmo,  pelas  suas  péssimas  condições,  está  longe  de  sa- 
tisfazer ás  exigências  do  serviço.  E  um  vetusto  casarão,  em  que  tudo 
pede  prompta  reforma. 

Para  dar  idéa  do  lastimosissimo  estado  de  um  estabelecimento  que 
se  destina  a  fim  do  tanta  magnitude,  não  farei  mais  do  que  extractar 
algumas  passagens  de  um  officio  que  em  tempo  dirigi  á  secretaria  do 
governo  geral  (de  Cabo  Verde) : 

cQuandos  inesperadamente,  assumi  a  direcção  do  hospital  do  Bis- 
sau, estava-se  no  coração  do  inverno.  As  chuvas  torrenciacs  da  Guiné 
inundavam  o  edificio,  pois  muitas  das  j ancilas  se  achavam  deslocadas 
pelos  estragos  soSridos  em  lucta  com  a  desabrida  acção  do  tempo,  e 
as  telhas  partidas.  Era  sobretudo  deplorável  o  estado  do  quarto  que 
servia  de  deposito  de  roupas  e  utensílios.  Os  aguaceiros  que  vinham 
do  tecto,  resvalando  pelas  paredes,  impregnaudo-se  de  terra  tornavam 
infructifero  todo  o  trabalho  de  limpeza  do  sobrado,  velho  e  coberto  de 
nao  sei  que  matéria  bituminosa  que  ahi  fora  depositada  em  tempos  em 
que  aquella  casa  tinha  outra  serventia. 

f  Este  estado  de  cousas  datava  já  de  quasi  dois  annos,  e,  segundo 
as  informações  que  tenho,  os  facultativos,  meus  antecessores,  tinham 
por  diversas  vezes  pedido  providencias. 

cEu  mesmo,  já  verbalmente  ao  próprio  governador  da  Guiné,  já 
por  escripto  a  differentes  auctoridades,  desde  que  assumi  a  direcção  do 
hospital  tíz  e  reiterei  idênticas  reclamações.  Não  sei  se  estas  foram 
posteriormente  attendidas:  o  que  sei  é  que  o  deviam  ser,  e  de  prom- 
pto.  1 

Em  Bolama  e  Cacheu  os  soldados  são  .tratados  nos  quartéis;  e 
basta  isto,  depois  do  que  deixo  dito  sobre  os  aquartelamentos,  princi- 
palmente sobre  o  de  Bolania,  para  se  comprehender  em  que  triste  es- 
tado e  em  que  gravíssimos  apun  s  deveria  estar  o  serviço  de  saúde 
n'aqaellas  paragens. 

E  da  mais  urgente  necessidade  a  conetrucção  de  bons  hospitaes, 
pelo  menos  em  Bolama  e  Cacheu,  e  de  enfermarias  apropriadas  nas 
gédes  dos  outros  concelhos,  para  não  darmos  a  naturaes  e  estranhos, 
n^aquellas  mortíferas  regiões,  exemplo  do  mais  incrível  desmazelo,  que 
chega  quasi  a  barbaridade. 

III 

Em  todo  o  districto  da  Guiné  portugueza  não  se  encontra  uma  só 
casa  penitenciaria  com  as  condições  hygienicas  precisas. 

Pequenos  quartos  térreos,  húmidos,  mal  arejados,  pessimamente 
reparados,  e  com  pouca  luz,  têem  ali  a  denominação  de  cadeias.  E 
n^esses  covis  muitals  vezes  se  accumulam  homens  e  mulheres  em  nu- 
mero superior  ao  que  comporta  a  sua  capacidade. 
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Taea  cadeias  estSo  em  flagrante  delicto  de  contravenção  ás  leis  da 
humanidade.  &^o  perigosos  focos  de  infecção  e  doenças,  antros  em  que 
se  concentram,  como  n'uma  cloaca  social,  quantos  vícios  e  crimes  pro- 
duzem a  miséria  e  o  mau  exemplo.  ' 

Na  reclusão  de  um  individuo,  seja  elle  qual  for,  e  qualquer  que 
seja  o  seu  delicto,  a  pena  está  na  privação  da  liberda4e  ^  não  na  perda 
de  saúde,  que  a  ninguém  aproveita,  e  redunda  em  requinte  de  cruel- 
dade. Nada  obsta,  pois,  a  que  á  segurança  de  uma  prisão  se  acrescente 
as  condições  de  salubridade  e  mesmo  alguns  commodos  indispensáveis. 

A  liberdade  é  o  dom  mais  precioso  da  cre^tura,  especialmente  para 
povos  que,  como  o  negro,  são  vagabundos  por  natureza  e  condição. 
Prival-o  d'ella  é,  conseguintemente,  o  maior  castigo  que  se  lhe  pôde 
^infligir,  e  que  elle  sentirá  acima  de  todas  as  privações,  ainda  mesmo 
a  da  vida,  que,  como  já  se  viu,  elle  despreza,  porque  n'ella  aprecia  só 
a  condição  de  liberdade. 

Séria,  pois,  barbarismo  desnecessário  o  aggravar-se-lhe  tal  pena 
com  meios  que  a  rasâo  condemna,  e  que  são  a  violação  de  todos  os 
sentimentos  de  humanidade. 

Bem  sei,  e  é  evidente,  que  isto  não  está  na  intenção  das  auetori- 
dades ;  mas  não  é  menos  evidente  que  está  na  sua  incúria,  facto  igual- 
mente digno  de  censura,  e  que  a  ninguém  absolve  do  não  cumprimento 
de  deveres  tão  sagrados. 

£  quando  hospitaes  e  quartéis  estão  no  vergonhoso  estado  que  se 
viu,  o  que  se  poderia  esperar  das  prisões? 

Drge,  pois,  dar  remédio  prompto  a  tantos  inconvenientes.  E  sem  du- 
vida que,  por  ser  isto  da  máxima  necessidade,  não  deixará  de  ser 
attendido. 

A  separação  dos  presos  segimdo  os  sexos  e  os  graus  de  criminali- 
dade também  é  indispensável.  A  cohabitação  é  perniciosa,  e  contagiosa 
a  perversão. 

IV 

« 

Na  G-uiné  existem  apenas  dois  cemitérios :  o  de  Biesau  e  o  de  Ca- 
chou. Em  todos  os  demais  pontos  as  inbumações  são  feitas  na  ampli- 
dão dos  campos.  E  n^esses,  nem  ao  menos  se  encontram  pequenos  mu- 
ros que  resguardem  o  gélido  abrigo  da  morte.  Apenas  os  assombra  ás 
vezes  com  sua  verde  folhagem  alguma  arvore  solitária. 

Os  cemitérios  de  Bissau  e  Cacheu,  situados  ambos  ao  N.  das  res- 
pectivas povoações,  têem  área  sufficiente  para  as  exigências  locaes; 
mas  nenhum  d^elles  é  arborisado,  falta  que  se  toma  assaz  reparavel 
n^um  paiz  tão  abundante  de  bons  arvoredos.  Apontando  a  falta,  fica 
indicada  a  necessidade  de  ser  remediada. 

Jlmbora  se  respeitem  as  praticas  gentillicas  n^aquillo  em  que  ellas 
não  contendem  directamente  com  as  nossas  leis  e  com  a  moral,  e  ainda 
que  a  falta  de  cemitérios  não  seja  tão  prejudicial  n'aquella8  regiões, 
tão  vastas,  relativamente  despovoadas,  e  essencialmente  florestaes,  to- 
davia, as  conveniências  de  salubridade  publica  e  a  decência  da  religião 
mandam  que  se  constniam  cemitérios  próprios  n^aquellas  partes  de 
nossas  possessões  onde  os  não  haja,  escolhendo-se  de  preferencia  sitios 
espaçosos,  arborisados  e  de  largos  horisontes. 
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Hygiene  publica 

I 

A  hygiene  salva  as  massas,  disse  M.  Levy.  E  que  a  hygiene,  como 
o  christianismo,  separa  as  modernas  das  antigas  instituições;  como 
elle,  chama  a  si  os  que  so&em;  e  ella  nos  guia  e  soccorre,  tanto  nos 
gélidos  mares  do  N.  como  nas  calcinantes  regiões  da  zona  tórrida.  E 
n'esses  gigantescos  monumentos  que,  no  presente  século,  a  himiana 
actividade  abre  as  concepções  da  moderna  industria,  é  ella  que  dirige 
o  homem. 

Mas  a  hygiene,  essa  companheira  tutelar  da  humanidade,  essa  ma- 
gica sciencia  social,  que  durante  séculos  tem  colhido  dolorosas  lições 
dos  soffrimentos  do  homem,  para  as  reverter  em  beneficio  das  gerações 
futuras,  a  hygiene  é  completamente  descurada,  ou  antes  desconhecida, 
na  Guiné  portugueza. 

Ali,  para  que  tudo  diga  n'uma  palavra,  toda  a  limpeza  é  feita. .  • 
por  um  pássaro,  uma  nojenta  e  hedionda  ave  de  rapina  da  espécie  dos 
abutres,  o  jagudi,  como  lhe  chamam  nas  localidades.  E  se  todas  as 
commissões  municipaes  do  districto  não  tivessem  commínado  nos  seus 
códigos  severas  multas  para  os  que  matem  esse  providencial  abutre, 
nem  se  me  acreditaria,  nem  eu  deixaria  de  dizer  que  em  nenhuma 
parte  vi  ainda  tanto  desmazelo  pelo  asseio  publico  e  particular,  como 
em  Guiné. 

Todavia,  resalvo  só  o  que  diz  respeito  á  limpeza  pubh*ca,  em  atten- 
çSo  ás  ditas  commissões  municipaes,  que  ao  menos  tiveram  o  bom 
senso  de  reconhecer  que  o  immundo  jugudi  era  a  limpeza  e  salvação 
da  Guiné. 

Quanto  ao  asseio  dos  particulares  (e  bem  entendido  que  me  refiro 
ás  camadas  inferiores  da  população  indigena),  cada  senegambiense  é 
um  verdadeiro  monturo!  Elle  ama  a  immundicie  por  desleixo,  por 
ignorância  e  por  depravação  natural.  E  é  tão  aferrado  aos  seus  hábi- 
tos, que  os  mais  pertinazes  esforços  das  auctoridades  a  muito  custo 
conseguirão  d'elle  algum  resultado  proveitoso. 

Assim  mesmo,  se  á  indifierença  que  até  hoje  e  em  todos  os  ramos 
do  serviço  publico  tem  presidido  aos  destinos  d'aquella  nossa  posses- 
são, se  seguir  uma  nova  era  de  dedicação  e  auxilio  efficaz,  não  será 
impossivel,  nem  mesmo  diiScil,  coUocar  aquelle  districto  em  melhores 
condições  de  salubridade. 

Convençam-se  bem  d'Í8to  os  nossos  governantes:  é  por  esta  magna 
e  capital  tentativa,  é  pela  hygiene,  que  deve  começar  a  regeneração 
da  Guiné. 

E  necessário  tornar  aquelle  clima  habitável,  para  que  n'elle  possa 
desenvolver-se  a  actividade  europea,  única  própria  á  vasta  iniciativa 
fia  coloni sacão  n^aquellas  regiões. 
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Â  antiga  capital  do  districto,  Bissau,  é  talvez  o  ponto  mais  insalu- 
bre da  Guiné  portugueza;  e  enoi  vez  de  rae  cansar  a  demonstral-o 
novamente,  o  que  tenho  feito  milhares  de  vezes  e  aqui  mesmo  ao  coiv 
rer  d'estes  apontamentos,  vou  indicar  alguns  melhoramentos  qae  ma 
parecem  indispensáveis  no  inicio  da  grandiosa  empreza  a  que  aciím 
alludi,  tornar  salubre  o  solo  mephitico  da  Gruiné,  transformar  pantailOfl 
em  prados  fecundos.  Taes  melhoramentos,  porém,  na  parte  em  íptê 
forem  applicaveis,  nílío  se  devem  limitar  a  Bissau,  mas  sim  estender-M  .;, 
a  todo  o  districto,  pelo  menos  aos  pontos  centraes  e  cabeças  de  va»j 
tissimos  e  importantes  concelhos,  como  são  Cacheu  e  Bolama,  esta  ul- 
tima hoje  capital  da  provincia  (posto  que  em  nossa  opiniSo  lhe  nlp 
demos  preferencia,  como  nos  parece  haver  já  dito). 

Terraplenar  e  arborisar  as  praias,  que  sao  extensos  pântanos  âm 
plena  actividade,  é  uma  das  primeiras  necessidades. 

A  construcçáo  de  pontes  de  desembarque  é  medida  utiiissinuii  9 
assas  reclamada  por  todas  as  raspes.  OíFerecer  ao  commercio  da  Guiné 
a  maior  somma  de  conàmodidades  é  enriquecer  aquella  provincial  ê^ 
com  ella  prosperar  a  sua  vizinha  e  irmã  Cabo  Verde,  e  por  ellas  a  mis 
pátria.  , 

Em  Bissau,  o  aterro  dos  fossos  da  fortaleza,  dos  que  estSo  destio. 
da  villa,  e  ainda  de  outro  pântano  mixto  que  se  forma  em  tomo  do 
poço  de  Pyguiti,  não  deve  ser  olvidado. 

A  edilicaçao  de  um  hospital  em  Bolama,  outro  dentro  da  fortaleaa  .^ 
de  S.  José  de  Bissau,  outro  ou  uma  enfermaria  em  Cacheu  e  uma 
do  saúde  no  Rio  Grande  (o  ponto  mais  saudável  da  Guiné),  sSo 
prehendimentos  de  incontestável  utilidade  e  de  muita  urgência. 

Estradas  e  plantações,  com  a  dupla  vantagem  de  offerecerem 
habitantes  aprazíveis  passeios,  e  de  attenuarem  a  perigosa  inâuenoia  • 
dos  pântanos,  tornariam  aquella  terra  menos  temida  e  mais  desejada. 

Assim  começaria  o  governo  a  fomentar  a  riqueza  no  paiz,  entre-  • 
gando  talvez  á  agricultura  terrenos  de  secular  esíerilidade  que  só  ••-  . 
peram  pelos  cuidados  intelligentes  do  homem  para  patentearem  os  seíoi   M 
replectos  de  vida  e  de  riquezas. 

A  Guiné  é  na  actualidade  um  tristissimo  documento  da  nossa  cul- 
pável inércia,  documento  que  muito  pouco  depfle  em  abono  de  uaa 
povo  que  se  diz  civilisado,  e  que  menos  ainda  pôde  illustrar  a  nossa 
historia  colonial. 

Indispensável  é  que  cesso  esta  atonia  e  que  envidemos  todos  os 
nossos  esforços  em  reparar- lhe  os  funestos  eíFeitos  emerecer  jus  ácon* 
fiança  e  gratidão  dos  povos  que  se  abrigam  sob  nossa  bandeira.  Sea 
isso  nâo  ha  colonisaçíío  possivel;  e  a  occupaç?lo  militar,  alem  de  ser 
um  louco  e  inútil  sacrifício  de  dinheiro  e  de  vidas,  é  uma  irrisão  á  fiiiee 
do  progresso. 

(Continan.) 
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nonquAm  hftbitatU. 

C^ronieantm  Jhtrtmh,,  1498. 
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X)  Beportando>se  á  obscura  tradição  escrípta,  que  encontrara,» 
Francisco  Innocencio  da  Silva^  no  seu  Diccionario  bíbliographico  ^  in- 
screveu Álvaro  da  Torre  como  auctor  da  seguinte  obra: 

267  —  Caria  qtíe  Jeranymo  Montara,  allemão,  escreveu  de  Norim- 
herga,  a  El-Rei  D.  João  II,  a  14  de  jtdho  de  1493. 

Confessando,  porém,  que  não  vira  exemplar  algum  do  supposto 
livro,  e  lembrando  que  *  talvez  se  encontrasse  vestigios  da  sua  publi- 
cação na  bibliotheca  de  Évora,  pareceu-lhe  poder  affirmar  que  ne- 
nhum dos  bibliographos  que  citavam  o  trabalho  o  lograra  ver,  tam- 
bém, sem  exclusão  de  António  Ribeiro  dos  Santos,  que  mencionando-o 
na  Memoria  para  a  historia  da  typographia,  etc,  não  indicava  a  data 
da  impressão,  nem  o  formato  da  obra. 

S)  Em  1865,  Joaquim  António  de  Sousa  Telles  de  Matos,  publi- 
cava n'um  periódico  eborense  *  a  famosa  carta,  e  por  elle  era  infor- 

1  Vol.  I,  pag.  51. 

2  FoJha  do  sul,  n.*  88,  15  de  março. 


164 

modo  Innocencio,  de  que  este  documento,  longo  de  ter  constituido  uma 
publieaçSo  avulsa  e  independente,  se  achava  incluído  n'um  opúsculo 
justamente  classificado  de  «precioso,  raríssimo  e  desconhecido»,  inti- 
tulado: Tratado  da  spera  do  mundo,  impresso  em  gothico  e  encader- 
nado tcom  outro:»  ho  regimento  da  declinaram  do  sol,  etc,  de  que 
fSra  emprimidor  Estevílo  Galhard. 

Innocencio  rectificou  a  sua  primeira  indicação  no  Supplemento  *, 
mas  nSo  julgou  necessário  fazer  o  estudo  directo  do  singular  monu- 
mento bibliographico. 

3)  A  edição  evorense.  e  jomalistica  da  curiosa  carta  do  doutor 
allemão,  saiu  muito  errada,  typographicamente,  e  por  isso  resolveu 
Fernandes  Thomás  fazer,  em  1878,  uma  edição  nova*  tn^uma  tiragem 
diminuta  e  destinada  unicamente  aos  raros  apreciadores  d'cste  género 
de  publicações»,  servindo- se  de  uma  copia  que  de  Évora  lhe  enviara 
António  Francisco  Barata. 

Obsequiou-me  com  o  exemplar  n.®  4  o  dedicado  bibliophilo  da 
Louzã  ^. 

Apesar  de  que  no  escassissimo  prologo  doesta  reimpressão  se  observa 
novamente  que  o  documento  se  encontra  incluido  n'uma  obra  raríssi- 
ma, de  que  apenas  se  conhece  um  exemplar,  com  o  titulo  de  Tratado 
da  spera  do  mildo,  etc,  continuou  a  suppor-se  geralmente  que  se  tra- 
tava de  uma  publicação  independente  c  avulsa,  e  acerca  da  importân- 
cia considerável,  fundamental,  mesmo,  sob  diversos  aspectos,  da  obra 
verdadeira,  soflfrivelmente  denunciada  já  pelas  informações  de  Mattos, 
de  Innocencio  e  de  Fernandes  Thomás,  subsistiu  até  hoje  uma  imper- 
doável indifferença. 

Notaremos  ainda  que  a  interessante  carta  foi  novamente  reprodu- 
zida por  Ernesto  do  Canto,  no  seu  Archivo  dos  Açoites,  vol.  i.  Mas  o 
iUustre  coUeccionador  insulano  generalisou  erradamente  ao  Tratado  da 
Spera,  a  paternidade  exclusiva  da  traducção  da  carta.  Em  compensa- 
ção foi  o  primeiro,  se  bem  me  lembro,  que  corrigiu  exactamente  o 
nome  do  doutor  allemão,  chamando-lhe  Monetarius. 

4)  Por  um  feliz  acaso,  pude  dar-me  o  prazer,  longamente  espe- 
rado, de  compulsar  o  singular  e  mysterioso  monumento,  de  conversar 
com  elle,  de  conhecel-o  de  perto,  de  poder  considerar,  não  tanto  a  sua 
importância  bibliographica,  que  em  pouco  me  interessava,  como  a  sua 
significação  e  o  seu  logar  na  historia,  ainda  tão  obscura  e  hesitante, 
da  geographia  e  das  navegações  portuguezas. 

CompSe-se  o  volume  de  35  folhas  não  paginadas,  ás  quaes  prova- 
velmente se  seguiriam  outras,  uma,  pelo  menos,  que  conteria  o  fecho 
da  impressão.  E  de  4.°  o  formato  e  gothica  a  composição  typographi- 
ca,  sendo  impressos  a  veimelho  os  titules  e  rubricas  principaes. 

*  Vol.  I,  pag.  52. 

2  Carta  enviada  pelo  dr.  Jcronjino  Montaro  de  Nuremberg,  etc.  Coimbra,  casa 
Minerva,  1878. 

3  Nota  inserta  no  verso  do  ante-rosto:  «A  tiragem,  n^este  papel  e  formato,  foi 
apenas  do  oito  exemplares,  qae  vão  todos  rubricados  e  numerados  pelo  editor,  e 
sao  destinados  para  offerecer.  N.°  4. —  Fernandes  Thomás». 
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Contém  três  trabalhos  perfeitamente  distinctos,  que  alguns  sup- 
p5em  apenas  ligados  casualmente  na  encadernação,  aliás  modernissima, 
feita  na  casa  Lisboa,  nao  podendo  haver  a  menor  duvida  de  que,  pelo 
menos  dois,  constituem  uma  só  publicação  inicial. 

S)  Esses  trabalhos  intltulam-se : 

Tractado  da  Spera  do  mudo  tirada  de  latim  em  lingoa- 
gê  portugrues  com  liúa  carta  que  húu  grade  doutor  Alie- 
mam  mandou  a  el  Rey  de  Portugall  dom  Joam  lio  segundo. 

O  titulo,  desacompanhado  de  qualquer  outra  indicação,  está  coUo- 
cado  inferiormente  a  uma  gravura  em  quadro,  representando  uma 
grande  esphera  armillar  sobre  um  pedal  a  que  se  enrola  xunsL  fita  com 
as  palavras  In  Deo,  tendo  á  esquerda  a  figura,  em  meio  corpo,  de  um 
rei  que  empunha  o  sceptro,  e  á  direita  a  de  um  velho,  de  turbante, 
com  um  livro  aberto,  n'uma  das  paginas  do  qual  se  vê  um  globo  e  na 
outra  um  astrolábio;  a  tradicional  figura  do  astrólogo,  approximada- 
mente. 

E  n'esta  primeira  parte,  ou  n^esta  primeira  obra,  que  se  acha  in- 
cluída a  famosa  carta,  com  a  qual  termina  na  folha  18,  verso.  Segue - 
se  immediatamente  ao  trecho  do  Tratado,  sob  a  seguinte  rubrica  a 
vermelho :  ^ 

Se.ffuese  a  carta  q  enuiou  Hieronimomoiitaro  doutor  alemã  da  cidade  de 
noruberga  evi  Allemanha  ao  sereníssimo  Rey  do  Joham  ho  segudo  de 
portugal.  Sobre  ho  descobrímêto  do  mar  Oceano  e  prouinçia  do  gram 
Cam  de  Catai/  ti/rada  de  latim  em  linguagem  por  mestre  Aluaro  da 
Jorre :  mestre  em  theologia  da  ordem  de  sam  domingos  pregador  do  dito 
senhor  Rey  .:.  .•. 

Termina  o  documento  no  fim  do  verso  da  folha  indicada,  pela  data 
já  conhecida:  Vale  de  Noruberga  villa  de  alta  Allemanha  a  quatorze 
de  Jxãho  salutis  de  mil  quatrocentos  e  nouenta  e  três  annos. 

Nâo  tem  nenhum  fecho  typographico. 

A  folha  seguinte  ó  encimada  por  uma  gravura,  ou  mais  propria- 
mente, por  duas :  á  esquerda  a  figura  de  um  astrónomo,  homem  novo, 
de  barrete,  com  uma  esphera  e  um  Uvro  que  parece  consultar;  á  al- 
tura da  cabeça,  e  do  lado  esquerdo,  ainda,  uma  cstrella,  seguramente 
a  famosa  «estrella  do  norte»;  á  direita,  em  frente  da  figura,  uma  es- 
phera armillar.  Todo  o  frontispicio  é  emmoldurado  á  renascença,  e  na 
parte  inferior  da  moldura  lê-se  n\ima  fita:  Germam  Galhard. 

O  titulo,  a  vermelho,  diz: 

Seguese  ho  regimento  da  declinaçam  do  sol  pêra  per 
ella  saber  ho  mareãte  em  queil  parte  esta.  s.  a  quem  ou 
dalém  da  linea  equinocial. 

E  seguidamente,  a  preto: 

Com  ho  regimento  da  estrella  do  norte. 

Esta  parte,  ou  digamos  ainda,  esta  obra,  que  pelo  titulo,  pelos  ca- 
racteres e  pela  impressão,  bem  parece  confirmar  a  opinião  da  sua  con- 
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tinuídade  com  a  primeira^  ao  passo  que  pela  disposição  do  frontispí- 
cio, pela  numeração  nova  do  formato  e  pela  indicação  do  emjprimidor, 
pôde  favorecer  a  d^aquelles  que  a  consideram  como  publicação  inicial- 
mente distincta,  começa,  como  já  dissemos,  na  folha  19  e  acaba  no 
anverso  da  24,  contadas,  é  claro,  as  de  todo  o  volume,  como  elle  hoje 
se  acha. 

A  meio  do  reverso  da  folha  24,  começa  a  terceira  parte  que  indi- 
cámos, com  o  seguinte  titulo: 

Segruese  lio  oalendajnro  que  em  sy  contem  as  oousas 
seguintes,  etc. 

Termina,  como  dissemos,  na  folha  35,  verso. 

O  titulo  do  primeiro  trabalho  suscitou-me  naturalmente  a  idéa  da 
obra  do  celebre  JoRo  de  Halifax  ou  Sacróbosto,  da  qual  nem  todos  sa- 
bem que  é  traducçâo,  consideravelmente  ampliada,  o  Tratado  da  es^ 
phera,  de  Pedro  Nunes,  e  de  que  aquelles  que  o  sabem  suppSem  que 
é  este  a  primeira  traducção  portugueza. 

Tinha  felizmente  á  mão  a  célebre  edição  de  Germão  Galhard,  de 
1537: 

Tratado  da  Sphera  com  a  theorica  do  Sol  e  da  Lua.  S 
ho  primeiro  liuro  da  Qeographia  de  Cláudio  Ptolomeo,  etc. 

Tirados  nouamente  de^tim  em  lingoageni  pello  doutor  Pêro  Nunez 
cosmographo  dei  Rey  dò  João  ho  terceyro  deste  nome,  etc. 

Item  dons  tratados  qo  mesmo  doutoi*fez  sobre  a  carta  de  mxxrear,  etc. 

Diga-se  já  de  passagem  que  o  grande  cosmographo  portuguez,  um 
dos  maiores,  se  não  o  maior  do  seu  tempo,  o  que  não  fôra  muito  dif- 
ficil  de  sustentar,  não  pretendeu  illudir  ninguém.  Se  não  citou  a  pa- 
ternidade do  Tratado  da  esphera,  que  elle  aUás  ampliou  e  corrigiu 
tão  larga  e  scientificamente,  foi  porque  a  obra  de  Sacróbosto  era  vul- 
garissima  na  sua  epocha,  e  tão  conhecida  andava  que  bastava  citar-lhe 
o  título.  Da  obra  originaria  possue  a  bibliotheca  nacional  de  Lisboa 
uma  numerosa  coUecção  de  edições  diversas.  Sabe-se  que  ella  teve 
uma  voga  extraordinária  nos  xv  e  xvi  séculos,  sendo  reeditada  nos 
principaes  centros  typographicos,  adoptada  nas  principaes  escolas, 
traduzida  em  diversas  linguas,  commentada,  ampliada  e  discutida  pe- 
los mais  notáveis  astrónomos  e  mathematícos  do  tempo. 

Segundo  Brunnet,  Hain  descreve  26  ediçSes  feitas  no  século  xv, 
e  aquelle  bibUographo,  depois  de  indicar  a  edição  de  Ferrara,  de  1472, 
que  não  é  a  primeira,  é  claro : 

Spaera  (sic)  mundi,  Explcit  (sic)  Spaera  mundi,  Emendata  p.  Po- 
trum  bontí  Avogarium  Ferrariensen,  etc. 

cita  as  seguintes: 

De  Veneza:  1478,  1482,  1485,  1488,  1499,  algumas  acompanha- 
das de  opúsculos  de  Regiomontanus. 

De  Paris:  1468,  com  observações  de  Pedro  d'Ailly'(Alliaco)  1494, 
1526. 

De  Bolonha:  1480. 

De  Avinhao:  1530. 
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De  Florença:  (trad.)  1579. 

Na  bibliotheca  nacional  de  Lisboa  encontram*se  as  seguintes  edi- 
çSes  e  traducçSes,  segundo  um  rápido  apontamento  que  pude  colher : 
De  Veneza:  1518,  1586,  1601. 
De  Paris:  1517,  1526,  1538,  1545,  1559,  1577. 
De  Antuérpia:  1547,  1551,  1566,  1582. 
De  Salanumca:  1550. 
De  Rama:  1570,  1585. 
De  Leyden:  1564,  1567. 
De  Baeilea:  1581. 

O  nosso  ignorado  Tratado  da  spera  do  mudo  (Bpoera  mtidi,  como 
dizem  algumas  edições  do  século  xv),  é  a  simples  e  litteral  traduc- 
ç3o  da  obra  do  celebre  João  de  Halifax  ou  Sacrobosto:  Sacrobusto 
meu  Boêooj  anglici,  etc,  que  Pedro  Nunes  verteu  de  novo,  como  dis- 
«emos,  sob  a  designação  leal  e  modesta  de  Tratado  da  esphera  (1537)^ 

O  único  additamento  que  o  traductor,  talyez  apenas  o  editor,  se 
permittiu,  foi  a  traducçâo  da  curiosa  carta  a  João  U,  cuja  data  de 
1493,  se  determinasse  uma  approximaçâo  muita  curta  da  epocha  da 
publicação,  excluiria,  desde  logo,  a  idéa  doesta  ter  sido  feita  conjun- 
ctamente  com  a  do  trabalho  que  no  Tolume  se  s^ue,  visto  que  n^elle 
se  denunciam  descobertas  e  determinações  que  só  quinze  ou  vinte  an- 
noB  depois  poderiam  estar  feitas. 

Quem  é  o  auctor  da  carta,  este  doutor  allemão  que  recommenda 
Martim  da  Bohemia  a  D.  João  II,  Montara,  ou  Montario,  segundo 
jdgonSy  Manelarius,  segundo  outros? 

£  naturalmente  o  dr,  Jeranyma  a  quem  Martim  promette  notícias, 
quando  regressado  de  Nuremberg,  n'aquelle  anno,  escreve  do  Faial, 
em  11  de  março  de  1494.  Medico  em  Bamberg,  creio  que  na  Bam- 
berg  da  Bohemia,  o  denunciam  alguns  escriptores,  e  por  Hieranymue 
mnzmeiêter  o  designa  Schemeller,  publicando  as  narrativas  de  Valen- 
tim  Fernandes.  Munzmeister  sigmâca  monetarius,  ou  em  bom  e  clás- 
sico portuguez  monetária,  que  não  convirá  confundir  com  munzarimter, 
o  amoedador,  mas  sim,  entender  por  estudioso,  colleccionador,  sabedor 
de  medalhas  ou  moedas,  meetre  n^esta  especialidade,  o  numismata  de 
hoje. 

Pôde  bem  ser  que  o  significado  em  nada  importe  á  condição  do 
doutor  germânico. 

£  certo,  porém,  que  por  aquelle  tempo  os  trabalhos  iniciados  por 
Agnolo  Poliziano,  —  Angdus  Palitianus,  —  estavam  em  grande  voga, 
e  que  exactamente  o  imperador  Maximiliano,  ao  qual  se  refere  com 
tanto  elogio,  a  doutor,  organisára  um  precioso  museu  numismático  que 
serviu  de  base  aos  estudos  romanos  de  Huttíchius.  Publicava  este  a 
sua  obra  em  1525.  Andrew  Fulvius  dera  a  que  é  citada  por  Labbe, 
em  1515,  e  Guilherme  Bude  pubUcava  a  sua  em  1512.  £  escusado 
faUar  de  GroUier  e  de  Choul.  Hubert  Goltzius  percorria  no  meado  do 
século  XVI  a  £uropa  em  procura  de  medalhas,  e  n^este  mesmo  século 
calculava-se  que  existiam  ja  200  gabinetes  numismáticas  na  HoUanday 
185  na  AUemanha,  380  na  Itália. 

£  provável  que  o  nosso  doutor  devesse  o  appellido  á  cattara  parti* 
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cular  e  dilecta  da  especialidade  em  voga.  Parece  que  pouco  depois 
de  escrever  a  carta  a  João  11,  recommendando-lhe  Martim  da  Bohemia 
ou  de  Béhain,  emprehendêra  uma  larga  viagem,  viera  a  Portugal  e  coi^ 
ferenciára  com  o  rei  portuguez.  Cita-se'  imia  obra  d'elle  intitulada  Ite- 
nerarium  sive  peregrinatio  per  Hespanium,  Franciam  et  Alemaniam, 
1494-1495. 

A  sua  carta  é  realmente  de  uma  importância  capital,  e  é  pena  que 
tenha  passado  desapercebida  aos  que  tcem  tratado  de  Martim,  o  sup- 
posto  discipulo  de  Monianus  —  o  João  de  mdte  régio,  o  celebre  João  de 
Muller,  —  e  do  seu  logar  e  influencia  na  historia  das  nossas  descobertas 
e  dos  nossos  emprehendimentos  náuticos.  E  é  pena,  até  porque  essa 
carta  os  faria  reflectir  prudentemente  na  importância  que  exagerada- 
mente d^o  a  esse  logar  e  influencia. 

O)  Como  o  Tratado  da  Spera  do  mundo,  me  suggeríra  a  lembrança 
do  Tratado  da  Esphera  de  Pedro  Nunes,  e  da  Spoera  mundi  de  Sacro- 
bofisto,  de  que  um  e  outro  são  positivamente  a  traducçâo,  a  segunda 
parte  do  mysterioso  volume ;  — mSegxie-se  ho  regimento  da  declinação,  etc. 
fizeram-me  pensar  n^outra  obra,  raríssima  egualmente,  de  que  pelo 
mesmo  acaso  feliz  que  me  deparava  aquella,  tinha  á  mão  um  exem- 
plar, posto  que  incompleto.  Refiro-me  ao 

Repertório  dos  têpos  em  lingoagê  Português  com  as 
estrellas  dos  signos.  E  cõ  as  condições  do  q.  for  naoido  em 
cada  signo.  E  ho  orecer  e  mingoar  do  dia  e  da  noyte.  £ 
das  quatro  compreyzoões  e  suas  condigoões.  E  a  declina- 
çam  do  sol  com  seu  regimento.  E  o  lio  regimento  da  estrella 
do  norte.  E  também  pêra  saber  quantas  horas  ha  luna  luze 
de  noyte.  Com  outras  muytas  adicoões. 

E  o  celebre  reportório  chamado  de  Valentim  Fernandes,  ou  mais 
propriamente  traduzido  e  largamente  additado  por  elle,  conoPo  se  di2 
na  rubrica  da  dedicatória  ou  prefacio: 

Segue  se  ho  reportório  dos  tèpos  trelladado  de  castelhano  em  portu- 
guês per  VaUtim  femãdes.  Dirigido  ao  muito  virtuoso  e  nobre  sehor  o 
s&Hor  António  cameyro  sumo  secretario  do  Ulustrissimo  príncipe  rey  ô 
senhor  dô  Manuel  rey  de  Portugal  nosso  seiior  cS  outras  muytas  adiçoSs 
que  non  ha  no  castelhano. 

Qual  a  data  doesta  obra? 

E  extremamente  curioso  que  tantos  bibliogi-aphos  fallem  d'ella  e 
nenhum  acertasse  com  a  data  dos  exemplares  ou  das  edições  que  todos 
mencionam,  preferindo  ao  simples  e  agradável  trabalho  de  ler  o  curio- 
sissimo  texto,  o  entregar-se  a  presumpçSes  mais  ou  menos  engenhosas 
para  fixar*lhe  uma  data  hypothetica. 

Nem  precisavam  lel-o:  bastava  folheal-o  com  alguma  attençSo,  até 
ás  tauoas  do  muyto  honrrado  astrólogo  Bernardo  de  granolachs  mestre 
em  artes  e  em  medicina  da  cidade  de  barçalona,  tabeliãs  refundidas  e 
acrescentadas  por  Valentim  Fernandes  e  pelos  reproductores  do  seu  livro. 

A  indicação  dos  annos  a  que  se  referem  as  tauoas  das  conjunções, 
etc.^  o£ferecem,  ji^  uma  determinação  inmnediata  e  precisa. 
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Citam-se  duas,  e  suspeitam-se  mais  edições  do  Reportório.  Duas 
íonheço  que  pela  data  nâo  sao  das  que  geralmente  se  apontam:  sao- 
Ihes  muito  anteriores. 

Uma,  a  que  tenho  á  mao,  diz  o  seguinte  na  explicação  das  tauoas, 
calculadas  para  os  annos  que  váo  de  1Õ28  a  1550  inclusive: 

Cada  tauoa  contem  as  conjunçooes  e  opposi^es  que  sam  as  luas  nouas 
echeas  em  cada  hu  mes:  dia:  Iwra:  puto:  signo:  e  grão  do  signo.  Co- 
meçando no  presente  anno  de  mil  e  quinhentos' e  veyntc  e  oyto  annos  e  du- 
ram X  X  i  j  annos. 

Nada  mais  claro,  e  simples,  meus  charos  bibliographos !  E  de  1528 
a  ediçSo.  Se  procurarem  nas  outras  é  natural  que  se  poupem  a  novas 
e  trabalhosas  hypotheses. 

Poderia  mystificar-nos  realmente,  um  pouco,  o  dizer  da  rubrica  da 
dedicatória  que  parece  fixar  a  sua  contemporaneidade  com  o  reinado 
de  D.  Manuel,  terminado,  aliás,  em  1521,  acrescendo,  alem  d^isso,  a 
circumstancia  de  não  se  fazer  nenhuma  referencia  a  uma  edição  an- 
terior. 

Procurei  outro  exemplar,  c  fomeceu-me  o  das  suas  preciosas  col- 
lecções,  Manuel  d^Assumpção.  Vê-se  iramediatamentc  que  é  de  uma 
edição  diversa,  posterior,  na  apparencia,  pela  maior  perfeição  c  rique- 
za das  gravuras,  assim  julgado,  pelo  menos,  por  diversos  amadores 
entendidos. 

E  não  é  tal  posterior. 

Procurando  nas  tauoas,  que  vão  de  1524  até  1550,  lá  se  encontra 
SI  indicação  positiva :  « começando  no  presente  anno  de  mil  e  quinhentos 
h  X  X  j  e  duram  x  x  j  x  annos. 
É  pois  de  1521. 
£  a  primeira? 
Decerto  que  não. 

E  unia  reimpressão  de  Estevam  Galhard,  cujo  nome  se  inscreve 
na  parte  inferior  da  moldura  do  frontispício. 

A  edição  de  1528  é  provavelmente  de  outro  empremidor. 
A  indicação  da  de  1521  não  é  exacta  em  relação  ao  numero  das  ta- 
beliãs calculadas,  que  somente  começam  com  a  de  1524. 

y )  Pensando  em  fazer  um  estudo  comparativo  dos  diversos  repor- 
torios  e  almanacks  portuguezes  dos  séculos  xv  e  xvi,  limitar-rae-hei 
por  agora  a  notar  a  absoluta  indifFerença^  que  por  estes  documentos 
fundamentaes  têem  mostrado  os  escriptores,  não  somente  extrangeiros, 
mas  nacionaes,  que  se  têem  occupado  das  nossas  navegações,  e  recen- 
temente ainda  os  illustres  académicos  srs.  Corvo,  na  sua  bella  edição 
do  Roteiro  de  João  de  Castro,  e  Latino  Coelho,  no  seu  Vasco  da  Gama. 
Nem  um  nem  o  outro  parecem  ter  procurado  conhecer  sequer  o  repor- 
tório de  Valentim  Fernandes,  e  menos  ainda  os  regimentos  do  famoso 
volume  da  Spera,  que  em  seguida  reproduso,  e  comtudo  estes  monu- 
mentos teriam  fornecido  cllucidaçSes  e  correcções  importantes  ás  eru- 
ditas notas  do  sr.  Corvo,  relativamente  aos  processos  da  marinharia 
portugueza  antes  das  innovàçSes  da  escola  de  Pedro  Nunes,  e  o  trabalho 
de  Latino  Coelho  não  apresentaria  certos  erros  e  hesitações,  pouco 
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extraiihas  e  nas  publicações  nacionaes  mais  vulgares,  e  conhecidas,  tir 
yesse  procurado  nos  archivos  e  em  fontes  menos  suspeitas  a  informaçSo 
dos  successos. 

Para  que  os  maus  costumes  da  critica  nacional  não  lancem  á  conta 
de  insidioso  ataque  o  que  é  manifestação  sincera  de  uma  lastima,  que 
em  si  mesmo  contém  o  respeito  merecido  áquelles  trabalhos  e  áqueues 
nomes,  notarei,  de  passagem  e  como  exemplo,  que  decerto  Latino  Coe- 
lho não  teria  desdenhado  das  observações  de  Zacuto,  como  de  profe- 
cias astrológicas  de  charlatão,  nem  attribuido  exclusivamente  a  D.  Ma- 
nuel a  expedição  de  Gama,  já  sofrivelmente  projectada  por  D.  João  II, 
nem  tão  pouco  hesitado  em  conferir  a  Bartholomeu  Dias  a  descoberta 
e  passagem  do  Cabo  da  Boa  Esperança,  se  tivera  compulsado  certoi 
documentos  irrecusáveis,  que  alem  de  tudo  a  typographia  antigm  e  mo- 
derna se  encarregaram  de  pôr  á  disposição  de  todos. 

S)  Voltemos  porém  ao  nosso  assumpto. 

Os  repertórios  de  Valentim  Fernandes  fomecem-nos  indicaçSei 
preciosas  relativamente  á  segunda  obra  ou  á  segunda  parte  do  volume 
da  Spera  que  adiante  apresentámos. 

N^elles  se  encontram,  exacta  e  textualmente  reproduzidos,  — disper- 
sos por  diversas  partes  do  texto,  —  os  regimentos  da  declinação  do  sol, 
da  estrella,  e  das  alturas,  que  compõem  toda  essa  publicação  nuís- 
sima. 

Poucas  e  insignificantes  são  as  differenças,  que  alem  d^isso  eviden- 
temente se  devem  attribuir  apenas  aos  arbítrios  ortographicos  e  aos 
lapsos  ou  variantes  da  composição  typographica  do  tempo. 

Q)  Succede  porém  que  ao  passo  que  o  trabalho  ou  directorio  do 
volume  da  Spera,  não  indica  o  nome  do  auctor,  o  reportório  de  Valen- 
tim Fernandes,  ed.  1Õ21  e  1522,  põem  a  limpo,  de  uma  fórlna  termi- 
nante e  clara,  esta  paternidade  importante. 

Poremos  a  par  as  rubricas,  n'uma  e  n'outra  obra: 


Reg.  da  ded.  no  vol.  da  ;S»pe- 


ra. 


Segusse  ho  regimento  da  decli- 
naçota  do  sol  pêra  per  éUa  saber 
ho  mareãte  em  qual  parte  esta  s, 
a  quem  ou  dalém  da  línea  fiquino- 
ciai. 


No  Rep.  de  Valentim  Fem.  ed. 
de  1521  e  1528. 

Segue  se  ho  regimento  da  dedi- 
naçã  do  sol  pêra  p.  eUe  saber  hú 
mareãte  em  qual  parte  esta  sí 
a  quê  ou  ais  da  linea  equinodalé 
A  qual  decUnacâ  foy  tirada  pH* 
tualmente  dei  zacuto  pello  USrrado 
Gaspar  nicolas  me^e  suficients 
nesta  arte. 


Se  não  podemos  dizer  que  este  nome  seja  inteiramente  desconhe- 
cido nos  Índices  bibliographicos,  porque  o  citam  alguns,  é  certo  que 
este  trabalho  não  apparece  n'elles,  e  com  tão  boa  rasão  lhe  devera  ser 
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averbado  como  a  celebre  carta  do  doutor  allemSo  o  tem  sido  a  Álvaro 
da  Torre. 

Com  melhor  rasâo,  até. 

E  havemos  de  ver  que  nSLo  é  esta  a  única  omissão  bibliographíca 
que  existe  em  relação  áquelle  ignorado  escriptor,  aliás  um  dos  lumi- 
nares da  sciencia  portugueza  do  século  xvi. 

IO)  Quem  é  Gaspar  Ntcolas  ou  Gaspar  Nicolau? 
Dizem  apenas  os  nossos  bibliographos,  uns  na  fé  dos  outros,  quasi 
sempre,  que  era  natural  de  Guimarães  e  a  florescera»,  segundo  a  phrase 
consagrada,  no  século  xvi. 

Citam  d'ellc,  somente,  um  tratado  de  arithmetica, — obra  aliás  no- 
tabilissima,  —  em  diversas  edições  de  1530,  1541,  1551,  1594,  1607, 
1613,  1679  e  1716. 

Innocencio  suppôe  que  a  de  1530,  impressa  por  German  Galhard, 
i  custa  de  um  negociante  João  Fernandes^  deve  ser  a  primeira; — dá 
a  de  1594  com  a  rubrica  de  quinta;  o  que  lhe  devia  ter  suggerido  a 
certeza  da  existência  de  uma,  não  citada  pelos  seus  antecessores; — e 
considera  como  erro  manifesto  a  data  de  1519  attribuida  a  um  exem- 
plar que  appareceu  no  catalogo  de  Joaquim  Pereira  Costa,  cotado  em 
200  réis,  parvamente  decerto,  se  aquella  data  fosse  verdadeira. 

£  comtudo,  pôde  muito  bem  ser  que  o  fosse ;  ha  mesmo  rasão  para 
snppôl-o,  como  vão  ver. 

Se  Innocencio  tivesse  procurado  informar-se  acerca  da  edição  de 
1541  existente  na  bibliotheca  de  Évora  teria  visto  que  falta  realmente 
uma,  anterior,  na  enumeração  que  faz. 

Pela  minha  parte  relevo-lhe  gostosamente  a  falta,  por  uma  espécie 
de  reconhecimento  posthumo.  A  continuação  do  seu  monumental  dic- 
cionarío,  por  Brito  Aranha,  devo  ter  podido  dar-me  o  prazer  que  elle 
não  logrou,  encontrando  aquelle  interessantíssimo  volume  na  preciosa 
collecção  officialmente  requisitada  por  este  excellente  amigo. 
Diz  assim  o  titulo: 

Tratado  da  pratica  Darismetioa  ordenada  per  Oaspar 
Nioolas  e  agora  teroera  vez  impressa  e  emmendada. — 1641. 

Impressa  em  casa  de  Luís  Rodrigues  liureiro  dei  Rey  nosso  Senhor, 
é  dirigida  a^  muy  yllustre  e  manifico  senhor  ho  senhor  dõ  Rodrigo  con- 
de de  tantuguel^  com  o  qual,  diz  a  dedicatória,  conversara  o  auctor  pouco 
tempo  antes,  em  Guimarães ^  sobre  estas  cousas  d*arismetica. 

A  qual  (arismetica) — acrescenta, — muy  manifico  senhor  por  ser 
cousa  muy  necessária  nestes  reynos  e  sehorios  de  portugual  por  le  de  el* 
les  Jloreeerem  os  tratos  das  mercadarias  da  india  e  pérsia  e  arábia  e 
thyopia  e  outras  partes  mais  chegadas  a  nos  e  os  tratadores  multiplicar! 
nos  dytos  regnos  me  dmouy  a  faser  e  cdpoer  este  breve  tractado. » 

Ver-se-ha  que  não  é  inopportuna  nem  escusada  esta  digressão  ap- 
parente  do  meu  assumpto  principal. 

11)  E  pois  a  terceira  edição  da  obra  de  Gaspar  Nícolas  a  de  1541, 
e  considerando  a  brevidade  relativa  do  tempo  decorrido  entre  ella  e  a 
de  1530,  é  muito  provável  que  esta  seja  a  segunda,  e  que  a  primeira 
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fosse  feita  muito  antes  de  aquelle  anno,  cerca  talvez  de  1520,  ou  em 
1Õ19,  data  suppostamente  errada  da  edição  do  catalogo  de  Pereira  Costa 
a  que  se  refere  Innocencio. 

Por  outro  lado,  e  aqui  voltamos  ao  nosso  tliema,  sabemos  pelo  Re-, 
portorio  de  Valentim  Fernandes,  que,  pdo  menos  antes  de  1521,  com- 
pozera  o  mathematico  de  Guimarães,  o  seu  regimento  da  decHnaçâo  do 
sol,  de  que  náo  faliam  os  bibliographos. 

E  dizemos,  pelo  menos,  porque  a  edição  de  1521  do  Reportório, 
que  o  reproduz,  não  é  a  primeira. 

13)  Diz,  porém,  Valentim  Fernandes,  como  vimos,  que  Gaspar 
Nicolas  tirara  o  seu  regimento,  do  Zacuto. 

Manda  a  justiça  que  não  passemos  adiante  sem  que  fallemos  tam- 
bém um  pouco  doeste  sujeito,  do  qual  a  injustiça  tem  soffrivelmente  de- 
primido a  importância. 

0  Zacuto  é  o  Raby  Abraham  Zacuto,  o  astrónomo  e  nâo  o  astró- 
logo, no  sentido  leviano  que  hoje  se  dá  á  palavra,  o  conselheiro,  em 
summa,  do  Rei  Venturoso, —  aquelle  grande  estroliço,  na  phrase  de  Gas- 
par Corrêa,  que  forneceu  naturalmente  as  instrucçoes  astronómicas  á 
expedição  da  índia. 

£  nào,  «antes  consultando  as  estrellas,  como  astrólogo,  do  que 
buscando  industriar-se  na  verdadeira  cosmographia  (a  verdadeira  cos- 
mographia  do  século  XV  Vi)  deu  a  D.  Manuel  a  boa  nova  de  que  o  seu 
planeta  (?)  lhe  augurava  não  somente  possivel,  mas  feliz  a  desejada 
descoberta,»  por  dois  irmãos,  segundo  a  critica  humorística  do  sr.  La- 
tino Coelho*,  senão  armando  a  gloriosa  expedição  com  os  cálculos  e 
processos,  grosseiros  para  nós  e  os  melhores  para  o  seu  tempo,  com  que 
ella  abriu  o  caminho  transoceânico  do  Oriente,  assombrando  o  mundo 
e  a  sciencia  de  então. 

Mais  justo  fora  o  illustre  académico,  para  com  Abraham  Zacuto, 
de  quem  talvez  possa  ainda  vir  a  dizer-se  que  foi  o  nosso  Regiomon- 
tanus,  se  em  vez  de  se  fiar,  em  tão  delicado  assumpto,  na  informação 
incompetente,  de  Gaspar  Corrêa,  tivesse  compulsado  uma  obra  certa- 
mente raríssima,  mas  existente  a  dois  passos  da  sua  residência,  na  bi- 
bliotheca  nacional  de  Lisboa,  que  tem  este  titulo  singelíssimo: 

Almanaoli  ppetuus  celestius  motuus  lastronomi  zaouti 
oul'  Radix  est{  1473. 

São  as  Ephemerides  ou  o  famoso  Almanach  perpetuo  do  Raby  Abra" 
liam  Zacuii,  astronomi  serenissimi  Regis  emanv^l  Rex  portugalice,  tra- 
dusido  da  linga  ehrayca  in  latinu  p.  magistru  Josepli  vizinu  discipxãu 
etc.  como  se  diz  no  fecho. 

Um  magnifico  exemplar,  por  signal. 

Quem  sabe  se  este  mestre  Joseph  ou  José,  não  era  o  mesmo  da  fa- 
mosa junta  de  João  U,  tão  injustamente  maltratada  também  pelos  apo- 
logistas superficiaes  de  Colombo? 

Em  todo  o  caso  façam-lhe  os  bibliographos  a  mercê  de  o  juntar, 
pelo  menos,  a  Álvaro  da  Torre  e  a  Gaspar  Nicolas. 

1  Gal,  de  var,  ilL,  por  L.  Coelho — N.°  2 — Vasco  da  Gama  —  Lisboa  —  2  voL 
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\)  Muito  provavelmente,  pois,  nos  regimentos  que  adiante  trans- 
crevo, pondo-os  apenas,  sempre  que  nenhuma  duvida  se  pôde  suscitar, 
na  orthographia  de  hoje,  encont ramo -nos  com  grande  parte  das  instruc- 
çoes  náuticas  que  Vasco  da  Gama  levou  á  descoberta  da  índia. 
Bastava-lhes  isto  para  caracterisar  a  sua  importância  histórica. 
Hão  de  convir  que  se  estamos  realmente  longe  da  verdadeira  cosmo- 
graphia  imaginada  pelo  sr.  Latino  Coelho  para  o  século  XV,  que  no 
fim  de  contas,  era,  então,  pouco  mais  ou  menos,  a  da  nossa  Spera  do 
mudo  e  a  dos  nossos  Reportorios  dos  i^pos,  nSo  o  estamos  menos  d'a- 
quella  astrologia  da  lenda  romanesca,  que  teria  palestras  mysticas  com 
planetas  dilectos  em  vez  de  procurar  no  movimento  dos  astros  as  re- 
gras e  concordâncias  para  os  caminhos  do  mundo. 

N'esses  regimentos,  porém,  incluem -se  já  muitas  indicações  poste- 
riores de  alguns  annos,  necessariamente,  á  descoberta  da  índia,  e  em 
Uâo  ainda  no  tempo  de  Pedro  Nunes. 

Eram  por  assim  dizer  os  directórios  officiaes  da  marinharia  portu- 
guezâ,  antes  ou  até  as  innovações  d'este  cosmographo. 

Acerca  d'elles  fornece-nos  ainda  outras  ellucidaç3es  importantes,  o 
Reportório  dos  teriipoSj^  que,  como  dissemos,  os  reproduz,  nas  edições  de 
1521  e  de  1528,  pelo  menos. 

Lembraremos  que  o  texto  do  Reportório,  embora  traduzido  do 
castelhano,  foi  consideravelmente  refundido,  e  em  relação  ás  obser- 
vações náuticas,  exclusivamente  additado  pela  sciencia  portugueza  do 
tempo. 

Âs  addições  doesta  natureza  são  das  que  nom  ha  no  castelhano,  como 
diz  a  rubrica. 

Valentim  Fernandes  preparava  uma  obra  análoga,  mas  inteiramente 
original,  não  a  tendo  comtudo,  tirado  a  limpo  pollos  trabalhos  e  fadigas 
gue  tenho  soo  por  ho  sostentamento  da  vida  (como  é  verdade)  que  impos' 
sivel  he  d  estudar  e  buscar  auer, 

Determiney,  acrescenta  elle,  na  dedicatória  a  António  Carneiro,  o 
secretario  de  D.  Manuel, —  de  traUadar  este  presente  reportório  de  cas- 
telhano em  português  seendo  eu  alheo  em  a  lingoa  mais  que  em  a  vdtade 
(trabalho  recebo  nisso) . . . 

O  original  castelhano  era  uma  obresinha  chamada  lunarioj  impressa 
em  Saragoça,  e  criticada  e  emendada,  na  mesma  cidade,  em  nova  edi- 
ção, por  um  André  de  Ly. 

Valentim  Fernandes  não  se  conforma  com  a  critica  do  censor,  e 
acrescenta  as  cidades  portuguezas  ás  taauoas  delle  e  muytas  outras 
adicóòes  astronómicas  e  cousas  pertencentes  aos  mareantes. 

Em  relação  ao  regimento  da  declinação  do  sol,  vimos  já  que  elle  o 
foi  buscar  a  Zacuto  e  ao  mestre  Gaspar  Nicolas. 

De  outras  informações  diz :  Do  polo  ãtaiiico  q.  he  o  sid  me  remeto 
par  agora  aos  navegantes  q,  vã  p.  a  Indian, 
E  significativo  este  por  agora, 

A  marinharia  e  a  sciencia  portugueza  estavam  em  plena  actividade, 
e  naturalmente  se  annunciavam  já  contra  o^  práticos  aquellas  objecções 
que  em  Pedro  Nunes  e  João  de  Castro  fazem  formidável  explosão. 
Mas,  por  agoira,  o  que  havia  de  mais  seguro  era  a  experiência  e  a  tra- 
dição a  que  Valentim  Fernandes  se  remettia. 
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e  as  descobertas  na  America  do  Norte,  dos  Corte  Reaese  de  João  Al- 
vares FagundeS;  bastavam  para  pôr  embargo  á  velha  lenda  geograpbi- 
ca,  que  ainda  assim,  no  ponto  indicado,  Pedro  Nunes  não  corrigiu  ter- 
minantemente, se  bem  nos  lembramos,  de  certo  fíado  no  conhecimento, 
ao  seu  tempo  geral,  e  nas  suas  ampliações  criticas  acerca  dos  cUmas. 

A  própria  carta  do  doutor  allemSo  acrescentada  ao  Tratado,  diz  a 
Jolto  n  : 

a  Porque  certo  saheys  que  muytoa  autorisados  astrónomos  negarom 
ser  alguUa  habitaçam  debayxo  dos  trópicos  e  equinócios.  Aos  quaes  cou- 
sas tu  achastes  serem  vãs  e  falsas  p  tua  experiência.» 

A  nossa  traducçâo  do  Tratado  da  Spera  acaba  no  capitulo  lu  do 
Tratado  da  Sphera  do  cosmographo  portuguez,  em  que  se  trata  do 
eclipse  da  lua,  com  a  phrase  conhecida  de  Dionysio  Areopagita,  acerca 
do  chamado  ceclypse  da  Paixão  j^. 

Pedro  Nunes  fez  o  que  se  tinha  feito  n^outras  traducções  e  ediçSes 
da  compilação  de  Sacrobosto:  ampliou-a  e  modernisou-a  com  os  pro- 
gressos e  observações  novas  da  sciencia  cosmogi*aphica« 

Não  é  porém  indifferente  ficar-se  sabendo  que  a  obra  do  celebre 
inglez  estava  traduzida  e  impressa  em  Portugal  e  em  portuguez,  antes 
da  conhecida  e  ampliada  edição  de  Pedro  Nunes,  que,  como  já  disse- 
mos, nem  todos  sabem  que  o  é,  e  que  aquelles  que  o  sabem  suppõem 
ter  sido  a  nossa  primeira  versão. 

E  curiosa  aquella  forma  de  designar  a  esphera :  spet^a,  spoera,  que 
geralmente  se  suppõe  ser  uma  simples  incorrecção  typographica.  E 
a  das  mais  antigas  edições,  e  repete-se  não  só  no  titulo,  mas  em  todo 
o  texto  da  versão  portugueza: 

—  Ho  tratado  da  spera,  —  ho  eyxo  da  spera  —  a  sp&ixi  segundo  Eu- 
clides, etc. 

Creio  que  a  explicação  do  lapso  typographico,  aliás  commoda,  é 
insustentável. 

O  que  me  parece  é  que  n^este  emprego  do  p  pela  fricativa  labial 
ou  pela  forma  ph,  ha  simplesmente  uma  reminiscência  erudita  da  for- 
ma grega  da  palavra,  isto  é,  que  aquelle  p  não  corresponde  ao  pi  grego 
ou  nosso  p  latino,  mas  ao  phi,  segundo  o  nome,  ou  ph,  f,  segundo  o 
valor,  com  que  a  palavra  se  escreve  n^aquella  lingua:  sfaira. 

D^ahi  a  Spaera  mundi  das  primeiras  edições,  da  de  Ferrara,  por 
exemplo,  em  1472,  que  Bninet  acautelou  com  o  costumado  sic,  e  a 
Spera  da  nossa  primeira  traducção. 

IT")  Quem  foi  porém  o  auctor  doesta  traducção  ignorada? 

Por  mim  não  hesito  em  averbal-a  já  a  Gaspar  Nicolas  ou  a  Gaspar 
Nicolau,  o  notável  mathematico  de  Guimarães. 

EUe  parece  ter  posto  nas  suas  obras  um  d^aquelles  signaes  ou  dis- 
tinctivos  particidares  de  gravura,  de  que  costumavam  usar  os  primei- 
ros empremidores  e  livreiros  nas  edições  que  faziam.  Era  uma  grande 
esphera  armilar,  collocada  superiormente  ao  titiilo  ou  rubrica  primeira 
do  livro,  tendo  a  fluctuar  no  pedal  uma  fita  com  a  legenda:  Spera  ín. 
deo.  el.  facboni  totem. 
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Assim,  completa,  se  encontra  no  frontispício  do  seu  Traiado  da 
pratica  Darismetica,  de  1541,  que  citei,  e  que  é  infelizmente  a  única 
edição  d'esta  obra  que  pude  examinar.  A  phrase  manifestamente  in- 
completa in  deo,  que  se  lê  na  íita  que  se  desenrola  do  pedal  da  grande 
esphera  armillar  da  Spera  do  mudo,  pertence  naturalmente  áquella 
legenda.  De  resto  o  signal  ou  distinctivo  é  o  mesmo,  e  reapparece  no 
Regimento  junto. 


\)  No  Regimento  da  declinação,  a  esphera  armillar  com  a  fita, 
encima  também  a  rubrica,  mas  a  legenda  falta,  posto  seja  evidente 
que  a  fita  lhe  era  destinada.  Na  ausência  porém  d'esta  indicação  cara- 
cterística, temos  outra  que  vantajosamente  a  substituo :  é,  como  já  dis- 
semos, a  expressa  declaração  do  Reportório  de  Valentim  Fernandes, 
que  reproduzindo  (1521)  aquelle  regimento,  bem  como  os  que  se  lhe 
seguem,  diz  que  elle  f5ra  feito  por  Gaspar  Nicolas,  mestre  sufficient^ 
nesta  arte^  de  certo  a  então  chamada  arte  da  estrologia,  a  sciencia  as- 
tronómica do  tempo. 

Não  somente  temos  Gaspar  Nicolas  como  auctor  da  primeira  tra- 
(lucçao  portugueza  que  até  hoje  podemos  descobrir  da  celebre  obra  de 
SacrobostO  (o  Tratado  da  Spera  do  mudo),  como  nos  parece  certo  ser 
elle  o  auctor  do  Regimento  da  declinação  do  sol,  ou,  mais  propria- 
mente, da  collecção  preciosa  dos  regimentos  náuticos  que  vamos  repro- 
duzir e  do  calendário  e  tabeliãs  que  os  acompanham,  isto  é,  dos  dois 
interessantíssimos  trabalhos  que  compõem  o  smgular  volume  da  biblio- 
theca  de  Évora. 

O  impressor  ou  empremidor  de  todos  elles  deve  ter  sido  Germam 
Galhard,  ou  Germão  Galhardo,  como  é  tempo  de  se  lhe  chamar,  cujo 
nome  se  lê  no  frontespicio  da  collecção  dos  regimentos, 
22)  E  as  datas? 

A  separação  typographica  por  novo  frontespicio  das  duas  obras 
reunidas  agora,  e  talvez  que  de  longa  data  no  volume,  e  a  numeração 
differente  das  folhas  de  impressão  (formato)  parecem  determinar  sofri- 
velmente a  publicação  distincta  e  avulsa  d^ellas.  Não  devem,  porém, 
ter-se  distanciado  muito  uma  da  outra. 

Que  a  Spera  é  posterior  a  1493  sabemol-o  pela  inserção  n^ella  da 
carta  a  D.  João  11.  N'esta  epocha  iam  adiantadas  as  nossas  descober- 
tas, e  algumas  das  asseverações  de  Sacrobosco  poderiam  já  conside- 
rar-se  antiquadas  e  falsas  em  Portugal ;  a  pouco  mais  tarde  poderia  ter 
deitado  a  publicação  da  obra,  sem  commento  ou  ampliação  que  a  tor- 
nasse acceitavel  aos  conhecimentos  e  aos  estudiosos  do  tempo,  mormente 
sendo  feita  por  um  douto  mathematico  como  se  revela  Gaspar  Nicolas. 
Dos  regimentos  sabemos  já  que  elles  estavam  feitos  antes  de  1521,^ 
pelo'meno8,  anno  em  que  já  os  encontramos  reproduzidos  por  Valentim 
Fernandes. 

Das  determinações  das  alturas  que  n^  elles  se  encontram  pode  com 
rasão  entender-se  que  não  são  muito  anteriores  áquelle  anno,  como 
veremos.  Não  desistimos  de  lhos  surprehender  a  epocha  exacta  da  im- 
pressão, que  provisoriamente  calculamos  em  1519  ou  1520. 

Dada,  porém,  a  approximação  que  fica  indicada,  entendemos  não 
dever  demorar  a  sua  reedição.  Como  já  o  observámos,  fazemol-á  com 
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a  orthographia  actual  e  corrente,  sempre  que  esta  translação  nâo 
possa  suggerir  quaesqucr  duvidas,  e  vamol-a  confrontando  cuidadosa* 
mente  com  a  reproducçâo  de  Valentim  Fernandes. 

Communicando  ao  publico  esta  parte  de  alguns  subsídios  colhidos 
para  obra  de  maior  fôlego,  juigâmo-nos  dispensados  de  accentuar  no- 
vamente a  importância,  que  considerámos  fundamental,  de  taes  docu- 
mentos. 

Que  eram  estes  regimentos  os  adoptados  e  seguidos  pela  marinharia 
portugueza  no  começo  do  século  xvi  e  anteriormente  á  revolução  feita 
or  Pedro  Nunes  e  pela  sua  escola,  é  incontestável  pela  inserção  d'el- 
as  nos  reportoríos  populares  do  tempo  e  pelas  próprias  allus3es  do  grande 
cosmographo. 

Lendo  alguns  livros  estrangeiros,  e  infelizmente  alguns  nacionaes^ 
também,  acerca  das  nossas  grandes  descobertas,  dir-se-hia  que  pozera- 
mos  apenas  um  espirito  excepcional  de  aventura  e  de  intrepidez  ao  ser- 
viço da  sciencia  estranha. 

Humboldt,  por  exemplo,  diz,  o  que  aliás  antes  e  depois  têem  repe- 
tido escriptores  nossos,  que  as  Ephemerides  de  Regiomontanos,  calcu- 
ladas para  os  annos  de  1475  a  1506,  foram,  nas  costas  da  Africa,  da 
America  e  da  índia,  o  directório  das  primeiras  grandes  vingens  de 
descoberta  de  Bartholomeu  Dias,  de  Colombo  e  de  Gama,  irmanando 
ainda  com  estes  nomes  o  de  Vespucci,  que  nos  permittimos  abater  na 
classificação  do  sábio  geographo.  Temo-nos  contentado  em  copiar  isto, 
deixando  ficar  esquecidos  ou  ignorados  os  trabalhos  de  Zacuto,  da  junta 
de  D.  João  11,  de  Gaspar  Nicoias,  etc. 

Ora,  não  foi  precisamente  assim  que  as  cousas  se  passaram,  e  é 
realmente  tempo  de  as  irmos  tirando  a  limpo  d'estas  confusões  e  does- 
tes erros  vulgares. 

Portugal  não  foi  somente  um  ninho  de  intrépidos  aventureiros, 
foi  um  laboratório  activissimo  e  privilegiado  de  estudo  e  de  sciencia, 
nos  séculos  XV  e  xvi. 

E  porque  o  foi  é  que  pôde  e  soube  conquistar  a  gloria  de  abrir  aa 
primeiras  paginas  da  geographia  moderna. 

Também  cá  tivemos  Regiomontanos. 


II 


Segue-se  o  regimento  da  declinação  do  sol  para  por 
ella  saber  o  mareante  em  qual  parte  está,  se  áquem  ou 
d'alem  da  linha  equinocial.  Com  o  regimento  da  estrella 
do  norte. 

Primeiramente  saberás  que  dos  11  dias  de  março  até  os  14  de  se- 
tembro anda  o  sol  da  banda  do  norte  da  linha  equinocial. 

E  dos  14  de  setembro  até  os  10  dias  de  março  anda  sol  da  banda 
do  sul  da  Knha  equinocial. 

E  quando  o  sol  for  da  banda  do  norte  da  linha  equinocial  e  fizer 


179 

a  sombra  ao  norte  da  altura  que  tomares,  verás  quantos  graus  faltam 
para  90.  E  com  estes  que  faltarem  para  90  ajuntarás  a  declinação 
d^aquelle  dia,  tudo  junto.  Tanto  estarás  arredado  da  linha  para  a  piurte 
do  norte. 

E  se  n^este  tempo  que  o  sol  andar  da  banda  do  norte  da  linha 
equinocial  e  tomares  a  altura  do  sol  e  as  sombras  forem  para  o  sul : 
aqui  ajuntarás  a  declinação  com  a  altura  que  tomares.  E  se  passares 
de  90,  aquelles  que  passarem  estarás  da  banda  do  norte  da  equinocial. 
E  se  nâo  chegarem  a  90,  aquelles  que  menos  forem  de  90  aquelles  es- 
tarás arredado  para  a  banda  do  sul.  E  se  porventura  a  altura  e  de- 
clinação que  ajuntares  juntamente  carrar  90  graus,  estarás  na  linha 
equinocial. 

Avisa-te  que  cada  vez  que  tomares  o  sol  em  90  graus  e  n?lo  acha- 
res sombra  a  nenhuma  parte,  quer  o  sol  ande  da  banda  do  norte,  quer 
da  banda  do  sul,  aquelles  graus  que  achares  de  declinação  aquelles 
estarás  arredado  para  a  parte  d'onde  o  sol  andar,  a  saber:  se  o  sol 
andar  da  banda  do  norte,  aquelles  estarás  arredado  para  a  banda  do 
norte,  e  se  o  sol  andar  da  banda  do  sul,  aquella  declinação  que  acha- 
res, aquella  estarás  arredado  para  a  banda  do  sul. 

Esteia  outras  repartições  são  de  quando  o  sol  anda  da  banda  do  sul 
da  linha  equinocial,  que  é  de  14  dias  de  setembro  até  10  de  março. 

Quando  o  sol  for  ao  sul  da  linha  equinocial  e  tomares  a  sua  altura 
e  as  sombras  for  para  o  sul  da  altura  que  tomares,  verás  quantas  fal- 
tam para  90.  E  com  estes  que  faltam  para  90  ajuntarás  a  declinaçSLo 
d'aquelle  dia,  e  todo  junto  tanto  estarás  arredado  da  linha  para  a 
parte  do  sul. 

E  se  n'este  tempo  que  o  sol  andar  da  banda  do  sul  da  linha  e  to- 
mares a  altura  do  sol  e  as  sombras  forem  para  o  norte,  a  que  ajunta- 
rás a  declinação  com  a  mesma  altura  que  tomares,  e  tudo  junto  verás 
quantos  graus  são,  e  se  não  chegarem  a  90,  os  que  menos  forem  de 
90  aquelles  estarás  arredado  da  linha  para  a  parte  do  norte.  E  se  a 
altura  e  a  declinação  que  ajimtarcs  passarem  de  90  graus,  aquelles  que 
passarem  aquelles  estarás  arredado  da  linha  para  a  parte  do  sul.  E  se 
porventura  a  altura  e  decUnação  que  ajuntaras  justamente  carrar  90 
graus,  estarás  na  linha. 

E  se  alguma  hora  tomares  altura  do  sol  em  menos  de  90  graus  e 
não  achares  declinaçãoí  nenhuma,  aquillo  que  menos  tomares  de  90 
aquillo  estarás  arredado  da  linha  para  a  parte  d^onde  te  fízer  a  sombra. 

E  avisar-te-has  que  sempre  fieiças  a  conta  ao  som  das  sombras  e 
segimdo  que  responder  a  conta  assim  has  de  dizer  a  que  parte  da  linha 
e^tás. 

E  sabes  que  sessenta  minutos  fazem  1  grau,  e  trinta  Y2  grau^  e 
vinte  fazem  */3,  e  quinze  ^4  de  grau  e  doze  fazem  Ys  de  grau. 


180 

Regimento  da  estrella  do  norte  com  os  signaes  das 
guardas  para  a  quando  quer  que  tomares  a  altura  da 
estrella  do  norte,  para  saberes  quanto  estás  arredado  da 
linha  equinoncial  para  a  parte  do  norte. 

Item  quando  as  guardas  estão  no  braço  de  loeste  está  a  guarda 
dianteira  com  a  estrella  do  norte,  leste  e  oeste.  E  a  estrella  norte  está 
acima  do  eixo  1  */«  grau. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linha  abaixo  do  braço  do  loeste, 
está  uma  guarda  por  outra  leste  e  oeste.  E  a  estrella  do  norte  está 
acima  do  eixo  3  Ya  graus. 

Quando  as  guardas  estão  no  pé,  está  a  guarda  dianteira  com  a  es» 
trella  do  norte:  norte  e  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  acima  do  eixo 
3  graus. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linba  acima  do  pé  está  uma  guarda 
por  outra  norte,  norte  e  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  acima  do  eixo 
7a  grau. 

E  quando  as  guardas  forem  em  cada  uma  dos  sobreditos  quatro 
rumos.  E  da  altura  que  tomares  tirares  os  graus  que  a  estrella  está 
acima  do  eixo.  E  os  outros  que  ficarem  estarás  arredado  da  linha  equi- 
nocial para  a  parte  do  norte. 

Em  estes  outros  quatro  rumos  adiante  escríptos  anda  a  estrella  do 
norte  abaixo  do  eixo,  a  saber: 

Quando  as  guardas  estão  no  braço  de  leste,  está  a  guarda  dianteira 
com  a  estrella  do  norte,  leste  e  oeste.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo 
do  eixo  1  */i  grau. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linha  acima  do  braço  de  leste  está 
uma  guarda  por  outra  leste  e  oeste.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo 
do  eixo  3  */«  graus. 

E  quando  as  guardas  estão  na  cabeça,  está  a  guarda  dianteira  com 
a  estrella  do  norte:  norte  e  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo  da 
eixo  3  graus. 

E  quando  as  guardas  estão  na  linha  abaixo  da  cabeça,  está  uma 
guarda  por  outra  norte  e  sul.  E  a  estrella  do  norte  está  abaixo  do  eixa 
V»  grau. 

E  quando  quer  que  as  guardas  forem  acima  escríptos  em  cada  um 
d'aquelles  quatro  rumos  com  a  altura  que  tomares  da  estrella  ajuntarás 
os  graus  que  a  dita  estrella  está  abaixo  do  eixo.  E  todo  junto :  tanto 
estarás  arredado  da  linha  equinocial  para  a  parte  do  norte^ 

1  Até  aqui  nâo  ha  variantes  no  texto  do  Reportório,  com  o  qual  vamos  con-. 
frontando  o  nosso.  Cremos  escusado  dizer  o  que  sao  as  guardas,  A  alpha  e  a  beta  da 
Grande  Ursa  ou  Grande  Garro,  e  a  beta  e  a  gamma  da  Pequena  Ursa,  creio  que 
ainda  hoje  se  chamam  vulgarmente  as  guardas  das  respectivas  constellaçòes.  A 
estrella  do  norte,  é  claro  que  é  a  polar,  a  alpha  da  Pequena  Ursa,  l»i/2  ^^  P^^^ 
do  norte.  As  guardas  d'ella  a  que  se  refere  o  texto  sao  a  beta  e  a  gamma  doesta 
constcllaçao.  Cumpre  notar,  porem,  que  a  phantasia  que  se  attribue  a  Cadamosto 
(1454),  e  apparece  no  Itinerarium  PortugoMense  (1500)  e  no  Novus  Orbus,  deGry- 
naeus  (1532),  de  uma  estrella  polar  austral,  ou  antes  de  uma  Pequena  Ursa  ou 
Carro  do  Sul :  —  Carro  dd  ostro,  — ^  nâo  parece  ter  sido  acceita  pelos  nossos  ma- 
reantes. 

Nâo  podendo,  como  desejava,  reproduzir  agora  a  figura  que  no  testo  original 


181 

Regimento  para  saberes  quantas  léguas  entram  por 
grau  por  cada  uma  d'e8tas^  sete  quartas  abaixo  escriptas. 
JB  isto  do  norte  e  sul. 

Primeiramente  saberás  que  o  grau  do  norte  e  sol  é  de  17  ^/t  léguas 
de  Portugal;  s.  4  milhas  por  légua.  E  sessenta  minutos  fazem  1  grau. 

Item  por  uma  carta'  releva  por  grau  17  léguas  e  5  sesmos  de  légua* 
E  a&starás  da  linha  direita  por  grau  3  '/s  léguas^. 

E  por  duas  quartas  releva  por  grau  Í9  léguas  e  1  sesmo  de  légua. 
E  afastarás  da  Unha  direita  por  grau  7  */«  léguas. 

Item  por  três  quartas  releva  por  grau  21  Vs  léguas.  E  afastarás  da 
linha  direita  por  grau  11  léguas  e  5  sesmos  ae  légua. 

E  por  quatro  quartas  releva  por  grau  24  ^4  léguas.  E  afastarás  da 
linha  direita  por  grau  17  Yi  léguas. 

Item  por  cinco  quartas  releva  por  grau  31  ^/i  léguas.  E  afastarás 
da  linha  direita  por  grau  26  léguas^  e  1  sesmo  de  légua. 

E  por  seis  quartas  releva  por  grau  46  Ys  léguas.  E  afastarás  da 
linha  £reita  por  grau  42  ^/s  léguas. 

E  por  sete  quartas  releva  por  grau  87  léguas  e  1  sesmo  de  légua. 
£  afastarás  da  Unha  direita  8õ  léguas. 

E  se  o  caminho  for  a  leste  ou  a  oeste,  não  se  podem  dar  léguas  a 
nenhum  grau,  salvo  que  em  todo'  caminho  terás  a  mesma  altura  que 
era  d'onde  partiste.  E  se  te  afastares  do  caminho,  pela  dififerença  da 
altura  saberás  quanto  estás  afastado  do  caminho. 

Porem,  as  aguagens  n'este  podem  fazer  muito  engano. 

doeste  rtgimentOy  se  segne  immediatamente  á  rubrica  e  a  que  esta  se  refere,  darei 
typogri^hicamente  as  duas  linhas  príucipaes. 

M 

C«beç» 


3 

8 


Pee 
41 


1  Cartai f  diz  o  Btp. 

2  D'e8ta  vez  diz  mal  o  texto.  E  quarta,  ou  como  está  no  Bep.  —  qrta, 

3  O  Rtp,  diz  xix,  É  erro  tjpographico. 

4  O  H^*  diz  o  xsevij  e  um  sesmo. 

^  No  Éep,  lê-se :  em  tudo,  erradamente. 
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Regimento  para  se  satxer  as  horas  da  noite  pela  estrella 
do  norte  e  suas  gruardas :  s.  sabendo  em  cada  mez  as  guar- 
das em  que  rumo  fasem  meia  noite,  logo  contares  as  horas 
antes  da  meia  noite:  ou  depois  sem  errardes  quasi  nada. 
E  os  mezes  vão  por  os  dende  quinze  em  quinze  dias  por 
todo  anno  na  maneira  seguinte^ : 

Janeiro  meiado;  meia  noite  no  braço  esqaerdo. 

E  em  fim  de  janeiro  uma  hora  acima  do  braço. 

Fevereiro  meiado;  meia  noite,  dous  horas  acima  do  braço. 

E  em  fim  de  fevereiro :  na  Unha  do  hombro  esquerdo. 

Março  meiado;  meia  noite  uma  hora  em  cima  da  linha. 

E  em  fim  de  março :  dous  horas  acima  da  linha. 

Abril  meiadO;  meia  noite  na  cabeça. 

E  em  fim  de  abril :  uma  hora  abaixo  da  cabeça. 

Maio  meiado,  meia  noite  dous  horas  abaixo  da  cabeça. 

E  em  fim  de  maio :  na  linha  do  hombro  direito. 

Junho  meiado,  meia  noite  uma  hora  abaixo  da  linha. 

E  em  fim  de  junho :  dous  horas  abaixo  da  linha. 

Julho  meiado,  meia  noite  no  braço  direito. 

E  em  fim  de  julho :  uma  hora  abaixo  do  braço. 

Agosto  meiado,  dous  horas  abaixo  do  braço. 

E  em  fim  de  agosto  na  linha. 

Setembro  meiado,  meia  noite  uma  hora  abaixo  da  linha. 

E  em  fim  de  setembro :  dous  horas  abaixo  da  linha. 

Outubro  meiado,  meia  noite  no  pé. 

E  em  fim  de  outubro:  uma  hora  acima  do  pé. 

Novembro  meiado,  meia  noite  dous  horas  acima  do  pé. 

E  em  fim  de  novembro :  na  linha. 

Dezembro  meiado,  meia  noite  uma  hora  acima  da  linha. 

E  em  fim  de  dezembro :  dous  horas  acima  da  linha. 


Seguem-se  as  alturas  e  primeiramente 

Alturas  do  norte  desde  a  linha  equinocial  até  o  cabo  de  Finis  terra. 

Alturas  do  sul  desde  a  linha  equinocial  de  Guiné  até  o  Cabo  de 
Boa  Esperança. 

Alturas  do  sul  desde  o  Cabo  de  Boa  Esperança  até  á  linha  equi- 
nocial da  costa  de  Haber. 

Alturas  do  norte  em  a  costa  de  Haber  para  dentro  do  mar  Boxo. 

Doutra  banda  do  mar  Roxo  para  o  estreito  até  o  mar  da  Pérsia. 

Da  banda  da  Pérsia  e  índia  até  o  Cabo  de  Camory. 

Alturas  do  sul  até  ás  ilhas  do  Cravo. 

Alturas  da  terra  do  Brasil  da  banda  do  sul. 

1  JDe  ende  ou  duende  (de  e  ende):  delle,  delles.  Quer  dizer :  «e  os  mezes  vSo 
por  quinzenas»,  ou  «por  os  quinze  dias  dellea».  N'e8te  regimento  as  variantes  ou 
erratas  do  Hep.y  sâo :  por  dous  horas,  duas  horas;  e  por  em  cima,  acima. 
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Alturas  do  noHe  desde  a  linha  equinocial  até  o  cabo  de  Finis 
terra, 
O  Linha  equinocial. 

1  Uha  de  S.  Tliomé. 

2  Rio  do  Príncipe. 

3  Rio  do  Campo. 

4  Cabo  das  Palmas  c  ilha  de  Fernão  do  Pó. 

5  Cabo  das  Baixas  e  a  Mina. 

6  Cabo  do  Monte. 

7  Rio  das  Palmas. 

8  Rio  da  Serra  Leoa. 

9  Rio  de  Cachecase. 

10  Rio  do  Pichei. 

11  Bugubá. 

12  Cabororo. 

13  Rio  das  Ostras. 

14  Rio  de  Gambia. 

15  Cabo  Verde.  Ilha  de  Santiago.  Ilha  do  Fogo. 

16  Rio  de  Çanaga.  Ilha  de  Maio. 

17  Antero  te  e  ilha  do  sal. 

18  Sete  montes  e  ilha  de  Santanna.  São  Vicente.  Santa  Lnzia  e 

S.  Nicolau. 

19  Furna  de  Santa  Maria. 

20  Rio  de  S.  Joào*. 

21  Cabo  Branco. 

22  Cabo  das  Barbas. 

23  Angra  de  Gonçalo  de  Cintra. 

Trópico  de  Câncer  que  é  do  norte. 

24  Rio  douro'. 

25  Angra  dos  Cavallos. 

26  Outra  angra  dos  Ruivos  e  o  Bojador. 

27  Cabo  de  Bojador  e  ilhas  de  Gram  Canária,  Tanariffe  e  do 

Ferro. 

28  Forte  Ventura  ilha. 

29  Cabo  de  nom  Ilhas  da  Palma  e  Lancerote. 

30  Meça  e  Ilha  das  sal  vagens. 

31  Tafatama. 

32  Uha  da  Madeira.  Rio  dos  Savens. 

33  Porto  Santo.  Cabo  de  Camty*. 

34  Soneja. 

35  Larache. 

36  Trafalgar. 

37  Cabo  de  S.  Vicente  e  ilha  de  Santa  Maria. 

1  Estas  alturas  estão  mui  soffirívelmente  detenninadas  e  é  fácil  evitar  confa- 
sòes.  Em  vez  de  Bioy  o  Rep.  diz  Bios  de  8.  João,  o  que  seria  tolerável  se  se  refe- 
risse ao  affluente  do  Casamansa,  do  mesmo  nome,  e  não  como  se  refere  ao  rio  de 
&  João  ao  sol  do  cabo  Mírik,  das  cartas  modernas,  em  19*  28^, 

2  Rio  do  Ouro 

^  O  Bep.  escreve  Canti. 
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38  Perceveira  e  a  ilha  de  S.  Miguel, 

39  Lisboa.  Ilhas  d^açores. 

40  Berlengas  ilha.  E  ilha  Terceira. 

41  Porto  de  Portugal. 

42  Ya  Ilhas  de  Bayona. 

43  Cabo  de  Finisterra. 

Alturas  do  sul  desde  a  linha  equinocial  de   Guiné  ai 

cabo  dé  Boa  Esperança. 
Equinocial, 

1  Cabo  de  Lopes  Gonçalves*. 

2  Cabo  de  Caterina. 
3 

4 

õ  Angra  da  Judia. 

6  Praia  de  S.  Domingos. 

7  Rio  de  Manicongo. 

8  nha  da  ÂseençSo. 

9  Rio  de  Mondego. 

10  Cabo  Ledo. 

11  Rio  de  S.  Lazaro. 

12  Cabo  dos  Lobos. 
13 

14  Monte  Negrp. 

15  Serra  Parda.  ^ 

16  Angra  das  Aldeias  e  a  ilha  de  Santa  Helena. 

17  Manga  das  Áreas. 

18  Cabo  Negro. 

19  Ob  MedSes. 

20  A  serra  de  S.  Lazaro. 

21  Praia  de  Ruy  Pires. 

22  Cabo  do  Padrão. 

23  Praia  Fria 

Trópico  de  Capricórnio  que  é  o  sul. 

24  Ponta  da  Concepção. 

25  Praia  das  Alagoas. 

26  Feição  da  Boca. 

27  Angra  de  Santo  António. 

28  Angra  de  S.  Thomé. 

29  Angra  de  S,  Christovao. 
30 

31 

32  Va  Rio  do  Iffante. 

33  Angra  de  Santa  Helena. 

34  ^/s  Cabo  de  Boa  Esperança. 

1  O  Bep,  escrcTe  Lopegançalves.  Lopo  Gonçalves  parece-me  a  versão  eza 

Convém  notar  ama  cousa.  Preparando  um  trabalho  especial  sobre  as  anti 

denominações  geographicasi  abster-me-bei  de  acompanhar  de  notas  cada  ama 

que  encontram  n*este  documento,  que  alem  de  tudo  não  ofiferecem  grandes  duvi 
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Alturas  do  ml  desde  o  calo  de  Boa  Esperança  até  á  li- 
nha equinocial  da  Costa  de  Haber, 

34  Ya  Cabo  de  Boa  Esperança. 

35  Cabo  das  Agulhas. 
34       Cabo  das  Vacas. 
23       Cabo  do  Areciffe*. 
32  Vi  Rio  do  Iffante». 

31       Terra  do  Natal. 
8  */2  Ponta  de  Santa  Luzia^. 
27       Terra  dos  Fumos. 
25  Ya  Rio  da  Lagoa. 
25       Agua  de' Boa  Paz*. 
23  Vj  Cabo  das  Corentes. 


22 

Cabo  de  Santa  Maria. 

21 

Cabo  de  S.  Sebastião. 

20 

Soffala. 

17 

Rio  dos  Bons  Sinaes. 

16 
15 
14 

Rio  de  Ângox. 

Moçambique. 

Rio  de  Santo  António. 

12 

Rio  Direito. 

10 
9 

7 

Cabo  Delgado. 

Quiloa. 

Monifia  ilha,  o  meio  d'ella. 

6 

Zanzibar  ilha. 

5 

Penda  ilha. 

3 
3 
2 

Mombaça. 
Rio  Tacharigo. 
Melinde. 

1 

Patê. 

Alturas  do  norte  em  a  costa  de  Haher  para  dentro  do  mar  Roxo. 

0  Equinocial. 

1  Ya  Barra  Boa*. 

2  Yi  Brauha. 

3  Magodoro. 
6  Yi  Zarzella. 

12       Cabo  de  Goarafun'. 

12  Ya  Scotara  ilha,  s.  ou  meio  d'ella. 

11       Mite. 

11  Vi  Barbozá. 

12  Zeyla. 

15  Ya  Dalaca  ilha. 
18       Soaque  ilha. 

1  É  erro.  O  Bep.  emenda  33,  mas  em  componsaçio  na  altura  anterior  dissera 
54  por  34. 

«  Erro.  O  Bep.  corrige  28  Vj- 
3  O  Hep.  corrige :  acuada. 
^O  Jfep.  diz:  Oyy 
*  O  Bep.  corrige :  Gordafun, 
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Doutra  banda  do  mar  Roxo  para  o  estreito  até  o  \ 
de  Pérsia. 
17  Va  Loz. 

22  Ya  Gyda  porto  de  Meca*. 
15  Vi  Zeybam  ilha. 

12  Ya  Beb  mandeb  o  estreito. 

13  2/3  Aden. 

15  Yi  Gamaram  ilha. 

15  Farteque. 
1 7       DyufFar. 

17*/3  Guria,  Muria,  ilhas. 
20  7í  Macira  ilha. 

22  Va  Cabo  de  Reçalhat. 

23  Va  Curiat. 

23  */3  Masqaet. 

24  2/3  (?)  Póz. 

26  Yi  Gabo  de  Mocandomo  do  estreito  da  Pérsia. 

Da  banda  de  Pérsia  e  índia  até  ao  cabo  de  Comory. 

17  Ormuz  ilha. 

24  */3  Dyuleend  rio  grande. 
20Y3Dyu  (Diu). 
23       Gogo  junto  com  Gambaya. 
19       Ghaul. 

18  Dabul. 

16  Goa. 

14  Anuz. 

14  */3  Anjadiva. 
13  ^Iz  Batigala. 

11  Ya  Mangalor. 

12  Montedely. 
11       Cananor. 
11       Galecud. 
10  */3  Crangalor. 
10       Cochim. 

9  Caycoulam. 

7  Gabo  de  Gomory. 

7  Golumbo  porto  de  Geylom^. 

5  Gamispola  ilhas. 

4  Ya  Pedir,  porto  da  ilha  de  Çamatra^. 

7  Queda,  porto  da  costa  de  Malaca. 

2  Malaca  cidade. 

Equinocial. 
O      Gabo  de  Gyfigapura. 


1  O  Btp.  diz :  Guida, 

*  O  Rep,  escreve :  Colombo, 

5  O  -B«p.  escreve  já :  SamoJtra, 
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Alturas  do  sul  até  ás  ilhas  do  Crccvo, 
—  A  terra  damiuem,  a  ilha  de  Çamatra. 

4  Campar,  porto  da  dita  ilha. 

6  Jaoa  ilha,  convém  a  saber  o  meio  d'ella. 

7  Hha  do  Fogo. 
7       Solitária  ilha. 

5  Bandaii;  ilhas  das  maças. 

Equinocial. 
Maluco  ilhas  do  Cravo*. 

Alturas  da  terra  do  Brazil  da  banda  do  sul. 

2  Rio  do  Arecife. 

3  Bahia  das  Tartarugas. 

4  Bahia  de  S.  Lucas. 

5  S.  Roque.  Santa  Maria  da  Rábida. 

6  Aratapica. 

7  S.  Domingos. 

8  Pemambaco.  Ilha  da  Assençâo. 

8  Cabo  de  Santo  Augiistino*. 

9  */3  Santo  Aleixo. 

10  Rio  de  S/Miguel. 

11  */3  Rio  de  S.  Francisco. 

12  Rio  Real. 

13  Ys  Bahia  de  todos  os  Santos'. 

14  Porto  Real. 
lõ       Rio  da  Praia. 

16  Bha  de  Santa  Helena.  Rio  dos  Cosmos. 

17  Porto  Seguro. 

18  Rio  de  S.  Jorge 

19  */3  Rio  de  Santa  Luzia. 

20  \/z  Ilho  da  Santa  Barbosa. 

21  Baixos  dos  Pargos. 

22  Bahia  do  Salvador. 

23  Cabo  Frio. 

O  Trópico  de  Capricórnio. 

24  Rio  da  Canane. 

25  Ilhas  do  rapica. 

26  Rio  dos  Dragos. 

27  Rio  do  Stremo^. 

28  Bahio  do  Repairo. 

29  Ilha  da  Bahia. 

30  Angra  onde  se  viu  batel. 

31  Rio  dos  N^ros. 

1  O  Bt^.  escrave :  Malueo.  Ubás  do  Cravo. 

*0i2q>.  8Vj. 

3  O  Rep.  12  Vj. 

^  O  Miip.  escreve :  Rio  do  Estrtmo. 
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32  Cabo  da  Ponta. 

33  Bahia  Aparcelada. 

34  Arrecife. 

35  Cabo  de  Santa  Maria. 


Regra  para  saber  as  marés  a  qualquer  hora  do  dia. 

Lua  de  um  dia  preamar  a  uma  hora  depois  do  meio  dia. 
Lua  de  dois  dias  preamar  a  uma  hora  e  quatro  quintos. 
Lua  de  três  dias  preamar  ás  duas  horas  e  três  quintos. 
Lua  de  quatro  dias  preamar  ás  três  horas  e  dois  quintos. 
Lua  de  cinco  dias  preamar  ás  quatro  horas  e  um  quinto. 
Lua  de  seis  dias  preamar  ás  cinco  horas.* 
Lua  de  sete  dias  preamar  ás  seis  horas  e  quatro  quintos. 
Lua  de  oito  dias  preamar  ás  seis  horas  e  três  quintos. 
Lua  de  nove  dias  preamar  ás  sete  horas  e  dois  quintos. 
Lua  de  dez  dias  preamar  ás  oito  horas  e  um  quinto. 
Lua  de  onze  dias  preamar  ás  nove  horas  em  ponto. 
Lua  de  doze  dias  preamar  ás  nove  horas  e  quatro  quintos. 
Lua  de  treze  dias  preamar  ás  dez  horas  e  três  quintos. 
Lua  de  quatorze  dias  preamar  ás  onze  horas  e  dois  quintos. 
Lua  de  quinze  dias  preamar  ás  doze  horas  e  um  quinto. 

E  assim  deves  saber  que  a  cada  dia  da  lua  vae  acrescentando  quatro 
quintos  de  hora. 

II 

província  da  gdiné  portdgdeza 

(Conclasio) 

m 

Indicarei  agora  em  succinta  resenha  vários  tópicos  relativos  á  hy* 
giene,  já  para  que  se  possa  formar  mais  cabal  idéa  das  suas  condiçSes 
na  Guinéy  já  para  que  fique  estabelecida  base  para  mais  amplas  e 
profícuas  observaçSes,  e  campo  aberto  a  todas  as  iniciativas  tendentes 
ao  saneamento  do  território. 

Começarei  pelos  pontos  mais  importantes,  aquelles  de  que  imme- 
diatamente  dependem  a  vida  e  a  constituição  dos  indivíduos,  seja  qual 
for  a  região  que  habitem :  aguas  e  alimentos. 

A  agua  que  serve  para  o  abastecimento  das  povoações  é  colhida 
nas  bacias  ou  poços  abertos  nos  seus  arredores.  Em  Bolama  têem  es- 
tes poços  a  denominação  de  cacimbas. 

Em  geral  a  agua  é  de  boa  qualidade.  £  limpa,  transparente,  li- 
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geira,  bastante  aérea  e  de  um  sabor  agradável.  Cose  os  legumes  sem 
08  endurecer  e  dissolve  o  sabão  sem  formar  grumos.  A  sua  pureza^ 
porém,  é  muito  perturbada  pela  defeituosa  formação  e  pelo  desasseio 
dos  depósitos. 

Em  uma  das  feitorias  do  Rio  Grande,  Colónia,  encontra-se  uma 
agua  que  parece  ser  ligeiramente  ferruginosa. 

Eis  os  resultados  de  uma  deficiente  analyse  qualitativa  que  lhe  fiz. 
Tem  um  gosto  desagradável.  Styptico.  E  limpida.  Nxto  tem  cheiro  nem 
Cor. 

Analysada  com  os  seguintes  reagentes,  mostrou: 

Papel  de  tornezol  azul:  ligeira  vermelhidão. 

Papel  de  tornezol  vermelho:  nada. 

Amraoniaco  cáustico:  indiflferença. 

Solução  de  acido  tannico:  coloração  ligeiramente  azulada. 

Nitrato  de  prata :  turvação  branca,  cor  alaranjada,  escura  depois ; 
>recipitado  avermelhado  abundante. 

Agua  de  cal:  pouca  precipitação. 

Oxalato  de  ammoniaco:  turvação  e  precipitado  branco. 

Acetato  de  chumbo :  nulla  reacção. 

Phosphato  de  soda:  indiíFerença. 

Ácidos  chlorhydrico  e  nitrico :  nada. 

Diz-se  que  é  também  ferruginosa  a  agua  de  outra  nascente  que  se 
•ncontra  n'uma  das  propriedades  agrícolas  do  mesmo  Rio,  propriedade 
Onhecida  pelo  nome  de  Ponta  do  Pires.  E  de  crer  que  seja  errada 
!8ta  supposição,  pois  a  acção  dos  agentes  mencionados  deu  o  seguinte 
^soltado : 

Papel  de  tornezol  azul:  nada. 

Papel  de  tornezol  vermelho:  cor  própria. 

Ammoniaco  cáustico:  indifferença. 

Solução  de  acido  tannico:  reacção  nulla. 

Nitrato  de  prata:  reacção  lactescente,  sedimento  avermelhado. 

Agua  de  cal :  aspecto  turvo,  pouca  precipitação. 

Oxalato  de  ammoniaco :  fraco  toldamento. 

Acetato  de  chumbo :  transformação  em  liquido  lácteo ;  precipitado 
íTimoso. 

Phosphato  de  soda:  nada. 

Ácidos  chlorhydrico  e  nitrico :  reacção  nulla. 

A  falta  de  um  hydrotimetro  obstou  a  que  este  estudo  fosse  menos 
Imperfeito. 

IV 

O  arroz  é  a  base  da  alimentação  doeste  povo.  Ha  n^ella  pouca  va* 
^^dade.  Este  privilegio  só  pertence  ás  classes  mais  abastadas. 

O  negro  ama  em  extremo  os  alimentos  alterados.  O  peixe  e  a  carne 
^  decomposição  bastante  adiantada  são  os  manjares  de  sua  predilec- 
to. É  profunda  a  depravação  do  seu  appetite. 

Em  taes  condições,  vivendo  na  immundicie  e  nutrindo-se  d^ella, 
^lado  nos  lodaçaes  da  impureza  physica  e  moral,  é  bem  fácil  de  con- 
^turar  quão  precária  e  curta  será  entre  aquelles  infelizes  a  duração 
^  vida. 
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Em  estreito  amplexo  com  tâo  rudes  inimigos,  é  raro  que  a  existên- 
cia se  prolongue  alem  dos  sessenta  annos^  quando  consiga  attingir  essa 
idad^. 

É  a  idade  infantil  que  geralmente  soffre  os  mais  rudes  ataques  á 
vitalidade.  Creança  robusta  e  vivida  é  uma  excepção,  OrganisaçSes 
débeis  e  rachiticas  são  vulgares. 

Desditosa  raça! 

y 

E  essencialmente  pantanosa  a  Guiné  portugueza. 

As  chuvas  torrenciaes  que  durante  seis  mezes  no  anno  alagam  seu 
solo,  geralmente  impermeável,  dâo  nascimento  a  pântanos  mais  ou  me- 
nos extensos,  que  se  desseccam  e  se  renovam  alternativamente. 

Terrenos  húmidos  e  alagadiços  e  aguas  subterrâneas,  exhalando 
principies  pathogenicos,  formam  em  diversos  sities  o  que  em  sciencia 
tem  a  designação  de  solo  palustre. 

Não  são  raros  os  pântanos  mixtos ;  e  dos  permanentes  (marais  mol- 
les)  03  mais  perniciosos  são  os  que  funccionam  a  E.  e  a  O.  da  villa  de 
S.  José  de  Bissau. 

De  uma  outra  origem  dimana  também  o  miasma  paludoso  com  toda 
a  sua  toxica  actividade.  E  da  vasa  dormente  sobre  as  praias  que, 
n'unia  larga  área,  ficam  a  descoberto  ao  descer  das  marés. 

E  na  antiga  capital  do  districto,  Bissau,  o  logar  onde  os  pântanos 
pullulam ;  e  é  ali  que  mais  se  resentem  os  Ainestos  eíFeitos  de  ares  vi* 
ciados  e  de  seus  infestos  principies. 

Para  este  grande  mal  já  por  mais  de  uma  vez,  no  decurso  doestes 
modestos  apontamentos,  indiquei  remédio.  Aterrar  o  solo  pantanoso, 
cortal-o  de  estradas,  e,  sendo  preciso,  de  valias  de  esgoto,  cruzando 
todo  o  terreno  de  boas  arvores,  eis  o  que  a  sciencia  aconselha,  o  que 
já  ninguém  ignora  hoje,  e  o  que  seria  facilimo  na  Guiné,  pelo  m^aos 
no  tocante  a  arborisação,  que  é  o  meio  principal. 

VI 

E  complicado  e  assaz  embaraçoso  nos  portos  da  Guiné  o  Bervijo 
sanitário  marítimo. 

O  negro,  que  impavidamente  sulca  os  mares  na  sua  pequena  canoa 
de  poilão,  surgindo  do  seu  meandro  de  rios  e  canaes  por  qualquer  das 
mil  bocas  só  d^elle  sabidas,  e  percorrendo  distancias  enormes,  éa  yezea 
até  Meca,  o  undivago  negro  não  se  sujeita  ás  disposições  que  regulam 
o  serviço  de  quarentenas.  Para  elle  a  navegação  é  Ubérrima,  o  mar 
imi  deserto  que  lhe  pertence  como  os  desertos  e  as  florestas  do  seu 
continente. 

Os  grumetes^  mestres  das  embarcações  de  cabotagem,  não  proce- 
dem melhor ;  e  n^sto,  como  em  tudo,  imitam  os  perniciosos  hábitos  d« 
seus  congéneres,  dos  quaes,  de  resto,  unicamente  se  differençam  em 
terem  recebido  na  cabeça  uma  pouca  de  agua  lustral,  que,  se  acaso 
lhes  resgatou  a  alma,  deixou-lhes  o  corpo  e  o  espirito  tão  sujos  como 
d'antes. 

Assim,  pois,  a  acção  das  auctoridades  sanitárias  nos  portos  yê-ee 


191 

restringida  unicamente  aos  navios  de  longo  curso,  comprehendendo-se 
como  taes  mesmo  os  de  cabotagem  que  navegam  entre  Guiné  e  Cabo 
Verde. 

E  limitadissimo  o  pessoal  das  alfandegas;  e,por  isso,  quando  al- 
gum navio  fica  de  quarentena,  é  nomeado  para  guarda  de  saúde,  quasi 
sempre,  qualquer  individuo  completamente  desconhecedor  dos  deveres 
que  tem  a  preencher. 

A  estes  dois  escolhos  acresce  a  falta  de  um  lazareto,  cuja  edifica- 
çílo  é  um  melhoramento  importantissimo  e  urgente. 

VII 

Â  hjgiene  do  soldado,  nas  nossas  possessões  da  Senegambía,  é  po- 
bríssima, como  aliás  se  pôde  deprehender  do  que  deixo  dito  sobre  hos- 
pitaes  e  quartéis ;  e  ao  mesmo  tempo  suas  obrigações  são  das  mais  pe- 
nosas, o  serviço  pesado  e  os  riscos  imminentes  como  em  parte  alguma. 
A  sua  educação  physica  e  moral  é  nuUa. 

E  isto  não  deve,  não  pôde  continuar  assim. 

Mantenedor  da  ordem  e  da  liberdade,  o  soldado  desempenha  como 
pôde,  e  segundo  o  auxilia  a  sua  comprehensão,  os  importantes  e  diffi- 
ceis  encargos  que  lhe  são  impostos.  E,  pois,  conveniente,  não  só  para 
maior  utiUdade  da  nação,  como  por  um  dever  de  justiça  e  gratidão 
para  com  quem  presta  serviços  taes,  por  um  lado  cercar  o  soldado  de 
todos  os  commodos  indispensáveis  á  vida  e  compatíveis  com  a  natureza 
de  suas  obrigações ;  e  por  outro  insinuar-lhe  no  espírito  principies  que 
o  hão  de  tomar  mais  e  mais  proveitoso  ao  futuro,  á  sociedade  e  a  si 
mesmo :  em  summa,  convém  robustecer-lhe  o  corpo  e  o  espirito.  E  isto 
só  a  educação  o  pôde  conseguir,  auxiliada  pelos  meios  materiaes  que  a 
sua  existência  e  o  seu  bem  estar  reclamam. 

Na  Guiné  a  vida  do  soldado  é  cheia  de  perigos  constantes,  fadigas 
€  privações,  que,  exhaurindo  as  forças,  geram  numerosas  e  variadas 
moléstias^  isto  fallando  em  geral ;  mas  ha,  alem  d'isso,  organisações 
absolutamente  incompativeis  com  aquclle  clima.  As  afíecções  moraes, 
tristes  e  languidas  como  a  nostalgia,  consomem  lenta  e  fatalmente  os 
soldados  oriundos  da  ilha  de  Santo  Antão,  com  os  quaes  se  dá  o  mes- 
mo que  succede  aos  recrutas  suissos  e  escocezes  quando  exilados  de 
seus  cantões. 

A  fi*aqueza  da  constituição,  relativa  á  qualidade  de  trabalhos  mili- 
tares, e  o  incompleto  desenvolvimento  physico  devido  á  idade  em  que 
os  recrutas  são  aUstados  nas  fileiras,  exercem  a  mais  nociva  influencia 
sobre  a  sua  saúde  e  longevidade. 

E  prematura  de  mais  a  idade  de  dezeseis  annos  para  o  iniciamento 
BO  serviço  das  armas.  N^essa  idade  o  organismo  não  se  acha  comple- 
tamente desenvolvido,  nem  a  constituição  individual  e  o  temperamento 
estão  claramente  definidos. 

O  serviço  militar  exige  a  epocha  em  que  paixões  fogosas,  desvios 
arriscados  e  illusões  4)rilhantes  indicam  exuberância  de  vida  e  a  per- 
feição do  organismo  para  resistir  aos  trabalhos  e  ás  fadigas  do  corpo. 

A  auctorisada  opinião  de  M.  Levy^  o  abalisado  hjgienista,  é  clara 
e  positiva  a  este  respeito. 
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«Em  geral  (diz  elle)  o  desenvolvimento  do  homem  nâo  está  com- 
pleto antes  dos  dezenove  annos;  e  este  limite  prolonga-se,  em  alguns, 
até  aos  vinte  e  cinco:  d'onde  se  segue  que  a  opportunidade  do  recru- 
tamento está  antes  entre  os  vinte  e  imi  e  vinte  e  dois  annos  do  que 
entre  os  dezoito  e  vinte.» 

O  sr.  Coche  diz  expressamente  que,  mesmo  em  tempo  de  paz,  os 
mancebos  recrutados  por  oito  annos  na  idade  de  dezoito  ou  vinte,  pas- 
sam dois,  três  e  até  quatro  annos  nos  hospitaes,  antes  de  poderem  cor- 
responder ás  exigências  do  serviço,  que  os  soldados  mais  adiantados 
em  idade  desempenham  facilmente. 

Obrigar,  pois,  a  servir  na  milicia  da  Guiné  individues  nas  condi- 
çSes  dos  filhos  de  Santo  Antão  e  Brava,  que  nem  mesmo  supportam  o 
serviço  das  armas  na  milicia  de  Cabo  Verde  fora  de  sua  ilha  natal,  e 
em  geral  alistar  mancebos  de  dezeseis  annos,  é  sujeital-os,  a  elles  e  ao 
próprio  serviço,  ao  acaso  e  ás  mais  desagradáveis  contingências.  É  ol- 
vidar as  mais  sensatas  e  ponderosas  rasSes  humanitárias  e  económi- 
cas. 

Alistamento  entre  os  vinte  e  vinte  e  dois  annos  de  idade ;  educa- 
ção, comprehendendo  os  primeiros  e  mais  fáceis  exercícios  de  gymnas- 
tica,  para  o  que  nada  custaria  a  armar  um  ou  mais  trapézios  nos  quar- 
téis, como  fazem  os  sargentos  da  policia  militar  de  Cabo  Verde  nos 
próprios  quartos  de  cama,  e  exercício  este  que  é  de  tanta  utilidade 
para  desenvolvimento  do  organismo  e  forças,  como  agradável  distrac- 
ção para  os  que  tão  raro  se  podem  distrahir;  bons  hospitaes;  quartéis 
commodos  com  larga  ventilação  e  mais  condiçSes  hygienicas  indispen- 
sáveis; boa  alimentação:  eis  o  que  é  de  primeira  necessidade  que  os 
nossos  soldados  encontrem,  pelo  menos  nos  seus  aquartelamentos  prin- 
cipaes,  bastando-lhes  já  para  soffiímentos  os  perigos  e  privações  a  que 
se  vêem  expostos  quando  em  campanha  ou  destacados  para  qualquer 
ponto  distante. 

Heteorologia 


A  avaliação  das  condiçcles  meteorológicas  de  uma  localidade  de- 
pende essencialmente  de  uma  observação  continuada  e  escrupulosa. 
Sem  esta  não  ha  estudo  meteorológico,  não  ha  sciencia.  ' 

E  por  isso  não  se  encontram  n^esta  província  (referíamo-nos  então 
a  Cabo  Verde  e  Guiné)  trabalhos  meteorológicos  completos.  Aqui  a 
meteorologia  está  nos  seus  rudimentos  embryonarios. 

Mas  o  conhecimento  das  circumstancias  meteorológicas  é  tão  alta- 
mente importante,  sob  o  ponto  de  vista  que  nos  occupa,  que  não  po- 
demos prescindir  de  apresentar  sobre  ella  alguns  dados,  ainda  que  de- 
ficientes. 

A  marcha  geral  do  barómetro  é  pouco  variável.  O  máximo  da  ai* 
tura  é  de  768  millimetros  e  o  minimo  de  764. 

A  máxima  temperatura  não  passa  de  32^ ;  mas  também  a  miruoua 
não  baixa  de  26®. 
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A  tensão  do  vapor  de  agna  varia  entre  16  e  22  milL'metros,  e  a 
humidade  entre  58  e  83  millimetros. 

De  outubro  a  abril  reinam  as  virações  solares  muito  frescas  de 
NE.  e  NO. ;  virações  que  attingem  o  máximo  de  sua  força  depois  de 
ter  passado  o  sol  pelo  meridiano,  e  descaem  para  a  noite,  Segue-se- 
Ihes  então  calmaria. 

Firma-se  geralmente  de  noite  o  reinado  dos  terraes,  que,  depois  de 
intervallo  calmiço,  sSo  substituidos  pelas  virações.  Sito  menos  regula- 
res esses  ventos  na  quadra  pluviosa  do  que  na  estaçíío  secca. 

De  maio  a  setembro  descarregam  impetuosas  Yamacío»  de  E.  a  SE. 
São  raríssimas  as  occasioes  em  que  despontam  ao  NO.  e  rondam  para 
SO.  pelo  O. 

Em  novembro,  dezembro,  c  principalmente  de  janeiro  a  março,  so- 
pra o  harinattan,  ou  vento  E.,  vento  secco  e  frio.  E  ordinariamente 
acompanhado  de  névoas  e  carregado  de  um  pó  vermelhaço  muito  fino. 
ííasce  quasi  sempre  com  o  sói,  morrendo  ao  meio  dia.  Vae  de  E.  e 
ENE.  para  O.  e  OSO.  Dura  três,  seis  ou  nove  dias  consecutivos. 


II 

São  magestosos  os  temporaes  na  Guiné.  São  medonhas  aquellas 
convulsSes  da  natureza,  que,  ali^  grande  em  tudo,  até  nos  horrores  da 
tempestade,  patenteia  o  seu  immenso  vigor  e  se  expande  em  toda  a 
sua  altiva  e  orgulhosa  belleza. 

Surdo  rumor  das  vagas  revoltas,  que  nas  costas  se  torcem  e  se  re- 
volvem convulsivas,  como  se  as  fustigasse  a  aza  procellosa  do  génio 
das  solidões,  occultos  estremecimentos^  rugidos  que  se  não  sabe  de 
onde  partem,  preludiam  o  conâícto  dos  elementos  irritados,  qiie  se 
vão  dar  tremendo  recontro  na  amplidão  do  espaço  e  dos  mares. 

Nuvens  de  densa  negrura,  ou  de  cor  acobreada,  reverberando  ba- 
ços e  fulvos  clarSes,  vão-se  acastellando  entre  N.  e  SE.,  correndo  em 
direcção  continua  ao  vento,  que  sibilla  horrísono. 

Súbito,  medonho  ribombo  annuncia  que  o  trovão  rompe  a  batalha. 
£  o  clarim  da  tempestade.  Para  logo  os  relâmpagos  sulcam  ininterru- 
ptos a  tenebrosa  densidade  do  chãos,  e  o  echo  medonho  dos  trovões, 
percutindo  o  espaço  um  após  outro,  abala  a  natureza  inteira  em  tre- 
menda convulsão. 

Se  é  noite,  o  denso  negrume  da  atmosphera  não  deixa  divisar  uma^ 
única  estrella.  A  lua,  de  instante  a  instante  encoberta  pelas  tetricaff 
nuvens  que  se  debatem  no  espaço,  apenas  envia  á  terra  lividos  cla- 
rões. 

Acalma-se  em  seguida  o  vento.  As  nuvens,  até  ali  condensadas  ou: 
encapelladas  em  rolos  sobrepostos,  estendem-se  pelo  horisonte,  e,  su- 
bindo finalmente,  formam  um  arco  similhante  ao  íris.  No  vão  doeste* 
arco  fuzilam  amiudados  relâmpagos,  acompanhando  o  ribombo  inces- 
sante dos  trovões,  e  jdo  meio  doesta  traiçoeira  calma  levanta-se  rígissi-^ 
mo  NE.,  que  em  seguida  refresca,  e  salta  para  E.  e  SE.  Então,  como 
derradeira  manifestação  da  pavorosa  convulsão  da  natureza,  as  nuvens 
rasgam  o  bojo  livido  e  prenhe  de  electricidade,  e  torrentes  de  agua« 
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ceiro  se  despenham  em  cataracta;  inundando  a  terra.  É  o  parto  do  ca- 
taclismo. Cessam  as  convulsSes. 

Vão-se  rareando  as  descargas  eléctricas.  O  trovão  já  não  abala  os 
poios.  O  vento,  enfraquecido  pela  chuva,  ronda  ao  S.,  já  muito  bonan* 
coso  e  soprando  só  ás  bafagens;  e  quando  chega  ao  quadrante  SE. 
descáe  em  calmaria.  Descansam  os  elementos  e  respira  a  natureza. 

E  de  uma  hora  a  hora  o  meia  a  duração  ordinária  doesse  imponente 
espectáculo. 

Recapitulação 

N'este  ponto,  julgamos  outra  vez  opportuno  conservar  a  antiga  re- 
dacção d'este  escripto,  a  fim  de  tornar  mais  saliente  a  relação  entre  os 
últimos  acontecimentos  da  Guiné  e  o  que  então  pediamos,  e  pedimos 
ainda  para  aquella  provincia.  Depois  diremos  em  epilogo^  algumas  pa- 
lavras sobre  esses  acontecimentos. 

A  Guiné  portugueza  é,  como  alguém  já  lhe  chamou,  a  chave  de 
oiro  que  nos  abre  as  portas  do  continente  africano. 

Bem  aproveitada,  aquella  possessão  pôde  tomar-se  para  nós  um 
segundo  Brazil:  porque  em  nenhuma  parte  temos  tanta  facilidade  de 
nos  estendermos  em  território  e  domínio  como  ali ;  c  escusado  nos  pa- 
rece demonstral-o,  sendo  tão  obvio  para  os  que  tenham  algum  conhe- 
cimento da  topographia  d'aquella  região,  da  historia  do  nosso  estabe- 
lecimento n^ella,  dos  nossos  antigos  direitos  e  das  sympathias  que  ainda 
nos  conservam  aquelles  povos  atravez  de  todas  as  vicissitudes,  de  to- 
dos 08  desleixes  e  de  todos  os  desaires. 

Constituo  a  Sencgambia  portugueza,  como  temos  dito,  um  vastís- 
simo território  muito  importante,  mas  completamente  inexplorado. 

A  civilisação  europêa  ainda  não  penetrou  n'aquella  importantíssima 
região,  onde  a  ignorância  e  a  rotina  campeiam  altivas,  calcando  aos 
pés  desdenhosos  os  riquíssimos  dons  da  natureza. 

A  Guiné  precisa,  pois,  de  uma  administração  intelligente  e  do  um 
braço  robusto,  que  possam  erguel-a  da  prostração  em  que  jaz,  abrin- 
do-lhe  caminho  para  largo  futuro  de  regeneração  e  esplendor. 

E  mister  attentar  bem  para  cila  e  dar-lhe  nova  existência,  inocu- 
lar-lhe  nas  veias  sangue  novo. 

Mas,  se  a  transfiisão  é  remédio  heróico  e  principio  de  alta  vitali- 
dade recommendado  pela  sciencia,  precisa-se,  todavia,  o  maior  cuidado 
e  escrúpulo  na  sua  applicaçSo,  para  que,  em  logar  de  imi  elemento  são 
e  regenerador,  se  não  introduzam  nas  artérias  do  paiz  agentes  pobres, 
corruptos  e  degeneradores. 

E  empreza  assaz  ti^abalhosa,  não  o  ignoro ;  mas  não  é  nenhum  im- 
possível,  nem  mesmo  se  pôde  chamar  difiicil,  havendo  decidido  empe- 
nho. E  de  que  obstáculos  não  triumpharão  a  intelligencia,  a  constan- 
cia  e  dedicação? 

Olhemos  para  os  nossos  vizinhos  inglezes  e  francezes.  Serra  Leôâ 
e  Senegal  ficam-nos  á  porta,  paredes  meias,  por  assim  dizer.  E  sSo 
hoje  regiSes  florescentes,  poptdosas,  relativamente  salubres,  e  de  que 
as  respectivas  metrópoles  tiram  já  consideráveis  proventos. 

E;  todavia,  a  Cruiné  portugueza  em  nada  cede  áquellas  coloxúasi 
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antes  pelo  contrario  as  sobrepuja  em  muito :  tanto  em  salubridade  como 
em  riqueza  e  extensSo  de  território,  e,  principalmente,  em  vantajosa 
situação  commercial. 

Nâo  foram  tanto  os  recursos  e  poderio  d^aquellas  duas  nações^  que 
conseguiram  tão  brilhante  resultado :  foram  principalmente  a  intelligen- 
cia,  a  constância  e  o  patriotismo  de  seus  povos,  foi  a  dedicação  e  boa 
vontade  dos  governos. 

Paulatinamente,  tenazmente  e  com  firme  vontade  tudo  se  conse- 
gue. 

Comecemos  nós  pelo  mais  urgente. 

Conviria,  em  primeiro  logar,  transferir  a  sede  do  governo  para 
qualquer  outro  ponto  mais  conveniente  ^ :  e  isto,  tanto  pelas  vantagens 
que  em  resumo  apontarei,  como,  sobretudo,  em  attenção  á  saúde  e 
conunodidades  dos  servidores  do  estado,  que  n'aquellas  insalubres  e 
inhospitas  r^3es  vão  consumir  a  existência  e  sacrificar-se  a  bem  do 
seu  paiz.  E  dever  imperioso  c  sagrado  do  governo,  que  nada  pôde 
preterir ;  é  a  condição  indispensável  a  que  primeiro  attendem  as  de- 
mais nações  coloniaes. 

£  é  evidente  a  rasão.  Sem  bons  empregados  não  ha  administração, 
não  ha  prosperidade  possivel.  Mas  como  havel-os,  onde  não  existem  os 
commodos  indispensáveis  á  vida,  onde  não  ha  saúde,  onde  tudo  enlan- 
guece  e  morre? 

Ora,  Bissau,  sob  este  ponto  de  vista,  c  o  ponto  mais  impróprio  que 
se  poderia  escolher  para  capital  do  districto  (hoje  provincia).  A  sua 
proverbial  insalubridade  não  carece  já  de  demonstração,  e  bastante 
deixo  dito  sobre  ella. 

Alem  d'isso,  como  também  indiquei,  o  seu  saneamento,  se  em  ab- 
soluto não  é  de  todo  impossivel,  comtudo  importaria  cm  um  grande 
consumo  de  tempo,  de  dinheiro,  e,  o  que  é  peior,  de  vidas;  porque 
emquanto  isto  se  não  conseguisse,  a  situação  do  publico  funccionario  e 
dos  europeus  em  geral  continuaria  a  ser  igualmente  precária. 

Mas  ha  ainda  outras  vantagens  não  menos  importantes,  que  com 
igual  força  militam  em  favor  d^essa  transferencia :  as  de  administração, 
de  commercio  e  de  occupação  militar.  Todas  estas  conveniências  reuni- 
das aconselham  que  se  escolha  um  ponto  mais  saudável  e  maÍ8*central 
do  que  Bissau,  que  nenhuma  d^essas  condiçdcs  possue. 

Já  se  ventilou  esta  questão  na  Guiné  pelo  próprio  governo ;  e  eu, 
como  delegado  de  saúde,  tive  de  dar  sobre  ella  a  minha  opinião.  Re- 
sumirei aqui  o  que  então  cxpuz. 

Se  na  escolha  do  logar  para  a  nova  sede  do  governo  houvermos  de 
attender  áquelle  que  oflFerecer  reunidas  todas  as  condições  apontadas, 
eu  escolheria  o  ilhéu  do  Rei. 

Situado  no  ponto  mais  central  do  districto,  este  ilhéu  está  quasi  a 
meio  do  curso  do  rio  Geba,  de  cujas  margens,  como  eu  já  disse  repe- 
tidas vezes,  se  deve  esperar  toda  a  prosperidade  da  nossa  Guiné.  A 
constituição  do  seu  solo  e  a  sua  situação  e  salubridade,  conforme  já 
demonstrei  também,  dão-lhe  immensa  vantagem  sobre  Bissau. 

í  Sublitihânios  estas  palavras  porque  a  mesma  idéa  Bubaisic,  não  {reprovando 
tiòa  ainda  hoje  a  transferencia  effcctuada  para  Bolamaa 
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No  seu  território  vegetam  pastos  que  alimentam  uma  certa  quanti- 
dade de  gado.  Produz  quasi  todas  as  hortaliças  empregadas  na  culiná- 
ria europêa^  e  algumas  das  arvores  fructiferas  das  regiões  quentes. 
Para  a  defeza  militar,  principalmente,  é  um  ponto  estratégico  de  pri- 
meira importância,  isto  é,  para  quartel  general  e  deposito  das  forças 
estacionadas  em  Guiné,  pois  que  ali  de  nenhum  modo  se  pôde  pres- 
cindir de  ter  sempre  bem  defendidos  os  pontos  mais  importantes,  prin- 
cipalmente aquelles  que  têem  mais  frequentes  relações  e  estão  em  mais 
immediato  contacto  com  as  tribus  nâo  avassalladas. 

Agora  os  inconvenientes,  que  também  não  são  poucos. 

Este  ilhéu,  como  igualmente  fica  descripto,  é  de  pequenas  dimen- 
sSes,  marcan^do  apenas  lYt  milhas  ou  Ys  légua  de  comprimento,  por 
Yi  de  milha  na  sua  maior  largura.  A  população,  que  ali  se  tentasse 
estabelecer,  poderia  de  futuro  ver-se  em  graves  embaraços  por  falta  de 
terreno.  Alem  d^sso  é  pouco  abastecido  de  agua,  e  os  outros  recursos 
mais  essenciaes  logo  escasseariam,  pela  superabundância  de  população 
em  tão  pequena  área. 

Temos,  pois,  que  o  ilhéu  do  Rei  leva  vantagem  a  Bissau  em  situa- 
ção e  salubridade,  mas  que  tem  os  inconvenientes  apontados,  de  não 
pequena  importância. 

Resta-nos  averiguar  se  não  haverá  outro  posto  que,  superando  es- 
ses inconvenientes,  reúna  as  demais  condições  exigidas. 

Ha  um,  o  Rio  Grande,  e  este  só  tem  a  pequena  desvantagem  de 
não  ser  tão  central  como  o  ilhéu  do  Rei.  Mas  tal  circumstanciá  nada 
influe,  n'uma  epocha  em  que  a  navegação  a  vapor  supprimiu,  por  as- 
sim dizer,  as  aistancias ;  e,  entrando  no  plano  da  boa  colonisação  da 
Guiné  que  Portugal  a  dote  doeste  importante  melhoramento,  para  logo 
cessa  de  existir  similhante  desvantagem. 

Em  salubridade  o  Rio  Grande  é  a  melhor  região  da  Guiné ;  para 
o  commercio  é  por  ora  o  ponto  mais  importante  para  nós,  por  isso  que, 
embora  o  Geba  lhe  seja  superior  em  riqueza,  todavia  na  actualidade 
é  o  seu  commercio  (o  de  Geba)  todo  absorvido  pelos  inglezes  «e  fran- 
cezes,  que  têem  sabido  aproveitar  a  nossa  incúria. 

Alem  da  sua  superior  salubridade,  e  das  vantagens  commerciaes 
que  offQrecem,  as  margens  do  Rio  Grande  são  vastíssimas,  extraordi- 
nariamente fecundas  e  susceptíveis  das  mais  ricas  producçSes;  n'ellas 
ha  agua  excellente  e  em  abundância;  são  cobertas  de  bello  arvoredo 
e  dãp-se  ali  todas  as  hortaliças  empregadas  na  cozinha  europêa. 

E,  pois,  n^esta  deliciosa  e  fértil  região  que  eu  preferiria  ver  situada 
a  capital  do  districto,  escolhendo-se  de  preferencia  um  ponto  na  mar- 
gem direita,  embora  na  esquerda  tenhamos  território,  por  ser  aquella 
ainda  mais  salubre  do  que  esta. 

Ao  mesmo  tempo  o  ilhéu  do  Rei,  pela  sua  magnifica  situação  e  sa- 
lubridade, podia  ser  aproveitado  para  deposito  de  tropas  e  quartel  ge- 
neral do  commando  militar  da  Guiné. 

Disse  conunando  militar  porque  entendo  que  este  deve  ser  separado 
da  entidade  administrativa  superior  do  districto;  entendo  que  é  um 
absurdo,  principalmente  para  Guiné,  o  accumular  um  mesmo  individuo 
as  fimcçdes  de  auctoridade  administrativa  e  commandante  militar;  e 
que  maior  absurdo  ainda  é  ser  o  governador  da  Guiné  um  militar: 
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eniéúdòy  tm  conclusSO;  qne  na  Guiné  deve  haver  diias  auctdrilcladéi^ 
^^ríòreS;  mna  civil  e  outra  miKtar,  esta  Subordinada  áquella,  embora* 
éóm .  áttribuiçSes  distinctaB  e  até  certo  ponto  independentes.  Se,  porém, 
8è  entender  que  é  indispensável  reuniras  duas  auctoridades  n'um  mes- 
mo individuo,  então  antes  se  dê  graduação  militar  ao  governador  civif 
Í(y  qtié  sé  arvore  o  militar  em  administrador,  porque  serão  menores  os 
inconvenientes  que  d'alii  possam  resultar. 

•  O  i^ue  nâò  comprehendo,  o  que  não  tem  rasão  de  ser,  repito,  é -que 
o  governador  da  Guiné  seja  um  militar.  Os  militares  não  e3tudám  curso 
admimsti^tivo,  e,  em  geral,  não  possuem  os  conTiècímentos  e  réquisi- 
fòâ  ^aís  essenciaes  para  deseihpenhafem  as  elevadas  funcçSes  inhisren*' 
fés  á  áúctô^idáde  a^inistrativa  em  districtos  táes  como  e»té,  ' 

i^Admiriistração  propriamente  dita,  politica,  religião,  iiistrucçáopu- 
MÍéá;  hygicnéi  agricultura,  commercío,  industria,  etc,  como  ericbií-' 
trár  néçCei»  âc  tantas  e  tão  importantes  scioncias  n'um  sitnples  capi»' 
tãp^  òú  tnesmoi  dfficial  de  patente  superior,  quer  do  exercito,  quer  da* 
marinha?  E  ístò  quando  de  escolhe,  ou,  antes,  se  nomeia  o  primeirér 
que  apparece  com  boiís  empenhos! , ... 

'  As  prpvihòias  ultramarinas^  por  isso  mesmo  que  Se  acham  ftmsta- 
das  da^  acção  dó  governo  central,  carecem  de  bons  governadores  que,' 
a^ttiná  firme  áuctòridáde,  d'aqiiella  que  se  adquire  pelo  caracter  e  não . 
p<èIoè  galres,  reunam:  solida  instrucção  civil  e  que  tenham  áttribuiçSes,' 
quanto  possível,  independentes. 
'  E  ée  isto  se  entende  para  Cabo  Verde,  Angola  e  outras  possessSes, 
com  muit<j  maior  rasão  se  deve  applicar  á  Guiné,  oúde  tudo  está  por^ 
déserrvèlVer,  ttidò'  pôr  creár;  á  Guiné,  onde  frequentemente  se  levan-' 
tam  oa  mais  melindrosos  conflictos,  não  só  com  os  inquietos  e  rudes 
gentios,  nossos  vizinhos,  mas  com  vizinhos  inti*U80S  ainda  mais  inquié- 
toisíB-píódérqsotf,  embora;  civilisádos,  os  quaes,  por  vçzes,  não  pouco 
lííW^têem;  incommódàdd  è' prejudicado. 

'Pdo  qtíe  deixo  dito  fadimefiíe  se  deprehenderá^  e  ér  obvíó>  que 
taimbém  repiròvo  abertamente  outra  singular- anomalia  existente  *^  4^ 
annexação  de  Guiné  a  Cabo  Verde.  .  > 

-'•Também  íião  comprehendo,  náò  Vejo  nenhuma  i-asão ' plaúsiVel, 
pâní^qu^  tinia  ^oasestíão  tão  vasta  e  tão  impórfente  como  á  Guiné  eá*- 
teja  libada  a  çutra,  relativamente  a  ella  insignificante.  ;      * 

Tal  ^nnexaçàóí,  sobre  ser  absurda,  redunda  em  manifesto  prejuízo 
para  ambâs^  us  ^possess^és,  que  uma  á  outra  se  embaraçam  e  prejudi- 
cam no  mtttuo  desenvolvimento. 

Mas  é  isto  facto  já  hoje  tao  reconhecido,  que  me  limito  a  apontal-o,' 
para  que  se  não  diga  que  estou  em  contradicção  commigo  mesmo,  pois 
seria  impossível  haver  na  Guiné  auctoridades  distinctas  e  coní  tão  yas-' 
tas  attribuições  como  proponho,  achando-se  aquelle  districto  sujeito  ao 
de  Cabo  Verde. 

D'esta  desannexação  depende,  pois,  a  dcsccntralisação  na  Guiné, 
e  do  uma  e  outra  medida  a  prosperidade  de*  ambas  as  colónias. 

Ceasarão,  para  Cabo  Verde,  os  sacrificios  da  occupação  militar;  é 
no  mesmo  tempo  a  Guiné,  livre  de  peias,  emancipada,  cojno  pròpo^ 

--•'•,'              •        " ;                                 '      '                                                                                        ^  .'                                '..'—.       ^ 
.  ■      ^  »  .  •             -                                                                              '  '                                   -' 

i             •                                                                                   .                             .  .              -                    -                     ■ 

•  ••             ••.-'..'■''■'  I 

t  Já  cessou,  feUzmente,  posÃ)  que  com  deouluúada  precipita^. 


m 


\ 


uma  reforma  radical  e  médit;a4í''>i,      ii.;  .!         !i  .      ;  :  in    /      .  li 

.j^,  N^  <gí(ÍJjDÍ^^  fa,3Pw4a.  ,ha  igu4I^^eàt€> ;  i^ttito,  que  j-e&piar  e 

j  ;>^.,aIjGÊW4egí^  q^roc^m,  de  uma,  pauta;  que^  ^f^^  igual  paru.  tada^«. 
Qw^fçiUi  quç  0^  «eu^  regulamentos  peje^  simplíôçMo»  de  medo  qiue  o. 
commercÍQ  ifiquiç,  Uyre  ^e  absurdas  peias  que  q  Qpaarotam  »Wk  utUi(jla4ei 
rç^.nlWi^í^tap  aeu.  miniuM)  ps  direitos  e  i^s  despegas  4o^  u^iVii^  que 
eriÍTí^^çm^ .  JUQs  seu^  pçrtos^,  é  pirovideiucia  importaíitissim^  qu^  muito 
fi^^if Qçeçer^í I P  ciQiftiflierçÍQ^  que  bqje  est^  iugiíido  pw*  Ps  portw.ft-ímp^^ 
9^  ^,.^gÍ(í?j^p,  Qude  .eí?,<fpiitra  maior  frwqui^  e  m^ia  oomiuQclidadWíí 
4i?:^UiÇp?P  i4a3  pautas,  lu^Uudp  o.ieQntrabaudQrHUgm!Wt|^áa,:?iQW 

pUDllCa*  ..'■■'•  ^'>  ■.    •-',..."         ■■')    I ; .  • '  ■  >    r  •  >  •  ■  1  ;  t .  I  j  n    '  « '  P 

.yj  J^çnuúftdi? : ,  distíic^tQ ,  ijadepend^nte ;  deí^C^utralÍ3a8a[).  ftdnaimplarati- 
v{^;,gpv^rp2p,  jqiy^  e  còm^audP:  milita^  com,  aitribui^^es  detfinidaa  ytii:ané(f 
^eTiíncia.4a\^4^ÂQ  íjípvWíp;  í^foiníiftiríudical  da  admiwtraçÍQ  ida Just 
^}^>  0,!da,t6^f5fl4^;  eis  p  dei-que  primeiro  Oj maia  ^jMrg^^tweat^.çaffe^c» 
a  Guiné.  .;:,  .!.  .  ,,-  i.  ,.-  .i-  v.-.-^.j  .■■:;. -jm'. 

,,Qs,miçlhor^iUQntoç!  qu^.inatajatemente  r^dama  aquella  upssa  pqqses- 
ajip,  wio,  eu^  sequencia;  ou  cpmo  resultados,  iufalUyeis.  d''estaS(  impQi^-' 
tanies:  medidor  e  ej^tre  ,çstes  mcUionimentpg,  lOs  primeiros  a  attei^w^. 
Qoj^  o,  exigem,  £1  JbuFnamdad^  p  justiça,  são  os  ^^.di^em  r^speitQtií 
sortiB.dps  ívmccioEaarios  publieo|9f.       ,..  .i     ,         .:         t,(p 

, ,  K -Í^CB,  v$,Q,  é,  como  se,  peusa  e  coimo  apregoa  a  fobul^a^  «m  paia() 
maravilhoso  onde  se  colhem  fructps  de  oirp^Q  qup  abuuda,^q«i|  pam 
aquplle|3;.queiy  largando,  o  , clima  da  su^r:  pátria^  vem  siu^rifiçarT^eipor 
ellá  cqp^  ;i[egi9o .  estrauba,  q  que  ha  são  riscos^  i^olemeneias  e  ligmúiiSí 
de  toda  a  sorte.  ?  *    ,  i       ...»    r. 

;  .  Vjrg%.poÍs„  propoôrpipn^r-lhes  não  só  tpdas  as  vantagens^  mas  todas 
as  re^gal^ns  possíveis,  e  compativeis  com  deveres,  posições  •ecireiuastttft^; 
cias.  .',,..,!,.■■,  ..;,'..  ;-,: 

;  f^utífe.  ^ss^  íTi^g^Uas  deve  ^vult^r  a  licença  efeculdaded^pòdèlrem 
Qfi),$mçcÍQn^rJÍQS, estranhos  a()|  paiz  em  que  servem,^  regressar  á;  pátria; 
a  descansar  ao  decorrer  de  cada  periodode  s€>is>annos  deâearviço^oeor 
d^|U)t  es^encialj^sipia  de  acclimaçSio,  que  a  seíencia  estabelece»  e.e; bem 
dpsirmeispap^  indiyiduQs  reclaiua,  pois  que,  servindo  tnsús  de  seis  !an»Wf 
cpjatíuuosju^estas  regiSps,  quasi  sempre  o  empregado  cstranbOjao  piEtts 
arrispa  a  suflr  vida,  o  com  ella  <x  futuro  de  sua  família,  '    : 


Uif»  ♦    ry^     K 


SenijdeiSe^erar  de.qijie  as.minqasi  palavrad  possam. encontrar  algur- 
^la^aefífÂ^^P  UQ  wimo  d^aqueUes  que  dirigem  o»  de6ti^Q8  da  rnonar- 
c)4a,:  ^ipper^m,efate  faço  votos  pela  prosperidade  de  umia  iposscMiaSo  tSo 
digna  da  brilhante  sorte  que  a  natureza  parece  haver  lhe  preparado, 
dotaudo-a  de.,14p:í^9j^pso?.„9.ppuiep,t;op  dp^s»  .^    .   ,.  ^^ ..  ., .      .  .i  ^ 


- ! !  "  I  ■  *'.'    ?"    t    '  í  • ' ! '      '  1  •  ■      ■  - ;  I     •    •  •  • ,     '  •  J_.  •  Lr   •    .  .  '    .    .    .  ;      ' ; .      .  •    •  • '   I  >    >  ■    I  !    •  •  I » 

Ultiraoô  aoontecimehtoe 

Um  dia,  na  igreja  matriz  da  cidade  dá  fmíáy  dapital  da  proviiioili 
àe  Cabo  Verfíe*  e  Costa  da  Qtiiíié,  erguêra-se  mna  eça  enorme^  eiik  cu- 
jos ângulos  formavam  trophéus  feixes  de  arnms  em  faheral  e  bandei- 
raé  «tivoitas  em  fúnebres  crepes. 

A  igreja  vestia-se  igualmente  de  luto,  cerrára-se  á  luz  do  dia,  e  as 
ttBve»  ek*am  apenas  pontuadas  pelo  baço  clarão  de  muitas  tochas. 

Sargentos  de  armas  no  braço,  officiaes  de  espadas  desembainhadas^, 
firmes,  imtnoveis^  sombrios.  Ideavam  o  alteroso  emblema  fimetario, 
parecendo  outras  tantas  estatuas  col tocadas  ali  como  ornatos  allegort^ 

COS. 

Soldados,  poucos  e  quasi  todos  recrutas,  ainda  sem  a  farda,  ves- 
tindo o  seu  pòbt^  fedo  de  homens  livres,  que  ha  pouco  eratn,  a  nobre 
farda  de  operários  e  trabalhadores,  perfilavam-se  a  um  dos  lados,  igasi^ 
mente  soitoWies,  mais  tristes  e  abatidos. 

Unia  tristeza  imménsa  pesava  no  acanhado  âmbito  do  templo,  choÍ6> 
de  multiílRo  lutuosa,  e  em  cujas  naves  reboavam  soluçantes  as  vozes 
de  padres  entoando  o  hjrmno  dos  mortos. 

€eIebravam-Be  ali,  proihovidás  pela  redacção  do  joriíal  àé  Ciibò 
Verde,  O  Ind^endente,  as  exéquias  de  dois  officiaes,  trinta  soldados  « 
fitais  dè  dtízetítoâ  habitantes  de  Bolor,  massftórados  pelos  gentios  Fel- 
lupeff^das  trihus  óú  aldeias  de  Jefunco,  Gim  o  alliados. 

E  a  consternação  era  iiranensa  no  templo  e  na  cidade,  profundo  o 
deéaidmo,  bSo  havia  um  só  peito  que  se  n3to  sentissie  dolorosamenteí 
e<)llipiimido,  e  lagrimas  íes\^alavam  por  muitos  rostos. 

Todos  sentiam  immensa  dor,  uma  vergonha  desconsoladòra,  e  * 
víébtmMMt  t  itnminencia  de  tremenda  reparação. 

f  drtugal  feafria  a  £nal  do  seu  longo  lethargo,  e  os  rio«  e  as  flores- 
im  d^  Gttiné  repefcurtiriam  o  echo  das  antigas  glorias  dos  seus  doml- 
tòdbreii,  ' 

Todos  esperavam  isto  do  governo  da  metrópole,  já  que  ò  da  prô-' 
vílicia  'nSo  tinha  força. 

Mas  elle  o  que  fez? 

FÒrà  antecipadamente  prevenido  de  tudo  o  que  havia  de  succeder 
pébk^Vòís  pròphetica  dó  Indêpendènft,  qUe  já  antes  do  lamentável  d^ 
saséi^  òlariíava,  rdpetia,  e  aos  seus  clamores  encontrava  écho  sympérf 
thtcò  -nos  jomaes  da  metrópole:  Soccokro!  Acitdam  k  Guiné t'®/ 
cothtudo,  nada  tny>vêra  o  goV^*no,  a  tudo  se  conservara  indiflFeretílèíí 

Só  depois  da  tremenda  catastrophe  de  Bolor  é  quo  se  resell-í^èía^á 
acção ! ! 

"Más  còtiio?   ■  .niJI;;H> 

t)eeretando  tumuhnariatoente,  cora  uma  precipitação  liô^itaá?*^  itf* 
còhlsdéiíte,  o  què  devia  'itt  sido  ha  muito  tempo  obra  loíS^gáttà^lèflflÔ^ 
ditá(Ía  ô  preparttda,  para  que  nSo  desse  enormes  prejiriUW^ffi-^lògfâS? 
díòs  beiíeficios  que  eram  de  esperar.  ;*''  ,j;ti  ({h  n   ^ 

A '  Guiné  foi  declarada  província  independente,  á^'ebu-«tí4lfil  tliá 


200 

de  três  que  eram;  transferiu-se  a  çapiial  para  Bolama,  que  nas  condi- 
çSes  precisas,  e  que  temos  apontado,  ^  está  muito  abaixo  do  Rio  Grande 
e  mesmo  do  ilhéu  do  Rei,  tanto  que  nem  nos'  lembrou  discutil-a  para 
capital  da  Guiné !  E  a  honra  nacional  ficou  satisfeita !  E  os  manes  das 
itífelbes  jviícitimfts  de  JBoior  ficaram  vingados  I  *. .  r     ) 

.rj  iMas,  parni  que  reabrir  innumeraa  chagas  dolorosas,  qufii  aindá;hoj4 
sl^Qgraiti).  que  tarde  se  bao  de. fechar?  ; 

Pretendo  unicamente  estranhar  a  longa  apathia,  o  omijaoao  iadifi 
£»reníismo  do  governo  {)erante  successos  antigos  e  rek^entes  da  Guiné, 
que  o  deviam  ter  levado  ha  muito  a  adoptar  outro  syatema  de  admii 
i^ra^aO^  ^rovidencáas  enérgicas,  remédios  radicaes .  . .  < 

/víDeeidiuTaeá  ultima  hora,  depois  do  tristissimo  epilogo  de  tnais  niâ 
ii^pto'  gov^noi  militar,  ;é .  a  remédio .quasí  que  nâo  íez  senão '  ággsravari 
o  mal !  . -■; 

.v/rArpreôipita^da^^eâiDarcliica  mudança  idas  cousas,  a  absiunla/elabru- 
ptel  transiereacia.  dfib  aéde  do  governo  para  Bolama,  onde;  nada  cstltKrn 
pl^epa^ado,  onde  nada  haAria,  causaram  innumeros  ^acríficios  e  provou 
caram  legitimes  descontentamentos,  que  para  logo  ^e  traduziram  <uk 
itíipi^i^^  :de  modo  a  n^  deixar  duvida  algumajoacrífioios  o  descon- 
tentamentos que  se  poderiam  ter  atalhado  com.  providencias  Opportu^ 
nas  e  adequadas,  e  deram  como  final  resultado  a  revolta;  do  bataUiS0> 
de  lOabo  Verde,'  que,  felisáiente^  foi  domada  piela^  intrepides  dò  gover- 
nador, auxiliada,  não  pouco,  pela  Índole  pacifica  e  obediônte  dos ^fiUioií 
d''efitta  ultima  provincia,  que  só  incitados  e  no  auge  do  solTrimento  (j^í^ 
o  têem  tido  bem  iimárgo)  seriam  capazes  de  ehegar  a  tal  extremo  ^^  d  [ 
nPoÍ9  não.  tinha  percebido  o  governo  que  as  exéquias,  que  se ;^Ie- 
bvaraw;  na  òidado  da  Praia,  eram  a  apdogia  mais  triste  e  frísantedo^» 
nefiístos  governos,  militares^  tão  inhabeis  para  a  administrando  o(niio> 
iipipot;e»tes.lpara  se  fazerem  respeitar?     ,  i 

Pois  não  viu  que,  a  haver  necessidade  de  mudança  rápida  e  ^n 
caz»  esta  devia  ser  de.  tpdo  o  ponto  radical,  eHtraordiuwa  6  completa? 
Que  devia  acabar  de  veis  com  os.  governíadores  militares^; ao  onô^nij^ 
tempo  que  mandaria  para  a  Guiné  forças  sufRcientes  para  castigar  utuar 
vezíp^r  todas  Ofi  iii$ol,ente&  gentios  revoltados?     -    ,   ^    ...,  ..    ,, ; 

E  querem  saber  o  que  succede  hoje  na  Guiné,  graças  ás  inco^r 
pletas  e  mal  ageitadas  providencias  adoptadas?  .,    ;;  ,  .^  j.' 

•I . ;  Sxactaineitte '  ^na  pocasião  de  ésierever  estas  pouea^  lii^baç  fitijaes, 
ea^  additaioei^to  é.  conclusão  aos  antigos  apontamentos,  acabo  de,-r^en 
l^:  dja  Guiné  unaa  carta  de  uni  jUustrado  e  de  todoo.ponto  yerif^^pp'. 
^igoineu^  parocho  nais^iaoadrio,  que,  tendo  vindo  )ha  pouco  d^^u^Ul^ 
p^l^^são  em:  goso  de  licença  para  uma  das  ilhas  do  archipelagOyfeft«> 
ôrwyírtdo  d'ali,  me  diz:    ,  ,  >. 


1 1    »• 

r. 


«Fallando-lhe  alguma  cousa  a  respeito  da  nossa  desditosa  ;>Gi;nné, 
sói  lh9;r4ÍiCOÍI  que  O  seu  estado,  se  ainda  n$o  attingiu  completp  a^ti- 
m^t$íí^)m^hia,  para  ahi  caminha  a  passos  agigantados.  AU:iafi^>ba» 
WÍjéPf^flft^^íífíífejtodos  se  julgam,  superiores  unsdps  outrop^  Amoral  »So 
se  respeita,  mas  pelo  contrario  a  desmeralisação  é  inolassifioavel  ofníii^ 
teft  gífrWi-iabftWWi  que  a  4ospi<opriod  gentios  IA  >r4igião,éali}  c^e- 
^(iMldmf^^t^  ífliomei  íjHoW  providenoias  ik)g4^na$r:fii.^e|â0¥<i9prp^^ 
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Q  fiteu  desenvolvimento,  e  por  todos  é  desacatada !  As  anctorídades  ftih 
minafii  iraios  e  ocnrisoos  umas  contra  as  outras^  6  todas  jtdgam  teri^ 
são.  Nao  ha  dinheiro ;  os  vencimentos  dos  empregados,  muito  atrazâ^ 
àmi  o  serviço  do  correio  ainda  de  todo  desorganisado ;  e  os  lanchSes 
a  vapor,  que  bem  podiam  servir  para  isso,  acham-se  sajeítos  ás  im^ 
portautes  commissSes  de  passeios,  etc.  Pahnatoadas,  prisões,  cutiladas^ 
processos,  etc,  constituem  a  base  do  governo  e  tudo  corre  ás  mil  ma^ 
rayilhas.  O  continuo  calor  que  ali  reina,  os  enfadonhos  mosquitos  e  as 
apoqiubentadoras  meigas,  que  os  acompanham  de  vez  em  quando,  re-> 
miido  ao  veneno  miasmatico  dos  sitios  paludosos,  tomam  a  nossa 
Guiné  um  paiz  insupportavel,  mas  verdadeiramente  digno  de  lastímá 
pela  verdura  incessante  de  seus  prados,  pelas  frondosas  e  mais  ricaist 
arvores  de  suas  florestas,  pela  riqueza  incalculável  (mas  desaprovieita- 
da)  do  seu  solo  e  dos  seus  rios,  e  pela  muita  variedade  dos  animaeá  é 
aves,  que  entre  nós  e  os  estrangeiros  têem  sempre  um  subido  val(»*«  £ 
o  quanto  e  muito  desapaixonadamente  posso  dizer  ao  meu  amigo  o  que 
éa^nossa  Guiné  actual  !i 

KSo !  ista  não  pôde  continuar  assim !  i 

:  .  £)epois  do  quanto  deixo  expendido,  em  tudo  o  que  se  refere  i  mat^ 
£iidada  provinda  da  Guiné  portugueza,  e  depois  da  maravilhosa  col^' 
cofdaneia  de  testemunhos  e  opiníSes  que  todos  os  dias  surgem  na  im-t 
prwsa>  e  que  os  factos  não  cessam  de  comprovar,  ás  vezes  pelos  maia 
aeploFaveis  acontecimentos,  ao  governo  cabe  decidir.  -   > 

Ou  crear  ali  um  novo  Brazil,  que  o  pede,  ou  abandonar  esse  pan 
átSo  de  antigas  glorias  e  de  vergonhas  e  misérias  actuaes.       :  - 


Conclusão  geral 


•f-.f 


■  A  msàa  árdua,  e  incontestavelmente  a  mais  gloriosa  nussfto  em^que 
3$'  cações  christãs  actualmente  se  acham  empenhadas,  é  a  eivitisagftú[ 
da  Àfiâc^  í 

Gueireado  e  extincto  o  trafico  da  escravatura,  essa  hedionda^  ma- 
cula que  negrejava  na  historia  da  humanidade,  os  abolicionistas  nSo' 
podiam  deixar  de  envidar  todos  os  seus  esforços  para  civilísar  os  povos^ 
que.  báviam^  emancipado.  Sem  este  indispensável  requisito  quasi  xkda 
tbríi^' lucrado:  a  causa  da  humanidade,  o  dom  da  liberdade  seria  utiia; 
verdadeira  perfídia  e  o  zelo  dos  que  pugnaram  por  uma  causa  tão  ^e-^ 
vaídLa  seria  uma  hypocrisia,  se  a  íllustraçSo  nSlo  secundasse  a  mal  apre- 
ciada restituição  do  direitos,  que  se  não  sabem  nem  podem  gosar^ 

A  A&ica,  que  tendo  transmittido  á  Europa  o  poder  da  civilisaçâo, 
deixou-se  resvalar  para  o  abysmo  da  barbárie,  e  viu  desvanecer-se  liO^ 
seu  horisonte  a  luz,  que  fugiu  para  a  Europa,  tem  direitos  imprescri- 
ptiveis,  e  em  nome  d'esses  direitos  ella  pede  á  Europa,  que  hoje  do- 
mina o  mundo  e  a  quem  ella  deu  esse  dominio,  a  restituição  da  civili- 
saçâo  ás  antigas  raças  d^onde  ella  lhe  veiu.  ' 

,A  ^ivilisaçlo,  que  é  antagonista  da  escravidão  e  escravatora,  a 
sentíneUbBk  da  Uberdade,  o  elo  da  igualdade  entre  os  honlens,  e  qáe  Iti-' 
cta  constantemente  contra  a  ridícula  distinc^jSo  ^  raças  ei  de  oât^  itahí 
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rifl)  pokieb^iJiSkkidAi^iájb^flue  piiomottèy  l5o  optorgáme^a^  fi^ÁH 

aoB  iqiiQtieiil»i(LQÍpà  >da  psciiavídâo.  X^eve^ '«iia  de  d^^-lhdB  lAlnbl^^^ 
cickKÍô^  isto lé,  a- èxiirtei^oia  completa  de  ibomeas»  '  '  ^'  '  í  *  '*  •'-  ' 
t^.  MoEovthgal^  qué  de0(X)bonuyt<cobqubt^^  dcmú&o^,  «  áind»  pOB&iie  i^Hêi^ 
tifisima  exteiofia»  d'e8sa  terra,  hoje  a  menos  feUz,  ,tem  á  p^iiic^ftliòbrí^ 
gaçjibtí^  *e'l;ambeii^  ,é<  6  mai»  interessada^  em jl€rvar4hep^Ia<í^s«iáà«b}ò4 
nias  iOB  inapreciáveis  :bens  da.  cÍYÍlisaçSloi  n  •  ir  i  »  ^.  : 
6/  'A»<pi]oviiiciaBideiOabo  Verde  e  (&uinét  poi4>ugu€(za^^  etí  g^iál  tO-^ 
das  aàioat^a»  poBsessdes' do' uhram^r/ que  itao  ponco,  rêlátt^^m^íitèy 
eadtaram  a  Portugal,  e  que  talo  valioóa»  lhe  podem  rir  a  ger,  ped^ii 
UiataAtbmènte  uln  pouoo  do  desvelo  e  do  solidtude  da  mS^  Jyaífriây  e  á 
tonipo.  emfim  d^ella  se:  moístrar  desvelada  e  áoli<^ita«  .         /     1 

<  ti  Éur^gente^/é'  indigpèoaslavel^  fefoi^ar  a  pua  ádmiáistraçãò)  que  áté 
hoje- tem  «idò  a  ^àis  deplorável^  cqm'  raríssimas  «i^cepç^es.  -  - 

A  Giovenàadores  militares  sem  os  conhecimentos  indispetLsatfei»  aò 
dofempenho  d&sua  altaimissâo;  juizes  de  direito  e  delegados  éoinpla^ 
centes  em  demasia  e  pouco  energiáos;  juizes  òrdinariofeí  lêígOs  estib- 
delegados  analphabetos ;  administradores  de  concelhos,  pela  maior  parte 
inhabeis;  camarás  municipaesl  negligentes)  ignorantes  e  ás  Vézbfl  pouco 
hioneslas;  jantas  4^  saúde  oomplétámepte  subòrditiadaB  á  vohtnd^  ar- 
biÉrariia<  46a  governadores ;  concelhos  de  provincifei  nominaes ;  junta»  dé 
faaenda  comattribiiições  que  a  Jei  lhes  mHo  dá^  mas  ^ue  ellas  eeaânro-' 
gauL  imtpunemente;  as  leis  da  mbtropole,  ora  recendo  absolutamente^ 
ora  excepcionalmente,  segUndo  o  arbitiio  dos  que  mandam  e  dós  apé 
julgam;*  uma  imoòmpleta  incertee^  e  vaèlllaçSlo  do  direito  e  de'áuas 
formas ;  recursos  illufiorío»  para  os>  tribunaeÀ  da  metrópole  (  tal  é  o^  mi<- 
serrimo  estado  da  administração  ultramarina! 

Tantos  males,  exigem  remédio  enérgico  e  prompto;  e  se  esto  nâo 
for  applicado  opportunamenfe^  é  ine^itátel*  a  perda  das  nossas  posses- 
sSes. 

r.MjTal  nfto  ipermittaiDeus^  e  elitamòs  certos  de  que  a  nova  ^ÀçSo 
pdrtugiueza  envidairá  itodps  os  esforços  para  reconquistar  a  Portugal^ 
pela  regeneração  de  suas  colónias,  o  renome  e  esplendor  antigos^ 

•  .Afl^mosiMM'  possessões  precisam  principalmente  de  duascousast  bra- 
çoSitparlk  o  4raibailho  e  capital  necessário  para  os  emprehendimentos  de- 
reconheoida  Utilidade.;  '  .     i  ;j    <: 

!  :£  isto<:nIo  se  pódèadquicir  sem  um  bom  governo;  eeste  é  incoilif' 
patíivel  com  -08  goveraadorés  militaresy  que  afugentam  braços  e  oiSpi^ 
taôs,(OUjOB>d:e^perdiçai[n  louoamentei  .u. 

M  ^Apontar  hoje  os  melhoramentos  do  que  mais  carecem  as  coloiiiSa^ 
é  triviaUsmoefatt  que  mio  queremos  abundar.  ;  .    /   > 

•  <  Linlitar-nòs-hèmos^  pois,  a  pedir  instantetnetitepara  ellad|^e  prin* 
oipalnientei<paraiCSabo  Verde  eÒuitiéo  ;.  :  í> 

•i  t  ^byeomaderesicivist;  ■  ;    <•■'  •  •'■   '   •'■'•' 

I  Dèsdenti^aUsi^o  administrativa  ^  >  .  ^ . 

jiiBefoivmasiJQdiciaría,  da  fazenda  o  municipal; 
Estabelecimento  de  colónias  péhiténctáriasom  torritorioí^  edpeéúi^ 
lib^juDfios  ;da  A&ioa  -otiental^  què  os  tem  muito  saudavois,  e  mtncÂ  em 
CaboiV[erde  e  âuíiié^acaband<!>^Sé'Com  o  coiitume  de  inuMar  <es(iás  dUêUf 
pBhr^CiaS)Íjdd  dagrediid(}fi4^'.niiK.'b  i'i\  nLii  v'»  ^uinu-j  ■'j!i;.M.t'.>jatJ. 
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soe 

,.  .iCi^loN^wMvrea  0  ipgttUmonia  do  trabalho jifrieano.  i      Im 
r  Ohííia/íãtOf  ^a' maia. está  conseguido)  porque  todoB  ostaifilhoraHieiírt 
toa  moiaese!iinatoríae&  dependem  d^essas  medidas  do  primeira  a^dean 
sidade  6  altíssima  fiOAveoiencia^  que  são  a  baaâ  da  futura  prosperidade^ 
das  nossas  colónias.  *      ,         ,  ;         ,,;>    tu 

<  .£^  por  ultunO)  farei  votos  para  que  boas. empresas  pairticulares  se 
laoubrem  de  cistabdecer  Wcstaa  duas  prormcias  banooâ  agriòelas  com» 
capitães  fáceis  e  baratos,  e  estabelecer  também  earreita  de  ^aposes^ 
já  entre  as  ilhas  do  archipelago  caboverdeano  e  já  entrei  este  e:  aí 

Giiiné^  .    . 

£  ver-se-ba  como,  florescente  a  soa  agricultura>  desenvolvido  o  Btík 
commercio,  estas  duas  formosas  pi^ovincías^  ligada»  por  tSo  Íntimos  íih 
tecesses,  etdaçadas  em  fi^teifnal  am^xo,  caminharão  na  váagtiarda 
da  pr^resso  da  Africa  potrtugueza.  .  l 

ALEIXO  JUSmriAKO  SOÇRATBS  DA  O08TA|     '   ' 

FacQltailTo  do  àltraWar, 
Sooio  ortUAario  <Iik  Sociedade  ^4e  Qtogitpliiii  dé  Llkboa« 
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m*m  NOTICIA  (EIUL  SOBRi  0.  ABCBIPELA60  DE  CABO  TERBK 

■    ■   I  ■   '   •  ■  ■  ■,  ■        ■ 

(Conttenâdò) 

4  I  , 

'  ■  ■  li 

O  administrador  do  concelho  do  Paul  in&rma  o^  seguifite:  | 

cTenbo  «  honra  de  lhe  dLser  que,  segundo  me  consta  pelas  infoc?; 
mações  que  tenho  colhido,  n^este  concelho  existe  uma  só  i>ascente  doj 
agua  mineral.  Esta  nasce  na  ribeira  da  Estancia  Velha,  perto  da  partem 
superior  da  subida  do  Pico  da  Gavia  e  corre  pela  ribeira  do  Laranjo. 
EUa  nasce  >na  rocha^  sendo  a  cor  de  um  amarello  escuro,  e  còrrenda 
a.  dita  agtci  pelo  leito  da  ribeira  nota-^se  pelos  lados  alguma  vegetaçXiC^ 
de>  agrido,  bergamota,  hortelã  e  mais  bervas .  silvestres  até  ao  sitio  do 
Gamboeza,  em  que  se  nota  uma  outra  nascente  que  acompanha  âquell^ 
prímeLtH)  e  d'alu  por  diante  cm  continuação  das  duas  nascentes: mis- 
turadas já  nSo  se  encontra  vegetação  alguma ;  e  por  onde  passa  a  dita 
agua  já  ntisturada,  depois  de  secco,  nota-se  ficar  uma  crusta  branca* « 
petrificada  que,  pegando-se  com  a  terra,  demanda  alguma  resistência 
(força)  para  separal-as  (textual,  ofBcio  n.°  56,  de  25  de  junho  de 
1871). 
:.  «lííoticiandooque  tenho: apurado  sobre  as  aguas  mineraes  da  ilha, 
vem' a  pello  iallar  da  contrapeçonha»  c^jas  decantadas  virtudes  tfaer»- 
pçaiti^a  collocam  ao  lado  das  panacéas. 

,  i^iSimasilbitfmqia  soUda^  esbmi^uiçadai.pfiiltienileoitii»  iHAolavelisA 


agua;  no  álcool  è  no  ether,  qtie  se  extrahé  áe  algúmaà  ròchás  Wca- 
níbals  revedfídaB  de  sedimentos/ nas  líbéirás  dás 'PáltaÉi  e  da  Gái^ça ; 
rpchab  ^Écarpadas,  apenas  accesshreis  a  algonér  indígenas  corajosos/ 
qfte  ititiito  se  airiscani  dependurados  em  cordas  para  alcançarem  O  re; 
médio  tão  preconisado.  ' 

«Sttpponho  qtiè  está  miscellanea/ em  que  preponderam  òs  saesmar- 
dáes/  principahtíeiíte  õ  éulfato  de  ferro  denunciado  pelo  sabor  atra* 
Jáeútaitio  e  pèlás  reacções  próprias,  é  que  dá  ás  aguas  mineraes  da  ti- 
feieira  das  Patas  as  suas  propriedades  medieináés.  '  !  ;  - 

«E  complexa  a  composição  da  contrapeçonha,  cujas  qualidades  vd-^ 
âlítitaBá' fazem  utilisai*  nos  Casos  da  itidigestão,  cólicas^  é  varios^u- 
t]«)is  incòttímddòs.  Até  é  administrada,  aos  animaéô  doenteia.  •  '  • 

-' '^Teillíô  feito  ônsáiòs  physiólogicôs  e  therapeirticos  emttiím  e  varias' 
pessoaS;  mas  não  julgo  ser  ainda  oeòai^ião  de  jemittir  á  ininhá  0|>itiiSé' 
sobre  tão  fallada  e  prestigiosa  droga,  de  que  o  povo  conserva  em  suas 
casasisempre-^uma  porção  para  os  casos  apertados  e  repentinos. 

«Informam-me  que  na  freguezia  de  S.  Pedro,  no  sitio  da  Garça,  e 
no  Paulj  na  freguezia  de  Santo  António,  também  existe  a  contrapeço- 
nha, sendo  a  mais  apreciada  a  da  Garça  e  a  do  Frade,  na  ribeira  das 
Patas. 

c  A  classificação  das  aguas  min^raes  referidas  é  funcção  da  analyse 
chimica,  a  qual  é  na  actualidade  á  base  mais  acceitavel  para  a  distri- 
buição methodica  das  aguas  medicinaes,  pois  que  os  effeitos  therapeu- 
ticos  doestas  se  derivam  quasi  sempre  da  sua  cotnposição  chimica. 

<cA  exploração  d'estas  aguas  deve  constituir  uma  tarefa  para  o  ad- 
ministrador, até  se  conseguir  que  a  industria  particular  se  aventure  a 
tomal-as  á  sua;^oiiti^.^       :  ■  '  .;      : 

«Ilha  sadia,  sem  endemias  palustres,  com  abundância  de  recursos 
naturaes  os  mais  valiosos,  Santo  Antão  acha-se  nas  circumstancias  de 
merecer  a  mais  desvelada  attenção  dos  poderes  públicos,  que  d^ella 
poderão  eiíi'b!PéVer  hauiit  (Jttántiosos  Válòrés.  ^^ 

«As  aguas  mineraes,  levadas  a  todas  as  ilhas  do  archipelago,  á  Se- 
nôgáítóbí»,  ás  ilhas  dé  Si  líipmé  e  Principe,  a  Ângela,  áUtlnmTio  in- 
téi^òtíé^á  |)^oVindá  de  Cabo  Verde;  cujo  progresso,  foi^çòso  é  confes-' 
sár^^teitíáido  deínàériádo  l&títoí  •  ;  /  -  :  > 

•'  '.'«Eéjt^  conjuriòtò  félijí  dé  predicados  está  moistrondo  ávántagém  â& 
sie  ^tábèlècér  íi'élla  uma  enfermaria  de  con\ralesceiítes  ou  tsaéa  ^âé 
^át^e  'para  òs  ftinccionarioB  pubUcòs  dá  Africa  occí dental.  Lticiratíá'  o" 
estado,,  ò  serviço  publico  e  á  proviAciá  comi  á  adopção  do  que  acabo' 
dé  ôxpòr;  ' 

'  cDeus  guarde  a  v.  cx.*  Delegação  da  junta  de  saúde  publica)  na 
víliá  da  Kibéira  Grande,  26  de  julho  de  1871.— 111.»»»  e  ex.»<»  sr.  cóii-^ 
sélheírò  gòverfaador  geral  da  província  de  Cabo  Vejxte.s^íÀBsigntóo)' 
Br,  Francisco  Frederico  Hopffer.í>  f 


i  t .  i 


I 


flll.'"»  sr. — Em  diversos  relatórios  tenho  dado  conhecimento  ás  au- 
ctóridàdes  dás  riquezas  hydrò-míneraes  inexploradas  e  existeiíteè  li^èstãí 
ilha.  Ha  cerca  de  dois  annos  foram  enviadas  para  ò  ministério' dá  mà;^ 
riiiha  e  tUtraniar  sufficiónté  'qxrá&fídáâe  dê  variáé  i^^ás  inedk^'naes 
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para  serem  analysadas,  e  com  ellas  se  remetteram  porç3es  das  diver- 
sidades da  contrapeçonka. 

«A  repartição  ignora  até  hoje  o  resultado  dos  estudos  feitos  na 
metrópole  por  homens  competentes,  sobre  objectos  de  tanta  importân- 
cia, assim  qualificados  pela  circular  de  17  de  outubro  de  1871,  expe- 
dida pela  repartição  de  saúde  do  ministério  da  marinha. 

tEm  taes  circumstancias  abri  correspondência  com  um  chimico 
distincto,  natural  doesta  ilha  e  residente  em  Paris,  o  sr.  Roberto  Duarte 
Silva,  a  quem  mandei  amostras  da  contapeço7iha  para  analysar,  e  ao 
mesmo  tempo  lhe  perguntei  se  lhe  poderia  enviar  aguas  mineraes  para 
a  respectiva  analyse. 

cAccedendo  o  estudioso  pharmaceutico  e  chimico  ao  meu  convite, 
chegada  é  a  occasião  de  se  proceder  á  remessa  das  aguas  mineraes,  o 
que  importará  um  despendio  de  cerca  de  3005000  réis,  despeza  que 
não  posso  reaUsar  sem  expressa  auctorisaçâo  da  ex.™*  junta  da  fazen- 
da, pelo  que  rogo  á  ill.™*  junta  de  saúde  solicite  as  devidas  ordens 
para  que  o  recebedor  particular  da  ilha  satisfaça  as  requisições  doesta 
delegação,  a  fim  de  que,  sem  perda  de  tempo,  se  enviem  a  Paris  por- 
ções convenientes  de  varias  aguas  mineraes,  nâo  devendo  exceder  a 
despeza  de  300^000  réis. 

cDeus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  28  de  abril  de 
1873. — Hl.™®  sr.  presidente  da  junta  de  saúde.  =  (Assignado)  Dr. 
Francisco  Frederico  Hopffer.^» 

«Hl."®  sr. — Tendo  sido  presente  a  s.  ex.*  o  governador  geral  a 
requisição  feita  pelo  delegado  d'essa  junta  na  ilha  de  Santo  Antão, 
para  que  pela  repartição  competente  seja  auctorisada  a  despeza  de 
300i5000  réis,  necessária  para  a  analyse  em  França,  das  aguas  mine- 
raes da  referida  ilha;  encarrega-me  s.  ex.*  de  dizer  a  v.  s.*,  em  res- 
posta ao  seu  officio  n.°  182,  de  10  de  maio  ultimo,  com  que  tal  requi- 
sição foi  remettida,  que  não  pôde  ella  ser  satisfeita,  por  avultada,  e 
igual  á  que  em  Lisboa  foi  exigida  pela  mesma  analyse,  no  que  se  julga 
não  dever  concordar-se. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Secretaria  do  governo  geral  da  provincia, 
na  Praia,  10  de  junho  de  1873.^ — Hl.""  sr.  presidente  da  junta  de 
saQde.=s(Assignado)  João  Cesário  de  Lacerda,  secretario  geral.» 

«Dl."®  sr. — Ainda  não  desesperei  de  fazer  analysar  na  Europa 
as  principaes  aguas  mineraes  doesta  ilha,  riqueza  vaUosa  em  toda  a 
parte  mas  sobretudo  em  Africa,  que  não  prima  quanto  á  salubri- 
dade. 

«Estou  relacionado  com  sociedades  scientificas  e  alguns  homens 
eminentes  que  a  ellas  pertencem  e  pretendo  bater-lhes  á  porta  succes- 
sivamente  até  conseguir  o  meu  intento. 

«Escasseia-me,  porém,  meios  pecuniários  para  cobrir  as  despezas 
indispensáveis  na  colheita,  acondicionamento  e  ã^ansporte  d^essas  aguas, 
porquanto  ainda  ha  pouco  tive  de  comprar  um  chronometro  para  me 
servir  nas  observações  meteorológicas,  o  qual  me  custou  mais  de  40 
libras  esterlinas. 

«Peço,  pois,  se  auctorise  pela  repartição  competente  a  despeza  que 
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se  &ça  com  a  colheita^  acondicionamento  e  remessa  de  aguas  mineraei 
doesta  ilha  para  serem  analysadas  em  Lisboa  e  Coimbra. 

«Não  posso  determinar  ao  certo  a  quantia  que  se  ha  de  despender 
Talvez  que  lOOfJOOO  réis  sejam  sufficientes. 

a  Se  por  motivos  de  alta  economia,  que  muito  acato,  não  for  atten 
dido  este  meu  pedido,  não  abrirei  m^o  do  propósito  em  que  ando  em 
penhado,  mas  peço  que  se  solicite  a  publicaçSlo  doeste  meu  officio  n< 
Boletim  official,  para  que  conste  que  ha  cerca  de  cinco  annos  nSo  cesse 
de  empregar  as  possíveis  diligencias  com  o  íim  de  ser  aproveitada  um^ 
das  mais  vantajosas  riquezas  d'esta  ilha  e  provinda. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  11  de  outubro  d< 
1874. — 111."**  sr.  presidente  da  jimta  de  saúde. =(Assignado)  Dr 
Francisco  Frederico  Hopffer.i> 

Depois  de  tao  repetidas  diligencias  foi  mandada  pôr  á  minha  dis 
posiçUo  a  quantia  de  lOO^íOOO  réis,  para  occorrer  ás  despezas  que  8< 
fizer  com  a  acquisiçào,  acondicionamento  e  remessa  das  aguas  mine 
raes  para  o  reino  (officio  n."  1:589,  de  27  de  dezembro  de  1874,  se 
cretaria  do  governo  geral). 

«111."*  sr.  —  Rogo  a  v.  s.*  se  digno  de  fazer  saber  a  s.  ex.*  o  go 
vcmador  geral,  que  pelo  hiato  Anna,  saído  do  porto  da  Ponta  do  So 
no  dia  12  do  presente,  com  destino  a  Lisboa,  remetti  ao  ex.™^  sr.  con 
selheiro  dr.  Bernardino  António  Gomes  setenta  e  duas  garrafas  con 
tendo  aguas  mineracs,  bem  como  as  suas  lamas  e  fragmentos  de  ro 
chás  connexas.  Foram  essas  aguas  colhidas  em  inteira  harmonia  con 
as  instrucçSes  formuladas  pela  academia  de  medicina  de  França. 

«Se  aquelle  sábio  e  infatigável  professor  tomar  a  seu  cargo  o  es 
tudo  chimico  d'essa8  aguas  mineraes,  luz  se  fará  aonde  imperam  s^ 
trevas. 

«Do  que  me.  communicar  o  meu  venerando  mestre  transmittirei  ac 
governo  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  15  de  julho  d< 
1876. — Hl."*^  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado)  Br 
Francisco  Frederico  Hopffer.v 

«111.™°  sr. — Desde  1870  que  lido  por  ver  se  se  entregavam  á  anal7s< 
chimica  as  aguas  mineraes  doesta  ilha,  que  constituem  uma  riqueza  d( 
qual  até  então  nenhuma  auctoridade  se  havia  occupado. 

«Depois  de  muito  lidar  de  balde,  remetti  em  julho  ultimo  ao  ex."^ 
sr.  conselheiro  dr.  Bernardino  António  Gomes  aguas  mineraes  colhi 
das  conforme  as  instrucções  da  academia  de  medicina  de  França,  ( 
acaba  de  me  communicar  aquelle  sábio  medico  que  as  vae  fazer  ana 
lysar.  Esta  promessa  equivale  á  realisação  da  parte  de  um  homen 
grave  e  cujos  serviços  á  humanidade,  á  sciencia  e  ao  paiz  datam  de 
longos  annos  e  lhe  vieram  como  encargo  hereditário,  transmittido  pek 
distincto  medico  portuguez  o  dr.  Bernardino  António  Gomes,  pae. 

«Por  este  modo  venho  dar  conta  do  estado  em  que  se  acha  o  meu 
grande  empenho  n'este  particular. 

«Espero  que  v.  s.*  se  digne  de  fazer  subir  este  officio  ao  conheci^ 
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miento  do  ex.°°  sr.  governador  geral,  em  additamento  ao  n.**  58,  de  15 
de  julho  do  presente  anno. 

f  Julgo  que  seria  convefniente  dar-se  publicidade  a  esta  correspon- 
dência, por  onde  de  futuro  serão  constatadas  as  phases  por  que  tem 
passado  o  estudo  das  aguas  mineraes  da  provinda  de  Cabo  Verde. 

cDeuB  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro 
de  1875.  —  Hl."®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopjff'er.i> 

Fica,  pois,  bem  patente  o  esforço  que  tenho  desenvolvido  para  o 
aproveitamento  das  aguas  mineraes  da  ilha.  Nâo  desconheço,  porém, 
os  resultados  precários  de  uma  analyse  feita  longe  do  local  da  nascença 
das  aguas  e  depois  doestas  se  demorarem  mais  ou  menos  tempo  em 
vasos,  embora  próprios  e  devidamente  acondicionados. 

Não  produz  a  ilha  somente  as  aguas  mineraes  que  ficam  referidas. 
Ãhi  vâo  noticias  de  mais  algumas : 

«Durante  a  minha  estada  na  freguezia  de  S.  Pedro  Apostolo  tive 
ensejo  de  vir  no  conhecimento  das  riquezas  hydro-mineralogicas  conti- 
das no  seio  das  suas  alterosas  rochas.  Está  averiguado  que  nas  Cabe- 
çadas ha  as  seguintes  nascentes  de  aguas  mineraes  de  que  até  hoje  se 
n3o  havia  dado  noticia  por  escripto : 

€l.*  Gamaleiro; 

«2.*  Inchado; 

«3.*  Manuel  Sanches; 

«4.*  Cevada  da  Casaca. 

«NSo  fallo  da  chamada  Agua  fervente. 

«Fornecem  aguas  athermaes  ou  proto-thermaos,  bicarbonatadas  só- 
dicas, cálcicas,  magnesicas,  medias,  carbónicas  fracas,  ferruginosas 
medias. 

«No  transito  feito  para  chegar  á  Garça  visitei  o  rico  manancial  exis- 
tente nos  Caibros  da  ribeira  de  Jorge,  de  certo  o  mais  importante  pela 
abundância  da  agua  que  d'elle  emerge,  pela  temperatura  (hypother- 
mal)  e  composição  chimica  (bicarbonatada  sódica,  ferruginosa,  carbó- 
nica), e  não  menos  por  se  achar  em  sitio  bem  accessivel,  que  se  al- 
cança sem  se  topar  com  precipicios,  o  que  apenas  acontece  também 
com  as  aguas  da  fonte  e  nascente  do  Doutor,  na  Chã  de  pedra  e  Pia 
de  Baixo. 

«Um  rápido  inventario  das  nascentes  mineraes,  cuja  existência  está 
hoje  bem  reconhecida,  faz  ver  que  não  fabularam  os  informadores  que 
asseveram  existirem  muitas  nascentes  de  aguas  medicinaes  na  ilha. 

«Só  é  para  lamentar  que  tanta  riqueza  esteja  por  ahi  a  desbarate,' 
■em  merecer  attenção  publica  nem  particular.  Pela  minha  parte  tenho 
cumprido  com  o  meu  dever  denunciando  aos  poderes  públicos  o  que 
vale  esta  importantissima  ilha  pelo  lado  das  suas  aguas  mineraes.  )> 
(Boletím  sanitário  do  mez  de  junho  de  1872.) 

«No  dia  9  f ui  á  ribeira  do  Feitor,  no  Paul,  distante  10  kilometros 
da  povoaç3o  das  Pombas,  cabeça  do  julgado,  e  ali  examinei  duas  nas- 
centes de  aguas  mineraes  apparecidas  recentemente,  segundo  informa- 
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çBes  colhidas  na  localidade.  São  de  aguas  alcalinas,  gazosas  e  fenmgi- 
nosas,  fracas,  abundantes,  com  a  temperatura  de  24^,  sendo  a  do  ami^' 
biente  de  26^.  Estão  no  leito  da  ribeira,  na  altitude  de  300  metros,  e 
saem  de  rocha  basáltica  dominada  por  altas  montanhas.  ' 

<K Marcaram  18®  hydrotimetricos.  A  exposição  é  ao  sul.»  (BoUtífà 
sanitário  do  mez  de  julho  de  1873.) 

As  aguas  mineraes,  assim  como  as  potáveis,  não  podem  ser  aiialy* 
sadas  chimicamente  senão  por  homens  da  especialidade,  e  nos  centros 
scientificos  da  Europa  não  apparecem  muitos  especialistas.  É,  p(»S| 
inadmissível  ligar  importância  a  ensaios  feitos  por  curiosos.  \ 

Basta  lançar  os  olhos  sobre  o  paradigma  de  analyse  estabelecido* 
por  um  mestre  (analyse  da  agua  mineral  e  thermal  de  Néris),  para  m 
conhecer  a  difficuldade  da  empreza  para  quem  de  chimica  apenas  pos-   i 
sue  superficiaes  noções. 

A  analyse  da  agua  doce  e  da  mineral  consta,  diz  J.  Lefort,  dé-j 
duas  partes  distinctas:  operações  que  se  praticam  no  local  das  nascea- ; 
tes  e  as  que  se  devem  realisar  no  laboratório. 

Aquellas  que  se  fazem  na  localidade  abrangem : 

1.**  O  conhecimento  da  constituição  geológica  do  solo; 

2.®  Quanto  se  refere  ao  volume  e  força  da  agua  ao  sair  da 
cente; 

3.®  O  estudo  das  propriedades  physicas  e  chimicas  da  agua; 

4.®  A  fixação  do  acido  carbónico  e  sulfúrico  livres  e  combinados 

5.°  Experiências  sulfurometricas ; 

6.°  Separação  do  ar  dissolvido  na  agua; 

7.°  Obtenção  dos  gazes  espontâneos; 

8.®  Apanho  da  agua  precisa  para  os  trabalhos  de  laboratório; 

9.®  Aproveitamento  dos  depósitos  naturaes  que  servem  para  Abk 
nunciar  os  componentes  da  agua. 

(Continua.) 
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Nota  cio  eovemo  portnsnez  ds  suas  legações 

O  Instituto  de  Direito  Internacional,  ultimamente  reunido  na  cidade 
de  Muníchy  acaba  de  emittir  um  voto  favorável  á  neutralidade  do 
Congo,  e  de  resolver  que  este  voto  seja  levado  ao  conhecimento  das 
grandes  potencias. 

A  illustre  sociedade  pai*ece  desconhecer  os  direitos  de  Portugal  ao 
território  que  o  Congo  percorre  em  toda  a  sua  primeira  parte  navega- 
vely  a  partir  da  embocadura  no  oceano,  e  presuppor  contra  toda  a 
verdade,  que  Portugal  pretende,  occupando  este  território,  sequestrar 
oa  monopolisar  em  seu  exclusivo  proveito  a  grande  via  fluvial  que 
atravessa  os  mais  vastos  territórios  do  interior  da  Â£rica  austral. 

Dos  incontestáveis  direitos  da  soberania  de  Portugal  nos  territórios 
situados  na  costa  occidental  da  Africa,  entre  5°,  e  8%  12'  de  latitude 
S.,  que  comprehendem  a  embocadura  do  Congo,  nada  tenho  que  ac- 
crescentar  aos  diversos  memoranda  e  outros  documentos,  uns  expedi- 
dos por  este  ministério  e  transcriptos  no  Liwo  Branco,  annualmente 
apresentado  ás  cortes,  e  outros  publicados  em  diversas  epochas  sob  os 
auspícios  do  governo  de  sua  magestade.  Kem  preciso  de  recordar  os 
tratados  c  outros  documentos  diplomáticos,  em  que  estes  direitos  sao 
reconhecidos.  Chamarei  apenas  a  attenção  de  v.  para  alguns  factos 
recentes,  que  provam  que  a  reserva  dos  nossos  direitos  ao  território 
de  que  se  trata  tem  sido  um  ponto  geralmente  admittido  e  respeitado 
no  direito  internacional  europeu. 

Estes  factos  sao  os  seguintes: 

Em  27  de  dezembro  de  1870,  durando  a  guerra  franco-allemií,  re- 
clamou o  governo  da  Allemanha,  por  intermédio  do  seu  ministro  ple- 
nipotenciário em  Lisboa,  contra  a  captura  do  navio  allemao  Hero  por 
uma  corveta  de  guerra  franceza  nas  aguas  territoriaes  do  porto  de  Ba- 
nana, na  embocadura  do  Congo,  convidando  o  governo  de  sua  magestade 
a  tomar  as  providencias  necessárias  em  vista  doesta  violação  da  neutrali- 
dade do  seu  território. 
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Pouco  depois  chegou  á  Europa  a  noticia  de  que  o  governador  fran- 
cez  do  Gabão,  para  onde  a  corveta  franceza  tinha  levado  o  navio  Hero, 
como  presa  de  guerra,  mandara  soltar  a  equipagem  e  reentrcgar  o  dito 
navio  no  porto  de  Banana,  em  cujas  aguas  se  conservou  até  ao  fim  da 
guerra,  sem  duvida  por  ter  aquelle  governador  reconhecido  que  a  ca- 
ptura do  navio  havia  sido  feita  indevidamente  e  era  violaçSlo  do  direito 
das  gentes,  por  ter  sido  operada  nas  aguas  Urritoriaes  de  um  estado 
neutral. 

Em  1  de  maio  de  1877,  o  cônsul  de  sua  magestade  britannica  em 
Angola  communicava  ao  governador  d'aquella  possessão  portugueza 
08  abomináveis  excessos  praticados  por  alguns  europeus  nos  territórios 
banhados  pelo  Congo,  junto  da  sua  embocadura,  e  convidava  a  aucto- 
ridade  portugueza  a  pôr  um  termo  aos  attentados  contra  a  vida  e  a  li- 
berdade dos  negros  naqu^llas  paragens,  convite  que  seria  pouco  expli- 
cável, se  não  derivasse  da  presumpção  dos  direitos  da  soberania  de 
Portugal  na  região  em  que  os  excessos  tinham  sido  praticados,  ao  que 
o  governador  de  Angola  correspondeu,  enviando  um  navio  de  guerra 
ao  Congo,  abrindo  inquérito  judicial  sobre  os  crimes  ali  perpetrados, 
lançando  mandados  do  captura  contra  os  criminosos  e  tomando  outras 
providencias  análogas  ás  que  tem  tomado  em  diversas  occasiSes  nV 
quellas  mesmas  paragens,  no  sentido  umas  vezes  de  resolver  contesta- 
ções entre  os  indígenas  e  os  europeus,  e  outras  de  castigar  aquelles 
pelos  attentados  contra  a  vida  e  a  propriedade  dos  brancos. 

Emquanto  á  errada  supposiçào,  de  que  parece  estar  preoccupado 
o  instituto  de  direito  internacional,  de  que  Portugal  pretenda  pôr  quaes- 
quer  embaraços  ou  diflSculdades  á  livre  navegação  do  Congo,  o  erro  é 
desculpável  em  homens  que  se  occupam  mais  das  elevadas  cogitações 
da  sciencia  do  que  da  noticia  dos  acontecimentos  politicos  de  que  trata 
a  imprensa  quotidiana.  Nem  nas  publicações  officiaes  ou  officiosas  do 
governo  portuguez  acerca  da  questão  do  Congo,  nem  nas  suas  nego- 
ciações com  o  governo  de  sua  magestade  britannica,  cuja  existência 
ninguém  ignora,  e  consta  de  declarações  officiaes  feitas  no  parlamento 
inglez  e  nas  cortes  portuguezas,  o  governo  de  su^  magestade  inculcou 
jamais  a  pretensão  de  restringir  ou  difficultar  a  completa  liberdade  da 
navegação  do  Congo,  como  parece  suppor  o  voto  emittido  pelo  insti- 
tuto de  direito  internacional.  Sem  esta  supposição,  ou  sem  uma  tal  oa 
qual  preoccupação  a  este  respeito,  o  voto  da  illustre  sociedade  seria 
de  todo  o  ponto  inútil  ou  inopportuno.  N'um  tratado  assignado  entre 
Portugal  e  a  Gran-Bretanha  em  1879,  que  não  chegou  a  ser  ratificado, 
porque,  dizendo  em  grande  parte  respeito  ás  relações  entre  um  distri- 
cto  da  Africa  oriental  portugueza  e  o  Transvaal,  quando  este  estado 
tinha  sido  annexado  aos  dominios  britannicos,  deixou  de  ter  rasão  de 
ser  depois  da  subsequnte  desannexação,  estipulava-se  a  livre  nave- 
gação do  rio  Zambeze,  cuja  importância  internacional  não  é  inferior  á 
do  Congo.  Que  motivo  havia  de  receiar  que  Portugal  recusasse  esti- 
pular para  este  rio  o  que  tinha  estipulado  para  o  outro,  que  igual- 
mente desemboca  em  território  da  sua  soberania,  a  qual  nunca  lhe  foi 
disputada? 

No  memorandum  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  a  respeito 
da  questão  do  Congo,  publicado  n^este  anno  em  lingua  portugueza  e 
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franccza,  c  de  que  o  governo  de  sua  magestade  mandou  publicar  uma 
edição  em  lingua  ingleza,  o  que  prova  a  sua  conformidade  de  opiniões 
com  a  benemérita  e  patriótica  Sociedade  que  emprehendeu  aquelle  i  m- 
portante  trabalho,  lê-se  o  seguinte  período:  «Nós  nao  queremos  fechar^ 
o  Zaire  (o  Congo)  ao  commercio  estranho,  nós  que  lh*o  temos  conser- 
vado aberto  e  protegido  á  custa  de  não  pequenos  esforços  e  sacrifícios 
de  administração.  O  que  pretendemos  é  que  o  commercio  do  mundo 
possa  exercer-se  e  espandir-se  ali  á  sombra  fecunda  da  civilisação  mo- 
derna». 

A  correspondência  diplomática  entre  os  governos  de  Portugal  e  da 
6ran-Bretanha  acerca  doesta  questão  na  sua  ultima  phase,  isto  é,  de- 
pois que  a  negociação  para  a  conclusão  de  um  tratado  foi  definitiva- 
mente iniciada  nos  fins  de  1882,  não  está  ainda  publicada,  nem  o  será 
antes  da  negociação  finda,  segundo  as  praxes  diplomáticas.  Mas  este 
negocio,  sobre  o  qual  se  têem  feito  declarações  parlamentares,  por 
parte  dos  dois  governos,  e  de  que  a  imprensa  da  Europa  se  tem  occu- 
pado,  não  é  um  segredo  de  tal  ordem,  pelo  que  respeita  ás  condições 
príncipaes  da  negociação,  que  se  não  saiba  que  Portugal  nunca  poz  a 
minima  objecção  á  liberdade  da  navegação  do  Congo,  sem  privilégios 
ou  restricçoes  de  nenhuma  espécie. 

Interesses  particulares,  muitos  d*elles  respeitáveis  e  legitimes,  ain- 
da que  demasiadamente  susceptíveis  e  desconfiados,  como  são  sempre 
os  interesses  commerciaes,  mas  outros  muito  menos  dignos  de  venera- 
ção, estão-se  acobertando  com  o  interesse  geral  da  civilisação  para  im- 
pedirem a  occupação  por  parte  de  Portugal  dos  territórios  adjacentes 
ao  Congo  na  parte  inferior  do  seu  curso.  Com  este  fim,  falsificando  a 
historia,  deturpando  os  factos,  e  até  empregando  a  calumnia,  têem  feito 
accusaçoes  a  Portugal  que  é  conveniente  refutar,  rebatendo  os  erros  e 
restabelecendo  a  verdade  junto  dos  governos,  a  que  o  Instituto  de  Di- 
reito Internacional  decidiu  enviar  a  expressão  theorica  dos  seus  votos, 
relativos  á  neutralidade  do  Congo.  Não  que  o  sábio  Instituto  perfilhe 
as  accusaçoes  que  a  Portugal  dirigem  os  que  n*isso  têem  um  interesse 
nada  scientifico  nem  humanitário.  Mas  depois  d'aquellas  accusaç5es,  o 
que  é  o  voto  da  illustre  Sociedade  senão  a  sua  confirmação,  embora 
inconsciente  ? 

As  accusaçSes  que  se  fazem  a  Portugal,  a  fim  de  mostrar  inconve- 
niente á  civilisação  africana  e  ao  desenvolvimento  commercial  a  occu- 
pação dos  territórios  em  que  o  Congo  desemboca,  são  as  seguintes: 

Que  Portugal  não  é  um  povo  colonisador,  e  que,  sendo  uma  nação 
de  limitados  recursos,  os  territórios  do  Congo  nas  suas  mãos  ficariam 
durante  séculos  improductivos  ou  atrazados  em  civilisação,  como  aa 
suas  outras  colónias  africanas; 

Que  Portugal  protege  a  escravatura,  e  que  entregar  os  indigenas^ 
ao  domínio  dos  portuguezes  é  entregal-os  á  escravidão; 

Que  Portugal  possue  ha  quatro  séculos  o  Congo  e  nunca  d^elle  ti- 
rou nenhum  proveito. 

A  primeira  accusação  é  tão  absurda  que  as  mais  ligeiras  noçí5es  his- 
tóricas a  destroem.  Uma  nação  pequena  como  Portugal,  que  colonisou. 
o  Brazil,  que  é  hoje  um  dos  mais  vastos  estados  do  mundo,  e  que  já 
tinha  povoado  c  colonisado  todo  o  archipelago  dos  Açores,  as  ilhas  da 
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Madeira  e  Porto  Santo,  que  colonisou  o  archipelago  de  Cabo  Verde,  e 
que  nas  suas  colónias  da  Africa,  da  Ásia  e  da  Oceania,  ainda  n'aquel- 
Ias  que  já  nào  possue,  lançou  raizes  taes  que  se  tomaram  indeléveis 
os  vestigios  que  ali  deixou  na  raça,  na  lingua,  nos  costumes  e  na  re- 
ligião, pode  Bupportar  sem  impaciência  a  accusaçSo  irrisória  de  que 
não  ó  um  povo  colonisador.  E  verdade  que  se  trata  da  Africa,  e  as 
colónias  portuguezas  da  Africa  estão  longe  de  ter  o  grau  de  desenvol- 
vimento e  prosperidade  que  tinha  o  Brazil,  quando  se  separou  da  me- 
trópole, e  que  têem  as  ilhas  e  archipelagos  que  possue  no  Atlântico. 
Mas  qual  é  a  outra  nação  da  Europa  que  possua  colónias  africanas  na 
mesma  latitude  das  colónias  portuguezas,  com  desenvolvimento  econó- 
mico e  civilisação  comparáveis  ao  desenvolvimento  e  civilisação  das 
colónias  das  outras  partes  do  mundo,  ou  com  as  da  Africa,  situadas  em  lati- 
tudes mais  favoráveis  ao  trabalho,  á  existência  e  á  propagação  das  raças 
brancas?  Por  outro  lado  é  certo  que  Portugal,  emquanto  teve  a  rica  e 
importante  colónia  do  Brazil,  fazia  como  as  outras  naçSes,  que  só  olha- 
vam para  a  Africa  como  um  viveiro  de  escravos  para  o  grangeio  das 
terras  americanas,  e  não  tratou  de  fecundar  ali  outra  producção  ou 
outro  commercio. 

Erro  económico,  ou  inevitável  facto  histórico,  era  elle  commum  na 
mesma  epocha  a  todas  as  nações.  D^aqui  vem  que  o  atrazo  relativo 
das  nossas  colónias  africanas  se  não  deve  lançar  á  conta  da  incúria  ou 
da  incapacidade  da  metrópole,  no  seu  trabalho  de  três  séculos,  mas  á 
circumstancia  de  que  ha  apenas  poucas  dezenas  de  annos  que  come- 
çou a  tratar  do  desenvolvimento  da  sua  producção  e  do  seu  commer- 
cio. Esta  transformação  foi  uma  crise  difficultosa,  como  todas  as  trans- 
formações económicas»  E  se  olharmos  para  o  curto  espaço  que  medeia 
entre  a  epocha  d'aquella  transformação  e  a  epocha  actual,  não  se  po- 
dem considerar  exiguos  os  progressos  de  toda  a  ordem,  que  têem  feito 
aquellas  possessões  africanas,  nem  o  melhoramento  que  tem  experi- 
mentado o  bem  estar  d^aquellas  populações.  Ainda  ha  poucas  semanas 
Portugal  recebia  na  exposição  colonial  de  Amsterdam  uma  das  mais 
honrosas  distincções  pela  organisação  do  seu  serviço  sanitário  nas  coló- 
nias. 

A  accusação  de  escravisar  os  negros  é  a  mais  injuriosa  e  falsa  que 
se  pôde  fazer  ao  povo  portuguez.  Povo  nenhum  do  mundo  secundou 
com  mais  sinceridade,  mais  fó  e  mais  desinteresse  a  nobre  e  humani- 
tária iniciativa  do  povo  inglez  na  abolição  do  trafico  da  escravatura 
do  que  Portugal.  Os  archivos  d'este  ministério  estão  cheios  dos  teste- 
munhos que  d^isto  nos  tem  dado  a  nossa  antiga  alliada.  Portugal,  fa- 
lho de  recursos,  e  no  periodo  mais  doloroso  da  sua  transformação  po- 
litica e  económica,  fez  os  maiores  sacrifícios  para  extinguir  o  trafico, 
e  depois  para  abolir  completamente  a  escravidão,  n'uma  epocha  em 
que  outras  nações  ainda  estavam  usufruindo  os  tristes  lucros  do  traba- 
lho servil.  Onde  estavam  essas  vozes  humanitárias,  quando  Portugal, 
na  perseguição  do  trafico  nefando,  e  no  desempenho  dos  deveres  a  que 
o  ligavam  os  tratados,  arrostava  com  as  iras  de  uma  grande  nação, 
e  só  tinha  de  ceder  perante  a  força?  Refiro-me  á  pendência  com  a 
França  por  causa  da  captura  do  navio  Charles  et  GeorgeSf  em  1858. 
Aqitellas  vozes  estavam   então  silenciosas.  Ainda,  infelizmente,   não 
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existia  a  distincta  Sociedade  de  Direito  Internacional,  que  n'aqiiella  epo- 
cha  poderia  exercer  uma  missão  honrosa  e  própria  da  indolo  dos  seus 
estatutos :  a  de  defender  os  direitos  da  humanidade  contra  a  cubica  de 
lun  commercio  odioso,  e  a  justiça  dos  povos  fracos  contra  o  arbitrio 
e  a  prepotência  dos  poderosos. 

Quando  o  regimen  da  escravidão  era  commum  a  todos  os  povos, 
em  nenhuma  parte  elle  foi  menos  deshumano  do  que  nas  colónias  por- 
tuguezas.  Durante  o  periodo  de  transição,  As  providencias  legislativas 
que  successivamente  adoptaram  as  camarás  portuguezas  para  chega- 
rem rapidamente  á  completa  abolição  do  estado  servil  são  uma  prova 
do  espirito  humanitário  d'aquellas  assembléas  e  da  nação  que  repre- 
sentavam e  que  as  applaudiu.  Depois  da  extincção  completa,  que  se 
operou  sem  nenhum  abalo,  a  sorte  dos  libertos  tem  continuado  a  me- 
recer a  attenção  benéfica  da  administração,  e  o  nenhum  ódio  ou  anta- 
gonismo entre  as  raças,  uma  das  quacs  ainda  ha  pouco  era  senhora  e 
a  outra  serva,  provam  que  o  jugo  nunca  foi  tão  bárbaro  e  cruel  como 
n'outros  paizes. 

Accusar  Portugal  de  querer  escravisar  os  negros  do  Congo  ó  bom 
para  dizer  a  esses  negros,  quando  se  pretende  apagar  no  eeu  espirito 
a  antiga  sympathia  c  o  respeito  que  tradicionalmente  votam  aos  portu- 
gaezes,  mas  é  uma  calumnia  de  mau  gosto,  quando  proferida  diante 
da  Europa  civilisada. 

A  accusação  de  que  Portugal  possue  o  Congo  ha  quatro  séculos  e 
nenhum  partido  d^elle  tem  tirado  nao  6  menos  insubsistente.  O  Congo 
na  sua  primeira  parte  navegável  abrange  apenas  o  comprimento  de 
115  milhas.  Durante  o  regimen  do  trafico  da  escravatura,  esta  bacia 
inferior  do  Congo  era  um  viveiro  do  escravos,  não  exclusivo  para  Por- 
tugal, mas  aberto  ao  commercio  de  todos  os  povos,  como  o  confirma 
da  maneira  a  mais  explicita  o  tra  ^.o  de  Madrid  do  1786  entre  Por- 
tugal e  a  França.  Depois  da  abolição  do  trafico,  Portugal  não  tem  oc- 
cupado  estes  territórios  que  atravessa  o  Congo  na  sua  parte  inferior, 
porque  sobre  o  direito  o  a  conveniência  d^essa  occupação,  ou  d'essa 
nova  occupação,  pende  ha  trint'\  e  sete  annos  uma  contestação  diplo- 
mática com  o  governo  britannico.  Mas  durante  este  periodo  o  Congo 
tem  estado  aberto  ao  commercio  e  á  exploração  de  todas  as  nações.  Co- 
mo, pois,  se  accusa  exclusivamente  Portugal  de  não  ter  tirado  partido 
das  condições  vantajosas  do  Congo  e  dos  territórios  a  que  elle  pôde 
dar  accesso? 

A  Africa,  ató  hoje  inexplorada,  é  ainda  um  território  assas  vasto, 
chega  para  o  emprego  de  todas  as  actividades,  sem  que  seja  necessá- 
rio disputar  a  Portugal,  não  direi  as  pretensões  que  lhe  attribuem  os 
seus  aaversarios  para  o  tomar  odioso,  mas  as  que  elle  tem  na  reali- 
dade e  que  se  fundam  nos  seus  incontestáveis  direitos. 

Portugal  nunca  teve  a  louca  pretensão  de  monopolisar,  ou  de  re- 
clamar para  a  sua  jurisdicção  toda  a  extensa  bacia  banhada  pelo  Congo 
e  os  seus  affluentcs.  O  que  Portugal  reclama  é,  no  litoral,  os  districtos 
do  baixo  Congo  que  descobriu,  que  occupou,  em  que  lançou  os  pri- 
meiros germens  da  civilisação,  cuja  soberania  lhe  tem  sido  reconhecida 
por  tratados,  e  que  se  acham  nominativamento  designados  na  carta 
constitucional  da  monarchia,  c  para  o  interior  o  antigo  reino  do  Congo, 
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cujo  rei  ha  mais  de  trcs  séculos  se  considera  vassallo  da  coroa  de  Por- 
tugal. 

O  governo  portuguez  comprehende  bem  que  uma  grande  via  flu- 
vial, como  o  Congo,  niío  pode  ser  confiscada  em  proveito  exclusivo  de 
nenhum  povo,  e  que  o  regimen  económico  dos  territórios  em  que  se 
crearam  interesses  commerciaes  sem  privilégios  ou  distincções  de  na- 
cionalidade, quando  venham  a  ficar  sob  a  sua  jurisdicção  politica,  nâo 
pôde  deixar  de  ser  um  regimen  liberal,  pelo  respeito  devido  aos  inte- 
resses creados,  nem  pôde  ser  assimilado  ao  regimen  das  suas  outras 
possessões,  que  têem  a  sua  rasâo  de  ser  em  outras  tradições,  outros 
hábitos  e  outros  interesses  creados  á  sombra  de  uma  legislação  ante- 
rior, que  só  lenta  e  successivamente  pôde  modificar-se. 

Hoje  o  Congo  e  os  territórios  adjacentes  á  sua  embocadura  estão  já 
sendo  a  sede  de  um  importante  commercioe  de  estabelecimentos  europeus 
de  diversas  nacionalidades.  Mas  nao  ha  ali  segurança  para  as  pessoas 
e  para  as  propriedades,  nem  policia,  nem  tribunaes,  nem  aquellas  in- 
stituições essenciaes  á  vida  civil  de  todas  as  populações  civilisadas,  que~ 
só  podem  derivar  de  uma  jurisdicçâo  reconhecida  e  eíFectiva.  Essaju- 
risdicçao  só  pôde  ser  exercida  por  Portugal,  porque  nenhuma  outra 
nação  tem  nem  reclama  direitos  de  soberania  n'aquelles  territórios. 
Portugal  reclama  e  prova  esses  direitos,  que,  nâo  menos  do  que  na 
historia  e  nos  tratados,  se  deprehendem  dos  vestígios  da  lingua,  da 
religião  e  da  cultura  que  se  encontram  n'uma  parte  da  população  indi- 
gena. 

Quando,  pela  cessação  do  trafico  da  escravatura,  aquelle  commer- 
cio  esterilisador  se  foi  convertendo  no  commercio  licito  e  civilisador, 
foi  ainda  Portugal  que  pelas  continuas  expedições  dos  seus  navios  de 
guerra  aquellas  paragens,  pelos  acçordos  com  os  chefes  indigenas,  pe- 
las repressões  que  amiudadas  vezes  applicou  ás  depredações  e  corre- 
rias das  tribus  mais  irrequietas  contra  os  estabelecimentos  europeus, 
preparou  as  vias  a  esse  commercio  que  ali  se  tem  desenvolvido.  Sem 
tirar  nenhumas  vantagens  próprias,  sem  outros  resultados  immediatos 
senão  as  despezas  d'essas  expedições,  e  arriscando  as  vidas  dos  seua 
marinheiros  e  dos  seus  soldados,  Portugal  tem  feito  e  está  fazendo  a 
policia  do  grande  rio  na  sua  primeira  parte  navegável  e  dos  territórios 
adjacentes,  sempre  prompto  a  prestar  o  auxilio  que  muitas  vezes  lho 
tem  sido  reclamado  pelos  gerentes  dos  estabelecimentos  de  commercio, 
mais  expostos  aos  attentados  dos  indigenas. 

Ainda  no  mez  do  julho  do  corrente  anno,  alem  do  pequeno  vapor 
permanente  no  Congo,  ali  foi  a  canhoneira  de  guerra  Bengo,  cujo  au- 
xiHo  fora  reclamado  pelo  gerente  da  Central  African  <&  River  Congo 
Company  Limited,  por  ter  sido  uma  das  suas  feitorias  no  Quissango 
atacada  á  mao  armada  por  um  chamado  príncipe  d^aquella  localidade 
e  pela  sua  gente. 

O  com  mandante  da  canhoneira  convocou  o  respectivo  regulo  e  seus 
dependentes  a  uma /unáaçao,  espécie  de  conferencia,  de  que  lavrou  o 
auto  competente,  ajustando-se  a  paz  na  fónna  do  costume  entre  aquel- 
las populações. 

O  mesmo  commandante  resolveu  por  esta  occasião  outras  contesta- 
ções da  mesma  natureza.  Sao  devidos  estes  resultados  ao  principio 
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tradicional  da  auctoridade  portugueza  entre  os  indígenas,  c  ao  conLc' 
cimento  que  os  nossos  teeni  dos  seus  costumes,  e  que  muitos  d^elles 
têem  da  nossa  língua. 

Este  é  o  serviço  gratuito  nâo  interrompido  que  estamos  prestando 
ao  commercio  dos  europeus  sem  distincçâo  de  nacionalidade  n'aquelle8 
territórios,  que  a  malevolencia  e  a  inveja  nos  estão  accusando  de  que- 
rer confiscar  em  nosso  exclusivo  proveito. 

Raras  vezes  tem  sido  necessário  recorrer  ao  emprego  da  força, 
mas  quando  nâo  tem  bastado  a  intervenção  pacífica,  temos  empregado 
rigorosamente  aquelle  meio  para  reprimir  os  ataques  dos  indígenas  ás 
feitorias,  sem  inquirirmos  da  nacionalidade  dos  que  pedem  soccorro. 

Na  falta  da  occupação  permanente,  que  tornaria  mais  fácil  e  effi- 
caz  a  nossa  acção,  ^temos  exercido  a  parte  mais  nobre  e  desinteressada 
da  soberania  que  nos  contestam,  a  protecção  á  vida  e  á  propriedade 
dos  europeus  e  á  segurança  do  commercio. 

O  appello  ás  grandes  potencias  feito  pelo  illustre  Instituto  de  Di- 
reito Internacional  n'uma  questão  que  tanto  interessa  o  nosso  paíz  o 
que  envolve  o  menoscabo  ou  o  reconhecimento  dcs  nossos  direitos, 
constitue  o  governo  de  sua  magestade  na  obrigação  de  expor  a  essas 
mesmas  potencias  as  ponderações  e  os  esclarecimentos  que  deixo  apon- 
tados, na  certeza  de  que  elles  serão  acceitos  como  uma  prova  de  de- 
ferência e  consideração  da  parte  doeste  governo. 

V.     dará  communicação  e  deixará  copia  doeste  despacho  a  s.  ex.*- 
o  ministro  dos   negócios  esti*angeiros  do  governo  junto  do  qual  v. 
está  acreditado. 


II 

A  ILHA  DE  SANTO  ANTÃO 


SUIIARIA  ROTICU  GERAL  SOBRB  O  ABCHIPELAGO  DE  UBO  VERDE 

(ConcIasSo) 

Os  trabalhos  de  laboratório  levam  a  determinar  a  natureza  e  quan- 
tidade dos  principies  mineraes  e  gazosos  da  agua  e  das  substancias 
recolhidas  na  localidade. 

O  exame  das  propriedades  physicas  e  chimicas ;  a  fixação  do  acido 
carbónico  livre  e  combinado;  a  separação  do  ar  dissolvido,  dos  gazes 
espontâneos;  a  determinação  da  densidade;  a  dosagem  do  acido  car- 
bónico livre,  dos  carbonatos,  oxygenio  e  do  azote  dissolvidos,  do  acido 
sulfúrico  e  chlorhydrico ;  a  indagação  acerca  do  iodo,  bromio,  silica, 
cal,  oxydo  de  ferro,  de  magnésio,  da  magnesia,  da  stronciana,  do  acido 
fluorhydrico,  da  soda,  da  potassa,  das  matérias  orgânicas,  dos  resíduos 
salinos,  do  acido  nítrico,  do  ammoniaco,  líthina,  acido  phosphorico, 
bórico,  aluraína,  arsénico ;  de  tudo  o  mais  que  pôde  encontrar-se  em 
aguaâ  mcdicinaea;  as  operações  relativas  á  analyse  quantitativa;  exi- 
gem  instrumentos  e  apparelhos  especiaes  e  pessoal  experimentado  e 
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hábil.  Entendo  por  isso  que  o  estado  cliimico  verdadeiramente  útil  das 
aguas  mineraes  da  ilha  deverá  ser  feito  por  um  especialista^  que  ve< 
nha  aqui  examinar  as  origens  e  vá  concluir  na  Europa  os  estudos  de 
gabinete,  como  se  fez  na  ilha  de  S.  Miguel. 

É  do  crer  que  pela  quantia  de  2:OOOf5K)00  ou  3:000,J000  réis  nw. 
Fouquó  se  disponha  a  vir  estudar  as  nascentes  d'e8ta  ilha,  como  pra- 
ticou a  convite  da  benemérita  junta  geral  do  districto  de  Ponta  Del- 
gada. 

Quem  quer  conseguir  os  fins  ha  de  empregar  os  meios  adequados. 
Esta  lembrança  da  minha  parte  uSlo  passará  de  um  sonho  nos  séculos 
próximos  vindouros,  porque  sei  o  que  se  passa  em  Portugal  a  este 
respeito. 

<A  hydrologia  portugueza  ainda  está  por  escrever;  apenas  um  ou 
outro  facultativo  tem  estudado  as  propriedades  therapeuticas  e  chimi- 
cas  de  alguma  mais  notável  origem.  Em  verdade,  sob  muitos  respeitos, 
é  Portugal  para  a  civilisação  um  paiz  virgem;  ainda  agora,  por  mo& 
na,  principiam  a  estudar-sc  entre  nós  questões  hygienicas,  já  ha  mui- 
tos annos  entre  os  estranhos  resolvidas.»  (Dr.  Francisco  António  Ro- 
drigues de  Gusmão.) 

Estas  palavras  do  erudito  e  elegante  escriptor  medico  encerram 
dolorosa  verdade,  que  se  deve  repetir  como  aspiração  a  um  mellior  es- 
tado de  cousas  no  reino,  d^onde  o  progresso  reflectirá  para  as  coló- 
nias. 

A  população  tem  variado  muito  quanto  ao  respectivo  algarismo, 
em  virtude  das  vicissitudes  a  que  o  archipclago  é  por  demasia  sujeito, 
em  consequência  das  crises  alimenticias  e  das  epidemias  de  doenças 
importadas. 

A  fome  que  assolou  as  ilhas  de  Cabo  Verde  desde  1830  a  1833 
reduziu  a  metade  a  população  da  ilha  de  Santo  Antão.  Os  documentos 
oíHciaes  do  anno  de  1834  orçam  em  13:587  habitantes  a  sua  popula- 
ção. 

José  Conrado  Carlos  de  Chelmichi  e  Francisco  Adolpho  de  Vamlia- 
gem,  na  sua  Corographia  Cabo-Verdeana,  impressa  em  1841,  designam 
o  numero  de  15:000  habitantes. 

Lopes  de  Lima,  nos  seus  Ensaios  sobre  a  estatística  das  possessões 
portuguezas,  pubUcados  om  1844,  suppõe  que  a  população  da  ilha  é 
de  17:000  a  18:000  almas. 

No  recenseamento  feito  n'es8e  mesmo  anno,  a  declarada  população 
era  de  4:451  fogos,  com  20:792  habitantes,  dos  quaes  230  no  estado 
de  escravidão  e  291  de  cor  branca  (Diccionario  geographico  das  pro- 
vindas e  possessões  portuguezas  tw  tdtramar,  por  José  Maria  de  Sousa 
Monteiro,  secretario  geral  honorário  da  província  de  Cabo  Verde,  Lis- 
boa, 1850). 

Francisco  Travassos  Valdez,  escrevendo  em  1864,  diz  que  a  popu- 
lação é  calculada  em  14:643  almas  (Africa  occidental,  noticias  e  con- 
siderardes), 

O  mappa  estatistico  da  população  do  archipclago,  referido  ao  auno 
de  1869,  dá  uma  população  de  20:911,  distribuída  cm  4:102  fogos. 
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O  mappa  estatístico  da  população  do  archipclago,  no  mez  de  de- 
zembro de  1871,  inscreve  a  população  de  18:133. 

O  numero  de  habitantes  desce  a  17:005  no  mappa  estatístico  da 
população  do  archipelago  de  Cabo  Verde,  referido  ao  anno  de  1873. 

Eleva-se  a  18:785  no  mappa  geral  da  população  da  província  de 
Cabo  Verde,  relativo  ao  dia  31  de  dezembro  de  1874,  datado  de  3  de 
setembro  de  1875. 

A  população  em  1875  é  de  19:009,  como  se  vô  pelos  respectivos 
mappas  que  vão  annexos  a  este  escripto. 

Todos  os  algarismos  citados  são  mais  ou  menos  approximatívos  ou 
arbitrários,  porque  o  movimento  da  população  é  mal  conhecido  em  toda 
a  província,  exactamente  como  succede  ainda  em  muitas  terras  do 
Portugal. 

A  população  exacta  de  Lisboa  é  uma  incógnita  que  traz  afadiga- 
dos  os  amadores  de  algarismos.  £m  29  de  julho  de  1875  fazia-se  obra 
na  secretaria  doestado  dos  negócios  do  reino  pelo  censo  de  1  de  janeiro 
de  1864  (vide  o  Diário  do  governo,  n.**  171,  de  2  de  agosto  de  1875). 

Sobre  este  assumpto  já  me  expliquei  (Eatatistica  medica  dos  hospi* 
tae$  das  provindas  uUramarinai,  com  referencia  ao  anno  de  1873, 
pag.  31). 

Trabalhos  estatísticos,  representando  a  verdade  dos  factos,  corres- 
pondem a  um  grau  de  civilisação  de  que  está  bem  longe  o  paiz  onde 
a  instrucção  do  povo  apenas  está  esboçada  imperfeitamente. 

Como  já  vimos,  toda  essa  população  acha-se  espalhada  pelas  mar- 
gens das  ribeiraS)  dos  valles,  nas  encostas  de  algumas  montanhas,  em 
algans  pontos  do  litoral,  ficando  despovoadas  mais  de  duas  terças  par- 
tes da  ilha. 

Administrativamente  é  esta  dividida  em  dois  concelhos :  o  da  villa 
da  Ribeira  Grande,  que  também  é  cabeça  de  comarca,  e  o  do  Paul, 
constituindo  um  julgado.  O  primeiro  concelho  conta  três  freguezias :  a 
de  Nossa  Senhora  do  Rosário,  a  do  Santo  Crucifixo  e  a  de  S.  Pedro 
Apostolo.  O  segundo  concelho:  a  de  Santo  António  das  Pombas  e  a 
de  S.  João  Baptista. 

O  estado  da  instrucção  popular  cifra-se  em  cinco  escolas  publicas, 
orna  em  cada  freguezia. 

No  Rdatorio  dos  negócios  do  ultramar,  apresentado  á  camará  dos 
senhores  deputados  na  sessão  legislativa  de  1875,  dic-se  a  pag.  9  que 
a  ilha  tem  nove  escolas,  frequentadas  por  311  alunmos.  O  mesmo  no- 
tável Relatório  dá  á  ilha  18:634  habitantes:  8:703  homens  e  9:931 
mulheres. 

Alem  das  cinco  escolas  para  rapazes  ha  duas  para  meninas.  Esta- 
belecimentos particulares  de  instrucção  não  existem. 
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Condições  physicas  e  moraes  dos  habitantes 


Consliliiiçâo  dos  habitantes  e  temperamento  médio,  longcTÍdade,  religião,  costumes,  proflssôes, 

alimentação,  vestuário,  habitações 

Para  o  necessário  estudo  etlinographico  é  indispensável  nao  olvidar 
que  a  ilha,  cuja  data  de  descobrimento  não  é  determinada  pelos  histo- 
riadores, posto  se  saiba  que  foi  anterior  ao  anno  de  1465,  andou  en- 
tregue a  diversos  donatários,  que  a  povoaram  com  negros  da  Guiné, 
ficando  todos  os  seus  habitantes  nas  còndiçSes  de  servos  da  gleba  até 
o  anno  de  1759,  em  que  por  alvará  de  17  de  janeiro  reverteu  aposse 
da  coroa;  sendo  em  1780  dada  plena  liberdade  a  todos  os  moradores, 
os  quaes  os  donatários  e  a  companliia  do  Grão  Pará  e  Maranhão  ha- 
viam explorado  até  á  medulla  dos  ossos.  Esta  origem  obscura  dos  pri- 
meiros habitantes,  a  diuturna  escravidão  que  os  reteve  adscriptos  á 
gleba  em  que  trabalhavam  fustigados  pelo  azorrague,  para  locupleta- 
rem os  seus  senhores,  e  possuidores  da  ilha,  explica  assas,  com  outras 
causas,  o  atrazo  do  paiz,  o  caracter  inolle  o  tíbio  do  povo,  sua  consti- 
tuição defecada  como  sempre  produz  a  geração  de  escravos. 

Encontram-se,  pois,  na  sua  população:  1.®,  os  negros  das  varieda- 
des do  typo  ethiopico,  com  os  pronunciados  caracteres  demonstrativos 
de  uma  organisação  menos  perfeita,  sobresaindo  a  dolichocephaHa- 
prognathica;  são  já  em  pequeno  numero  esses  representantes  fieis  dos 
Balantas,  Papeis,  Bijagoz,  porque  os  estragos  próprios  da  idade,  as 
doenças  epidemicas,  as  fomes,  os  têem  rareado;  2.%  os  pretos  descen- 
dentes dos  aborigenes,  ainda  com  o  sangue  ethiope  sem  mistura,  mas 
beneficiado  por  mais  suaves  influencias  de  um  clima  de  paiz  monta- 
nhoso, de  solo  não  alagadiço,  de  atmosphera  maritima  renovada  pe- 
los ventos  alisados  ou  geraes;  clima  physico  que  actua  sobre  o  orga- 
nismo por  modo  similhante  como  sobre  o  intellecto  e  o  moral  opera  o 
exemplo,  a  educação,  a  pratica  de  uma  religião,  cujos  preceitos  têem 
por  fim  adoçar  os  costumes,  aperfeiçoar  o  homem,  limando-lhe  as  suas 
naturaes  asperezas;  3.^,  os  mulatos  escuros,  producto  remoto  dajunc- 
çâo  da  primeira  ou  segunda  geração  afrfcana  com  o  primeiro  sangue 
dos  familiares  de  D.  Francisco  de  Mascarenhas  e  D.  Martinho  Masca- 
renhas, os  quaes  com  os  seus  descendentes  dispozeram  da  ilha  a  seu 
talante,  até  o  anno  de  1759;  4.^,  os  mulatos  claros,  mestiços  oriundos 
da  terceira  geração,  com  pães  ou  mães  europeus  ou  americanos  dos 
Estados  Unidos,  gente  de  tez  pallida  (n.°*  21,  24,  47  da  escala  de 
Broca),  com  ligeira  pigmentação,  cabèllos  ondeados,  olhos  azues  ou 
verdes  (n,°*  6,  7,  8,  11  a  13  da  escala  de  Broca),  um  pouco  obUquos, 
cabeça  pequena,  testa  estreita  e  reintrante,  intelligencia  minguada, 
compleição  fraca  e  lymphatismo  bem  manifesto;  5.^,  os  brancos  nasci- 
dos na  ilha,  de  pães  e  mães  europeus,  gente  pouco  numerosa,  de  cor 
branca,  pelle  fina,  nariz  quasi  puro,  olhos  azues,  pequenos,  estatura 
meã,  constituição  fraca  e  de  pouca  resistência  vital,  apresentando  uma 
anemia  habitual,  que  não  exclue  certo  grau  de  saúde ;  os  seus  hábitos 
de  mollicic  são  exemplos  vivos  que  manifestam  a  degeneração  da  raça 
pelas  deprimentes  influencias  niesologicas ;  G.**,  emfim,  os  brancos  eu- 
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ropeus  que  vieram  implantar- se  na  ilha,  onde  estabeleceram  casa  e  fa- 
mília, promovendo  assim  uma  colonisaçao  espontânea^  se  bem  que  di- 
minuta, mas  de  palpável  vantagem. 

Esta  população  tao  matizada  falia  no  geral  uma  meia  lingua,  dis- 
sonante, cheia  de  exclamações  o  dissyllabos,  servindo  de  instrumento 
a  idéas  imperfeitas,  a  juizos  ellipticos,  correspondentes  ás  syncopes  de 
idéas,  que  interrompem  raciocinios  versando  sobre  acanhada  ordem  de 
impressões.  Os  dialectos  dos  negros  da  Senegambia,  os  vocábulos  es- 
tropeados  dos  idiomas  portuguez,  francez  e  inglez  constituem  o  inin- 
tclfigivel  tecido  de  vozes  chamado  o  creoulo  de  Santo  AntãOy  que  passa 
no  archipelago  como  a  mais  feia  das  algaravias  doestes  boçaes  insula- 
nos. Os  caracteres  physicos,  physiologicos  e  psychologicos,  a  philolo- 
gia,  tudo  nos  mostra  que  na  população  da  ilha  ha  vasto  campo  para  o 
estudo  anthropologico,  existindo  assumpto  variado  para  a  míd  ventila- 
da e  ainda  pendente  questão  da  unidade  do  género  humano  (Blumen- 
bach),  como  querem  uns,  ou  da  pluralidade  das  espécies,  como  susten- 
tam outros,  ambos  fundados  em  factos  mal  interpretados.  E  sabido  que 
hoje  scientifícamente  não  se  diz  género  humano  como  se  exprimia  o 
creador  da  anthropologia,  J.  F.  Blumenbach  (DUsertatio  inawjuralis  de 
generis  Hwnani  varietati  nativa,  1775).  O  caracter  fundamental  do  gé- 
nero é  a  fecundidade  limitadu  ou  restricta;  e  o  caracter  da  espécie  é 
a  fecundidade  continua^  e  por  isso  se  deve  dizer  espécie  humana  e  ra- 
ças humanas  como  escreve  o  especialista  A.  de  Quatrefages  (Rapport 
mr  les  progres  de  V anthrapologie),  cujas  doutrinas  orthodoxas  são 
abraçadas  pelos  adversários  do  daricinismó  ou  transformisnio  inglez  (La 
descendance  de  Vhomme  et  la  aélection  sexuelle,  irad.  par  J.  J,  Molinie, 
1872). 

O  grupo  humano  constituo  espécie,  género,  familia,  ordem,  sub- 
ordem,  classe  ou  divisEo  conforme  as  noções  theoricas  dos  ethnologis- 
tas.  Impugnam  a  doutrina  da  existência  do  género  humano  Linneu, 
GeofFroy  Saint-Hilaire,  Richard  Owens  e  outros.  Defendem-n'a  Blu- 
menbach, Cuvier,  Humbold,  Flourens,  Godron  e  outros  (Brièrre  de 
Boismont).  Tot  capita  quot  sensvs. 

A  vaidade  scientifica  creou  o  reino  humano,  o  que  bem  contrasta 
com  a  prosápia  que  faz  descender  o  homo  sapiens  do  seu  conjuncto  em 
organisação  physica  o  homo  sylvestris. 

As  sagradas  letras  d?LO  mais  aristocrática  origem  ao  homem :  Et 
creavit  Deus  hominem  ad  imaginem  siuzm:  masculum  et  feminam  creavit 
eos.  (Gen.,  cap.  v.) 

NHo  discutimos  nem  a  origem  do  homem  nem  a  sua  classificação ; 
nada  temos  que  ver  com  monogenístaô  e  polygenistas ;  e  muito  do  longe 
vemos  os  romancistas  da  sciencia,  que,  guiados  pelo  vacillante  brandão 
da  geologia  e  paleontologia,  contam  na  sua  arithmetica  por  muitos  mi- 
lhões de  ânuos  a  idade  da  humanidade  e  architetam  theorias  de  que 
elles  são  os  primeiros  descrentes.  Que  o  homem  provenha  do  troglo- 
dyta  ou  do  lodo  (homo  pidvis,  formavit  igitur  deus  hominem  de  limo 
terrae,  et  inspiravit  in  faciem  ejus  spiracidum  vitae ^  et  factus  est  homo 
in  animam  viventem,  Gen.,  cap.  ii.),  a  obra  não  ó  menos  maravilhosa; 
e  ainda  maior  será  quando  todos  os  macacos  se  transformarem  em  ho- 
mens de  juizo  e  a  cohorte  dos  tolos  e  parvos  volver  á  familia  Simia, 
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De  constituição  fraca  c  temperamento  lympliatico  nervoso,  os  indí- 
genas sao  na  generalidade  incapazes  de  oíFerecer  grande  resistência  ás 
causas  morbiíicas. 

O  repouso,  o  for  nietUe  é  a  sua  maior  deleitação,  a  qual  jamais 
existe  sem  que  intervenha  a  aguardente. 

Homens  e  mulheres  sâo  de  estatura  mais  que  regular,  não  magros, 
pouco  bem  conformados,  de  cor  varia  como  âca  ponderado,  segundo  o 
maior  ou  menor  grau  de  pigmento  e  porção  de  sangue  das  variedades 
ethnologicas  de  que  derivam. 

Não  se  vêem  protuberâncias  gordurosas  nas  nádegas  do  sexo  femi- 
nino, nem  as  glândulas  mammarias  assumem  dimensões  enormes,  fa- 
cto negativo  que  também  se  dá  com  as  nymphas. 

Contam-se  casos  de  pessoas  attingirem  a  longevidade  passante  de 
um  século  e  nos  mappas  mortuários  tenho  incluído  alguns  macrobios  e 
conheço  outros  que  ainda  vivem. 

De  noventa  annos  tenho  visto  muitos  homens  e  mulheres.  Pessoas 
septuagenárias  e  octogenárias  encontram-se  aos  centos.  E  não  ha  du- 
vida sobre  a  idade  dos  centenários  pois  a  sua  chronologia  concorda 
com  Sífome  grande  de  1770-1773  e  vinda  do  governador  Joaquim  de 
Salema  de  Saldanha  Lobo  (1769).  As  mulheres  são  de  uma  fecundi- 
dade espantosa.  No  consultório  tenho  visto  muitas  mães  que  tiveram 
doze  partos.  São  raras  as  que  têem  tido  menos  de  seis ;  e  n'esta  ilha 
o  apparelho  gerador  trabalha  produetivamente  dos  dezeseís  aos  qua- 
renta annos,  no  sexo  feminino.  Se  não  fossem  a  lactação  prolongada, 
de  dois  annos,  as  fomes  e  epidemias,  a  população  cresceria  n'uma  pro- 
gressão geométrica  assustadora,  no  espaço  de  cincoenta  annos. 

De  1850  até  o  presente  apenas  vemos  uma  dififerença  negativa  no 
augmento  da  população  nos  annos  de  1851,  1852,  1856,  1857  e  1858, 
pela  assolação  causada  de  epidemias  (Vide  Estatística  medica  dos  hos- 
pitões  das  promncias  ultramarinas,  vol.  5.°,  pag.  32). 

A  religião  é  acatada  até  ás  praticas  da  superstição  e  do  faíiatismo. 
Todos  são  nominalmente  catholicos,  apostólicos,  romanos,  exceptuando 
a  pequena  colónia  hebrea  composta  de  trinta  e  dois  israelitas  pela 
maior  parte  de  Marrocos,  e  que  estão  de  raiz  na  ilha.  O  padre  era 
até  ha  pouco  tempo  uma  quasi  divindade.  Hoje  é  respeitado  e  seria 
muito  querido  se  soubesse  e  quizesse  cumprir  o  seu  nobre  sacerdócio. 
Occupa-se  muito  de  si  e  de  negócios  mundanos,  em  desobediência  dos 
preceitos  e  do  exemplo  dados  pelo  redemptor.  As  missas,  as  festivida- 
des e  rezas  da  igreja  são  concorridissimas. 

Prescinde-se  de  soccorros  médicos,  morre-se  á  mingua  de  caldos, 
porém  o  enterro  é  feito  com  a  possível  pompa,  na  qual  sao  de  estylo 
umas  cantarolas  fúnebres,  nocivas  aos  doentes,  em  que  toma  parte  o 
préstito  mais  ou  menos  numeroso  confoi*me  a  pitança  que  se  espera  ao 
oitavo  dia  do  enterramento,  a  qual  se  repete  segundo  a  força  do  es- 
polio. Esses  desentoados  cantos  lúgubres  pelas  ruas  assustam  os  doen- 
tes mas  a  algazarra  é  rendosa  para  o  sacerdote  e  sequela. 

Esses  ministros  da  mais  santa  religião  desempenham  os  deveres 
sacerdotaes  mediante  a  paga  auctorisada  por  uma  tabeliã  com  que  a 
auctoridade  julgou  dever  alliviar'o  povo  de  um  pesadíssimo  tributo. 
Fora  melhor  estabelecer  um  decente  ordenado  ao  padre  como  funccio- 
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nario  publico  e  tomar  obrigatório  o  seu  serviço.  (Janharia  a  religião,  o 
estado  e  a  civilísaçSo. 

Em  abono  da  verdade  dcve-sc  dizer  que  os  costumes  populares  sSo 
relativamente  exccllentes,  porque  os  vicios  que  no  paiz  se  notam  re- 
quintam em  as  naç5es  civilisadas. 

Os  crimes  estupendos,  cuja  narraçilo  por  escripto  constitue  uma 
pingue  industria  na  França,  Inglaterra  e  Estados  Unidos,  sâto  desco- 
nhecidos na  ilha  de  Santo  Antrio.  Os  homicidios  sKo  rarissimos  e  sem- 
pre provocados  pela  aguardente  e  nunca  de  rixa  velha  e  caso  pensa- 
do. Um  suicidio  no  espaço  de  um  século  causa  pasmo.  Áttentados  ao 
pudor  não  são  muito  escaseos;  as  raparigas  e  mães  vSo  adquirindo 
geito  para  especularem  com  o  negocio.  Não  é  usual  o  emprego  da  vio- 
lência mas  sim  promessas  de  casamento.  Entretanto  é  trivial  as  partes 
«e  concertarem  mediante  um  doto,  que  nâo  sobe  a  20^1000  réis. 

A  mansidão  do  caracter  do  povo  6  manifesta.  Todos  os  annos  faz-se 
uma  romaria  ao  Porto  dos  Carvoeiros,  a  festa  de  S.  João,  á  qual  con- 
correm de  cinco  a  oito  mil  pessoas  de  todas  as  idades,  sexos  e  condições ; 
ali  come-se  e  bebe -se  durante  quatro  dias,  consomem- se  muitos  toneis 
de  aguardente,  canta-se  e  baila-se  ao  som  do  infernal  tambor,  e  no  fim 
separam-se  divertidíssimos  os  concorrentes,  sem  ter  havido  uma  des- 
ordem com  ferimento! 

Em  qual  feira  tão  frequentada  de  Portugal  aconteceria  similhanto 
facto,  na  ausência  completa  de  toda  auctoridade  policial? 

A  crença  em  feiticerias  e  almas  do  outro  mundo  é  geral  e  dá  mar- 
gem a  desavenças  e  querelas.  E  n^isto  o  povo  da  ilha  similhante  a  ou- 
tros mais  velhos,  instruídos  e  cívilisados,  que  tiveram  como  chronistas 
dos  seus  erros  e  superstições  Collin,  Grinun,  Maury,  Chesnel  e  muitos 
outros. 

A  costumeira  do  tiro  dado  pelo  marido  na  noite  das  núpcias,  como 
signal  de  haver  encontrado  a  virgindade  da  sua  cara  metade,  é  prati- 
ca ainda  observada,  com  a  differença  de  que  os  maridos  de  hoje  são 
mais  felizes,  graças  ás  liçSes  que  ás  virgens  dão  pessoas  entendidas  e 
inimigas  do  escândalo. 

Homens  e  mulheres  consagram  alguns  dias  do  anno  aos  fáceis  tra- 
balhos agrários,  que  ji^este  archipelago  exigem  poucos  esforços  e  ne- 
nhuns sacrifícios.  A  enxada  é  o  único  instrumento  empregado.  O  arado 
desconhecido. 

A  industria  fabril  desenvolvida  e  ramificada  é  nuUa. 

Não  ha  artifíces  de  qualidade  alguma. 

O  Mappa  estatístico  da  população  do  archipelago  (1869),  já  citado, 
assevera  que  n'esta  ilha  existem  as  industrias  seguintes: 

«Azeite  de  purga,  sabão,  aguardente,  assucar,  pannos  e  rendas, 
oolchas,  preparação  do  anil  para  tintura  de  pannos  —  e  algumas  em- 
barcações pequenas»  (texítud). 

Com  tantas  industrias  os  rendimentos  cobrados  pela  fazenda  du- 
rante o  anno  económico  de  1868-1869  (receita  própria)  foram  de 
10:273^005  réis,  segundo  o  mesmo  Mappa  estatístico. 

Este  documento  affirma  também  que  os  géneros  mais  importantes 
de  producção  da  ilha  são:  imilho,*^  feijão,  aguardente,  café,  assucar, 
iirzella». 
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Não  mencionou,  porém,  a  mandioca,  a  batata  doce  e  ingleza,  abó- 
boras, papaya  e  a  laranja,  de  que  ha  abundância  tal  para  exportaç?lo 
o  consumo,  desaproveitando-se  a  maior  parte  por  se  não  saber  utili- 
sal-a. 

As  mulheres  trabalham  mais  do  que  os  homens,  e  entregam-se  aos 
misteres  agricolas  e  de  carregadoras. 

Os  homens  reputam  cousa  vil  o  ti^abalho  de  carregar.  Apenas  uns 
qiiinze  pretos,  vindos  da  ilha  de  S.  Thiago,  no  anno  de  1863,  abar- 
bados  com  a  fome,  se  empregam  em  carretas.  Quando  fazem  greve,  os 
navios  nâo  carregam  nem  descarregam. 

A  alimentação  popular  é  parca,  frugal,  como  exige  o  clima.. 

O  milho,  o  feijão,  a  mandioca,  as  batatas,  a  banana,  a  papaya,  a 
canna  doce,  a  laranja,  a  abóbora,  são  os  alimentos  príncipaes,  acres- 
cidos de  leite,  peixe,  carne  de  porco,  cabra  o  raros  vezes  carne  de 
vacca. 

A  base  do  alimento  do  povo,  o  seu  pão  quotidiano  é  o  milho  (Zea 
maisy  L.),  cuja  producção  é  espantosa,  nos  annos  de  boas  chuvas,  pois 
até  chega  a  dar  uma  semente  quatrocentas,  como  se  tem  verificado. 

Os  mais  recentes  trabalhos  scientifícos  sobre  este  cereal  o  fazem 
classificar  como  um  alimento  completo.  Em  100  grammas  de  grSos  de 
milho  secco  a  analyse  chimica  apurou : 

Amido 67,55 

Matérias  azotadas w 12,50 

Dextrina  ou  substancias  congéneres 4,00 

Substancias  gordas 8,80 

Cellulosa 5,90 

Substancias  mineraes 0,90 

Os  trabalhos  de  John  Gorham,  Vauquelin,  Bizio,  Mercadier,  Du- 
chesne  e  Bonafons  concluíram  no  sentido  de  dar  primazia  ao  milho  so- 
bre todos  os  cereaes,  pois  verificaram  estes  auctores  que  elle  contém 
quatro  vezes  mais  fécula  do  que  o  trigo  e  a  batata  ingleza.  Taes  rc- 
sultados  são  em  parte  infirmados  por  ulteriores  pesquizas  dos  qnaes 
todavia  se  obteve  o  conhecimento  de  que  o  milho  possue  quatro  vezes 
mais  substancias  graxas  do  que  os  demais  cereaes,  incluindo  o  trigo, 
do  qual  se  approxima  muito  quanto  ás  matérias  azotadas  e  amylaceas. 

Estas  conclusões  da  chimica  physiologica  explicam-nos  q  motivo 
pelo  qual  vemos  n^este  archipelago  os  pretos  e  mulatos,  gordos  e  ana- 
fados, sustentando-se  apenas  cada  dia  com  menos  de  1  kilogramma  de 
milho  associado  ao  leite,  ao  queijo  ou  a  qualquer  outra  substancia  gor- 
durosa. 

A  analyse  exposta  justifica  também  os  antigos  proprietários  de  es- 
cravos, qiie  se  gabavam  de  os  ter  sempre  cheios  e  anediados,  não  lhes 
faltando  com  a  ração  da  cachupa,  isto  é,  a.  caldeirada  de  milho  privado 
de  farelos  e  fervido  em  agua  e  sal,  com  toucinho  quantum  sufficit  para 
lisonjear  o  paladar  imaginário. 

As  leguminosas  fornecem  muitas  variedades  de  feijão,  favas  e  er- 
vilhas, que  o  povo  come  antes  de  chegarem  á  maturidade  e  depois  d€ 
maduras  as  sementes  e  seccos  os  fructos.   A  parte  NO.   e  SO.  dí 
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ilha  produz  grande  copia  de  feijílo  e  ervilha  hollandeza.  Tâo  agradá- 
vel e  de  fácil  digestão  é  o  feijSo  verde  de  todas  as  variedades  das  le- 
guminosas comi  vcis,  como  é  de  difficil  hydrataçao  e  pouco  digeri vel  o 
feijão  secco,  principalmente  o  feijao-pedra,  cuja  dureza  representada 
se  acha  na  denominação  expressiva.  Verdade  seja  que  n'esse  estado 
de  completa  maturação  contém  muita  legumina  que  equivale  á  caseina 
ou  caseum  vegetal  (Liebig). 

A  fécula,  a  dextrina,  o  assucar  e  a  caseina  vegetal  contidos  n^esses 
cereaes  leguminosos,  occorrem  ás  necessidades  da  alimentação  plástica 
e  respiratória,  na  linguagem  da  theoria  de  Liebig,  que  vae  decaindo 
da  moda. 

Payen  estabelece  que  um  adulto  precisa  introduzir  na  economia, 
como  ração  diária  para  compensar  as  perdas  quotidianas  do  azote  c 
carbonio,  alimentos  que  contenham  20  grammas  de  azote  e  310  gram- 
mas  do  carbonio.  Ora,  30  grammas  de  legumes  seccos  taes  como  fei- 
jões vários,  favas,  dão  de  azote  1^,30  e  de  carbonio  14*^,80.  Por  aqui 
se  pode  imaginar  a  quantidade  de  feijão  que  o  trabalhador  precisa  di- 
gerir para  possuir  vigor,  vista  a  ausência  de  carnes  e  do  trigo,  alimen- 
tos ricamente  azotados. 

Influem  de  um  modo  manifesto  nas  dyspepsias  flatulentas  e  outros 
incommodos  gastro-intestinaes  vulgares  no  paiz,  as  laboriosas  digestões, 
diria  antes  indigestões  que  promove  o  obrigado  gasto  de  enorme  por- 
ção de  feijão  pedra  com  que  se  alimenta  o  povo. 

A  ervilha  hollandeza  merecia  ser  mais  diffundida  como  recurso  ali- 
mentar vaUosissimo  n'um  archipelago  tão  maltratado  de  fomes. 

Occupa  também  logar  eminente  na  alimentação  do  povo  a  mandio- 
ca, de  que  ha  a  Manihot  utilíssima  e  M.  mitis  ou  Aipi,  cujas  qualida- 
des nutritivas  são  superiores  á  da  simples  fécula,  que  n'ella  preponde- 
ra. A  própria  mandioca  de  sequeiro  não  é  venenosa  aqui.  Não  ha  in- 
digena  da  ilha  que  não  coma  a  mandioca  crua.  Todas  as  creauças  se 
entretém  pela  manhã  com  um  pedaço  de  mandioca.  O  acido  prussico 
que  O.  Henry,  Boutron,  Charlard  e  outros  acharam  na  seiva  de  man- 
dioca, e  existe  com  eflfeito  na  da  ilha  de  S.  Thiago,  não  apparece  na 
d'esta  ilha.  Lá  as  qualidades  toxicas  da  raiz,  não  lavada  nem  passada 
pelo  lume,  são  bem  conhecidas.  Muitos  animaes  teem  morrido  em  pou- 
cos minutos  por  beberem  agua  da  lavagem  da  mandioca.  As  experiên- 
cias de  Fermin,  de  Ricord-Madiana  e  de  Barbam  se  tem  reproduzido 
fortuitamente  em  S.  Thiago,  com  animaes  domésticos,  que  vão  esca- 
var os  mandiocaes,  não  lhes  valendo  de  aviso  o  instincto.  Em  Santo  An- 
tão é  rara  a  mandioca  de  todo  amarga.  Tenho  como  alimento  insalu- 
bre a  mandioca  crua. 

A  batata  commum  e  a  batata  doce  supprem  o  feijão  e  o  milho.  A 
sua  producção  vae-se  augmentando  consideravelmente,  porque  se  reco- 
nheceu que  não  ha  melhor  recurso  para  fazer  frente  á  escassez  ali- 
menticia  quando  minguam  as  chuvas.  Não  se  dando  absoluta  ausência 
de  chuvas  no  archipelago,  não  poderá  haver  receio  de  fomes,  depois 
de  generaUsada  a  cultura  das  variedades  de  batata,  sobre  tudo  das 
vermelhas,  mais  nutrientes  e  que  mais  facilmente  se  desenvolvem. 

O  poder  nutritivo  da  batata  declara-se  na  composição  d*essa  raiz 
feculenta  (Payen): 
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Agua 75,00 

Fécula  amylacca 20,06 

Substancias  azotadas 1,60 

Matérias  gordas,  óleo  essencial 0,10 

Substancias  assucaradas 1,09 

Cellulosa 1,65 

Saes >. 1,56 

Seria  uma  grandíssima  desgraça  para  esta  ilha  se  desapparecesse 
a  banana.  A  fertilidade  da  bananeira  é  immensa.  Ha  a  musa  paradi- 
síaca e  a  musa  sapientium  com  muitas  variedades.  A  importância  bro- 
matologica  da  banana  aqui  6  capital.  Humboldt  affirma  que  a  produc- 
çSo  de  um  terreno  com  bananeira  está  para  o  que  produz  a  cevada 
na  relaçílo  de  133  para  1,  e  de  104  para  1,  sendo  este  de  batata  in- 
gleza. 

A  analyse  de  Boussingault  mostra  a  riqueza  do  fructo  em  acido 
galhico,  malico,  pectico,  gomma,  albumina  vegetal  e  linhosp. 

Coremvinder  dá  o  seguinte  resultado  da  analyse  da  banana  ma- 
dura. 

« 

Agua 73,900 

Albumina  vegetal 4,820 

Cellulosa 0,200 

Substancia  gorda 0,632 

Assucar  de  canna,  assucar  modificado,  acido  orgânico,  pecto- 

se,  restos  de  amido 19,657 

Acido  phosphorico 0,062 

Cal,  alclalis,  chloro,  ferro 0,729  q  ^gi 

Total 100,000 

Esta  complexa  e  riquíssima  composiçíto  diz  á  hygieno  o  á  medicina 
de  quanto  recurso  pôde  servir  esta  producçHo  insulana. 

A  papaya  é  um  grande  auxiliar  alimentício  doesta  ilha.  Ha  consi- 
derável numero  de  pés  doesta  arvore  pelas  ribeiras.  Dá  em  toda  a 
parte  excepto  nas  grandes  elevaçSes,  onde  a  baixa  temperatura  ex- 
cluo este  habitante  das  regi(5es  tropicaes  e  subtropicaes.  A  carica  pa- 
paya é  originaria  da  America  do  Sul.  Pertence  á  ordem  natural  das 
PapyacecB,  que  conta  trinta  espécies  conhecidas.  Cresce  mai»  de  10 
metros  em  altura  e  1  metro  de  circumferencía,  tendo  somente  no  apíce 
as  folhas  e  os  fructos.  Estes,  similhantes  a  meláo,  variam  de  tamanho 
como  ello  e  exhalam  um  aroma  análogo.  Tem  esta  arvore  singulares 
predicados.  Prolífica  em  alto  grau,  fructifica  todo  o  anno.  O  sueco  do 
seu  fructo  immaturo  contém  Hhrina^  facto  só  observado  nos  Jungi. 
Este  mesmo  sueco  e  as  sementes  possuem  a  propriedade  anthclmintí- 
ca.  A  seiva  do  fructo  e  do  tronco  junto  á  carne  mais  cariacea  toma-a 
tenra  era  tempo  não  dilatado,  e  peças  de  carne  ou  de  aves  dependura- 
das na  arvoro  também  ficam  macias.  Come-so  o  fructo  cru,  depois  de 
maduro;  ou  antes  da  maturação  e  fervido.  Como  ha  grande  copia  de 
papaya,  o  povo  emprega  parte  (lo  fructo  na  alimentação  do  gado  suino, 
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que  é  quem  aproveita  a  fibrina  do  fructo  veixlc.  A  alimentação  publica 
muito  soffreria  se  a  papaya  desapparecesse. 

A  canna  doce  é  outro  auxiliar  na  alimentação  popular.  Só  as  pes- 
soas de  idade,  cujos  dentes  nílo  podem  moer  a  canna,  é  que  se  abstém 
de  fazer  da  boca  uma  moenda.  Desde  dezembro  até  junho  consome-se 
grande  quantidade  de  canna  pelo  processo  mencionado,  e  penso  que 
ella  muito  concorre  para  os  fluxos  de  ventre  e  desenvolvimento  dos 
vermes  intestinaes. 

A  laranja  merece  muita  attençUo  como  recurso  alimentício  na  ilha, 
pois  que  cada  arvore  produz  muitas  centenas  de  fructa  agradável  e 
salutifera.  Assucarada  e  ao  mesmo  tempo  acida,  a  laranja  é  refrige- 
rante laxativa  e  antiscorbutica.  A  fructificaçSo  tem  logar  nos  mezes  em 
que  ha  menos  abundância  dos  ccreaes  e  o  povo  atira-se  á  laranja  cuja 
polpa  dá  sufficiente  emprego  á  acção  digestiva. 

Na  ilha  não  se  observam  aífecç5es  escorbuticas,  endémicas  na  ilha 
do  Sal. 

A  aspereza  dos  mares  nos  costas  de  N.  a  E.  toma  o  peixe  um  ali- 
mento raro  e  caríssimo. 

Quando,  porém,  os  ventos  d*aquelles  dois  rumos  são  substituídos 
pelos  do  S.,  faz-se  colheita  de  peixe,  que  em  todo  o  caso  não  6  ven- 
dido a  numerário  mas  permutado  pela  aguardente,  sal  e  outros  géne- 
ros, exactamente  como  vi  fazer  os  pretos  selvagens  em  Bissau  e  Ca- 
cheu.  N^essas  occasi(5es  até  os  rapazes  pescam  a  nado,  entrando  pelo 
mar  uns  20  metros.  Não  se  empregam  redes.  Da  Boa  Vista  se  importa 
peixe  secco  assim  como  de  Santa  Luzia.  D'aquella  vem  ás  vezes  uma 
casta  de  peixe  toxico,  que  provocou  medidas  hygienicas.  Desde  a 
adopção  d'estas  não  houve  um  caso  de  envenenamento. 

O  consumo  da  carne  de  vacca  é  restricto.  Abateram-se  na  villa 
127  cabeças  no  anno  de  1875,  pesando  18:03ò  arráteis.  Do  gado  suino 
mataram-se  57,  com  o  peso  total  de  3:981  arráteis.  E  note-se  que 
este  anno  o  consumo  foi  superior  ao  antecedente,  pois  é  sabido  que  a 
carne  é  mais  usada  quando  é  menor  a  colheita  de  cereaes,  por  quanto 
esta  coincide  com  a  talta  de  pastos,  o  que  promove  a  venda  da  carne 
para  se  salvar  o  capital  que  o  gado  representa. 

Havendo  copia  de  coelhos  não  servem  comtudo  á  nutrição,  pela 
repugnância  invencível  que  todos  os  insulanos  têem  a  estes  tímidos, 
saborosos  e  fecundíssimos  animaes,  que  constituem  um  delicado  prato 
para  o  cultor  da  sciencia  gastronómica,  em  que  pese  ao  preceito  pro- 
hibitivo  da  antiga  lei.  Pelo  contrario,  os  roedores,  do  género  cahaya, 
espécie  Apéréa,  chamados  vulgarmente  porcos  da  índia,  são  larga- 
mente aproveitados  na  dietética.  D'elles  se  fazem  os  primeiros  caldos 
que  se  administram  ás  puerperas. 

O  valor  do  sal  na  alimentação  acha-se  estabelecido  de  um  modo 
irrecusável. 

Não  é  só  um  condimento,  é  um  alimento  mineral,  e  segundo  Plou 
viez  dá  força,  vigor,  fovorece  o  desenvolvimento  orgânico  e  é  conve 
niento  ás  constituições  fracas  e  delicadas. 

Na  Rússia  experimentou-se  privar  do  sal  os  servos  e  logo  se  reco- 
nheceu que  essa  subtracção  determinava  debilidade,  fraqueza,  tendên- 
cia a  infiltrações  serosas  nas  pernas,  finalmente,  symptomas  de  anemia 
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por  diminuição  da  proporção  dos  glóbulos  e  da  albumina  do  sangue.  £ 
este  facto  era  de  prever  porquanto  o  sal  é  um  dos  principaes  consti- 
tuintes da  economia,  em  cuja  composição  do  sangue  figura  como  ^/looo* 
Existe  em  todos  os  tecidos  e  excretos;  preponderando  sobre  outros 
quaesquer  saes  mineraes.  A  media  do  seu  consumo  diário  por  pessoa 
anda  por  12  a  30  grammas  (Barbier). 

Sente-se  falta  na  ilha  doeste  condimento  indispensável  ao  homem; 
vende-se  caro  e  por  isso  é  usado  em  doso  insufficiente.  N'esta  penúria 
vejo  uma  causa  importante  dos  anemias,  anasarcas  e  entozoarios  domi- 
nantes no  paiz.  Vem  a  propósito  dizer  que  se  deve  emendar  o  livro  do 
sr.  conselheiro  Monteverde  (Manual  encyclopedico,  10.*  edição,  revista 
e  melhorada.  Approvado  pela  junta  consultiva  de  instrucção  publica^ 
1874),  quando  affirma,  a  pagina  408,  que  a  ilha  de  Santo  Antão  pro- 
duz muito  sal.  Isto  causa  má  impressão  aos  rapazes  indigenas  quando 
lêem  na  aula  esta  inexactidão.  Dos  francezes  dizia  Goethe  que  não 
sabiam  geographia,  talvez  por  commetterem  lapsos  análogos  em  livros 
destinados  ao  ensino  publico  e  approvados  por  corporações  auctori- 
sadas. 

A  aguardente  é  um  alimento,  um  remédio,  luna  panacéa,  de  que 
se  usa  e  se  abusa.  Tomam-n'a  as  mulheres  logo  depois  do  parto,  e  be- 
bem-n'a  antes  para  auxiliar  o  trabalho.  Dá-se  á  creança,  ao  rapaz,  á 
moça  e  aos  velhos.  Entendi  dever  expedir  um  aviso  ao  povo  sobre  este 
assumpto,  cuja  importância  a  hygiene  e  philosophia  nHo  podiam  deixar 
de  encarar.  Sinto  que  as  auctoridades  nao  abraçassem  os  conselhos, 
que  ministrei  e  repeti,  para  salvar  a  actual  geração,  que  está  já  agora 
quasi  irremissivelmente  perdida,  pelo  abuso  do  álcool.  De  minudencias 
(Pesta  ordem  não  cuidam  os  graves  pretores. 

O  café  mereço  especial  menção  como  alimento,  por  ser  na  ilha 
muito  gencralisado  o  seu  uso,  que  até  toma  proporções  de  abuso,  por- 
que em  grande  numero  de  casos  bebe-se  café  mais  de  três  vezes  ao  dia. 

Depois  da  agua  e  aguardente  é  a  bebida  mais  commura. 

A  importância  doesta  substancia  tão  celebrada  por  sábios  e  littera- 
tos  e  também  não  menos  anathematisada  por  muitos,  o  fundada  na  sua 
composição  complexa,  a  qual  é  a  seguinte,  conforme  os  trabalhos  de 
Payen : 

Cellulose 34 

Agua  hygroscopica 12 

Substancias  gordas 10, 13 

Glicose,  dextrina,  acido  vegetal  indetenninado  (galhico?  qui- 

nico?  cafeicp?) 15,5 

Legumina,  cafeína,  glutina 10 

Chloroginato  duplo  de  potassa  e  de  cafeina 3,5  a  7 

Organismo  azote 3 

Cafeina  livre 0,03 

Óleo  essencial  concreto  insolúvel 0,001 

Essência  aromática  fluida,  de  cheiro  suave,  e  essência  aromá- 
tica acre 0,002 

Substancias  mineraes  (phosphatos,  sulphatos,  silicatos  de  po- 
tassa e  de  magnesia) 6,697 
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Sc  o  café  não  6  um  alimento  completo  ou  perfeito,  como  pretendem 
os  seus  amadores,  não  se  pode  duvidar  do  seu  poder  nutritivo  directo 
ou  indirecto.  A  theoria  germânica  inculca  o  café  como  agente  que  se 
oppoe  á  desnutrição. 

E  certo  que  o  café  faz  muito  bem  e  muito  mal  na  ilha,  conforme 
d'elle  se  usa  ou  se  abusa.  As  afifecçoes  nervosas,  as  chloro-anemias  e 
as  leucorrhéas  teem  n'elle  mais  do  que  causa  occasional.  Mas  de  muito 
serve  nos  mezes  em  que  escasseia  a  alimentação  e  nas  epochas  de  pe- 
núria. 

A  cultura  do  café  deve  ser  encarada  como  um  meio  de  acudir  ás 
crises  alimenticias  porque  o  café  em  grão  conserva-se  bem  pelo  tempo 
secco,  o  que  não  succede  com  os  cereaes. 

Esteve  imminente  uma  crise  alimenticia  por  escassez  de  chuvas,  quo 
vieram  com  muita  irregularidade  e  tarde,  pelo  quo  a  colheita  cerealí- 
fera foi  menos  do  que  pouca. 

As  ventanias  de  E.  prejudicaram  os  feijoaes  e  o  susto  foi  geral. 

A  saúde  publica  não  foi  alterada;  e  as  consequências  do  aggrava- 
mento  da  habitual  carestia  de  alimentos,  nos  mezes  de  agosto  a  outu- 
bro, não  se  denunciaram  por  doenças  e  óbitos  extraordinários.  E  não 
é  isso  para  admirar. 

E  possível  que  no  anno  de  1876  se  possa  conhecer,  pelos  algaris- 
mos de  nascimentos,  casamentos  e  mortes,  o  poder  debilitante  do  es- 
tado alimentício  precário  do  anno  de  1875. 

Moreau  de  Jones  nos  seus  trabalhos  estatisticos  prova  que  a  penú- 
ria alimenticia  da  França  em  1846  não  se  ressentiu  no  movimento  da 
população  d'esse  mesmo  anno  mas  no  de  1847.  Esse  movimento  indi- 
cou o  seguinte,  comparando-se  aos  dois  annos: 

1847,  deficit  de  64:892  nascimentos,  de  20:636  casamentos;  ex- 
cesso de  óbitos  24:028;  e  uma  diminuição  de  89:420  no  crescimento 
annual  da  população. 

O  vestuário  do  povo  não  differe  no  essencial  do  que  é  usado  nas  ou- 
tras ilhas  do  archipelago.  Vestem  os  homens  calças,  jaquetas,  casacos 
e  camisas  de  algodão  cru,  andam  descalços,  trazem  chapéu  de  palha 
de  fabrico  local  ou  bonnets.  Raro  vestem  coUete  e  sempre  deixam  des- 
abotoada a  jaleca,  o  que  influe  no  apparecimento  das  bronchitcs,  pleu- 
rizes  e  pneumonias,  tão  vulgares  n^estas  ilhas  tão  castigadas  pela  fúria 
dos  ventos  chamados  de  brisa.  Os  sapatos  constituem  peça  obrigada 
como  mortalha;  e  nos  dias  de  maiores  festividades  vêem-se  muitos  tra- 
zidos debaixo  do  braço  ou  nas  mãos,  para  serem  calçados  á  entrada 
da  villa  ou  nas  proximidades  da  igreja.  Este  costume  é  obviamente 
prejudicial  e  occasião  de  muitos  resfrimentos.  Os  doentes  também  usam 
de  calçado.  Os  tecidos  de  linho  não  vem  á  ilha.  O  algodão  e  a  lã  fa- 
zem a  tela  de  todas  as  peças  e  o  calçado  é  de  cabedal  ou  de  lona.  A 
cor  dominante  é  mais  ou  menos  escura  por  economia  e  porque  as  re- 
uniões obrigadas  são  sempre  quando  ha  enterros  ou  missas  fúnebres. 
A  tintura  de  anil  é  empregada  para  escurecer  o  vestuário,  que  exhala 
n'este  caso  um  cheiro  insupportavel  para  os  não  habituados,  e  nocivo 
ás  mulheres  nos  catamenios.  Elias  fogem  então  de  manusear  a  tinta. 
Trajam  camisas  de  riscado,  chita  ou  algodão  mais  ou  menos  guarneci- 
das de  rendas  e  lavores  conforme  as  posses  e  occasiões ;  usam  saias, 
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casaquetas  ou  chailes  fabricados  na  ilha  c  denominados  panno.  As  ma- 
nobras que  operam  traçando  o  panno  sTio  infinitas  e  fazem  lembrar  a 
telegraphia  das  elegantes  damas  castelhanas  por  meio  do  leque.  Lu- 
zentes arrecadas  de  filigrana  pendem  dos  lobos  das  orelhas.  A  cabeça 
é  envolvida  em  lenços  de  algodão  ou  de  seda.  Ha  um  nobre  desgarro, 
um  certo  quê  no  modo  de  pôr  o  lenço  de  seda  azul  com  barras  bran- 
cas. Umas  vezes  a  testa  fica  quasi  tapada  e  o  lenço  faz  effeito  de  uma 
pala;  outras  vezes  vê-se  a  fronte  desimpedida  e  das  têmporas  saem 
rolos  de  cabellos  corredios  e  bem  pençados,  sígnaes  inequívocos  de 
pretensões  a  reinar  sobre  coraçSes  diamantinos.  As  mulheres  são  em 
geral  de  feiç5es  regulares,  de  um  olhar  com  certa  morbideza  significa- 
tiva, serias  quando  casadas,  e  sempre  óptimas  mães.  Napoleão  I  em 
muita  conta  as  teria  pela  fecundidade  que  as  distingue,  como  fica  dito, 
e  de  que  fazem  ostentação  repetindo  que  a  «riqueza  dos  pobres  é  pos- 
Buirem  muitos  filhos».  E  calumnial-as  atrozmente  o  escrever-se  que  os 
seus  costumes  offendem  a  moral,  sendo  sabido  que  na  ilha  não  existe 
prostituição  livre  e  manifesta.  Todas  fumam.  As  creanças  até  cinco 
annos  ostentam  o  vestuário  de  Adão  e  vivem  em  estado  plenamente 
selvagem  até  na  villa.  Nuas,  sujíssimas,  estão  pelas  ruas  onde  fazem 
as  suas  evacuações,  sem  nenhum  reparo  de  transeimtes  e  auetori- 
dades. 

As  habitações  construídas  de  pedra  e  barro,  cobertas  com  folhas  de 
bananeira  e  palha,  tem  bem  pouca  solidez.  Em  cada  inverno  um  pouco 
rigoroso  caem  ás  dezenas.  Já  vimos  que  na  villa  a  maior  parte  das  ca- 
sas da  baixa  são  de  um  andar,  velhas  c  em  estado  de  ruina  immi- 
nente.  Não  ha  n'esta  povoação  edificios  particulares  ou  públicos,  em 
bom  estado,  completos  e  apresentando  soffriveis*  condições  de  hygiene 
e  conforto.  Muitas  das  pessoas  mais  abastadas  do  paiz  vivem  em  chou- 
panas. São  poucas  as  casas  cobertas  de  telha  e  raríssimas  as  que  têem 
vidraças.  No  campo  ha  a  pratica  de  barrarem  o  exterior  das  paredes 
com  excremento  bovino.  Na  villa  principiou  o  emprego  da  cal,  que  ha 
dois  annos  começou  a  ser  fabricada  na  ilha,  e  vão-se  levantando  al- 
guns prédios  que  promettem  ser  melhor  construídos. 

N  esta  zona  vive-se  ao  ar  livre,  as  portas  e  janellas  estão  sempre 
abertas,  excepto  durante  as  horas  da  noite  destinadas  ao  repouso,  e 
por  isso  os  povos  incultos  não  experimentam  a  necessidade  do  conforto 
no  lar  domestico. 

Dei  instrucções  sobre  a  hygiene  das  habitações  ás  camarás  muni- 
cipaes  e  se  auctorídades  olharem  para  este  negocio  alguma  cousa  se 
alcançará  que  indique  desenvolvimento  social.  Também  n'esta  ilha  se 
observa  a  costumeira  de  aspergir  o  solo  da  choupana  antes  de  ser  var- 
rido, e  nas  horas  de  maior  calor,  para  se  obstiu*  ao  levantamento  da 
poeira,  e  conseguir-se  um  ambiente  refrigerado. 

O  pote  de  agua  collocado  a  um  canto  da  casa,  está  cercado  do  la- 
maçal que  resulta  da  agua  que  transsuda  da  vasÚha  e  da  que  sobeja 
depois  de  cada  tiragem. 

Existe,  pois,  sempre  uma  atmosphera  fresca  e  húmida  de  porta  a 
dentro,  causa  perenne  de  rheumatismo,  catarrhos  e  phlegmasias  das 
vias  respiratórias,  como  já  tive  occasião  de  ponderar  nos  Apontamen- 
tos piwa  a  topographia  medica  da  ilha  do  Maio. 
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Todas  as  habitações,  quer  da  villa,  quer  das  outras  povoações,  não 
têem  as  dÍYÍs5es  usadas  nos  paizes  civilisados. 

Em  poucas  casas  se  encontram  quartos  de  dormir,  refeitório,  dis- 

Sensa,  etc.,  etc.  A  vida  é  em  conunum  paro  tudo  e  para  todos,  no  seio 
a  íamilia.  Quando  ha  algum  recato,  fazem-sc  divisões  com  biombos 
de  canniço.  Se  se  dorme  ás  escuras,  como  é  trivial,  dão-se  incestuosos 
equivocos  nocturnos,  que  servem  de  escusa  para  justificar  o  desenvol- 
vimento de  certos  tumores  ventraes,  que  desapparecem  ao  cabo  do 
nono  mez  de  começo  da  queixa. 

Se  é  certíssimo  que  a  civilisação  de  um  povo  pôde  ser  com  justeza 
apreciada  considerando  o  estado  das  habitações,  o  systema  de  suas 
construcçSes,  o  maior  ou  menor  grau  de  commodidade  das  casas,  ahi 
fica  exposto  o  sufficiente  para  se-  avaliar  a  civilisaçâo  na  ilha  de 
Santo  Antão. 

Historia  natural 


Rolicías  Eoologicas,  botânicas,  nÍDeralogicas  e  geológicas  do  paiz  já  foram  dadas 

e  se  coBtén  los  quatro  relatórios  aoDoaes  anteriores. 

Nas  correspondências  que  se  seguem  ainda  se  vê  como  a  repartição  se  houve  a  este  respeito 

noaDnodel87S 

tlll.™^  sr.  —  Para  o  estudo  dos  competentes  remetto  alguns  produ- 
ctos  historico-naturaes,  dando  assim  satisfação  ao  preceito  da  lei. 

«Não  vão  elles  preparados  nem  dispostos  como  o  faria  pessoa  en- 
tendida na  matéria  ou  especialista  encarregado  da  missão  de  fazer  col- 
lecç5es.  Na  repartição  não  existem  livros  da  especialidade  nem  instru- 
mentos, utensilios,  ingredientes  e  pessoal  pai*a  um  tal  mister.  Envio 
specimens  de  rochas  pyrogenícas,  neptuninas  e  pyroneptuninas,  colhi- 
dos no  ponto  mais  elevado  da  ilha.  Tope  da  Coroa,  altitude  que  ne- 
nhum medico  portuguez  havia  visitado  e  aonde  apanhei  umas  pedri- 
nhas raras  até  n'aquelle  ponto. 

cO  caixote  vae  abastecido  de  areia  preta  metallica.  Na  sellada  do 
Curral  da  Russa  apanhei  uma  porção  ae  terra  metalUfera,  indicando 
proximidade  de  minas.  Entre  as  pedras  calcareas  que  envio  estão  al- 
gumas que  fornecem  alta  percentagem  de  cal,  que  esta  ilha  importa 
podendo  exportal-a. 

« Rochas  terrosas,  rochas  saUnas  não  metallicas,  rochas  metalliferas 
abundam  na  ilha  e  d'ellas  envio  amostras,  assim  como  de  rochas  com- 
bustíveis não  metallicas,  de  base  de  sulfato  de  ferro,  de  bitume  pardo, 
de  hulha  e  Ugnite. 

«Entre  os  reptis  envio  alguns  inéditos  do  ilhéu  Raso  e  aves  não 
estudadas,  da  mesma  procedência,  denominadas  Jabejabe.  Estes  exem- 
plares estão  sendo  estudados  no  reino  por  alguns  professores  a  quem 
remetto  idênticos. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  3  de  fevereiro  de 
187Õ. — 111."®  sr.  presidente  da  junta  de  saude.=(Assignado)  D)\  Fran- 
cisco Frederico  Hopffer.^ 

«111."*°  sr.  — Tenho  a  satisfação  de  communicar  a  v.  s.*,  para  co- 
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nhecimento  de  s.  ex/  o  governador  geral,  que  os  exemplares  omitho- 
logicos  e  erpetologicos  por  mim  remettidos  ao  vice-presidente  da  aca- 
demia real  das  sciencias,  o  sábio  zoologista  portuguez,  dr.  Barbosa  du 
Bocage,  ainda  mais  uma  vez  foram  causa  da  descoberta  de  espécies 
novas,  cuja  descripçao  se  lê  no  Joimal  de  sciencias  niathematicas,  phy- 
sicas  e  naturaes,  piMicado  sob  os  auspícios  da  academia  real  das  scien- 
cias de  Lisboa,  n.®  43,  junho  de  1875. 

«Peço  que,  por  vantagem  publica,  esta  minha  participação  seja  in- 
serida no  Boletim  official, 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  30  de  novembro 
de  1875.  —  111.*"®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr,  Francisco  Frederico  Hopffer,^ 


Estado  do  ensaio  da  cultora  da  quina  na  ilha  de  Santo  Antão 

em  abril  de  1875 

Em  quatro  localidades  differentes  se  encetou  a  introducçSo  de  cin- 
chonas  na  ilha  de  Santo  Ântao. 

Repetiremos  algumas  informações  quanto  ás  circumstancias  locaes 
de  cada  um  dos  pontos  em  que  se  faz  a  cultura,  designando  ao  mesmo 
tempo  o  numero  de  pés  de  plantas  e  as  suas  dimens(!les,  no  mez  de 
abril  do  presente  anno. 

Ribeira  do  Paul: 
Latitude— N.  17°  8'. 
Longitude — O.  de  Lisboa,  15®  55^ 
Occupa  a  zona  NO.  da  ilha. 
1.*  Localidade — Pico  de  António. 
.  Altitude  —  600  metros. 
Exposição — NO. 

Terreno.  —  Argillo-humifero,  sendo  o  solo  arável  inconsistente  e  de 
mais  de  2  metros  de  profundidade.  A  sua  configuração  é  em  declive. 
Não  encharca  porque  pela  sua  inclinação  escorrem  as  aguas  da  chuva 
para  o  regato  central. 

Meteorologia.  —  Nevoeiros,  chuviscos  e  chuvas  abundantes  desde 
julho  até  fins  de  abril. 

A  temperatura  deve  regular  pela  media  de  15''.  Media  da  minima 
10®.  Media  da  máxima  20®.  Minima  absoluta  6®  em  dezembro,  janeiro 
e  fevereiro.  Máxima  absoluta  em  maio  e  junho  26®.  Vento  predomi- 
nante SE.  nos  mezes  de  julho  a  novembro. 

Poucos  dias  passam  sem  tempo  encoberto  ou  neblina  de  manhã  ou 
de  tarde.  Orvalho  copioso  nas  noites  da  estação  secca  e  calmosa. 

Vegetação  associada.  —  Os  cafeeiros  predominam  e  defendem  com 
a  sua  sombra  as  quinas  emquanto  menores.  Pouco  arvoredo. 

^Subindo  a  coUina,  em  cuja  planura  estão  as  arvores  de  quina,  en- 
contram-se,  alem  de  muitos  fetos  herbáceos  e  lichens,  attestando  pe- 
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rcnne  humidade,  baoaaeiras,  laranjeiras,  mandioca,  canoa  Eaccharína, 
milho,  aoanaz,  marmeleiro,  dragoeiro,  alecrim,  feijoeiro,  Dicociana, 
cebola,  alhos,  batata  doce  e  ingleza,  limoeiros,  figueiras  brava  c  man- 
sa, purgueira  e  diversas  trepadeiras.  A  papayeira  mal  vegeta  aqui. 

Esta  vegetação  não  é  basta  e  as  arvores  apontadas  acham-se  aqui 
e  acolá  dispersas. 

Florestas  ou  matas  nSo  existem  nas  ilhas  de  Cabo  Verde. 

Todas  as  quinas  d'eBta  localidade  s3o  do  tmia  só  espécie :  cinck. 
auccirubra,  Pav. 

Datara  de  meiados  de  julho  de  1871  as  plantas  mais  antigas  e  des- 
envolvidas. 

Só  duas  arvores  floresceram,  mas  com  certo  acanhamento.  Começos 
em  outubro  de  1874  a  floraçSlo,  que  se  deu  apenas  em  dois  ramos.  As 
capsulas  do  fructo  abortaram  mirradas.  Os  pássaros  c  algumas  rajadas 
de  vento  inutilisaram  as  poucas  flores  de  que  se  esperava  completa 
íractífí cação.  A  ventania  por  vezes  castiga  n'esta  localidade. 


tiumna  e  dimrnsòfa  áas  .irtorcs  d.i  qnina  fnlli>adas  no  Pico  de  Antotiio 
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2.'  Localidade — Igrejinha. 
Altitude — 800  metros. 
Exposição — SE. 

Terreno. — Argillo-humifero,  de  solo  permeável  e  fortemente  aque- 
cido pelo  sol  quando  o  tempo  está  limpo.  Parte  do  terreno  é  do  bas- 
tante inclinação  e  outra  de  configuração  igual. 

Meteorologia,  —  Análoga  á  do  Pico  de  António,  havendo  menos  ne- 
voeiros, e  fazendo-se  sentir  mais  a  irradiação  solar  porque  a  localidade 
é  um  plateau  não  assombrado  e  mais  distante  dos  cabeços  onde  estacio- 
nam as  névoas. 

Vegeta-la  associaáa.— Cafeeiros;  e  ao  principio  cauna  de  assacar, 
que  depois  foi  deatruida. 

Não  ha  arvoredo.  As  quinas  que  não  estão  defendidas  pela  sombra 
do  cafezal  recebem  demasiado  sol  c  na  quadra  secca  fellece-Ihes  agua 
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is  antigas  d'csta  localidade, 
1  que  habitam,  não  deram 


Apesar  de  serem  de  1869.  aa  quinas  n 
e  SC  avantajarem  pela  maior  elevação  c 
moetra  de  flor. 

Ã  falta  de  abrigos  e  de  regas  concorreria  para  isso? 

Assim  o  snpponlio.  As  folhas  d'estas  quinas  têem  passado  por  mo- 
ãificaçSes  morphologícas  dignas  de  mensão. 

Grandes,  immensas  nos  primeiros  annos,  foram-se  reduzindo  a  me- 
nores dimensões  á  proporção  que  os  troncos  se  desenvolveram;  de  pu- 
bescentes  tornaram-Be  glabrasj  de  ovaes  passaram  a  ovado -ellip ticas ; 
e  no  mesmo  individuo  variam  de  forma. 

A  determinação  especifica  d'e8tas  plantas  nKo  se  poderá  fazer  com 
solida  base  antes  de  entraram  no  periodo  da  reproducção. 

Parecem  succirubra. 


Numero  c  dimensões  das  arrores  da  quina  cuIlÍTadas  na  Iiirejinha 

k™ 

ii£! 

''«."cif" 

— 

Uclroí 

"-^^àT 

1.= 

2.° 

4,fl8 
4,19 
4,16 
3,88 
3.85 
3,tí3 
8,40 
3,30 

0,31 
0,23 
0,18 
0,18 
0,2fi 
0,28 
0,20 
0,21 

3,18 
3,00 
2,94 
2,85 
%Ti 
2,77 
1,32 
1,12 

0,1 8 
0.18 
0.18 
0,15 
0,17 
0,16 
0,08 
0,Ol 

10." 

11." 

12." 

5." 

U.- 

16.= 

3.*  Localidade — Cov2o. 
Altitude  — 1:000  metros. 
Exposição— SSE. 

Terreno. — Argillo-humifero ;  menos  rico,  todavia,  que  o  da  Igreji- 
nha, comqaanto  cheio  de  raizame  de  canna  doce  e  de  antigos  cafezei- 
ros,  qne  foram  abatidos  alternadamente  com  mallogradas  vistas  de  in- 
teresses agricolas. 

Meteorologia. — A  media  da  mínima,  muito  mais  baixa  do  qne  no 
Pico  de  António,  b".  A  media  da  máxima,  superior  também,  22". 
Temperatura  media,  13°.  A  mínima  absoluta  é  Úo  b^xa  que  tem  pro- 
duzido congelação.  A  máxima  temperatura  absoluta  em  junho  attmge 
27". 

Nevoeiros,  chuviscos  e  chuvas  como  do  Pico  de  António. 

A  localidade  é  a  vertente  de  uma  cordilheira,  que  é  a  grande  con- 
densadora dos  meteoros  aquosos,  que  alimentam  a  proverbiial  abundân- 
cia de  aguas  na  fertilissima  e  pittoreaca  ribeira  do  Paul. 

Os  raios  do  b<J,  em  tempo  claro,  no  moz  de  junho,  tomam  adusto 
o  solo  que  BO  fende  cm  profundas  rochas.  As  quinas  ficam  entSo  ox- 
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postas  á  ardência  do  sol,  cmquanto  as  nuvens  o  orvalhos  nito  vem  be- 
ncficial-as. 

Vegetação  associada. — Primeiro  as  quinas  do  CovSo  estiveram  de 
sociedade  com  a  mandioca  e  cafeeiros;  depois  associaram-nas  á  canna 
doce;  e  por  ultimo  tornam  a  viver  de  companhia  com  o  café.  Pouquis- 
simo  arvoredo  dos  mencionados  a  respeito  do  Pico  de  António. 

Parece  que  sâo  C.  succiruhra^  Pav.,  excepto  um  pé  que  vi  pouco 
desenvolvido,  com  folhas  pequenas  e  lanceoladas,  bem  como  as  esti- 
pulas. 

Estas  quinas,  nas  quaes  se  contam  três  vindas  de  Portugal  em 
1869,  occupando  maior  altitude,  são  as  mais  desenvolvidas  em  altura 
o  espessura,  e,  todavia,  não  floresceram.  Somente  um  ramo  mergu- 
lhado começou  a  dar  flor,  mas  esta  abortou  antes  de  se  desenharem  os 
órgãos  sexuaes.  Nos  confins  da  ribeira  do  Paul,  e  em  conveniente  al- 
titude, existem  desaproveitadas  muitas  dezenas  de  hectares  de  terreno 
em  condições  similhantes  ás  que  ficam  referidas  para  a  cultura  das 
quinas,  sendo  aliás  reconhecido  que  a  meteorologia  d'essas  elevações 
é  já  imprópria  para  as  plantas  tropicaes.  O  próprio  café  a  medo  fru- 
ctifíca  n'esses  pontos,  onde  a  canna  doce  vegeta  raro  e  a  papayeira  se 
ausenta  de  todo. 


Nninero  e  dimensões  das  arrores  da  quina  cnltÍTadas  no  Covão 
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Circumfe- 

rencia 

Metros 

— 

Melros 

3,10 

0,250 

2,91 

0,210 

2,58 

0,220 

2,31 

0,170 

1,73 

0,140 

Ribeira  do  João  Afonso: 
Latitude  — N.  17«  13'. 
Longitude  —  O.  de  Lisboa  16°  1'. 
Occupa  a  facha  norte  da^ilha. 
4.*  Localidade  —  Fajã  dos  Bois. 
Altitude  —  600  metros. 
Exposição  — ONO. 

Terreno. — Argillo-humifero ;  riquíssimo  de  substancias  orgânicas. 
Tem  em  partes  bastante  pendor  e  desigualdade  para  não  reter  as 
aguas  que  descaem  da  cordilheira  que  lhe  fica  superior. 

Meteorologia.  —  Nevoeiros,  chuviscos  e  chuvas  com  frequência  como 
no  Pico  de  António. 
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Â  humidade  atmospheric£^  chega  á  BaturaçSo. 

De  julho  a  maio  chovo  copiosamente.  A  vegetação  acotylea,  que  se 
compraz  em  excesso  de  humidade,  reveste  o  chão  e  as  rochas.  A  tempe- 
ratura annual  regula  por  18**. 

A  minima  nao  desce  tanto  como  na  ribeira  do  Paul  e  a  máxima 
nâo  ascende  como  lá. 

Na  estação  secca  os  orvalhos  supprem  as  chuvas.  As  ventanias  rei- 
nantes na  ilha  ali  açoitam  menos.  O  café  amadurece  tardeiro.  A  pa- 
payeira  escasseia  e  &uctiíica  acanhada. 

Vegetação  associada.  —  Cafeeiros.  Arvoredo  disperso,  das  mesmas 
espécies  que  no  Pico  de  António. 

A  sombra  do  cafezal  beneficia  as  quinas  emquanto  não  sobrepujam 
em  dimensões  ao  cafeeiro. 

Na  planura  e  á  beira  da  Íngreme  e  perigosa  subida  que  a  ella  vae 
ter,  encontram-se  as  mesmas  espécies  botânicas  citadas  no  Pico  de  An- 
tónio. 

Todas  as  quinas  são  succirubra. 

Deram  flor  em  outubro  de  1874  dois  ramos  de  uma  arvore,  mas 
as  capsulas  não  se  desenvolveram.  Marcam  a  sua  idade  de  julho  de 
1871  as  mais  antigas,  altas  e  grossas.  A  mangra  e  as  formigas  têem 
maltratado  aqui  com  mais  persistência  as  quinas  do  que  na  ribeira  do 
Paul. 
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Namero  c  dimensões  das  arvores  da  quina  cultivadas  na  F^yan  dos  Bois 

Numero 

Altura 
Metros 

Circumfo- 
rencla 

Metros 

Numero 

Altura 
Metros 

Circumfi»- 
rencia 

MetTM 

!.• 

2.« 

3,« 

4,56 
4,00 
3,44 

0,22 
0,22 
0,22 

4.» 

3,38 
3,30 

2,34 

0,20 
0,14 
0,13 

5.0 

6.» 

Nas  maiores  elevações  da  ribeira  de  João  Affonso  ha  vasta  porção 
de  terreno  aproveitável  para  cultivo  de  quina.  O  mesmo  posso  asseve- 
rar de  outros  pontos  d'e8ta  ilha,  que  tenho  visitado  repetidas  vezes, 
taes  são :  o  Catano  e  o  Ciro,  na  ribeira  das  Patas ;  o  Gamaleiro,  na 
Garça ;  o  aJto  Mira ;  os  recôncavos  da  cordilheira  da  Corda ;  a  Cova ; 
as  ribeiras  da  Torre,  Janella,  Pico  e  Caibros;  e  muitas  outras  locali- 
dades, nas  grandes  elevações,  em  que  vegeta  a  bananeira,  a  laranjeira 
e  o  café. 

As  condições  climatológicas,  tomado  o  termo  clima  no  sentido  o 
mais  lato,  de  todas  as  mencionadas  localidades,  nas  quaes  se  cultivam 
quinas  n'esta  ilha,  patenteiam  um  clima  no  qual  as  variações  diurnas, 
mensaes  e  annuaes  não  offerecem  inconstantes  e  amplas  oscillações. 

A  differença  entre  as  medias  da  estação  a  mais  quente  e  da  esta- 
ção a  mais  fria  não  excede  de  6®  a  8**. 
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£  a  proximidade  do  mar  suavisa  e  tempera  os  climas  insalubres; 
como  é  sabido. 

Nenhuma  das  quineiras  dista  mais  de  três  horas  do  mar,  a  passo 
ordinário  de  cavalgadura. 

O  quadro  das  observações  meteorológicas  por  mim  feitas  no  espaço 
de  quatro  annos,  convence  que  o  clima  doesta  ilha  pertence  á  ordem 
dos  suaves  e  temperados  (Z.  isothermica  de  20**  a  lõ®,  de  15®  a  10°), 
quando  consideramos  as  zonas  das  localidades,  cuja  elevação  em  res- 
peito ao  nivel  do  mar  mede  alem  de  600  metros. 

Quasi  todas  as  plantas,  quarenta  e  seis,  cujas  dimensões  referimos, 
vieram  de  Portugal.  Em  1869  principiaram  os  ensaios  o  póde-se  affir- 
mar  que  ainda  nenhuma  planta  vinda  e  posta  em  boas  condições  tem 
morrido. 

Vê-se,  pois,  que  mal  se  tem  cuidado  da  propagação  das  quinas. 

No  Covão,  Igrejinha  e  Fajã  dos  Bois  existem  alguns  mergulhões, 
testemunhando  que  não  o  clima  mas  outras  causas  têem  obstado  a  que 
a  ilha  de  Santo  Antão  conte  no  anno  de  1875  o  cultivo  das  quinas 
como  uma  das  suas  mais  remuneradoras  nquezas. 

Em  diversos  relatórios  especiaes  me  tenho  esforçado  por  chamar  a 
attenção  dos  poderes  públicos  sobre  este  assumpto  importantissimo. 

Para  que  a  ilha  de  Santo  Antão  exporte  quina  dentro  em  alguns 
annos,  só  falta  que  se  empreguem  na  respectiva  cultura  os  meios  quo 
os  hoUandezes  e  inglezes  pozeram  em  pratica  nas  suas  colónias,  a  fim 
de  conseguirem  um  desideratum  tão  lucrativo  quanto  humanitário. 

«111."®  sr. — Visitei  no  mez  findo  as  quineiras  que  estão  em  ensaio 
nas  ribeiras  do  Paul  e  João  AíFonso,  em  localidades  elevadas  e  offere- 
cendo  as  demais  condições  exigidas  para  o  desenvolvimento  das  cin- 
chonas.  A  visita  tinha  por  fim,  não  só  reconhecer  o  estado  das  plantas 
e  o  progresso  da  cultura,  mas  também  fazer  a  determinação  especifica 
e  colheita  de  folhas,  ramos  e  flores  para  serem  remettidos  ao  conse- 
lheiro dr.  Bernardino  António  Gomes.  O  numero  e  as  dimensões  de 
cada  individuo  vão  abaixo  expostos.  A  cultura  não  tem  augmentado 
sensivelmente.  Apenas  ha  mais  alguns  mergulhões  para  attestarem  quo 
não  o  clima  mas  outras  causas  teem  obstado  a  que  a  ilha  de  Santo 
Antão  conte  no  anno  de  1875  o  cultivo  das  quinas  como  uma  das  suas 
mais  remuneradoras  riquezas. 

«Em  1869  principiou  o  ensaio  c  póde-se  affirmar  que  ainda  nenhu- 
ma planta  vinda  e  posta  em  boas  condições  tem  morrido.  A  floresceu-, 
cia  começou  em  outubro  de  1874,  somente  em  duas  arvores  no  Pico 
de  António  e  em  uma  na  Fajã  dos  Bois. 

«As  arvores  do  Covão  não  floriram  até  o  presente,  comquanto  occu- 
pem  maior  altitude,  e  sejam  algumas  as  mais  antigas  e  desenvolvidas. 

«N'esta  localidade  apenas  um  mergulhão  deu  mo^as  de  uma  flor 
em  esboço.  A  fructifícação  não  se  fez  por  emquanto.  Q.uasi  todas  as 
arvores  são  de  cinchona  succirubra.  Julgo  inútil  repetir  mais  uma  vez 
as  amargas  verdades  ponderadas  nas  pequenas  notas  que,  a  respeito 
da  introducção  das  quinas  n'esta  ilha,  tenho  tido  occasião  de  encami- 
nhar á  secretaria  do  governo  geral. 

«No  Boletim  officUil  n.®  13,  de  27  de  março  ultimo,  da  provincia 
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de  S.  Thomé  e  Príncipe,  acabo  de  ler  ama  noticia  sobre  a  cultura  de 
quinas  em  S.  Thomé,  por  onde  se  colhe  que  por  lá  as  cousas  nilo  teem 
andado  melhor  do  que  em  Santo  AntBlo. 

«Nao  me  sm*prehendeu  o  que  li.  Os  grandes  melhoramentos,  os 
factos  que  assignalam  o  progresso  geral  da  humanidade  ou  de  um  povo 
sempre  tiveram  que  luctar  com  dií&culdades  de  varias  ordens,  até  con- 
quistarem o  consenso  da  acceitaçSLo. 

uA  historia  medica  das  quinas  é  um  exemplo  bem  frisantc  d'csta 
lei  do  progresso.  Tenho  viva  fé,  porém,  em  que  d'aqui  a  algumas  de- 
zenas de  annos  as  ilhas  de  Cabo  Verde  e  as  de  S.  Thomé  e  Principe 
serão  contadas  como  importantes  mercados  de  quina.  O  tempo  confir- 
mará este  vaticinio.  O  que  peço  a  v.  s.*  se  digne  de  transmittir  ao  co- 
nhecimento de  s.  ex.*  o  governador  geral. 

a  Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  22  do  maio  de 
1875.. —  Hl.'"®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  FredeHco  Hopffer.% 

«111.™®  sr. — Rogo  a  v.  s.*  se  digne  de  fazer  saber  a  s.  ex.*  o  go- 
vernador geral  que  no  mez  passado  recebi  quatro  estufins  com  plantas 
cm  péssimo  estado  de  vitalidade,  as  quaes  assim  mesmo  foram  distri- 
buidas  a  alguns  agricultores,  mediante  minha  direcção.  Seria  de  toda 
a  vantagem  que  em  casos  análogos  sejam  remettidas  do  reino  plantas 
em  navios  de  vapor  que  as  deixem  na  ilha  de  S.  Vicente,  a  fim  de  se- 
rem immediatamente  transferidas  para  esta  ilha.  Fallo  em  nome  da 
experiência. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  2  de  agosto  de 
1875.  —  Dl.™®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.^ 

«Hl.™®  sr. — A  prolongada  estiagem  havida  n^cstailha  me  tem  pre- 
occupado  pela  sorte  das  arvores  de  quina  a  tal  ponto  que  me  deliberei 
a  visitar  a  quineira  da  Faj%  dos  Bois  na  ribeira  do  João  Aífonso,  lo- 
cal onde  muito  se  tem  feito  resentir  a  falta  de  chuvas. 

«Encontrei  ali  bem  floridas  três  arvores  das  seis  existentes.  Duas 
floravam  pela  primeira  vez.  O  vento  tem  inutiUsado  grande  porção  das 
suavissiraas  flores.  Um  mergulhão  que  já  vivia  destacado  da  mãe  morreu. 

«Todas  as  quinas  vindas  de  Portugal  em  julho  e  transplantadas 
cm  agosto  n^aquella  localidade  morreram  (trinta  pés) ;  o  que  não  deve 
causar  a  menor  admiração,  visto  o  estado  péssimo  em  que  chegaram, 
como  referi  no  meu  officio  n.®  62,  de  2  de  agosto.  De  vinte  e  três  pés 
transplantados  no  Pico  de  António  (ribeira  do  Paul)  escaparam,  até  ao 
presente,  apenas  quatro. 

«As  sete  plantas  postas  na  Igrejinha  e  outras  sete  na  Chã  de  Padre 
Debaixo  (ribeira  do  Paul)  também  morreram.  As  quatorze  transplan- 
tadas na  ribeira  do  Lombo  do  Pico  e  as  oito  postas  no  Estreito  (Pi- 
nhão) não  lograram  melhor  sorte.  Eis  as  vantagens  negativas  de  se 
fazerem  remessas  de  quina  em  navios  de  vela.  A  este  respeito  disse 
eu  o  sufficiente  no  citado  ofiicio  n,®  62.  No  Pico  do  António  estão  cm 
floração  quatro  arvores,  duas  das  quaes  haviam  florido  o  anno  passado 
c  duas  dão  flor  pela  primeira  vez  este  anno. 
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«As  sementes  d'aquellas  que  enviei  em  12  de  agosto  ao  sábio  e  in- 
fatigável conselheiro  dr.  Bernardino  António  Gomes  foram  examina- 
das por  elle  e  pelo  eminente  especialista  Howard,  e  reconheceu-se  se- 
rem sementes  da  C.  succiruòra,  que  em  Santo  Antão  deu  o  amoravel 
phenomeno  de  produzir  sementes  no  primeiro  anno  da  floração.  Nas 
quinas  do  Covão  houve  mostra  de  flor  em  um  pé  antigo  e  em  um  mer- 
gulhão transplantado  e  sobre  si.  Nas  da  Igrejinha  não  tem  havido  flor. 
Por  emquanto  a  influencia  da  estiagem  não  tem  sido  damnosa  nas  qui- 
nas antigas  pela  situação  elevada  que  occupam  e  pela  humidade  que 
lhes  prestam  as  nuvens,  que  transitam  ou  estacionam  n^aquellas  altu- 
ras. 

tO  que  rogo  a  v.  s.*  se  digne  de  fazer  levar  ao  conhecimento  de 
8.  ex.*  o  governador  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro 
de  187Õ.  —  111."*®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.9 

«111."*®  sr. — A  poucos  metros  do  local  onde  se  cultivam  quinas  na 
Fajã  dos  Bois  e  em  maior  altitude,  com  excellente  exposição  e  bom 
terreno,  existe  uma  pequena  propriedade  pertencente  a  Juho  Daniel  . 
Firmino,  a  qual  serviria  vantajosamente  para  viveiro  do  cinchonas, 
d'onde  ellas  seriam  distribuídas  para  todos  os  pontos  altos  da  ilha,  em 
condições  de  receberem  essa  futura  riqueza  doesta  bem  pouco  prospera 
ilha.  A  propriedade  é  de  pouco  valor  e  o  seu  dono  tira  d'ella  um  ren- 
dimento que  talvez  não  suba  a  20^000  réis.  Proponho,  pois,  que  se 
trate  de  fazer  sua  acquisição  para  viveiro  de  cinchonas. 

«Ao  cabo  de  seis  annos  de  introducção  de  plantas  de  cinchonas  na 
ilha  ainda  não  se  contam  cincoenta  arvores,  não  que  o  clima  seja  des- 
favorável á  nova  cultura,  mas  sim  por  falta  de  emprego  dos  meios 
adequados  para  se*"  conseguir  o  seu  plantio  em  grande.  Todas  as  na- 
ções que  se  empenharam  n^esta  empreza,  a  um  tempo  humanitária  e 
rendosa,  houveram-se  de  modo  differente  por  que  se  tem  procedido 
nas  colónias  portuguezas. 

«Os  resultados  estão  de  accoi^do  com  os  meios  postos  em  pratica. 
Nas  colónias  inglezas  e  hollandezas  as  arvores  de  quina  numeram-se 
por  milhões.  Em  maio  de  1874  vendcram-se  em  Amsterdam  duzentas 
e  oito  caixas  de  casca  de  quinas  cultivadas  em  Java,  pesando  15:000 
kilogrammas.  O  inventario  dos  pés  de  cinchonas  na  presidência  de 
Madrasta  em  31  de  julho  de  1873  mostrou  que  havia  ali  2.725:818 
arvores  (Edward  Nicholson).  A  colheita  de  três  mezes  produziu  30:635 
kilogrammas.  Na  ilha  de  Santo  Antão  o  numero  de  pés  de  quina  ele- 
va-se  a  quarenta  e  seis,  tendo  começado  a  introducção  da  plimta  em 
1869.  Na  ilha  de  S.  Thomé,  aonde  também  foi  introduzida  a  arvore 
em  1869,  havia  trinta  e  três  pés  até  20  de  fevereiro  de  1875  (Jacintho 
de  Sousa  Ribeiro).  É  verdade  que  os  inglezes  e  hollandezes  nos  pre- 
cederam, começando  aquelles  as  suas  tentativas  em  1860  e  estes  em 
1852;  mas  o  confronto  dos  algarismos  que  ficam  transcriptos  prova 
que  elles  caminham  pela  via  accelerada,  emquanto  nós  caminhamos  a 
pé  e  lentamente.  Infelizmente,  vejo  que  tudo  se  dispõe  para  se  reali- 
sar  o  meu  sinistro  prognostico  contido  em  um  dos  relatórios  sobre  este 
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importantíssimo  objecto.  As  plantas  já  floriram  o  fructificaram.  Resta 
crear  um  viveiro. 

«O  que  rogo  a  v.  s.*  so  digno  de  levar  ao  conhecimento  de  s.  ex.* 
o  governador  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  30  de  novembro 
de  1875. — 111."*®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr,  Francisco  Frederico  Hopffer.í» 


Hygiene  publica  em  geral 

O  serviço  sanitário  no  porto  da  Ponta  do  Sol  é  de  uma  insignifi- 
cância evidente.  Quando  ali  aportam  os  poucos  navios  de  vela,  fre- 
quentadores da  ilha  de  Santo  Antão,  sabe- se  com  antecipaçlío  qual  era 
o  eètado  sanitário  dos  portos  de  proveniência.  As  doenças  não  têem 
vindo,  nílo  virão  á  ilha  por  navios  d^cssa  ordem.  As  epidemias  impor- 
tadas, que  têem  devastado  a  ilha,  foram  trazidas  da  ilha  de  S.  Vicente 
e  entraram  pelo  porto  dos  Carvoeiros  e  pelos  portinhos  da  Synagoga, 
da  Janella  e  outros  onde  aportam  as  lanchas  que  entrcteem  relações 
entre  as  duas  ilhas,  quando  a  estação  e  o  tempo  o  permitte.  No  porto 
do  Tarrafal  entram  e  saem  navios  nacionaes  e  estrangeiros,  sem  serem 
visitados  pela  estação  de  saúde  ou  pela  alfandega. 

N 'esses  portos  o  serviço  sanitário  é  nullo  e  conviria  creal-o,  fazendo 
responsáveis  os  empregados  que  o  desempenhassem. 

Ha  pouco  tempo  que  à  alfandega  tem  um  pequeno  escaler  sem  tri- 
puliíção  certa.  Na  occasião  de  visita  a  bordo  apanham-se  a  cordel  al- 
guns pescadores  ébrios,  de  vestuário  bem  matizado  e  esfarrrpado,  que 
se  arvoram  de  marinheiros  para  o  serviço  occasional. 

No  anno  de  1871,  de  maio  a  dezembro,  surgiram  na  abra  da  Ponta 
do  Sol  3  navios  vindos  de  fora  da  provincia;  em  1872,  4;  em  1873, 
3;  em  1874,  2;  em  187Õ,  1;  os  quaes  foram  competentemente  visita- 
dos. 

Eis  expostas  informações  exactas  sobre  o  serviço  sanitário  dos  por- 
tos, como  determina  a  lei. 

Transcrevo  algumas  correspondências  que,  durante  o  anno,  dirigi 
ás  auctoridades  sobre  vários  assumptos  de  hygiene,  e  por  onde  se  po- 
derá ajuizar  da  attenção  que  a  repartição  prestou  a  objecto  de  tão  su- 
perior importância. 

«111.*^  sr. — Durante  o  mez  findo  volveu  a  villa  ao  seu  antigo  es- 
tado indecente  por  falta  de  limpeza  publica  e  pela  divagação  de  cen- 
tenas de  cães  que  diariamente  conspurcam  as  ruas  e  n^ellas  dão  espe- 
ctáculos torpes.  Rogo  a  v.  s.*  se  digne  de  providenciar  com  o  fim  de 
fazer  desapparecer  similhante  estado  de  cousas  prejudiciaes  á  saúde 
publica. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  5  de  janeiro  de 
1875.  —  111."®  sr.  presidente  da  camará  municipal  do  concelho  de  villa 
da  Ribeira  Grande.  =  (Assignado)  Dr,  Francisco  Frederico  Hopffer.M 

«111.™°  sr.  — Em  observância  do  preceito  da  lei  cabe-me  o  dever  do 
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chamar  a  attençSo  de  v.  s.*  para  a  plena  cxecnçSo  das  indicações  hy- 
gienicas  feitas  em  officio  n.°  36,  de  2  de  março  do  anno  passado,  as 
quaes  foram  a  repetição  do  assumpto  sobre  que  versava  o  officio 
n.«  107,  de  23  de  dezembro  de  1872. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  10  de  março  de 
1875,  —  IH."***  srs.  presidente  da  camará  municipal  do  concelho  da  Ri- 
beira Grande  e  administrador  do  mesmo  concelho.  =:(Assignado)  Dr. 
Francisco  Frederico  Uopffer.9 

cIU.™®  sr, — Acabo  de  verificar  íalta  total  de  limpeza  em  alguns 
pontos  priacipaes  da  villa,  nos  quaes  se  fazem  despejof»,  parecendo  que 
se  vae  caminhando  para  o  antigo  estado  indecentíssimo  em  que  se 
achava  a  povoação  principal. 

c  VenlK),  pois,  reclamar,  em  observância  da  lei,  que  se  tomem  pro- 
videncias indispensáveis,  a  fim  de  que  a  saúde  publica  não  venha  a 
sofErer,  em  C(msequencia  da  falta  de  asseio. 

c  Tenho  a  honra  de  rogar  av.  s.^  se  digne  de  me  designar  dia  e 
hora  para  fazermos  uma  visita  de  inspecção  á  villa. 

cJDesde  já  me  ponho  á  inteira  disposição  de  v.  s.*,  attenta  a  im* 
portancia  do  objecto. 

iDeus  guarde  a  v,  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  13  de  março  de 
187Õ. — Ul,"'^  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Gran- 
de, =(Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.w 

«Hl."®  sr. — Visitei  os  cemitérios  da  Ponta  do  Sol,  da  Penha  de 
França,  de  S.  Miguel,  do  ilhéu  de  S.  Miguel  e  da  rua  de  Horta,  nos 
quaes  vi  que  não  se  pozeram  em  pratica  todas  as  indicações  hygieni- 
cas  dadas  por  esta  repartição  em  1871  á  camará  municipal.  Exige, 
todavia,  a  verdade  que  se  registe  que  todos  elles  têem  merecido  mais 
ou  menos  a  attcnção  das  auctoridades  locaes  e  oíferecem  já  o  aspecto 
de  legares  aonde  repousam  os  despojos  corporaes  de  christãos.  Em 
nome  da  lei  reclamo  a  execução  das  alludidas  indicaçSes. 

a  O  cemitério  da  Ponta  do  Sol  tem  o  muro  de  vedação  decaído  em 
alguns  pontos,  e  deve  ser  quanto  antes  reparado.  Aconselho  que  seja 
arborisado  com  o  arbusto  denominado  charuteira,  sempre  verde,  e  que 
resiste  á  seccura  e  embate  de  ventanias. 

a  A  parede  do  cemitério  da  Penha  de  França  está  em  parte  arrom- 
bada e  outra  parte  ameaçando  ruina. 

«O  portão  do  cemitério  do  ilhéu  precisa  de  concerto. 

«A  occasião  é  própria  para  se  começar  a  arborísar  esses  cemitérios 
com  a  charuttira,  excepto  os  da  Penha  de  França  e  rua  de  Horta,  que 
estão  sufficientemente  povoados  com  plantas  benéficas. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  27  de  março  de 
1875. — 111.°^*  srs.  presidente  da  camará  municipal  da  Ribeira  Grande 
e  administrador  do  concelho, =(As8Ígnado)  Dr.  Francisco  Frederico 
Hopffer, » 

•III."**  sr. — Cumpre-me  chamar  a  attcnção  de  v.  s.*  para  o  estado 
limoso  e  infecto  das  orlas  da  alagoa  fronteira  á  villa,  das  quaes  se  le- 
vantam emanações  deletérias. 

IQ 
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cÉ  da  maior  urgência  aue  hoje  mesmo  se  comece  a  cobrir  com 
areia  essa  superficie  lodosa  d'onde  se  evolvem  effluvios  que,  dentro  em 
poucO;  causarão  uma  endemia  de  febres  intermittentes.  A  camada  de 
areia  que  se  ba  de  sobrepor  não  deve  ter  menos  de  0^,22  de  espes- 
sura. 

fDeus  guarde  a  t.  s.'  ViUa  da  Ribeira  Orande,  16  de  abril  de 
1875. — 111."^®  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =(Âssignado)  Dr.  FrancUco  Frederico  Hopffer.^h 

«ni."^  sr. — Para  completar  o  serviço  de  inspecçSes  hjgienieas  que 
desempenhei  este  mez  no  concelho,  a  digno  cargo  de  t.  s.*|  Tenho 
chamar  a  attençSo  das  auctoridades  locaes  para  os  assumptos  que  se 
s^uem : 

<1.^  Na  aula  de  instrucçSo  publica  que  visita  no  Eito,  em  compa- 
nhia de  T.  s.^y  havia  nociva  accumulação,  estando  os  alumnos  tSo  jun- 
tos que  se  sobrepunham  os  seus  braços  nas  bancadas  nimio  baixas. 

c  A  sala  em  que  se  achavam  não  comporta  mais  de  metade  do  nu- 
mero de  estudantes  que  ali  vimos. 

<0  thermometro  centígrado  designava  26*,  nSo  se  estando  râida 
na  estação  mais  quente.  A  necessidade,  pois,  de  uma  casa  ampla  e 
bem  ventilada  salta  á  vista;  é  urgente  e  indispensável.  Um  telneiro 
levantado  no  pateo  contíguo  asseguraria  um  excellente  espaço,  onde 
permaneceriam  ao  ax  livre  jovena  habituados  i  yida  semi-selTagem, 
que  é  commum  n'esta  ilha. 

cA  aula  para  sexo  feminino,  nas  Pombas,  nSo  apresenta  nenhuma 
condição  sanitária  adequada. 

f  Notei  o  restricto  numero  de  alumnos  presentes. 

<2.^  O  chamado  cemitério  da  freguezia  de  Santo  António  estava, 
como  verbalmente  expuz  a  v.  s.*,  e  é  de  todos  conhecido,  indecentis- 
simo.  Estão,  todavia,  dadas  ha  mxdfo  as  indicações  sobre  este  obiecto 
de  Bumma  importância.  \ 

a  3.^  O  casebre  em  que  se  vendem  carnes  verdes  prima  pela  inde- 
cencia  e  falta  de  ventilação. 

<E  indispensável  fazel-o  rebocar  e  caiar  por  dentro,  breve,  abrín- 
do-se*lhe  antes  quatro  pequenas  janellas,  uma  em  cada  parede,  para 
estabelecer  a  necessária  renovação  do  ar. 

c4.®  O  local  em  que  se  encerram  os  presos  não  sei  a  mais  própria 
designação  que  lhe  cabe. 

cE  de  toda  a  indispensabilidade  que  aquelles  seres  humanos  não 
sejam  postos  em  sitíos  infestos  até  a  animaes  immundos.  Emquanto  se 
não  opera  a  remoção  dos  presos  convém  que  elles  estejam  de  dia  no 
pateo,  devidamente  vigiados. 

«5.®  Todo  o  terreno  mais  ou  menos  paludoso  que  demora  á  entrada 
da  aldeia  das  Pombas  deve  ser  occupado  por  larga  plantação  de  co- 
queiros, cuia  utilidade  por  todos  os  lados  que  se  encare  não  padece  a 
menor  duvida.  F  1  1«« 

«6.*  Por  ultimo,  é  meu  dever  rogar  a  v.  s.*  que  por  nenhuma  con- 
sideração se  deixe  de  levar  a  effeito  o  que  já  tenho  tído  a  hionra  de 
apontar,  no  tocante  ás  necessidades  sanitárias  d'eBse  concelho. 

«Cumpre-me  mais  agradecer  a  v.  s.^  e  seu  escrivão  a  boa  vontade 
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e  inexcedivel  urbanidade  com  que  v.  s.**  se  houveram  commigo,  au- 
xiliando-me  nas  repetidas  vezes  em  que  este  mez  ftii  áquelle  concelho. 
cDeus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  26  de  abril  de 
1875. — m.*^  Br.  administrador  do  concelho  do  Paul.=(A88Ígnado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.^ 

«lU."*®  sr.  — Tenho  a  honra  de  participar  a  v.  s.*  para  conhecimento 
de  s.  ex/  o  governador  geral,  que  ao  meu  boletim  sanitário  do  mez  de 
março  ultimo  se  lê :  cEm  cumprimento  dos  preceitos  da  lei  e  para  pro- 
teger a  saúde  publica  chamei  a  attençSo  das  auctoridades  para  a  rea- 
lisação  das  prescripçSes  hygienicas  dadas  e  repetidas  por  esta  reparti- 
ção numerosas  vezes.» 

cNo  mez  que  hontem  acabou  fui  multiplicadas  vezes  ao  concelho  do 
Paul  onde  fiz  as  inspecções  hygienicas  oitlenadas  na  circular  impressa 
no  Boletim  official  n.^  16,  che^do  hoje  a  esta  ilha. 

cDeus  guarde  a  v.  s.^  Villa  da  Ribeira  Grande,  1  de  maio  de 
187Ò.  =111."®  sr.  secretario  geral  do  governo  geral.  =  (Assignado) 
Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.^ 

«Hl."**  sr.  —  Tenho  visitado  com  frequência  o  prédio  onde  estSo  os 
presos,  soldados  e  alguns  degredados.  A  falta  de  asseio  ali  não  pôde 
ser  excedida,  e  para  augmental-a  vejo  uma  quantidade  de  animaes  no 
pateo  por  onde  a  prisão  recebe  alguma  ventilação. 

«Cumpre-me  chamar  a  attençáo  de  v.  s.'  para  um  tal  estado,  que 
pôde  comprometter  a  saúde  dos  moradores  do  mesmo  prédio.  A  remo- 
ção promptissima  do  gado  vaccum,  ovino,  cabrum  e  asinino,  que  ali 
vejo  de  sociedade,  é  a  primeira  indicação  a  executar,  sendo  a  segunda 
o  proceder-se  a  uma  limpeza  geral. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  2  de  junho  de 
1875. =111."*°  sr.  administrador  do  concelho  da  Villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer.^ 

«Hl."®  sr. —  A  falta  de  policia  na  villa  é  por  demais  sensivel.  Cães 
e  aves  domesticas  se  vêem  a  toda  a  hora. 

«Foi  arrancado  um  pé  de  eucalyptus,  que  vegetava  já  fora  de  riscos 
atmosphericos  na  chamada  praçii  do  mercado. 

«No  cercado  do  quartel  íbram  destruidos  também  três  pés  de 
eucalyptus.  Aproveito  esta  occasião  para  chamar  a  attenção  de  v.  s.* 
para  o  lastimoso  estado  em  que  se  acha  a  alagoa  fronteira  á  po- 
voação. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  10  de  junho  de 
1875.  =111."^  sr.  administrador  do  concelho  da  Villa  da  Ribeira  Gran- 
de. =:^ Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer. » 

«111."®  sr.  —  Peço  licença  para  dizer  a  v.  s.*  que  julgo  de  conve- 
niência hygienica  que  a  força  militar  sob  o  digno  commando  de  v.  s.* 
seja  inspeccionada  medicamente  todas  as  semanas  ou  pelo  menos  de 
quinze  em  quinze  dias. 

«Punccionando  eu  no  consultório  todos  os  dias,  a  selecção  do  dia  e 
hora  me  é  indifferente,  e  por  isso  facilmente  se  harmonisará  com  as 


244 

incumbências  da  mesma  força,  que  poderá  ser  inspeccionada  por  sec- 
ç<5e8  ou  como  v.  s.*  o  determinar. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro  de 
1875.  =  111.™**  sr.  commandante  militar.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco 
Frederico  Hopffer.j^ 

«Hl.*""  sr.  —  Tenho  a  honra  de  accusar  recebido  o  officio  de  v.  s.* 
n.®  35,  de  hoje,  e  apresso-me  a  oommunicar  a  v.  s.*  que  já  dei  cum- 
primento ao  que  n'elle  se  acha  estatuído,  e  assim  continuarei  a  obser- 
var a  determinação  superior.  Agradecendo  as  benévolas  expressões 
contidas  no  citado  officio  de  v.  s.*,  procurarei  sempre  cuidar  da  hy- 
giene  do  soldado,  como  tenho  feito  e  m^o  prescreve  a  lei.    * 

€  Aproveito  esta  occasiâo  para  dizer  a  v.  s.*  que  entendo  ser  de 
muita  vantagem  que  os  soldados  do  destacamento  do  digno  commando 
de  V.  s.^  se  banhem  no  mar,  na  presente  estação,  uma  vez  por  sema- 
na, sendo  a  hora  mais  própria  a  que  antecede  o  apparecimento  do 
sol. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  novembro  de 
1875.  =  111.'"°  sr.  commandante  militar.  =  (Assignado)  Dr,  Francisco 
Frederico  Hopffer.3 

«111."**  sr. — A  alimentação  do  destacamento  doesta  ilha  me  tem  me- 
recido bastante  cuidado  pela  sua  importância  hygienica. 

«Tenho  procurado  fazer  com  que  se  ministre  ao  soldado  o  rancho 
que  o  estado  lhe  deve  e  as  leis  lhe  garantem,  mas  os  antecessores  de 
V.  s.^,  a  quem  me  tenho  dirigido,  escusaram-se  com  ras5es  que  me  não 
quadraram,  porque  nenhuma  pôde  haver  que,  em  condições  normaes, 
justifique  a  inobservância  da  lei,  com  prejuizo  de  terceiro. 

«O  estado  precário  da  alimentação  publica,  ao  presente,  n^esta  ilha, 
é  uma  circumstancia  grave  que  exige  que  se  preste  a  maior  attenção 
á  alimentação  do  soldado. 

«Tenho  pois  a  honra  de  rogar  a  v.  s.*  se  digne  de  ordenar  que  ás 
praças  do  destacamento,  sob  o  mui  digno  commando  de  v.  s.*,  seja 
distribuido  diariamente  o  rancho  estabelecido  nas  ordens  vigentes, 
sendo  também  conveniente  que  aos  presos  pobres  se  ministre  igual 
rancho. 

«Seria  de  utilidade  que  todos  os  dias  me  fosse  presente  uma  ração 
a  fim  de  se  verificar  a  sua  qualidade. 

«O  alto  preço  das  subsistências  e  o  pesado  serviço  imposto  a  um 
pequeno  destacamento,  composto  de  praças  em  que  o  clima  da  Praia  e 
Guiné  deixou  o  seu  costumado  desarranjo,  são  motivos  que  estimulam 
a  passar-se  por  cima  de  diíSculdades  que  sempre  apparecem  mas  que 
mal  resistem  á  boa  vontade  assistida  de  bom  tino  e  energia,  que  em 
V.  s.*  se  exemplificam. 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  26  de  novembro  de 
1875.  =111."*^  sr.  commandante  militar.  =  (Assignado)  Dr,  Francisco 
Frederico  Hopffer,^ 

«Dl."***  sr. — Em  obediência  ás  imprescriptiveis  determinações  da  lei, 
tenho  a  honra  de  rogar  a  v.  b.'  se  digne  de  tomar  e  solicitar  as  ne- 
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cessarias  providencias  a  fim  de  que  tenham  integral  realisaçSo  todos 
os  conselhos  hygienioos  ministrados  por  esta  repartição  em  bem  da 
saúde  pubUca,  os  quaes  constam  de  numerosos  officios  dirigidos  sobre 
o  assumpto  á  administração  a  mui  digno  cargo  de  v.  s.^ 

«Deus  guarde  a  v.  s.*  Villa  da  Ribeira  Grande,  20  de  dezembro  de 
1875. =111."°  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Grande 
6  do  Paul.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Kopffer.n 

Botica 

A  única  pharmacia  que  existe  na  ilha  foi  visitada  como  o  tem  sido 
todos  os  annos  e  ás  auctoridades  competentes  se  remetteu  o  auto  da 
visita  para  os  effeitos  legaes. 

Facultativos  e  phannaceaticos 

O  facultativo  que  mais  remotamente  residia  na  ilha  foi  Leandro 
José  Corado,  pelos  annos  de  1828;  d*onde  seguiu  para  Guiné.  Depois 
vieram  os  facidtatívos  Almeida,  Carneiro,  Zacharias,  Mello  Dias,  Pires, 
Miranda,  Lobo,  Lacerda,  Custodio  e  Hopffer.  Dos  três  últimos  ha  al- 
guns escriptos  sobre  o  paiz.  Os  outros  nada  escreveram,  que  me  conste. 
No  archivo  da  repartição,  á  minha  chegada,  apenas  existiam  documen- 
tos firmados  pelo  penúltimo  dos  mencionados  médicos.  O  ultimo  escre- 
veu em  1853  um  relatório  que  se  acha  publicado  em  parte  nos  BoU-' 
tins  oficiaes  de  1872. 

O  mais  antigo  pharmaceutico  vindo  do  reino  appelidava-se  Rino  e 
falleceu  na  ilha  apoz  longa  residência. 

Aqui  o  encontrei  em  1853.  Era  velho  e  gottoso.  Actualmente  ha  o 
pharmaceutico  civil  de  1.^  classe,  António  Duarte  Silva,  natural  da 
ilha,  com  32  annos  de  idade,  habilitado  com  o  curso  de  pharmacia 
pela  escola  medico-cirurgica  de  Lisboa.  A  sua  capacidade  é  sellada 
pelo  diploma  que  mostra  sua  habilitação.  Os  conhecimentos  que  possuo 
são  os  da  profissão.  Sua  moralidade  não  tem  mancha,  pois  os  processos 

3ae  lhe  estão  instaurados  não  foram  ainda  julgados.  Serviu  na  província 
e  S.  Thomé  e  Príncipe  como  phannaceutico  do  respectivo  quadro.  Se 
exerce  a  arte  de  curar  não  me  consta.  Qui-Patin  dizia  dos  boticários  do 
seu  tempo :  ens  behè  f adens  et  lucrans  mirabiliter.  Promovem  seus  in- 
teresses e  recebem  confidencias  de  doenças  secretas,  e  ministram  umas 
capsulas,  que  a  industria  pharmaceutica  introduziu  em  todos  os  paizes 
e  sobre  as  quaes  toda  a  policia  é  irrisória. 

Liberdade  plena  de  cada  um  se  curar,  com  quem  e  com  que  lhe 
parecer,  é  o  meu  sentimento  individual. 


Doenças  eventuaes 

A  historia  das  doenças  eventuaes  que  tem  havido  na  ilha  não  está 
escrípta  e  não  descubro  documentos  para  a  &zer.  Direi  apenas  o  quo 
tenho  podido  apurar  da  tradição  oral. 
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Nos  annos  de  1806,  1808,  1818,  1826,  1830  a  1833,  houve  doen- 
ças  resultantes  de  fomes.  Os  annos  de  1808  e  1818  são  denominados 
annos  de  toco,  denominação  applicada  aos  annos  de  fome  em  geral,  por 
se  comer  tocos  de  arvores.  O  anno  de  1826  tem  a  especial  designação 
de  anno  de  Pae  Domingos;  porque  este  homem  de  bom  coração,  capi- 
tão de  um  navio,  praticou  actos  de  verdadeira  caridade  e  taes,  que  o 
povo  lhe  levantou  um  padrão  imperecedouro  na  sua  memoria  tradi- 
cional. 

Em  1832  as  doenças  o  a  fome  subiram  a  tal  ponto  que  na  villa 
morriam  vinte  pessoas  por  dia  e  os  cadáveres  eram  entregues  ás  cham- 
mas,  processo  de  cremação  que  a  necessidade  aconselhou.  Muitos  ca- 
dáveres assados  foram  devorados  pelos  famélicos,  como  me  assevera- 
ram testemunhas  presenceaes  e  idóneas. 

Em  1818  houve  uma  bem  mortífera  epidemia  de  varíola.  A  doença 
marcou  a  epocha  chamada  a  bexigona.  As  pessoas  de  cincoenta  e  sete 
annois  designam  a  sua  idade  dizendo:  nasci  no  anno  da  bexigona. 

A  epidemia  de  bexigas  desenvolvida  em  1773,  tem  ainda  alguns 
chronistas  vivos,  macrobios  que  contam  da  morte  do  virtuoso  prdado 
D.  Fr.  Jacinto  Valente,  acontecida  no  anno  de  1774!.  • . 

No  anno  de  1828  grassou  no  Paul  e  Janella  uma  febre  de  mau 
caracter,  que  fez  numerosas  victimas. 

Muitas  famílias  fugiram  para  a  ilha  de  S.  Vicente. 

As  pessoas  estranhas  que  iam  ao  Paul  não  contrahiam  a  febre  se 
ali  não  pernoitassem;  mas  se  o  fizessem,  eram  iscadas.  Pouca  duvida 
resta  de  que  essa  febre  fosse  paludosa.  Os  trabalhos  de  Petenkofer 
provam  que  o  corpo  humano  absorve  de  noite  mais  facilmente  os  mias- 
mas do  que  de  dia ;  e  nos  £Eistos  da  sciencia  está  registado  grande  nu- 
mero de  factos  authenticos,  análogos  aos  referidos  á  epidemia  do  Paul. 
Diz-se  que  houve  supposição  de  haver  sido  a  doença  importada  por 
navio  vindo  da  Guiné  e  que  tivera  communicação  com  pescadores  do 
Paul.  Nada  inculca  que  a  forma  mórbida  fosse- a  febre  amarella,  que 
por  esse  tempo  dominava  na  Senegambia. 

Lavraram  endemo-epidemias  de  febres  intermittentes  nos  annos  de 
1850-1853.  O  anno  de  1850  é  cognominado  o  anno  da  ventona,  porque 
em  3  de  setembro  passou  pela  ilha  um  cyclone  que  produziu  espantosa 
assolação,  de  onde  se  faz  originar  a  endemo-epidemia,  que  descrevi 
em  1853. 

Os  annos  de  1856,  1857  e  1858  foram  assignados  por  duas  epide- 
mias, a  da  variola  e  a  do  cholera-morbus,  ambas  importadas  da  ilha 
de  S.  Vicente.  V^-se  a  pag.  32  do  5.^  volume  da  Eatatistica  medica 
dos  hospUaea  das  provindas  ultramarinas,  que  os  annos  de  1851,  1852, 
1856,  1857  e  1858  estão  affectados  de  signal  negativo  quanto  ao  au- 
gmento  da  população. 

As  epidemias  de  sarampo  e  stomatite  cremosa  que  lavraram  no 
anno  de  1871  acham-se  descriptas  no  respectivo  relatório  do  serviço 
sanitário.  E  para  se  mencionar  que  nenhuma  das  epidemias  de  febre 
amarella  que  invadem  o  archipelago  tivesse  entrada  n'esta  ilha,  vanta- 
gem devida  á  sua  segregação  das  demais  ilhas.  Está-se  em  Santo  An- 
tão trinta  dias  e  mais  sem  se  receber  noticias  da  capital  da  provinda. 

Entre  as  doenças  cpidemicas  que  teem  feito  estragos  notáveis  na 
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ilha,  devem-se  mencionar  as  epizootias  no  gado  cabrum,  ovinO;  vac- 
cum  e  asinino.  Ophthalmias,  talvez,  a  baceira,  o  monquilho,  a  gafeira, 
a  sarna,  a  febre  aphtosa,  doenças  todas  importadas  da  ilha  de  S.  Vi- 
cente, ainda  não  estudadas  por  falta  de  pessoas  habilitadas  e  entendi- 
das na  veterinária.  Epiphytias  devastaram  as  laranjeiras  e  limoeiros. 
Despovoaram  d'e8ta8  ^oL  a  ribeira  do  Tarrafal  e  propagaram-8e  a 
diversas  culturas.  Kem  a  purgueira  têem  poupado. 

As  vinhas  de  que  havia  abundância  para  fabrico  largo  do  vinho, 
desapareceram  totalmente  com  a  invasIU)  do  oidium  tuken.  Ferrugem 
chamam  á  doença  das  laranjeiras  e  outras  arvores  ou  culturas. 

Datam  sua  apparição  do  anno  de  186Õ.  E  uma  espécie  de  grude 
ou  mel  que  invade  as  plantas  nos  mezes  de  março,  abril,  maio  e  ju- 
nho, mezes  de  chuviscos  repetidos,  de  calor  húmido.  Chuvas  fortes 
limpam  as  arvores.  A  ferrugem  e  as  formigas  são  flagellos  da  vegeta- 
ção na  ilha. 

As  doenças  endémicas  do  paiz  e  as  mais  peculiares  doe  indígenas 
estão  descriptas  nos  quatro  anteriores  relatórios  annuaes  e  nos  relato^ 
rios  mensaes,  enviados  á  repartição  competente,  desde  maio  de  1871 
até  o  presente.  Também  já  foram  expostos  nos  referidos  relatórios  os 
tratamentos  mais  usados  e  os  que  a  experiência  dos  curandeiros  tem 
mostrado  mais  profícuos.  As  condições  topographicas,  physicas  e  mo- 
ntes em  relação  á  sua  influencia  na  pathologia  do  paiz;  a  filiação  das 
doenças  epidemicas  e  contagiosas;  a  estatística  medica  em  relação  ás 
raças,  origem,  sexo,  idade,  temperamento,  constituição  e  profissões;  as 
drogas  próprias  do  paiz,  sua  abundância  e  escassez,  preço  médio  e  o 
modo  mais  fácil  de  as  obter;  tudo  tem  sido  considerado  nos  relatórios 
d'eBta  repartição,  com  mais  ou  menos  desenvolvimento. 


Serviço  vacciaico 

Do  competente  livro  de  assentamentos  extrahimos  o  mappa  e;8ta- 
tistico  do  serviço  vaccinico  na  ilha  de  Santo  Antão  no  anno  de  1875, 
por  onde  se  vêem  as  proporções  que  n'este  anno  tomou  um  tão  impor- 
tante serviço,  para  o  qual  nunca  ha  demasiada  dedicação.  Elevou-se 
a  997  o  numero  de  vaccinados,  e  maior  seria  se  não  houvesse  falta 
de  lympha  e  se  as  auctoridades  não  se  mostrassem  uma  ou  outra  vez 
alxMTecidas  do  que  chamam  minhas  impertineticias. 

Begistro  aqui  o  que  a  este  respeito  escrevi  no  curso  do  anno  e  que 
dá  a  rasão  do  elevado  numero  de  individues  vaccinados. 

cIU."**  sr. — Cumpre-me  fazer  saber  a  v.  s.*  que  durante  o  mez  que 
hoje  finda,  fui,  quatro  vezes  á  freguezia  do  Santo  Crucifixo,  e  outras 
tantas,  semanalmente,  em  dias  differentes  á  fi^^guezia  de  S.  Pedro 
Apostolo,  dar  consultas  medicas  e  fazer  vaccinação;  trabalho  bastantes 
penoso  pela  distancia  de  30  kilometros  que  separa  a  Garça  doesta  villa, 
t^ido-se  de  passar  pela  longa  e  perigosa  ladeira  denominada  Mocho. 

cO  serviço  de  vaccinação  durou  sempre  muitas  horas  em  cada  dia 
porque  os  povos  dispersos  por  longa  área  não  se  juntaram  a  horas ' 
regulares. 

«Nenlium  individuo  que  se  apresentasse  deixou  de  ser  vaccinado, 
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repetindo  se  sempre  a  operação  quando  foi  nullo  o  êxito  da  primeira 
ou  segunda. 

«O  numero  de  vaccinados  subiu  este  mez  a  28L 

«Tenho  como  indeclinável  dever  registrar  que  fui  s^losamente  auxi* 
liado  na  primeira  freguezia  pelo  substituto  do  regedor,  Alexandre  e 
pelo  negociante  israelita,  Isaac  Pinto;  e  na  segunda  pelo  reverendo 
prior  Fonseca,  regedor  Fileno  e  o  abastado  proprietário  Costa. 

«O  estado  da  saúde  publica  foi  bom. 

«Deus  guarde  a  v.  s.^  Villa  da  Ribeira  Grande,  31  de  maio  de 
1875. =111."°  sr.  administrador  do  concelho  da  villa  da  Ribeira  Gran- 
dp.  =  (Assignado)  Dr.  Francisco  Frederico  Hopffer, » 

O  administrador  do  concelho  da  Ribeira  Grande,  Augusto  César 
Sampaio  e  o  roedor  da  freguezia  de  Nossa  Senhora  do  Rozario,  cum- 
priram com  o  seu  dever,  empregando  zelo  para  que  fossem  assaz  con- 
corridas,^  como  foram,  as  sessSes  vaccinicas,  facto  evidenciado  nos  nú- 
meros que  ficam  referidos.  (Boletim  sanitário  do  mez  de  junho  de 
1875). 

Meteorologia 

NSo  havendo  na  ilha  observatório  meteorológico  e  sendo  incompa- 
tível com  o  exercicio  clinico  e  outros  deveres  a  feitura  de  observações 
meteorológicas  regulares,  debaixo  de  um  systema  uniforme,  das  quaes 
se  possam  tirar  conclusões  que  apresentem  cunho  scientifico,  limito-me 
a  apresentar  os  mappas  das  observações  feitas  no  consultório  medico 
desde  15  de  maio  de  1871  até  30  de  novembro  de  1875.  Sou  o  pri- 
meiro  a  reconhecer  e  inculcar  suas  deficiências.  Dão  todavia  alguns 
traços  da  feição  meteorológica  da  localidade  em  que  foram  feitas  e 
porventura  do  paiz. 

Não  me  dilato  em  fazer  considerações  sobre  a  meteorologia  da  ilha, 
fundado ,  em  tão  defeituosas  observações,  as  quaes  se  devem  tomar 
apenas  como  amenidades  scientifícas. 

Quem  sabe  as  vinte  precauções  que  cumpre  guardar-so  na  escolbai 
collocação  e  leitura  dos  instrumentos  de  meteorologia  e  as  dissidências 
que  la^'ram  entre  os  meteorologos  mais  notáveis  (Vide  Congresso  me- 
teorológico de  Vienna  de  Áustria  em  1873,  relatório  do  conselheiro  Joa- 
quim Henriques  Fradesío  da  Silveira,  1874),  não  se  permittírá  disser- 
tar sobre  assumpto  puramente  do  dominio  dos  factos,  quando  estes  não 
existem  com  a  precisa  abundância  e  regularidade.  Verdade  é,  porém, 
que  a  meteorologia  medica  dispensa  a  exacção  rigorosa  da  arithmetica 
e  contenta-se  com  factos  geraes.  O  physico,  o  agrónomo,  o  nauta,  o 
medico  estudam  a  meteorologia  sob  diversos  aspectos,  para  differentes 
intuitos. 

A  meteorologia  medica  contrahe-se  na  indagação  das  relações  que 
prendem  o  microcosmo  ao  macrocosmo,  analysando  o  influxo  que  as 
qualidades  e  modificações  da  atmosphera  imprimem  ao  organismo  em 
estado  phjsiologico  ou  pathologico.  O  que  é  grande  defeito  em  um 
observatório  meteorológico,  completo,  não  o  é  no  consultório  medico, 
situado  no  centro  de  uma  povoação  que  é  o  alvo  de  apreciações  sob  o 
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ponto  de  vista  da  influencia  das  condições  meteorológicas  do  ambiente 
da  mesma  povoação,  e  nâo  da  atmosphera  geral,  considerada  como  wax 
grande  envoltório  gazoso,  que  cerca  o  globo  terrestre  e  o  acompanha 
nos  seus  movimentos.  Sendo  em  triplicado  este  relatório  como  exige  a 
junta  de  saúde,  me  vejo  na  necessidade  de  nâo  me  estender  expondo 
as  reflexões  que  me  suscita  o  estudo  dos  mappas  que  vão  juntos.  Fura 
preciso  ter  á  minha  disposição  muitos  amanuenses  para  copiarem  em 
triplicado  um  volume  de  500  paginas  in  folio. 

Incluir  mappas  de  observações  meteorológicas,  comprehendendo  as 
do  barómetro,  thermometro,  hygrometro,  pluviometro,  anemómetro,  men- 
cionando os  ventos  dominantes,  o  estado  da  atmosphera,  electricidade 
e  magnetismo,  e  os  phenomenos  extraordinários  ou  próprios  do  paíz; 
considerar  o  clima  em  relação  á  posição  geographica,  altitude,  exposição 
topographica,  natureza  do  solo,  estado  hygrometrico,  pressão  atmosphe- 
rica,  direcção  dos  ventos,  luz,  electricidade,  magnetismo,  natureza  das 
aguas  e  producç5es  do  solo ;  tratar  da  acclimação  dos  recem-chegados, 
tanto  absoluta  como  relativamente  ás  diversas  raças,  origens,  sexo,  idade, 
temperamento,  constituição,  profissílo  e  localidades  em  que  habitarem ; 
ísLzer  a  topographia  medica;  considerar  a  influencia  que  os  phenomenos 
meteorológicos  podem  ter  sobre  as  mudanças  das  constituições  medi- 
cas, e  a  que  estas  e  o  clima  podem  exercer  nos  habitantes  em  relação 
ás  differentes  raças,  ás  diversas  epochas  da  vida,  ás  profissões,  ao  es- 
tado de  repouso  ou  de  trabalho  mais  ou  menos  violento  e  de  acclima- 
ção mais  ou  menos  perfeita;  e  tratar  de  muitas  cousas  mais;  não  cabe 
em  relatório  manuscripto  exigido  em  triplicado,  com  o  pessoal  constante 
de  um  só  facultativo,  encarregado  de  todo  o  serviço  sanitário  em  uma 
ilha  de  cerca  de  20:000  habitantes.  ==  Z>r.  Francisco  Frederico  Ho- 
ffftr. 

in 

EXPEDIÇÃO  SCIENTIFICi  A  SERRA  DA  ESTRELLA 


(IVoticias  l>il>liog'rapliica4s) 

I 

Secção  de  meteorologia 

Belalorio  do  sr.  Augusto  Carlos  Ja  Siha.  —  LisW,  inprensa  nacional,  1883 

As  indagações  scientificas  constituem  hoje  a  mais  distincta  missão 
do  homem,  e,  com  os  recursos  que  a  intelligencia  humana  tem  conquis- 
tado, caminha-se  seguro  pelo  vastíssimo  campo  da*sciencia,  onde  aba- 
lisados  obreiros  occupam  elevados  cargos.  O  estudo  da  meteorologia  é 
hoje,  pela  sua  Índole,  pela  sua  utilidade,  pelo  seu  alcance,  um  dos  mais 
importantes  ramos  da  sciencia;  por  meio  d'ellc  explicam-se  o  conhe- 
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cem-se  factoS;  que,  outr'ora  envolvidos  na  insondável  sombra  do  mys- 
torío;  jaziam  ao  desconhecido  e  se  apontavam  só  como  sobrenatoraes. 
A  intelligencia  humana  conseguiu  desbravar  esse  árido  terreno,  tor- 
nando da  meteorologia  um  dos  mais  deleitáveis  estudos. 

A  meteorologia  liga-se  intimamente  o  nome  de  Maury,  o  antigo  di- 
rector do  observatório  de  Washington,  que  notável  se  tomou  pelos  seus 
trabalhos  sobre  o  systema  de  ventos,  perscrutando  as  leis  impostas  pelo 
Ente  Supremo  á  matéria.  O  systema  completo  da  circulação  do  ar,  em 
remotos  tempos  apontado  em  livros  sagrados,  explicasse  hoje  pelas  pró- 
prias leis  physicas,  como  facto  natural  e  convincente,  consequência  dos 
dados  que  a  sciencia,  com  os  seus  aperfeiçoados  instrumentos,  tem 
obtido. 

Assumpto  tão  importante  não  podia  deixar  de  attrahir  para  esse 
campo  outras  não  inferiores  intelligencias,  e  nos  primeiros  paizes  ci- 
vilisados,  onde  se  considera  missão  elevada  o  cultivo  das  sciencias,  a 
meteorologia  desenvolve-se  extraordinariamente,  assim  prestando  ao 
mundo  scientifico  e  laborioso  importantíssimos  serviços. 

Em  Portugal  esta  parte  da  sciencia  teve  uma  acceitação  esplen- 
dida. Os  nossos  postos  meteorológicos  produzem  conscienciosos  traba- 
lhos, os  quaes  têem  merecido  elevados  louvores  das  principaes  acade- 
mias estrangeiras. 

Brito  Capello  occupa  hoje  um  distincto  logar  entre  os  principaes 
vultos  do  mundo  scientifico,  e  as  suas  pesquizas,  e  as  suas  observa- 
ções, e  as  suas  consideraçSes,  são  tomadas  em  grande  conta  nos  prin- 
cipaes centros  meteorológicos  d'essa  Europa  toda,  e  na  America,  onde 
se  presta  attenciosa  consulta  aos  seus  trabalhos.  Apraz-nos  £Eillar  as- 
sim com  verdade  de  um  portuguez,  que,  com  a  sua  intelligencia,  tem 
conquistado  vasto  campo  no  labyrintho  da  sciencia  meteorológica.  A  seu 
exemplo,  ao  estudo  d'este  interessante  ramo  dos  conhecimentos  huma- 
nos, outros  se  têem  dedicado  e  succedido,  e  em  Portugal  generalisa-se 
e  considera-se  indispensável  a  multiplicidade  d'esses  postos  elevados, 
erguidos  nos  cumes  das  serras  ou  nos  pontos  culminantes  das  cidades, 
onde  o  homem  estuda  as  leis  da  circulação  do  ar,  dos  vapores  e  das 
aguas,  na  superficie  do  globo. 

O  conhecimento  das  indagaçSes  meteorológicas,  os  seus  importan- 
tes avisos,  não  interessam  só  á  navegação,  mas,  essencialmente,  á  agri- 
cultura. O  que  preoccupa  os  marinheiros  é  a  força  e  a  direcção  dos 
ventos,  mas  o  agricultor  precisa  attender  ás  chuvas  e  ás  trovoadas. 
Sabe-se,  hoje,  que  as  condiçSes  determinantes  da  chuva  variam  abso- 
lutamente com  as  diversas  localidades,  sendo  o  aviso  ou  pn^ostioo 
d'este  phenomeno  meteorolo^co  uma  das  mais  delicadas  questSes. 

D'aqui  a  necessidade  de  haver  no  paiz  mais  de  um  observatório 
para  tal  fim;  d'aqui  o  cuidado  da  escolha  própria  de  mais  de  um  local 
para  taes  estabelecimentos  scientifícos.  Em  França,  onde  o  serviço  me- 
teorológico é  cuidado  com  assiduidade  e  attenção,  acode-se  e  prote- 
ge-se,  por  meio  d'elle,  a  agricultura,  espalhando-se  os  denommados 
avisos  agricolas  pelos  diversos  departamentos,  ficando  ao  alcanoe  do 
povo  todos  os  esclarecimentos  principaes,  dimanados  dos  diversos  ob- 
servatórios. Data  isto  de  maio  de  1876. 

Não  cabe  nas  limitadas  columnas  de  um  jornal  o  fazer  um  estado^ 
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se  não  desenvolvido^  pelo  menos  mais  extenso,  sobre  os  importantes 
serviços  prestados  pela  meteorologia  ao  commcrcio,  á  navegação  e  á 
agricultura.  Entregues  a  ligeiras  considerações;  entraremos  na  parte 
que  diz  respeito  ao  assumpto  sobre  que  tem  de  tratar  este  artigo. 

A  proposta  dos  nossos  compatriotas  Marrecas  Ferreira  e  Luciano 
Cordeiro,  que  foi  calorosamente  apoiada  e  levada  a  cabo  pela  Socie- 
dade de  G^graphia  de  Lisboa,  devemos  o  haver  hoje,  nas  altas  re- 
giSes  da  serra  eh  Estrella,  um  posto  meteorológico,  resultado  e  como 
que  padrEo  da  exploração  scientífica  de  1881  áquella  região.  Este  posto 
Bcientifico  não  deixou  de  corresponder  bem  á  missão  que  lhe  foi  con- 
fiada. Prova-o  sobejamente  o  bem  elaborado  relatório  dos  trabalhos  da 
secção  de  meteorologia,  feito  pelo  sr.  Augusto  Carlos  da  Silva,  official 
da  armada,  tão  distincto  como  modesto,  e  observador  do  observatório 
meteorológico  do  infBmte  D.  Luiz. 

O  exame,  a  que  procedemos  gostosamente  sobre  tão  interessante 
trabalho,  deixou-nos  uma  agradável  impressão,  e  recommendâmos  a 
leitura  de  tão  precioso  livro,  embora  nos  seja  facultado  extractarmos 
d'elle  uns  ligeiros  traços. 

O  observatório  meteorológico  da  Serra  da  Estrella,  installado  em  5 
de  agosto  de  1881,  em  uma  barraca  de  madeira  que  lhe  fôra  destinada 
no  acampamento  da  expedição,  assenta  n'uma  camada  do  terra  de  pouca 
espessura,  sobre  granito,  n'um  ponto  elevado  e  desaffirontado  de  terras 
akas  próximas,  tendo  fronteiras  a  pyramide  da  Estrella,  o  Cântaro 
Gordo  a  E.,  e  a  pyramide  do  Malhão  Grosso  a  O.  As  suas  coordena- 
das geographias  são: 

Latitude  N.,  4O>20'45" 

Longitude  E.  de  Lisboa,  I^^SÍVÕO" 

Altitude  1:850  metros. 

N^este  posto  fizeram-se  estudos  de  meteorologia  n'um  período  de 
quinze  dias,  de  5  a  19  de  agosto,  com  os  seguintes  resultados. 

Pressão  atmospheríca:  foi  apreciada  pelos  barómetros  do  systema 
Gay-Lussac,  de  Salleron,  seguindo  uma  seríe  continua,  dando  uma  dif- 
ferença  media  da  Guarda  e  Estrella  de  62°^,49  sendo  a  pressão  me- 
dia da  Guarda  de  676"^,72. 

A  lei  do  movimento  diurno  do  barómetro  foi,  com  o  minimo  da  ma- 
nhã, que  em  Lisboa  é  ás  Syty  retardada  45  minutos  em  Coimbra  e  1 
hora  e  15  minutos  na  Estrella;  em  seguida  os  barómetros  sobem  ao 
máximo,  que  tem  logar  em  Lisboa  ás  9  horas  e  45  minutos  da  manhã, 
ás  10  horas  e  15  minutos  em  Coimbra  e  ás  11  horas  e  45  minutos  na 
Estrella;  os  barómetros  descem  ao  minimo  simultâneo  das  5  horas  e 
45  minutos  da  tarde,  para  de  novo  subirem  ao  máximo,  que  em  Lis- 
boa foi  ás  10  horas  e  30  minutos  da  noite,  em  Coimbra  ás  9  horas  e 
15  minutos  e  na  Estrella  meia  hora  depois. 

Temperatura  do  ar. — Os  instrumentos  empregados,  para  medir  a 
temperatura  do  ar  e  do  terreno,  foi  o  psychrometro  de  Augnst,  o  ther- 
mometro  de  máxima,  o  de  minima  de  Rutherford,  o  thermographo  de 
Bedier.  Apredou-se  a  temperatura  media,  ao  meio  dia,  em  21  graus 
e  26  centígrados,  e  á  meia  noite  em  16  e  18. 

A  lei  do  movimento  diurno  da  temperatura  foi  bastante  differente 
em  Lisboa,  em  Coimbra  e  na  Estrella,  tendo  sido  a  minima  cm  Lis* 
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boa  ás  5  horas  e  40  minutos  da  manhã;  em  Coimbra  ás  4  horas  e  50 
minutos  e  na  Estrclla  ás  4  horas  e  20  minutos;  e  a  máxima,  em  Lis- 
boa, ás  3  horas  e  lõ  minutos  da  tarde  e  pouco  depois  das  2  horas  da 
tarde  em  Coimbra  o  Estrella. 

Pela  comparação  das  curvas  de  temperatura  do  terreno,  cx>nclue-se 
que  a  hora  da  minima  temperatura  do  terreno^  a  O^^^S  de  profundida- 
de, corresponde  á  da  máxima  temperatura  ^o  ar;  e  que  a  lei  do  mo- 
vimento diurno  da  temperatura  do  ar  reproduz-so  no  terreno,  O"*,  3  de 
profundidade,  dez  horas  mais  tarde,  o  que  indica  que  a  velocidade  de 
transmissão  do  terreno  é  proximamente  três  horas  e  vinte  minutos  por 
decimetro. 

Irradiado  solar,  —  A  medição  da  intensidade  dos  raios  solares  foi 
feita  com  o  actinometro  de  Marié  Davy,  deduzindo-se  dos  quadros  com- 
parados, onde  vem  os  graus  actinometricos,  que  a  absorpção  atmos- 
pherica  ás  três  horas  da  tardo  é  minima  na  EstreUa  e  máxima  em  Lisboa, 
sendo  a  irradiação  n^aquelle  ponto  õ^,3  mais  intensa  do  que  no  segundo. 

Vento.  —  O  estudo  da  sua  direcção  e  velocidade  foi  conseguido  por 
meio  do  anoroographo  orientado  na  direcção  do  meridiano  verdadeiro, 
e  sobre  uma  pedra  isolada,  ficando  o  catavento  perfeitamente  desaffi-on- 
tado,  e  as  curvas  obtidas  indicam  que  a  hora  de  maior  velocidade  foi 
á  uma  hora  da  tarde,  e  a  de  menor  ás  dez  horas  da  noite.  Que  a  di- 
recção mais  frequente  foi  a  de  ONO.  e  a  mais  rara  de  E.  Que  houve, 
por  frequentes  vezes,  na  Estrella,  vento  dos  quadrantes  SO.  e  S£. 
quando  em  Lisboa  e  Coimbra  soprava  de  NO.  e  NE.,  e  notando-se 
também  o  inverso.  Que  nas  differentes  horas  o  vento  é  muito  variável 
em  força  e  direcção  nos  diversos  locaes.  Que  as  grandes  velocidades, 
na  Estrella,  nos  dias  16,  17  e  18,  não  houve  nos  outros  pontos  com- 
parados, e  tiveram  só  logar  na  corrente  superior  que  tinha  a  altitude 
do  local  do  observatório,  o  que  parece  confirmado  pela  coincidência  de 
ficar  a  quebrada  formada  pelas  penhas  do  Gato  e  dos  Abrites,  na  di- 
recção d'onde  soprou  o  vento  com  maior  velocidade.  A  maior  veloci- 
dade horai*ia  registada  na  Estrella  foi  de  66  kilometros,  das  nove  para 
as  dez  horas  da  manhã  do  dia  19. 

Vapor  de  agua,  —  A  quantidade  que  continha  o  ar  foi  avaluada  pelo 

Ísychromètro  de  August,  e  conclue-se  das  comparações  feitas  entre 
iisboa,  Coimbra,  Guarda  e  Estrella,  que  a  tensão  do  vapor  teve  um 
movimento  diurno  muito  similhante  em  Lisboa,  em  Coimbra,  na  Guar- 
da e  muito  differente  na  Estrella,  havendo  aqui  a  máxima  tensão  ao 
meio  dia,  e  ás  nove  horas  da  manhã  nos  outros  pontos;  a  minima  nos 
três  pontos  citados  foi  ás  quatro  horas,  que  não  apparece  na  EstreUa. 
Esta  tensão  augmenta  regularmente  n^aquelles,  mas  na  Estrella  de- 
cresce lentamente  do  meio  dia  ás  seis  horas  da  tarde,  e  rapidamente 
até  ás  nove  horas  da  noite.  O  retardamento  do  máximo  e  o  desappa- 
recimento  do  minimo  attribue-se  a  haver  nos  flancos  dos  montes,  du- 
rante o  dia,  correntes  ascendentes,  que  transportam  os  vapores  de  agua 
dos  pontos  baixos  para  os  elevados,  augmentando  a  tensão. 

Evaporação. — Foi  apreciado  pelo  evaporometro  de  Piche.  A  sua 
media,  durante  o  periodo  da  observação,  foi  na  Estrella,  de  15"",01; 
menos  do  que  na  Guarda,  mas  muito  mais  do  que  em  Lisboa  c  em 
Coimbra. 
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Trovoadas, — Foi  a  Estrella  visitada  nos  dias  7  e  8  de  agosto  e  a 
19  por  fortes  trovoadas,  cujo  estudo  permittiu  ao  observador,  auctor 
do  relatório,  colher  importantes  observações,  dando  elementos  para  mos- 
trar como  as  montanhas  do  centro  do  reino  influenciaram  na  determi- 
nação dos  caminhos  seguidos  por  essas  trovoadas,  eíFeitos  seus  e  des- 
vios que  soffreram,  concluindo  o  mesmo  observador,  que  estas  trovoa- 
das, na  apparencia  distinetas,  tiveram  origem  commum  n'uma  trovoada 
vinda  do  E.,  a  qual,  fraccionada  e  desviada  por  differentes  vezes,  for- 
mou as  trovoadas  observadas,  seguindo  diversos  caminhos,  contornando 
uma  d^ellas  a  região  montanhosa,  onde  está  o  observatório,  passando 
depois  a  Hespanha  em  ponto  não  distante  d'aquelle  por  onde  tinha  en- 
trado em  Portugal.  N^esta  parte  do  relatório  vem  interessantes  regis- 
tos de  observações  com  respeito  a  este  assumpto,  onde  se  nota  um 
consciencioso  trabalho,  e,  como  annexo  e  em  reforço  das  suas  consi- 
derações, luna  estampa  com  a  projecção  no  terreno  do  movimento  da 
trovoada  observada.  Sobre  a  de  19  de  agosto,  diz  que  o  vento  oeste, 
que  soprou  sempre  no  littoral,  trazendo  do  mar  nuvens  carregadas  de 
humidade  e  electricidade  positiva,  encontrou  estabelecida  no  interior 
do  reino  a  corrente  de  SL.  conduzindo  nuvens  relativamente  baixas, 
que,  no  contacto  dos  montes,  se  despojavam  de  parte  da  sua  humi- 
dade e  se  carregavam  de  electricidade  negativa. 

Electricidade  atmospherica.  —  Estas  observações  foram  irregulares, 
mas  notou-se  que  a  electricidade  fôra  sempre  positiva  ou  vitrea. 

Nuvens.  —  Foram  as  mais  frequentes  os  stratus  e  cyrrus;  os  cyr- 
rus  e  cumulus  não  stratificados  a  grande  altura.  Observações,  feitas 
durante  uma  trovoada  a  25  kilometros,  deram,  como  altura  do  limite 
superior  das  nuvens,  6:750  metros  acima  do  nivel  do  mar. 

Chuva.  —  Com  o  udometro  de  Babinet  de  O",  1:127  de  diâmetro, 
mediu-se  a  quantidade  de  chuva  caída,  que  foi  em  pequena  quantida- 
de, consequência  da  epocha  das  observações. 

Estado  do  tempo.  —  Foi,  em  geral,  quente  o  tempo  passado  no  ob- 
servatório, durante  o  periodo  em  que  a  expedição  scientifica  se  entre- 
gou aos  seus  trabalhos;  ventos  moderados  do  NO.,  poucas  vezes  do 
SO.,  variando  com  as  influencias  das  trovoadas,  e  soprou  algumas  ve- 
zes com  violência  do  SE.  e  SO. 

Magnetismo  terrestre. — Fizeram-se  observações,  com  estudos  sobre 
a  inclinação  magnética  e  declinação,  empregando-se  o  inclinometro  de 
Barrow,  o  declinometro  de  Gibson,  e  para  determinar  a  componente 
horísontal  magnética,  empregou-se  o  methodo  de  Gauss,  o  que  deu  a 
inclinação  média  na  Estrella,  de  60°  18' 63"  N.,  e  a  declinação  media 
de  18*»  40' 4"  NO. 

Taes  são  os  pontos  essenciaes  que  no  relatório  vem  com  todo  o 
desenvolvimento.  Termina  com  trinta  quadros  ou  mappas  concernentes 
aos  diversos  pontos,  e  com  dez  estampas,  que  elucidam  este  interes- 
sante trabalho,  com  o  qual  se  prova  que  em  Portugal  ha  quem  traba- 
lhe com  affinco  e  com  profundo  conhecimento  n'um  ramo  da  sciencia, 
tão  importante  e  essencial,  como  é  a  meteorologia. 

Trabalhos  d*esta  ordem,  como  o  que  vimos  de  citar,  honram  quem 
os  faz  e  acreditam  o  paiz. 

A  leitura  doeste  relatório  é  de  grande  utilidade;  revela  ser  o  fru- 
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cto  de  muitas  vigilias  que  só  pôde  bem  avaliar  quem  se  tenha  entre- 
gado, ou  haja  presenceado  trabalhos  doesta  ordem  ^. 

II 
Secção  de  botânica 


Eehlorio  do  sr.  dr.  Jilio  Augusto  Denríqies. — Lísímhi,  iopressa  ladoial,  f  883 

iP  gr.,  133,  dias  cartas 

O  tempo  corre  depressa.  Parece  que  ainda  foi  hontem,  e  já  sSo 
quasi  passados  dois  annos  que,  por  iniciativa  da  Sociedade  de  Oeogra* 
phia  de  Lisboa,  se  realisou  a  expediçSo  scientifica  á  Serra  da  Estrella. 

Todos  estSo  lembrados  da  maneira  por  qlie  ella  foi  organisada: 
contendo  uma  grande  utilidade  real  e  servida  por  um  grupo  de  indi- 
víduos de  incontestável  mérito,  desejosos  de  deixar  vestígios  dura- 
douros dos  trabalhos  que  iam  emprehender. 

Alguns  d*estes  achiam-se  já  publicados;  e  é  de  un^  d'elles,  o  que  dis 
respeito  á  secção  botânica,  e  que  se  acha  consubstanciado  no  Relatório 
do  dr.  Júlio  Augusto  Henriques  que  vamos  &llar. 

Começaremos  por  dizer  que  este  escripto  está  redigido  com  a  mais 
completa  probidade  scientifica,  attribuindo  aos  numerosos  collaborado- 
res  d'essa  obra,  sem  nada  omittir,  a  parte  mais  ou  menos  importante 
que  lhes  compete,  tanto  na  determinação  das  espécies,  como  nas  in- 
vestigaçSes  soore  a  flora  da  serra. 

E  assim  que  vemos  figurar  a  par  dos  nomes  de  eméritos  botânicos, 
taes  como  os  srs.  Lange,  JbV^n,  Hackel,  Nvlander,  Venturi,  Nordstedt 
eVan  Heurck,  os  dos  srs.  Davcau,  lUcarao  da  Cunha  e  I.  de  Marias 
Júnior,  e  até  o  de  Manuel  Fernandes,  modesto  empregado  do  jardim 
botânico  de  Coimbra,  pertencente  á  classe  d'esses  homens  utilíssimos, 
dotados  de  uma  excepcional  agudeza  visual  e  memoria  das  formas, 
aptidão  maravilhosa,  que  os  melhores  botânicos,  ora  confessando-o,  ora 
não,  se  aproveitam  sempre  nas  suas  pesquizas. 

0  sr.  Júlio  Henriques  historia  succintamente,  mas  com  grande  cla- 
reza, as  herborisaçSes  na  serra,  feitas  desde  o  século  xvn  até  hoje,  a 
começar  por  Clusio  e  Toumefort;  e  em  seguida  trata  das  regiões  bo- 
tânicas da  serra,  já  indicadas  por  Rivoli.  O  illustrado  cathedratico,  in- 
cluindo, como  fez  Rivoli,  no  estudo  da  distribuição  das  plantas  da  Serra 
da  Estrella  grande  parte  da  bacia  do  Mondego,  limita  com  a  precisBo 
necessária  seis  zonas  de  vegetação,  que,  á  similhança  de  Watson,  elle 
chama  zonas  agrarias,  inferior,  media  e  superior,  e  zonas  alpinas,  in- 
ferior, media  e  superior. 

Ao  depois,  determina  o  numero  das  espécies  pertencentes  a  cada 
uma  d^essas  zonas,  a  começar  desde  a  Figueira  da  Foz  até  ao  limite 
da  vegetação  da  serra;  vegetando  na  primeira,  alem  das  outras  plan- 
tas a  Agave  americana  e  a  Opuntia  vvJ.garÍ8,  a  piteira  e  o  tabaibo,  e 

1  Jornal  do  Commercio,  —  Lisboa,  25  de  agosto  de  1883.  O  auctor  do  artigo 
consta  ser  o  sr.  L.  Diniz. 
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na  ultima^  marcando  o  extremo  limite;  o  Nardo,  algnns  juncos  e  abun- 
dantes cryptogamicas  cellulares — musgos,  lichens  e  hepáticas. 

O  numero  de  yegetaes  vasculares  que  toem  sido  encontrados  em 
todas  as  seis  zonas  prefazem,  conforme  lemos  no  relatório,  o  numero 
de  1:230,  dos  quaes  se  contam  em  espécies 

Portugnezas 7 

Peninsulares 84 

Da  Europa  meridional  e  da  zona  mediterrânea 98 

De  larga  distribuição  na  Europa 1:036 

O  terceiro  capitulo  consta  do  que  o  sr.  Júlio  Henriques  intitula  mo- 
destamente catalogo  das  plantas  da  serra.  £  um  circumstanciado  es- 
tado, scientificamente  redigido,  de  todas  as  plantas  da  Serra  da  Es- 
trellá,  examinadas  e  descriptas  por  todos  os  botânicos  que  até  hoje  se 
têem  occupado  d^ellas. 

Ao  nome  especifico  seguem-se  as  designações  das  localidades,  clas- 
sificadas por  zonas  de  vegetação,  que  são  indicadas  por  números  ro- 
manos. Dá  em  seguida  a  distribuição  geographica  da  mesma  espécie 
em  todo  o  reino,  agrupando  também  as  localidades  em  regiões  botâni- 
cas. É  igualmente  indicada  a  distribuição  geographica  em  Hespanha 
e  n'outros  paizes.  É  sempre  indicado  o  nome  do  collector. 

Percorremos  as  98  paginas  em  8.®  do  catalogo,  movidos  da  curio- 
sidade de  nos  informarmos  dos  nomes  das  plantas  e  dos  seus  coUeccio- 
nadores.  Entre  muitas  conhecidas  —  as  das  zonas  inferior,  media  e  su- 
perior —  dos  estudiosos  d'estas  coisas,  encontrámos  as  privativas  das 
zonas  alpinas,  que  só  é  dado  ver  a  quem  visita  aquella  região  retira- 
da, que  successivamente  tem,  como  mn  iman  irresistível,  attrahido  di- 
versos botânicos  portuguezes  e  estrangeiros.  O  nome  do  lente  de  bo- 
tânica da  universidade  figura  repetidas  vezes  como  coUeccionador  das 
plantas  cryptoganicas  cellulares  da  serra;  e  a  uma  descoberta  do  mes- 
mo dr.  Júlio  Henriques  na  familia  Verbasceae^  feita  entre  a  ponte  de 
Jogaes  e  a  Lapa  dos  Dinheiros^  poz  o  dr.  J.  Lange  o  nome  de  Ver- 
haicum  henriquezii.  Acompanha  o  nome  a  descripção  feita  por  este  no- 
tável professor. 

Comprehende-se  perfeitamente  a  importância  que  o  verdadeiro  bo- 
tânico liga  á  descoberta  de  uma  planta,  e  a  sua  descripção,  a  qual 
constituo  a  riqueza  verdadeiramente  duradora  das  sciencias  botânicas. 
As  descripçSes  das  plantas,  a  que  A  de  Candole  dá  o  nome  de  phyto- 
graphia,  são  para  bem  dizer,  as  peças  justificativas  das  classificações. 
A  única  coisa  que  sobrevive  na  sciencia,  que  resiste  á  acção  do  tem- 
po, á  variação  das  theorias,  é  a  descripção  das  plantas  novas,  de  no- 
vos grupos;  é  a  parte  verdadeiramente  original.  Tudo  o  que  diz  res- 
peito a  physiologia  botânica,  a  disposição  dos  órgãos,  suas  transforma- 
ções, etc,  transforma-se  gradualmente  sob  a  influencia  dos  progressos 
da  chimica  e  da  physica.  Os  factos  vão  de  dia  para  dia  sendo  cada 
vez  mais  bem  interpretados,  mais  aprofundados,  e  os  tratados  sueces- 
sivos  ganham  sempre  em  adiantamento  sobre  os  que  os  precederam. 

De  estaVel,  no  movimento  da  sciencia,  só  resta  pois  a  descripção 
das  espécies  novas;  é  esse  o  capital  da  sciencia,  a  coUecção  indispen- 
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Ravel  a  todos  os  inventores  de  theorias.  Portanto  todo  o  botânico  qae 
liga  o  seu  nome  a  uma  espécie;  a  um  género,  a  um  grupO;  pôde  diser: 
Exeqi  monumerUum  cere  perenniuê. 

Encontramos  na  Phytographia  de  A.  de  Candole  dois  paragraphos,^ 
que  abonam  o  que  deixamos  dito.  «Que  resta,  diz  elle,  que  sejadan^ 
douro  na  categoria  de  publicações  botânicas?...  As  theorias  succe- 
dem-se,  sem  nada  ter  de  duráveis;  as  descripçlHes  bem  feitas  podem 
durar  indefinidamente.  Os  naturalistas,  depois  ^le  operada  a  separàçSo 
entre  as  sciencias  e  a  theologia  no  fim  do  século  xviil,  embrenharamHM 
na  descoberta  das  leis  de  unidade,  de  composição,  de  methamorphoaed 
de  symetria  occulta  ou  patente  nos  órgãos.  Caíram  no  erro  de  tomar 
muitas  vezes  por  causas  necessárias  dos  phenomenos  o  que  é  simples- 
mente a  sua  expressão  sob  uma  forma  geral,  ou  o  enunciado  de  vaom 
hypothese  conforme  com  os  factos  conhecidos.  Mas  tiveram  o  mérito 
de  suscitar  muitos  trabalhos,  e  de  fazer  comprehender  muitos  £actos 
excepcionaes. 

c  Hoje,  a  theoria  dominante  é  que  a  evolução  tudo  deve  explicar. 
EUa  explica  com  effeito  muita  coisa  no  limite  do  que  é  visivel  ao  mi- 
croscópio, ao  mesmo  tempo  que  a  realidade  incontestável  da  selecçXo, 
combinada  com  mudanças  hypotheticas  de  formas,  é  de  um  grande  au- 
xilio para  explicar  a  successão  dos  seres.  O  vigésimo  século  terá  pro^ 
vavelmente  theorias  e  hypotheses  mais  ou  menos  differentes.» 

D'essas  theorias  não  deve  apparecer  o  menor  vestígio  nas  simples 
descripçSes.  Assim  o  têem  comprehendido  os  melhores  mestres  nas  soais 
descripçSes  extremamente  succintas.  Assim  o  entendeu  o  grande  Bro- 
tero,  imitando  a  admirável  concisão  da  linguagem  botânica  de  Linnea^ 
classificando  as  suas  idéas  por  uma  forma  tão  regular,  tão  fácil  de  com- 

Srehender,  expondo  os  promenores  com  uma  perfeita  lucidez,  usando 
e  poucas  palavras,  escolhidas  na  boa  latinidade. 

Esta  nossa  digressão  não  nos  parece  inútil,  fallando  de  uma  obn 
destinada  a  não  morrer,  e,  por  outro  lado  em  presença  do  pedantismo 
moderno,  que  permittc  a  qualquer  curioso  amador  ou  estudioso  prin- 
cipiante intitular-se  botânico,  quando  lhe  falham  ás  vezes  todos  os  pre- 
dicados: saber  colleccionar,  saber  classificar  e,  o  que  é  mais,  saber 
descrever.  Se  elles  nem  conhecem  o  latim,  que  constituo  o  fundo  d* 
linguagem  botânica,  e  que  de  Candole  julga  absolutamente  indispen- 
sável estudar  em  Linneu,  como  o  melhor  dos  modelos! 

Em  conclusão,  diremos,  que  bastariam  o  trabalho  redigido  pelo  dr. 
Júlio  Henriques  e  o  relatório  do  sr.  Augusto  Carlos  da  Silva  da  secção 
meteorológica,  de  que  nos  occuparemos  de  outra  vez,  os  soberbos  tra- 
balhos das  secções  topographica,  medica  e  zoológica,  em  via  de  publi- 
cação, para  evidenciar  o  alcance  da  feliz  iniciativa  da  Sociedade  de 
Geographia  na  passada  expedição  scientifica  á  Serra  da  Estrella. 

Oxalá  que,  como  em  tudo  o  que  é  nosso,  o  seguimento  de  tentati- 
vas d'eese  género  não  falleça  por  esmorecimento,  por  falta  do  amor 
desinteressado  das  coisas  úteis,  pela  ausência  de  fé  na  sciencia,  que, 
mesmo  nas  veredas  apparentemente  mais  afastadas  que  prosegae,  é  a 
origem  de  todos  os  progressos  e  a  fonte  da  verdadeira  felicidade  dos  povos  ^. 

1  Jornal  do  Commercio,  —  Lisboa,  22  de  agosto  de  1883.  Consta  que  o  aactor 
doeste  artigo  foi  o  sr.  Paulo  de  Moraes. 
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VIAGEM  Â  SERRA  DO  GEREZ  E  SUAS  CALDAS  EM  SETEMBRO 

DE  1882 

3Por  Ueznnenecilclo  Oapello  e  Ljconardo  Torres 
Sócios  ordinários  âa  Sociedade  de  GeoffrapMa 


CAPITULO  I 

Quando  al^um  forasteiro  so  occupa  das  suas  viagens  nas  diversas 
provincias  de  Portugal,  raras  vezes  se  descuida,  ou  esquece,  das  bel- 
lezas  da  serra  do  Gerez,  que  admirou,  ou  deseja  admirar:  se  em  pre- 
sença de  um  filho  do  Minho  se 'discute  a  questão  de  aguas  mcdicinaes, 
é  ponto  obrigado  a  sua  defeza  erguida  em  proveito  das  aguas  do  Ge- 
rez, engrinaldando-a  do  maravilhosos  successos  na  cura  de  soflfrinien- 
tos  mil,  e  mais  notavelmente  nas  doenças  do  fígado;  mas  obedecendo 
ás  tradições  e  praxes  em  matéria  de  força  ou  poder,  descreve,  quasi 
sempre,  as  lendas  terríveis  de  um  homem,  que  rebentara  poucos  mo- 
mentos depois  de  haver  exorbitado  em  questão  de  dosagens  ou  dietéti- 
ca, e  assim  tem  corrido  a  fama  de  taes  aguas  até  nossos  dias,  sem  que 
a  iniciativa  particular  nem  a  governação  publica,  depois  de  D.  Joito  V, 
tenha  cuidado  a  serio  d'esta  preciosa  medicação,  exceptuando  especia- 
líssimas dedicaç(5es  scientificas  de  um  ou  outro  homem,  que  se  tem 
occupado  no  estudo  mais  ou  menos  aturado  da  agua  medicinal  do 
Gerez. 

A  curiosidade,  e  um  grande  numero  de  circumsfcmcias  dispensá- 
veis n'este  momento,  operaram  em  nosso  espirito  a  resolução  lirme  de 
visitar  taes  aguas,  relativamente  ás  quaes  parecia  haver  grande  des- 
accordo  entre  as  pesquizas  da  chimica,  e  os  factos  clínicos  os  mais 
surprehendentes. 

O  milagre  está  pouco  em  harmonia  com  a  educação  do  nosso  espi- 
rito, 03  estudos  eléctricos  teem  perdido  quasi  o  seu  merecimento  diante 
dos  progressos  da  chimica  e  da  physica  de  hoje,  que  lhe  desthronam 
a  cada  momento  a  importância  temporária ;  o  respeito  voluntário  e  de- 
vido á  capacidade  e  competência  dos  analystas  srs.  visconde  de  Viila 
Maior  e  Agostinho  Vicente  Lourenço,  eram  pontos  definidos,  e  pouco 
ou  nada  deixavam  esperar  dos  nossos  reconhecimentos;  n^esta  colllíao 
restava-nos  o  recurso  para  o  estudo  da  climatologia,  e  aguas  potáveis, 
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como  rasao  da  bem  fundada  fama,  que  a  agua  do  Qerez  tiuha,  tem  c 
tcnl,  na  cura  das  doenças  do  fígado. 

Convidámos  o  nosso  amigo  Hermenegildo  Capello  a  principiar  o 
desbravamento  da  questào  no  campo  da  meteorologia,  organisámos  um 
fac-slmUe  de  laboratório,  officiámos  á  Sociedade  de  Geograpliia  de  Lis- 
boa, noticiando  a  nossa  partida,  e  em  resposta  foi-nos  enviado  um  hon- 
roso officio,  acccitando  os  nossos  serviços,  e  convidando-uos  ao  estudo 
de  um  plano  de  expedição  scientifica  em  similhantes  condições  á  que 
tinha  visitado  a  serra  da  Estrella  em  1881. 

Procurámos  reunir  tudo  que,  desde  1726  ate  hoje,  se  tinha  escri- 
pto  e  se  uHo  tinha  esgotado,  e  assim  chegámos  ao  conhecimento  de  in- 
teressantíssimos trabalhos,  que  a  propósito  transcreveremos  nos  capí- 
tulos ou  secções  respectivas  d'estc  nosso  relatório. 

Os  cseriptos  de  que  temos  conhecimento  teem  approximadamente 
as  seguintes  datas:  1726,  Aquilegio  medicinal;  1736,  Antiguidades  da 
chancdlarià  de  Braga;  1799,  Reflexões  mt^thodico-hotanicas  (as  via- 
gens em  Portugal,  de  Link);  1810,  Listrucçoes  e  cautelas  praticas,  etc; 
18-40,  Ensaio  lyhysico-medico  das  caldas  do  Gerez;.  1848,  Noticia  topo- 
grai)hica  e  physica  do  Gerez^  etc;  1851,  Analyse  das  aguas  mineraes 
do  Gerez;  1868,  um  reconhecimento  feito  pelo  nosso  amigo  dr.  Vicente 
Lourenço;  existe  ainda  uma  noticia  relativa  ás  aguas  do  Gerez,  escri- 
pta  em  1866  por  um  sr.  Boavista,  de  Braga,  e  consta  que  também 
d*ella  se  occupou  o  padre  António  Martins  Belleza  em  1763,  porém 
baldado  foi  o  esforço  para  conseguil-o,  bem  como  o  folheto  sobre  botâ- 
nica, do  baríio  de  Castello  de  Paiva. 

Do  que  ha  de  mais  interessante  n^esses  livros  daremos  textual  no- 
ticia, deixando  feita  imparcial  historia  e  fazendo  devida  justiça  aos  que 
nos  precederam  no  estudo. 

Viagem,  —  Deixando  Lisboa  no  dia  7  de  setembro  de  1882,  ás 
oito  horas  da  noite,  seguhuos  em  linha  férrea  ató  liraga  onde  chegá- 
mos ás  onze  horas  da  manhlí,  estabelecendo  quartel  no  Bom  Jesus  do 
Monte  ás  duas  horas  da  tarde  do  dia  8,  o  n^esse  bello  sitio  nos  demo- 
rámos cinco  dias  procedendo  aos  reconhecimentos  hydrotimetricos  das 
preciosas  aguas  potáveis  e  ás  observações  meteorológicas  que  o  tempo 
consentiu,  e  constam  dos  mappas  n.^^  1  c  2. 

O  Bom  Jesus  do  Monte.  —  Em  o  grande  numero  de  surtidos  qua- 
dros de  luxuriante  e  natural  belleza  que  se  desafiam,  escondem,  e  ser- 
vem de  preciosas  jóias  no  adorno  da  provincia  do  Minho,  surprehen- 
dendo  a  cada  momento  e  espaço,  os  olhos  do  viajante,  estiv,  sem  duvi- 
da, vantajosamente  coUocada  a  montanha  do  Bom  Jesus  do  Monte. 

N*um  dos  mais  bellos  recantos  doesse  jardim  agrícola  onde  labora 
um  povo  alegre,  cordeiro  diante  da  cruz,  fiel  defronte  da  rasao  e  da 
justiça,  leão  em  fiice  do  jugo,  demora-se  o  viajante  fascinado  e  sedu- 
zido por  tantas  maravilhas  da  natureza  e  arte  que  nos  últimos  tempos 
se  afagam  de  mFios  dadas  para  a  realisaçao  do  grande  problema  que 
t3io  descurado  tem  corrido  em  Portugal:  captivar  o  espirito  do  via- 
jante pela  commodidado  que  a  sciencia  ensina  e  o  progresso  requer. 

A  escola  religiosa  principiou  os  seus  trabalhos  de  propaganda  con» 
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os  sympathicos  quadros  da  vida  final  de  Christo,  a  verde  ramagem 
estendendo-se  sustentada  por  seculares  caules  e  ramos  de  gigantescas 
proporções  vestiu  a  montanha  e  offereceu  em  suas  frescas  sombras  um 
excellente  guardasol,  a  pousada  ou  hotel  foi  a  consequência  das  peri- 
grinaçoes  successivas  c  romarias  variadas,  á  natureza  que  de  si  era  já 
sufficiente  succedcu-sc  a  arte  e  armando  graciosamente  a  montanha,  a 
energia  de  um  homem  tornou  fácil,  aprazível  e  surprehendentc  a  su- 
bida com  o  estabelecimento  de  um  elevador  económico  e  agradável; 
extensos  horisontcs  semeados  de  outeiros,  colHnas  e  valles,  vestidos  de 
variados  verdes  de  viçosa  vegetação,  tapam  os  terrenos  vizinhos,  e 
offerecem  aos  olhos  do  observador  quadros  surprehendentes  de  incom- 
pai-avcl  formosura. 

Excellentes  hotéis  c  pi^eciosissimas  aguas  potáveis  do  aprazivel 
frescura  deixam  soccgado  o  mais  exquisito  paladar  c  pode  mesmo  sem 
erro  dizer-sc  que  para  a  atonia  e  fraqueza  dos  orgitos  digestivos  ó  a 
estaçUo  do  Bom  Jesus  do  Monte  a  melhor  das  therapeuticas 

Para  um  género  de  amadores,  um  lago,  barcos  e  remos  ;  para  ou- 
tros espíritos,  um  rtiagestoso  templo  e  numerosas  Gestações  ou  capclli- 
nhas,  onde  o  judeu  symbolisa  o  crime,  Christo  a  virtude  em  martyrio, 
e  quasi  todos  um  processo  summario  da  boa  esculptura . . . 

Deixámos  este  bello  paraizo,  partindo  do  hotel  do  Parque,  onde 
nos  tínhamos  hospedado,  ás  cinco  horas  da  manha  no  dia  13  de  se- 
tembro, seguindo  em  companhia  do  nosso  dedicado  amigo  Alexandre 
José  da  Silva  até  ao  Penedo,  na  estrada  de  Chaves,  e  d^ahi,  onde  nos 
apeámos  do  trem,  até  ás  caldas  do  Gercz  tivemos  que  utilisar  o  dorso 
de  duas  valentes  alimárias,  que  deixámos  em  paz  ás  duas  horas  da 
tarde. 

De  Braga  ao  Penedo  é  viagem  que  pôde  fazer-se  no  espaço  de  trcs 
lioras  em  trem  de  regular  marcha;  do  Penedo  ás  Caldas  gastam-se 
duas  horas. 

E  certo  que  na  próxima  quadra  de  uso  de  aguas  mediciuaes,  de 
Braga  ao  Gerez  (Caldas)  se  poderá  seguir  em  carro  por  se  haver  cn- 
tiio  completado  a  estrada,  sendo  a  viagem  feita  por  Amares  em  quatro 
horas,  no  goso  de  excellentes  panoramas,  o  sem  os  incommodos  que 
hoje  exige  o  transporte  a  cavallo  em  mau  caminho. 

Um  vez  installados  nos  quartos  do  hotel  Universal  demos  princi- 
pio aos  nossos  trabalhos,  Capello  consultando  os  apparelhos  de  me- 
teorologia e  colhendo  espécimens  de  botânica,  Leonardo  Ton-es  exami- 
nando as  aguas. 

CAPITULO  II 

Reconhecimentos  feitos  da  serra  do  Gerez  em  epochas  diversas, 

noticias  do  Gerez 

Argotc,  dando  conta  da  serra  do  Gerez,  escrevo  o  seguinte: 
«A  serrania  ou  corda  de  montanhas  a  que  se  dá  o  nome  de  Gerez, 
corre  desde  occidentc  até  entrar  na  primeira  povoação  das  montanlias, 
que  chamam  de  Barroso,  que  procedem  das  primeiras  por  espaço  do 
seis  léguas. 
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flíí 'estas  seis  Icguas  de  serra  nào  ha  povoação  iienlmnia,  nem  eul- 
tnra,  mas  tem  muito  gi^andes  campinas,  de  que  algumas  passam  de 
milha;  contendo  do  sul  ao  norte,  desde  a  frcguezia  de  Villar  da  Vei- 
ga, onde  começa,  ató  á  de  Sampaio  de  Araújo,  no  reino  da  Galliza, 
quatro  léguas. 

«ITesta  serra  sáe  um  braço  que  corre  para  a  parte  d^entrc  poente 
e  norte,  e  vae  por  Lindoso  á  Senhora  da  Peneda. 

«Este  braço  do  Gerez  corta  em  Galliza  o  famoso  rio  Lima,  na  fre- 
guczi«a  de  Santo  Salvador  de  Manin. 

«E  o  Gcroz  de  temperamento  frio,  c  pelo  inverno  os  seus  monte» 
se  cobrem  de  neve  muitas  vezes. 

(íOs  montes  c  penedias,  de  que  se  compõe,  sao  muitos,  e  seria 
cousa  importuna  o  nomeal-os:  basta  dizer  alguns. 

«Baixas  ó  um  sitio  tilo  alto,  que  gritando  se  em  baixo  tarda  o 
som  da  voz  a  ouvir-se  no  alto  para  onde  sobe  encanado,  um  cpiarto  de 
hora  (! .  .  .) 

«Tem  outros  sitios  de  que  olhando-se  para  baixo  nao  se  divisam 
os  gados  que  n'elles  pastam.  Tem  entre  outras  uma  fragosidade,  a  que 
chamam  o  Borregeiro,  que  ninguém  se  atreve  a  subir  em  rasào  da  al- 
tura (!)  A  outra,  que  chamam  Kocolva,  alguns  tem  subido,  mas  de  gati- 
nhas, segundo  a  nossa  phrasc  vulgar,  mas  ex{>ressiva. 

«Em  outra  que  chamam  também  as  Borrageiras  se  conserva  a  neve 
quasi  todo  o  anno  c  affirmam  os  que  se  atrevem  a  lá  chegar  que  s-opra 
ali  sempre  um  vento  frigidissimo. 

« Despenhara-se  *  por  estes  montes  e  quebradas  diversos  rios  que 
passam  a  regar  as  suas  campinas,  assim  como  o  rio  das  rodas,  que  é 
caudaloso  e  corta  pelo  oriente  a  campina  do  logar  do  Campo,  e  leva  a 
sua  coiTcntc  de  norte  a  sul,  e  depois  de  ter  andado  pouco  mais  de 
meia  légua,  na  freguezia  da  Carvalheira,  se  encori)ora  com  o  rio  Ho- 
mem c  cria  trutas  singulares  no  gosto. 

íO  rio  das  Fumas  nasce  também  n^estes  montes  em  uma  plíinicie 
que  chamam  Chão  da  Fonte.  Despenha-se  por  espaço  de  1  légua 
pela  fragosidade  da  montanha,  e  com  valor  e  arrebatado,  já  caudaloso 
e  opulento  de  aguas,  entra  pelo  valle  e  divide  o  logar  de  Villarinho, 
que  faz  mui  engraçado  c  vistoso,  e  depois  de  haver  cortado  todo  o 
valle  e  logar,  coroadas  as  suas  margens  de  diversas  arvores,  vae  aca- 
bar no  rio  Homem,  que  corre  pela  parte  oriental  de  Villarinho. 

t Corre  o  dito  rio  das  Fumas  de  poente  a  nascente:  sâo  muito  pou- 
cas as  trutas  n*clle,  porque  as  suas  aguas  breves  e  despenhadas  as  lan- 
çam fora  dos  seus  fragosos  tanques. 

«O  rio  principal,  que  se  precipita  por  estas  serranias,  é  o  que  cha- 
mam Homem. 

«A  sua  origem  é  uma  grande  fonte,  que  nasce  onde  chamam  Lama 
de  Homem,  e  por  espaço  de  uma  grande  légua,  correndo  de  nascente 
a  poente  por  entre  rochedos,  vae  encorporando  comsigo  muitas  fontes 
e  regatos,  c  vem  cair  no  sitio  que  chamam  CliHo  de  Homem.  Aqui 
volta  a  corrente  de  norte  a  sul;  e  corre  mais  apressado  e  furioso,  por- 
que no  espaço  de  meia  légua  recebe  aguas  de  treze  rios ;  nove  da  parte 
do  nascente  e  quatro  do  poente,  que  todos  se  eneorporam  no  sitio  a 
que  nomeam  Portella  do  Homem. 
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«Pelo  mais  causa  aos  olhos  agradável  divertimento  ver  que  todos 
aquelles  penhascos  brotam  agua  crystalina  e  puríssima,  e  estas  umas 
vezes  saltando  pelas  penedias  recreiam  a  vista  ora  com  a  clareza  da 
escuma,  ora  com  a  transparência  das  correntes,  c  estas  nas  planicies 
mansas  e  lisas  como  espelhos,  e  nos  principios  crespas  c  furiosas,  mas 
sempre  divertidas. 

a  Das  flores  que  produzem  estas  montanhas,  affirma  padre  João  do 
Matos  Ferreira,  se  acham  ali  agrestes  de  todas  as^castas  que  se  cos- 
tumam cultivar  nos  jardins.  O  mesmo  certifica  das  plantas,  acrescen- 
tando terem  virtude  mais  vigorosa  que  as  domesticas. 

a  Ha  uma  herva  cuja  folha  parece  com  as  das  beldroegas  que  appli- 
cada  ás  chagas  do  fígado  com  uma  clara  de  ovo  as  sara  dentro  em  três 
dias.  Outra  parecida  com  o  trovisco,  que  tira  as  ven'ugas.  Ha  grande 
copia  de  alhos  que  os  camponezes  chamam  porros,  sHo  grandes,  teem 
um  só  dente,  e  parecem -se  as  cebolas  de  junquilhos,  dâo-se  nas  penhas 
mais  altas,  e  nào  obstante  serem  muito  fortes  e  picantes,  e  tanto  que 
esfolam  ou  queimam,  os  paizanos  os  comem  e  usam  d^elles  em  algumas 
medicinas. 

«Ha  outra  planta  que  chamm  sevos  que  dá  um  fructo  similhante 
ás  cebolas,  e  d'estas  usam  muito  os  homens  do  campo  e  d'ellas  se  sus- 
tentam. 

«Sao  os  morangos  do  Gercz  pequenos,  mas  cheirosos. 

o  Estão  estas  montanhas  cheias  de  urzes.  Nao  faltam  por  estas  ser- 
ras arvoredos  de  plátanos,  azevinhos,  padreiros,  castanheiros,  pereiras, 
macieiras,  ameixoeiras,  aveleiras,  e  ha  bosques  de  carvalhos  tao  cor- 
pulentos que  d'elles  se  tiram  traves  de  sessenta  palmos . . .  vidoei- 
ros. 

«Em  ura  alto  que  chamam  os  Borrageiros,  no  sitio  nomeado  Lomba 
de  Pau,  ha  umas  arvores  dií  cor  de  cyprestes,  que  uâo  crescem  para 
*  cima,  mas  arrastam-se  pela  terra;  o  seu  fructo  quando  está  verde  não 
se  divisa,  maduro  tem  a  figura  de  pimenta,  mas  nao  queima. 

«Ha  nos  grandes  valles  outro  género  de  ai^vores,  que  também  não 
sobem  ao  alto ;  assenta-se  a  gente  n^cllas  e  começa  ali  a  comer  do  seu 
fructo,  que  é  pouco  maior  que  pimenta,  de  cor  preta  ou  branca  e  doce 
como  mel ;  mas  embebeda.  Também  se  corta  ali  uma  espécie  de  arvore 
a  que  dào  o  nome  de  arvedeiros  que  dá  um  fructo  como  medronho» 
vermelhos. 

«Os  azoreiros  é  uma  arvore  muito  vistosa,  é  como  a  laranjeira,  níto 
perde  a  folha.  O  teixo  ao  contrario  6  de  tao  nociva  qualidade  que  a 
pessoa  que  se  deteve  a  descansar  á  sua  sombra  ou  morre  brevemente 
ou  ao  menos  adoece. 

«Ha  grande  copia  de  gado  vaccum,  de  cabras  e  carneiros,  coelhos, 
perdizes,  adens,  pombos  torquazes,  rolas :  as  lebres  só  apparecem  em 
quantidade  na  planície  a  que  chamam  Chão  da  Fonte.  Javalis,  lobos, 
cabras  bravas,  corças,  lobos  coi^aes^  águias  reaes. 

«Os  montanhezes  do  Gerez  são  agigantados  e  fortes;  as  mulheres 
robustas  e  trabalhadoras,  dadas  a  trabalhar  as  suas  fazendas.  Em  al- 
gumas freguezias  é  gente  pouco  caridosa  para  com  os  de  outras  ter- 
ras. Ajustam  seus  casamentos  na  mesma  freguezia,  e  na  de  S.  João 
do  Campo  se  não  acha  um  só  que  viesse  de  fora,  e  todos  os  que  não 
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ô3o  naturaes  eliamam-lhes  vendiços,  isto  é,  gente  estrangeira  de  que 
se  não  deve  fazer  caso,  nem  dar-Ihes  entrada  em  suas  terras,  e  isto 
denotam  os  estatutos  que  teem  a  respeito  de  certas  herdades,  que  cha- 
mam casarios,  em  que  todos  os  moradores  do  campo  têem  sua  parte, 
e  por  leis  instituidas  por  seus  antepassados  de  tempos  antiquíssimos, 
nâo  pôde  n*elles  succeder  ninguém  que  nascesse  fora  do  logar  ou  fre- 
guezia:  que  observam  com  tal  rigor  que  os  mesmos  filhos  se  por  al- 
gum incidente  nascem  em  outra  parochia  ou  terra  estranha  se  enten- 
dem ficar  exclusos  d'aquella  herança. 

«Vivem  em  grande  uniíío,  e  offender  um  morador  é  o  mesmo  que 
aggravar  a  todos  no  seu  conceito. 

«S^o  arrogantes  e  destemidos:  levam  seus  gados  todos  juntos  em 
um  rebanho,  a  que  dao  o  nome  de  veseira,  a  pastar  todos  os  dias  pelo 
interior  d'aquella8  serranias  e  valles,  e  todos  e  por  oixlem  e  alternati- 
vamente o  acompanham. 

a  Nos  moinhos  também  sao  companheiros  e  todos  têem  n'clles  o» 
seus  dias.  Nunca  partem  os  seus  bens  e  fazendas  para  nao  empobre- 
cerem :  os  seus  casamentos  ordinariamente  sào  por  troca.  Nlío  exerci- 
tam officio  algum :  e  só  estimam  o  da  agricultura.  Todos  malham  em 
uma  só  eira,  e  uma  só  parede  lhes  tapa  todas  as  suas  propriedades  e 
lavoura.  Este  é  o  estylo  estabelecido  cm  S.  João  do  Campo.» 

Link  occupa-sc  do  mesmo  assumpto  nos  seguintes  termos: 

«A  certa  distancia  de  Bouro  começámos  a  subir  os  primeiros  graus 
da  serra  do  Gerez;  apenas  chegados  ao  cimo  d'estes  rochedos  achámos 
um  caminho  mui  agradável,  que  apesar  dos  precipícios  que  o  ccrcxxm 
offerece  deliciosa  sombra  de  castanheiros  e  carvalhos. 

«De  todas  as  partes  se  notam  vários  regatos  caindo  em  cataractas 
e  espalhando-se  por  meio  do  assudes  sobre  os  diversos  prados. 

(íDescobre-se  do  outro  lado  um  valle  profundo,  cuja  encosta  rápida 
se  transfoima  em  geios  bellamente  cultivados.  Atravez  d'este8  bastos 
arvoredos  encontram-se  casas  destacadas. 

«A  noite  nos  surprehendeu  sobre  este  caminho;  e  a  lua,  esclare- 
cendo o  valle,  reflectia  se  nas  torrentes,  que  se  despenhavam  das  mon- 
tanhas; as  luzes. que  se  descobriam  nas  casas  dispersas  na  floresta  ani- 
mavam esta  scena. 

a  Nenhum  viajante  visitará  sem  gosto  estes  sítios  apraz5vcis  que 
juntam  ás  bellezas  de  um  clima  quente  a  fresquidao  que  nos  offerecem 
os  do  norte. 

«Sobre  as  margens  do  Lima,  pouco  distante  d'aqui,  os  soldados  ro- 
manos recusaram-sc  a  seguir  o  seu  capitão,  e  com  muito  custo  deixa- 
ram este  paiz  encantador:  elles  deram  ao  rio  o  nome  de  Lethes,  es- 
quecimento; rio  Caldo,  o  Homem,  o  Cavado  merecem  esta  designação. 
O  encanto  que  elles  derramam  sobre  estes  sítios  faz  esquecer  as  flores- 
tas de  nossa  pátria  e  ainda  as  de  Inglaterra. 

«A  serra  do  Gerez  estende-sc,  geralmente  fallando,  de  este  e  oeste, 
porém  muitos  de  seus  ramos  se  dirigem  para  o  sul. 

e  O  valle  das  Caldas  toma  a  mesma  direcção ;  eleva-se  cada  vez 
mais  para  o  norte,  mas  até  um  certo  ponto :  para  as  fronteiras  da  Gal- 
liza,  que  fica  a  três  léguas,  abaixa  outra  vez. 
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«Abunda  novamente  em  penedias  e  cobre-sc  de  florestas,  tornan- 
do-se  ainda  estreito  e  profundo. 

«Caminha-se  á  sombra  de  altos  e  folhados  carvalhos:  varias  ribei- 
ras sussurram  em  torno,  e  descobrem-se  logo  os  rochedos  nús  e  desta- 
cados. 

«A  montanha  toma  um  aspecto  selvagem  e  magestoso. 

«Junto  da  raia  da  Hespanha  o  rio  Homem  divide  este  valle  em 
duas  partes  para  dirigir-se  a  outra.  £ncontram-se  aqui  as  ruinas  de 
uma  ponte  romana  e  quantidade  de  pilares  diversos  que  faziam  n'ou- 
tro  tempo  o  ornamento  de  uma  grande  estrada.  O  rio  tao  rápido,  como 
uma  torrente,  nao  tem  podido  a  séculos  destruir  estes  muros  edifica- 
dos por  uma  nação  formidável;  e  níto  temos  senão  a  passar  um  cami- 
nho estreito  para  nos  acharmos  n'um  império  diverso. 

aE  n'um  desfiladeiro  chamado  Portella  do  Homem,  onde  os  cimos 
das  montanhas  formaram  uma  grande  abertura,  que  se  limitam  os  dois 
reinos.  A  vista  da  Galliza  nao  é  tSo  bella  como  a  do  Minho.  As  mon- 
tanhas sao  menos  altas,  os  valles,  é  verdade,  menos  apertados,  mas 
menos  bem  cultivados.  Todavia  julgar-se-ha  facilmente  que  o  paiz  é  ainda 
o  mesmo.  Falla-se  a  lingua  portugueza,  o  género  de  vida  e  os  costu- 
mes Silo  os  de  Portugal. 

«As  montanhas  mais  altas  existem  no  oriente  das  Caldas,  da  parte 
de  Monte  Alegre.  Lá  dirige  um  caminho  mui  escarpado,  serpenteando 
entre  os  outeiros  de  granito  que  impedem  que  hajam  accidentes;  mas 
perdendo-se  o  atalho  ha  risco  de  nos  desencaminhar  entre  matos  im- 
penetráveis e  de  nos  expormos  a  cair  em  precipícios  muito  perigosos. 
«O  pico  mais  elevado  chama-se  Morro  de  Borrageiro,  cuja  etymolo- 
gia  me  nSo  foi  possivel  descobrir. 

«Das  Caldas  sobe-se  á  Portella  do  Homem  por  um  carreiro  com- 
modo;  uma  bella  mata  de  carvalhos  se  entende  até  aos  três  quartos  da 
altura,  e  acham-se  aqui,  assim  como  nos  arredores  da  Portella,  grande 
copia  de  Arandus  (vaccinitrm  wyrtilus)  desconhecidos  em  Portugal, 
bem  como  outras  muitas  plantas  raras  também  no  paiz. 

«Esta  scena  muda  de  repente  no  alto:  os  carvalhos  desapparecem 
e  não  se  topam  senão  arvores  do  norte,  que  n3[o  ha  nem  nas  planicies, 
nem  nas  outras  montanhas  do  reino,  taes  como  o  teixo,  a  sorveira 
(sorhus  aucujmria),  o  j  uni  pêro  . . . ,  de  sorte  que  nos  poderiamos  jul- 
gar na  nossa  pátria. 

«As  sumidades  das  montanhas  comp5em-se  de  rochas  amontoada» 
umas  sobre  as  outras.  As  vistas  da  parte  de  O.  sao  extensas  e  varia- 
das e  de  lá  se  descobre  uma  boa  parte  da  província,  o  mar  e  os  seus 
areaes ;  esta  vista,  comtudo,  nao  é  agradável,  porque  os  olhos  nao  po- 
dem divisar  aquelles  bellos  valles ...  da  outra  parte  os  pinhascos  fe- 
cham o  horisonte. 

«A  medida  que  avançamos  para  o  N.  estas  montanhas  tomam-se 
mais  pittorescas  e  mais  selvagens;  entra-se  em  muitos  valles  que  só 
constam  de  rochas  nuas  e  inaccessiveis.  É  aqui  a  habitação  das  cabras 
silvestres;  avançando  mais  n^esta  direcção  encontra-se  uma  planície 
montuosa  e  coberta  de  pântanos,  onde  achámos  boa  quantidade  de  plan- 
tas próprias  da  Allcmanha,  que  havia  longo  tempo  níto  tínhamos  visto. 

«D*aqui  podemos  descer  para  o  rio  Homem  por  uma  vereda  rapi- 


26G 

d*a,  que  convém  ter  cuidado  de  nao  perder,  por  causa  dos  precipícios 
que  íi  cercam  tanto  da  parte  da  Portella  de  Homem,  como  da  parte 
do  Víille.  Um  pico  elevado  separa  aqui  Portugal,  da  Hespanha. 

«Todas  estas  rochas  são  compostas  de  granito  amontoado  em  gros- 
sos calhaus,  como  nas  outras  partes  do  paiz. 

«Consta  Cate  granito,  alem  das  substancias  que  ordinariamente  o 
compõem,  de  schorlo  lamelloso,  amphybole  bornnblcnd  lamellar,  de 
Brongniart,  quartzo  hyalino  branco,  afumado  e  amarello;  o  quartzo 
rosa  c  raro. 

«O  botânico  encontra  aqui  uma  reunião  singular  de  plantas,  já  do 
norte  da  Allemanha,  já  da  Biscaia  e  dos  Pyreneus ;  as  uvzes,  os  ga- 
mões (arpho  dtlus  raniosiis)  das  planicies  de  Portugal  e  ainda  outras, 
cujo  maior  numero  não  foram  até  agora  descriptas  e  que  são  particu- 
lares a  estas  montanhas.  Grande  abundância  de  lobos  torna  estes  sí- 
tios perigosos,  porem  o  mais  notável  dos  animaes  que  se  encontram  6 
a  cabra  montez,  rara  nas  outras .  serras  da  Europa  (capra  oegagrus  de 
palias),  e  nós  vimos  muitas  pelles  d*estes  animaes. 

«N^esta  occasião  foi  morto  um  bode  de  três  annos  que  nos  levaram 
ás  Caldas,  onde  foi  ^comprado  pelo  conde  de  Hoffmansegg,  que  o  con- 
serva empalhado.  E  este  animal  de  maior  corpo,  mais  robusto,  mais 
musculoso  que  o  bode  commum,  sobretudo  nas  espáduas  e  nos  pés  de- 
traz ;  a  sua  fronte  é  elevada ;  os  cornos,  igualmente  de  uma  forma  mais 
direita,  curvando-se  sobre  a  cabeça  na  sua  extremidade ;  a  cauda  é 
mais  curta  e  o  pello  o  é  também  e  mais  basto,  mesclado  de  pardo  e 
castanho,  similhando-se  muito  ao  do  veado. 

«Uma  cruz  negra  se  estende  sobre  o  dorso  e  espáduas,  e  o  macho 
é  barbado  como  o  bode  ordinário;  a  fêmea  não  tem  cornos. 

«Tomámos  as  dimensões  exactas  d'este  animal  e  achou-se  de  resto 
que  é  conforme  ás  descripçoes  da  capra  oegagrus  dos  auctores  que 
d'ella  faliam. 

«Não  se  topa  em  nenhuma  outra  parte  do  reino  e  duvido  que  os 
haja  na  Hespanha. 

«Criam-se  nestas  montanhas  muitos  lagartos  e  serpentes:  aquclles 
pertencem  ordinariamente  á  pequena  espécie  verde;  os  da  grande  cs- 

Cecie  frequentam  de  preferencia  as  planicies  mais  cálidas,  onde  este 
ello  e  grande  animal  apparece  a  miúdo  ás  bordas  dos  caminhos  e  re- 
siste com  coragem  ao  seu  perseguidor. 

«As  serpentes  d'este  paiz  são  a  verdadeira  vibora  da  Itália  ('r/pera 
redi),  que  são  abundantes  e  temidas ;  ellas  são.  raras  nos  outros  sitios 
de  Portugal;  encontra-se  também  a  cobra  esculápio  (coluher  esculapii) 
e  outra  ainda  de  um  género  não  descripto,  que  não  é  venenosa. 

«A  copia  de  gados  n'esta  serra  é  considerável.  Conduzem- se  para 
aqui  as  vaccas  na  primavera  e  ficam  até  ao  outono,  revesando-se  os 
guardas  de  tempos  em  tempos.  Os  valles  são  muito  bem  cultivados, 
especialmente  o  das  Caldas. 

(Por  diversos  motivos,  e  especialmente  o  descaminho  do  baróme- 
tro, que  lhe  causaram  os  frades  do  convento  de  Bouro  (segundo  diz  o 
dr.  Eebello  de  Carvalho),  não  deixaram  que  o  viajante  allemão  Link 
podesse  medir  a  altitude  do  morro  (Borrageiras),  que  calcula  ter  de 
3:000  a  4:000  pés,  e  ser  bem  inferior  á  serra  da  Estrella.) 
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«A  neve,  continua  Link,  nSo  permanece  longo  tempo  sobre  a  ser- 
ra ;  coratuclo,  nas  vizinhanças  do  mon*o  cáe  em  tal  abimdaucia  que  se 
torna  preciso  plantar  estacas  ou  fazer  montões  de  pedras  para  indica- 
rem o  caminlio.  Estas  montanhas  nos  pareceram  mais  escarpadas,  mais 
agrestes,  mais  alcantiladas  do  que  altas. 

«A  montanha  a  O.  das  Caldas  ó  igualmente  ingrime,  porém  menos 
elevada.» 

Depois  de  haver  transcripto  as  mais  notáveis  passagens  dos  escri- 
ptos  de  Argoto  e  Link,  t?io  bem  escolhidos  pelo  dr.  Rebello  de  Carva- 
lho, damos  o  logar  a  este  auetor  da  Noticia  topographica  e  physica  do 
Qei^ez: 

hA  montanha  do  Gerez,  cuja  descripçao  fica  transcripta  e  cuja  al- 
tura, confonne  Balbi,  nao  passa  de  4:800  pés  acima  do  mar,  nao  deixa 
comfudo  de  ser  magestosa  quando  pela  primeira  vez  se  nos  apresenta 
aos  olhos  de  sobre  as  imminencias  de  Vieira,  que  são  ellas  mesmas  um 
dos  seus  contrafortes,  separado  pelo  profundo  valle  do  Cavado.  O  seu 
ftspecto  rude,  os  seus  cimos  lançados  nos  ares,  aquella  massa  tlio  con- 
siderável de  granito  descarnado  nos  seus  flancos  retalhados  por  ennu- 
meraveis  regatos,  que  assim  mesmo  nas  suas  apertadas  margens  fazem 
vegetar  copiosos  arvoredos,  nao  deixam  de  produzir  na  alma  dos  que 
a  contemplam  uma  sensação  profunda. 

«Eu  disse  que  esta  montanha  podia  interessar  o  botânico,  o  geólo- 
go; aquelle,  porém,  descobrindo  uma  ou  muitas  plantas,  que  pela  pri- 
meira vez  encontra  no  seu  paiz  natal  (sendo  portuguez),  gosará  de  um 
prazer  indizível,  mas  tranquillo. 

a  O  geólogo,  avistando  estes  massiços  enormes,  tropeçando  a  cada 
passo  nos  formidáveis  fragmentos  destacados  do  grande  volume,  será 
influenciado  bem  diversamente;  remontando  a  sua  idéa  ás  epochas 
afastadas  em  que  o  globo  em  convulsões  lançava  do  seu  seio  abraza- 
do,  através  do  oceano,  estas  massas  em  fusílo,  que  erguiam  acima  da» 
aguas  effcrvescentes  e  despedaçando  as  camadas  de  sedimentos  que, 
por  milhares  de  annos,  se  tinham  accumulado  no  fundo  do  mar,  faziam 
apparecer  os  continentes  e  davam  apoio  e  morada  ás  creaçSes  vivas. 
O  geólogo,  digo,  será  penetrado  dos  mais  sublimes  pensamentos  que 
possam  occupar  a  intelligencia  humana! 

«Mas  elle  nao  achará  aqui  as  differentes  formações  que  marcam 
os  períodos  da  historia  do  globo. 

a  Os  fosseis  que  caracterisam  as  classes  dos  terrenos  téem  desappa- 
recido  dos  schistos  argillosos  e  micaceos  que  restam  ainda  aqui  e  alem 
encostados  ou  intorcaUados  no  granito  que  os  destruiu ;  e  esta  é  a  ge- 
neralidade das  rochas  do  paiz. 

«O  schisto  argilloso  abunda  na  esquerda  do  Cavado,  e  sobre  elle 
86  elevam  os  mais  consideráveis  calhaus  de  granito  que  tenho  visto 
destacados  c  de  forma  globulosa.  A  emergência  doestes  calhaus  é  evi- 
dentemente posterior  ao  deposito  de  schisto.  E,  porém,  a  mesma  espé- 
cie de  rocha  que  constituo  a  montanha  próxima,  e,  provavelmente,  o 
fundamento  doestes  schistos  nada  tem  da  natureza  do  que  os  geólogos 
chamam  calhaus  erráticos. 

«A  direcçSo  NO.,  SE.,  dos  picos  graníticos  prolongados  n^esta  li- 


2C8 

nlia  desde  alem  do  Lima  ató  ás  extremidades  das  montanhas  do  Bar- 
roso, fazem  crer  que  o  levantamento  d'esta  massa,  conforme  as  ulti- 
mas theorias  geológicas,  data  da  epocha  em  que  foram  emergidos  os 
terrenos  que  hoje  se  designam  pelo  nome  de  Silurianos,  terrenos  que, 
no  meu  entender,  são  os  que  constituem  a  região  septentrional  da  pe- 
ninsula  hespanhola. 

•  Pertencem  aos  terrenos  mais  antigos,  e,  uma  vez  emergidos,  nSo 
foram  mais  cobertos  pelo  oceano  para  receber  novos  depósitos ;  e  já  se 
ve  que  esta  montanha  mio  pertence  ao  systema  dos  Pyrenéus,  como 
teem  pretendido  muitos  physicos  e  geographos,  pois  que  estes  devem 
a  sua  actual  configuração  a  uma  revolução  geológica  mais  recente. 

«Pelo  que  pertence  ás  prodncçSes  mineraes  não  tive  conhecimento 
de  outras,  alem  das  mencionadas  por  Link,  senão  da  mina  de  ferro 
magnético,  sidentis,  de  neckcr,  ou  ferro  oxidulado  que  existe  ao  NE. 
do  logar  de  PitScs,  já  no  concelho  de  Monte  Alegre  e  de  que  o  citado 
viajante  não  falia.  Esta  mina  é,  todavia,  conhecida  e  o  museu  da  uni- 
versidade de  Coimbra  possue  uma  amostra  d^ella. 

«Pelo  que  respeita  ao  reino  animal,  afora  as  cabras  montezes  e  os 
lobos,  não  me  parece  exacta  a  relação  de  Argote. 

«Não  tive  noticia  da  existência  de  corça  n^esta  serra  e  não  sei  o 
que  são  os  lobos  cervaes.  As  perdizes  e  os  coelhos  são  mui  abundan- 
tes, ao  menos  na  parte  media  da  serra. 

«As  trutas  de  pequena  espécie  encontram-se  nos  seus  rios:  e  são 
ellas  e  as  anguias  (murcna  anguilla)  os  únicos  peixes.  No  Cavado 
acham-se  barbos  (cyprinus  barbos),  bogas  (ajprinus  nasusj,  escalos 
(cyprinus  leudsciisj  e  entram  frequentemente  os  salmões  (salmo  so- 
lar).í> 

O  livro  do  dr.  José  Pinto  Rebello  de  Carvalho  tem  ainda  uma  hsta 
das  plantas  da  serra  do  Gerez,  classificadas  segundo  o  systema  de 
Linneu,  que  será  transcripta  em  a  nossa  especial  secção  de  botânica ;  e 
para  as  noticias  da  cabra  montez  reservaremos  outra  secção  o  ahi  es- 
creveremos tudo  que  for  possivel  e  estiver  publicado. 

CAPITULO  III 

Aguas  medicinaco  da  serra  do  Gerez  —  Portugal 

1.®  Historia  d'eslas  aguas  cm  geral 

Cumpre-nos  levar  ao  conhecimento  do  leitor  tudo  que  se  tem  es- 
cripto  relativamente  a  estas  aguas,  recordando  assim  os  nomes  d^esscs 
trabalhadores  muito  dignos,  que,  deixando  noticias  por  vezes  incom- 
pletas e  por  outras  erróneas,  procuraram  dizer  do  seu  paiz  como  a 
sciencia  e  a  instrucção  lhes  permittia;  e  com  sincera  sympathia  escreve- 
remos o  nome  de  Link  que  tanto  se  occupou  de  Portugal. 

O  dr.  Fonseca  Henriques,  no  seu  livro  AquVegio  medicinal,  diz 
doestas  aguas  o  seguinte  em  172G: 

«No  deserto  da  Serra  do  Gerez,  que  está  na  freguezia  de  Villar 
da  Veiga,  comarca  de  Guimarães,  estão  duas  caldas  de  nguas  sulfu- 
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reas  com  calor  moderado,  principalmente  cm  uma  d'ellas,  que  tem  um 
calor  tao  tépido  que  nâo  é  necessário  esperar  que  se  tempere  para  to- 
mar banho. 

«Estiveram  estas  aguas  sem  uso  muito  tempo  e  quasi  incógnitas, 
até  que  D.  JoUo  de  Sousa,  irmito  do  marquez  de  Minas,  governando 
as  armas  d  entre  Douro  e  Minho,  lá  foi  tomar  banhos,  para  o  que  fez 
abrir  caminhos  e  estradas  para  carruagens,  rompendo  matos  até  áquelle 
tempo  impenetráveis,  e  hoje  é  numerosíssimo  o  concurso  de  enfermos 
que  lhe  acode  todos  os  annos:  a  maior  parte  d^elles  sem  conselho  de 
medico;  e  uns  tomam  banhos  fazendo  covas  por  mio  haver  tanques, 
accommodando-se  em  barracas,  e  alguns  pobres  expostos  ao  tempo  de 
dia  e  de  noite,  sem  commodo  nem  cama :  e  assim  lhe  aproveitam ;  ou- 
tros bebem  a  agua.» 

Argote  escreve  em  1736,  no  seu  livro  Antiguidades  de  Braga,  o 
seguinte : 

«Nrio  faltam  ali  também  aguas  saudáveis  e  das  que  servem  para 
curar  as  enfermidades  do  corpo,  porque,  desde  um  penhasco,  que  se 
compSe  de  outros  muitos,  brotam  pouco  a  pouco  e  manam  algumas 
aguas  que  a  breve  espaço  se  dividem  em  três  fontes  nílo  muito  distan- 
tes entre  si,  porque  nao  excede  o  dito  espaço  a  distancia  de  7  ceva- 
dos. 

(( Estão  situadas  estas  caldas  ou  banhos  na  freguezia  de  Santa  Ánna 
de  Vi  liar  da  Veiga.  Foram  estas  caldas  conhecidas  ha  poucos  annos  e 
muito»-  pretendem  que  são  as  melhores  e  mais  proveitosas  de  todas 
quantas  ha  em  Portugal.» 

Fr.  Christovrio  dos  Reis,  no  seu  livro  lieflexues  experimentaes,  ctc, 
impresso  em  1779,  escreve: 

«As  Caldas  do  Gerez  sao  as  mais  bem  recebidas  na  província  do 
Minho. 

«Acham-se  estas  na  Serra  do  Gerez,  distante  6  léguas  da  cidade 
de  Braga  para  a  parte  do  N.,  em  uma  pequena  planície  e  baixa  que 
ali  faz  a  serra. 

«Costumavam  ainda  hoje  fazer  os  moradores  de  Villar  da  Veiga 
e  Rio  Caldo,  freguezias  vizinhas,  apascentar  os  gados  por  aquellas  ser- 
ranias, e  vendo  sair  fumo  da  margem  do  rio,  que  n'aquelle  tempo  cor- 
ria ao  redor  de  uma  penha,  o  desviaram  e  observaram  que  por  varias 
partes  da  mesma  penha  saia  agua  mais  ou  menos  quente. 

«Espalhou-se  esta  noticia  pelos  povos  vizinhos,  e,  ouvindo-a  Ma- 
nuel Ferreira  de  Azevedo,  cirurgião  de  Covide,  situado  no  alto  da 
serra,  pouco  mais  de  légua  ao  poente  do  sitio  das  caldas,  mandou 
abrir  poços  para  observar  os  seus  effeitos.  Para  isto  mandou  alguns 
enfermos,  com  trabalho,  porque  nao  havia  outro  caminho  mais  do  que 
o  que  faziam  os  pastores  e  o  gado. 

«Os  bons  efifeitos  que  os  banhos  fizeram  em  todos  os  enfermos  foi 
causa  de  se  espalhar  a  noticia  por  terras  remotas,  e,  tendo-a  D.  Jo2to 
de  Sousa,  foi  usal-os,  mandando  abrir  caminhos  para  cavalgaduras. 
Com  isto  correu  muito  povo  ao  sitio  fazendo  poços,  barracas  e  caba- 
nas para  abrigo  de  noite  e  reparo  de  dia. 


270 

«Assim  permaneceram  alguns  annos,  e,  sendo  o  concurso  multo  e 
os  effeitos  das  aguas  maravilhosos,  supplicaram  os  povos  ú  ^lagcstadc 
Fidelíssima  do  Senhor  D.  João  V  se  dignasse  por  sua  real  grandeza 
mandar  edificar  tanques  para  os  enfermos  mais  commodamente  to- 
marem banhos,  visto  serem  tão  notórios  os  efFeitos  que  recebiam 
d^elles. 

«Consignou  o  dito  Senhor  uma  grande  somma  nao  só  para  tanques, 
mas  para  hospital,  igreja  e  ponte  no  rio  para  a  prompta  passagem  dos 
enfermos.  O  hospital  ficou  nas  primeiras  paredes  acima  do  alicerce  e 
a  igreja  reduzida  a  uma  capei  la. 

«Pouco  mais  de  oitenta  annos  haverá  que  se  descobriram  estas 
caldas  e  o  principio  foi  como  fica  dito,  noticia  que  alcancei  dos  homens 
mais  velhos  daquellas  vizinhanças. 

«Acham-se  já  fundadas  no  sitio  mais  de  quarenta  casas  com  seus 
quartos  separados,  alguns  capazes  de  recolher  qualquer  pessoa  grave. 

«Cada  anno  se  vão  edificando  novos  por  ser  o  concurso  muito, 
principalmente  de  junho  até  setembro,  e  n'este  tempo  assistem  nas 
caldas  medico  e  cirurgião.» 

Link,  em  1801,  escreve: 

«Descendo  a  ladeira  da  montanha  entrámos  na  aldeia  de  Villar  da 
Veiga  e  seguimos  o  caminho  do  valle.  Depois  de  havermos  subido  1 
légua  imprevistamente  se  nos  apresentou  o  logar  dos  banhos  por  elles 
chamado  Caldas  do  Gerez. 

«Era  a  estação  das  aguas  e  havia  aqui  bastante  gente. 

«E  este  sitio  bastante  apertado:  da  banda  de  E.  as  casas  se  en- 
costam á  mesma  base  da  montanha;  do  lado  de  O.  ficam  sobre  o  pe- 
queno rio. 

«Estas  caldas  são  frequentadas  pelos  habitantes  da  pro\ância  do 
Minho  e  também  concorrem  a  ellas  do  Porto  alguns  inglezes. 

«As  aguas  doestas  caldas  nascem  do  lado  de  E.  d^entre  a  rocha 
granítica  na  base  da  montanha.  Ha  quatro  nascentes,  cada  uma  das 
quaes  tem  um  nome  particular.» 

12.'  Historia  clinicn,  chimica  e  physioa  das  açriias  medicinaes 
da  sorra  do  Gorez  —  noiicia  de  sous  banhos 

Pôde,  sem  grande  erro,  dizer-se  que  de  primeiro  estudo,  verdadei- 
ramente clinico,  carecem  ainda  as  aguas  do  Gerez,  sen4o  preciso  cha- 
mar-se  para  este  ponto  as  attençoes  da  sciencia  e  da  governação;  pro- 
curaremos, porém,  noticiar  o  que  a  respeito  d'ellas  se  tem  dito  c 
escripto. 

No  campo  da  chimica,  pondo  de  parte  os  esforços  feitos  era  di- 
versas epochas  por  Christovão  dos  Reis,  e  Link,  e  as  noticias  de  Fon- 
seca Benevides,  os  estudos  de  F.  Tavares,  feitos  a  distancia,  pode  di- 
zer-se que  depois  do  reconhecimento  analytico  feito  pelo  dr.  Rcbello 
de  Carvalho,  ficou  ainda  notavelmente  escura  a  questão  analytica  da 
agua  em  questão  e  só  em  1850  o  distincto  analysta,  sr.  visconde  de 
Villa  Maior,  se  aventurou,  com  a  sua  conhecida  dedicação,  a  um  traba- 
lho de  analyse  quantitativa,  único  de  que  temos  conhecimento,  sendo 
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em  1868  feito  um  novo  reconhecimento  pelo  nosso  amigo  e  lambem 
distincto  analytico  dr.  Vicente  Lourenço. 

Noticiaremos  em  resumo  os  trabalhos  feitos  e  opiniões  dadas. 
Fonseca  Henriques  (o  Mirandella)  chamou-lhes  sulfureois  e  diz  te- 
rem grande  virtude  para  acurar  os  achaques  frios  de  nervos,  estômago 
ò  útero,  e  para  os  mais  achaques  para  que  seryem  as  caldas  sulfúreas 
e  nitrosas.» 

«Ha  outras,  acrescenta,  que  curam  as  intemperanças  quentes  o 
08  males  que  procedem  de  calor,  e  servem  para  os  estupores  e  para- 
lysias  espúrias,  e  para  as  situações  e  incêndios  dos  hypocondriacos.» 

Referindo-se  ás  nascentes  diz  o  mesmo  auctor  que  a  primeira  é 
mais  quente  e  abundante  que  as  demais;  a  segunda  tem  menos  calor 
e  é  mais  pobre  de  corrente ;  a  terceira  cede  ás  duas  em  corrente  c  em 
calor. 

•  Cada  uma  sáe  e  nasce  do  interior  da  penha,  e  o  lodo  ou  pó  que 
eáe  encorporado  com  a  agua,  e  que  deixam,  por  onde  correm,  é  de 
côr  de  oiro,  e  luz  como  se  o  fora;  o  mesmo  succede  á  prata  se,  depois 
de  mettida  n'aquella  agua,  a  tiram  para  f^ra.» 

Fr.  Christovão  dos  Reis,  em  1779,  escreve  largamente  sobro  o  as- 
sumpto, como  segue: 

«Parece-me  que  as  aguas  d  estas  Caldas  do  Gerez  constam  de  uma 
congerie  de  diversos  mineraes,  conjunctas  com  terra  subtil,  cretácea, 
marcial,  aluminosa,  enramadas  com  matéria  betuminosa  e  adiposa  sul- 
fúrea, principalmente  as  aguas  do  banho  forte  e  contraforte.  Os  exa- 
mes feitos  nas  aguas  da  Figueira,  Figado  e  Bica  me  mostraram  o  pre- 
dorainio  dos  particulares  mineraes  que  cada  um  tem,  e  por  elles  co- 
nheci no  banho  da  Figueira  mais  partículas  de  nitro  marcial,  conjun- 
ctas com  terra  subtil. 

«A  agua  de  banho  fresco  ou  do  Figado  tem  mais  partículas  do 
marcial  vitriolado. 

«A  agua  do  banho  da  Bica  tem  mais  predo;nínio  de  vitríolo  e  adi- 
poso sulfúreo,  juntos  com  uma  terra  subtil,  sub-fusca. 

«Advirta-se  que  nos  mezes  já  frios,  como  sílo  depois  do  setembro 
©  n'aquelles  dias  em  que  nHo  ha  sol,  se  conhecem  bem  os  saes  das  re- 
feridas aguas  mineraes,  ácidos,  vitriolados  no  gosto,  dor  e  astringen- 
cia,  e  na  muita  turbação  de  cabeça,  principalmente  as  da  fonte  da 
Sica,  como  observei  no  mez  de  outubro. 

«As  aguas  do  banho  fresco  (do  Figado)  faziam  o  mesmo  eflfcito, 
porém  com  menos  actividade. 

a  Ha  n^estas  Caldas  do  Gerez  grande  variedade  no  methodo  de  be- 
"ber  as  aguas,  o  que  se  n^to  deve  seguir  pela  muita  quantidade  e  falta 
de  tempo  para  o  descanso  dos  enfermos. 

«Por  este  motivo  me  parece  mais  acertado  que  os  enfermos  que 
houverem  de  fazer  uso  doestas  aguas,  por  bebida,  devem  principiar 
por  pouca  quantidade  e  augmental-a  cada  dia  até  chegar  áquella  por- 
ção que  o  estômago  bem  lhe  distribuir. 

«No  primeiro  dia  de  manhã  beba  Yf  quartilho,  passeie  um  quarto 
ou  meia  hora:  de  tarde  faça  o  mesmo. 

«No  segimdo  dia  beba  duas  partes  de  1  quartilho,  passeie  uma 
hora:  o  mesmo  deve  fazer  de  tarde. 
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a  No  terceiro  dia  tomo  1  quartilho  de  manha,  com  duas  horas  de 
passeio,  ou  até  que  n^o  sinta  no  estômago  náusea  ou  peso:  de  tarde 
faça  o  mesmo. 

aNo  quarto  tome  1^/2  quartilho  ou  por  uma  ou  por  duas  vezes, 
com  o  mesmo  passeio  e  algum  descanso  entre  as  duas  bebidas:  de 
tarde  faça  o  mesmo. 

«No  quinto  beba  a  mesma  porção,  l^/a  quartilho,  e  se  o  estômago 
bem  lh'a  receber  pôde  chegar  a  2  quartilhos  de  manhã  e  da  mesma 
sorte  de  tarde:  e  continue  n'esta  quantidade  ate  doze  a  quinze  dias, 
depois  dos  quaes  principiará  a  diminuir  por  outros  tantos  dias  até  aca- 
bar na  porção  em  que  principiou,  advertindo  que  se  o  estômago  nHo 
receber  bem  a  dita  quantidade  tome  só  \^/%  quartilho  ou  1  quartilho. 

«Os  de  menor  idade  não  excederão  as  duas  partes  do  quartilho  em 
cada  bebida.  Se  n'este  tempo  das  bebidas  não  urinar  tanta  ou  mais 
quantidade  da  que  bebe,  aos  dez  ou  doze  dias  se  purgue  com  sal  ca- 
thartico;  depois  continue  as  bebidas  até  completar  vinte  e  cinco  ou 
trinta  dias.  E  se  em  todo  o  tempo  da  cura  a  natureza  fizer  descarga 
por  uma  e  outra  via  não  se  purgue  no  tempo  d'ella,  nem  no  fim,  sem 
urgente  necessidade. 

«O  tempo  mais  próprio  de  beber  as  aguas  é  de  maio  até  setembro, 
íiinda  que,  havendo  necessidade,  se  podem  beber  de  inverno,  quentan- 
do-a  levemente  com  os  mesmos  cuidados,  passeiando  em  casa. 

«As  horas  mais  próprias  de  beber  estas  aguas  são  de  manhã  das 
cinco  até  lis  dito,  para  que  medeie  ao  menos  três  até  ao  jantar,  em  o 
qual  tempo  já  devem  estar  distribuidas. 

«Os  de  temperamento  cálido  e  ardente  não  usem  da  agua  por  bebida. 

«E  posto  que  em  todas  as  queixas  em  que  os  banhos  aproveitam 
sirvam  também  as  aguas  bebidas,  comtudo  têem-se  observado  effeitos 
benignos  nas  queixas  seguintes:  debilidades  e  falta  de  cosimento  do 
estômago,  dores  internas,  flatos,  obstrucçoes,  asthmas,  escrophulas,  fal- 
tas de  purgação  mensal  e  era  todos  aquelles  morbos  que  procedem  da 
cracica  dos  humores. 

a  A  mais  commum  fonte  de  que  se  bebem  as  aguas  n^estas  caldas 
é  a  da  Bica  e  Figado,  por  terem  melhor  commodidade  para  tirar-se; 
mas  quem  fizer  uso  das  aguas  da. Figueira  experimentará  melhores 
effeitos  nas  obstrucçSes  e  conglutinaçSes :  o  mesmo  effeito  faz  a  agua 
que  se  some  nas  casas  vizinhas. 

«Deve-se  tirar  o  abuso  que  ha  n^estas  caldas  de  se  mandar  beber 
aos  enfermos  as  aguas  mineraes  a  todo  o  pasto  e  ainda  depois  de  frias 
quando  se  tem  sede ...» 

A  condemnação  doeste  abuso  é  um  excellente  conselho,  infeliz- 
mente desprezado,  com  grave  prejuizo  tanto  no  paiz,  como  no  estran- 
geiro. 

O  uso  de  aguas  medicinaes  alcalinas  aos  alimentos  parece -nos 
uma  transigência,  nociva;  a  sua  mistura  com  vinho  é,  aos  olhos  da 
chimica  e  da  physiologia,  ura  descuido  imperdoável,  que  ousamos  con- 
demnar  e  erguer  o  nosso  brado,  apesar  de  assim  se  abusar  tanto  com 
as  aguas  do  paiz,  como  com  as  do  estrangeiro,  sendo  sacrificados  os 
doentes  por  uma  deferência  que  se  tem  pelo  seu  gosto  de  beber  vinho 
carbonatado. 
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Com  as  aguas  do  Gerez  está,  felizmente,  banido  este  erro,  que 
tao  serias  consequências  podia  ter  dado. 

Link  em  1801  escreve  o  seguinte: 

a  Uma  d'estas  nascentes  (elle  citou  quatro)  contém  claramente  ar 
hepático,  mas  em  pequena  quantidade;  as  outras  teem  ainda  menos  e 
uma  nascente  nao  mostra  vestigios  d'elle.  Elias  patentearam  fracos  ef- 
feitos  pela  acção  dos  poucos  reagentes  que  tinhamos  comnosco,  como, 
por  exemplo,  o  nitrato  de  prata,  e  pareceram  com  efifeito  muito  puras. » 

Link  considerou,  pois,  a  agua  do  Gerez  sulfúrea  muito  pura. 

Em  1810  o  dr.  Francisco  Tavares,  no  seu  livro  liístrucçtks  e  cau- 
telas practicas,  etc.,  firma  opinião,  dizendo: 

«A  natureza  d'estas  aguas  (do  Gerez)  é  diversa  de  todas  as  outras 
thermaes  conhecidas  entre  nós,  e  apesar  do  pouco  que  promettem  olha- 
das somente  pela  parte  das  qualidades  sensíveis,  e  de  algumas  analy- 
ses  por  meio  de  reagentes  sào  talvez  as  mais  prestantes  a  muitos  res- 
peitos. 

«São  puras,  límpidas,  crystallínas,  sem  cheiro  nem  sabor  algum 
diverso  da  agua  pura  da  fonte  depois  de  aquecida  ao  fogo,  e  somente 
deixam  (se  deixam)  nas  faces  depois  de  bebidas  uma  levíssima  sensa- 
ção e  remotíssima  de  substancia  ferrugínea.  São  estas  decididamente 
gazosas. . .  emquanto  ulteriores  observações  não. . .  » 

Em  1848  o  dr.  José  Pinto  Rebello  de  Carvalho,  que  visitou  por 
varias  vezes  as  caldas  do  Gerez,  escreve  e  publica  o  seu  interessante 
livro  Noticia  topograpkica  ephysica  do  Gerez  e  das  suas  caldas,  e  trata 
com  muito  boa  critica  e  sciencia  d^aquelles  tempos,  que  muito  bem  co- 
nhecia, 08  assumptos  relativos  ao  Gerez,  e  na  segunda  secção  Exame 
physico  e  chimico  das  aguas  e  sua  applicação  medica,  escreve  nos  se- 
guintes termos: 

iPelo  que  respeita  ás  suas  propriedades  physicas  são  ellas  perfei- 
tamente límpidas,  sem  cheiro  e  sem  sabor. 

«No  rego  que  conduz  ao  rio  o  excedente  da^  aguas  dos  banhos,  não 
se  descobre  deposito  ou  sedimento  algum,  que  n*ellas  possa  fazer  sus- 
peitar a  existência  de  enxofre,  ferro,  etc. 

«Assim,  tendo-me  demonstrado  a  simples  inspecção  que  estas  aguas 
não  exhalam  cheiro  algum  sulfúreo,  que  não  contém  nos  canaes  de  seu 
transito  indícios  alguns  de  baregina,  ou  deixam  ver  na  sua  superfície 
a  mais  ligeira  bolha  de  gazes,  acrescendo  a  completa  falta  de  sabor 
acido  ou  otromentario  que  caracterisam  as  gazosas  carbonatadas  e  as 
férreas,  tenho  por  exclusão  que  ella  podia  somente  pertencer  á  classe 
das  salinas . . .  mas  tão  prompta  conclusão  era  de  nenhum  valor  se  não 
fosse  sanccionada  pelos  poderes  da  chimica. 

«  Os  reactivos  convenientes  foram  empregados,  e  estas  pequenas  ope- 
rações foram  muitas  vezes  repetidas  e  variadas. 

<0  nitrato  de  prata  e  o  acetato  de  chumbo  responderam  negativa- 
mente. 

cO  acido  arseníoso  nem  junto  com  outro  acido  deu  resultado  affir- 
mativo.  O  tartaro-antimoniado  de  potassa  igualmente. 

18 
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cO  sulfato  de  ferro  nSLo  fez  presumir  n^ella^a  existência  de  mais 
oxigénio  que  o  da  composição  das  mesmas  aguas. 

«O  hydrochloreto  de  baryta,  muitas  vezes  ensaiado,  provou  em  to- 
das ellas  a  ausência  de  sulfatos,  a  ausência  de  precipitado  pelo  mesmo 
agente  barytico  indica  a  não  existência  do  acido  carbónico,  em  qual- 
quer combinação.  A  agua  de  cal  deu  o  mesmo  resultado,  ella  não  pro- 
duz de  prompto  effeito  algum  sensível,  e  só  depois  de  muitas  horas 
mostrou  no  pequeno  frasco  um  precipitado  em  flocos  brancos  sem  adhe- 
rencia  devido  a  outra  cousa  de  que  ao  diante  se  fallará. 

a  O  acido  sulfúrico  nem  o  acido  nitrico  produziram  o  desenvolvi- 
mento de  bolhas  de  gaz. 

«O  pó  e  a  tintura  de  nozes  de  galha  nem  o  hydrocyando-ferro- 
potassico  deram  resultado  negativo. 

cO  xarope  de  violetas  não  mudou  de  cor,  af&rmando  assim  a  não 
existência  de  saes  alcalinos.  O  acido  oxalico  nada  produziu.  A  potassa 
cáustica,  a  ammonia,  o  seu  carbonato,  e  o  de  soda  nenhum  deu  resul- 
tado affirmativo- 

•  Doestas  operações  deduziu  que  as  aguas  thermaes  do  GerezuSo 
pertencem  ás  classes  das  gazosas,  sulfúreas  férreas  nem  se  podem  cha- 
mar salinas  propriamente  ditas.  Ligeiras  porções  de  hydrochlorato  de 
base  de  alcali,  taes  quaes  se  encontram  nas  aguas  communs  e  nas  mes- 
mas proporções,  não  podem  assignalar-lhe  outro  logar  que  não  seja  en- 
tre as  thermas  simples,  mininas  quantidades  de  siUca  não  lhes  dão  um 
caracter  particular. 

«Eu  direi  de  passagem  que  havendo  tomado  muitas  dúzias  de  ba- 
nhos de  agua  doce  na  temperatura  de  30**  ou  34°,  que  é  temperatura 
em  que  de  ordinário  os  tomo,  e  isto  tanto  em  França  como  em  Portu- 
gal, nunca  pór  seu  uso  senti  allivio  em  minhas  dores  rheumaticas, 
sendo  bem  pelo  contrario  os  resultados  que  obtive  no  Gerez  em  1835 
e  1836. 

«No  Gerez  não  tem  outros  principies  sensíveis,  mas  os  seus  banhos 
são  eíScazes  e  têem  uma  útil  applicação  nas  nevroses  de  estômago. . . 
eu  observei  três  casos  de  dores  de  estômago,  entrando  eu  n'este  nu- 
mero, que  tratados  por  um  uso  medico  das  aguas  em  bebida  pelo  uso 
dos  banhos  se  dissiparam .  . . 

cA  mesma  falta  de  mineracs  pôde  tornal-a  muito  proveitosa  em 
doenças  que  outras  aggravam ...» 

Este  medico  liga  sempre  muita  importância  á  mudança  de  ares. 

O  visconde  de  Villa  Maior  em  1851  publica  uma  analyse  das  aguas 
do  Gerez  reunindo  ao  reconhecimento  de  origem  os  estudos  no  labo- 
ratório, dosando  as  substancias  e  fazendo  a  única  analyse  quantitativa 
que  existe  relativa  áqucllas  aguas. 

O  seu  livro  é  muito  digno  de  ser  lido,  e  com  o  devido  respeito  aqui 
transcrevemos  os  trechos  precisos  principaes : 

•  Por  difierentes.e  repetidas  vezes  tem  a  academia  real  das  scien- 
cias  proposto  nos  seus  programmas,  como  objecto  de  premio,  a  analyse 
das  aguas  mineraes  do  Gerez,  e,  até  hoje,  este  convite,  assim  como 
quasi  todos,  não  tem  sido  acceito  por  homens  de  sciencia. 

<A  reputação  das  aguas  do  Gerez  em  Portugal  é  grande  e  antiga. 
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Nas  províncias  do  norte  todos  as  conhecem  e  contam  d 'cilas  maravilhas, 
e  têem-as  pelas  mais  eflScazes  entre  as  d^aquella  parte  do  reino. » 

Depois  de  nos  noticiar  que  ali  foi  em  dezembro  de  18õO  estudal-as 
na  origem,  e  que  offerecêra  o  resultado  dos  seus  trabalhos  &  academia, 
faz  a  historia  das  aguas,  e  continua  o  illustre  chimico : 

<Â  9  de  setembro  de  1850,  sendo,  ao  meio  dia  e  á  sombra  no  le- 
gar dos  banhos,  a  temperatura  da  atmosphera  de  25^,5  do  thermome- 
tro  ccntigrado,  achei  que  a  temperatura  da  agua  do  primeiro  banho, 
chamado  forte,  era  de  49® ;  a  do  banho  chamado  da  Figueira^  que  re- 
cebe agua  da  mesma  nascente  que  o  antecedente,  era  de  46® ;  a  do  con- 
tra-forte,  que  tem  nascente  própria,  era  de  45®;  a  do  Borges  de  41® ; 
a  do  banho  da  Biqueira  de  Pau,  onde  se  tomam  emborcações,  era  de 
45®,5;  a  do  Figado  de  42®;  a  do  banho  das  Duas  Bicas  de  40®;  a  da 
fonte  externa,  onde  se  enchem  as  garrafas,  era  de  44®;  um  outro  ba- 
nho, que  me  disseram  chamar-se  também  da  Bica,  tinha  a  tempera- 
tura dè  43®;  e  finalmente  a  do  banho  de  Santo  António  era  de 
42®,5. 

«Examinada  na  origem  com  as  tinturas  reagentes  não  manifesta 
reacção  alguma  acida  ou  alkalina. 

«Agitada  n'um  frasco  não  indica  conter  aceno  algum  de  gaz  em 
dissolução. 

«Nos  caneiros  e  bicas  por  onde  corre  deixa  incrustaç3es  siliciosas 
e  eflorescencias  que  apparecem  atravez  da  pedra  (granito)  dos  canos, 
6  na  parte  superior  das  abobadas  baixas  da  rocha.  No  fundo  dos  tan- 
ques não  apparece  deposito  algum,  e  só  n'aquelles  em  que  se  não  to- 
ma banhos  se  vêem  alguns  limos. 

«Recolhi  na  própria  fonte  a  porção  de  agua  que  me  pareceu  sulfi- 
ciente  para  fazer  aqui  a  determinação  dos  seus  mineralisadores  fixos; 
preparei  alguns  frascos  para  a  dosagem  do  acido  carbónico  por  meio 
do  chloreto  de  cálcio  e  da  ammonia;  e  para  separar  os  gazes  que  se 
podessem  achar  dissolvidos,  enchi  o  competente  apparelho,  que  commigo 
transportava,  e  que  fiz  immediatamente  funccionar,  colhendo  só  os 
gazes  que  a  potassa  não  absorveu  e  guardando-os  em  boa  condição 
para  serem  convenientemente  examinados  no  laboratório.  Fiz  também 
concentrar  grande  porção  de  agua...  para  tomar  mais  fácil  a  sua 
conducção. 

«Esta  operação  tão  simples  não  a  pude  fazer  de  um  modo  conve- 
niente pela  falta  de  uma  fornalha  e  de  bom  combustivel.  Foi  a  eva- 
poração feita  em  uma  caldeira  de  folha  de  Flandres . . . 

«Alguns  ensaios  feitos  cora  os  reagentes  que  levava,  deram- me  a 
conhecer  que  podia  prescindir  de  outras  observações  e  experiências  na 
origem.  Todavia  trouxe  uma  porção  de  incrustações  sãíciosas  que  já 
por  si  eram  sufficientes  para  caracterisar  a  composição  predominante 
da  agua,  e  trouxe  alguns  limos  e  um  feixe  de  agriões  colhidos  n^um 
regato  formado  pela  agua,  que  corre  dos  banhos  e  da  fonte,  com  o  fim 
de  examinar  se  nas  cinzas  existia  o  iodo  em  proporção  apreciável. 

«Determinando  o  acido  carbónico,  livre  e  combinado,. . .  achei  que 
1  litro  de  agua  continha  0«™,026  d'aquelle  gaz,  ou  13®®  em  volume 
médio  a  O®  e  debaixo  da  pressão  normal  0",76. 

«O  emprego  conveniente  dos  reagentes  na  agua  antes  de  concen- 
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trada  descobriu-me  apenas  a  existência  do  acido  carbónico  c  do  chloro, 
ficando  duvidosa  a  do  acido  sulfúrico. 

«Concentrando  as  aguas  do  Gerez  nao  se  manifesta  deposito  al- 
gum á  similhança  d'aquelle  que  se  forma  nas  aguas  que  contêem  car- 
bonatos terrosos  e  metallicos  em  dissolução.  Quando  pela  ebulliçâo  se 
acham  reduzidas  a  um  pequeno  volume  apresentam  reacção  decidida- 
mente alkalina  sobre  o  papel  tornesol  vermelho.  N'este  ponto  de  con- 
centração, sendo  tratadas  por  um  acido  produzem  effervescencia,  de- 
vida á  evolução  do  acido  carbónico. 

«A  ammonia  não  produz  na  agua,  mesmo  muito  concentrada,  pre- 
cipitado algum;  o  mesmo  acontece  com  o  oxalato  e  o  phosphato  de 
ammonia,  e  também  com  o  ferro-cyanureto  de  potássio. 

«Com  o  chloreto  de  bário  a  agua  muito  concentrada  deu  precipi- 
tado abundante,  que,  sendo  tratado  pelo  acido  chlorhydrico,  se  vê  dis- 
solver em  parte. 

«Com  o  azotato  de  prata  a  mesma  agua  concentrada  deu  precipi- 
tado branco  solúvel  na  ammonia. 

«Tratada  pelo  acido  chlorhydrico,  evaporada  a  seccura,  e  misturada 
com  álcool  de  40®  deu  com  o  acido  chloro-platinico  o  precipitado  ama- 
rello  do  chloroplatinio  de  potassa. 

«O  acido  carbozatico  produziu  também  na  agua  concentrada  o  pre- 
cipitado amarello-crystallino  do  carbonato  de  potassa. 

«Continuando  a  evaporação  da  agua,  observei  que  chegava  um  mo- 
mento em  que  apparecia  um  residuo  gelatinoso  formado  pela  silica  hy- 
dratada ;  residuo  que  sequei  completamente  aquecendo-o  até  principiar 
a  avermelhar  o  fundo  da  capsula  em  que  fazia  a  operação.  Este  resi- 
duo foi  tratado  pela  agua  quente,  que  dissolveu  uma  parte  d'elle  tor- 
nando-se  alkalina.  Esta  dissolução,  evaporada  novamente  até  á  seccura, 
deixou  um  residuo,  que,  abandonado,  em  presença  do  ar,  deliquescia 
e  apresentava  todos  os  caracteres  do  carbonato  de  potassa. 

«Sendo  este  ultimo^Vesiduo  examinado  convenientemente  mostrou 
conter,  a  potassa^  a  soda,  o  chhro,  e  os  ácidos  carbónico  e  sulfúrico. 
A  parte  insolúvel  do  residuo  da  primeira  evaporação  era  a  silica, 

«Densidade  — 1,00080. 

«Procurei  inutilmente  outros  principies  no  residuo. . . 

«Das  cinzas  dos  limos  nada  resultou. 

«A  analyse  das  incrustações  siliciosas  deu-me  o  seguinte  resultado 
em  0^,805  de  matéria  secca : 

IOxydo  de  ferro. 
Cal. 
Alumma. 
Alkali? 

«Parte  doestes  princípios  pertencem  incontestavelmente  ao  granito 
dos  canos  sobre  que  estavam  adherentes  as  incrustações,  e  á  argamassa 
da  construcção . . . 

«Só  a  analyse  quantitativa  nos  poderá  fornecer  dados  certos  para 
estabelecer  algum  juizo  seguro  sobre  o  modo  por  que  os  princípios  mi- 
nerahsadores  se  acham  distribuídos  na  agua. 

«Passando,  por  conseguinte,  a  fazer  a  dosagem  d'estes  principioa 
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achei  pela  media  de  um  numero  suflSeiente  de  operaç3es,  os  seguintes 
resultados  referidos  a  1  litro  de  agua. 

«Os  resultados  obtidos  pela  analyse  fazem  parte  de  um  mappa  que 
ao  diante  publicaremos.! 

Termina  o  seu  trabalho  comparando  as  aguas  do  Gerez  com  as  de 
Geyzer. 

O  dr.  V.  Lourenço,  no  seu  reconhecimento  feito  a  distancia,  achou 
os  seguintes  resultados: 

Achou  que  o  residuo  de  um  litro  de  agua  da  bica  pesou  0^,02675, 
formado  principalmente  de  silicatos  e  chloretos  alcalinos  e  de  pequenas 
quantidades  de  saes  calcareos  e  magnesianos. 

Tendo  assim  resumido  as  noticias  históricas  da  serra  e  aguas  do 
Gerez  que  se  achavam  dispersas  em  diversos  livros  já  mencionados, 
chegámos  á  firme  conclusão  de  aconselhar  á  Sociedade  de  Geographia 
de  Lisboa  que  procure  organisar  uma  expedição  scientifica  para  o  es- 
tudo d'aquella  serra,  que  não  menos  a  merece  que  a  serra  da  Estrella. 


II 

TIMOR 


CABTAS  DE  JOSÉ  DOS  SANTOS  VAQUINHAS 

Xajor  Beffnndo  ooxnmanâante  da  guarda  poUoial  de  Maoaa 
sooio  da  Sociedade  de  Oeograpliia  de  Lisboa 


111.°®  e  ex.°°  sr. —  Em  muitas  ilhas  da  Oceania  encontram-se  mo- 
numentos da  antiga  gloria  portugueza,  conservando-se  em  bom  estado 
uns,  e  derrocados  outros,  sem  que  d^elles  se  tenha  feito  menção. 

Lembro^ aos  investigadores  d'esta  epochá  que  têem  n^aquellas  pa- 
ragens estudo  e  trabalho  bastante,  para  enriquecer  a  historia  pátria. 

.Como  o  meu  propósito  6  somente  dar  uma  noticia  sobre  Timor  de- 
pois da  retirada  do  governo  de  Lifau  para  Dilly,  onde  actualmente  é 
a  sede  do  governo  de  Timor  e  capital  da  ilha,  direi  somente  de  passa- 
gem que  na  grande  ilha  de  Java  são  conhecidas  algumas  fortalezas 
construidas  pelos  portuguezes,  e  creio  ser  pouco  conhecida  pelos  nos- 
sos actuaes  investigadores  a  existência  em  Batavia  de  um  bairro  de- 
nominado Jambatordua  (cuja  traducção  é  —  o  bairro  das  duas  pontes) 
habitado  por  descendentes  portuguezes  e  que,  não  sendo  abastados,  têem 
comtudo  a  sua  egreja  catholica,  e  não  estão  ali  de  todo  abandonados 
os  usos  e  costumes,  fallando  o  portuguez,  ainda  que  muito  estropiado. 

»  Vid.  Boletim,  2.'  serie,  pê.733—^3.'  serie,  ps,  41,  242,  747.  Ficam  archiva- 
dos  para  serem  opportunamente  publicados  os  docamentos  alludidos  n^estas  car- 
tas. 
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Ha  dez  annos  passados  que  o  padre  que  ali  havia  lhes  fazia  as  prati' 
cas  em  portuguez;  presentemente  sao  ellas  feitas  em  malaio  c  hoUan- 
dez. 

Em  Macassar  (Celebes)  está  aquartelada  a  tropa  hollandeza  dentro 
da  fortaleza  que  foi  feita  pelos  portuguezcs ;  está  ella  bem  conservada 
e  por  cima  da  porta  principal  se  conservam  ainda  as  armas  portugue- 
zas,  posto  que  pouco  visíveis. 

A  fortaleza  de  Temato,  a  de  Amboyna  e  Banda  também  estlío  ser- 
vindo de  quartéis  á  força  publica,  á  excepção  de  uma  d'ellas,  em  Banda, 
que  serve  de  prisão  para  mulheres;  cujas  fortalezas  ainda  estão  em 
estado  de  poderem  resistir  a  qualquer  acto  offensivo.  A  fortaleza  em 
Larantuka  está  em  ruinas,  e  em  minas  se  encontram  muitos  monu- 
mentos nas  vastas  ilhas  da  Oceania,  levantados  pelos  portuguezes. 

A  lingua  malaia,  assim  como  muitos  dialectos  d'aquelles  insulares, 
foi  enriquecida  n'aqudla  epocha  com  muitas  palavras  portuguezas,  cu- 
jos dialectos  eram  e  são  ainda  pobres  de  palavras  e  phrases ;  é  agra- 
dável ao  viajante  porfuguez  ouvir  ainda  em  tão  longinquas  paragens 
pronunciar  palavras  portuguezas  d'aquella  grande  escola  de  guerreiros 
e  dos  verdadeiros  missionários. 

Como  já  disse,  o  meu  intuito  é  dar  alguns  esclarecimentos  depois 
da  retirada  do  governo  da  praça  de  Lifau  para  Dilly,  por  isso  deixo 
aos  investigadores  o  estudo  e  a  investigação  d*quelles  monumentos. 

Depois  da  retirada  dos  portuguezes  do  forte  de  Kupang  foram  es- 
tes estabelecer-se  em  Lifau,  aonde  construíram  uma  grande  fortaleza 
Quadrangular;  fora  d'ella  e  a  pequena  distancia  o  palácio  do  govema- 
or,  e  casa  do  bispo ;  ainda  se  vêem  os  alicerces  d'aquelles  edifícios  cons- 
truídos em  Lifau.  A  fortaleza  foi  denominada  praça  de  Lifau  e  capi- 
tal da  ilha,  servindo  também  de  residência  dos  bispos  que  governaram 
por  longos  annos.'  Nas  povoações  próximas  a  Lifau  todos  faliam  por- 
tuguez  e  os  principaes  do  povo  até  o  lêem  e  escrevem. 

Em  todas  as  classes  tem  havido  sempre  homens  maus  e  que 
com  a  mira  no  interesse  pessoal  promovem  as  desordens,  e  foi  isto 
que  originou  a  rebellião  d'aquelle  povo  e  a  perda  da  praça  de  Lifau 
em  11-  de  agosto  de  1769,  depois  de  três  annos  de  defeza  do  heróico 
governador  Telles  de  Menezes;  vendo  este  que  não  poderia  resistir 
por  muito  tempo,  por  haverem  decorrido  30  mezes  de  defeza,  e  faltan- 
do lhe  todos  08  recursos,  mandou  dizer  a  D.  Filippe  de  Freitas  Soa- 
res, regulo  de  Vemasse  (reino  que  então  mais  se  distinguiu  pelo»  ser- 
viços e  fidelidade  á  coroa  portugueza  e  aos  missionários),  que  desejava 
retirar  de  Lifau  e  mudar  a  praça  e  a  sua  residência  para  o  seu  reino. 
O  regulo  que  gosava  de  muita  reputação  e  influência,  ordenou  a  con»- 
trucçSo  de  uma  fortaleza  no  sitio  denominado  Anny-Nuno  (quebrado  do 
vento),  a  leste  da  foz  da  ribeira  de  Lame,  sobre  um  pequeno  plateau 
que  sobresáe  na  grande  planície,  que  ficava  ao  nascente  de  Lame, 
capital  do  reino  e  residência  dos  régulos,  e  a  2  kilometros  de  distan- 
cia d'esta  povoação;  o  local  escolhido  é  cercado  de  um  grande  matagal 
e  pântanos  pelo  lado  O.  e  planície  pelo  S.  e  E. ;  pelo  N.  fica  o 
mar  a  70  metros  de  distancia  e  cruza-se  a  estrada  que  da  praia  se- 
gue para  a  povoação  de  Biraka  e  interior  da  ilha  com  a  que  de  Lame 
vae  paraThôr  seguindo  para  leste,  formando  um  X;  foi  pois  n'este  li- 
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tio  que  pretenderam  construir  o  forte  e  ainda  ali  existem  os  alicerces 
da  projectada  fortaleza. 

O  governador  abandonou  Lifau  aos  11  de  agosto  de  1769  c,  tocando 
cm  differentes  portos  da  Costa,  fundeou  em  DiUy  a  10  de  outubro  do 
referido  anno  onde  havia  um  presidio  de  pedra  solta,  cujo  local  já  foi 
destruido  pelo  mar ;  quando  chegou  a  Dilly  havia  dcsintelligencias  en- 
tre os  régulos  vizinhos  e  D.  Alexandre,  regulo  de  Motahel  (Motahem 
ou  Montael,  porém  o  verdadeiro  nome  é  Motahem,  pé  ou  ao  pé  da  ri- 
beira), o  qual,  aproveitando  a  chegada  do  governador  Menezes  ao  seu 
reino,  rogou-lhe  que  assentasse  a  sua  residência  em  Dilly,  fazendo-lhe 
grandes  oflferecimentos  c,  por  meio  de  um  termo,  a  doação  á  coroa  por- 
tugueza  de  umas  grandes  várzeas  e  terras  para  sementeira  e  abaste- 
cimento de  lenha,  de  madeiras  para  construcção  de  edifícios  públicos, 
do  cavallos  e  homens  pai'a  os  differentes  misteres  do  governador  e  de 
fender  Dilly. 

As  várzeas  saio  essas  que  o  governador  de  Timor  afora  a  prasos. 

O  governador  Menezes  acceitou  o  offerecimento  e  fixou  em  Dilly  a 
sua  residência,  e  para  encobrir  a  perda  da  praça  de  Lifau,  estabeleceu 
que  o  centro  de  Dilly  se  denominasse  praça,  a  qual  dizia  elle  era  trans- 
ferida de  Lifau  para  este  ponto,  e  creio  que  foram  estes  os  motivos 
para  o  governador  o  ex."®  sr.  L.  A.  de  Almeida  Macedo,  propor  ao 
governo  de  sua  magestade  que  ficasse  conservado  o  nome  de  praça  á 
cidade  de  Dilly,  por  ser  muito  respeitado  pelos  indígenas  e  que  olham 
já  como  uma  tradiçíto  histórica,  —  oxalá  que  todos  os  governadores  co- 
nhecessem como  este  os  usos  do  paiz. 

Li  eu  aquelle  termo  no  archivo  do  reino  e  infelizmente  foi  ha  an- 
nos  queimado  com  muitos  documentos  importantes  quando  ardeu  a  casa 
da  rainha  de  Motahem,  D.  Maria,  todavia  deve  existir  nos  papeis  do 
£illecido  visconde  de  Faro  copia  doeste  documento,,  mandada  tirar  por 
elle  quando  governou  Timor  e  que  a  levou  para  Lisboa. 

A  doação  feita  pelo  regulo  de  Motahel  ao  governador  era  grande, 
tendo  por  limite  a  crista  das  montanhas  que  cercam  Dilly. 

Para  segurança  de  Dilly  e  garantia  das  terras  doadas,  mandou  o 
regulo,  por  indicação  do  governador,  construir  postos  guarnecidos  por 
forças  do  seu  reino  e  auxiliares,  que  eram  commandadas  por  um  ma- 
jor d'estas  forças,  e  todas  as  terras  que  ficam  áquem  doestes  postos  para 
Dilly  eram  da  coroa  portugueza. 

Os  postos  ou  fortificações  mandados  fazer  foram  logo  guarnecidos 
e  denominados  Fato-Laculó,  Fato-Suca  (e  n'este  ainda  hoje  se  vêem 
os  alicerces  de  uma  igreja,  sobre  os  quaes  levantou  o  major  Cabreira 
uma  casa  que  {á  não  existe),  Docuray,  Balibar  e  Darolau,  formando 
todos  a  linha  de  defeza  da  praça,  conservando  ainda  a  mesma  deno- 
minação os  locaes  onde  foram  construídos  estes  postos;  estiveram  el- 
les  sempre  guarnecidos  e  ainda  em  1814  o  governador  Alcaforado  e 
Sousa^  mandou  mudar  os  cofres  da  fazenda  publica  e  o  cofre  do  giro 
(assim  era  chamado  o  cofre  de  Santo  António  que  emprestava  dinheiro 
a  juros  e  que  continha  approximadamente  300:000  patacas)  para  o 
posto  de  Fato-Laculó,  e  ordenou  aos  habitantes  de  Dilly  para  retira- 
rem para  este  sitio  logo  que  a  esquadra  franceza  atacasse  a  praça,  por  se 
haver  divulgado  que  uma  frota  d*aquella  nação  entraria  no  porto  de  t)illy . 
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Convém  aqui  dizer  que  o  regulo  de  Vemasse,  sua  esposa  e  todos 
08  filhos  eram  educados  pelos  missionários,  um  doestes  foi  para  Macau 
em  1731  completar  os  seus  estudos  para  se  dedicar  á  vida  ecclesias- 
tica.  Para  demonstrar  as  recommendaçocs  que  elle  .fazia  a  sua  mãe  D. 
Izabel  com  relação  aos  missionários,  envio  a  inclusa  carta  autographa 

Íor  elle  escripta  em  Macau  em  2õ  de  dezembro  de  1734,  com  o  n.**  1. 
Ista  carta  obtive-a  do  archivo  do  reino  de  Vemasse  (Vemasse  cuja  tra- 
ducçao  é  Ve  agua,  masse  sal,  e  com  effeito  este  reino  abunda  em  agua 
sal). 

Havia  em  Timor  missionários  exemplarissimos,  assim  como  existiam 
alguns  desordeiros,  e  foram  estes  que  rebellaram  os  povos  contra  o  go- 
vernador Menezes,  depois  de  se  estabelecer  em  Dilly,  sendo  Laculó 
um  dos  que  mais  se  distinguiram  na  rebelliâo,  guiado  pelo  seu  chefe, 
D.  Paulo,  constante  e  terrível  revolucionário,  que  por  duas  vezes  pro- 
curou a  decadência  do  governo  sem  outras  rasões  mais  que  as  sugges- 
tSes  e  promessas  dos  maus  padres. 

Pôde  alfim  o  governador  vencer  todas  estas  machinaçSes  e  dis- 
córdias e  castigou  tilo  severamente  a  D.  Paulo,  seus  súbditos  e  allia- 
dos,  que  ainda  hoje  para  memoria  e  recordação  de  taes  castigos,  can- 
tam os  timorenses  a  seguinte  quadra: 

Rajá  Bellus,  rajá  província 
D.  Paulo  de  Laculó 
Suda-denga  conselho  de  padre 
Tingar  contra  o  governo 

A  traducção  litteral  e  genuína  é: 

Os  reis  de  Bellus  ^  e  da  proYincia 
E  D.  Paulo  de  Laculó 
Ouviram  os  conselhos  das  padres 
Sublevaram -se  contra  o  governo. 

A  presente  quadra  é  composta  do  idioma  malaio  e  portuguez  como 
era  o  gosto  d'aquella  epocha,  cuja  explicação  facilmente  se  compre- 
henderá,  sabcndo-se  que  tendo  os  timorenses,  para  exprimirem  as  suas 
idéas  e  pensamentos,  apenas  um  dialecto  pobríssimo  em  vocábulos, 
se  serviam  do  malaio  por  ser  mais  rico  e  melodioso. 

Conta-se  também  entre  os  indígenas  que  os  padres  se  occupavam 
menos  no  exercício  das  suas  funcçòes  religiosas,  que  no  de  fazerem 
exorbitantes  exigências  aos  povos,  principalmente  em  legados,  perten- 
dendo  dominar  e  assumir  a  si  toda  a  obediência  d'estes,  para  que  as 
ordens  do  governador  só  fossem  cumpridas  por  seu  intermédio;  e  por 
isso  ainda  em  1847,  Julião  José  da  Silva  Vieira  mandou  prender  o 
rev.^°  padre  Gregório,  cónego  da  sé  de  Macau  e  superior  e  vara  da  mis- 
são em  Timor,  o  degradou,  por  tempo  de  três  mezes  para  o  presidio  de 
Lautém,  attribuindo  a  este  virtuoso  e  venerável  ancião  uns  pasquins 
que  appareceram  fixados  nas  ruas,  escriptos  em  latim,  e  crendo  o  go- 
vernador que  só  o  padre  podia  saber  latim,  mandou-o  prender  por  este 

1  Bellus  é  assim  denominada  toda  a  parte  de  Timor  a  leste  de  Dillj,  sendo  por 
isso  a  ilba  dividida  cm  duas  partes :  a  de  Bellus  a  E.,  e  a  de  Sorbiam  a  O. 
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motivo,  quando  o  auctor  dos  pasquins  foi  o  alferes  José  Caetano  Bar- 
bosa, que  falleceu  ha  poucos  annos  em  Kupang,  sendo  tenente  coronel 
reformado,  estando  de  regresso  para  Lisboa. 

Se  volvermos  aos  tempos  antigos  aponta- nos  os  documentos  dos  ar- 
chivos  dos  régulos  e  a  historia,  que  alguns  padres  eram  muito  preju- 
diciaes,  e  para  provar  o  que  avançamos,  enviamos  o  autographo  n.®  2 
datado  de  14  de  novembro  de  1776,  em  que  o  governador  Menezes 
ordenou  aos  régulos  e  principaes  da  ilha  a  prisão  dos  três  missionários^ 
e  no  caso  de  resistência  serem  até  mortos ;  este  autographo,  assim  co- 
mo 08  já  mencionados,  e  os  que  houver  ainda  de  enviar,  offereço-os  á 
Sociedade  de  Geographia. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  Macau,  10  de  março  de  1883.  =111.™*  e 
ex."®  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 

II 

111."°  e  ex."®  sr. —  Cumprindo  o  que  prometti  na  minha  carta  que 
dirigi  a  v.  ex.*  em  10  de  maio  ultimo  vou  desobrigar-me  d^essa  pro- 
messa, relatando  a  v.  ex.*  o  seguinte: 

Alguns  escriptores  portuguezes,  escudados  nas  descripções  e  rotei- 
ros dos  missionários,  asseveram  que  o  rev.^  missionário  Fr.  Taveiro 
foi  o  primeiro  portuguez  que  aportou  Átapupo  (Timor  na  costa  do  norte), 
e  que  d'este  ponto  se  dirigiu  para  o  reino  de  Mena  que  fica  a  O.  e  a 
dois  dias  de  caminho. 

Outro  facto  que  é  tradicional,  e  corre  como  certo  entre  os  indíge- 
nas, é  que  S.  Francisco  Xavier  também  esteve  em  Atapupo,  e  que  pre- 
parando-se  para  embarcar,  descalçou  as  suas  sandálias,  e  sacudindo-as 
exclamou  —  doeste  paiz  nem  o  pó  quero  levar.  Que  este  facto  tivesse  oc- 
corrido,  como  é  crença  entre  os  timorenses,  não  o  nego  nem  o  aflSr- 
mo,  mas  o  que  é  certo  é  ser  o  local  ingrato,  o  clima  insalubre  para 
o  europeu,  e  a  praia  habitada  por  milhares  de  crocodilos  n'aquella 
epocba.  Os  hollandezes  depois  de  nos  usurparem  illegalmente  Atopupo 
que  nos  pertencia  até  1818  estabeleceram  um  premio  de  uma  pataca 
por  cada  cabeça  de  crocodilo  grande,  e  uma  rupia  por  cada  uma  de 
outros  menores,  premio  que  ainda  presentemente  se  dá,  acabando  as- 
sim com  esses  importunos  amphibios. 

O  que  comtudo  ainda  não  averiguei  é  se  com  effeito  S.  Francisco 
Xavier  esteve  em  Timor,  e  por  isso,  limitando-me  a  narrar  uma  crença 
popular,  deixo  para  os  historiadores  a  investigação.  A  tradição  entre 
estes  povos  conserva-ee  muito  viva  e  os  £ax;tosJustifícam-se  por  alguns 
documentos  antigos,  que,  antes  do  rev.***  Fr.  Taveiro,  já  os  portugue- 
zes tinham  aportado  a  Timor  na  costa  do  sul  e,  surgido  no  porto  de- 
nominado pelo  indigena  Deurotóba,  e  n'outro  de  menos  importância  ma- 
rítima Wétano,  no  reino  de  Alias,  tendo  ambos  bom  ancoradouro, 
podendo  ainda  hoje  receber  navios  de  alto  bordo. 

Era  ali  que  os  portuguezes  tomavam  refrescos  e  negociavam  com 
os  habitantes  das  montanhas  próximos  á  praia,  denominados  Bassarló, 
Faiognac,  Hahioha  e  Manumera  e  lhes  compravam  a  troco  de  fazen- 
das a  excellente  canella  c  o  sândalo  que  é  abundante  e  superior  em 
qualidade  ao  de  toda  a  ilha. 


É 
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Os  poTOs  dc  Alias,  Suai  e  Manufai  foram  os  que  tiveram  mais  largo 
trato  com  os  portuguezes  e  prestava m-se  a  fazer  os  serviços  de  que 
careciam,  e  foi  tal  o  habito  d  aquelles  povos  ao  trabalho,  habito  que 
adquiriram  da  convivência  com  os  portuguezes,  que  até  hoje  são  os  úni- 
cos povos  que  se  encontram  em  quasi  tuda  a  ilha,  exercendo  o  mister 
de  ferreiro,  ourives  e  de  carpinteiro,  e  servindo  de  creados  (meterozes) 
aos  chinas  ou  aos  outros  que, precisam  de  seu  serviço;  entre  elles  en- 
contram-se  creados  muito  fieis  e  quando  teem  arranjado  o  seu  pecúlio 
obtêem  licença  dos  patr5es  e  vâo  ao  seu  paiz  entregar  as  suas  econo- 
mias á  íamilia  ou  tratam  de  casar,  voltando  tempo  depois  ao  serviço. 
Prestam-se  por  mais  a  ser  serviçaes  do  que  agricultores  e  é  por  isso 
que  aquelles  reinos  estão  pouco  povoados,  estando  n'elles  a  agricultura 
muito  atrazada. 

O  conde  vice-rei  da  índia  nomeou  governador  de  Timor  a  António 
Coelho  Guerreiro,  que  alguns  historiadores  asseguram  ter  sido  o  primeiro 
nomeado  para  governar  aquellas  ilhas,  tomando  posse  no  anno  de  1 700 ; 
não  obstante  poder  eu  também  asseverar  que  foi  a  posse  entregue  na 

Eraça  de  Lifau  pelo  governador  Bento  Luiz,  havendo  governado  tam« 
em  anteriormente  D.  António  de  Amanukáo.  Por  falta  de  opportuni- 
dade  nao  me  foi  possível  investigar  quem  havia  nomeado  estes  duis 
governadores. 

O  tenente  Francisco  Ferreira  Varela  e  Domingos  da  Costa  com  al- 
guns individues  mais,  em  vista  de  certas  promessas  e  embustes^  fize* 
ram  sublevar  a  província  denominada  dos  Bellus  em  1702,  com  o  fim 
de  demittirem  o  governador  Coelho  Guerreiro,  o  qual  pôde  pôr  ter- 
mo á  sublevaçBío  em  1703,  castigando  os  que  se  haviam  rebellado,  pa- 
ra o  que  muito  concorreu  a  fidelidade  do  rei  de  Viquéque,  D.  Matheus 
da  Costa  e  de  seus  parentes  e  amigos,  que  praticaram  actos  de  valor 
e  coragem,  supportando  por  essa  occasiào  incommodos  com  toda  a  re- 
signação. 

Decorridos  alguns  annos  o  turbulento,  ambicioso  e  desordeiro  D. 
Fr.  Manuel  de  Santo  António,  bispo  de  Malaca,  que  já  havia  gover^ 
nado  em  1721  a  ilha  de  Timor,  ordenou  que  se  fizessem  exigências  de 
tal  ordem,  a  titulo  de  legados  para  igreja,  aos  povos  de  Camenace,  que 
estes  se  revoltaram,  assassinando  os  primeiros  padres  que  encontraram 
no  seu  reino,  roubando-os  primeiramente  e  bem  assim  saqueando  e  in- 
cendiando A  igreja  ali  existente,  sob  o  pretexto  de  se  verem  livres  do 
pesado  tributo  e  legado  que  os  mesmos  padres  lhes  exigiam.  Alguns 
reinos  circumvizinhos  se  uniram  aos  de  Camenace  e  formaram  um  pa- 
cto e  juramento  sobre  uma  espada,  a  qual  ainda  actualmente  se  con- 
serva na  casa  do  rei  de  Camenace  como*  relíquia,  que  os  timores  ve- 
neram como  uma  recordação  do  projectado  extermínio  da  raça  porta- 
gueza  na  ilha.  Vendo  o  governador  António  Moniz  de  Macedo  que  os 
rebeldes  de  Camenace  iam  tomando  um  grande  partido,  sublevando  os 
povos  contra  o  governo,  tratou  de  empregar  os  meios  de  que  podia  dis- 
por para  os  submetter  á  obediência,  recorrendo  por  isso  ao  rei  de  Vi- 
quéque, D.  Ventura  da  Costa  dos  Remédios  e  seus  alliados,  os  quaes 
bastante  se  distinguiram  pela  sua  fidelidade  ao  governo  e  se  portaram  com 
tanto  valor  e  arte,  que  o  rei  de  Camenace  e  seus  principaes  se  vii^m 
forçados  para  não  serem  victimas,  a  partirem  para  Lifau  onde  se  apre- 
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Bentaram  ao  governador  Moniz  de  Macedo  no  dia  1.®  de  outubro  de 
1727,  pedindo  perdão  do  erro  que  haviam  commettido,  o  que  o  gover- 
nador lhes  concedeu,  perdoando  asi^im  ao  mesmo  rei  e  aos  outros  cri- 
minosos, que  haviam  assassinado  os  padres,  e  no  dia  seguinte  presta- 
ram juramento  de  obediência  e  fidelidade  a  el-rei  de  Portugal. 

Um  facto  quasi  idêntico,  deu  logar  a  rebellarem-se  os  povos  no» 
reinos  de  leste,  pouco  tempo  depois  de  haver  o  governador  Telles  do 
Menezes  estabelecido  a  sede  do  governo  em  Dilly,  pela  perda  da  praça 
de  Lifau. 

A  sublevação  d^aquelles  povos  contra  o  governo  foi  motivada  pela» 
exigências  de  legados  que  os  mesmos  padres,  á  falta  de  outros  meios, 
se  serviam  d^ellas  para  extorquirem  o  povo.  Esta  sublevação  é  tradi- 
cionalmente denominada  entre  os  indígenas  a  guerra  doe  doidos,  porque 
os  padres  chegaram  a  estar  divididos  em  partidos  e  a  bater- se  em  campo 
uns  contra  os  outi'08. 

O  governador,  cansado  de  luctar  e  sendo  de  uma  energia  pouco 
vulgar,  tomou  o  expediente  de  dirigir  aos  rpgulos  mna  circular  em  14 
de  maio  de  1776,  ordenando-lhes  que  prendessem  os  padres  Fr.  Fran- 
cisco da  Purificação,  Fr.  Thomás  e  Fr.  Bernardino,  que  haviam  pro- 
movido a  sublevação  c  no  caso  d^elles  resistirem,  que  fossem  morto», 
como  já  demonstrei,  enviando  o  original  da  referida  ordem  acompanhada 
da  minha  carta  de  10  de  maio  ultimo  sob  o  n.°  2.  Parece-me  pois  con- 
veniente esclarecer  a  questão  dos  legados. 

Quando  os  missionários  dominicanos  entraram  em  Timor,  estabele- 
ceram que,  por  cada  cadáver  de  coronel  rei,  homem  ou  mulher,  pa- 
garia o  reino  a  titulo  de  legado  300  pardaus,  e  de  outro  qualquer  offi- 
cial  ou  dato  25  pardaus,  da  gente  do  povo  que  não  fosso  indigente  pa- 
garia 5  pardaus,  isto,  quando  fosse  acompanhado  de  padre  até  á 
sepultura,  e  alem  da  despeza  de  acompanhamento,  cruz,  etc. 

Os  usos  e  estylos  timorenses,  com  relação  aos  enterramentos  do» 
cadáveres  dos  régulos,  pouca  alteração  têem  soffrido,  pois  que  os  mis- 
sionários em  Timor  continuam  a  perceber  aquellcs  legados. 

N'aquella  epocha,  assim  como  actualmente,  quando  algum  regulo 
morre,  é  depois  de  oito  dias  mettido  o  cadáver  em  um  grosso  e  tosco 
caixão,  formado  do  tronco  de  qualquer  arvore,  e  o  conservam  fechado 
até  que  se  reunam  os  parentes,  que  vulgarmente  chamam  vassá  humanij 
levando  muitos  annos  para  isso ;  e  reunidos  todos,  passam  muitos  dia» 
em  grandes  festas  e  banquetes,  e  se  é  christão  mandam  chamar  algum 
padre  para  acompanhar  os  restos  mortaes  á  sepultura. 

Do  que  não  resta  duvida  alguma,  é  que  nos  annos  de  1680  até 
1760  todos  os  régulos  e  seus  principaes,  com  pequenas  excepções,  sa- 
biam bem  ler  e  escrever ;  instrucção  esta  ministrada  pelos  verdadeiro» 
e  bons  missionários,  que  também  sempre  ali  tem  havido,  e  todos  o» 
régulos  tinham  montado  no  seu  reino  um  tribunal  para  tomar  conheci- 
mento de  qualquer  questão  e  decidil-a ;  e,  quando  as  partes  não  se  con- 
formavam, recorriam  para  o  tenente  general  da  ilha  que  residia  em  . 
Lifau. 

O»  reinos  tinham  o»  seu»  archivos,  e  nenhum  documento  era  ]pa»- 
»ado  pelo  escrivão  do  reino,  sem  o  despacho  do  presidente  do  tnba 
nal,  que  era  denominado  ouvidor. 
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Até  08  próprios  régulos,  quando  pretendiam  demonstrar  os  seus 
serviços,  requeriam  attestados,  que  lhe  eram  passados  por  aquella  for- 
ma, e  tanto  estes  como  qualquer  outro  documento  passado  pelo  escri- 
v3lo  do  reino,  mereciam  toda  a  fé. 

O  tenente  general  Gaspar  da  Costa,  residia  em  Lifau  e  a  sua  ju- 
risdicçao  nas  questões  dos  indigenas  estendia-se  a  todos  os  povos  da 
ilha,  e  era  a  este  que  elles  recorriam;  e  de  annos  a  annos  ia  visitar 
os  mesmos  reinos  para  ouvir  as  queixas  dos  povos  e  decidil-as,  acom- 
panhado de  Francisco  Pereira  de  Moraes,  tabelliSio  publico  de  notas 
judiciaes,  que  residia  em  Animata  próximo  a  Lifau,  e  que  tinha  ali  o 
seu  cartono. 

Parece-me  ainda  conveniente  enviar  também  os  tre^e  inclusos  do- 
cumentos, por  copia,  para  melhor  esclarecer  a  historia  de  Timor  e  al- 
guns factos  que  n^esta  carta  relato,  e  cujos  documentos  foram  extra- 
hidos  do  archivo  do  regulo  de  Viquéque,  a  meu  pedido,  pelo  commandante 
militar  d'aquelle  concelho.  Os  mesmos  documentos  foram  facilmente 
copiados  dos  originaes  e,  merecendo  elles  ser  publicados,  farei  de- 
pois algumas  considerações,  esclarecendo  do  melhor  modo  possivel,  o 
assumpto  de  que  elles  tratam. 

Presentemente  no  archivo  das  repartições  do  governo  de  Timor 
nâo  existem  documentos  anteriores  a  1865,  á  excepção  de  uns  seis  li- 
vros de  registo  de  correspondência  de  pouca  importância ;  e  quem  pre- 
tender colher  noticias  para  a  historia  de  Timor  terá  necessariamente 
de  recorrer  aos  régulos,  que  são  os  que  possuem  documentos  impor- 
tantes e  antigos;  mas  para  isso,  é  preciso  que  o  individuo,  que  os 
queira  obter,  seja  amigo  de  confiança  dos  mesmos  régulos;  e  se  sou- 
ber fallar  a  sua  lingua,  alcançará  tudo  da  melhor  vontade,  do  contra- 
rio é  certo  que  não  haverá  meios  possíveis  para  os  obter. 

Deus  guarde  a  v.  ex.* — Macau,  1  de  agosto  de  1883  =  111.°®  e 
ex."'**  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 

III 

111.°®  e  ex.°°  sr. —  Installada  a  sede  do  governo  em  Dilly,  o  pri- 
meiro cuidado  do  governador  Telles  de  Menezes  foi  pôr  a  povoação  de 
Dilly  em  estado  de  defeza  contra  qualquer  ataque  do  inimigo,  man- 
dando para  isso  levantar  um  muro  de  terra  em  linha  recta  ao  longo 
da  povoação,  n'uma  extensão  de  1:000  metros,  separando  assim  esta  do 
pântano  e  das  terras  encharcadas  que  ficam  pelo  sul;  mandando  tam- 
bém construir  n^esta  linha  de  defeza  três  postos  guarnecidos  por  indí- 
genas, e  em  cada  posto  foram  collocadas  peças  de  artilheria ;  sendo  um 
d^elles  denominado  posto  de  moradores,  o  outro  de  Bidau  e  o  ultimo 
da  companhia  de  Sica,  os  quaes  se  conservam  com  a  mesma  denomi- 
nação até  ao  presente,  e  guarnecidos  por  soldados  indigenas,  mas  sem 
artilheria,  perdendo  assim  os  mesmos  postos  aquella  perspectiva  mili- 
tar que  possuíam  n^outra  epocha.  Ainda  por  occasiâo  de  guerra  reu- 
nem-se  n' elles  as  famiUas  dos  soldados  indigenas  que  vão  combater  a 
favor  do  governo,  e  ali  fazem  as  suas  preces  pelo  alcance  da  victoria 
o  para  que  voltem  com  saúde  ao  seio  da  familia. 

O  posto  de  moradores  foi  somente  confiado  á  guarda  de  forasteiroB 
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portugaezes  ou  estrangeiros,  e  era  somente  por  estes  guarnecido; 
actualmente  o  é  por  moradores  indígenas,  que  formam  o  corpo  deno- 
minado «Leaes  Moradores  de  Dilly». 

O  posto  de  Bidau  era  guarnecido  e  defendido  pelos  habitantes  da 
povoação  doeste  bairro,  que  então  pertencia  ao  reino  de  Montáel  ou  Mo- 
taheel. 

O  de  Sica^  também  guarnecido  e  defendido  pelos  soldados  de  Sica 
que  acompanharam  o  governador  para  Dilly,  quando  este  abandonou  a 
praça  de  Lifau. 

Convém  dizer  que  o  regulo  do  reino  de  Sica  foi,  e  é  ainda,  o  mais 
considerado  da  ilha  de  Ombai,  e  pôde  dizer-se  sem  exagerar  que  elle 
é  o  oráculo  d^aquellas  paragens,  sendo  certo  que  nenhuma  questão  de 
importância  ali  se  decide,  sem  que  elle  seja  ouvido  ou  consultado. 

O  reino  de  Sica  estende-se  até  ás  margens  do  estreito  de  Paiúar; 
os  régulos  doeste  reino  assim  como  a  actual  rainha  tiveram  e  têem 
grande  sjmpathia  pelos  portuguezes,  e  a  sua  fidelidade  nunca  foi  des- 
mentida, mesmo  na  epocha  das  desordens  e  da  guerra  contra  Lifau ; 
para  o  que  mandou  o  regulo  uma  força  auxiliar,  a  fim  de  defender  a 
praça;  e,  abandonada  esta  por  faltarem  os  recursos,  os  referidos  au- 
xiliares acompanharam  o  governador  para  Dilly,  onde  formaram  de- 
pois uma  companhia  com  a  denominação  de  companhia  de  Sica,  e  os 
seus  descendentes  são  esses  que  actualmente  formam  a  mesma  com- 
panhia com  essa  denominação,  com  o  que  sentem  um  certo  orgulho. 

No  reino  de  Sica  tem  conservado  até  ao  presente  a  bandeira  por- 
tugueza,  assim  como  é  arvorada  nas  povoações  de  Errana,  Kolamui,  e 
em  muitas  outras  na  ilha  de  Ombai;  estas  foram  povoadas  pelos  indi- 
víduos que  emigraram  do  reino  de  Liquiçá  e  Maubara,  e  só  aos  régu- 
los doestes  reinos  reconhecem  como  seus  chefes  e  a  quem  obedecem  e 
pagam  annualmente  o  seu  tributo. 

O  governador  quando  abandonou  Lifau  não  se  esqueceu  de  levar 
as  imagens  da  Senhora  do  Rosário  que  era  e  é  tida  pelos  indígenas 
como  padroeira  de  Timor  e  a  de  Santo  António  que  possuía  bastante 
numerário  em  cofre.  Igualmente  levou  os  sinos  da  egreja  da  Senhora 
do  Rosário,  que  ainda  existem  em  Dilly,  e  na  inscripção  n'elles  gra- 
vada pelo  respectivo  fundador,  se  lê  serem  feitos  para  a  igreja  da  pa- 
droeira de  Timor. 

Presentemente  ainda  se  conserva  guardada  no  posto  de  moradores 
de  Dilly  uma  bátega  grande  de  bronze,  que  servia  na  praça  de  Lifau 
para  bater  as  horas,  a  qual  foi  levada  para  Dilly  e  guardada  pelos 
moradores  no  seu  posto  como  relíquia  commeraorativa  d'aquella  epocha, 
e  como  é  sabido  os  timorenses  têem  por  ella  grande  veneração  assim 
como  por  tudo  que  é  maravilhoso,  extraordinário  e  antigo. 

Timor  teve  a  sua  epocha  de  desolação  e  anarchia,  podendo  asse- 
verar-se  que  foi  ella  no  período  decorrido  de  1700  a  1794;  pois  os  fa- 
ctos que  ali  se  deram  bem  o  demonstram.  Os  mais  notáveis  foram : 

Pretender  depor  o  governador  Coelho  Guerreiro,  sublevando  para 
isso  os  indígenas;  rebellar-se  o  reino  de  Maubara,  por  terem  vendido 
os  homens  doeste  reino,  que  o  regulo  mandou  para  o  serviço  do  estado ; 
sublevar-se  o  reino  de  Lacló  contra  o  governo,  havendo  depois  a  de- 
nominada guerra  dos  doidos,  promovida  pelos  maus  missionários;  a  re- 
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Évora  onde  se  demorou  algum  tempo.  De  novo  o  assaltam  desgostos 
de  família,  eil-o  que  parte  outra  vez  para  a  índia,  nomeado  capitão  da 
nau  Grifo  ]  chegou  á  índia  era  1542.  A  capitania  da  nau  para  a  torna 
viagem  deu-a  o  governador  a  D.  Estevão  da  Gama,  e  Balthazar  foi 
para  juiz  da  alfandega  de  Diu ;  quatro  annos  depois,  em  abril  de  1546, 
começa  o  segundo  cerco,  estando  a  praça  governada  por  D.  João  Mas- 
carenhas. 

É  escusado  fallar  agora  d 'essa  defeza  maravilhosa  que  assombrou 
a  Europa.  Em  6  de  novembro  avista-se  a  armada  de  D.  João  de  Cas- 
tro, e  dá-se  a  grande  batalha  no  dia  11 ;  ahi  morreu  Balthazar  Jorge. 

O  juiz  da  alfandega  tinha  bens  e  negócios;  deixou  testamento  feito 
em  14  de  outubro  de  1546:  . . .  n  esta  fortaleza  de  Diu  estando  cercada 
da  gente  d^el-rei  de  Camhaya  com  quem  o  governador  tem  guerra  apre- 
goada, havendo  seis  mezes  e  rneio  que  o  dito  cerco  é  posto  no  qual  cerco 
dês  o  principio  me  eu  Balthazar  Jorge  achei. .  • 

Terminado  o  cerco  tudo  voltou  ao  modo  normal;  fez-se  inventario 
e  procedeu-se  á  venda  publica  do  espolio  do  fallecido,  conforme  o  tes- 
tamento. N'esse  testamento  deixou  legitimado  um  íilho  natural,  e  lem- 
brando-se  da  pátria  legou  á  misericórdia  de  Évora  a  sua  terça  para 
que  se  dividisse  em  dotes  a  nove  orphãs.  Este  o  motivo  por  que  exis-. 
tem  no  archivo  da  misericórdia  de  Évora  o  testamento,  inventario  e 
outros  documentos  do  defensor  de  Diu.  (Liv.  19.®  das  escinpturas,  e 
liv.  3.**  de  Vieira,) 

Este  homem  tinha  alguns  meios ;  vê-se  pelos  documentos  que  levou 
para  a  índia  alguns  milhares  de  pardaus. 

Era  juiz  da  alfandega  e  negociante. 

Pelo  emprego  vencia  500  pardaus  por  anno  e  os  mantimentos,  ar- 
roz, pardau  e  meio  de  azeite  para  tochas;  e  o  soldo  e  mantimento  de 
dois  piães  da  alfandega,  um  que  servia  de  lingua  e  outro  de  maynato 
e  comprador;  tinha  cada  um  o  s^  arroz,  peixe  e  lenha  e  1  pardau 
por  mez. 

Elle  tinha  negócios  cm  Goa,  Cochim,  Chaul,  Bassorá,  Aden;  ne- 
gócios por  sua  conta  ou  de  com  missão;  no  testamento  declara  vários 
artigos  que  tinha  em  seu  poder  para  commercio,  de  diíTerentes  pes- 
soas. 

Tomaremos  alguns  iiems  do  curioso  documento. 

De  paus  de  sândalo  17  mãos  grandes  de  peso. 

6  Bares  de  marfim. 

7  Barcas  de  camphora  da  China  que  têem  28  mãos  e  34  seres. 
Note-se  que  os  costumes  de  Diu  diflferem  bastante  dos  de  Goa,  e  é 

exactamente  por  isto  que  os  documentos  que  ora  estudamos  têom  sua 
importância  especial;  o  fallecido  conselheiro  Rivara,  a  quem  tivemos 
occasião  de  os  mostrar,  achou-os  muito  notáveis;  note-se  também  que 
os  pesos  e  medidas  tinham  extraordinária  variedade ;  não  mudavam  só 
de  terra  para  terra,  mudavam  na  mesma  localidade  conforme  o  género. 
Candil  pôde  ser  peso  (460  kilos)  ou  medida  de  capacidade  (280  li- 
tros). Bar  ou  bahar  é  um  peso  variável;  ha  lar  da  índia,  bar  de  Ban- 
da; pôde  ter  150  kilos  ou  apenas  õ,  ou  ainda  menos;  500  bares  de 
pimenta  são  2:000  quintaes,  diz  um  chronista ;  o  bar  de  oiro,  diz  Fer- 
não Mendes,  vale  40/5000  réis. 
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Continuemos : 

22  Quintacs  e  1  arroba  de  noz  em  17  sacos  e  moio. 

De  calaym  9  quintaes  e  1  arroba  em  15  pães  grandes  e  2  frcbn- 
duras  de  contrapeso. 

De  anfiào  (amphiãO;  ópio)  era  uma  jarra  martavao  5  mãos  e  meia 
e  4  seres,  é  do  de  Aden. 

105  Candis  de  arroz. 

Em  Cocbim  tinha  11  muos  de  amêndoas. 

Em  casa  de  Francisco  Marques,  de  Cocbim,  tinba  um  roupSo  acol- 
choado e  2  bocetas  da  China  douradas. 

Em  casa  de  Diogo  de  Lisboa,  de  Cochim,  também  4  jarras  mar- 
tavlío  grandes  e  2  capoeiras  de  dois  andares. 

Declara  que  tem  um  mealheiro  de  Nossa  Senhora  da  Annunciada 
com  alguma  esmola  dentro,  que  se  lhe  mandará  a  Lisboa,  é  a  da  Car- 
reira dos  Cavallos  do  Rocio,  que  é  das  freiras. 

í»  Guazés  de  velludo  roxo  que  sao  de  Nacocha  Fcraz. 

3  Espingardas  lavradas,  o  cabide  das  lanças  e  uma  adarga  forrada 
de  sctim  azul. 

10  Rodellas  de  Cochim,  com  seus  embraçamcntos. 

^íais  24  rodellas  que  me  mandou  Jorge  Cabral. 

Declara  dever  a  um  certo  Bartholomeu  Dias  120  snUanys  (nos  dic- 
cionarios  encontra-se  sultanini  ou  sultanino);  hão  de  pagar-lh'o8  a  40 
perogins,  tanto  valem  agora  os  pardaus  de  ouro. 

0  inventario  começou  em  22  de  novembro ;  diz  no  principio,  referin- 
do-se  ao  fallecido  — por  ser  morto  na  batalha  que  o  stnhoi*  governador 
D,  João  de  Castro  deu  aos  mouros  aos  10  dias  do  mesmo  mez. 

Casas  na  rua  direita  que  vem  do  terreiro  das  casas  do  capitão  para 
a  igreja,  e  partem  da  banda  de  cima  com  casas  de  Domingos  Affonso, 
provedor  dos  defunctos,  debaixo  com  travessa  que  vae  para  a  cava  o 
para  a  cisterna,  por  detraz  com  a  mesma  cisterna ;  estão  muito  damni- 
ficadas  e  derribadas,  tcem  somente  em  pé  a  casa  dianteira  e  a  torre, 
e  essas  mesmas  muito  arruinadas. 

Era  o  único  immovel  que  possuia  em  Diu. 

Entre  os  primeiros  bens  moveis  inventariaram  os  escravos. 

1  Escravo  guzarate,  de  nove  annos,  chamado  Pedro ► 
1  Escravo  jáo,  pequeno,  chamado  Salvador. 

1  Escravo  guzarate,  Jeronymo. 

Outro  jáo,  homem,  alfayate,  António. 

Outro  cafre,  vindo  do  reino,  chamado  Lopo,  de  trinta  annos. 

Tinha  outro  em  Goa,  em  casa  do  boticário  JoUo  Roiz,  para  apren- 
der o  officio  de  alfayate. 

Colheres  e  garfos  de  prata. 

9  Salseirinbas,  largas  a  modo  de  taças,  uma  de  porccllana.  Hais 
18  pequenas. 

Jarras,  tachos,  caldeirão  e  barril. 

1  Barril  de  cobre  que  teve  agua  rosada. 

Candieiro  de  cobre,  dito  de  latão. 

Machado  e  manchil.. 

Escova  e  penteadores. 

Utensílio»  de  cozinha,  de  estanhe- 
is 
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1  Copo  de  prata  de  Portugal  doirada. 
(Jíastiçaes  de  prato. 

Toalhas  de  mesa  do  reino. 

2  Toalhas  de  Maldivia  com  listas  de  seda  pelas  bordaíí. 

0  Pentes  do  reino  • 

3  Bátegas  de  Diu,  2  doiradas. 

1  Bátega  fechada  grande^  com  12  bátegas  pequenas  de  pau  dentro^, 
aqui  da  terra. 

1  Búzio  para  beber. 

1  Cofre  grande  de  Flandres. 

1  Cofrinho  do  reino.  Outro  de  tartaruga  e  prata. 
Outro  de  madeira  coberto  de  madrepérola. 

2  Bodelas  malabares. 

Forno  de  cobre,  trempes,  espetos,  almofariz. 
1  Viola  em  sua  caixa. 

1  Tavoleiro  de  jogar  tavolas. 
Barras  de  ferro. 

Cadeiras  de  espaldas  e  outras  rasas. 

2  Esquifes,  um  raso,  outra  de  varanda,  amarella. 

1  Cabaya  branca,  acolchoada,  de  canequim. 

2  Colchas,  sendo  uma  de  Cacha  (nao  diz  Caehemira). 

1  Colcha  de  tefesira  de  Cambaya  forrada  de  bretangil  vermelha. 

Mogim  (nito  diz  mogi^  nem  mongi)  e  loba  de  chemalote  azeito- 
nado. 

1  Capa  frisada. 

1  Jaqueta  de  gran  comesta  da  traça. 

Calções  pretos. 

7  Barretes  pretos,  um  forrado  de  vellndo,  outro  de  tafetá,  oirtro  de 
meia  volta. 

4  Gib(5es,  da  ten^a. 

1  Saio  de  chamalote  forrado  de  panno  do  Portugal. 

Calções  de  tafetá  verde. 

Touca  de  panno  com  bandas  de  seda. 

Botas  roxas. 

Uns  borzeguins  amarellos,  outros  pretos. 

Pantufos  de  velludo. 

4  Abanos  da  China. 

1  Cordão  de  seda  preto  para  cingir. 

2  Abanos  de  Ormuz. 
1  Pêra  de  oiro. 

1  Annel  de  oiro  com  as  letras  da  indulgência. 

Contas  de  aguila  finas. 

Cadeia  de  oiro  com  chave  de  boceta  e  annel  de  sinete. 

2õ  Pérolas  e  1  rangei. 

1  Annel  de  turqueza. 

1  Ramal  de  contas  de  alambres. 

Outros  de  contas  de  cristal. 

6  Ramaes  de  contas  de  alaquequa  (ou  laquega). 

Botões  de  cristal. 

9  Alaquequas  para  sinetes. 
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Algumas  dezenas  de  pardáos  cm  portuguez  de  oiro,  sultanys  c  ou- 
•as  moedas. 

As  espingardas  já  referidas  no  testamento. 

Umas  couraças  com  suas  cscarcellas  e  gorjal  de  malha  postas  em 
elludo  azul,  e  o  goijal  guarnecido  de  prata. 

0  Fen-os  de  chuya  doiu-ados  aqui  em  Diu. 

1  Espada. 

Corno  e  cominho  de  espingarda,  de  tartaruga. 

Freio  e  esporas  de  gineta.  Outro  freio  de  cabeçaes  de  latão. 

Possuía  também  alguns  Hvros,  uma  bibliotheca  signiiicativa : 

Livro  das  epistolas  de  tí.  Jtronymo,  Os  Evangelhos,  Fios  Santorum, 
l  Vita  ChriUí.  Livro  da  exposição  dos  psahnos,  Btaiiis  vir,  de  Erasmo. 
^alerto  Máximo  historiador.  1  Livro  em  que  estão  jnntamente  Fran- 
isco  Petrarca,  o  Cid  Ruy  Dias,  o  conde  D.  Nuno  AKxs  Pereira  c  a 
Jestmiçào  da  lihodes.  Livrinho  das  epistolas  de  Séneca.  Livro  da  lin- 
iiay  de  Erasmo. 

O  Crucificado,  pintado,  em  sua  caixa,  e  um  retábulo  de  Nossa  Se- 
ihora  da  Annunciada 

Entremos  agora  no  inventario  dos  artigos  de  negocio. 

4  Mãos  de  seda  da  China.  GO  Resmas  de  papel  de  Bassorá. 

3  Paus  de  Sândalo  grandes. 

7  Papeis  de  almiscar. 

Vários  pedaços  de  âmbar,  um  falso. 

Peças  de  velludo  pardo,  de  Mecca. 

Ditas  de  setim  azul,  -arabem  de  MeccA. 

Ditas  de  tafetá  de  Chaul. 

Negalhos  de  linhas  verdes,  brancas,  vermelhas,  azues  e  pretas. 

Meadas  de  retroz  azul  anillado. 

Peças  de  baetilha  tapada  fina,  outra  rala,  outra  somenos. 

4  Mitos  e  meia  de  anfiâo  de  Aden. 
G  Quintacs  de  bejoim. 

8  Quintacs  de  noz. 

13  Quintacs,  1  mao  e  3  seres  de  calaym. 

19  Quintacs  de  marfim  (51  dentes). 

8  Candis  de  arroz  de  carregação. 

E  ontros  artigos  análogos  aos  já  mencionados. 

Segue-se  uma  relação  de  papeis  e  documentos: 

A  carta  patente  do  seu  officio  de  juiz  da  alfandega.  Livrinho  de 
embranças. 

Divida  de  Manuel  de  Sá;  cartas  doeste  sobre  as  armações  escriptas 
le  Goa,  Batecala,  etc. 

Divida  de  Cosme  de  Paiva;  questão  com  os  loronhas  (Noronhas?) 
irmadores  da  nau  Grifo,  a  quem  Balthazar  Jorge  emprestou  quantias 
ivultíidas. 

Alvará  do  governador  Martiro  Affonso  de  Sousa  mandando  entregar 
i  capitania  da  Orifo  a  D.  Estevão  da  Gama. 

Papel  de  Bento  Lopes,  de  Cochim:  deve  6  peças  de  baetilha  de 
Bengala,  fina. 

Papel  de  Pedro  de  Noronha,  declara  que  leva  para  Lisboa  lun  es- 
cravo para  o  licenciado  Fernão  Mendes;  recebeu  Í^OOO  réis  de  frete. 
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Papel  (Ic  Affonso  de  Oliveira  feito  em  Baçaim ;  recebeu  de  Diogo 
Reynoso  10  pardáos  de  oiro  e  3  tangas. 

Papel  que  Izabel  Valente,  deve  6  covados  de  gran. 

Dito  de  Cid  Mamede  Tayma,  deve  36  covados  de  panno  preto  de 
Portugal. 

Carta  de  falia  que  um  retábulo  que  Balthazar  Jorge  mandou  para 
a  ermida  do  Santo  Espirito  de  Moçambique. 

Síio  estas  as  verbas  principaes  do  testamento  e  inventario  do  juiz 
da  alfandega  de  Diu,  morto  ao  findar  do  segundo  cerco,  era  1546; 
mostraram-nos  as  circumstancias  do  viver  d'e8se  homem  que  era  ca- 
vallciro  da  casa  d^el-rei,  empregado  e  negociante,  nem  pobre  nem  opu- 
lento, e  que  ao  lado  das  suas  hmças  e  espingardas  tinha  livros  de  re- 
ligião, de  historia,  de  Erasmo  e  de  Petrarca;  ao  ler  estes  documentos 
l)arcceu-nos  ver  em  Balthazar  Jorge  um  typo  da  epocha,  e  por  isso 
julgamos  de  certa  utilidade  a  sua  vulgarisayao. 

GABRIEL  PEREIRA, 
Sorio  corro.^pondente  da  Sociedade  de  GeograpUia  á9  LUhcMi, 
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EXPLORATION  DE  LA  MER  ARCTIQUE ' 

Copenhague,  le  21  septembre  1883.  —  M.  le  président  de  Ia  So- 
ciété  de  Géographie  deLisbonne. — M.  le  lieutenant^Hovgaard,  de  la  ma- 
rine royale  danoise,  chef  du  bateau  à  vapeur  le  Dijmphna,  qui  fait  le 
voyage  d'exploration  de  la  mer  arctique  du  nord,  in'ayant  envoyé  soa 
3*"®  rapport,  en  date  du  1  aoút,  je  prends  la  liberte,  en  ma  qualité  d^ar- 
mateur  et  propriétaire  du  na  vire,  de  vous  le  soumettre.- 

J'espère  que  vous  voudrez,  dans  Tintérêt  du  progrès  des  sciences, 
donner  a  ce  rapport  la  publicite  désirable. 

Agréez,  M.  le  président,  Tassurance  de  ma  haute  coB8Ídération.= 
Augustin  Gamél. 

M.  Augustin  Gamól.  —  Copenhague.  —  Je  vous  ai  expêdié  ma 
dernière  lettre  le  22  septembre  de  Tannée  passée  avec  le  vapeur  la 
Louise  et  vous  y  ai  communiquc  comment  le  17  du  meme  móis  nouB 
avions  vu  deux  bateaux  à  vapeur  pris  par  Ia  glace,  comment  nous 
sommcs  restes  toute  Ia  nuit  dans  leur  voisinage,  plusieurs  circonstan- 
ces  nous  portant  à  croire  qu'ils  auraient  besoin  de  notre  assistance)  et 
comment  la  glace  s^est  resserrée  autour  de  nous,  de  sorte  que  le  len- 
demain,  avec  le  vapeur  uorvégien  le  Vaima,  capitaine  Knudsen,  nous 
ne  róussimes  qu*à  nous  approcher  três  peu  de  terre.  Lorsque  nona  nouB 
arretames  le  soir,  nous  nous  trouvions  à  69°  42'  de  latitude  N.  et  à 
tí4«  45'  de  longitude  E. 

Nous  fumes  au  commencement  en  forte  derive  vers  le  nord^ 

^  Vide  Boletimy  3.«  serie,  pag.  495. 
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trop  nous  apcrccvoir  de  la  prcssion  de  la  glacc,  mais  prepares  pourtaiit 
à  battre  eu  retraite,  si  Ics  navires  venaient  íi  se  perdrc. 

A  la  fia  d'octobre,  la  plus  grande  partie  de  la  glacc  nouvelle  s'était 
amassée  en  toros,  dont  les  plus  proclies  étaient  pourtant  à  plus  de  150 
mètrcs  des  navires.  Les  plus  gros  glaçons  de  vieille  date  résistcnt  en- 
core aux  pressions,  nou.s  iHablíuios  uu  dépí>t  aur  i'un  d'eux,  et  le  brnje- 
nient   des  glayous  ayaut  atteiíit  les  navires  pendiíut   la  iiuit  du  .j  au  4 
novembre,  tout  le  matériel  uéeessaire  à  une  retraite  y  fiit  aussi  déposc. 
IjCs  jours  suivantà  il  ny  avait  ttuijours  aucun   niouvement  dans    Ia 
glace,  qui  était  trop  parcellée  pour  y  passer  avcc  le  matériel  de  traí- 
nage  sans  risquer  de  perdre  quelque  chose.  Aussi  passâmes-nous  tous 
les  nuits  auprò^  d«is  traincaux,  taudis  que  le  jour  nous  travaillions  dans 
les  navires.  Le  Dijmphia  n'avait  pas  éte  endommagé,  et  le  Varna, 
^pres  que  Ton  y  eut  construit  une  cloison  dans  Tarrièixí  de  la  calle, 
fttt  de  nouveau  habitable. 

Après  quinze  jours  environ  d'un  calme  complct,  Ic  mouvemcnt  ro- 
^íommença  le  7  décerabre:  nous  fumes  poussé  vers  Ic  cap  Wen  Gau,  et 
à  partir  de  ce  jour  jusqu'à  la  fin  de  janvier,  les  circonstances  étaient 
tcllement  précaires,  que  nous  étions  obligés  de  coucher  tout  vctus.  La 
glace  pressait  continuelleraent  et  avec  force  jusqu'à  prés  de  7õ  mètres 
des  navires,  mais  ce  nc  fut  que  le  24  décembre,  comme  nous  étions  en 
forte  derive  le  long  de  la  cote,  que  les  pressions  atteignirent  les  navi- 
res. Le  Varna  fut  complètement  écrasé,  tandis  que  le  Díjmphna  né 
fut  point  endomraagé.  Le  dépot  fut  sauvé  avec  grande  peine,  le  grand 
glaçon  siir  lequel  il  se  trouvait  ayant  tout  à  coup  rompu  sous  nos  pieds 
et  les  morceaux  en  ayant  été  pressés  les  uns  sur  les  autres.  Considé- 
rant  que  la  saison  était  telleraent  avancée  que  Ton  ne  pouvait  memo 
plus  se  fier  aux  glaçons  de  grande  surfacc,  nous  plaçâmcs  les  provi- 
sions  du  dépôt  sur  quatre  autres  glaçons,  petits,  mais  d'une  bonne 
épaisseur,  pensant  y  trouver  plus  do  sureté.  Knfin,  a  Tarrivée  du  prin- 
temps,  nous  rapportames  tout  à  bord.  Les  traíneaux  vides  et  les  ba- 
teaux,  au  contraire,  fureut  transportes  de  suite  à  bord  du  Díjmphna, 
ou  nous  reçumes  aussi  Texpédition  hollandaise  et  Téquipage  du  Varwt, 
En  mettant.uue  grande  partie  de  nos  provisions  sur  le  pont,  afin  do 
pouvoir  nous  servir  de  Tentrepont  et  de  la  dunette  pour  y  loger  notre 
r  monde,  nous  réussímes  a  gagner  assez  de  placo  pour  qu'il  n'y  eut  au- 
cun pérll  pour  la  santé.  II  n'y  a  pas  eu  non  plus  la  moindre  trace  do 
ecorbut,  quoiqu'au  móis  davril  un  homnie  ait  été  alité  trois  semaines 
pour  inflanmiation  de  bas- ventre;  mais  le  niaitro  d'équipage  du  Varnay 
C.  Nieisca,  mourut  le  second  jour  de  la  Pcntccote  Tigé  de  cinquante 
sept  ans,  d'une  pulmouie. 

Apres  la  fin  du  raois  de  février,  la  glace  so  tiut  complètement  tran 
quille;  cUc  ne  se  rompit  que  le  11  juillet  autour  des  navires.  Le  24 
juillct,  le  Varna  sombra  sans  causer  de  dommage  au  Dtjmphna,  quoi- 
qu'il  n'en  fut  qu'à  lõO  metros  de  distance  et  que  los  navires  fussent 
placés  perpcndiculairement  Tun  h  Tautre.  Le  Dijmphia,  était  d'abord 
expos^  à  assez  de  pressions,  mais  les  derniers  jours  celles-ci  n'ont  contri- 
bué  qu'à  jeter  le  navire  un  peu  sur  le  côté,  la  glace  étant  maintcnant 
si  molle  et  flasquo,  que  des  pressions  pouvant  nuire  an  navire  ne  sont  gnèrc 
vraisemblablcs.  MM.  le  beutcnant  O  arde  et  le  docteur  Borch  sont  rc- 
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vénus  il  y  a  trois  jours  cViine  excursion  à  To^t.  lis  ont  trouvé  clans 
cettc  direction,  à  2  milles  marins  de  distanco,  beaiicoup  de  glace  briáée 
et  des  traces  de  houle  vciiant  de  Tcst,  de  sort  que  je  presume  que  iious 
ne  tarderons  pas  à  etre  délivrés. 

Vu  raccroissement  de  Téquipage,  qui  pour  le  moment  compte  41 
hommes,  et  presque  rien  n'ayant  pu  être  sauvé  du  Varna,  la  consom- 
mation  de  nos  provisions  a  ctó  si  grande,  qu'il  ne  nous  reste,  par  exem- 
ple, en  conservo  de  viande  que  sept  raois  de  rations  pour  20  hommes. 
Cest  pourquoi  le  chef  de  Texpédition  hollandaise,  lo  doeteur  Snellen, 
et  moi  nous  étions  convenus  que,  si  le  Díjmphnn,  le  1'^^  aoiit  se  trou- 
vait  prés  des  cotes  do  Jalmals,  nous  y  débarqucrions  les  hollandais, 
pour  qu^ils  pussent  y  faire  leurs  observations  pour  le.  V^  septembre. 
Après  une  croisière  vers  le  nord,  le  Dijmphnft  reviendrait  cependant 
les  prendre  et  ferait  pour  la  Norvcge.  Si  lo  Díjmphna  au  contraire  nc 
s^était  pas  dógagé  de  la  glaee,  les  hollandais  et  les  norvógiens,  a  cauâe 
de  rinsuflSsance  des  vivres,  quitteraient  le  navire  de  1 5  aout,  munis  de 
provisions  pour  deux  móis.  Le  doeteur  Snellen  s*est  deeidé  raaintcnant 
à  partir  aujourd'hui  meme,  la  série  d'observations  (|u'il  cut  eu  la  pos- 
sibilite de  faire  à  présent  étant  trop  courte  pour  qu'il  put  en  attendre 
des  résultats  de  quelque  conséquence. 

Si  le  Dtjmphna,  contre  toute  attente,  nc  vient  pas  à  ctrc  dólivrc 
cette  année,  c'est  mon  intention  do  renvoyer  en  Danemark,  au  com- 
mencement  de  septembre,  dix  á  douze  hommes  sons  les  ordrcs  du 
lieutenant  Olsen  et  de  passer  encore  uri  hiver  ici  avcc  le  reste,  afin  de 
pouvoir  revenir  avec  mon  navire  Tannée  procliaine.  Si  au  contraire  le 
Dijmphna  est  délivré  h  une  époque  convenable,  c*est  mon  intention  de 
poursuivre  mon  premier  plan,  pourtant  avec  la  plus  grande  prudonce, 
à  cause  de  Texiguitc  dos  provisions,  et  si  Tétat  des  glacos  n'ost  pas  fa— 
vorable,  au  lieu  d'attendre,  je  no  poussorais  pas  loin  la  croisiòre  au_ 
nord,  mais  je  pruíiterai  du  temps  pour  complctcr  la  carte  de  la  mei^ 
de  Kara  que  nous  avons  eu  si  bonne   occasion  de  levor  cot   hiver— 
Parmi  les  résultats  de  nos  travaux  jusqu'à   présent,  je  citorai   Ic^ 
grandes  coUections  zoologiqucs  et  botaniquos  que  31.  Holm  a  obtonue==5^ 
par  200  raclages,  faits,  partie  avec  des  dragues,  partie  a^^ec  des  fou— 
berts  ou  de  petits  fers  à  draguer.  Excopté  Tinflaramation  de  bas-veutrc?? 
que  j'ai  citéc,  nous  n'avons  point  eu  de  maladi(^s,  et  la  santé  à  bord 
a  été  excellente ;  le  navire  n'a  point  souíibrt  et  la  provision  de  char- 
bon  est  un  peu  au-dessus  de  100  tonneaux,  ce  qui,  selon  les  expérien*- 
ces  faites  cet  automne,  correspond  à  uno  distance  parcourrue  de  plus 
de  6:000  milles  marins.  Nous  sommes  maintenant  à  7P  9'  de  latitude 
N.   et  (j2^  49'  de  longitude  E.  J 'espere  etre  en  Norvcge  au  niilieu 
d^octobre.  Espérant  que  vous  allez  bi(»n,  je  suis,  avec  les  salutations 
de  mes  camarades.  —  Votrc  dévoue  :=  Andr,  Hovgaard. 
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RECORDAÇÕES  DO  QUINTO  CORPO  DO  EXERCITO  FRANCEZ 

n\mm  do  mm  de  isso 

{Continuado) 

VII 

No  dia  13  de  setembro  fui  visitar  o  quartel  do  89  de  infanteria 
'em  Moutargiá.  Este  quartel  é  formado  por  três  lanços  de  editicio,  si- 
tuados ao  fuudo  c  aos  lados  de  uma  vasta  quadra,  separada  da  rua 
adjacente  por  «ma  extensa  gradaria.  E  grandioso  o  edifício  na  sua 
traça  c  distribuição,  comquanto  nao  seja  mais  do  que  um  simples 
quartel  de  província.  N:io  é,  certamente,  como  a  caserna  do  príncipe 
Eugénio  (ti/pj  Linear)  em  Paris,  a  qual  alinha  as  suas  cem  j ancilas 
sobre  a  antiga  praça  do  Chateau  d'Eau,  hoje  praça  da  Republica,  e 
cuja  fachada  mede  o  minimo  de  114  metros  de  comprimento;  e  muitp 
menos  é  como  o  quartel  denominado  Escola  Militar,  que  forma  um  dos 
menores  lados  do  espaçoso  quadrilongo  que  constituo  o  campo  de  Marte, 
e  onde  podem  caljer  á  vontade  6:000  homens  de  todas  as  armas ;  nao  é 
como  o  seu  congénere  de  Paris,  quartel  Napoleão  (typo  Vauhan  ou  qua- 
drangular}, formado  por  quatro  corpos  de  edifício  encerrando  uma  pa- 
rada ou  pateo  interior,  e  com  capacidade  para  3:000  homens,  —  es- 
pécie de  reducto  levantado  cerca  do  Hotel  de  Ville,  e  podendo,  por 
um  lado,  bater  a  rua  de  Rivoli  ató  ao  Louvre,  e,  por  outro,  a  rua  de 
Santo  António  até  á  praça  da  Baaftilha  (precauções  do  segundo  império 
contra  as  barricadas) ;  e  ainda  muito  menos  é  como  a  colossal  caserna 
da  guarda  republicana,  situada  na  Cite,  entre  Notre-Dame,  tribunal 
do  commcrcio,  palácio  de  justiça  e  prefeitura  de  policia:  nao  é,  pois, 
como  nenhum  d'estes  quartéis  o  de  Montargis,  todavia  é  um  soberbo 
edifício  de  monumental  aspecto,  onde  porventura  3:000  homens  po- 
dem ter  vasto  alojamento. 

Mas  era  que  o  quartel  de  Montargis  sobreleva  aos  que  levo  enu- 
merados e  ainda  a  outros  de  sumptuosa  construcçao  que  vi  cm  Paris, 
c  no  tocante  a  condições  hygienicas.  Cora  cffeito  ao  alludido  quartel 
está  situado  n^uma  zona  excêntrica  da  cidade,  quasi  fora  do  povoado, 
isolado  das  habitações  ordinárias.  A  sua  parada  é  ampla,  com  muita 
luz,  muito  ar  e  muita  agua.  Os  seus  corpos  de  edifício  estão  separados 
por  largos  inter v^allos,  de  sorte  que,  ao  mesmo  passo  que  cada  um 
d'elles  é  lavado  de  ar  pelas  suas  quatro  faces,  cada  dois  contíguos  dei- 
xam entre  si  como  que  um  espaçoso  corredor  ou  canal  de  tiragem  e 
ventilação.  Finalmente,  as  suas  casernas  (chambres)  sao  pequenas,  tendo 
cada  uma  apenas  a  cubagem  de  ar  e  capacidade  sufíicientes  para  po- 
der servir  de  habitação  a  uma  es]uadra  de  12  a  15  homens  (cham- 
hrée). 

Estas  pequenas  casernas  sao,  segundo  os  melhores  tratadistas  de 
hygiene,   as   mais  convenientes  com  respeito  a  pontos  de  sanidadtC. 


Alem  de  que,  são  as  que  mais  favorecem  os  cuidados  do  limpeza,  de 
policia  e  de  regimen.  Acresce  que  o  soldado,  vivendo  ahi  em  estreito 
convivio  com  um  pequeno  numero  dos  seus  camaradas,  como  que  en- 
contra uma  familia,  que  llie  suppre  a  verdadeira  e  lhe  tra^  á  mente  o 
conchego  do  seu  lar.  O  vinculo  de  sangue  é  substituído  pelo  liame 
moral.  E  depois,  na  peleja,  estes  companheiros  de  caserna  transfor- 
mam-se  em  verdadeiros  camaradas  de  combate.  Acostumados  á  vida 
em  commum  em  restricta  communidade  e  sob  o  abrigo  do  mesmo  tecto 
habituados  a  mutuamente  se  coadjuvarem  no  trafego  da  existência  quo- 
tidiana, conhecendo-se  intimamente  nas  suas  qualidades  e  defeitos,  che- 
gado o  momento  do  perigo,  cada  qual  sabe  onde  o  seu  camarada  esmo- 
rece ou  se  avantaja,  e  todos  trocam  i*ntrc  si  efficazes  assistcpcias. 
D'esta  sorte  o  grupo  mantem-se  inabalável  na  unidade  de  esforço, 
assim  como  os  grupos  se  mantcem  homogéneos  na  unidade  de  valor. 
A  força  congénita,  gerada  durante  a  paz  no  coniubornio  de  um  pe- 
queno numero  de  homens,  transmuda-se  em  forte  cohesao  no  campo 
de  batallia,  e  esta  cohesao  é  hoje,  na  presença  do  combate  moderno, 
attentando  na  fraca  solidez  das  linhas  de  atiradores,  um  dos  poderosos 
meios  de  corrigir  similhante  imperfeição. 

E  já  que  tratamos  de  quartéis,  permitta-me  o  meu  bom  amigo  (jue 
eu  abra  aqui  um  incidente.  Pretendo  descrever-lhe,  se  bem  que  muito 
ao  de  leve  e  a  perfunctorios  traços,  as  modernas  casernas  ou  pavilhões 
ogivaes  do  systema  Tollet,  de  que  existe  um  espwimen  em  Bourges, 
no  acampamento  de  Avor. 

N'estas  casernas,  os  pesados  vigamentos  e  as  formas  polygcnaes, 
famosos  receptáculos  de  poeira  e  de  organismos  parasitas,  suo  substi- 
tuídos pela  ogiva  equilateral  e  pelas  formas  arredondadas,  que,  alem 
de  nao  terem  os  inconvenientes  sobreditos,  permittem  o  inteiro  apro- 
veitamento da  cubagam  atmospherica.  O  esqueleto  d'estas  construcçoes 
é  de  ferro  e  é  formado  de  nervuras  verticaes  e  horisontaes,  intervalla- 
das  por  espaços  de  I  a  2  metros,  e  ligadas  fortemente  entre  si  por 
meio  de  cavilhas  também  de  ferro,  ao  passo  que  as  nervuras  da  abo* 
bada  sao  sustidas  por  solidas  asnas  similhantemente  distanciadixs.  A» 
paredes,  enchendo  os  intervallos  entre  as  nervuras,  sao .  construída» 
com  tijolos  massiços  e  ocos,  ligados  todos  por  um  cimento  commum; 
os  primeiros  sobrepondo-se  externamente,  os  segundos  internamente,  e 
formando  uma  espécie  de  caixa  de  ar,  que  conserva  uma  temperatura 
interior  assas  uniforme,  isto  é,  independente  das  alterações  thermome- 
tricas  exteriores.  A  parte  superior  da  ogiva  é  de  tijolos  ocos  cobertos 
com  telhas  de  Montchanin  e  forrados  de  estuque. 

Cada  caserna  Tollet  mede  áO  metros  de  comprimento  por  6"',30  de 
largura  e  5™,  70  de  altura,  sendo  as  suas  paredes  rasgadas  por  janellas 
e  portas  symetricamente  espaçadas.  N^uma  das  extremidades  depara-se 
com  um  vestíbulo  transformado  em  casa  de  limpeza  com  lavatórios  e 
bacias  para  lavar  os  pés,  na  outra  com  ura  quarto  para  sargentos. 
O  pavimento  é  de  cimento  de  Portland,  e  está  separado  do  solo  por 
uma  camada  de  argamassa  hydraulica,  a  fim  de  evitar  a  humidade  ha- 
bitual das  casas  ao  nivel  do  chílo.  O  arejamento  é  feito  por  numerosos 
ventiladores  abertos  na  abobada,  os  quaes  elevam  o  cubo  de  ar  de  \6 
a  70  metros  por  homem  e  por  hora.  Finalmente,  a  mobiha  d'estaB  ca- 
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8ernas  é  a  usual,  com  a  differença  das  barras  dos  soldados  serem  sub- 
stituidas  por  camas-macas  de  ferro,  susceptíveis  de  se  dobrarem  contra 
as  paredes,  ampliando  d'e8ta  arte  o  espaço  livre  das  casernas  para  os 
exercícios  de  esgrima  e  trabalhos  escolares,  isto  é,  para  a  gymnastica 
physica  e  intellectual  dos  soldados. 

Como  se  vê,  estas  casernas,  sobre  serem  indiscutivelmente  mais 
baratas  do  que  as  actuaes  (300  francos  por  homem  em  vez  de  600, 
segundo  os  preços  francezes)  sâo  incombustiveis,  demasiadamente  hy- 
gienicas  e  de  faeil  construcçâo ;  todavia  têem  o  inconveniente  de  exigir 
grande  espaço,  quando  reunidas  para  formar  um  quartel. 

Eis-alii  a  breves  lineamentos  o  que  sào  as  casernas  ou  pavilhões 
ogivaes  do  systema  Tollet*. 

Mas  voltemos  ao  quartel  de  Montargis.  Visitei  miudamente  uma 
d-ís  casernas  e  entrevi  outras,  sendo  sempre  acompanhada  n'estas  vi- 
sitas por  algims  dos  estimáveis  officiaes  do  89  de  infanteria,  verdadei- 
ros (jenthmcn  no  trato  e  no  delicado  modo  de  sentir,  e  a  cujas  finas 
maneiras  e  interessante  companhia,  que  me  fizeram  nas  horas  que  ti- 
nham livres  do  serviço,  devo  eu  inextinguíveis  recordações,  de  que  me 
comprazo  de  dar  aqui  sincero  testemunho. 

Havia  ao  derredor  da  caserna,  a  que  primeiramente  me  reporto, 
um  renque  de  camas  ou  barras  de  soldados,  e  sobre  cada  uma  doestas 
via- 83  uma  enxerga  de  palha,  um  colchão  de  lâ,  um  travesseiro  tam- 
bém de  là  de  forma  cylindrica,  dois  lençoes  de  algodão  (mudados  to- 
dos os  vinte  dias  no  verão,  e  todos  os  trinta  no  inverno),  uma  manta 
de  lã  e  uma  meia  manta  para  cobrir  os  pés  (couvre-pied),  proveniente 
das  mantas  velhas  fora  de  serviço.  Por  cima  das  camas,  fixa  á  parede, 
corria  uma  tábua  ou  pratelleira,  destinada  a  receber  os- artigos  de  ves- 
tuário dos  soldados.  Ao  meio  da  caserna  encontrava-se  uma  mesa  e 
dois  bancos  para  16  homens  comerem  o  rancho.  Por  cima  da  mesa, 
suspensa  do  tecto  por  cordas,  estava  uma  tábua  para  os  soldados  col- 
locarem  o  pão.  Ao  fundo  da  caserna,  encostada  á  parede,  avultava  o 
armeiro  cora  as  gras  enfileiradas  e  encimadas  por  uns  rótulos  com  os 
números  dos  respectivos  possuidores.  Emfim,  em  varias  taboletas, 
pendentes  das  pare-  des,  estavam  affixadas  differentes  relações  e  in- 
ôtrucçoes. 

Não  era  primoroso  o  asseio  da  caserna  de  que  me  vou  occupando. 
As  paredes  manchadas  n'um  e  n^outro  ponto,  o  sobrado  enodoado  e 
coberto  de  lixo,  as  mantas  das  camas  entremostrando  aqui  e  ali  vários 
rasgões  e  nódoas  de  tinta,  etc,  tudo  isto  estava  accusando  p(mcos  es- 
crúpulos em  cuidados  de  limpeza  e  bom  arranjo.  Todavia  diga-se,  em 
tributo  á  verdade,  que  o  89  de  infanteria  estava  em  vésperas  de  mar- 
cha; que  deixava  definitivamente  o  quartel  de  Montargis  para  ir  occu- 
par  apoz  as  manobras  o  de  Saint-Denis;  e  que,  finalmente,  dadas  es- 
tas cireumstancias,  não  posso  affirmar  que  visse  o  referido  quartel  em 
condições  normaes  de  policia  e  regimen. 

Mas  uma  cousa  notei  eu,  é  que  a  incúria  respeitante  ao  arranjo  do 
quartel  era  acompanhada  por  um  certo  desregramento  no  modo  de  fa- 

í  Para  inais  :i rupia  e  completa  noticia,  veja-sc  aGuíu  medica  pratica  do  offi- 
ciai,  j)or  Auícdce  C'huc3agiie  c  Emery  Desbrousses,  pag.  105  e  seguintes. 
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2^v  O  serviço  interno.  As  sontinellas,  postadas  nos  corredores;  nSo  pri- 
mavam seguramente  pela  correcçào  de  attitude;  nao  eram  como  as 
sentinellas  inglezas  que  vi  ha  annos  cm  Gibraltar,  Malta  e  Bombaim, 
perfeitos  autómatos  conscientes,  rígidos  e  compassados  nos  seus  movi- 
mentos, silenciosos  e  sííveros,  mas  sempre  respeitáveis.  Ao  contrario, 
aquellas  sentinellas  olYereciam  uma  desenvoltura  de  aspecto,  que  não 
era  muito  para  infundir  acatamentos,  sendo  que,  segundo  os  regula- 
mentos, a  pessoa  de  uma  sentinella  é  sagrada.  Encostadas  negligente- 
mente á  arma,  paradas  e  conversando  muito  á  mão  com  os  outros  sol- 
dados, eram  ao  mesmo  tempo  de  uma  parcimonia  insólita  no  tocante  a 
continências. 

Em  contraposiyito,  porem,  cora  estes  defeitos  de  forma,  é  de  jus- 
tiça que  se  mencionem  ás  qualidades  de  essência,  isto  é^  certas  bon- 
dades moraes  de  gosto  e  de  intelligencia.  Vou,  pois,  recontar-lhe  sin- 
gelamente dois  factos,  —  mercês  do  serviço  obrigatório  pessoal. 

Visitava  eu  o  quartel  do  89,  e  passeava  n'um  dos  seus  corredores 
em  companhia  de  alguns  officiaes  do  regimento,  e  —  maravilha  mi- 
nha! —  eis  que  ouço  soar  distinctamente  aos  meus  ouvidos,  entoadas 
por  uma  cxcellente  e  educada  voz  de  tenor,  as  soberbas  estrophes  do 
heróico  Chant  da  âápart^  de  Joseph  Cheuier,  que  o  génio  de  Rude 
symbolisou  em  pedra  n'aquellc  famoso  grupo  —  cheio  de  vida,  movi- 
mento e  impetuosidade  —  que  exoma  um  dos  pilares  do  arco  do 
Triumplio : 

LA  VICTOIKE  EN  CIIAXTANT  NOUS  OUVKE  LA  B.UIKIÈUE, 

LA  LIBERTE  GUIDE  NOS  PAS ; 
ET  DU  KOKI)  AU  MIDI  LA  TROMPETTE  GUERIUÈRE 


» 


A  SONXE  L  HEURE  DES  COMBATS. 


Instigado  pela  curiosidade,  approximei-me  do  logar  d^onde  partia 
os  sons,  e  —  surprcza!  —  o  cantor  era  um  simples  soldado,  um  ra- 
scrvista,  desajeitado  com  o  kepi  e  desavindo  com  o  capote,  mas  una 
afamado  tenor  de  um  thcatro  de  opera  cómica. 

Outro  facto.  N'um  dos  dias  em  que  cu  marchava  com  o  alludido 
regimento,  desejoso  de  observar  o  serviço  medico  da  marcha,  dirigi-rao 
ú  cauda  da  columna,  c  cavalgava  ao  lado  do  carro  da  ambulância. 
Chegado  a  certo  ponto,  quiz  saber  onde  estava  e  puxei  da  carta,  mas, 
ílesconhccendo  o  terreno,  debalde  buscava  orientar-me.  Um  dos  solda- 
dos doentes,  que  iam  dentro  do  carro,  vendo  isto,  deitou  meio  corpo 
fora  de  uma  das  janellas,  e  perguntou-mc  muito  delicadamente : 

—  O  meu  capitão  deseja  sabor  onde  está? 

—  Perfeitamente!  Respondi  cu. 

—  F}  aqui,  apontando  para  a  carta. 

—  Como  sabe  ? ! 

—  Se  eu  sou  conductor  de  obras  publicas ! 

E,  como  estes,  seguramente,  mil  outros  factos.  Repito  —  mercês 
do  serviço  obrigatório  pessoal. 

Vejamos  agora  como  se  dividem  os  soldados  pelas  casernas,  ou  por 
outra,  como  se  constituem  as  esquadras  (chmnhrêcfi). 


\ 


299 

A  companhia  ibmia-se  uma  primeira  vez,  na  occasiao  da  sua  or- 
ganisaçiio  ou  constituição,  por  ordem  de  alturas  ou  estaturas,  e  esta 
formação  é  definitiva  emquanto  nao  occorro  o  caso  de  mobilisaçao. 
Ainda  assim,  dada  esta,  a  formação  apenas  experimenta  ligeiras  modi- 
ficações, subordinadas,  porém,  sempre  aos  mesmos  principies  da  forma- 
ção e  divisão  primitiva  da  companhia. 

Uma  vez  formada  a  companhia  por  alturas,  é  dividida,  sob  o  ponto 
de  vista  administrativo,  em  duas  8ecçi)es;  cada  secção  em  duas  meias 
secções;  c  cada  meia  secção  em  duas  esquadras.  Cada  esquadra  con- 
stitue  o  que  se  denomina  ckambrée,  ou  reunião  de  soldados  que  habitam 
a  mesma  caserna.  A  divisão  táctica  6  em  quatro  secções,  e  cada  sec- 
ç?io  em  duas  esquadras.  D'esta  sorte  a  secção  táctica  equivale  á  meia 
secção  administrativa. 

Todos  os  mappas  e  relações  nominaes  concernentes  ás  nomeações 
de  serviço,  aos  serviç^os  administrativos,  ás  chamadas,  á  constituição 
das  chamhrécs,  etc,  s2o  feitos  em  conformidade  com  a  ordem  ou  for- 
mação e  divisão  precitadas,  por  forma  que  os  officiaes  de  secção,  os 
sargentos  e  cabos  commandem  sempre  os  mesmos  homens  era  todas  as 
situações,  o  que  é  sobremodo  conveniente,  pelo  perfeito  conhecimento 
que  os  superiores  adquirem  a  respeito  das  qualidades  dos  seus  subor- 
dinados e  reciprocamente. 

Tal  é  a  divisão  administrativa  das  companhias. 

Em  cada  companhia  são  nomeados  semanalmente  de  serviço: 

1.*^  Um  official  subalterno; 

2.^  Um  official  inferior; 

t^.^  Um  cabo  de  esquadra. 

O  serviço  de  semana  começa  ao  domingo,  depois  do  render  da 
guarda,  o  termina  no  domingo  seguinte. 

O  que  tive  ensejo  de  ver  de  mais  singular  n^estes  serviços,  foi  que 
o  subalterno  de  semana,  á  chamada  das  onze  horas  da  manhã,  presido 
á  leitura  da  ordem  aos  soldados.  Estes  reunem-se  em  circulo  em  torno 
d^elle,  o  furriel  da  companhia  le-lhes  a  ordem,  e  o  official  de  semana 
acrescenta  as  explicações  o  faz  as  advertências  que  julga  mais  apro- 
positadas.  Pareceu-me  uma  excellente  pratica,  muito  para  se  imitar. 

3[as  nfio  .se  pense  que  estas  advertências,  explicações  ou  perorações 
sejam  acompanhadas  de  tom  emphatico,  anachronico  e  gicarescameuto 
pedante  de  quem,  do  alto  da  sua  prosápia,  deixa  cair  as  palavras  como 
pérolas ;  ao  contrario,  o  que  n^ellas  predomina  é  a  nota  benévola,  des- 
pida de  jactância  e  despretenciosamente  sincera,  ainda  que  por  ve- 
zes alteada  pelos  toques  do  estylo,  quando  o  assumpto  o  exige  e  se  in- 
vocara os  grandes  sentimentos  da  disciplina,  do  dever  e  da  honra  raiHtar. 

E  não  é  só  entre  os  simples  officiaes  e  os  soldados  do  serviço  obri- 
gatório que  assim  suceede,  é  também,  e  com  maior  rasão,  entre  as  al- 
tas jerarchias  militares  e  os  officiaes,  por  exemplo  de  todo  um  corpo  de 
exercito.  E  para  o  provar,  aqui  tenho  eu  á  mão  uma  ordem  do  dia  — 
repassada  de  íina  e  mordicante  ironia  e  de  tom  litterario  —  do  general 
Oallifet  aos  officiaes  do  12.®  corpo,  a  propósito  de  certos  abusos  por 
ellfs  introduzidos  nos  uniformes.  Diz  clie: 

«( ^,, 

De  ha  certo  tempo  a  esta  parte 
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os  officiaes  raanifestara  tendências  deveras  lamentáveis  pelo  que  toca  á 
maneira  de  trajar  os  seus  uniformes.  Vestem  casacos  cujas  mangas  são 
om  demasia  largas.  As  calças^  estreitas  em  cima,  silo  ridiculamente 
largas  em  baixo.  As  botas  fazem  lembrar  os  sapatos  cliinezes  ou  do 
tempo  da  liga. 

«Os  cabcUos  sâo  cortados  á  maneira  dos  pcnteados«femininos,  n*ura 
estylo  que  Alexandre  Dumas  íilho  estigmatisou  n'uma  das  suas  mais 
encantadoras  Cí^mcdias. 

«No  cmtanto  o  artigo  308.°  do  regulamento  de  2  de  novembro  de 
1833,  regulamento  que  ainda  nâo  foi  derogado,  diz:  «Os  cabellos  dos 
oificiaes,  sargentos  e  soldados  são  cortados  rentes,  sobretudo  atraz; 
nunca  devem  formar  tufos  nem  anneis». 

•E  portanto  por  espirito  de  contradicçJío,  de  opposíçâo,  que  cada 
qual  se  entrega  ao  luxo  das  duas  escovas  que  Draner  ridicularisou  nas 
suas  espirituosas  caricaturas,  ílagellando  já  as  tendências  de  uma  epo- 
cha  pouco  afastada. 

«Este  systema  é  tanto  mais  para  lamentar,  quanto  a  moda  è  imi- 
tada  de  um  publict)  que  nao  prima  pelo  seu  gosto  pelas  cousas  milita- 
res, mas  cuja  inteliigcncia  está  muitas  vezes  á  altura  dos  gosos  viris 
, » 

Perfeitamente !  Como  diz  o  inimitável  jornal  francez,  o  Pigaro.  O 
tempo  da  rhetorica  oíBcial  passou,  hoje  vive  e  reina  a  palavra  vibrante 
ç  incisiva,  espontânea  c  persuasiva  á  maneira  atheniense. 

(Continaa.) 

VI 

DESCOBERTA  DE  ANGOLA  E  CONGO 


IELAÇOES  de  mOLA,  TIRADAS  DO  CARTÓRIO  DO  COLLEGIO  DOS  PADRES  DA  COIPASHIA 


Alguns  capítulos  da  instrucção  de  Paulo  Dias  quando  El-Rei 

D.  Sebastião  o  mandou  a  Angola 
no  anno  de  mil  quinhentos  e  cincoenta  e  nove 

Paulo  Diaz. —  Pella  confiança  que  de  vós  tenho,  ouve  por  bem  de 
vos  enviar  a  El  Rey  de  Angola  por  virem  Embaixadores,  e  a  ordem 
he  a  seguinte: 

Primeiramente  —  fazer  o  caminho  na  maneira  que  se  contem  em 
outro  meu  regimento  que  levais,  o  sendo  caso  que  no  navio  em  que  his, 
c  outro  caravellào  da  nossa  companhia  va  alguma  pessoa  ou  pessoas 
que  os  Padres  da  companhia  de  Jesus  que  comvosco  vSo,  souberem 
d'elles  e  de  suas  vidas,  lhes  pareça  que  para  o  effeito  a  que  vSo  nHo 
convém  irem  as  taes  pessoas  em  sua  companhia,  hei  por  bem  que  dei- 
xeis ficar  as  ditas  pessoas  cm  Sao  Thomó. 

^  Documentos  mand^dofl  copiar  nn  bibliotli'*cíi  nacional  de  Paris  pela  Sócio» 
dade  do  Gcograpliia  de  Lisboa. 
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Eu  escrevo  por  hua  carta  minha  que  os  padres  levíio  ao  CapilFio 
da  Ilha  de  Sâo  Thoraé,  como  haveis  de  ir  ter  á  dita  ilha  com  os  Pa- 
dres da  Companhia  e  n*ella  haveis  de  esperar  até  de  cá  hir  o  embai- 
xador de  El  Key  do  Congo  que  ora  está  neste  Reyno:  e  porque  pode 
ser  que  o  dito  Embaixador  por  causa  do  tempo  ou  por  outro  algum 
respeito  faça  mais  detença  do  que  convém  e  será  grande  inconveniente 
de  terdes  vos  com  os  ditos  Padres  na  dila  Ilha:  Hei  por  bem  que  sem 
embargo  do  que  que  acerca  disto  tenho  escripto  ao  dito  Capitão  vos  e 
08  ditos  Padres  vos  possais  partir  e  partais  para  o  Reyno  de  Angola 
com  o  Caravellão  e  Caravella  de  que  his  por  Capitão.  E  assi  vos  man- 
da que  o  façais  e  ao  capitão  da  Ilha  ou  quem  seu  cargo  tiver  que  nos 
nâo  ponha  isto  duvida,  nem  impedimento  algum  antes  vos  de  toda  ajuda 
c  favor  que  para  bem  da  vossa  viagem  e  para  a  conversão  do  dito 
Rey  de  Angola  e  da  gente  do  seu  Reyno  cumprir. 

Tanto  que  chegardes  ao  dito  Reyno  de  Angola  fareis  saber  a  El 
Rey  como  vos  mando  a  elle  por  meu  Embaixador  para  da  minha  parte 
lhe  dizerdes  algumas  cousas  que  muyto  importa-  E  ao  tempo  que  vos 
quizer  ouvir  ireis  com  os  ditos  Padres,  e  despois  de  lhe  dardes  a  carta 
minha  de  crença  que  levais  dir  lhe  heis  por  virtude  d'ella  que  tendo 
El  Rey  meu  Senhor  e  Avoo  que  santa  gloria  seja  informado  que  na 
sua  illia  de  Sâo  Thomé  estavam  embaixadores  d' El  Rey  de  Angola 
seu  antecessor  e  que  vinhão  a  pedir  Padres  para  intendei^em  na  chris- 
tandade  e  conversão  do  dito  Reyno  os  mandou  vir  á  sua  corte  para 
os  ouvir  e  lhes  dar  para  o  que  pedião  o  favor  necessário.  E  que  sendo 
nosso  Senlior  servido  de  levar  para  si  Sua  Alteza  antes  da  vinda  dos 
ditos  Embaixadores  e  de  eu  soceder  nos  seus  Reynos  ouvi  os  ditos  Em- 
baixadores e  desejando  proseguir  a  Santa  e  Catholica  intenção  do  dito 
Rey  meu  Senhor  e  Avoo  parecendo-me  que  assi  como  El-Rey  sucede- 
ra no  Reyno  assi  sucederia  também  no  mesmo  desejo  de  sua  salvação 
que  lhe  tanto  importa  e  de  em  seu  Reyno  se  pregar  a  nossa  santa  fee 
e  de  seus  vassallos  e  súbditos  a  receberem  na,  despachey  os  ditos  Em- 
baixadores e  ouve  por  bem  alem  d'outras  mercês  e  honras  que  lhes  fiz 
o  tempo  que  em  minha  Corte  residirão  dar  lhes  segura  embarcação  e 
enviar-vos  a  vos  em  sua  companhia  com  padres  religiosos  da  compa- 
nhia que  com  sua  vida  e  costumes  e  doutrina  seja  consolado  e  seu 
Reyno  doutrinado  e  ensinado  e  que  confio  em  nosso  Senhor  que  sendo 
elle  servido  de  o  trazer  ao  conhecimento  da  nossa  santa  fee  que  o  ver- 
daíleiro  caminho  de  sua  salvação  elle  e  seu  Reyno  não  somente  no  es- 
piritual será  ensinada  e  alcançada,  mas  no  temporal  será  também  pros- 
perado posto  que  do  q  toca  a  sua  salvação  deve  ser  o  principal  intuito 
que  elle  e  os  seus  devem  ter.  Pello  que  lhe  rogo  que  da  sua  parte  se 
queira  dispor  para  lhe  nosso  Senhor  fazer  tamanha  mercê  como  será 
vir  em  conhecimento  da  sua  fee.  Porque  eu  confio  que  fazendo-o  elle 
assi  lhe  accudirá  com  sua  graça  e  confirmação  nella  e  que  alem  de  por 
isso  ganhar,  o  que  não  tem  comparação  que  be  a  salvação  da  sua  al- 
ma me  ganhará  também  a  mim  para  folgar  de  o  ajudar  e  favorecer  em 
tudo  o  que  for  rasão  e  a  ellas  e  a  seu  Rey  tocar.  Também  vos  encom- 
mendo  que  tenhais  grande  cuidado  de  todos  os  que  vão  em  vossa  com- 
panhia terem  as  cousas  da  Igreja  e  cerimonias  d'ella  aquelle  respeito 
e  v^ieração  que  sq  deve  porque  segundo  o  que  sou  informado  isto  be 
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o  que  ha  de  aproveitar  muyto  para  o  dilo  Rey  c  os  seus  fazerem  ou- 
tro tanto  e  também  danará  muyto  sendo  pello  contrario. 

Sendo  caso  (o  que  nosso  Senhor  nao  permitta)  que  El  Rey  de  An- 
gola nâo  queira  receber  a  christandade  ou  depois  de  recebida  prese- 
vere  em  cousas  que  manifestamente  sejào  escandalosas,  e  em  nenhuma 
maneira  se  compadeçao  em  ser  christào,  os  ditos  Padres  da  companhia 
faraó  nisto  o  que  levao  determinado  pellos  deputados  da  mesa  da  con- 
sciência e  o  que  os  Doutores  e  o  Decreto  dispõem. 

E  sendo  caso  que  Nosso  Senhor  -  disponha  de  nós  alguma  cousa 
Belchior  Raposo  fará  o  que  vos  mando  por  esse  regimento  que  façaes 
escrita  em  Lisboa  a  vinte  de  dezembro.  Pantaleão  Rebello  a  fez,  de 
mil  quinhentos  e  cincoenta  e  nove. 


No  anno  de  quinhentos  o  cincoenta  e  nove  a  vinte  e  dous  do  de- 
zembro partirão  de  Lisboa  dous  Padres  da  Companhia  e  dous  Irmãos 
para  a  Angola  que  forão  os  primeiros  que  entrarão  n'aquelle  Reyno. 
O  sucesso  desta  viagem  escreve  na  Carta  seguinte  o  Irmíio  António 
Mendes  ao  Padre  Leão  Henriquez. 

A  nossa  viagem  despois  de  partirmos  deste  Reyno  que  foy  no  fim 
de  Dezembro,  despois  de  passarmos  as  ilhas  de  Cabo  Verde  e  S.  Tho- 
mé  chegamos  a  barra  de  Angola  no  principio  do  moz  de  maio.  dia  da 
cruz,  onde  lançamos  ancora  e  esperamos  por  recado  de  El  Key  de 
Angola  seis  mezes  no  mesmo  mar.  Isto  era  porque  era  todo  este  tem- 
po não  tivemos  recado  conforme  ao  que  éramos  mandados,  acerca  da 
christandade.  Aqui  de  febres  e  doenças  morrerão  muytos  entre  os  quaes 
foy  o  Padre  Lacerda. 

Deixo  as  necessidades  corporaes  de  que  alli  avia  falta  porque  o 
melhor  manjar  que  se  alli  comia  era  maçamorda  e  farinha  cosida  de 
milho.  No  cabo  de  seis  mezes  mandou  El  Rey  de  Angola  recado  que 
fossemos  que  queria  ser  cristão  e  veo  hum  fidalgo  para  nos  levar  com 
muyta  gente  e  arcos  e  frechas,  e  muyto  pintados  de  tintas  amarelias, 
que  elles  costumam  e  muytas  penas  na  cabeça  e  tomavão  hua  pipa  to- 
dos e  levavão  as  costas  com  muytas  cantigas  e  fomos  sessenta  legoas 
pella  terra  dentro  onde  estava  o  Rey,  com  muitas  enfermidades  sedes 
e  fomes  porque  na  terra  ha  falta  d'agua.  Posemos  no  caminho  perto 
de  hum  mez  te  chegarmos  á  cidade  do  Congo  que  assi  se  chama  onde 
está  o  Rey,  aonde  o  seu  feiticeiro  mór  nos  mandou  receber  ao  cami- 
nho com  muyta  gente  e  nos  apresentou  em  sua  casa  e  mandou  nos  dar 
farinha  gallinhas  cabras  porém  esperando  de  nós  que  lhe  déssemos 
algiia  cousa  de  Portugal  porq  são  muyto  interesseiros  e  miseráveis 
porque  sempre  nos  pedem  algua  cousa  ainda  que  seja  o  mesmo  Rey  fo- 
mos fallar  ao  Rey  e  primeiro  que  chegássemos  onde  estava  passamos 
dez  ou  doze  portarias,  e  estava  assentado  em  um  assento  de  palmas  c 
tinha  um  corno  de  vinho  na  mão  e  hua  cabaça  grande  junto  de  si  e 
sempre  bebia  porque  esta  he  toda  a  fidalguia  entre  elles  ter  que  beber, 
e  assi  fallamos-lhe  de  Deus  e  das  cousas  da  christandade  e  não  nos 
deu  resposta  mas  perguntava  o  que  lhe  levávamos  de  Portugal  porque 
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nao  pretendia  scnilo  fato  c  fazenda —  Dizia  que  o  no&so  Deus  nrio  era 
bom  pois  manda  que  nao  tenhao  nmytas  mollieres  e  que  o  nâo  que- 
rem nas  suas  terras.  Também  nos  chamou  de  feiticeiros  e  que  lhe  hia- 
mos  espiar  a  terra  com  mentiras  c  quo  nos  avia  de  degiadar  para  ou- 
tra ten-a — Roubou-nos  tudo  quanto  levávamos  ate  o  sino  e  a^si  fez  a 
todos  os  que  hiSo  conosco  o  reteve  toda  a  gente  na  terra  té  que  os  na- 
vios se  vierao  por  nSo  poderem  esperar  ia  eom  fome  no  mar ;  o  depois 
dos  navios  serem  vindos  então  os  mandou  que  viessem  c  assi  vierSo 
em  A  Imadias  e  muytos  morrerão  no  mar  e  ao  Capitão  e  ao  Padre  Fran- 
cisco de  Gouvea  e  a  mim  que  ficássemos  retendes  na  sua  terra — O 
irmHo  Manuel  Pinto  veiu  com  cartas  com  a  mais  gente  e  moiTco  do 
camarás  de  sangue  na  ilha  de  São  Thomó. 

ísós  ficamos  em  terra  reteudos  ou  captivos. —  Feita  em  vinte  e  no- 
vo de  outubro  de  mil  quinhentos  c  sessenta  o  dous  annos. 


Do  Padre  Francisco  de  Gouveia  para  o  Padre  Do.  Mirâo 

Depois  da  partida  a  outra  gente  no  batel  que  se  fez  cm  Bambo- 
Inngo  ficamos  aqui  quatro  pessoas  christans  das  que  viemos  s.  o  senhor 
Paulo  Dias  e  eu  e  dous  moços,  e  passamos  muytos  trabalhos  porque 
alem  de  nos  não  darem  muytas  vezes  nada  nos  espancão  muytas  vezes 
pello  que  a  gente  nos  foge  o  deixa  soos,  e  dizer  isto  a  El  Kcy  não 
punde  nada  pello  que  nos  sofremos  acundando-nos  com  vender  secre- 
tamente esta  pobresa  que  temos  farrapos  cousas  velhas  a  fidalgos  da 
terra  a  troco  de  mantimentos. —  Na  christandade  se  não  faz  nada. 

Os  Reys  grandes  que  são  nomeados  em  Angola  são  Manicongo  du- 
tange  e  tem  seus  Reys  negros.  Os  fidalgos  e  pessoas  nobres  com  quo 
falíamos  não  dão  pellas  cousas  de  Deus  e  o  liey  vemos  mui  poucas  ve- 
zes e  quando  lhe  falíamos,  nas  cousas  da  fee  faz  que  não  entenda  o 
despois  d 'importunado  diz  que  elle  virá  a  aprender  e  isto  cheio  de  riso 
e  zombando  de  nós. 

Nosso  amo  que  se  chama  Gongocinza  me  diz  quo  El  Rey  ainda  ha 

f>ouco  que  começou  a  Reynar  e  que  por  isso  não  daa  ainda  pello  quo 
he  dizemos  mas  que  tempo  virá  em  que  elle  me  mando  chamar  para 
o  ensinar.  Isto  faz  pêra  nos  deter  parccendo-lhe  que  em  quanto  alli 
estivermos  virão  navios  de  Portuguezes  aos  portos  com  fazenda  de  quo 
tirará  proveito  —  Outro  dia  diz  que  somos  escravos  de  El  Rey  o  que 
vamos  fazer  seu  serviço  como  algumas  vezes  fizemos  como  de  coser 
ho  capas  e  outros  vestidos  de  Portugal  e  brear  almadias  em  que  El 
Rey  se  lava  e  outras  cousas  semelhantes  e  nisto  passamos  a  vida. 

Neste  anno  de  sessenta  e  quatro  se  queimou  a  cidade  de  Angole- 
me  onde  El  Rey  então  residia  e  por  dez  vezes  se  poz  o  fogo  em  di- 
versas vezes  fazendo  sempre  grande  estrago  em  casas  fazenda  c  gente, 
mas  da  ultima  ardeo  sem  ficar  casa  de  maneira  que  foy  [necessário 
levantar-se  El  Rey  para  dahi  a  duas  léguas  a  outra  sua  jDOvoação,  e 
dahi  a  poucos  dias  se  veo  a  cabaça  metrópole  de  seus  Reynos  onde 
agora  reside  e  nos  com  elle  fazendo  aqui  nova  cidade  e  em  novo  sitio ; 
foi  a  coisa  mais  espantosa  o  fogo  de  Ângoleme  que  eu  nunca  vi,  nem 
os  negros  se  acórdão  de  tal  porque  híia  cerca  tamanha  como  os  muros 
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da  cidade  de  Évora  com  cinco  ou  seis  mil  casas  de  palha  e  madeira 
muyto  grossa  e  muros  de  paos  altos  e  grossos  tecidos  de  palha  e  ca- 
nas assi  por  todas  as  ruas  da  cidade  ateado  tudo  em  um  estranho  o 
vivo  fogo  por  todas  as  partes  com  muy  tempestuoso  vento  era  o  mais 
medonho  estrondo  que  se  podia  imaginar  —  Começou  cum  hua  hora  da 
noute  e  acabou  huma  ou  duas  horas  ante  manhan  pouco  mais  ou  me-  *; 
nos  deixando  tudo  arrazado  e  feito  em  cinza  e  carvão,  e  com  quanto  a  j 
gente  que  acudia  a  este  fogo  serem  perto  de  mil  pessoas  que  logo  se  ^ 
ajuntarão  ao  tanger  dos  seus  chocalhos  para  arrecadar  a  fazenda  de  TSl   % 
líey  se  queimou  infinidade  assi  da  terra  como  da  de  Portugal  —  Era  ^] 
tão  bravo  este  fogo  que  nas  muy  altas  palmeiras  de  que  a  cidade  es-    i 
tava  toda  chea  andavão  tão  fortes  as  lingoas  delle  que  com  serem  verdep   . 
ardiam  como  bochas,  e  como  erão  altas  e  cheas  de  rama  tomavão  mayor    , 
vento,  pello  que  fazião  mayor  estrondo,  e  toda  a  terra  que  descobria-    I 
mos  com  a  vista  estava  tão  clara  como  se  fora  ao  meo  dia,  sendo  tSo    ] 
alta  noute.  Neste  fogo  morreo  muyta  gente  queimada  que  se  nâo  pou-    | 
de  salvar,  outra  que  se  mandou  queimar  e  lançar  ao  mesmo  fogo  para    j 
o  aplacarem  que  bem  pouco  lhe  aproveitou  porque  o  Diabo  assi  o  cos-    j 
tuma  com  elles  e  com  todos  os  seus  servos  que  he  obrigado  a  fazer-    ) 
lhe  muytos  serviços  e  maldades  que  lhes  ordena,  sem  fazer  por  elles    j 
nenhiia  cousa  das  que  lhe  pedem  antes  tudo  ao  contrario  —  Fez  como    ; 
digo  muyto  espanto  este  novo  fogo  em  toda  a  gente  da  terra  e  o  que    i 
mais  espanto  fez  foy  estarem  as  nossas  casas  pegadas  com  os  muros  j 
de  El  Rey,  não  lhe  fazendo  nenhuma  das  vezes  o  fogo  nada,  antes  1 
vinha  sempre  morrer  na  nossa  testada  como  milagrosa,  e  que  ninguém 
o  vira  que  o  não  attribuisse  a  grande  milagre. 

E  outra  cousa  que  não  fez  pouco  espanto  foy  verem  nosso  fato  na  ] 
rua  sem  guarda  e  não  se  furtar  cousa  alguma  e  o  seo  com  muytaa 
goardas  se  roubou  quasi  todo  cousa  que  n'elles  causou  muy  grande 
admiração,  e  fallava  toda  a  terra  nisto.  Nos  attribuimos  a  especial  pro- 
videncia e  misericórdia  de  Deus.  Todos  nos  dizião  que  a  Igreja  e  cou- 
sas que  de  Deus  n^ella  tínhamos  nos  guardavão  e  por  isto  folgav2o 
muytos  de  nos  ter  por  visinhos  por  se  verem  livres  do  fogo  e  crer  que ' 
por  isso  forão  livres  como  elles  também  crêem  por  estarem  a  par  da 
Igreja,  principalmente  hum  gentio  fidalgo  parente  de  El  Key  bem  va* 
leroso  e  capitão  mor  deste  Rey.  —  Ao  primeiro  de  Novembro  de  mil 
quinhentos  e  sessenta  e  quatro. 

(Continua.) 
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Parece -nos  conveniente  dizermos  antes  de  tiido  que  o  território  que 
pertence  á  coroa  de  Portugal  n^esta  ilha,  está  dividido  em  estados,  que 
se  denominam  reinos ;  estes  subdivididos  em  tribus,  que  se  denominam 
sucos;  cada  reino  tem  marcada  a  divisão  das  suas  terras  com  as 
dos  reinos  circumvizinhos  e  da  mesma  forma  tem  cada  suco  demarca- 
da, a  arca  que  lhe  pertence,  e  dentro  d'esta  ou  d*aquelle  nenhum  es- 
tranho, á  excepção  do  governo,  pode  fazer  qualquer  cultívaçAo  sem 
consentimento  dos  chefes. 

O  rep:ulo,  com  o  voto  dos  principaes,  pôde  vender  terrenos. 

Em  Dilly,  como  em  quasi  todas  as  povoações  do  litoral,  abundam 
os  coqueiros,  os  sagueiros,  tamarínheiros,  bananeiras,  ananazes,  man- 
gas, laranja,  tangerina,  lim5es,  papaeiros,  romUs  e  alguma  mandioca; 
ha  algumas  cidras  em  Dilly^  assim  como  alguns  pés  de  pecegueiros, 
figueiras  e  outras  arvores  de  fructo  na  residência  da  missão.  Ha  tam- 
bém em  Dilly,  Manatuto,  Maubara,  Batugudó  e  Okusse  parreiras  que 
produzem  abundância  de  uva. 

No  interior  encontra-se  muito  inhame  silvestre  e  de  outras  espé- 
cies, que  o  indigena  come ;  entre  estas  notamos  a  muita  quantidade  de 
bananas  bravas,  que  na  apparencia  nâo  differem  das  outras  e  somente 
os  seus  fructos  toem  dois  ou  três  caroços  similhantes  aos  da  azeitona; 
nHo  silo  saborosos  esses  fructos,  comquanto  se  possam  comer. 

Para  não  ser  extensa  a  narração  omittimos  aqui  os  nomes  de  todas 
as  povoações  e  algumas  outras  circumstancias. 

População. — Dilly  e  Bidau  contêem  736  fogos  com  3:088  almas, 
segundo  o  recenseamento  do  parocho  de  Dilly,  com  referencia  a  1 879; 
o  recenseamento  em  1856  accusava  uma  cifra  superior  a  5:000  almas. 

Passamos  a  demonstrar  a  população  dos  reinos  referida  ao  anno 
de  1882. 

Reino  de  Hotaheel.  — A  povoação  de  MotaheeI  (próximo  a  Dilly)  é 
a  capital  do  reino  doeste  nome,  e  é  n'ella  que  o  regulo  reside;  a  sua 
população  é  de  1:032  almas. 

Este  reino  está  dividido  em  5  sucos,  os  quaes  se  denominam  Lu- 
tuhum,  que  tem  26  povoaçSes;  UUmera,  com  11  povoaçSes;  Leuhatei 
39  povoações;  Mano-^uiqucj  com  24  povoações;  e  Pisso  tem  4. 
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Estas  104  povoaçSea  têem  a  população  do  12:009  homens  e  14:285 
cabeças  de  gado  diverso. 

Clima,  solo  e  productos,  —  E  montanhoso,  mas  todavia  tem  vastos 
campos  nas  margens  da  ribeira  de  Punilala,  ao  S.  de  Tuco-lule. 

Em  Soloe  tem  varias  nascentes  de  aguas,  que  formam  a  extensa 
lagoa  em  Rureda,  a  qual  é  povoada  por  milhares  de  patos  bravos,  e 
nas  suas  margens  pastam  grandes  rebanhos  de  carneiros,  cabras  e  ma- 
nadas de  búfalos;  c  é  desta  lagoa  que  tem  origem  a  ribeira  de  Boi- 
bau.  As  extensas  margens  doesto  lago  são  próprias  para  a  plantação  de 
canna  sacharina,  papoula  para  ópio,  tabaco,  milho,  arroz,  cacau,  algo- 
dão e  larangeiras. 

A  1  kilometro  para  E.  doesta  lagoa,  em  Bericate,  ha  uma  outra  la- 
goa superior  áquella  e  de  onde  tem  origem  a  ribeira  de  Lacló ;  as  mar- 
gens d'esta  são  muito  extensas  e  os  seus  terrenos  próprios  para  as  cid- 
turas  que  indiquei,  emquanto  que  os  ten*enos  altos  mais  próximos  são 
áridos. 

Ao  O.  da  capital  do  reino  possue  uma  vasta  planície,  que  é  cor- 
tada pela  ribeira  de  Camoro ;  6  doesta  ribeira  que  encaminham  a  agua 
para  os  vastos  arrozaes  que  cultivam  n^ella. 

O  povo  cultiva  o  café,  milho,  arroz,  algodão  nativo,  tabaco,  algum 
trigo,  batata  redonda  e  doce  e  pouca  mandioca,  diflferentes  qualidades 
de  feijão  e  mungo,  repolho,  couves,  nabos,  cebolas,  alhos,  tomates,  pe- 
pinos, melancias,  melões,  cebolas,  mostarda  e  differentes  hortaliças. 

Nas  montanhas  próximo  a  Dilly  ha  boas  madeiras  para  construc- 
ç5es,  e  entre  ellas  citaremos  o  pau  rosa,  palavam  branco  e  o  preto, 
parapa,  canária,  estremangueira,  sândalo,  bambu  e  arequeira. 

O  reino  produz  annualmente  pouca  rota,  alguma  cera,  uns  12:000 
picos  de  café  approximadamente,  muito  milho  e  differentes  outros  ce- 
reaes. 

O  clima  das  montanhas  é  frio  e  sadio,  e  n^ellas  se  desenvolvem 
muito  bem  as  plantações  de  café. 

Nas  ribeiras,  nos  coilSes  e  nos  lagos  ha  abundância  de  bom  peixe ; 
assim  como  no  reino  ha  abundância  de  caça,  como  patos  bravos,  vea- 
dos, gallinhas  bravas,  differentes  qualidades  de  pombos,  rolas,  codor- 
nizes,  narcejas  e  também  morcegos  e  macacos,  que  o  indigena  come. 

Nas  povoações  do  litoral  empregam-se  muitas  mulheres  em  fazer 
milhares  de  sacos  de  folha  de  galão  (sagueiro),  que  os  chinas  compram 
a  160  réis  a  dúzia  para  ensacar  o  café. 

Os  povos  doeste  reino  faliam  os  dialectos  tetu,  galolo,  mambia  e 

outros  particulares  em  differentes  povoações,  que  fora  doestas  não  são 

entendidos.   Pagam  annualmente  á  fazenda  19j5200  réis  de  finta  c 

'  prestam  differentes  serviços  ao  governo  no  fornecimento  de  materiaes 

para  obras  pubUcas. 

As  transacções  que  estes  povos  fazem  é  somente  em  Dilly,  não  o 
podendo  fazer  para  o  interior  por  falta  de  estradas,  falta  que  se  toma 
sensível  em  toda  a  ilha. 

Reino  da  Hera. — A  povoação  doeste  reino,  considerada  como  capi- 
tal, é  Queteço,  onde  reside  o  regulo.  Divide-se  o  reino  em  4  sucos; 
a  Baber:  Mauquelle  ou  Lutuhum,  que  tem  6  povoaçSes;  Mancoco,  que 
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tem  2  povoações;  Mano-rumc,  com  9  povoações;  c  Motaquíque,  que 
tem  10  povoações.  Estas  27  povoações  têcm  2:998  almas  e  1817  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — A  ilha  Pulocambi  é  jurisdicçSo  d'este 
reino  e  teín  a  população  do  2:000  almas  c  1:647  cabeças  de  gado. 
Este  reino  é  montanhoso,  tendo  todavia  uma  vasta  planicie,  abundante 
de  sagueiros,  cujo  terreno,  sendo  cultivado,  tornar-se-ía  muito  próprio 
para  vários  cereaes. 

A  principal  cultura  doeste  reino  é  o  milho,  pouco  algodão,  tabaco, 
batata  doce  e  amendoim. 

Nas  montanhas  ha  madeiras  para  construcçao,  e  enti'o  ellas  existe 
o  pau  rosa,  a  canária,  palavam  branco  e  preto,  estremangueira,  pa- 
rapa,  bambii  e  arequeira. 

O  reino  produz  milho  grosso  e  miúdo,  arroz,  pouca  cera  e  rota, 
nâo  existindo  n^elle  plantação  alguma  de  café. 

Ha  grande  abundância  de  pombos  bravos  e  gallinhas,  rolas,  codor- 
nizes,  macacos  e  alguns  veados. 

Nas  povoações  do  litoral  empregam-se  as  mulheres  em  fazer  sal, 
que  se  vende  em  Dilly. 

O  povo  falia  os  dialectos  tetu,  galolo  e  mambia;  paga  annualmente 
á  fazenda  4^800  réis  de  finta  e  presta  differentes  serviços  ao  governo, 
taes  como  fornecimento  de  madeiras,  cal  e  palapa  para  as  obras  publi- 
cas. Este  reino  é  pequeno  e  pobre. 

Reino  de  Manumera.  —  Este  reino,  cuja  capital  se  denomina  Be- 
tulala,  residência  do  regulo,  divide-so  em  4  seguintes  sucos:  Damata, 
que  tem  9  povoaçSes;  Acomau,  que  tem  8  povoações;  Mamlima  com  5 
povoações ;  Falohó,  formando  1  povoação. 

Alem  doestas  povoações  existem  mais  as  jurisdicçoes  chamadas 
Namleco  e  Builoco,  tendo  cada  uma  d^ellas  somente  1  povoação. 

As  25  povoações  de  que  se  compõe  este  reino  têem  a  população  do 
2:259  almas  e  1:047  cabeças  de  gado. 

Clima  solo  e  productos.  —  Este  reino  é  na  sua  maior  parte  monta- 
nhoso e  a  sua  principal  cultura  consiste  em  milho,  an^oz,  amendoim, 
batata  redonda  o  doce,  e  differentes  qualidades  de  legumes  e  hortaliças. 

Possuo  poucas  madeiras  e  esieas  são  o  pau  rosa,  canária,  palavam 
branco  e  bambu. 

Produz  alguma  cera  e  pouca  rota,  tendo  três  plantações  de  café  pró- 
ximo da  povoação  de  Leurliça. 

O  povo  falia  o  dialecto  mambia,  paga  annualmente  á  fazenda 
4í5800  réis  de  finta,  fornece  ao  governo  larazes  para  o  serviço  das 
obras  publicas  e  presta  outros  serviços  que  se  lhe  exigem. 

Reino  de  Dailor.  — A  povoação  doeste  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  residência  do  regulo,  chama-se  Railete. 

Compõe-se  o  mesmo  reino  de  5  sucos  seguintes:  Mauqué,  com  4 
povoações ;  Lequimau,  com  6 ;  Beremau,  com  4 ;  Maucico,  com  3 ;  e 
Tenuhum,  que  tem  24  povoações. 

Tem  mais  duas  jurisdicçoes,  que  são  chamadas  Horrai  e  Manoca- 
to,  tendo  a  primeira  5  povoações  e  a  segunda  4. 
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As  50  povoaçSes,  pois,  têein  a  população  de  4:671  almas  e  2:281 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  A  principal  cultura  6  o  milho,  feijSo, 
tunes,  amendoim,  batata  redonda  e  doce,  cebola,  alhos  e  diflFerentes  ce- 
reaes ;  abunda  em  mangas  muito  saborosas. 

Tem  apenas  para  construcção  a  madeira  estremangueira,  palavam 
branco  e  preto,  bambu  e  sândalo. 

A  sua  producçào  consiste  em  abundância  de  milho,  feijSo,  batatas^ 
cebolas  e  alhos,  algum  amendoeiro  e  cera,  bem  como  outros  diversos 
cereaes. 

O  cUma  é  frio  e  saudável.  Não  se  dedica  este  povo  á  plantação  de 
café. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  mambia. 

Paga  o  reino  annualmente  á  fazenda  4^9800  réis  de  finta  e  presta 
differentes  serviços  ao  governo  quando  se  lhe  exigem. 

N^este  reino  ha  alguma  caça. 

Reino  de  Caiman.  — A  povoação  d'este  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  onde  é  a  residência  do  regulo,  denomina-se  Lara-luham  e  com- 
p3e-Be  o  reino  de  9  sucos;  a  saber:  Aebálo,  Fatohó,  Leiquiu  e  Laloi, 
cada  um  com  3  povoações ;  Seçorai  e  Tertelequiu,  cada  um  com  2  po- 
voações; Manolai,  Racivai  e  Failuham,  cada  um  com  1  povoação. 

Estas  19  povoações  contêem  uma  população  de  3:488  almas  e  2;6õl 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  E  montanhoso,  e  no  sitio  de  Maudace, 
próximo  á  ribeira,  é  conhecida  a  existência  de  minas  de  cobre. 

A  principal  cultura  é  o  milho,  feijão,  batata  doce,  amendoim,  tu- 
nes e  abóbora;  esta  ultima  cultiva-se  em  grande  abundância  em  toda 
a  ilha. 

As  madeiras  que  tem  é  o  palavam  branco  e  preto,  bambu,  e  pôde 
colher-se  grande  quantidade  de  piassaba  do  gamute. 

Produz  rota,  milho,  tunes,  alguma  cera  e  café,  pois  tem  quatro 
plantações  de  cafezeiros  uma  em  Fatobela,  outra  em  Laudano,  outra 
em  Berax  e  a  outra  em  Airoam. 

N^este  reino  ha  abundância,  sobretudo  de  veados ;  o  povo  falia  o 
dialecto  mambia  e  lacalé,  e  paga  annualmente  4^^800  réis  de  finta  á 
fazenda;  presta  differentes  serviços  ao  governo,  taes  como  o  forneci- 
mento de  madeiras  e  gente  para  obras  publicas,  quando  se  lhe  exige. 

Reino  de  Failacor.  — A  capital,  que  é  a  residência  do  regulo  d'este 
reino,  chama-se  Manotane  e  compõe-se  de  6  sucos:  Ai-meta,  com  4 
povoações;  Socahe,  com  3;  Quelemira,  com  2;  Manotilo,  com  5;  e 
Humacaçai,  com  12. 

As  26  povoações  têem  uma  população  de  1:638  almas  e  1:680  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Os  terrenos  são  na  maior  parte  monta- 
nhosos ;  o  clima  é  frio  e^  saudável,  e  a  principal  cultura  é  de  milho, 
arroz,  feijão  e  differentes  cereaes,  e  as  madeiras  de  constmcçSo  que 
tem  são,  entre  outras,  o  pau  rosa,  palavam  branco,  bambu,  arequeira 
e  estremangueira. 
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A  principal  producçao  consiste  em  milho,  arroz,  cereaes,  alguma 
cera  e  rota;  na  montanha  de  Araó  tem  uma  nascente  de  agua  thcrmal. 
Neste  reino  ainda  se  nílo  ensaiou  a  plantação  de  café. 

O  povo  falia  o  dialecto  mambia,  paga  annualmente  á  fazenda  4/^800 
réis  e  presta  ao  governo  os  serviços  que  se  lhe  ordenam. 

Reino  de  Lacló. — A  capital  e  residência  do  regulo  denomina-se 
Lacló  e  compoe-se  de  36  seguintes  sucos:  Tahan,  Ounsurate,  Con- 
dar,  Bela-licar,  Lacomeça,  Fahólo,  Umanaroco,  Meti-iiarro,  Mano-leu, 
Ohorai,  Betrado,  Moseu,  Detor,  Taraco,  Hauqueque,  Hanbote,  Tole- 
tequiu,  Manuno,  Rcdódoco,  Buta,  Loluhe,  Karaubere,  Chide,  Sau, 
Acantua,  Lacomero,  Huraaçoai,  Oómota,  Biua,  Boçoto,  Maumuno, 
Sambus,  Sanak,  Uma-meta,  Uma-clala  e  Maubeli. 

Estes  36  sucos  têem  4õ  povoações  e  uma  população  de  4:242  almas 
e  5:880  cabeças  de  gado. 

Climaj  solo  e  prodíLctos,  —  E  montanhoso  o  terreno,  mas  tem  com- 
tudo  grandes  planicies  nas  margens  da  ribeira. 

A  sua  principal  cultura  é  o  arroz,  milho,  algodão,  tabaco,  feijão, 
abóbora,  batata  doce  e  diíferentes  cereaes,  possuindo  também  madei- 
ras para  construcção.  A  sua  maior  producçao  é  de  arroz,  milho,  feijão 
e  differentes  legumes,  e  já  tem  algumas  plantações  de  café. 

No  litoral  da  ribeira  ha  em  abundância  patos  bravos,  gallinluis  bra- 
vas, pombos,  codomizes,  rolas,  alguns  veados  e  porcos  montezes. 

O  povo  falia  o  dialecto  gaíolo  e  mambia;  paga  annualmente  á  fa- 
zenda 9á>600  réis  de  finta  e  presta  differentes  serviços  ao  governo 
quando  se  lhe  exigem. 

Em  Metenaro  já  em  tempos  se  cultivaram  marinhas  de  sal;  po- 
rém, hoje,  já  nSo  existem,  comquanto  o  local  seja  apropriado  para  este 
fim. 

Reino  de  Manatuto.  —  Este  reino,  cujas  capitães  se  denominam 
Atheias  e  Meteratem,  e  onde  residem  os  respectivos  régulos,  diyide-se 
em  10  sucos,  os  quaes  se  denominam  Atheias,  Meteratem,  Alili,  Ali- 
tua,  San,  Oberato,  Seraha,  Mahabat,  Condar,  Iliheo  e  Fatobela. 

Estes  10  sucos  têem  11  povoações  com  a  população  de  4:542  almas 
e  3:176  cabeças  de  gado. 

Tem  uma  jurisdicção  chamada  Baboé,  com  1:265  almas  e  480  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  prodactos. — Tem  vastas  planicies,  próprias  para  a 
cultura  de  arroz,  trigo,  tabaco,  algodão,  papoula  para  ópio  e  diversos 
outros  cereaes.  E  pouco  montanhoso  e  n'uma  das  suas  montanhas  existe 
uma  mina  de  ferro. 

O  clima  é  temperado  e  benigno. 

Para  construcção  possue  poucas  madeiras  de  pau  rosa  e  palavam. 

A  producçao  annual  d'este  reino  é  approxim  adam  ente  de  15:000 
picos  de  nelle,  80  picos  de  cera,  400  de  milho,  300  de  cebola  e  gran- 
de variedade  de  hortaliças. 

Em  certos  annos  os  indigenas  fazem  duas  sementeiras. 

As  chuvas  principiam  em  novembro^  e  no  mez  de  março  é  o  in- 
verno mais  rigoroso. 
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Nas  povoações  do  litoral  entregam-se  as  mulheres  em  fazer  sal  e 
pescam  grande  quantidade  de  camarão  na  foz  da  ribeira  de  Lacló,  e 
fazem  com  cUe  uma  espécie  de  conserva,  deitando-o  em  frascos  depois 
de  pisado,  e  misturando  aguardente,  sendo  esta  conserva  vendida  a 
160  réis  por  cada  frasco. 

N^este  reino  ha  uma  bahia  denominada  Lamiçana,  que  pôde,  em 
mau  tempo,  abrigar  embarcações.  Ha  abundância  de  caças,  taes  como 
patos  e  gallinhas  bravas,  pombos  e  rolas. 

N^este  reino  já  se  tentou  fazer  plantações  de  café,  porém  por  pou- 
co cuidado  já  ali  nâo  existe  nenhuma. 

O  povo  falia  os  dialectos  galolo,  idaté  o  Hauquemque.  Paga  annual- 
mente  á  fazenda  9/51600  réis  de  finta  e  presta  differentes  serviços  ao 
governo  no  fornecimento  de  madeiras,  cal  e  trabalhadores  para  as  obras 
publicas. 

Reino  de  Laleia.  —  Comp8e-se  de  11  sucos,  que  se  denominam 
Mete-balo,  Sufa-rama,  Liphau,  Huma-clalam,  Huma-liu,  Bebaro,  Le- 
náo,  Aramlor,  Macussa,  Derak  e  Galigau,  contendo  todos  estes  16 
povoações,  sendo  Mate-balo  a  capital  do  reino  e  residência  do  re- 
gulo. 

A  população  doestas*  povoações  é  de  3:605  almas,  tendo  mais  as 
jurisdicções  de  Baucau,  Tequinamata,  Sama  e  Ossuquelle,  que  contôem 
66  povoações  com  14:510  almas,  e  o  reino  com  estas  jurisdicções  pos- 
sue  16:555  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — Este  reino  e  suas  jurisdicções  possuem 
terras  montanhosas,  mas  têem  vastos  campos  e  planícies  nas  margens 
da  ribeira  de  Laleia,  Bucole,  Berruma,  Tequinomata  e  em  Sama.  O 
seu  clima  é  benigno. 

Bucole  é  um  ponto  de  clima  saudável  para  se  estabelecer  uma  co- 
lónia de  europeus  e  abunda  em  grandes  nascentes  de  agua  potável, 
que  corre  em  grandes  jorros  para  os  riachos  próximos,  sendo  os  terre- 
nos mui  férteis  para  qualquer  cultura. 

Em  Baucau  ha  abimdancia  de  agua,  mas  o  terreno  é  ingrato  para 
qualquer  plantação,  á  excepção  da  praia. 

Em  Ostico  o  clima  é  benigno  e  ha  grandes  planicies  e  sitios  formi- 
dáveis para  uma  colónia  europêa,  e  abunda  em  grandes  nascentes  de 
aqua  potável. 

Na  montanha  denominada  Baidahala  existem  mineraes  de  cobre  e 
ferro. 

A  principal  cultura  em  o  reino  e  suas  jurisdicções  consiste  em  muito 
arroz,  milho,  tabaco,  algodão,  cebola,  alhos,  feijão,  abóbora,  batata 
doce  é  algum  café. 

PoBsue  pau  rosa,  sândalo,  palavam,  canária,  muito  bambu,  arequei- 
ras  6  alguma  rota,  piassaba,  bicho  do  mar  e  ninho  de  pássaro,  comi- 
das especiaes  para  os  chins. 

Ha  em  grande  abundância  em  Baucau,  Bucole  e  nas  outras  juris- 
dicções arvores  que  produzem  a  íructa  de  pão,  que  é  de  grande  ali- 
mento para  estes  povos,  sendo  taes  arvores  chamadas  castanheiras;  ha 
todavia  algumas  outras,  que  se  denominam  castanheiras,  mas  que  os 
fiructOB  bIo  similhantes  a  castanha  pilada. 
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Em  todas  as  jurisdicções  se  cultiva,  aioda  que  pouco,  a  canna  sa- 
charina,  cultivaçao  que  se  faz  em  quasi  todos  os  reinos. 

No  reino  e  jurisdicção  ha  abundância  de  caça  grossa  e  fina. 

N'algumas  povoações  do  litoral  as  mulheres  empregam-se  em  fazer 
sal  e  sacos  de  folha. 

Produz  muito  nelle,  milho,  sândalo,  alguma  cera,  café,  cebola, 
alhos,  algodão,  tabaco,  differentes  cereaes  e  hortaliças. 

E  especial  este  reino  em  manufacturas  de  pannos  saroes  e  es- 
teiras. 

Tem  5  plantações  de  café,  1  em  Bucole,  2  em  Baucau,  1  em  Os- 
suquelle  e  1  em  Laleia,  as  quaes  pouco  produzem,  por  falta  de  cuida- 
do e  tratamento. 

Os  povos  faliam  o  dialecto  galolo,  hau-quem-que,  dagadá  e  macas- 
sae ;  pagam  annualmente  á  fazenda  9(51600  réis  de  finta  e  fornecem  ao 
governo  grande  quantidade  de  madeiras  para  construcçíto,  cal  e  gran- 
de numero  de  trabalhadores  para  Dilly. 

Reino  de  Funar. — A  capital  e  residência  do  regulo  denomina-se 
Humadai  e  o  reino  comp3e-se  de  8  seguintes  sucos:  Ai-liu  e  Huarla- 
ba,  cada  um  com  4  povoações;  Lerohou,  Humadai,  cada  um  com  3 
povoações;  Bamata,  Humaink,  Manocoli  e  Manuilaca,  cada  um  com 
1  povoação. 

O  total  das  povoações  é  18,  com  a  população  de  2:364  almas,  e 
1:150  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — A  principal  cultura  é  de  milho,  batata 
doce  e  diflferentes  legumes. 

O  terreno  é  montanhoso,  frigido  e  as  montanhas  acham-so  co- 
bertas de  neblina  em  quasi  todo  o  anno,  e  comquanto  estes  terre- 
nos sejam  próprios  para  plantação  de  café,  ainda  ali  se  não  vê  ne- 
nhuma. 

Possuo  madeiras  de  pau  rosa,  palavam,  sândalo  e  bambu. 

A  principal  producção  consiste  em  milho,  sândalo,  differentes  legu- 
mes e  alguma  cera.  Fazem-se  ali  duas  sementeiras  de  milho  annual- 
mente. Abunda  em  caça  fina. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  é  o  mambiate  e  o  idaté,  e  paga  4^800 
r^s  de  finta  annualmente  á  fazenda,  dando  trabalhadores  para  as  obras 
publicas  quando  lhe  são  exigidos  pelo  governo. 

Reino  de  Laclubar. — A  povoação  doeste  reino,  considerada  como 
capital  e  residência  do  regulo,  denomina-se  Lalamate-hata  e  compõe-se 
de  16  sucos,  constituindo  cada  um  doestes  uma  povoação -com  os  se- 
guintes nomes:  Lalamate-hata,  Batarra,  Hato-tua,  Lebálo,  Quebuto- 
boni,  Deurre,  Dato-manéUma,  Henoco,  Betarique,  Calucalehe,  Huarre- 
da,  Hobeen,  Diricum,  Abaihina,  Huerulo  e  Manelima. 

Estes  16  sucos  contêem  uma  população  de  7:597  almas  e  809  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Ha  n^este  reino  um  vulcão  na  montanha 
de  Hobeum  e  ali  próximo  se  encontra  cobre  e  mais  a  outra  pequena 
distancia  ao  S.  existem  minas  de  petróleo. 

O  vulcão  está  sempre  em  actividade,  sendo  o  terreno  em  geral 
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montanhoso;  o  clima  é  frio,  caindo  constantemente  de  noite  cacimba 
e  estando  quasi  sempre  as  montanhas  cobei-tas  de  neblina. 

As  trovoadas  n'estcs  sitios  sâo  medonhas. 

Possue  madeiras  de  construcçao  como  o /pau  rosa,  palavam,  san- 
dtl)  e  muito  bambu. 

A  principal  cultura  é  de  milho,  batata  doce  e  differentes  legumes; 
effectuando-se  ali  anuualmente  duas  sementeiras. 

A  sua  producçíio  consiste  em  muito  milho,  alguma  cera,  sândalo  e 
café,  sendo  os  terrenos  muito  próprios  para  a  cultura  d'este  género; 
não  obstante,  só  ha  uma  plantação  em  Pulanusso. 

Abunda  em  caça  fina  e  grossa. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  é  o  idaté  e  tetu,  e  paga  annualmente 
á  fazenda  4/^800  róis  de  finta,  fornecendo  trabalhadores  i>ara  o  serviço 
publico  quando  se  lhe  exigem. 

Reino  de  Cairuhy.  — A  povoação  doeste  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  residência  do  regulo  denomina-se  Aitheias,  e  o  mesmo  reino 
compcHe-se  de  10  sucos,  que  constituem  10  povoações  denominadas  Be- 
habahé,  Boilara,  Numbaiica,  Huanrem,  Leco,  Rabri,  Carohaco,  Ma- 
nuaque,  Humainque  e  Aitheias. 

Estes  10  sucos  contêem  uma  população  de  3:175  almas  e  1:Õ13 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — A  principal  cultura  é  de  milho,  arroz, 
algodão,  tabaco  e  alguma  mandioca,  sendo  este  género  cultivado  em 
pequena  quantidade  em  quasi  todos  os  reinos  da  ilha. 

O  terreno  ó  montanhoso  e  o  clima  regular. 

Para  construcçoes  possue  em  abundância  pau  rosa,  sândalo,  pala- 
vam  e  muito  bambu. 

N'este  reino  nHo  ha  plantação  alguma  de  café. 

Os  dialectos  que  se  faliam  é  medique,  methias,  idaté  e  mambia; 
paga  o  povo  annualmente  á  fazenda  4|$d00  réis  de  fintas,  assim  como 
fornece  madeiras  e  trabalhadores  para  o  governo. 

Reino  de  Laicor.  — A  povoação  doeste  reino,  considerada  como  ca- 
pital e  residência  do  regulo,  denomina-se  Manicos.  O  reino  compoe-se 
de  2  sucos,  que  se  chamam  Nahahune  e  Lulia,  tendo  aquelle  a  povoa- 
ção de  Manicos  e  este  a  de  Fatubclla. 

Estes  2  sucos  contêem  uma  população  de  337  almas  e  183  cabeças 
de  gado. 

Clima,  solo  e  productos»  —  Cultiva-se  arroz  em  pequena  quantida- 
de e  algum  milho. 

Os  terrenos  são  pouco  montanhosos,  sendo  vastas  as  planícies  e  o 
clima  muito  saudável. 

Possue  em  abundância  pau  rosa  e  palavam. 

Não  tem  plantações  de  café. 

Os  dialectos  que  o  povo  falia  é  o  galolo  e  mambia;  paga  de  finta 
4iSi800  réis  annuaes. 

Reino  de  Vemasse.  — A  principal  povoação  doeste  reino,  conaidera- 
dá  como  capital  e  residência  do  regulO|  é  Lamci  tendo  o  reino  as  se- 
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guintes  jurisdicções:  Fatamaca  de  Cima  e  Fatumaca  de  Baixo,  Sessal, 
Laga,  Laivae  e  Ossuala,  contendo  tudo  a  população  de  31:220  almas 
94:350  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos,  —  Este  reino  e  jurisdicção  possuem  vastos 
campos  e  planícies,  muito  próprios  para  toda  a  qualidade  de  cultura  e 
cereaes. 

Em  Fatumaca  de  Cima  e  Fatumaca  de  Baixo  ha  grande  abundân- 
cia de  fructa  de  pão,  havendo  em  toda  a  parte  muitos  riachos  de  agua 
potável  com  as  suas  nascentes  nas  montanhas. 

O  clima  é  muito  bom  e  apropriado  para  imia  colónia  europêa.  O 
terreno  é  muito  fértil  e  admirável  para  a  cultura  de  ópio,  café,  algo- 
dão, tabaco,  laranjeiras  e  para  toda  a  qualidade  de  cereaes,  com  es- 
pecialidade nas  margens  das  ribeiras. 

Em  Ossuala  o  cUma  e  terreno  estão  em  idênticas  circumstancias  a 
todos  os  respeitos. 

Na  montanha  de  Birak  e  em  Dafaivasse  existem  minas  de  cobre 
e  em  Laga  ha  minas  de  sal,  de  que  se  tira  annualmentc  muita 
porção. 

A  principal  cultura  consiste  exn  muito  arroz,  milho,  tabaco,  algo- 
dão, cebola,  alhos,  feijão,  batata  doce,  abóbora,  differentes  hortaliças 
e  algum  café. 

Ua  madeiras,  como  muito  pau  rosa,  arequeiras,  bambu,  alguma 
rota  e  piassaba. 

Nas  praias  e  nos  rochedos  pesca-se  muito  bicho  do  mar  e  algum 
ninho  de  pássaro,  artigos  estes  de  grande  estimação  para  os  chinas. 

Abunda  em  caça  grossa  e  fina,  e  em  peixe  nas  lagoas  de  Vessassá 
e  em  toda  a  costa. 

O  povo  falia  o  dialecto  galolo,  hauquemque  e  macassae. 

Paga  annualmente  o  reino  com  a  jurisdicção  de  Laga  385400  réis 
de  finta  e  dá  trabalhadores  para  o  governo,  assim  como  lhe  fornece 
madeiras,  pedras  e  sal. 

Reino  de  Fatomartó. — Tem  este  reino  uma  população  de  1:680  al- 
mas e  Õ25  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos,  — A  sua  principal  cultura  é  de  milho,  ba- 
tata doce,  amendoim,  mandioca,  mostarda,  bem  como  differentes  hor- 
taliças. 

O  clima  é  saudável  e  frio,  o  terreno  fértil  e  próprio  para  a  cultu- 
ra  de  cereaes,  e  tem  agua  em  abundância. 

Nos  rochedos  doeste  reino  encontram-se  muitos  ninhos  de  andori- 
nha, comida  especial  e  de  grande  apreço  na  China.  Tem  alguma  caça 
e  muitos  macacos.  Produz  sândalo,  muito  piassaba  e  al^ma  cera. 

O  dialecto  que  se  falia  ó  o  hauquemque ;  paga  o  povo  annualmente 
9^600  réis  de  finta  á  fazenda,  dando  madeiras  e  trabalhadores  para  o 
serviço  publico  quando  e  governo  lhe  exige. 

Reino  de  Vininalé.  —  Este  reino  possue  uma  jurisdicção  e  tem  uma 
população  de  2:7õO  almas  e  1:440  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  prodtictoê.  —  Cultíva-se  muito  milho,  batata  doce, 
amendoim,  mandioca,  arroz,  legumes  e  ananases. 
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.0  clima  é  saudável  e  frio,  o  terreno  adequado  para  a  cultura  de 
cereaes  e  tem  agua  era  abundância. 

Tem  madeiras  para  construcçao  e  sândalo. 

Produz  piassaba,  alguma  cera,  algodão  e  tabaco. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  hauqueraqué. 

Paga  o  reino  de  finta  annualmente  á  fazenda  9;56O0  réis  e  fornece 
madeiras  e  trabalhadores  para  o  serviço  publico  quando  o  governo  lhe 
exige. 

Reino  de  Alias. — A  capital  e  residência  do  regulo  é  Um-berloque. 
O  reino  tem  16  sucos,  com  54  povoações  com  uma  população  de  4:743 
habitantes  e  2:554  cabeças  de  gado,  e  mais  4  jurisdicçoes  com  uma 
população  de  2:431  almas  e  730  cabeças  de  gado. 

Clima,  soh  e  productos.  —  O  reino  é  em  parte  montanhoso,  tendo 
algumas  grandes  planicies,  com  especialidade  as  que  se  estendem  até 
á  praia,  na  costa  do  S.,  onde  existe  a  de  Beçusso,  que  está  nas  me- 
lhores condições  para  se  estabelecer  uma  colónia  europca,  tendo  tam- 
bém um  excellente  porto  de  mar. 

Os  terrenos  sSo  próprios  para  differentes  qualidades  de  cultura ;  fa- 
zem duas  sementeiras  no  anno. 

Possue  bastantes  nascentes  de  agua  e  o  clima  é  saudável. 

Tanto  o  reino  como  as  jurisdicçoes  produzem  muito  milho,  sagú, 
mungo,  batata  doce,  differentes  legumes  e  algum  arroz,  cera,  café, 
piassaba,  rotim  e  algodão. 

Abunda  este  reino  em  muito  sândalo  de  superior  qualidade  e  algu- 
mas madeiras  para  construcçao. 

Ha  grande  abundância  de  veados  e  differentes  caças,  e  nas  ribei- 
ras ha  muito  bom  peixe. 

Uma  grande  parte  do  povo  dedica-se  ao  officio  de  ferreiro,  ourives 
e  a  creados  de  servir,  os  quaes  se  encontram  em  toda  a  parte  da  ilha. 

As  mulheres  manufacturam  pannos  e  sarões,  o  os  dialectos  que  essa 
gente  falia  é  o  tetu,  bunac,  laclalé  e  mambia. 

Paga  este  reino  de  finta  á  fazenda  ldS>2Q0  réis  anuuaes  e  fornece 
trabalhadores  para  o  serviço  do  governo  quando  lhe  são  exigidos. 

Reino  de  Suai.  —  Este  reino  tem  4  jurisdicçoes,  que  são  Fatuméa, 
Foherei,  Loymc  e  Dacolo,  sendo  a  povoação  principal  considerada 
como  capital  e  onde  reside  o  regulo  denominado  Suai. 

Tem  uma  população  de  14:221  almas  e  3:840  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  jyroductoa.  — Tem  grande  abundância  de  sândalo  de 
superior  qualidade;  e  era  pelo  porto  de  Suai  que  se  faziam  grandes 
carregamentos  d'este  artigo  para  exportação. 

Tem  vastas  planicies,  próprias  para  differentes  culturas  e  cereaes, 
e  em  muitos  pontos  bastantes  nascentes  de  agua  potável. 

O  clima  é  muito  saudável  e  frio. 

A  principal  cultura  é  de  milho,  arroz,  tabaco,  amendoim,  algodão, 
abóbora,  batata  doce  e  differentes  legumes;  o  tabaco  que  se  cultiva 
em  toda  a  ilha  é  somente  o  necessário  para  o  uso  do  indígena. 

Abunda  em  differente  variedade  de  caça. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  tetu. 
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Tem  o  reino  por  dever  pagar  á  fazenda  como  finta  9|S600  réis  an- 
nuaes ;  não  tendo  porém  satisfeito  este  preceito  desde  que  está  desobe- 
diente. 

Reino  de  Manufae.  — A  povoação  onde  reside  o  regulo  doeste  reino 
e  a  qual  se  considera  capital  chama-se  Bandeira.  O  reino  tem  uma  po- 
pulação de  8:632  almas  e  3:100  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  proãuctos.  —  O  terreno  é  montanhoso,  possuindo  pla- 
nicies  que  são  adequadas  para  differentes  culturas.  Tem  nescentes  de 
agua,  sendo  o  clima  frio  e  saudável. 

Produz  milho,  arroz,  sagú,  mungo,  batata  doce,  algodão  cera,  ca- 
nella  e  abunda  sobretudo  em  sândalo. 

O  dialecto  que  se  falia  é  o  tetu  e  maray. 

Tem  este  reino  por  dever  pagai'  á  fazenda  19íJ200  réis  de  finta, 
não  tendo  porém  satisfeito  essa  obrigação  porque  vive  em  completa  in- 
dependência, sendo  desobediente  ao  governo  desde  ha  muitos  annos. 
Está  também  em  permanentes  brigas  e  desordens  com  os  reinos  vizi- 
nlios. 

Reinos  de  Raimean,  Tutuluro,  Fahulau  e  Lamequitos.  —  £ste  ul- 
timo reino  está  dividido  em  differentes  tribus,  que  vivem  independen- 
tes e  se  guerreiam  constantemente,  sendo  todos  desobedientes  ao  go- 
verno e  vivendo  também  independentes  um  do  outro. 

A  população  d'estes  quatro  reinos  calcula-se  em  60:000  abnas  e 
tem  8:000  cabeças  de  gado. 

Estes  povos  são  bellicosos  e  vivem  do  roubo. 

Clima,  solo  e  proãuctos.  —  O  clima  é  frio  e  pouco  saudável. 

O  reino  possue  vastas  planicies  e  abunda  em  agua. 

Tem  muito  sândalo  e  alguma  cera. 

Os  dialectos  que  os  povos  faliam  são  o  tetu,  maray,  lacalé  e  mam- 
bia. 

Todos  elles  deveriam  pagar  finta  á  fazenda;  porém  não  o  fazem 
por  estarem  desobedientes. 

Reino  de  Luca. — A  capital  e  residência  do  regulo  é  Camlor,  tendo 
Q  reino  3  sucos  com  27  povoaçSes  e  mais  3  jurisdicçSes  denomina- 
das Ossoroa,  Vessoro  o  Vemor.  Esta  ultima  tem  12  povoações;  é  des- 
obediente ao  regulo,  assim  como  não  reconhece  a  auctoridade  do  go- 
verno ;  tem  uma  população  approximadamente  de  5:000  almas  e  4:000 
cabeças  de  gado. 

Ossoroa  tem  148  povoações  e  Vessoro  118.  As  293  povoações  obe- 
dientes teem  uma  população  de  119:651  almas  e  111:566  cabeças  de 
gado. 

Clima,  solo  e  proãuctos.  —  Em  todo  o  reino  e  suas  jurisdicçSes  en- 
contram-se  vastas  planicies,  próprias  para  se  estabelecerem  colónias 
europêas,  e  os  terrenos  são  férteis  e  próprios  para  toda  a  qualidade  de 
cultura,  pois  que  n^elles  se  fazem  duas  sementeiras  no  anno,  possuindo 
bastantes  nascentes  de  agua,  sendo  o  clima  frio  e  saudável. 

O  reino  e  suas  jurisdicções  produzem  muito  milho,  arroz^  sagú, 
mungo,  piassaba^  alguma  cera,  c£dfé  e  differentes  legumes. 
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Abunda  em  sândalos  e  madeiras  para  construcçao. 

£m  Ossoroa  ha  uma  plantação  de  café. 

Próximo  á*  praia,  na  costa  do  S.,  tem  muitas  lagoas,  que  abundam 
em  excellente  peixe.  O  reino  abunda  era  muita  caça. 

Os  povos  manufacturam  pannos,  sarões  e  tarrafas  para  pesca. 

Os  dialectos  que  faliam  são  o  tetu,  naubete,  macassae,  nau-ete  e 
medique. 

Pagam  a  finta  annual  de  19^200  réis  e  dao  trabalhadores  para  as 
obras  publicas  em  Dilly  quando  se  lhes  exigem. 

O  reverendo  bispo  eleito  de  Pequim,  João  da  França  Castro  e 
Moura,  propoz  ao  governo  para  que  se  fizesse  a  emigração  chineza 
para  este  districto,  e  recommendava  para  se  estabelecerem  os  colonos 
nos  magníficos  e  saudáveis  campos  de  Claco  (Bibicuço),  Luca,  Viqué- 
qué,  Veimasse,  Faturó,  Lacló  e  Manatuto,  e  posteriormente,  em  18õ6, 
o  governador  de  Timor,  recommendava  ao  governo  superior  não  só  a 
emigração  chineza  como  também  para  que  fosse  esta  promovida  das 
ilhas  adjacentes  para  Timor,  indicando  ao  mesmo  tempo  os  vastos  cam- 
pos acima  citados  para  estabelecimento  dos  colonos.  O  conde  de  Rio 
Pardo,  vice-rei  da  índia,  também  havia  lembrado  ao  governo  da  me- 
trópole a  conveniência  da  emigi^açFio  para  dar  impulso  a  Timor,  e 
d'aquella  epocha  ató  ao  presente  nada  se  fez  em  prol  da  exploração 
agricola. 

Reino  de  Viquéqué.  — A  povoação  que  serve  de  capital,  e  onde  re- 
side o  regulo,  chame-se  Ai-sae. 

O-  reino  tem  6  sucos  com  44  povoações.  Tem  mais  4  jurisdicçoes 
com  37  povoações. 

A  população  do  reino  e  suas  jurisdicçoes  ó  de  11:339  almas  e  tem 
6:933  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productoa.  —  Fallam-se  ali  os  dialectos  tetu,  macas- 
sae, medique  e  idaté. 

Em  Uiquéquó,  no  sitio  chamado  Ve-lule-manas,  tem  abimdantes 
nascentes  de  aguas  thermaes  e  próximo  ao  mesmo  sitio  ha  enxofre. 

A  cultura  é  de  muito  milho,  arroz,  mungo,  tabaco,  algodão  e  diflFe- 
rentes  cereaes,  e  produz  o  reino  algum  café,  cera  e  piassaba. 

Abunda  em  coqueiros,  de  que  se  extrahe  o  azeite. 

Os  terrenos  são  na  maior  parte  montanhosos,  tendo  planicies  ex- 
tensas e  próprias  para  differentes  culturas,  e  sendo  ellas  tão  férteis, 
que  se  fazem  ali  duas  sementeiras  no  anno. 

O  clima  é  frio  e  saudável. 

Tem  excellentes  madeiras  de  construcçao  e  caça  em  abundância. 

Paga  o  povo  annualmente  á  fazenda  como  finta  19^200  réis  e  for- 
nece trabalhadores  para  o  serviço  do  estado  quando  lhe  sejam  pedidos. 

Reino  de  Barique.  — A  capital  d'este  reino,  na  qual  reside  o  regulo, 
é  Uma- ai-sae,  tendo  o  reino  2  sucos  com  21  povoações. 

Tem  a  jurisdicção  chamada  Chumasse  com  23  povoações. 

As  44  povoações  têem  uma  população  de  õ:6S7  almas  e  3:370  ca- 
beças de  gado. 

Clinia,  solo  e  prodúctos*  —  Ko  reino  e  jurisdicção  existem  vastas 
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planicies  e  os  terrenos  sXo  férteis  e  próprios  para  toda  a  qualidade  de 
cultura;  fazem-se  duas  sementeiras  por  anno,  havendo  bastantes  nas- 
centes de  agua,  e  o  clima  é  frio  e  saudável.  O  reino,  assim  como  a  ju- 
risdicçrio,  produz  milito  milho,  arroz,  sagii,  raungo,  batata  doce,  pias- 
saba,  diffcrcntes  legumes,  alguma  cera  e  café. 

Abunda  em.  sândalo  e  madeiras  para  construcç?lo. 

Próximo  á  povoação  Uma-ai-sae  existe  uma  soflfrivel  plantação  de 
café  e  muitas  em  Caunua. 

O  reino  é  abundante  em  caça,  sobretudo  de  veados. 

Os  povos  manufacturam  pannos,  saroes  e  tarrafas  para  pesca. 

Os  dialectos  que  se  faliam  são  o  tetu,  lacalé  e  idaté. 

Paga  este  reino  a  finta  annual  de  95(500  róis  e  dá  ao  governo  tra- 
balhadores para  o  serviço  das  obras  publicas  quando  se  lhe  exigem. 

Reinos  de  Lacluta  e  Dilor.  — A  capital  e  residência  do  regulo  é  Nu- 
laram. 

Tem  o  reino  17  sucos  com  04  povoações  e  com  uma  população  de 
5:204  almas  e  4:300  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — A  sua  cultura  principal  é  de  arroz,  mi- 
lho, mungo,  batata  doce,  tabaco,  algodão  e  diíFerentes  cereaes. 

Abunda  em  sândalo,  e  a  jurisdicção  de  Lalime  em  canella;  n*este 
reino,  como  nos  vizinhos,  ha  muita  rota. 

Possuem  estes  reinos  duas  nascentes  de  aguas  thermaes,  uma  em 
Caetale  e  a  outra  em  Raimeac. 

Tem  vinte  plantações  de  café  e  vae-se  desenvolvendo  a  sua  cultura 
em  larga  escala. 

O  clima  é  frigido,  saudável  e  próprio  para  ali  se  estabelecer  uma 
colónia  curopea. 

O  terreno  é  montanhoso,  tendo  algumas  pequenas  planicies,  e  nas 
montanhas  ha  varias  nascentes  de  agua  potável  e  tem  muita  caça. 

Os  dialectos  que  se  faliam  são  o  tetu,  medique  e  lucalé.  Paga  o 
povo  annualmente  á  fazenda  9^600  réis. 

Reino  de  Turiscae.  —  O  reino  tem  uma  população  de  3:200  almas 
e  800  cabeças  de  gado. 

Clima j  solo  e  productos.  —  E  todo  montanhoso,  e  no  terreno  por 
toda  a  parte  se  encontram  grandes  fendas  e  no  inverno  as  faldas  das 
montanhas  desabam  de  vez  em  quando. 

O  clima  é  saudável  e  frio. 

Produz  muito  milho,  batata,  sândalo,  cera,  algodão,  piassaba  e  al- 
guma rota. 

Tem  madeiras  para  construcção. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  é  o  lacalé  e  mambia;  paga  á  fazenda 
annualmente  9^5^00  réis  de  finta. 

O  sitio  denominado  Tarádai  possue  minas  de  oiro. 

Reino  de  Biçuço.  — A  povoação  onde  reside  o  regulo  doeste  reino,  e 
a  qual  se  considera  capital,  chama-se  Âilaleque. 

Está  o  reino  dividido  em  dois  partidos,  que  vivem  em  constante 
desordem  e  rixas. 
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Clima,  solo  e  productos.  —  Possue  vastas  planícies  em  Claco,  as 
quaes  silo  próprias  para  o  estabelecimento  de  uma  colónia  europea; 
tem  minas  de  oiro  nos  sitios  denominados  Motacleri,  Motaquique,  Ve- 
rute  e  Oclau.  * 

A  população  d'este  reino  é  de  4:410  almas  e  1:900  cabeças  de 
gado. 

Os  terrenos  sao  adequados  para  toda  a  espécie  de  cultura  e  abun- 
dam em  nascentes  de  agua,  sendo  o  clima  frio  e  saudável. 

Produz  milho,  batata  doce,  amendoim,  arroz,  sagii,  alguma  cera  e 
café. 

Tem  algumas  madeiras  de  construcçao,  muito  sândalo  e  piassaba 
em  grande  quantidade,  e  em  Fatucae  tem  aguas  thermaes.     - 

O  reino  abunda  em  caça  grossa  e  fina. 

Os  povos  manufacturam  pannos  e  sarSes,  dedicando-se  a  maior 
parte  doesta  gente  a  creados  de  servir. 

Os  dialectos  que  faliam  sao  o  tetu  ô  lacalé. 

Pagam  de  finta  ao  governo  annualmente  a  quantia  de  9^600  réis 
e  dao  trabalhadores  para  o  serviço  das  obras  publicas  quando  se  lhes 
exigem. 

Reino  de  Samoro.  — A  povoação  onde  reside  o  regulo  d*este  reino, 
e  a  qual  se  considera  capital,  chama-se  Soibada. 

Este  reino,  com  as  suas  jurisdicçSes,  tem  6:000  almas  e  1:540  ca- 
beças de  gado. 

Clima,  solo  e  productos,  —  O  reino  é  na  maior  parte  montanhoso 
e  as  planícies  que  tem  são  férteis  c  próprias  para  a  cultura  do  café, 
tabaco  o  algodão,  productos  estes  que  se  desenvolvem  muito  bem.  Fa- 
zem-se  duas  sementeiras  aunuaes  de  milho  e  outros  cereaes. 

Tem  agua  em  abundância  em  differentes  pontos  e  na  ribeira  de 
Macalóco  ha  muito  bom  peixe. 

O  clima  é  frio  e  saudável. 

Próximo  á  Soibada  ha  uma  mina  de  cobre.  O  reino  e  as  jurisdicçSes 
produzem  muito  milho,  sagú,  mungo,  batata  doce,  sândalo,  piassaba, 
alguma  cera,  café  e  rotim. 

Ha  madeiras  de  construcçao. 

Abundam  em  veados  e  caça  fina. 

Os  povos  manufacturam  pannos  e  saroes. 

Os  dialectos  que  faliam  são  o  lacalé  e  mambia. 

Pagam  de  finta  ao  governo  annualmente  a  quantia  de  9j5600  réis  e 
dão  trabalhadores  para  o  serviço  das  obras  publicas  quando  se  lhes 
exigem. 

Reino  de  Dotec.  — A  povoação  onde  reside  o  regulo  d'este  reino,  e 
a  qual  se  considera  capital,  chama-se  Biceu  ou  Aidilacua,  tendo  o 
mesmo  reino  uma  população  de  2:320  almas  e  1:120  cabeças  de 
gado. 

Clima,  solo  e  prodxíctos.  —  O  terreno  é  pouco  montanhoso  e  as  pla- 
nícies que  para  ali  se  vêem  são  próprias  para  a  cultura  de  toda  a  es- 
pécie de  cereaes.  Fazem-se  duas  sementeiras  no  anno.  Abunda  em 
agua  potável  e  o  clima  é  frio  e  saudável. 
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Produz  milho,  arroz,  sagú,  mungo,  batata  doce,  amendoim,  algo- 
dão, sândalo,  alguma  cera  c  madeiras  de  construcçrio. 
Abunda  em  caça^  especialmente  de  veados. 
U  dialecto  que  se  falia  é  o  tetu. 
Paga  o  povo  annualmente  de  finta  ao  governo  a  quantia  de  9-5600  réis. 

Reino  de  Bibico.  — A  povoação,  considerada  capital  e  onde  reside 
o  regulo  d' este  reino,  chama-se  Debeluae. 

Tem  3  sucos  constituindo  3  povoações  com  259  almas  c  56  cabe- 
ças de  gado. 

Clima,  solo  e  prodiictos.  — A  sua  cultura  principal  6  de  milho,  ar- 
roz, mungo,  amendoim,  tabaco  e  algodão,  fazendo-se  duas  sementeiras 
durante  o  anno. 

Abunda  em  sândalo  e  produz  alguma  cera. 

Paga  o  povo  de  finta  4^800  réis  annuaes  á  fazenda. 

O  clima  ó  muito  saudável  e  fresco. 

Os  dialectos  usados  são  o  tetu  e  lacalé. 

Reino  de  Bibiluto. — A  povoação  que  servo  de  capital,  e  onde  re- 
side o  regulo,  chama-se  Barique. 

Este  reino  tem  2  sucos  com  2  povoações  e  tem  mais  2  jurisdicçoes 
chamadas  Hilomar  e  Bualio  com  13  povoações  e  com  uma  população 
de  3:044  almas  e  li338  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  N^cste  reino,  na  planicie  de  Raisute, 
existe  um  vulcão  a  distancia  de  1  kilometro  do  mar. 

O  povo  cultiva  arroz,  milho,  mungo,  tabaco,  algodão,  batata  doce 
c  differentes  cereaes. 

Produz  o  terreno  algum  sândalo  e  cera. 

O  reino  6  em  parte  montanhoso,  sendo  o  clima  saudável  e  frio. 

O  povo  paga  de  finta  annualmente  á  fazenda  4;5800  réis  e  falia  os 
dialectos  tetu,  lacalé  e  safane-lolo. 

Reinos  de  Faturó,  Sarau  e  Matarufa.  —  As  terras  d'estes  reinos 
cstendem-se  até  á  ponta  da  ilha  da  parte  de  E. ;  possuem  grandes  ma- 
nadas de  gado,  e  três  quartas  partes  do  povo  não  reconhecem  a  aucto- 
ridade  dos  régulos  e  do  governo,  vivendo  em  completa  independência 
e  sempre  em  guerras  e  desordens  uns  com  os  outros. 

A  população  d'estes  reinos  é  calculada  em  150:000  almas  e  200:000 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos. — Vêem-se  por  ali  vastas  planicies,  que 
abundam  em  nascentes  de  agua. 

Os  terrenos  são  férteis  e  próprios  para  toda  a  qualidade  de  cul- 
tura. 

Possuem  muitas  madeiras,  como  sândalo,  e  ali  também  caça. 

(.)  clima  é  benigno  e  frio,  e  tem  legares  muito  bons  para  o  estabe- 
leqimento  de  colónias  euroj^^as. 

Os  dialectos  que  se  faliam  são  o  dngadá  e  o  meadique. 

O  reino  de  Sarau  paga  19;?20O  réis  de  finta  annual,  o  do  Faturó 
igual  quantia  e  o  de  Matarufa  nada  paga  porque  vive  em  completa 
desobediência. 
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Reino  de  Maubara.  — A  povoaçSo  que  serve  de  capital  e  residência 
do  regulo  chama-se  Goguleuro  e  contém  uma  população  de  12:400  al- 
mas e  2:370  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  produdos.  —  O  terreno  é  na  maior  parte  montanlioso 
e  produz  annuahnente  13:000  picos  do  café,  algum  sândalo  e  cera; 
possue  muito  boas  madeiras  para  construcçiío  e  tem  boa  laranja,  tan- 
gerina, carambola,  tabaco  e  algodão,  e  immensos  matos  de  gaboeiras, 
com  cujo  fructo  se  sustentam  os  porcos. 

Abunda  o  reino  em  grandes  riachos  de  agua,  nos  quaes  se  encon- 
tram muitas  sanguesugas. 

Os  povos  doeste  reino  são  bellicosos,  pelo  que  estFio  constantemente 
em  desordem  com  os  reinos  vizinhos. 

Cultivam  algum  milho,  arroz,  batata  doce,  amendoim,  feijão  e  di- 
versas hortaliças. 

Tem  ali  uma  lagoa  denominada  Salgueiro,  onde  se  vu  grande  quan- 
tidade de  patos  bravos,  e  ha  também  grande  abundância  de  veados, 
pombos,  galhnhas  bravas  e  rolas. 

O  dialecto  ali  usado  é  o  tòcudade  e  nas  povoaçSes  do  Htoral  o  tetu. 

O  numero  dos  chinas  estabelecidos  n'este  reino  anda  proximamente 
por  uns  300,  os  quaes  possuem  ali  um  pagode  muito  bem  construído 
de  pedra,  cal  e  areia. 

Este  reino  nao  satisfaz  obrigação  alguma  ao  estado,  segundo  a  con- 
cessão do  tratado  com  a  Hollanda. 

Reino  de  Hermera. — A  capital  doeste  reino,  na  qual  reside  o  re- 
gulo, chama-se  Fatumautem,  e  contém  o  mesmo  reino  uma  população 
de  11:437  ahnas  e  2:HG0  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  prodiictos,  —  O  terreno  é  na  maior  parte  montanhoso 
e  produz  muito  milho,  arroz,  batata  doce,  tabaco,  algodão,  algum  café, 
sândalo,  cera,  canella  e  muito  amendoim. 

Os  povos  vivem  cm  perfeito  estado  de  selvageria,  são  muito  cobar- 
des e  bulhentos,  e  na  jurisdicção  de  Contraialabana  andam  completa- 
mente mis,  sustentando- se  de  batata  doce,  milho  e  amendoim. 

Ao  por  do  sol  a  gente  d 'esta  jurisdicção  forma  em  roda  de  gran- 
des fogueiras  que  faz  para  se  aquecer,  dormindo  ao  calor  d'ellas, 

O  clima  é  muito  frio  e  saudável. 

Tem  grandes  lagoas  e  muitas  nascentes  de  agua  potável,  e  nas 
mesmas  lagoas  se  encontram  muitas  sanguesugas. 

Em  todo  o  reino  ha  mui  excellentes  madeiras  para  coustrucçSo  e 
outras  arvores  differentes. 

Ha  abundância  de  caça. 

O  dialecto  que  o  povo  falia  ó  o  mambia  o  paga  o  reino  annual- 
mente  de  finta  á  fazenda  9/5^00  réis. 

Reino  de  Cailaco. — A  povoação  que  servo  de  capital  e  residência 
do  regulo  chama-se  Datudara,  que  fica  na  grande  de  Cailaco,  perten- 
cendo já  á  historia  a  heróica  maneira  como  se  defendeu  durante  cin- 
coenta  annos. 

O  reino  tem  uma  população  de  16:220  almas  e  3:160  cabeças  de 
gado. 
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Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  montanhoso,  mas  também 
tem  vastas  planícies  para  toda  a  qualidade  de  cultura. 

Cultiva-se  muito  algodão,  de  que  se  fabricam  paunos  e  saroes  para 
a  venda,  milho,  arroz,  batata  doce  e  differentes  legumes. 

Produz  algum  sândalo,  cera,  café,  manga,  jaca  e  hiranjas. 

Possue  muito  boas  madeiras  para  construcçao. 

Ha  muitas  nascentes  de  agua  potável,  sendo  uma  d'ellas  de  agua 
férrea. 

Tem  muitos  veados,  pombos,  patos,  gallinhas  de  mato  e  rolas.  Nas 
ribeiras  de  Lois  e  de  Marobo  ha  abundância  de  excellente  peixe. 

O  clima  é  írio  e  muito  saudável,  sendo  próprio  para  ali  se  estabe- 
lecer uma  colónia  europea. 

Este  reino  confina  com  differentes  reinos  desobedientes  ao  governo 
e  principalmente  com  o  de  Lamequito,  e  por  isso  é  de  toda  a  conve- 
niência coUocar  um  oiEcial  prudente  para  o  commandar,  a  fim  de  fazer 
com  que  estes  povos  se  conservem  na  melhor  harmonia  com  o  governo. 

Faliam  o  dialecto  quemak  e  pagam  annualmente  como  finta  á  isk- 
zenda  9^600  réis. 

Reino  de  Liquiçá.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  re&idencia 
do  regulo  d'este  reino  chama-se  Caibuilima. 

Tem  o  reino  uma  população  de  3:100  almas  e  800  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  O  terreno  é  montanhoso  e  o  seu  clima 
muito  saudável ;  produz  annualmente  12:000  picos  de  café,  muito  san- ' 
dalo  e  alguma  cera,  e  em  todo  o  reino  ha  muita  abundância  de  ga- 
boeiras,  laranjeiras,  limoeiros  e  variadas  hortaliças,  bastantes  legumes, 
pouco  milho  e  alguns  cereaes,  comquanto  tenha  uma  enorme  planicie, 
muito  própria  para  sementeira  de  trigo  e  outros  cereaes.  Cultiva-se  al- 
gum tabaco,  algodão  e  legumes. 

As  montanhas  têrm  varias  nascentes  de  agua  potável  que  formam 
grandes  riachos,  em  que  se  vê  grande  quantidade  de  sanguesugas. 

Os  povos  doeste  reino  sâo  homens  de  muita  coragem  e  próprios 
para  a  guerra. 

Faliam  os  dialectos  tocudade  e  tetu,  e  pagam  á  fazenda  9f$600 
réis  annuaes  de  finta. 

N'este  reino  está  estabelecida  uma  communidade  chineza,  que  se 
eleva  a  500  homens,  tendo  ali  o  seu  pagode. 

Reino  de  Boibau.  — A  capital  onde  está  a  residência  do  regulo  cha- 
ma-se Manohate.  Contém  o  reino  uma  população  de  1:850  almas  e  500 
cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  E  quasi  todo  montanhoso,  tendo  ainda 
assim  immensas  planicies  nas  margens  da  ribeira  de  Boibau^  que  se 
estendem  a  8  kilometros  até  á  grande  ribeira  de  Lois. 

Produz  annualmente  2:000  picos  de  café,  algum  sândalo  e  pouca 
cera. 

Tem  admiráveis  madeiras  de  palavam.  Cultiva-se  ali  algum  milhO| 
arroz,  legumes,  tabaco  e  algodão,  e  produz  em  abundância  muita  man- 
ga, jaca,  laranja  e  têem  immensas  matas  de  goiaveiras,  em  qne  se  ali- 
mentam e  engordam  os  porcos. 
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N^esto  reino  estSo  estabelecidos  uns  quatro  chinas,  que  negocei 
em  café. 

Os  dialectos  que  se  faliam  sEto  o  quemak  e  tocudade,  e  paga  o  i 
no  de  finta  á  fazenda  a  lí^uantia  de  4^^800  réis  annuaes. 

Encontram-se  ali  muitos  veados  e  diversas  qualidades  de  caça  fi 

Reino  de  Mahubo. — A  povoação  que  serve  de  capital  e  residen 
do  regulo  doeste  reino  chama-se  Urulara  e  contém  uma  população 
1:7 áb  almas  ef  260  cabeças  de  gado. 

Clinia,  solo  e  productos.  —  O  reino  é  quasi  todo  montanhoso,  tci 
algumas  planicies  muito  próprias  para  diversas  culturas  de  cereaes. 

Abunda  em  canella  e  annualmente  produz  600  picos  de  café. 

A  cultura  especial  consiste  em  milho,  batata  doce,  feijão,  abo 
ra,  etc. 

O  dialecto  usado  é  o  quemak  e  paga  este  reino  annualmente  9^( 
réis  de  finta  á  fazenda. 

Reino  de  Deribate. — A  capital  doeste  reino  e  residência  do  reg 
chama-se  Faturrcda. 

Este  reino  acha-se  dividido  em  dois  partidos,  que  estão  constar 
mente  em  desordem;  a  sua  população  é  de  4:992  almas  e  700  ca 
ças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Produz  algum  café,  algodão  cera  e 
baço. 

O  terreno  é  em  parte  montanhoso  e  as  planicies  são  muito  propi 
para  cultura  de  differentes  cereaes,  sendo  o  clima  muito  saudável. 

Abunda  em  quintas  e  tem  nascentes  de  agua  potável. 

Tem  também  matas  de  amoreiras,  muita  jaca  e  manga. 

O  dialecto  que  ali  se  falia  é  o  quemak  e  paga  o  reino  de  finta  Q^f. 
réis  annuaes. 

Reino  de  Leimean. — A  povoação  que  serve  de  capital,  e  onde  i 
residência  do  regulo,  chama-se  Korbeto,  e  a  população  do  mesmo  re 
é  de  1:920  almas  e  350  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos,  —  O  terreno  é  montanhoso;  coratudo 
algumas  planicies  próprias  para  cultura  de  differentes  cereaes. 

Produz  algum  café,  cera,  sândalo,  algodão  e  tabaco,  e  cultiva 
nulho,  arroz,  batata  doce,  amendoim,  abóbora  e  differentes  Icgum 

Ha  n^este  reino  grandes  matas  de  amoreiras  e  na  montanha  de  !B 
tabolo,  perto  da  povoação  doeste  nome  e  junto  á  ribeira  de  Clniia, 
abundantes  nascentes  de  aguas  thermaes,  sendo  a  temperatm^a  ele' 
dissima.  ^ 

Algumas  doestas  nascentes  têem  um  cheiro  desagradável  e  os  in 
genas  fazem  uso  das  suas  aguas  no  curativo  de  feridas  e  de  sarnas. 

Os  povos  d* este  reino  vivem  sempre  em  constante  desordem  c( 
08  seus  vizinhos;  são  desconfiados,  mas  atrevidos,  empregando-se  < 
roubar  os  povos  vizinhos. 

O  clima  é  muito  saudável  e  frio. 

Tem  muitas  nascentes  de  agua  potável. 

Este  povo  falia  o  dialecto  quemak  e  paga  aunualnioiiti-  i\  faiicn 
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de  finta  9f$600  réis,  mas  geralmonte  passam-se  annos  que  deixa  de  sa- 
tisfazer tal  imposto. 

Reino  de  Artessabe. — A  povoação  considerada  capital,  e  onde  re- 
side o  regulo,  chama-se  Haba,  e  tem  o  reino  uma  população  de  2:132 
almas  e  460  cabeças  de  gado. 

A  fidelidade  d'estes  povos  para  com  o  governo  é  duvidosa. 

Empregam -se  mais  no  roubo  do  que  na  agricultura. 

As  povoaçcíes,  tanto  d'este  reino  como  dos  circumvizinhos,  são  to- 
das cercadas  de  sebes  ou  palissadas,  recolhendo  os  habitantes  a  ellas 
ao  sol  posto  por  causa  dos  roubos. 

Em  todas  as  povoações  conservam-se  vigias  nocturnas  e  os  com- 
merciantes  que  por  ali  passam  quasi  sempre  sao  roubados. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Os  povos  cultivam  algum  arroz,  milho, 
muita  mandioca  e  batata  doce,  inhame,  tabaco  e  algodão. 

O  reino  produz  sândalo  e  alguma  cera. 

As  mulheres  dedicam-se  muito  á  manufactura  de  pannos  e  sarões. 

O  reino  é  montanhoso,  tendo  todavia  uma  grande  planicie  para 
cultura  de  differentes  cereaes. 

O  cUma  é  saudável  e  frio.  Na  montanha  de  Batu,  próximo  á  ri- 
beira de  Batuam,  existem  aguas  thermaes. 

Reino  de  Obulo.  —  Este  reino  é  desobediente  á  auctoridade  portu- 
gucza,  e  os  povos  d'elle  vivem  do  roubo  e  estão  em  constante  desor- 
dem e  guerras  com  os  seus  vizinhos. 

A  capital  onde  reside  o  regulo  chama-se  Lecu-lala,  e  tem  o  mesmo 
reino  uma  população  de  900  almas  e  242  cabeças  de  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  —  Cultiva-se  algum  milho  e  bem  assim  ar- 
roz, batata  doce,  amendoim,  mandioca,  feijão  o  abóbora. 

Produz  algum  sândalo  e  cera. 

E  quasi  todo  montanhoso  e  o  clima  é  sadio  e  frio.  Tem  abundan- 
tes nascentes  de  agua  potável. 

Falia  o  povo  o  dialecto  quemak,  e  nada  paga  á  fazenda,  por  isso 
que  vive  em  completa  independência. 

Reino  de  Marobo.  —  Os  povos  d'este  reino  vivem  em  completa  in- 
dependancia  e  são  desobedientes  ao  governo. 

Vivem  do  roubo  e  no  perfeito  estado  de  selvageria. 

A  capital  e  residência  do  regulo  chama-se  Lau,  e  o  mesmo  reino 
contém  uma  população  de  3:560  almas  e  392  cabeças  de  gado. 

O  regulo  actual,  não  obstante  ser  muito  desconfiado,  é  um  bom  ho- 
mem. 

Clima,  solo  e  productos,  — As  principaes  culturas  n'este  reino  são 
de  algodão,  tabaco,  milho,  batata  doce,  amendoim  e  differentes  legu- 
mes. 

O  terreno  é  todo  montanhoso,  muito  frio  e  saudável. 

Produz  alguma  cera.  As  mulheres  empregam-se  na  manufactura  de 
pannos  ^  sarSes,  que  são  os  melhores  e  mais  procurados  no  districto. 

Este  reino  não  satisfaz  obrigaçiLo  alguma  ao  governo. 

Falla-sa  ali  o  dialecto  quemak. 
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Reino  de  Cotubaba.  — Â  povoação  que  serve  de  capital  e  onde  i 
side  o  regulo  chama-se  Passilara. 

Este  reino  tem  4  sucos  em  Atabai,  que  sSo  desobedientes  ao  i 
guio  desde  1844  e  que  não  reconhecem  a  auctoridade  do  governo. 

Os  povos  doestes  4  sucos  são  ladrSes  e  assassinos. 

Tem  mais  os  sucos  Passilara,  Boloi,  Laco-bolim,  Athas  e  Haram 
estes  5  sucos  têem  uma  população  de  4:940  almas  e  2:200  cabeças 
gado. 

Clima,  BÓlo  e  productos.  —  O  terreno  é  quasi  todo  montanhoso ;  n 
obstante,  do  lado  S.  ha  grandes  planicies,  que  se  estendem  pelas  mi 
gens  da  ribeira  de  Lois,  muito  próprias  para  toda  a  qualidsíde  de  ci 
tura  e  cereaes,  havendo  abundância  de  agua. 

O  clima  é  saudável  e  frio. 

Cultiva-se  no  reino  muito  milho,  arroz,  batata  doce,  algodão,  i 
baço  e  differentes  qualidades  de  legumes. 

O  reino  tem  boas  madeiras  de  construcção  e  produz  sândalo  e  í 
guma  cera. 

O  povo  falia  os  dialectos  quemak,  vequai  e  tctu,  o  paga  annuí 
mente  como  finta  á  fazenda  OjJôOO  réis. 

Abunda  em  caça  grossa  e  fina,  sendo  especialisada  a  de  vead 
nas  vastas  planicies  da  ribeira  de  Lois,  assim  como  n'esta  ribeira  i 
abundância  de  bom  peixe  e  de  crocodilos. 

Reino  de  Balibó  e  Sanir.  — A  povoaçUo  que  serve  de  capital  e  on< 
reside  o  regulo  chama-se  Fatre-laram,  que  se  compõe  do  5J  sucos  e 
jurisdicção  chamada  Sanir. 

Os  3  sucos  teem  umíi  população  de  1 :950  almas  e  600  cabeças  à 
gado. 

A  jurisdicção  n?io  conhece  a  auctoridade  do  regulo  e  vive  em  con 
pleta  independência. 

A  sua  população  calcula-so  em  1:300  almas  e  250  cabeças  de  gad< 

A  gente  doesta  jurisdicçào  c  composta  de  ladrões  e  assassinos;  U 
dos  ali  têem  entrada  e  agasalho,  e  por  isso  andam  constantemente  ei 
correrias,  praticando  roubos  aos  povos  vizinhos,  e,  comquanto  estej 
classificado  como  um  reino  para  pagar  finta,  não  6  todavia  satisfeil 
este  preceito,  pois  não  reconhece  aquella  gente  auctoridade  alguns 
alem  da  sua. 

Clima,  solo  e  pwductos.  —  A  povc»ação  é  no  cume  de  uma  mont- 
nha  de  difficil  accesso  e  que  esta  bem  defendida  pela  natureza. 

O  terreno  é  montanhoso,  comtudo  tem  algumas  planicies  nas  m» 
genò  da  ribeira  de  Balibó. 

O  reino  produz  em  abundância  muito  bom  tabaco,  millio,  alga 
algodão  e  sândalo.  Cultiva-se  batata  doce,  amendoim,  arroz,  abobo 
6  differentes  cereaes. 

O  clima  é  regular  e  frio,  existindo  ali  algumas  nascentes  de  ag" 
potável. 

Abunda  em  madeiras  de  construcção,  como  pau  rosa  e  sândalo  ^ 
tem  muito  bambu. 

O  povo  doeste  reino  falia  o  quemak,  vequai  o  tetu. 

Tem  por  dever  pagar  annualmente  á  fazenda  9f5í600  réis  de  fixi 
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o  que  não  Be  cumpre,  porque  o  povo  não  faz  caso  das  ordens  do  re- 
gulo nem  do  governo. 

Reino  de  Cova.  — A  povoação  que  serve  de  capital  e  onde  reside  o 
regulo  chama-se  Sanquiqui. 

U  reino  compSe-se  de  10  sucos  e  tem  ama  população  de  4:845  al- 
mas e  2:930  cabeças  de  gado.  , 

Clima,  solo  e  productos.  —  É  quasi  todo  montanhoso,  tendo  comtu- 
do  algumas  planícies  do  lado  S. 

Para  construcçào  tem  as  madeiras  de  pau  rosa,  palavam,  canária 
e  outras. 

A  principal  cultura  consiste  em  milho,  arroz,  inhame,  batata  doce, 
abóbora,  feijão  e  differentes  legumes,  algodão  e  tabaco. 

O  reino  produz  cera  e  sândalo. 

Fabricam-se  ahi  pannos  e  sarSes. 

O  clima  é  regular,  e  do  lado  S.  da  povoação  de  Lobedar  ha  lega- 
res próprios  para  se  estabelecer  uma  colónia  ouropea;  abunda  em  nas- 
centes de  agua. 

Os  povos  são  desordeiros  e  de  pouca  fidelidade  para  o  governo. 
Vivem  em  permanentes  brigas  com  os  povos  vizinhos,  motivadas  por 
continues  roubos. 

O  dialecto  quo  faliam  é  o  tetu. 

Teem  por  obrigação  satisfazer  annualmente,  como  finta  á  fazenda, 
a  quantia  de  4/5800  réis,  que  geralmente  nunca  pagam. 

Este  reino  está  dividido  «em  dois  partidos  que  se  odeiam  e  vivem 
actualmente  em  desordem. 

Reino  de  Okusse  e  Ambeno.  —  Este  reino  está  dividido  em  dpis 
partidos,  isto  é,  governado  por  dois  regules,  sendo  um  o  de  Okusse, 
propriamente  dito,  e  outro  o  de  Ambeno. 

Okusse  tem  8  sucos,  2  dos  quaes  pertencem  ao  regulo,  que  é  o 
seu  lutuhun,  e  conteera  aquelles  49  povoações  de  34  companhias,  se- 
gimdo  a  organisaçao  administrativa  deste  reino. 

Tem  uma  jurisdicção,  denominada  Fatomasso,  encravada  no  reino 
de  Montael,  próximo  a  Dilly.  Esta  jurisdicção  produz  muito  café. 

A  população  de  Okusse  e  da  sua  jurisdicção  é  de  7:917  almas  e 
tem  0:468  cabeças  de  gado. 

A  população  de  Ambeno,  com  a  sua  jurisdicção  de  Noimute,  não 
é  inferior  á  de  Okusse,  tanto  em  habitantes  como  em  gado. 

Clima,  solo  e  productos.  — Ambeno  possue  grandes  planícies,  pró- 
prias para  toda  a  qualidade  de  cultura,  e  tem  minas  de  ferro. 

Os  reinos  produzem  em  abundância  muito  sândalo  e  alguma  cera 
que  se  exporta,  e  em  Sytrana  muita  rota. 

O  clima  é  sadio  e  fresco  no  interior. 

Em  Okusse  estão  estabelecidos  quatro  chinas,  que  fazem  ali  o  seu 
negocio. 

A  sua  principal  cultura  consiste  em  milho,  arroz,  tabaco,  algodão, 
difierentes  qualidades  de  feijão,  batata  doce  e  amendoim. 

Tem  muito  boas  madeiras  de  pau  rosa  e  abunda  em  caça  grossa  e 
fina. 
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E  duvidosa  a  fidelidade  doestes  povos  ao  governo,  a  quem  também 
nao  satisfazem  finta  nem  obrigação  alguma. 

Os  principaes  d'estc  reino  c  os  próprios  régulos  sito  muito  orgu- 
lhosos e  intitulam-se  malaio-meta,  pelo  que  se  julgam  os  segundos  de- 
pois dos  europeus,  a  quem  chamam  malaio-muta. 

E  indescriptivel  o  fanatismo  de  que  estão  possuidos  pelas  suas  cren- 
ças, cheias  de  etiquetas  ridículas. 

Fallam-se  ali  os  dialectos  vaiqueno  o  tetu. 

Sao,  pois,  54  os  estados  ou  reinos  que  pertencem  á  soberania  de 
Portugal  n'e8ta  ilha. 

Cada  regulo  tem  a  sua  guarda  composta  de  30  ou  40  homens  do 
reino,  commandados  por  um  seu  ofíicial. 

Chamam  elles  jurisdicçâo  á  área  do  terreno  que  fica  separada  do 
reino  ou  encravada  entre  outros  reinos,  e  ó  esta  a  rasao  de  entre  al- 
guns d'estcs  existirem  as  jurisdicçoes. 

Todos  os  reinos,  assim  como  as  jurisdicçoes,  possuem  bandeiras 
nacionaes,  que  sao  mui  veneradas,  c  algumas  d'ellas  muito  antigas, 
sendo  arvoradas  só  em  dias  de  grande  festa  ou  na  recepção  de  algum 
governador,  ficando  depois  bem  arrecadadas  dentro  de  um  bambu. 

Em  Diribatc  vi  que  a  bandeira  era  branca,  com  as  armas  reaes 
encarnadas  no  centro ;  em  Ossuquelle  notei  que  se  servia  da  bandeira 
ifnperial  de  Portugal  e  Brazil;  em  Reimean  a  bandeira  branca  com 
uma  cruz  preta  próximo  da  haste  e  armas  reaes  no  centro;  Ossualla 
tem  uma  de  quadrados  verdes  com  uma  figura  allegorica  com  azas  no 
centro  e  uma  pequena  cruz  preta  próximo  á  haste. 

Os  régulos  nao  dao  nem  cedem  por  qualquer  valor  estas  bandeiras, 
embora  se  lhes  decm  em  troca  outras  melhores,  pois  attribuem  a  cilas 
muitas  virtudes  e  contam  historias  fabulosas,  referidas  á  cpocha  em 
que  receberam  as  mesmas  bandeiras,  e  as  guerras  a  que  ellas  assisti- 
ram. Em  Timor  somente  se  encontram  algumas  cobras  e  crocodilos 
nas  praias  e  nos  lagos,  e  poucos  búfalos  bravos  na  parte  O.  da  ilha. 

Macau,  15  de  outubro  de  1883. 

JOAO  DOS  SANTOS  VAQUINHAS, 

roajor  scgruado  oommandantc  da  gitarda  policial  do  Mataa, 
eocio  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 


^ 


II 

A  CULTURA  DA  QUINA* 

111."^**  e  ex."^  sr.  —  Circumstancias  bem  alheias  á  minha  vontade, 
como  foram  a  epidemia  de  sarampo,  quíi  em  toda  a  ilha  de  Santo  An- 
tão lavrou  com  intensidade,  e  o  grande  desenvolvimento  que  dei  á  vac- 

1 -Relatório  do  facultativo  de  1."  classe  c  sócio  da  Sociedade,  Manuel  Bordallo 
Pinheiro,  enviado  pela  junta  de  eaadc  de  Cabo  Verde  ao  governo  da  província,  em 
10  de  janeiro  de  1883. 
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cinaçao,  quando  delegado  de  saúde  n^aquella  ilha,  obstaram  a  que  po- 
desse  em  tempo  competente  dar  devida  conta  do  estado  em  que  se 
achava  a  cultura  da  quina,  depois  das  visitas  que  fiz  ás  plantações 
que  ali  existem,  durante  o  tempo  em  que  occupei  aquelle  logar. 

No  bem  elaborado  relatório  do  chefe  do  serviço  de  saúde  doesta 
província,  o  sr.  dr.  Bernardo  de  Oliveira,  de  10  de  março  de  1881, 
publicado  no  Boletim  official  d'csse  anno,  propoz  este  zeloso  funccio- 
nario  que  o  governo  provincial  comprasse  toda  a  casca  de  quina,  pro- 
duzida na  ilha  de  Santo  Antão,  proposta  que  foi  approvada  pela  me- 
trópole. 

Esta  sensata  resolução  deu  certo  incremento  áquella  cultura,  au- 
gmentando  o  numero  de  cultivadores,  e  maior  teria  sido  o  seu  desen- 
volvimento, se  nao  fossem  os  temporaes  que  em  outubro  de  1881  as- 
sollaram  a  ilha  e  mataram  milhares  de  plantas  novas. 

Visitei  as  propriedades,  onde  se  acha  acclimada  a  cinchona,  em 
abril  e  julho  de  1881  e  por  varias  vezes  em  maio  de  1882,  e  em  to- 
das estas  visitas  nao  deixei  de  fazer  muitas  recommendaçoes  e  repetir 
os  conselhos  referidos  nas  instrucçoes  praticas  para  a  cultura  d'esta 
planta,  dadas  pelo  sr.  dr.  Júlio  A.  Henriques,  sobre  a  sua  propagação 
e  Bobre  a  exploração  da  casca. 

Vi  com  curiosidade  que  todos  os  lavradores  que  os  seguiram  co- 
lheram bons  resultados,  e  que  aquelles  que  os  desprezaram,  para  faze- 
rem experimentações  da  sua  lavra,  perderam  apenas  o  tempo  empre- 
gado nos  devaneios  da  sua  ardente  imaginação. 

Recompilarei,  portanto,  o  que  observei  nas  minhas  diíFerentes  vi- 
sitas ás  diversas  propriedades,  onde  a  planta  está  cultivada,  apresen- 
tando approxircadamente  o  numero  de  individues  que  possue  cada  cul- 
tivador; direi  também  as  suas  diversas  alturas  e  circumferencias  das 
partes  mairf  grossas  dos  troncos,  os  trabalhos  que  têem  sido  feitos  so- 
bre a  propagação  da  planta  e,  finalmente,  a  exploração  a  quo  se  tem 
procedido. 

Antes,  porém,  cumpre -me  advertir  que  as  altitudes,  que  abaixo 
menciono,  são  calculadas  por  estimativa,  pois  que  não  tive  á  minha 
disposição  um  barómetro  com  que  as  podesse  medir,  avaliando-as  por 
comparação  com  os  montes  mais  elevados  da  ilha,  os  quaes  foram  me- 
didos com  a  maior  exactidão  pelo  professor  da  universidade  de  Graz, 
o  dr.  ConieUus  Doelter,  que  havia  pouco  tempo  tinha  visitado  a  ilha. 
Aproveito  a  opportunidade  para  aqui  apresentar  esses  dados  com  o  fim 
de  mostrar  que  na  ilha  existem  altitudes  excellentes  para  a  cultura 
das  arvores  que  dão  a  quina. 

Tope  da  Coroa 2:300  metros  acima  do  nivel  do  mar 

Moiroços 2:100       »  »  » 

Lages  de  Campo  Redondo 1:980       »  »  » 

Pico  da  Cruz 1:900       »  »  » 

Cova .*. .  1:000       »  »  » 

Chã  de  Lagoa 1:400       »  »  » 
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A  —  Cabo  da  Ribeira  do  Paul 

I.  Covão. — Pertence  hoje  esta  propriedade  aos  herdeiros  do  infelij 
agricultor,  Augusto  Nobre,  que  perdeu  a  vida  em  outubro  de  1881 
om  consequência  dos  seus  muitos  trabalhos  na  cultura  das  cinchonai 
na  sua  propriedade,  e  a  quem  se  deve  a  primeira  propagação  de  tãt 
valiosa  ^planta  em  Santo  An  tilo. 

Tem  a  altitude  approximada  de  .1:200  metros  acima  do  mar,  e  ten 
as  condições  de  abrigo  e  climatéricas  apropriadas  á  cultura  das  cin 
chonas. 

i.*  Proventeticia  e  espécies  de  cinchonas, — Na  occasiSo  da  primeir; 
visita,  em  21  de  abril  de  1881,  existiam  as  seguintes  espécies  de  plan 
tas: 

a — C.  succirubra  —  57  plantas: 

— 3  vieram  do  jardim  botânico  da  universidade  de  Coimbra;  ti 
nham  9  annos  de  idade;  de  altura,  uma  11  metros,  outra  10  metro 
e  a  terceira  9  metros;  e  de  circumferencia  na  parte  mais  grossa  d 
tronco,  a  primeira  0",80,  a  segunda  O^fiQ  e  a  ultima  0'",61; 

—  54  foram  propagadas  por  mergulhia;  tinham  3  a  5  annos  d 
idade;  de  altura  2  a  8  metros,  sendo  a  circumferencia  das  mais  dc£ 
envolvidas  de  0™,22  a  0'",56. 

b  —  C,  officincdis  —  4  plantas : 

—  1  de  8  annos  de  idade,  de  7  metros  de  altura  e  de  0",56  d 
circumferencia.  Veiu  de  Coimbra; 

—  3  de  3  annos,  propagadas  por  mergulhia;  1  de  3  metros  do  ai 
tura,  tendo  crescido  1  metro  no  ultimo  anno;  outra  de  2",50,  tend 
tido  igual  crescimento;  e  a  terceira  de  2", 30. 

c — C.  cályssaia  arbustiva — Uma  planta,  vinda  de  Coimbra,  de  ' 
annos  de  idade  e  que  tinha  então  2*^,50  de  altura,  e  três  mergulhia 
de  2  mezes,  que  estavam  vingadas. 

Da  maioria  doestas  plantas  existiam  300  mergulhões  pegados  e  n 
caso  de  serem  transplantados,  como  foram  depois,  sendo  alguns  d'elle 
destruidos  por  occasiâo  dos  temporaea  de  outubro  de  1881. 

Havia  plantas  de  3  annos  que  tinham  cada  uma  de  20  a  30  mer 
gulhoes  de  um  mez. 

2.^  Processos  de  propagação.  —  A  mergulhia  tem  sempre  dado  en 
Santo  Antão  resultado  certo,  e  o  sr.  Nobre  para  a  conseguir  nlío  cos 
tumava  fazer  golpe  na  casca  na  porção  do  ramo  que  mergulhava;  uma 
vezes  apertava  essa  parte  cora  um  fio  de  arame,  outras  nem  leso  fazia 
mergulhava  o  ramo  na  terra  preparada,  cobria-o  levemente,  pondo -Ih 
depois  uma  pedra  sobre  a  parte  mergulhada  para  sustentar  o  ramo  ec 

Í)osiç?lo,  dispensando  assim  a  forquilha  de  ferro,  cujo  uso  e  aconsc 
hado. 

Este  intelligente  cultivador,  em  vez  de  praticar  na  base  dos  tron 
cos  das  arvores  já  desenvolvidas  apenas  duas  incisões  triangulares 
como  está  indicado,  para  se  produzir  um.  desenvolvimento  de  borbu 
lhas,  cortava-lhe  á  altura  conveniente  um  annel  de  casca,  de  forma  qu^ 
ao  redor  da  planta  nasciam  grande  quantidade  de  borbulhas,  que  cod 
a  maior  facilidade  se  mergulhavam  d'ahi  a  mezes. 
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Deixei  aqui  indicadas  estas  modifícaçSes  que  sobre  a  propagação 
por  mergulhia  fez  o  sr.  Augusto  Nobre,  por  me  parecerem  verdadeiras 
simplificações  aos  processos  aconselhados,  reduzindo-os  ao  systema  pri- 
mitivo da  mergulhia  usada  em  qualquer  outra  planta. 

5.*  Exploração. — Começou-se  no  dia  21  de  abril  de  1881,  tendo 
o  sr.  Nobre  cortado  o  pé  de  cinchona  que  veiu  de  Coimbra  de  9 
nos,  de  11  metros  de  altura  e  de  O^jSO  de  circumferencia,  segundo 
processo  preferido  por  G.  King  e  indicado  pelo  sr.  dr.  Júlio  Henriqiii 
nas  suas  instrucçSes  sobre  esta  cultura. 

Em  maio  do  mesmo  anuo  foram  explorados  pelo  mesmo  processo 
os  outros  dois  pés,  vindos  de  Coimbra,  de  9  annos  de  idade,  de  9  e 
10  metros  de  altura,  de  0™,61  e  de  0'",66  de  circumferencia,  e  mais  6 
pés  de  5  annos  de  idade,  de  7  a  8  metros  de  altura,  tendo  a  circoxE- 
lerencia  na  base  do  tronco  de  0™,52  a  0'°,54.  ^ 

Foram,  portanto,  cortados  9  individues  dos  mais  desenvolvidos  da 
C.  succhnihra,  deixando  em  seu  logar  cada  arvore  mais  de  um  repre- 
sentante bem  desenvolvido. 

A  casca  dos  troncos,  dos  ramos  e  dos  ramúsculos  das  arvores 
indicadas,  depois  de  extrahida  e  secca  convenientemente,  produziu 
36'',510,  tendo  as  três  mais  desenvolvidas,  provenientes  do  jardim  bo- 
tânico da  universidade  de  Coimbra,  produzido,  só  ellas,  12'',680. 

Esta  casca  foi  adquirida  pelo  governo  geral  da  província,  a  rasão 
de  5i500O  réis  o  kilogramma,  como  fura  ordenado  pela  junta  de  £eizenda 
ao  director  da  alfandega  da  ilha,  em  maio  de  1881. 

II.  Cinta  do  Covão. — ÕO  metros  proximamente  abaixo  da  proprie- 
dade antecedente,  existe  outra  plantação  de  quineiras,  pertencente  ao 
sr.  Rodolpho  Ferreira  Lima,  hprdeiro  do  sr.  Augusto  Nobre  e  que  tem 
100  pés  plantados  ha  mezes,  bem  desenvolvidos,  attingindo  alguns 
0"',50  de  altura  e  tem  no  Covão  100  mergulhões  no  caso  de  serem 
plantados  e  talvez  já  o  fossem.  Foram  observados  na  visita  que  ali  fiz 
em  maio  d'este  anno. 

III.  Igrejinha.  —  De  altitude  inferior  ao  Covão,  talvez  uns  200 
metros,  existe  em  terreno  apropriado  uma  boa  plantação  de  cincho- 
nas  assim  denominada,  pertencente  aos  srs.  Simão  Anahory  e  Isaac 
Benroz. 

1.^  Proveniências y  espécies  das  plantas  e  processos  de  propagação. — 
Existem  apenas  cinchonas  succirubras,  que  em  21  de  abril  de  1881  ti- 
nham a  seguinte  idade  e  desenvolvimento: 

—  3  de  9  annos,  vindas  de  Coimbra,  tendo  cerca  de  9  metros  de* 
altura  cada  uma  e  0™,ôl,  0^,52  e  0",58  de  espessura  na  parte  mais 
grossa  no  tronco; 

— 217  de  3,  5  e  8  annos,  obtidas  por  mergulhia  pelo  então  pro- 
prietário doesta  fazenda,  sr.  Augusto  Nobre,  tendo  de  altura  3  a  6  me- 
tros, e  variando  a  circumferencia  da  base  dos  troncos  entre  O*",  13  e 
O^-jôl. 

Em  27  de  abril  do  mesmo  anno  tinham  sido  feitas  239  mergulhias 
e  em  maio  mais  35,  que  deveriam  ser  plantadas  em  tempo  competen- 
te, o  que  foi  transtornado  pelos  temporaes  de  outubro,  que  mataram 
grande  maioria,  nao  só  pela  força  das  chuvas  e  enchente  da  veia  de 
agua  que  próxima  se  despenha,  mas  pelo  desvio  que  soffreu,  em  con- 
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sequencia  de  se  ter  entulhado  o  seu  antigo  leito,  tomando-se,  portan- 
to, irregulares  as  regas. 

Consta-me,  porém,  que  ultimamente  se  continuaram  a  fazer  mer- 
gulhias  e  que  a  propriedade  se  acha  quasi  coberta  de  novas  plantas. 

Como  se  vê  pelo  que  acima  deixo  exposto  o  methodo  de  propaga - 
ç?io  n^esta  propriedade  tem  sido  única  e  exclusivamente  a  mergulhia. 

2.^  Exploração,  —  Pelo  processo  do  corte  das  plantas  mais  desen- 
volvidas, deixando  cada  uma  mais  de  um  representante  com  regular 
desenvolvimento,  foram  explorados  em  maio  de  1881  3  individues 
de  9  annos  de  idade  e  de  9  metros  de  altura,  tendo  de  circumferencia 
na  parte  mais  grossa  do  tronco  do  0"^,õl  a  O^^jôS,  e  dois  pós  de  7  a 
8  annos  de  idade,  de  8  metros  de  altura  e  de  0™,49  a  0™,51  de  cir- 
cumferencia na  parte  mais  baixa  do  tronco. 

Os  primeiros  vieram  de  Coimbra,  os  outros  dois  foram  obtidos  por 
mergulhia. 

Estas  plantas  produziram  14^,640  de  casca  do  tronco,  ramos  e  ra- 
músculos, a  qual  foi  adquirida  pelo  governo  da  provincia. 

IV.  Pico  de  António. — Tem  proximamente  a  mesma  altitude  do 
Covão;  é  terreno  humoso  e  mais  extenso  com  as  demais  condições 
exigidas  para  o  bom  desenvolvimento  das  cinchonas.  Pertence  ao 
sr.  Jansenio  Manuel  de  Mello. 

1.^  Proveniências  e  espécies  da^  plantas.  —  Tem  14  representantes 
da  cinchona  sxicciruhra,  que  em  abril  de  1881  tinham  7  a  10  annos 
de  idade,  a  altura  de  6"*, 40  a  9°*,72  e  a  circumferencia  na  base  do 
tronco  de  O"", 52  a  0",60.  Duas  d'estas  plantas  começaram  a  florecer 
em  outubro  de  1874,  segundo  affirraa  o  sr.  dr.  HopflFer.  (Vide  Boletim 
official  n.^  30  de  24  de  junho  de  187Õ.) 

—  31  plantas  da  mesma  espécie,  originadas  por  mergulhia,  foram 
postas  na  terra  este  anno. 

— 16  plantas  provenientes  de  semente  foram  igualmente  plantadas 
este  anno,  tendo  uma  nascido  na  rocha,  de  uma  semente  que  por  acaso 
ali  caiu. 

Em  fevereiro  de  1881  tinha  esta  ultima  planta  0™,08  de  altura, 
attingindo  em  maio  doeste  anno  proximamente  2  metros. 

2.^  Processos  de  propagação.  —  Como  tivesse  descurado  a  principio 
esta  cultura,  por  desconhecer  os  meios  de  propagação,  o  sr.  Jansenio 
de  Mello  não  aproveitou,  quando  as  suas  mais  antigas  quineiras  eram 
novas,  os  ramos  mais  baixos  para  os  mergulhar,  e,  portanto,  as  arvo- 
res não  estavam  ultimamente  nas  condições  de  darem  mergulhias ;  fez 
então  vários  ensaios  de  outros  processos  de  propagação. 

Plantou  em  1881  250  estacas  e  borbulhas,  umas  no  terreno,  outras 
em  vasos,  em  viveiro  pouco  abrigado,  de  forma  que  todas  moiTeram 
um  a  dois  mezes  depois. 

Como  as  suas  arvores  mais  desenvolvidas  tivessem  grande  quanti- 
dade de  sementes,  preparou,  mezes  mais  tarde,  alfobres  no  próprio 
terreno,  abrigados  por  um  tecto  formado  por  folhas  de  bananeira,  onde 
lançou  boa  porção  de  sementes,  que  10  a  20  dias  depois  germinavam, 
produzindo  milhares  de  plantas,  cuja  maioria  as  chuvas  de  outubro 
destruiram  completamente. 

Âs  que  lhe  restaram  transportou-as  com  muito  cuidado  para  a  sua 
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casa  de  habitação,  em  Cha  de  Arroz,  na  Ribeira  da  Torre.  Depois  de 
muitos  trabalhos  conseguiu  apurar  15  pés,  que  este  anno  pôde  plantar 
definitivamente. 

Em  começo  d'este  anno  tentou  fazer  mergulhia  nos  ramos  mais  ele- 
vados e  mais  novos  das  grandes  arvores,  envolvendo-os  de  terra  pre- 
parada, mantida  por  cascas  de  uma  planta,  cujo  tecido  medullar  é 
muito  desenvolvido  e  de  pouca  consistência,  a  que  em  Santo  Antão 
chamam  piteira.  Assim  preparou  proximamente  100  mergulhias.  Ignoro 
o  resultado  d'este  eraprehendimento. 

Em  junho  ultimo  fez  no  seu  próprio  domicilio,  na  Ribeira  da  Tor- 
re, sementeira  com  sementes,  originarias  das  suas  cinchonas,  em  vasos 
e  em  caixotes ;  e  em  setembro  contava  2:500  plantas  de  2  pares  de  fo- 
lhas, que  estava  transplantando  cada  uma  para  seu  vaso,  conservan- 
do-as  sempre  dentro  de  casa  com  as  vidraças  fechadas. 

A  conselho  meu,  construiu  ultimamente  uma  estufa  com  as  condi- 
ções das  de  multiplicação,  junto  da  sua  casa,  em  Chã  de  Arroz. 

Consta-me  que  as  plantas  têem  tomado  considerável  desenvolvi- 
mento. 

3,^  Exploração. — Foi  feita  na  maioria  das  arvores,  pelo  processo 
de  Mac  Ivor,  descascando-as  por  meio  de  cortes  longitudinaes,  sem 
lhes  cortar  o  tronco. 

Apesar  de  não  se  ter  procedido  exactamente,  como  é  preceituado, 
por  falta  de  pratica  do  explorador  e  pela  difficuldade  na  execuçTio 
doeste  processo,  pois  que  em  algumas  arvores  não  foi  poupado  o  cam- 
bio, ainda  assim,  na  ultima  visita  que  fiz  a  esta  propriedade,  vi  a  casca 
era  parte  regenerada. 

Foram  10  as  arvores  exploradas,  tendo  de  idade  7  a  10  annos,  de 
altura  6™,40  a  9",42  e  de  circumferencia  na  base  do  tronco  0™,52  a 
0",G0. 

As  tiras  longitudinaes  da  casca  dos  troncos  e  a  casca  de  alguns 
ramos  e  ramúsculos,  depois  de  convenientemente  seccas,  produziram 
11^,150,  que  foram  adquiridos  pelo  governo  da  província. 

V.  Chã  de  Fazenda. — Em  terreno  humoso,  de  altitude  inferior  ás 
propriedades  já  descriptas,  com  a  denominação  indicada  na  epigraphe, 
têem  os  srs.  Cyrillo  Pinto  &  Irmão  quineiras  de  mezcs  de  idade,  pois 
foram  plantadas  definitivaments  em  principios  do  presente  anno  e  es- 
tão com  desenvolvimento  regular. 

1.^  Proveniências,  espécies  e  processos  de  propagação.  —  Quando 
visitei  esta  propriedade,  em  maio  d'este  anno,  existiam  ali  as  seguin- 
tes plantas: 

—  82  pés,  provenientes  de  mergulhias  feitas  na  Igrejinha ; 

—  12  pés,  vindos  do  jardim  botânico  da  universidade  de  Coimbra, 
por  intervenção  do  professor  o  dr.  Júlio  A.  Henriques; 

—  78  pés,  propagados  por  estacas  feitas  cm  vasos  e  acclimados  em 

cstufim ; 

—  65  pés,  propagados  por  boi^bulhas  feitas  da  mesma  forma ; 

—  6  pés,  propagados  por  sementeira,  feita  em  caixotes  dentro  de 

cstufim. 

Doestas  plantas,  que  são  quasi  todas  da  espécie  C.  succirubra,  mor- 
reram : 
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—  4  das  provenientes  de  mergulhia  ; 

—  2õ  das  provenientes  de  estaca ; 
— 18  das  provenientes  de  borbulha. 

Tinham,  portanto,  estes  proprietai-ios,  até  setembro  d*este  anno, 
196  cinchonas  definitivamente  plantadas  em  boas  circumstancias  de 
desenvolvimento. 

Dentro  de  um  estufim  tem  ainda  o  sr.  Cyrillo  Pinto  muitas  plan- 
tas já  nascidas  de  sementes,  que  lhe  foram  enviadas  pelo  distincto  pro- 
fessor de  botânica  da  universidade  de  Coimbra.  Entre  as  espécies 
doestas  plantas  fígura  uma  das  mais  ricas  em  alkaloides,  a  Ledgeriana, 

VI.  Próximo  da  propriedade  antecedente,  e  em  condições  similhan- 
tes,  têem  os  srs.  Osório  e  António  Simeâo  de  Lima  Ramos  uma  plan- 
tação, constituida  por  50  indivíduos,  da  espécie  (7.  succirvhra,  prove- 
niente de  mergulhões,  adquiridos  no  Covão  e  na  Igrejinha.  Foram 
definitivamente  plantados  em  principies  doeste  anno,  e  em  maio  quando 
os  observei  tinham  0"^,50  de  altura  e  estavam  regularmente  desenvol- 
vidos. 

B — Ribeira  do  Figueira!  do  Paul 

Em  um  terreno  doesta  ribeira,  com  boas  condições  de  abrigo,  de 
inclinação,  de  temperatura,  de  humidade  e  bastante  humoso,  mas  de 
altitude  muito  inferior  aos  já  referidos,  pois  terá  proximamente  200  a 
300  metros,  o  sr.  João  Baptista  Pires  Ferreira,  tendo  adquirido  no 
CovEo  54  mergulhões  da  espécie  C.  succirubra,  regularmente,  desen- 
volvidos, fez  uma  plantação  definitiva  constituida  por: 

— 15  pés  que  foram  plantados  em  18  de  março  de  1882; 

—  22  pés  em  25  de  março  do  mesmo  anno; 
— 12  pés  em  29  do  mesmo  mez; 

—  5  pés  em  16  de  abril  do  mesmo  anno. 

Em  29  de  maio,  quando  visitei  esta  plantação,  d'esta8  plantas  ti- 
nham morrido  4,  o  que  foi  devido  a  causas  puramente  accidentaes ;  as 
restantes  tinham  já  deitado  2  a  4  pares  de  folhas^  depois  de  postas  no 
terreno. 

C — Fajan  dos  Bois  na  Ribeira  de  João  Affonso 

Em  julho  de  1881,  na  visita  que  fiz  ás  plantações  de  quineiras 
existentes  na  Fajã  dos  Bois,  de  altitude  menor  que  o  Covão,  existiam 
6  pés  de  cinchona  siicciruòra^  que  todos  vieram  do  jardim  botânico  de 
Coimbra  e  foram  plantados  em  1869,  tendo  sido  a  espécie  verificada 
pelo  sábio  professor,  o  sr.  dr.  Bernardino  António  Gomes  em  1875, 
como  elle  próprio  communicou  em  carta  particular  ao  então  delegado 
de  saúde  em  Santo  Antão,  o  sr.  dr.  Hopffer.  (Vide  Boletim  official 
n.°  8  de  20  de  fevereiro  de  1875,  pag.  55.) 

Tem  de  altura  9  a  11  metros  e  na  circuniferencia  da  base  do  tronco 
0",5  approximadamente. 

Pertencem  4  ao  sr.  Luiz  Pedro  de  Lima,  uma  ao  sr.  Eliseu  Ma- 
nuel da  Silva  e  outra  ao  sr.  Nicolau  João  de  Deus  ArauJ0|  e  não  fo- 
ram ainda  exploradas. 
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Uma  d'ella8  começou  a  florescer  em  1874,  como  é  asseverado  pelo 
sr.  dr.  Hopffer. 

Na  occasiSlo  da  minha  segunda  visita,  em  maio  doeste  anno,  o 
sr.  Luiz  Pedro  de  Lima  tinha  plantado  definitivamente,  havia  cinco 
dias,  13  mergulhões  que  tinha  alcançado,  extrahindo  um  estreito  an- 
nel  de  casca  na  base  do  tronco  das  suas  maiores  quineiras  em  julho 
de  1881 ;  uma  d'essas  mergulhias  morreu  pouco  depois  de  transplantada. 

Tem  mais  um  pé  que  foi  transplantado  em  agosto  de  1881,  que 
tem  1  metro  de  altura  e  ramos  aproveitáveis  para  mergulhias. 

O  sr.  Eliseu  Manuel  da  Silva  fez  6  mergulhias  nos  ramos  mais 
altos  da  sua  única  quineira  pelo  processo  já  acima  indicado  e  aprovei- 
tado pelo  sr.  Jansenio  de  Mello.  Ignoro  igualmente  o  resultado  doesta 
tentativa. 

Tem  uma  planta  de  O™, 50  de  altura  que  foi  disposta  no  terreno 
em  agosto  de  1881. 

N'esta  minha  visita  encontrei  mais  três  cultivadores  na  Fajã  dos 
Bois: 

O  sr.  João  António  da  Fonseca  que  tem  6  plantas  provenientes 
de  mergulhia;  1  transplantada  ha  dois  mezes,  bem  desenvolvida  e 
cinco  postas  no  terreno  ha  seis  mezes  também  em  excellentes  condi- 
ções de  desenvolvimento. 

O  sr.  Joílo  António  de  Lima  plantou  6  mergulhões  em  abril 
doeste  anno,  dos  quaes  s(J  3  se  nâo  tinham  sentido. 

O  sr.  António  Pedro  Teixeira  tinha  6  plantas,  provenientes  de 
mergtdhSes  das  quineiras  do  Cabo  da  Ribeira  do  Paul,  as  quaes  ha- 
viam sido  postas  no  terreno  havia  dois  mezes  e  tinham  O™, 50  de  al- 
tura, não  tendo  resentido  a  plantação  definitiva. 


Resumindo,  vê-se  que  em  abril  e  julho  de  1881  existiam  na  ilha 
de  Santo  Antão  o  seguinte  numero  de  quineiras: 

Plantas,  vindas  de  Coimbra,  de  7  a  11  annos  de  idade,  tendo  ] 

a  C.  calyssaia  arb,  2'",50  e  a«  outras  de  G^j^O  ali  metros  f  C.  sticcirubra, . .  26 

de  altura  e  0"',50  a  0",80  de  circumfercncia,  existindo  a  >  C.  officincUia ...  1 

mais  desenvolvida  no  Covão  e  a  menos  doseuvolvida  da  i  C.  calyssaia  arb,  1 

mesma  idade  na  Fajã  dos  Bois )  

•^  '  28 

—  Plantas  provenientes  das  acima  indicadas  por  morj^nlhia,  \ 

de  8  a  7  ânuos  de  idade,  de  2  a  8  metros  de  altura  e  de  /  ^  .     , 

0»,13  a  0",56  de  eircumfcrencia,  existindo  a  mais  dcson-  [  ^'  ^^^^<^\r^^ra  . .  J71 

volvida  no  Covào  e  a  menos  desenvolvida  da  mesma  idade  l     *  ojfictnacis . . . 3 

na  Igrejinha J  3Q2 

—  M<Tgulhuo8  vingados  no  caso  de  serem  transplantados : 

ri^  •^  I  C,  siKcinibra...  300 

^'^^'^^ \C.  calyssaia  arb.      3 

Igrejinha t  ^*  sucdrubra.. .  274 

577 
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Ainda  quo  se  tinha  feito  exploraçílo  por  meio  de  corte  cm  1881, 
mas  que  deixou  representantes  em  igual  numero,  c  ainda  que  os  tem- 
poraes  d'esso  anno  tivessem  destruído  algumas  plantas,  os  trabaliios 
subsequentes  certamente  as  compensaram,  visto  que  do  Covão  e  da 
Igrejinha  saíram  mergulhões,  que  foram  plantados  por  agricultores, 
que  só  este  anno  se  entregaram  a  esta  espécie  de  cultura.  Pode,  por- 
tanto, affirmar-se,  sem  grande  receio  de  errar,  que  em  maio  doeste 
anno  existiam,  alem  das  plantas  já  citadas,  as  que  se  seguem : 

Plantas  vindas  de  Coimbra  e  dispostas  este  anuo 12 

Phuitas  de  poucos  mczes,  tendo  até  1  metro  de  altura,  o  máximo,  provcuicnte 
de  mergulhias 307 

019 
Plantas  proveuientcs  de  sementeira,  já  postas  no  terreno  de  0",05  a  2  me- 
tros, de  mezes  a  dois  annos  de  idade 22 

Plantas  propagadas  por  estaca,  de  mezes  de  idade 53 

Plantas  propagadas  por  borbulha,  de  mezes  de  idade 47 

441 

Mergulhias  vingadas  e  no  caso  de  serem  transplantadas 20G 

Plantas  de  sementeira  para  serem  transplantadas  opportunamente 2:500 

2:im 


Podem  calcular-se,  pelo  minimo,  que  na  ilha  de  Santo  Antão  exis- 
tiam até  setembro  de  1882: 

Plantas  definitivas * , 743 

Plantas  para  serem  transplantadas  opportunamente 3:283 

Ha,  por  consequência,  toda  a  probabilidade  de,  no  anno  que  vem, 
existir  n'aquella  ilha  uma  plantação  definitiva  de  4:026  indivíduos  das 
diíFerentes  espécies  do  cinchonas  aqui  indicadas. 

Comparando  as  medições  da  planta  mais  desenvolvida  que  existia 
em  Santo  Antão,  feitas  pelo  sr.  dr.  HopíFer  em  abril  de  1875,  com  as 
que  lhe  liz  em  abril  de  1882,  ve-se  que  o  seu  desenvolvimento  era  7 
annos  foi  de  6"*,04  na  altura  e  0™,49  na  circumferencia  da  base  do 
tronco;  e  em  proporção  similhante  as  outras  plantas  de  idade  prove- 
cta, notando-se  que  as  propriedades  da  ilha  onde  as  cinchonas  adqui- 
rem maior  desenvolvimento  são  o  Covão  e  o  Pico  de  António,  o  que 
talvez  ache  explicação  na  sua  maior  altitude. 


Resumindo  o  que  diz  respeito  á  exploração  feita  em  abril  e  maio 
de  1881,  temos  que  foram  explorados  23  individues  da  espécie  C.  sue- 
drabra,  de  5  a  10  annos  de  idade,  de  6"*,  40  a  11  metros  de  altura  e 
de  0™,52  a  0",80  de  circumferencia,  produzindo  62'',120  de  cascados 
troncos,  ramos  e  ramúsculos,  que  vendidos  a  rasão  de  5j5000  réis  de- 
ram 310^600  réis. 

Pôde  calcular-se,  por  conseguinte,  que  cada  pé  produziu,  termo 
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medio;  2^^700  de  casca  secca^  segundo  os  processos  indicados,  a  qual 
teve  o  valor  de  13]$õ00  réis. 

As  cascas,  depois  de  seccas,  sSo  susceptíveis  de  quebra,  porque  oa 
mais  delgadas  e  mais  frágeis  se  reduzem  facilmente  a  pó,  sobretudo 
quando  são  guardadas  em  saccas,  como  foram  estas. 

E  sabido  que  quanto  mais  próxima  da  raiz  tanto  mais  rica  é  a 
casca  da  cinchona  em  alkaloides,  e,  por  conseguinte,  tanto  maior  preço 
pôde  obter  no  mercado.  Foi  provavelmente  este  facto  aue  fez  affirmar 
a  alguns  auctores,  e  entre  elles  a  Weddel,  que,  attenaendo  á  exposi- 
ção da  planta,  á  idade  dos  seus  ramos  e  á  epocha  da  colheita  o  con- 
forme a  altura  e  a  parte  da  arvoro  que  fosse  explorada,  a  qualidade 
da  casca  produzia  as  três  espécies  conhecidas  no  commercio,  sendo  a 
quina  vermelha  a  casca  extrahida  do  tronco  e  das  raizes,  a  quina  ama» 
relia  a  extrahida  dos  ramos  e  a  cinzenta  a  extrahida  dos  ramusculoi. 

Não  resta,  porem,  duvida  que,  segundo  a  opinião  de  outros,  arvo- 
res  ha,  cuja  casca,  seja  de  que  pai*te  for  extrahida,  conserva  sempro 
as  propriedades  de  uma  só  d'aquella8  espécies ;  é  assim  que  a  C  suo- 
cirubra  se  diz  conter  a  quina  vermelha,  a  C.  calyêsaia  a  amarella,  e 
a  C.^  officinalis  a  cinzenta. 

£,  por  consequência,  conveniente  que  os  cultivadores  de  quina  te- 
nham todo  o  cuidado,  quando  houverem  de  fazer  as  suas  colheitas,  de 
separar,  não  só  a  casca  das  differentes  espécies  de  arvores,  como  a 
das  raizes,  do  tronco,  dos  ramos  e  dos  ramúsculos  de  cada  espécie, 
fazendo  de  cada  uma  doestas  qualidades  feixes,  envolvidos  em  pelles 
de  animaes  bem  curtidas,  como  faziam  os  cascarUleros  do  Perii,  oa 
encaixotando-a,  de  forma  que  os  differentes  rolos  de  casca  possam 
chegar  inteiros  ao  seu  destino,  e  não  contimdidos  como  succederá  sem- 
pre que  seja  ensaccada.  

Antes  de  terminar  direi  duas  palavras  acerca  dos  ensaios  de  se- 
menteira que  fiz  em  Santo  Antão. 

Segundo  o  que  é  indicado  nas  instrucções  do  sr.  dr.  Júlio  A.  Hen- 
riques, segui  o  meio  mais  seguro  para  fazer  germinar  as  sementes,  £bi- 
zendo  a  sementeira  em  vasos  pequenos  com  terra  convenientemente 
preparada,  mettidos  em  terra  estrumada  dentro  de  um  estufim  de  con- 
ducção. 

O  primeiro  ensaio  foi  em  abril  de  1881,  com  sementes  provenien- 
tes das  arvores  da  Igrejinha  e  não  deu  resultado  algum  porque  as  so- 
mentes  foram  colhidas  ainda  pouco  maduras. 

O  segundo  ensaio  foi  feito  em  24  de  agosto  do  mesmo  anno,  dei- 
tando á  terra  preparada  nos  vasos,  contidos  no  estufim,  500  sementes 
bem  maduras,  originarias  das  plantas  do  Fico  de  António. 

No  dia  5  de  setembro,  isto  é,  treze  dias  depois,  começaram  as 
plantas  a  nascer,  attingindo  a  19  do  mesmo  mez  o  numero  de  78,  o 
qual  foi  successivamente  diminuindo,  em  consequência  das  muitas  chu- 
vas que  vieram  depois. 

CSrcumstancias  imprevistas  da  minha  vida  privada  obrigaram-mo 
a  deixar  de  lhes  prestar  toda  a  solicitude  de  que  carecem  estas  plan- 
tas, emquanto  novas,  e  em  novembro  morreram  todas,  tendo  attingido 
algumas  2  pares  de  folhas. 
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A  temperatara  interior  do  ostulim  consenrou-se  entre  25^  e  30^ 
centígrados.  4 

Julgo  de  toda  a  yantagem  fazer  n^esta  provincia  a  sementeira  em 
estafas,  attendendo  ao  que  suecedeu  em  Ssmto  Ântao  ao  sr.  Jansenio 
de  Mello  no  seu  primeiro  ensaio  de  sementeira,  em  que  perdeu  a  maio- 
ria das  plantas  pelas  intempéries  atmosphericas,  tendo  depois  de  re- 
colher dentro  de  sua  casa  as  lõ  que  por  um  acaso  muito  extraordiná- 
rio lhe  escaparam;  e  ao  que  muitas  vezes  tem  succedido  ao  distincto 
pharmaceutico  do  quadro  de  saúde,  o  sr.  Simões  Diogo^  nos  numero- 
sos ensaios  de  sementeira  ao  ar  livre  feitos  na  cidade  da  Praia. 

K'estas  circumstancias  e  prevendo  que  se  presta  um  grande  serviço 
á  provincia,  estabelecendo  na  sua  capital  um  viveiro  de  plantas  tão 
vfldiosas,  quando  ultimamente  me  coube  por  sorte  dirigir  interinamente 
o  serviço  de  saúde,  mandei  &zer  com  esse  fim  um  pequeno  abrigo  en- 
vidraçado, segundo  as  indicações  dadas  pelo  sr.  dr.  Júlio  Henriques, 
na  sua  obra  tantas  vezes  citada  no  decurso  doeste  trabalho. 

Está  collocado  com  a  conveniente  exposição  em  um  dos  jardins  do 
hospital  d'esta  cidade  e  tem  a  temperatura  interior  de  25^  a  30^  cen- 
tigrados.  Já  tem  nascidas  algumas  plantas,  provenientes  de  sementes 
do  Pico  de  António,  que  enviei  de  Santo  Antão,  e  que  começaram  a 
germinação  no  fim  de  17  dias  de  lançadas  á  terra. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Cidade  da  Praia  de  S.  Thiago  de  Cabo 
Verde,  27  de  dezembro  de  1882.-111.°'^  e  ex.°*^  sr.  presidente  da 
jimta  de  saúde  da  provincia  de  Cabo  Y&ráe.= Manuel  BordaUo  Pi- 
nheiro. 

in 

DESCOBERTA  DÉ  ANGOLA  E  CONGO 


BELAÇOES  de  angola,  TIBADA8  DO  CARTÓRIO  DO  COLLEGIO  DOS  PADRES  DA  COIPAKRIA 

Do  Padre  Francisco  de  Gouveia  ao  CoUegio 

Quanto  por  agora  ás  cousas  da  xpãndade  estão  como  dantes  com 
muj  fracas  esperanças,  se  Nosso  Senhor  as  não  melhorar — El  £ey 
não  me  despacha  nem  falia  a  propósito,  bem  que  me  diz  eUe  que  me 

2uer  para  o  ensinar  e  que  ha  de  ser  xpão  e  isto  manda  dizer  pello 
lapitão  que  agora  ouve  por  bem  de  despachar  que  não  foi  pequena 
mercê  de  Deus,  segundo  fazião  presa  nelle,  com  o  qual  manda  um  sea 
escravo  a  visitar  Sua  Alteza  mandando-lhe  de  presente  quarenta  ar- 
golas de  cobre  e  trinta  e  cinco  dentes  de  Alifante  e  quarenta  paos  que 
c4  lhe  chamão  Quicongo  que  é  muito  estimado  n^eatas  terras  e  assi 
manda  mais  certos  escravos  mãdando  pedir  pos  isso  milhares  de  cou- 
sas. Em  quanto  lá  estiverem  seus  embaixadores  me  ha  de  reter,  e  hoa 
das  cousas  porque  me  não  manda  he  por  lha  terem^  dito  que  eu.  tíhl 
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para  ficar  em  sua  terra — De  Angoleme  desenove  de  mayo  de  mil  qui- 
nhentos e  sessenta  e  cinco. 


De  Garcia  Simões  para  o  Provincial  de  São  Paulo  de  Loanda 

a  vinte  de  outubro  de  1575 

Nesta  determino  continuar  a  informação  do  que  nos  suceder  desde 
a  altura  que  escrevi  a  S.  A.  de  Cabo  Verde  inda  que  algumas  cousas 
tinha  já  escrito  o  Padre  Balthasar  Afonso — Partimos  desta  Ilha  do  car 
1)0  verde  onde  estivemos  a  véspera  de  Nossa  Senhora  do  O  a  dezes- 
sete  de  Dezembro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  quatro — Todo  aquelle 
dia  e  noute  andou  só  a  Capitania  em  que  vinliamos.  Ao  dia  seguinte 
vimos  o  Galeão  pequeno,  finalmente  nos  juntamos  com  muyta  alegria 
todas  as  vellas  ao  terceiro  dia  da  nossa  partida. 

Indo  nós  navegando  por  esta  costa  da  Barberia,  fizemos  dia  do  na- 
tal um  Presépio  muyto  devoto  o  qual  festejamos  o  melhor  que  pode- 
mos com  artilheria  e  charamellas — Mas  nFio  deixarei  de  contar  hiia 
cousa  que  nelle  aconteceo  e  foy  muyto  maravilhosa  e  que  íé  este  dia 
se  não  tinha  visto  outra  semelhante, —  que  foy  que  o  mar  festejou  este 
alegre  dia  do  Natal,  louvando  ao  Senhor  com  o  seu  pescado,  porque 
amanheceu  o  nosso  galeão  com  as  mais  vellas,  cercadas  ao  redor  com  . 
tanta  soma  de  peixes  grossos  sobre  a  agoa  que  quasi  huma  legoa  não 
se  via  outra  cousa,  e  o  que  mais  me  espantava  era  que  daviío  camba- 
dellas  como  meninos  com  a  cabeça  na  agoa  e  todo  o  corpo  en  cima, 
outros  dando  grandes  saltos  para  cima  fazião  grande  estrondo  no  mar. 
Este  espectáculo  durou  como  duas  horas.  Os  marinheiros  como  se  não 
contentaram  só  com  a  vista  lhe  fizenio  alguns  tiros  com  fisgas  e  far- 
pjes  mas  elles  se  hião  embora  quebrando-lhe  os  aparelhos  porque  vi- 
nhão  louvar  o  Senhor,  não  era  bem  que  os  matassem  em  tal  officio, 
mas  em  outros  tempos  tomarão  outros  muyto  maiores. 

Aos  dezesete  de  janeiro  tivemos  vista  da  ilha  de  Angola,  digo  do 
Anno  Bom  que  está  d'Angola  duzentas  legoas  e  vinte  e  cinco  de  São 
Thomé.  Despois  da  Hnha  té  aqui  tomamos  muytos  peixes  grandes  co- 
mo toninhas  que  são  como  porcos  e  outros  semelhantes.  Huma  cousa 
vi  que  me  espantou  que  era  tirarem  fogo  do  rabo  de  um  peixe  grande 
que  chamão  tubarão  como  de  huma  pederneira,  e  o  fusil  era  hua. . . 
não  sendo  isto  osso,  senão  huma  pelle  grossa  e  áspera — Trazia  nestes 
dias  o  mar  soma  de  área  envolta  de  muitos  pedaços  de  caniços  e  paoa 
que  parecia  correntes  de  Rio,  pello  que  se  começou  de  vigiar  a  costa.  Ao 
primeiro  de  fevereiro  nos  posemos  na  altura  do  liio  do  Congo  sete  graus 
da  linha  para  ca.  Este  nos  dizem  ser  grandíssimo  e  que  entra  pello 
mar  mais  de  trinta  legoas —  Deitando  o  prumo  se  acharão  em  sessenta 
braças  d'altura  o  que  a  todos  muyto  alegrou.  Neste  dia  se  chegou  ao 
^alleão  hum  peixe,  andando  algum  tempo  ao  redor  delles,  o  qual  não 
mostrava  outra  cousa  senão  uma  bandeira  preta  como  grande  aza  de 
pavão  direita  a  cima.  E  correndo  a  gente  do  mar  a  ver  esta  novidade 
«spantou-se  e  nunca  mais  apareceo. 

Aos  oito  dias  de  fevereiro  amanhecemos  jimto  da  costa  do  Congo» 
Yiemos  correndo  todo  o  dia  ao  longo  d'ella.  He  esta  coeta  muyto  apra^ 
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zivel  e  que  em  aJgua  maneira  de  longe  se  parece  com  o  Tejo  indo  de 
Santarém  para  Lisboa  porque  he  chea  de  arvoredo  grande  e  alto  que 
86  vê  de  dez  legoas  em  terras  e  montes  muy  alegres.  He  a  terra  toda 
verde  e  aprasivel  que  parecia  estar  semeada  de  parras,  e  hiam  <io 
longo  do  mar  onde  batem  as  ondas  copia  de  pássaros  que  mostram  as 
barrigas  vermelhas.  Andamos  ao  longo  desta  costa  três  dias.  Aos  vinte 
do  dito  mes  tivemos  vista  da  ponta  desta  Ilha  de  Loanda  e  de  alguns 
navios  que  estavSo  ancorados  no  Poi*to  em  chegando,  as  nossas  cinco 
vellas  ao  Porto  foram  as  três  que  comnosco  vierâo  que  tomarão  Sao 
Thomé.  VierSo  os  principaes  da  ilha  em  suas  embarcações  visitar  o 
tor.  Governador  os  quaes  nos  derão  muyto  boas  novas  do  nosso  Padre 
firancisco  de  Gouvea.  Entre  elles  veo  hum  Piloto  que  juntamente  nos 
deo  novas  do  Padre  Francisco  Monclaio  e  inda  que  erão  do  principio 
de  viagem  quando  navegava  para  o  Monomotapa  nos  alegramos  muyto 
com  ellas. 

Agora  direi  alguma  cousa  da  terra.  He  esta  ilha  aonde  estamos  de 
cinco  legoas  em  comprido,  e  de  largo  hum  tiro  de  espingarda  e  a  le- 
gares mais  estreita.  Não  tem  fonte  d^agoa  nem  se  acha  pelia  terra 
dentro  senão  d'aqui  a  muytas  legoas  mas  em  cada  logar  que  quizer- 
mos  se  acha  agoa  doce  muyto  boa  cavando  uma  braça  ou  mais  nesta 
área,  e  assi  destes  poços  que  elles  chamão  qriscimas  ha  grande  copia 
e  alguas  durão  poucos  dias  porque  se  fazem  salobras.  Estará  esta  ilha 
mea  legoa  da  terra  firme  ao  mais  e  passão  em  Almadias  grandes. 

Também  usão  os  pretos  de  jangadas.  Esta  ilha  he  mina  do  Congo 
porque  aqui  se  pesca  o  Busio  que  he  dinheiro  que  con-e  em  toda  esta 
terra  e  são  em  ti*es  maneiras.  O  mais  grosso  e  o  mais  miúdo  vai  pouco 
preço  e  assi  o  joeirão,  os  meãos  é  o  que  mais  vai  e  mais  se  costuma 
e  tem  huma  qualidade  que  ouvera  de  ter  todo  o  dinheiro  porque  se 
perdem  os  homens  s.  que  a  casa  em  que  está  emquanto  não  é  velha  e 
de  muyto  tempo  não  ha  quem  nella  possa  entrar  pello  mao  cheiro  que 
de  si  lança ;  porq  he  peixe,  apodrece  dentro  nas  conchinhas,  dez  delles 
vai  um  real,  mas  a  conta  mais  grossa  não  se  deixa  facilmente  enten- 
der porq  falão  por  lafuta  que  são  obra  de  dous  tostões  e  crecem  e  di- 
minuem conforme  os  tempos.  Quanto  ao  mais  que  corre  he  como  troco 
porque  se  querem  hum  par  de  gallinhas  dão  uma  terça  de  palmilha 
azul  que  elles  chamão  digo,  que  elles  usão  como  cinta,  e  chamão  Em- 
ponda,  e  assim  por  pano  e  Margaridita  se  compra  o  mantimento  e  os 

f)roprios  negros.  Terá  esta  ilha  mais  de  três  mil  pessoas  e  as  mais  del- 
as são  gentios.  Parece  estes  negros  no  trajo  ao  nosso  Pay  Adão  que 
èé  cubria  c5  híias  folhas  no  Paraiso  terreal  despois  do  pecado;  assim 
andão  estes  pobres  nus  cobertos  somente  pella  cinta  e  dous  palmos 
abaixo  com  huma  entrecasca  de  huma  arvore  grande  que  he  aqui  com- 
mua  que  elles  chamão  Licondo.  E  disto  mesmo  são  os  sacos  em  que 
estes  mesmos  pretos  trazem  aqui  a  vender  o  seu  milho  aos  quais  elles 
òhámão  Ehseques,  e  são  á  maneira  de  folies  de  la  em  que  levão  pão 
áo  moinho.  Outros  trazem  huns  panos  do  Congo,  em  logar  destes,  que 
chamão  Mandis,  o  este  he  o  trajo  commum  dos  pretos  que  tratão  com 
Oã  nossos,  e  alguns  mais  graves  que  tem  escravos  seus  cativos,  ou 
^oculundos  de  casas  principaes  trazem  hua  rede  redonda  como  Redo- 
fole  com  hum  buraco  por  onde  metem  a  cabeçai  que  também  fazem 
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de  hervas  e  a  lançam  por  cima  como  saya  de  malha  sem  mangas  nem 
abertura  e  se  acerta  de  fazer  frio  e  os  toma  com  o  braço  fora  da  rede 
recolhem-no  com  muyta  brevidade  para  dentro.  E  esta  he  toda  a  po* 
licia  e  primor  que  tem  os  sobas  e  quando  muyto  trazem  na  mão  em 
logar  de  abano  atado  em  hum  pausiuho  hum  rabo  de  boy  ou  de  aU- 
fante,  se  o  podem  achar  porque  vai  muyto  entre  elles,  e  com  elles  se 
abanão  no  meo  dos  ardores  deste  sol;  o  andando  assi  nus  se  lanção  e 
assentão  por  esta  arca  que  está  como  fervendo  sem  lhe  fazer  mal^  e 
sâo  muy  ligeiros  porque  vimos  aqui  algus  que  volteavSo  com  sua  es- 
pada e  adarga  que  punhão  a  todos  em  admiração,  e  se  não  valessem 
as  espingardas  aos  nossos  não  se  poderião  delles  deffender  porque  além 
disso  são  bons  frecheiros  e  continuamente  trazem  seu  arco  e  frechas 
nas  mãos. 

Ha  pella  terra  dentro  hum  pao  vermelho  e  algum  tanto  cheiroso 
com  o  qual  moido  se  tingem  alguns  por  galanteria  desde  os  pés  até  a 
cabeça  e  ficão  cousa  muy  deforme  parecendo  vestidos  de  vennelho  ou 
encarnado,  mas  pella  cabeça  que  não  tingem  se  conhece  a  cor  do  seu 
pano  e  algims  usão  destes  pos,  ainda  Portugueses,  para  febres  e  dor  de 
cabeça  e  hum  homem  branco  me  disse  que  o  experimentara  e  se  achara 
muyto  bem.  Parece-se  com  pau  do  Brasil  mas  não  he  tão  vermelho. 
Outros  pretos  usão  do  creme  de  cola  e  fasem  certos  lavores  pello  peito 
e  braços  com  ella.  Esta  cola  he  huma  fruta  que  usão  brancos  e  pre- 
tos. É  como  castanhas  muyto  grandes  mais  vermelhas  algua  cousa. 
He  amargosa  e  provalla  he  provar  hum  pouco  de  páo,  faz  os  dentes 
amarellos  e  a  agoa  em  que  se  lança  dizem  que  é  boa  para  o  fígado^  e 
que  lançando-a  em  hum  fígado  ceidiço  de  hua  gallinha  o  toma  verme- 
lho e  fresco  que  parece  tirado  daquella  hora,  mas  o  porque  estes  bo- 
rnes comumente  a  usão  he  porque  com  os  calores  ordinários  bebem  a 
miúdo  e  a  agoa  sobre  ella  tem  muyto  bom  gosto.  Também  dizem  que 
sustenta  muyto  e  que  andará  huma  pessoa  hum  dia  todo  sustentado 
em  huma  cola.  Mas  eu  não  sei  que  sustento  isto  possa  dar  porque  pro- 
valla he  provar  ura  pouco  de  ruibarbo  e  ha  homens  que  sobre  mesa  e 
sobre  todas  as  cousas  doces  hão  de  usar  por  derradeiro  deste  macaco, 
e  antes  estarão  sem  outros  mantimentos  em  suas  casas  q  sem  este  e 
assi  se  presam  os  negros  de  o  trazerem  sempre  na  boca  e  quem  lhes 
faz  festa  os  convida  com  elle.  Costuma  El  Rey  d^Angola  do  çumo  da 
Cola  fazer  rodas  pelo  corpo  e  quando  se  discuida  do  que  ficou,  ou  al- 
gum homem  chega-se  a  elle,  e  apaga-lhe  algumas  daquellas  rodas  e 
elle  entende  que  quer  dizer  que  não  cumprio  sua  palavra,  acode  logo 
dizendo  que  não  era  mentira  que  elle  cumprira  tudo. 

Não  furtão  aqui  em  povoado  mas  pella  terra  dentro  se  se  offerece 
occasião  não  na  perdem  e  tem  por  isso  em  Cox^  pena  de  cativeiro 
perpetuo,  em  Angola  de  morte  o  que  he  convencido  por  ladrão,  e  ainda 
que  isto  he  muyto  rigor  todavia  não  basta  para  deixarem  de  ser  taes 
como  são. 

Tem  este  Rey  de  Angola  segundo  se  diz  dez  ou  doze  Sobas  entre 
08  qoaes  tem  dividido  todo  o  seu  Reyno  que  são  como  Duques  e  gran-, 
dos  senhores  e  cada  hum  delles  em  sua  terra  tem  alçada  para  poder 
vender  e  matar  a  seus  vassalos,  quando  a  qualidade  do  delicto  em  que 
torão  tomados  o  requerer.  O  Rey  se  tem  e  diz  abertamente  que  he  se- 
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nbor  do  Sol  e  da  Lua,  e  que  elle  manda  chover  ou  nSo  chover  quando 
lhe  bem  parece,  e  isto  ainda  agora  me  disse  hum  homem  honrado  dos 
que  vierÊo  em  nossa  companhia  e  o  foi  visitar  da  parte  do  Governa- 
dor que  a  elle  mesmo  lho  dissera  o  próprio  Rey.  Diz  também  que  se 
nSo  fora  este  mar  que  se  mete  em  meo  ouvera  de  trazer  ca  a  El  Rey 
nosso  Senhor  para  que  vissem  os  seus  que  senhor  era  o  seu  Matalote, 
que  emquanto  um  tiranno  que  lhe  governava  o  Reyno  chamado  Qui- 
bundo  vivera,  nunca  El  Rey  Dom  Sebastião  o  reconhecera,  nem  lhe 
mandara  tributos,  senão  agora  despois  que  mandou  matar  a  este  seu 
regedor.  E  desta  maneira  não  sofre  dizer-lhe  alguém  q  o  Gk)vemador 
ou  Portuguezes  que  vem  a  estas  partes  para  o  ajudar  ou  defender  de 
seus  inimigos  porque  cuida*  elle  que  pode  defender  a  todos  e  que  he 
o  mor  Senhor  e  mais  poderoso  que  ha;  quanto  aos  seus  elles  o  tem  e 
venerão  como  Deus  obedecendo  com  grandissima  prontidade  e  arriscão 
a  tudo,  e  quanto  entendem  que  6  da  sua  vontade  de  maneira  que  sendo 
a  sua  cidade  ou  povoação  onde  reside  muy  grande  e  de  muytos  visi- 
nhos  té  ura  rato  não  se  mata  nella  nem  em  todo  seu  termo  que  são  os 
coelhos  seus  que  elle  não  saiba  parte  d 'isso  e  bem  se  pode  crer  por- 
que por  menos  q  hum  rato  não  estima  cortar-lhes  a  todos  a  cabeça, 
mandando  continuamente  matar  a  muytos  dellcs  assi  em  pubhco  como 
em  secreto  e  daqui  nace  que  quando  come  o  Rey  os  que  estão  perto 
da  sua  mesa  se  tem  por  bem  aventurados  se  podem  alcançar  hum  bo- 
cado ainda  que  seja  arrebatinhas  como  costumão  fazer  porque  dizem 
ser  comer  de  seu  Deus,  Este  bocado  ou  he  de  cSo  ou  de  bugio  ou  de 
rato  ou  de  cousa  semelhante  que  come  ordinariamente.  Disse-me  hum 
homem  honrado  que  se  achou  a  sua  mesa  que  convidando-o  de  um 
Bugio  lhe  rcspondeo  que  os  Portuguezes  não  comião  taes  animaes  ao 
que  elle  respondera  que  ia  que  assim  era  que  elle  também  não  queria 
comer.  Mas  eu  lhe  perdoava  tudo  isto  se  a  cousa  não  passasse  adiante 
porque  a  sua  gente  que  chamão  Ambunda  e  também  Mussicongos  des- 
tas partes  comem  carne  humana.  E  poucos  dias  antes  da  nossa  che- 
gada matarão  e  comerão  quatro  homes  brancos  em  huma  libata  que 
está  obra  de  seis  legoas  desta  Ilha  e  despois  daqui  estarmos  pelleiando 
hims  gentios  com  outros  os  vencedores  comerão  os  mortos.  A  libata 
que  digo  he  onde  estão  os  mais  valentes  homens  e  mais  temidos  destas 
partes,  e  como  o  Governador  está  aqui  tão  perto  delles  vierão  aqui 
receando  se  não  lhes  viesse  algum  castigo  por  suas  más  obras  com 
propósito  de  visitar  o  Governador,  todos  gente  bem  disposta  e  luzida 
com  suas  espadas  e  adargas  arcos  e  frechas  de  que  todos  usão;  entre 
elles  vinhão  três  fidalgos  principaes,  hum  Manicabunga  a  quem  de  di- 
reito pertencem  todas  estas  terras  que  confinão  c5  Angola. 

Os  mantimentos  desta  terra  são  feijão  que  elles  chamão  encaca^ 
milho  grosso  a  que  chamão  mayha,  como  coentro  seco,  o  qual  todo 
comem  cm  como  as  galhnhas  e  algumas  vezes  o  cozera,  este  he  o  pSo 
dos  brancos  e  pretos  o  qual  pilão  em  hum  pilão  de  páo  c  da  farinha 
fazem  hum  bolo  que  cosem  de  redor  do  fogo  todas  as  vezes  que  hão 
de  comer  ao  jantar  e  á  Cea  porque  elle  frio  parece  resina  e  ii?fo  se 
d^a  tratar.  Desta  mesma  farinha  fazem  uma  bolla  redonda  de  maca 
como  cabeça  de  hum  homem  que  chamão  enjunda  e  assi  o  trazem  & 
mesa  e  alguns  usSo  antes  deJIe  q  do  bolo  de  milho.  Tem  aeedite  de 
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palma  em  boa  copia  que  também  para  a  gente  que  o  nlo  asa  he  pe- 
nitencia e  com  este  também  nos  alumiamos;  o  vinho  também  he  de 
pahna  e  parece-se  com  Ahneice  e  vai  barato  como  quem  he.  Dizem 
que  os  que  o  costumao  se  achão  bem  com  elle.  Outra  invenção  tam- 
bém de  vinho  que  fazem  do  mesmo  milho  que  acima  disse.  Nâo  se 
acha  aqui  carne  senão  algum  capado  que  raras  vezes  trazem  de  den- 
tro da  terra  a  peso  de  dinheiro ;  alguas  vezes  se  achâo  gallinhas  mais 
pequenas  que  as  da  Beyra  e  valem  também  muito  caras,  fruta  nem 
hortaliça  nem  erva  boa  não  ha  que  perguntar  por  eUa  pois  he  terra 
estéril.  La  da  terra  se  trazem  algumas  vezes  Bananas  e  outros  que 
diamão  figos  do  Congo  que  fazem  adoecer  especialmente  aos  que  vem 
de  novo  e  aos  antigos  ajudão  hum  pedaço.  Tem  alguas  arvores  mas 
como  nao  dao  flor  nem  fruto,  nem  comumente  lenha  boa  para  o  fogo, 
não  cuidamos  que  as  ha  porque  as  ordinárias  e  maiores  são  huas  ca- 
baceiras bravas  que  elles  chamão  licondas  cuja  madeira  é  para  menos 
que  as  vides  secas  e  não  servem  para  o  fogo  porque  são  arvores  de 
leite  estupentas.  Hoa  está  nesta  nossa  cerca  que  tem  quarenta  palmos 
de  roda. 

Quanto  ao  trajo  e  libré  de  que  usão  os  pretos :  alguns  rapão  a  ca- 
beça deixando  somente  hua  ponta  de  eabellos  e  torcidos  direitos  a  ci- 
ma, ou  mais  como  querem;  outros  deixão  os  cabellos  em  cima  e  por 
rapar  como  coroa  de  Bispo ;  outros  deixào  hua  diadema,  outros  como 
gorrinha  a  hua  das  ilhargas,  tudo  isto  por  galanteria.  As  cortezias  de 
qne  usao  com  o  Hey  e  entre  si  he  baterem  as  palmas  huns  para  os 
outros  que  elles  chamão  sequerila  ;  costumao  tomar  o  que  se.  lhes  dá 
ainda  que  seja  huma  cola  ou  outra  cousa  mais  pequena  com  ambas  as 
mãos  e  assi  diz  quem  os  conhece  que  emquanto  seu  escravo  assi  come 
he  bom,  mas  quando  come  com  hua  só  mão  ja  não  he  para  fiar  muyto 
delie  porque  entende  mais  do  que  lhe  releva. 

Ha  muyta  deversidade  de  passoros  e  delles  boa  copia.  São  da  côr 
da  gente  da  terra,  negros  mas  também  outros  são  pintados  de  outras 
cores  alegres  como  verde  e  vermelho  e  especialmente  os  papagayos 
são  muy  deferentes  dos  que  la  no  Reyno  se  conhecem  porque  com  a 
sua  cor  morena,  tem  amarella  e  outras  muvtas  e  são  do  tamanho  de 
rolas  pequenas.  Ha  mujtos  Pelicanos  cujas  peiles  são  pêra  o  peito  e 
estômago  muy  acomodados  d^aquella  brandura  do  vdiudo  de  Bragança 
aSo  do  tamanho  de  patos  brancos,  mas  o  bico  he  tamanho  que  aberta 
a  boca  lhe  cabe  um  covado  da  ponta  do  bico  de  baixo  ao  de  cima ; 
B^^ndo  me  disserão  os  Irmãos  q  me  derão  hum  que  aqui  nos  manda- 
rão amostrar.  Ha  outros  pássaros  cujos  pellos  tem  o  mesmo  effeito  que 
Pelicanos.  São  todos  brancos  e  as  pernas  muy  compridas  e  vermelhas, 
são  tamanhos  como  hum  homem  medindo  do  bico  aos  pees.  Vee-«e  al- 
guns com  que  pello  pescoço  e  peitos  são  tão  brancos  como  a  neve,  e 
porque  fallo  das  aves  contou  nos  hum  homem  honrado  que  ha  muyto 
tempo  que  anda  nestas  partes,  hua  cousa  que  nem  nós  a  crêramos 
nem  elle  o  creo  quando  lho  contarão  se  o  não  experimentara,  dizendo 
que  ha  hi  huns  pássaros  os  quaes  quando  querem  crear  o  macho  de- 
pena a  fêmea  de  modo  que  não  possa  voar  e  com  isto  a  força  a  estar 
no  ninho  sobre  os  ovos,  e  alli  lhe  leva  o  mac^o  de  comer  todos  os  dias 
té  que  08  filhos  são  grandes  e  como  lhe  vão  crecendo  a  pena  creoe-a 
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da  mãe  e  vem  a  sayr  e  a  voar  jantamente  com  08  filhos  do  seu  ninlio 
e  como  este  homS  nlo  crese  isto  os  negros  lhe  trouxerSo  huã  destas 
aves  que  esta>^o  ainda  sobre  os  ovos  sem  poder  voar. 

Ha  muyto  género  danimaes  especialmente  de  Alifantes,  infinidade, 
que  assombrâo  aqui  a  gente  encontrando-se  a  miúdo  com  elles.  Ha 
muy  tas  onças  hua  trouxerâo  ao  Governador  muy  fermosa ;  era  mansa. 
Acertou  huâ  vez  soltar-se  e  logo  degolou  muyto  gado  que  achou  ao 
redor  de  casa.  Um  preto  anda  aqui  que  ainda  traz  agora  ferida  fresca 
de  hiia  imhada  destas  que  lhe  derribou  hua  face.  Ha  outros  animaes 
como  bois  que  chamão  £mpacaços  e  dos  couros  destes  por  curtir,  a 
falta  dos  outros  trazem  aqui  as  solas.  São  muyto  bravos  e  tomão  logo 
a  quem  lhe  atira  e  aos  dentes  o  matão.  Ha  muytas  lebres  e  andão  logo 
em  bando  roais*  de  trezentas.  Ha  muy  tos  cavallos  marinhos,  hum  dia 
destes  ferrou  hua  os  dentes  em  hua  muleta  que  trouxe  o  Governador 
ao  Reyno  e  levou- lhe  um  grande  pedaço  de  maneira  que  os  que  vi- 
nhao  nella  correrão  muyto  risco  de  se  alagarem  porque  lhe  fez  hum 
buraco  como  hum  grande  pelouro  de  bombarda.  Aqui  come-se  por 
peixe.  Ha  tambcm  outro  peixe  que  chamâo  ongulo  s.  porco  e  posto  de 
TÍoha  dalhoB  nenhua  diferença  tem  delle.  O  seu  toucinho  he  grosso 
como  de  porco  bem  cevado. 

As  agoas  são  de  lagoas  muy  turvas  e  que  seção  no  verão.  Porém 
fitsem-se  humas  poças  na  área  ao  longo  do  mar  de  que  acertão  tirar 
jigoa  doce.  Na  ilha' de  Loanda  as  calmas  excessivas  comoção  em  outu- 
bro è  durão  té  abril  e  a  este  chamão  o  tempo  das  aguas  porque  chove 
muyto.  com  trovoadas ;  os  outros  mezes  são  mais  temperados,  ainda  que 
tudo  são  névoas  e  ventos. 

Tanto  que  se  soube  em  Glo-amba  Coamba  que  he  a  cidade  onde 
reside  El  Rey  de  Angola  ser  chegado  aqui  o  Governador  Paulo  Diaz 
e  a  mais  companhia  sua  despedio  £1  Rey  hum  Moçunguo  por  quem 
o  mandou  visitar,  e  com  ser  caminho  de  quinze  dias  se  deteve  obra 
de  quatro  mezes.  Era  este  Moçungo  grande  senhor  e  trazia  muyta 
gente  consigo  e  por  ser  tal  a  quem  o  Rey  queria  fazer  mercê  e  enri- 
quecer lhe  dera  esta  embaixada  porque  todos  os  fidalgos  por  cuias  ter- 
ras passa  lhe  fazem  grandes  presentes  e  esta  he  a  causa  de  tamanha 
detença,  e  assim  dizem  que  levariac  mais  de  cem  escravos  e  infinidade 
de  gado  que  neste  caminho  lhe  derão.  Dia  de  São  Pedro  e  São  Paulo 
entrou  este  Embaixador  e  sabendo  este  digo,  sabendo  o  Governador 
que  estava  ainda  na  Ilha,  o  veo  aqui  receber,  e  porque  não  havia  lo- 
gar  mais  acomodado  que  a  nossa  choupana  a  qual  está  junto  á  Igreja 
quiz  lhe  fazer  nella  o  recebimento.  Tinha-lhe  feito  uma  ramada  muyto 
fresca,  juncado  o  terreiro  de  mangericões  bravos  e  armado  hum  gua- 
damecim  debaixo,  huma  cadeira  doestado  de  veludo  cramesi  posta  so- 
bre hua  alcatifa  grande  e  assi  veo  o  Governador  em  seis  embarcações 
com  quasi  toda  sua  gente  todos  bem  vestidos  e  lustrosos  e  fazendo  ora- 
^to  na  Igreja  que  estava  muyto  fresca  e  enramada  e  assi  entrou  para 
casa  e  se  assentou  em  sua  cadeira  no  logar  que  lhe  tinhão  aparelhado 
e  dous  sacerdotes  hum  o  cura  que  aqui  estava  outro  que  trouxera  con- 
tigo  i  mão  direita  e  esquerda  e  daqui  mandou  alguns  homens  prínci- 
paes  que  fossem  buscar  o  Embaixador,  o  qual  veio  logo  com  elles  e 
Qom  a  sua  companhia  e  com  a  sua  gente  e  trazia  por  estado  muytos 


34Õ 

instrainentos  de  masica  da  terra.  Convém  mais  saber  homa  cabaça 
com  huns  poucos  de  peixinhos  dentro ;  huma  bozina  de  dente  de  Ali- 
&nte,  hua  engoma  que  he  como  hua  Alcântara,  bua  Ganga  que  sSo 
como  doas  chocalhos  pegados  hum  no  outro,  hua  violla  que  parece 
humas  poucas  de  esparrellas  juntas  e  bua  campainha  grande  tangendo 
que  parecia  seguir  algum  deninto.  Era  rouyto  reverendo  e  apessoado. 
Trazia  na  cabeça  hum  barretinho  de  palha  que  quasi  lhe  não  cobria  a 
terça  parte  da  cabeça;  hua  capa  de  palmilha  verde;  não  tinha  outro 
pelote  nem  gabão  nem  camisa  senão  a  que  se  usa  na  terra,  que  é  an- 
dar nus,  nem  a  capa  a  podia  sofrer  sobre  si,  porque  como  se  assentou 
logo  a  sacudiu  das  costas.  Huma  emponda  trazia  com  seu  pano  de 
ruão  com  que  se  cobria  de  cinta  para  baixo.  Não  falo  em  çapatos  por- 
que não  he  cousa  que  se  costuma  trazer.  Finalmente  pello  meo  da 
gente  e  vendo  de  longe  o  Governador,  começou  de  fazer  grande  se- 
querila  vindo  sempre  tangendo  as  palmas  e  os  instrumentos,  fazendo 
também  um  effeito  que  não  havia  quem  se  entendesse  com  tanto  cho- 
calho e  buzina;  e  chegando  recebeo  o  Governador  com  muyta  alegria 
e  affabilidade.  Logo  os  seus  lhe  lançarão  o  tubulo  ou  quilata  no  chão 
onde  se  assentava  que  he  hum  pano  grande  destes  moteles  do  Congo 
de  que  elles  usão  para  alcatifa.  Apresentou  logo  ao  Governador  huma 
carta  que  trazia  do  Rey  que  certificava  ser  por  elle  mandado  a  esta 
Embaixada.  -Tratou  com  elle  o  Governador  muytos  comprimentos  di- 
zendo que  El  Rey  N.  Senhor  o  mandava  a  esta  terra  para  se  tungar 
e  servir  com  toda  aquella  gente  ao  Angola,  e  defender  a  seus  Portu- 
gueses dos  Soacos  que  avia  aqui  muytos,  e  para  desfazer  os  Mocanos 
que  entre  si  podessem  ter :  e  cada  cousa  que  o  Governador  dizia  a  seu 
gosto  acudião  os  chocalhos  e  sacarilha  das  palmas  que  estrugião  toda 
a  gente.  Mandou-lhe  então  dar  dous  pratos  de  Cola  que  elle  repartio 
peUos  principaes  e  logo  começou  a  comer  e  fallar  com  ella  na  boca 
com  o  Governador :  disto  da  cola  he  sinal  de  amisade  usada  no  Reyno 
e  do  Rey  com  os  que  quer  agasalhar.  Acabada  a  Embaixada  se  saio  / 
a  gente  para  fora  e  o  G^*"  o  trouxe  dentro  a  hua  das  nossas  choupanas 
onde  estivemos  o  P*  Balthasar  António  e  eu,  e  aqui  diante  de  nós  lhe 
perguntou  muytas  meudezas  por  hum  branco  que  lallava  tão  bem  como 
o  próprio  Moctmge  acerca  do  Rey  é  da  terra  a  que  elle  respondia  em 
forma  mas  o  que  não  queria  ou  lhe  não  parecia  bem  passava  como  que 
o  não  entendesse.  Finalmente  o  Governador  o  despedio  e  fez  agasa- 
lho e  o  despedio  dentro  de  três  dias  dando-lhe  hua  dadiva  de  peças 
ricas. 

Chegados  a  esta  terra  ordenou  o  Senhor  Governador  de  ajuntar 
muitos  brancos  que  andavão  pella  terra  espalhados  e  alguns  porque 
se  temião  de  El  Rey  de  Congo,  deu  carta  de  seguro  e  assi  os  ajuntou 
para  se  informar  da  terra  e  da  disposição  em  que  estava.  Vierão  entre 
elles  algiias  pessoas  principaes  que  trazião  muytos  escravos  e  muy 
bem  com  suas  armas  e  arcos  e  frçchas  espadas  e  adargas  aos  quaes 
também  acompanharão  alguns  fidalgos  da  terra. 

Por  cartas  assi  do  Padre  Francisco  de  Gouvea  como  d*outros  por- 
tugueses .que  se  acbavão  em  Dongo  soubemos  como  huns  Mocicongos 
disserão  a  El  Rey  de  Angola  em  publico  terreiro  da  parte  de  El  Rey 
de  Congo  como  elle  por  ser  seu  Irmão  o  avisava  que  olhasse  e  sou- 


346 

"besse  qne  a  vinda  do  Governador  e  mais  portugueses  a  esta  terra  era 
para  lhe  fazer  guerra  e  finalmente  para  lhe  tomarem  seu  Reyno.  Foy 
isto  cousa  que  a  todos  os  Portugueses  que  la  se  achavSo  assombrou  e 
chegou  a  ponto  de  lhes  mandarem  cortar  as  cabeças  e  em  especial  ao 
Padre  a  quem  como  principal  se  tomavam  em  semelhantes  mocambos. 
Elle  estava  enfermo  e  summamente  atemorisado  mas  prouve  a  noBso 
Senhor  que  como  a  razRo  que  elle  deo  ao  Rey  e  outros  portuguezes  se 
poz  tudo  em  paz  e  Angola  ficou  entendendo  que  nPío  se  podia  tal  cui- 
dar dos  Portugueses.   E  procedendo  a  enfermidade  do  Padre,  como 
El  Rey  lhe  tinha  muyta  afeito  ordenou  e  mandou  aos  seus  Bentos  e 
feiticeiros  que  vigiassem  e  o  dessem  sao  e  assim  diz  que  era  porá  ver 
de  dia  e  de  noite  os  tangeres  e  matinadas  de  cabaças  e  invenções,  mas 
finalmente  nosso  Senhor  via  que  nenhua  arte  avia  para  o  de  lá  tirar  e 
que  algiia  q  parecia  eficaz  o  impedia  pois  que  tinha  este  poder  na 
terra  foi  servido  levallo  para  si  a  19  de  junho  do  setenta  e  cinco.  El 
Rey  sentio  em  extremo  dizendo  que  nunca  se  avia  de  morrer  o  Padre 
em  sua  barriga  que  he  o  modo  de  fallar,  por  dizer  que  nunca  se  avia 
de  esquecer  delle  e  deo  muyto  mantimento  e  oito  bois  para  o  chora- 
rem como   elles  costumão,  mas  la  faziSto  d'isto  os  xpjlos  o  que  convi- 
nha;  e  para  que  se  visse  quanto  elle  amava  o  Padre  e  sentio  a  sua 
morte  tomou  os  Embaixadores  mocicongos  dizendo  que  pois  lhe  mata- 
rão o  seu  Ganga  fossem  presos  e  cattivos  e  entregues  ao  Governador 
para  delles  fazer  o  que  quisesse,  e  assim  se  fez  e  vindo  aqui  todos  os ' 
mandou  a  São  Thomé  e  alli  os  tem  té  ver  o  que  responde  El  Rey  de 
Congo  a  quem  eu  escrevi  antes  da  morte  do  Padre  tanto  que  soube 
parte  do  macano  pello  perigo  em  que  o  Padre  estava  e  no  fim  de  se- 
tembro recebi  hiia  sua  de  que  mando  a  Vossa  Reverencia  treslado  em 
que  se  mostra  de  tudo  isto  muy  innocente  e  muy  xpao  e  vassallo  dd 
Rey  nosso   senhor.   O  Governador  do  Congo  Francisco  Gt)uvea  que 
este  outubro  vae  para  o  Reyno  e  o  Provisor  que  se  chama  André  Diaz 
me  escreveo  myito  que  folgão  de  ver  nestas  partes  a  Companhia  e  o 
mesmo  faz  o  Capitão  de  Sao  Thomé  Diogo  Calema.  Mas  quasi  todos 
tem  por  averiguado  que  a  conversSo  destes  bárbaros  não  se  alcançara 
por  amor  seníio  despois  que  por  armas  forem  sogeitos  e  vassallos  d*el 
Rey  nosso  senhor.  E  muyto  menos  deste  modo  que  agora  vay  que  nao 
lia  quem  por  amor  com  elle  trate,  porque  este  negocio,  digo,  este  ne- 
gro tudo  é  interesse  e  nSLo  quer  mais  que  ver  se  colherá  outro  Ganga 
ás  mitos  para  lá  morrer  como  o  Padre  francisco  de  Gouvea  a  quem  ti- 
nha como  negaça  de  mercadorias  e  trato  de  Portuguezes  porque  nSo 
tendo  o  Padre  na  sua  cidade  cuidava  nSo  ter  despois  trato  de  Portu- 
gueses e  que  elles  hião  la  por  amor  do  Padre.  Desta  Villa  de  Sio 
Paulo  a  vinte  de  outubro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  nove. 


Carta  de  El  Rey  do  Coi|go  ao  Padre  Oarda  Simões 
em  resposta  de  outra  do  Padre 

Reverendo  Padre  Garcia  Simões.  Eu  El  Rey  vos  envio  mnyto  «an- 
dar. Para  nSo  presumir  de  mim  o  que  dizeis  o  Padre  francisco  de  Gou- 
Teia  voe  escreveo  os  meus  dizerem  a  El  Rey  de  Angola  da  minha 
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parte,  o  deveis  entender  bem  pello  que  eu  devo  ter  entendido  quanta 
me  vae  nas  afrontas  que  se  fizerem  ás  cousas  de  El  Rey  meu  senhor 
e  irmão  aonde  eu  estiver  pois  que  ninguém  com  rasao  podem  ser  attri- 
buidas  por  Sua  Alteza  senão  a  mim,  e  que  da  part«  de  Deus  Nosso 
Senhor  será  muy  pequeno  para  mim  o  castigo  que  farSo  em  compara- 
ção de  tanta  maldade  como  urdia  a  seus  catholicos  e  pella  justiça  que 
mandar  fazer  dos  mossicongos  que  tal  disserao  darei  a  entender  ao 
mundo  minha  innocencia  nesta  parte,  e  a  El  Bey  de  Angola  farei  co- 
nhecer todas  as  vezes  que  cumprir  quanto  mayor  ras^o  tenho  a  por  a 
vida  e  estado  pella  núnima  cousa  que  tocar  ao  serviço  de  Sua  Alteza 
que  querer  com  elle  amisade  quando  repugnar  a  ella.  Muyto  vos  agra- 
deço a  lembrança  que  tendes  com  os  mais  Padres  da  Companhia  em 
me  encomendardes  a  Deos  nosso  senhor.  Tenho  mandado  ao  Dumbo 
fezer  alguas  peças  para  vos  mandar.  Escrita  nesta  cidade  do  Salvador 
vinte  e  dous  de  agosto  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  cinco.  Rey  Dom 
Álvaro. 


Do  Padre  Garcia  Smiões  para  o  Padre  Luiz  Perpinhâo  de  Angola 

a  7  de  nov^nbro  de  596 

Baptisarão-se  alguns  gentios  que  pediam.  Estes  somente  sao  al- 
guns que  estão  em  artigo  ou  perigo  de  morte  pello  perigo  que  ha  de 
retrocederem  dizendo  —  Toma  la  teu  xpao.  Verdade  he  se  o  nosso 
Governador  tendo  ia  possibilidade,  vendo  como  estas  terras  lhe  cabem 
por  sua  doaçSo,  elle  poderá  fazer  o  que  diziamos ;  mas  elle  está  ainda 
muyto  tenro  e  muy  devagar,  esperando  que  Sua  Alteza  o  bafeja  e  fa- 
voreça. Ido  o  Governador  Francisco  de  Gouvea  de  Sottomayor  para 
o  Reyno  logo  sentimos  muyta  diferença  (como  quer  que  estamos  nes- 
tes confins  dos  Reynos  de  Congo  e  Angola)  assi  na.christandade  como 
na  vida  dos  Portuguezes.  De  modo  que  era  conclusão  digo  que  se  Sua 
Alteza  quizer  que  sem  dificuldade  entremos  em  Angola  e  suas  minas 
e  o  principal  que  he  tentarmos  do  negocio  da  christandade,  que  pois 
Sua  Alteza  he  Senhor  do  Rey  e  do  Reyno  do  Congo  e  tem  papeis  do 
Governador  francisco  de  Gouvea  em  que  o  Rey  do  Congo  confessa  ser 
seu  vassalo  provendo  na  christandade  feita  em  Congo,  e  nesta  que  está 
por  se  fazer :  e  juntamente  tirando  do  caminho  os  impedimentos  que 
sâo  gente  do  próprio  Congo,  o  qual  tudo  fará  com  amoestar  a  El  Rey, 
abra  logo  com  seu  favor,  e  ainda  as  portas,  e  o  mais  de  se  por  feito, 
ou  envie  Sua  Alteza  por  sua  provisâio  quem  prosiga  com  que  em  todo 
»e  façSo  todos  christSos  no  Reyno  de  Congo. 

Estão  aqui  como  trezentos  portuguezes  com  os  que  estfio  pella  ^torra 
dentro,  sao  tantos  os  escravos  que  saem  daqui  cada  anno  compraáos 
e  vendidos  que  ordinariamente  sao  12  v  peças,  e  este  anno  passado 
com  4  S  q^ie  morrerão  forSo  14  v  de«naneira  que  pretendo  saber  como 
sSo  cattivos,  acbo  que  quasi  toda  esta  gente  he  escrava  «attiva  d©  Rgr 
por  serem  alevantados  cada  passo,  em  que  concorrem  por  «uas  1^/» 
em  pena  de  morte,  por  adultérios  ou  roubos  e  em  tal  caso  os  vendem 
se  os  achâo  em  cousa  sua,  pellos  não  matarem,  e  sobre  tudo  ouve  hum 
Angola  grande  que  dizem  sogeitou  toda  esta  gente  por  armas  donde 
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forao  elles  cattivos,  e  os  Senhores  teem  villas  e  logares  que  o  mesmo 
Rey  lhe  dá  com  alçada,  e  seudo-lhes  credores  e  alevantados  os  sogei- 
tâo  de  maneira  que  os  podem  matar  ou  os  vender.  Também  dizem  ser 
certo  q  se  provar  que  homem  compra  ou  vende  pessoa  livre  será  des- 
truído e  punido  como  ladrão  com  pena  de  morte,  e  que  também  que 
as  mesmas  peças  se  nao  sSio  cattivas  logo  reclamao  e  não  se  deixSo  vender. 

O  snr.  Governador  quer  ir  a  seu  salvo  devagar  com  o  negocio  da 
guerra  e  alguns  cincoenta  homens  que  estão  pella  terra  dentro  pedem 
instantissimamente  licença  para  dar  guerra  aos  alevantados  que  estSo 
embaraçando  o  caminho  de  Angola  e  assi  dizS  ao  Rey  que  se  os  por- 
tuguezes  querem  la  ir  resgatar  que  lhe  levem  diante  a  cabeça  do  ale- 
vantado  que  lhe  tem  morto  muyta  gente  e  feitos  muytos  agravos.  Es- 
tes cincoenta  PortugUezes  não  fazem  senSo  matar  quanto  podem  nestes 
alevantados,  e  hum  dia  destes  matarão  setenta  juntos,  gente  principal 
desta  mocunda.  Os  dízimos  daqui  pella  doação  que  tem  o  Governador 
são  seus  como  commendador  mor  da  ordem  de  xp5.  Ja  estamos  em 
hum  sitio  que  no  principio  se  offereceo  a  muytos  ser  mais  cómodo  para 
nossa  povoação  que  os  outros.  Tem  nelle  o  G.°^  feito  hum  forte  de 
taipa  e  assestada  sua  artilheria  e  he  hum  monte  que  entra  com  hua 
grande  pello  mar  na  qual  ponta  estamos  situados  por  ser  bom  sitio. 
De  Angola  sete  de  novembro  de  576. 

Nota  —  Em  híía  carta  do  Padi^e  Baltliasar,  anno  de  setenta  e  sete 
diz  que  despois  da  Paschoa  foi  hum  Portuguez  pella  terra  dentro  á 
terra  de  Angola  a  huns  povoados  aonde  estão  mais  de  cem  Portugue- 
zes  e  alguns  christãos  manicongos ;  aqui  estando  os  nossos  cercados 
dos  imigos  com  armas  vestidas,  ouvirão  missa  e  em  rebate  que  ouve, 
o  que  ajudava  a  missa  estava  vestido  com  suas  armas  e  algodão  e 
murròes  nos  braços,  e  acabada  a  missa  começou  a  guerra  sem  os  per- 
turbar de  a  ouvir  e  serião  os  imigos  alguns  4  j  e  soomente  sete  oa 
oito  espingardas  que  pelleiarão  dos  nossos  os  íizerão  fugir  matando  lhe 
doze  pessoas,  e  aos  nossos  nenhum,  e  assi  nos  mostrarão  o  cerco  qoe 
punhão  á  libata  ás  suas  custas,  e  assi  logo  começarão  de  cometer  pazes 
como  agora  tem. 

Vendo  El  Rey  do  Congo  os  grandes  agravos  e  roubos  que  se  ft- 
zião  aos  Portuguezes  pela  informação  de  Garcia  de  Gusmão  seu  secre- 
tario, mandou  a  hum  seu  sobrinho  chamado  Sebastião  Manibamba  que 
na  renda  e  dignidade  responde  a*  hum  Duque  o  qual  assolasse  esta  li- 
bata, e  alevantando-se  o  tal  fidalgo  e  vindo  por  caminho  com  muyta 
gente  de  guerra,  especialmente  adargueiros  que  he  a  melhor  pelleja  da 
terra  o  Governador  ou  por  não  confiar  delles  ou  por  esperar  de  cobrar 
algum  pedaço  do  credito  perdido  na  guerra  passada  com  estes  Muci- 
cangazes  mandou  hum  homem  honrado  a  Sua  Real  Senhoria,  pedindo 
não  viesse  Manibamba  té  se  recolherem  alguns  Portuffuezes  que  an- 
davão  pella  terra  de  Angola  espalhados,  fazendo  suas  fazendas  com  o 
qual  Sua  Real  Senhoria  mandou  tomar  Manibamba  do  caminho,  e 
tem-se  que  se  o  não  impedisse,  estivera  oje  de  posse  de  quasi  toda 
Angola  e  suas  minas.  De  Breto  a  nove  de  outubro  de  setenta  e  seta. 
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De  ftnctQOso  Ribeiro  para  o  Padre  francisco  Hiz. 

a  14  de  março  de  1580 

Partimos  de  Lisboa  aos  yinte  de  outabro  e  chegamos  a  este  Keyno 
de  Angola  aos  vinte  e  três  de  fevereiro ;  assi  que  passamos  quatro  me- 
zes  e  três  dias. 

Deu-nos  Deus  tão  bom  tempo  que  em  quinze  dias  chegamos  á  Ilha 
de  Cabo  verde  que  são  seiscentas  legoas  nas  quaes  se  passa  continua- 
mente hum  mez.  Antes  desta  ilha  de  Cabo  verde  ha  três  ilhas  peque- 
nas e  quasi  despovoadas  porque  não  ha  nellas  mais  que  pastores  e  ga- 
dos dos  quaes  se  não  aproveitão  mais  que  o  couro  o  qual  levão  os 
navios  para  esse  Reyno.  Ao  longo  destas  ilhas  viemos  navegando  três 
ou  quatro  dias  porque  todas  estão  hua  antes  da  outra.  A  primeira  se 
chama  do  sal,  a  segunda  de  Nabão,  a  terceira  de  mayo  e  desta  ilha 
de  Cabo  verde  são  seis  legoas.  A  cidade  de  Cabo  verde  ainda  que  he 
pequena  todavia  tem  todo  o  Governo  de  cidade ;  ella  está  muyto  mal 
situada  porque  está  metida  em  huma  barroca  ao  longo  do  mar  aonde 
não  entra  vento  nenhum  da  terra,  soomente  ás  tardes  entra  viração  do 
mar.  He  terra  muyio  doentia  e  de  grandes  calmas.  Aqui  não  nos  dei- 
xarão desembarcar  porque  se  temiao  da  peste  que  avia  em  Lisboa. 

A  segunda  oitava  do  natal  tivemos  vista  de  São  Thomé  a  qual  não 
esperávamos,  nem  pretendíamos  tomar,  mas  comtudo  tomamola.  Esta 
ilha  tem  de  largo  e  comprido  desoito  legoas.  Está  no  meo  da  linha. 
He  a  mais  fresca  terra  na  apparencia  de  fora  de  quantas  tenho  visto, 
porque  toda  a  ilha  está  assi  nos  baixos  como  nos  altos  chea  de  arvo- 
redos e  tão  grandes  são  as  arvores  que  de  hua  so  fazem  hum  barco 
qae  he  a  modo  de  Galé  mas  na  largura  são  como  os  barcos  em  que 
passão  de  Lisboa  para  Almada.  A  estes  barcos  chamão  nestas  terras 
canoas  ou  almadias.  Por  entre  estes  arvoredos  estão  semeados  grandes 
canaviaes  de  açucares  os  quaes  parecem  a  quem  os  vê  que  vc  os  cam- 
pos do  Alemtejo  semeados  de  trigo.  Nesta  ilha  se  carregão  cada  anno 
dez  ou  doze  navios  de  assucares  para  esse  Reyno,  e  a  El  Rey  Nosso 
Senhor  rendem  os  assucares  cada  anno  20  ^  arrobas.  Toda  esta  ilha 
se  junta  no  meo  em  hum  cabeço  tão  alto  que  parece  se  vae  ás  nuvens 
e  assi  em  todo  o  anno  ha  neves  nelle.  Chama-se  o  Pico  de  Mocambo 
em  o  qual  ha  muytos  negros  alevantados  os  quaes  se  mantém  d'assal- 
tos  que  fazem  pella  ilha  para  defensão  dos  quaes  alevantados  ha  três 
capitaens  espalhados  pela  ilha  para  defenderem  a  cidade  porque  acon- 
teceu ia  os  tempos  passados  terem  os  alevantados  tomado  toda  a  ilha 
nSo  ficando  em  salvuo  mays  que  a  cidade  e  três  legoas  de  redor.  A 
cidade  desta  ilha  he  grande  e  de  muyto  boa  casaria  ainda  que  toda  de 
madeira  mas  também  feita  que  parece  feita  ao  tomo.  Os  mais  mora- 
dores delia  são  pretos  porque  os  brãcos  são  poucos  os  quaes  andão  tão 
amarellos  que  parecem  homSs  desenterrados  porque  a  terra  he  muyto 
doentia.  A  gente  que  ha  nesta  ilha  segundo  nos  contarão  serão  70  <$ 
almas  entre  os  pacificos  e  alevantados.  Estes  alevantados  todos  erão 
escravos  dos  Portuguezes,  os  quaes  lhes  fogem  dos  engenhos  de  assu- 
cares. Nesta  ilha  estivemos  em  casa  do  Governador  delia  três  ou  qua- 
tlO  dias.  Daqui  a  Angola  são  duzentas  legoas;  tiveifios  grandes  ventos 
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e  agoas  contrarias,  as  quaes  procedem  de  hum  rio  do  CoDgo  que  esta 
sessenta  legoa»  antes  de  Angola. 

Este  rio  he  tao  grande  que  se  ILe  noo  ajcha  principio  na  boca  que 
faz  quando  entra  no  mar.  Tem  doze  legoas  de  largura  e  entra  no  mar 
com  tanto  ímpeto  que  dez  legoas  por  ello  se  achao  suas  correntes  e  os 
navios  que  vâo  correndo  a  costa  ao  longo  da  terra  firme,  como  nos 
viemos  não  podemos  passar  sem  alguma  grande  trovoada,  o  qual  ha 
de  esperar  primeiro,  e  muytos  esperão  primeiro  que  passe  vinte,  trinta 
e  quai*enta  dias  e  nos  estivemos  da  outra  banda  surtos  vinte  dias  pri- 
meiro que  passássemos  e  muytas  vezes  acomettemos  ao  Rio  para  o 
passar  e  tornávamos  para  traz  porque  as  correntes  do  Rio  nos  levavao 
e  de  hua  vez  chegamos  te  o  meo  onde  nos  acalmou  o  vento.  Visto  isto 
mandou  o  Piloto  botar  duas  ancoras  ao  mar  porque  se  achava  fundo. 
De  noute  por  falta  de  vigiarem  o&  marinheiros  o  navio  nós  nos  acha- 
mos pella  manliã  da  mesma  banda  de  aquém  do  Rio  e  muyto  mais 
atraz  do  que  antes  estávamos  porque  o  navio  tornou  para  traz  levando 
arrasto  as  ancoras  três  ou  quatro  legoas  de  que  os  mareantes  muyto 
se  espantarão  de  aver  Rio  que  com  tanta  fúria  entrasse  no  mar  do 
qual  dizem  que  èm  todo  o  mundo  não  ha  outro  semelhante  a  este. 
Aqui  vimos  cousas  que  escrcvellas  parece  que  faz  duvida  vêlas^  por- 
que alem  da  corrente  grande  do  Rio  viamos  no  tempo  das  marés  pel- 
lejar  a  agoa  do  mar  com  a  agoa  do  Rio,  c  tanto  se  estremava  híía  da 
outra  como  do  branco  o  preto  e  vinte  legoas  pello  mar  dentro  se  toma 
agoa  doce  a  qual  se  pode  beber  e  eu  bebi,  da  qual  encliião  os  solda- 
dos 08  barris  para  beberem,  pella  qual  rasão  podem  julgar  a  largnea» 
e  poder  deste  Rio,  e  o  Ímpeto  com  que  entra  no  mar.  Nos  acometi- 
mentos que  fizemos  para  passar  este  Rio  tivemos  o  mayor  perigo  e 
trabalho  que  tivemos  em  toda  a  viagem  porque  fomos  dar  em  huns 
bancos  de  área  nos  quaes  nos  ficou  o  navio  como  em  secco  porque  nio 
ficou  em  mais  altura  que  em  duas  braças,  onde  estivemos  hum  dia  e 
delle  nos  sahimos  com  maré  chea  sem  dano  algum  com  hua  grande 
trovoada  que  nos  passou  a  outra  banda.  Chegamos  a  esta  casa  de 
nossa  senhora  do  Loreto  aos  vinte  e  três  de  fevereiro. 

Ao  tempo  que  chegamos  achamos  a  terra  muy  alvoroçada  e  com 
muytas  perdas  nos  Portuguezes  por  causa  de  hua  destruição  que  El  Rfey 
dAngola  fez  ao  Governador  como  sempre  costumava  porque  lhe  matou 
trinta  Portuguezes  e  grande  copia  de  escravos  xpãos  que  tinhão  con- 
sigo. E  estes  portuguezes  erâo  os  que  fazião  o  resgate  dos  escravos 
com  os  negros,  os  quaes  Portuguezes  erão  os  principaes  soldados  que 
tinhão  o  Governador ;  e  o  principio  disto  naceo  da  cobiça  may  de  to- 
dos os  males  porque  os  El  Rey  mandou  matar.  Tinhão  estes  portu- 
guezes fazenda  de  dez  ou  doze  nãos  que  estavão  no  porto.  A  qual  ft- 
zenda  perdem  os  mercadores  os  quaes  mandão  os  na\âos  de  vários,  * 
fazenda  q  El  Rey  tomou  aos  Portuguezes  se  avalia  em  20  x  crusa- 
doB,  e  neste  tempo  que  se  matarão  se  deu  guerra  ao  Governador  eiu 
hua  aldeã  onde  estava  em  hum  forte  em  o  qual  esteve  alguns  dias  cer- 
cado de  doze  mil  negros  e  com  os  Portuguezes  nSo  serem  mais  que 
sessenta  e  alguns  duzentos  pretos  christãos  desbaratarão  a  todos  os 
gentios  08  quaes  despois  de  fugidos  vierão  pedir  pazes  ao  Governador 
o  qual  ja  estava  determinado  a  não  aver  as  miúaâ  por  pazes  por^^ 
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lhe  sao  os  negros  falsarios,  assi  o  Key  com  todos  os  mais,  e  determi- 
nou de  os  pôr  todos  a  espada  indo  sobre  elles  este  mayo  que  embora 
virá  de  oitenta.  Para  o  que  tem  pedido  ajuda  a  El  Key  do  Congo  e 
«lie  lhe  tem  promettida,  e  de  yr  em  pessoa  ajudar  ao  Governador  le- 
vando consigo  grande  exercito  para  destruir  os  Angolas  os  quaes  dous 
£eynos  de  Congo  e  Angola  estão  hum  pegado  com  o  outro,  o  sempre 
tem  guerra  entre  si,  principalmente  os  senhores  que  morâo  na  arraya. 
Desta  villa  de  Sâo  Paulo  na  casa  de  nossa  senhora  do  Loreto  de  An- 
gola aos  Tinte  e  quatro  de  março  de  1580. 


Do  Padre  Balthazar  Afonso  para  o  Fadre  Miguel  de  Sousa 

Aos  vinte  e  quatro  de  Settembro  de  oitenta  estando  eu  em  com- 
panhia do  Governador  se  partio  o  P.*^  Biilthasai*  Barreyra  para  o  Congo 
delxando-me  muyto  doente  pella  terra  dentro  quinze  legoas,  escreven- 
do-me  que  como  podcsse  pôr-mc  a  caminho  me  viesse  para  esta  casa 
mas  nosso  Senhor  tinha  ordenado  outra  cousa  que  foi  alevantarem-se 
os  fidalgos  que  estavlio  ao  redor  de  nós  com  guerra  contra  nós  e  noa 
taparão  os  caminhos  que  ninguém  passava  para  este  porto  nem  de  cá 
nos  fosse  socorro.  Neste  tempo  tinha  já  o  Governador  trezentos  portu- 
guezes  consigo  e  alguns  duzentos  escravos  de  Portuguczes  e  avendo 
falta  de  mantimentos  os  começarão  de  buscar  pella  ponta  da  espin- 
garda onde  derao  alguns  quatro  ou  cinco  assaltos  em  que  faziao  grande 
destruição  queimando  o  assolando  toda  a  terra,  e  trazendo  infinidade 
de  mantimentos  que  a  todos  fai*tou.  Aqui  aconteceu  que  hindo  imi  Pae 
com  hum  filho  fugindo  dos  nossos,  vendo  que  não  podia  salvar  seu  filho 
se  tirou  para  os  nossos  e  dcspedio  quantas  frechas  tinha  té  que  o  ma- 
tarão sem  se  querer  bulir  de  hum  logar  para  o  filho  se  esconder  o  o 
Pay  acabou  e  se  foy  ao  inferno.  Outro  estava  dentro  em  hua  casa  com 
duas  molheres  e  se  defendeo  de  dentro  tilo  fortemente  sem  se  querer 
dar  até  lhe  porem  o  fogo  a  casa  e  alli  arderem  todos  três. 

Poz  isto  tanto  espanto  aos  nossos  imigos,  que  todo  o  Angola  havia 
medo  de  nós.  Partidos  d'aqui  no  fim  de  settembro  posta  a  gente  toda 
em  ordem  com  o  fatto  todo  no  meo  e  gente  meuda,  que  por  todos 
seriâo  1  ^  200  almas,  passamos  por  entre  todos  estes  Ambundas,  que 
tudo  estava  eheo,  que  nao  havia  homem  senão  negregura,  e  sós  duas 
espingardas  que  hião  diante  alimparão  o  caminho;  e  nos  taparão  o 
caminho  estreito  entre  hum  grande  mato  com  estrepes  e  espinlios,  cui- 
dando de  nos  tomarem  ás  mãos,  e  quiz  no^o  senhor  que  passássemos 
«em  nos  fazerem  mal  nenhum. 

Chegados  ao  Rio  Coanza,  se  embarcou  o  fatio  em  duas  galeotas  e 
um  caravellão  e  dous  bateis  e  fizemos  o  nosso  caminho  ao  longo  do 
Coanza  onde  havia  muytos  mantimentos  pellos  campos,  e  tudo  largavao 
tanto  que  nos  vião. 

Fomos  ter  com  um  fidalgo  por  nome  Muchina  Quitambonge  s.  co- 
ração de  touro.  Este  foy  o  primeiro  que  veu  dar  obediência  ao  Gover- 
nador e  que  queria  ser  vassallo  de  ElRey  de  Portugal,  trazendo  muyto 
mantimento,  capados  e  Bois  pedindo-lhe  dessem  ajuda  contra  hum  sen 
^^g^9   4^^  ^Ue  em  pessoa  como  todos  seus  vassallos  ajudaria  ao  Go- 
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vemador  contra  o  mesmo  Rey  de  Angola  e  assi  o  fez  que  não  tivemos 
oatro.  No  porto  deste  íidalgo  estivemos  quinze  dias  e  por  serem  mnytas 
as  chuvas  nos  começou  a  adoecer  mujta  gente,  principalmente  os  qua 
tinhão  vindo  novamente  do  Reyno,  e  de  doenças  muyto  perigosas. 

Daqui  nos  alevantamos  sempre  caminhando  ao  longo  do  Bio,  «vi* 
sando-nos  que  nos  estava  esperando  hua  grande  guerra  de  hum  fidalgo  - 
o  qual  tinha  convocado  muyta  gente  e  fidalgos  para  nos  impedir  o  \ 
passo  de  sua  teira.  Alojando-se  o  arrayal  em  hua  grande  varoca,  dea»  * 
mandandorse  os  soldados  pello  campo  a  buscar  mantimentos  derlo  oa  \ 
negros  nelles  e  nos  matarão  dous  e  frecharão  outros  tantos.  Vendo 
isto  o  Governador  e  soldados  no  mesmo  instante  picarão  de  guerra  e 
sairão  todos  armados  e  repartidas  as  capitanias  começarão  de  chegar 
aos  imigos,  e  alguns  emboscados  té  se  porem  a  tiro  começando  a  der->   ^ 
ribar  nelles  porque  estavam  os  montes  todos  cobertos,  derão  depoa 
elles,  pondo-os  em  fugida  e  nunca  mais  appareceu  nenhum.  ' 

Ao  outro  dia  passamos  pellas  banzas  deste  fidalgo  que  são  anao-A 
povoações,   que  hua  grande  legoa  tudo  erão  casarias  e  hua  estrada' 
pello  meo  sem  aparecer  viva  alma  e  deixarão  as  casas  cheas  de  maft*^;j 
timentos  e  muitas  gallinhas,  capados,  ovelhas,  carneiros,  sem  salyareia ' 
nada  cuidando  que  se  desmandaria  a  gente  e  darem-nos  então,  porqM  ^ 
tudo  eram  matos  e  espinhos,  mas  o  Governador  mandou  que  ningaen* 
se  tirasse  do  seu  logar,  e  passássemos  adiante,  aonde  se  chegou  o  ar^ií:! 
rayal  ao  longo  do  mesmo  Rio. 

AUi  nos  deram  de  noite  grandes  apupadas,  dizendo  que  ao  outuai-j 
dia  nos  avião  de  comer  a  todos.  Tanto  que  amanheceu  ficando  toda  a'< 
gento  meuda  e  fatto  com  o  Governador  e  gente  que  o  guardasse  deter- ^ 
minarão  vingar  a  morte  de  nossos  irmãos.  * 

■   » 
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PORTUGAL  AND  THE  SLAVE  TRADE 

The  foUowing  documents  were  originally  published  in  1878  in  the 
Lisbon  newspaper  namcd  The  financial  and  mercantile  Gazette,  and 
were  afterwards  reprínted  separately  by  the  Áfrican  committee  of  the 
Geographical  Society. 

That  edition  having  ran  out,  the  committee  of  the  Society  resolved 
to  have  the  present  reprint  of  it  made. 

Far  from  being  inopportune,  these  documents  now  oflFer  a  special 
interest,  parti cularly  when  compared  with  some  others  of  recent  date 
which  endeavour  to  illude  the  opinion  of  Europe  on  a  subject  which 
should  be  considered  as  iinally  liquidated,  in  face  of  the  justice  of 
history  and  European  good  sense. 

Portugal  is  being  greatly  calumniated  by  tliose  to  whom  it  does 
not  reaily  suit,  or  those  who  wrongly  suppose  it  does  not  suit  them, 
that  a  regimen  of  order,  justice  and  peace  should  be  established  on 
the  Zaire,  which  only  the  sovereignty  of  Portugal  has  the  right,  and 
is  in  a  position  to  organise  in  those  parts  of  her  african  dominion. 

We  say  with  Stanley,  in  the  letter  which  follows:  This  ia  neither 
charitahle  nor  wise. 

I 

London,  May  11  th  1878. — To  the  secretary  of  the  Lisbon 
Geographical  Society. — Your  excellency.  —  I  have  the  honour  to 
enclose  vou  a  letter  sent  by  mr.  H.  M.  Stanley  to  the  secretary  of 
the  American  Anti-Slavery  Society. 

Your  obedient  servant.  =  (Signed)  H.  M.  Stanley • 

Copy  of  the  letter 'sent  to  the  secretary  of  the  American  Anti- 
Slaverv  Societv 

30  Sackville  Street-London.— PiccadUly  W.— May  llth  1878.— 
Dear  sir. — First  retuming  you  my  sincero  thanks  for  the  gracious 
manner  you  have  conveyed  to  me  the  sentiments  of  your  Society,  I 
beg  to  State  that  though  slavery  is  not  quite  extinguished  on  the  Weat 
Coast  of  Africa,  it  has  been  suppressed  so  far  that  nothing  but  the 
embers  of  it  rcmains.   The  Portuguese  Provinces  are  govemed  by  men 
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fchani  I  believe  to  be  animated  ly  as  ptire  a  hatred  of  slavery  as  any 
British  or  American  Philanthropist  has  shoicn. 

It  would  indeed  be  a  venture  some  act  for  any  slaver  to  attempt 
by  land  or  by  sea  to  revive  slavery  in  Portuguese  doniinions. 

What  may  transpire  among  the  Negro  subjects  of  Portugal  in 
Angola  reflects  nothing  on  the  Portuguese  themselves  any  more  than 
the  domestic  slavery  at  Cape  Coast  Castle  or  Acera  in  the  British 
dominion  of  Northern  Cape  Colony  reflects  on  the  English.  How  far 
the  Coolie  trade  which  you  refer  to  may  be  a  slave  trade  under  a  new 
name  I  cannot  say,  but  I  do  not  tliink  the  Governor-General  Albu- 
querque was  aware  of  it  as  being  any  thing  approaching  to  the  odious 
traffic  which  is  as  degrading  and  detestable  as  it  is  damnable. 

It  is  an  easy  matter  to  create  a  sensation  upon  this  topic,  and  I 
find  that  the'  humanity  of  thft  Newspaper  World  is  rather  prone  to 
seek  means  to  stimulate  anything  that  may  raise  a  cry  against  the  old 
slave  State. 

But  this  is  neither  charitable  nor  wise. 

From .  what  I  have  observed,  I  know  that  the  Portuguese  6o- 
veiiiment  Officials  with  that  love  for  rcd  tapeism  for  which  they  are 
celebrated  have  created  a  most  eflfectual  safeguard  against  slavery  in 
their  Dominions  by  this  procrastinating  official  machine. 

Even  the  legitimate  hire  of  a  few  blacks  attracts  the  Argus  eyes 
of  a  score  of  ofiicials  until  the  cofFee  or  sugar  planter  groans  in 
distress. 

I  was  present  at  a  party  near  Loanda  where  the  hire  of  free  blacks 
was  discussed  which  elicited  such  a  fierce  denunciation  of  Portuguese 
Officials  in  general  that  was  awful  to  hear.  Though  the  words  were 
only  in  accordance  with  their  usual  fury  style  I  took  the  spirit  which 
prompted  them  as  answering  those  accusations  which  are  causelessly 
directed  at  the  Portuguese  Government. 

I  have  argued  with  the  Governor  General  on  several  occasions  and 
was  delighted  to  observe  that  Portugal  had  awakened  up.  He  is  a 
bitter  enemy  of  slaver}'.  At  the  same  time,  there  is  a  good  deal  of 
truth  in  what  Cameron  said.  There  is  not  the  slightest  doubt  that 
Portuguese  subjects  like  smugglers  —  on  the  frontiers  —  continue  the 
trade  of  slavery  when  they  can  escape  notice ;  but  the  broad  distinction 
in  faimess  between  Portuguese  African,  and  European  Portuguese 
ought  to  be  drawn.  It  is  the  Portuguese  African — the  nativo  of  Bihé, 
and  some  ignorant  Soba  (chief)  who  are  involved  in  this  trade  and 
not  the  Portuguese  European.  The  «human  freight»  which  you  refer 
to  as  being  bound  for  Saint  Thomas  and  Prince  Islands,  consisted  of 
a  number  of  coolies  from  some  part  South  of  Loanda  to  another  part 
of  the  Portuguese  dominions.  Whether  just  or  unjust,  I  know  nothing 
of  the  matter,  not  having  paid  much  attention  to  it.  I  heard  a  number 
of  wild  assertions  made  by  some  Babwende  Natives,  but  I  found  they 
were  founded  on  old  traditions  of  the  slaving  days  of  Congo. 

The  sale  of  mankind  is  still  going  on  from  one  tribe  to  another, 
but  such  persons  sold,  are  of  those  where  the  death  penalty  has  been 
commuted  to  slavery.  For  instance,  a  man  who  steals  a  fowl  or  a 
goat — is  Uable  to  be  slain  unless  he  can  be  sold. 


i 


357 

Professors  of  witchcraít  are  so  detested  that  few  of  them  escape 
the  fearful  doom  which  awaits  the  unhappy  aceused.  Several  times 
have  Europeans  stepped  fonvard  from  awakened  sympathy  to  save 
the  unfortunate  victims  to  superstition  from  death.  Provided  that  the 
Europeans  restore  them  to  their  liberty,  we  ought  to  exonerate  them 
from  the  charge  of  maintaining  the  slave  trade. 

These  Uberal  minded  Europeans  are,  however,  so  few  in  number 
that  not  a  twentieth  part  of  the  victims  who  might  be  saved  are 
redeemed  from  death. 

I  have  the  honour  to  be,  dear  sir,  your  obedient  servant.=(Signed) 
H»  M,  Stanley. 

II 

Lisbon  Geographical  Society,  22  May  1878.  —  To  Henry  M. 
Stanley,  Esq. — Dear  sir. — At  the  request  of  the  directors  of  the 
Lisbon  Geographical  Society,  and  the  African  Committee  of  the  sáme 
Society,  to  whom  I  transmitted  the  copy  of  the  letter  addressed  by 
you  to  the  American  Anti-Slavery  Society,  which  yoii  kindly  favoured 
me  ^^'ith,  I  beg  to  retiim  you  their  most  grateful  thanks  for  your 
kindness,  and  to  assure  you  of  the  high  esteem  and  consideration  our 
Society  entertains  for  you. 

We  much  regret  that  you  did  not  receive  in  due  course  our  letter 
of  congratulation  on  the  triímiphant  result  of  your  heroic  exploration 
across  the  great  negro  continent.  Believe,  however,  that  the  peoplc  to 
whom  belongs  the  glory  of  having  inaugurated  in  the  fifteenth  century, 
the  noble  and  arduous  task  in  which  you  have  now  obtained  such  well 
eamed  and  elevated  reno^vn,  comprehends  the  magnitude  of  your 
labours,  and  sincerely  hails  your  triumph. 

And  that  people,  so  unjusãy  and  aystematícally  calumniated  by 
foreign  -vN-riters  and  travellers,  beholds  with  profound  satisfaction  that 
you  endeavour  with  a  dispassionate  and  noble  frankness,  to  reesta- 
blish  the  trutli  of  facts  relating  to  the  part  Portugal  has  taken,  and 
still  takes,  in  contributing  to  the  extinction  of  the  infamous  slave- 
trade. 

You  do  well  to  maintain  your  love  of  truth  and  justice  on  a  par 
witli  your  courage,  as  the  want  of  that  love  irremediably  tamishes  the 
greatest  glories. 

We  began  to  abolish  the  infamous  traffic,  when  England,  the  noble 
nation  which  has  done  so  much  to  cxtinguish  it,  still  defènded  it  by 
the  voice  of  her  parliaments  and  statesmen.  The  proof  of  this  priority 
is  of  singular  simplicity. 

It  suffices  to  look  o  ver  our  legislation,  and  our  colonial  history. 
Let  those  read  them  who,  while  accusing  us  or  speaking  of  us,  do  not 
always  take  the  trouble  to  try  and  know  us. 

Not  merely  years,  but  centúrios  before  dr.  Peckard,  one  of  the 
ftrst  English  abolitionists,  proposed  for  a  prize  in  the  University  of 
Can^bridge  (1785)  the  thesis  which  caused  such  a  great  sensation, 

<Aune  liceat  invitos  in  scrvitutcm  dare? 

«Is  it  licit  to  enslavc  othcrs  against  their  will?» 
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and  before  Clarkson,  the  great  apostle  of  abolition,  displayed  prodigious 
Bcience  in  a  negative  answer,  we  had  not  many  doubts  on  that  point^ 
as  by  the  Royal  letters  patent  of  20th  March  1Ô70,  of  lltii 
Noverober  1595,  26th  July  1596,  5th  June  1605,  30th  July  1609 
and  lOth  September  1611,  the  candemnation  of  sla^ery  and  of  tíie 
slave  trade — ain  the  name  of  natural  right» — of  the  American  IndiaiiB, 
was  positively  proclaimed,  and  established  with  severe  penalties. 

We  found  the  odious  traffic  in  Africa  when  we  landed  for  the  ãrst 
time  on  the  great  negro  continent. 

We  did  not  establish  it,  and,  what  is  singular,  we  never  legitimized 
it  as  a  principie,  either  in  legislation  or  in  social  philosophy. 

The  same  did  not  occur  in  some  other  countries . . . 

On  the  contrary,  we  ever  tried  to  mitigatc  the  slave  trade  as  much 
as  possible,  obliging  it  to  be  more  in  accordance  with  a  the  precepts 
of  reason  and  justice»  (Royal  letters  patent  of  18th  March  1684). 

We  commenced  at  an  early  date  to  put  down  the  slave  trade. 

By  the  law  of  19th  September  1751  and  decree  of  2nd  January 
1767,  we  closed  the  Portuguese  market  in  Europe  against  slavery,  hy 
declaring  ali  negrões  and  mulattoes  who  should  land  on  our  Europeaa 
shores  to  be  free. 

We  applied  the  same  principie  to  our  islands  of  Madeira  and  the 
Azores,  by  the  laws  of  26th  February  1771,  and  16th  January  1773, 
that  is,  we  commenced  20  years  before  Pensylvania  and  Denmark  did, 
and  30  years  even  before  England,  the  gradual  abolition  of  slavery  in 
our  possessions. 

At  the  present  time,  there  do  not  exist  tu  any  territory  subjed  to^ 
the  effective  action  of  Portuguese  laics,  either  slaves  or  slave  trade. 

Lil>eri  sumtis,  is  an  old  Portuguese  dogma.  In  our  territory  ali  are 
citizens,  without  distinction  of  colour,  race,  or  creed. 

Thifl  is  the  law. 

But  the  practice? 

The  practice  is  simple.  The  law  is  fulfiUed  wherever  it  is  possible 
so  to  do,  and  in  the  best  manner  it  is  possible  to  fulfil  it. 

Should  Hans  Stadens  íind  in  the  festivais  of  Brazilian  anthropophagy 
a  few  Normans,  could  he  attribute  to  the  French  name  a  participation 
in  that  infamy? 

Do  the  awful  cruelties  attributed  to  some  Elnglishmen  in  the 
southem  seas  reflect  dishonourably  on  the  glory  of  England? 

With  respect  to  the.  transport  and  hiring  of  labourers  for  our 
agricultural  colony  of  St  Thomas  fS.  ThoméJ,  nothing  is  more  unjust, 
and  nothing  is  easier  to  explain  than  the  aecusations  and  war  which 
have  been  made  against  those  facts,  particularly  by  the  English 
authorities  of  Northern  Coast  Colony. 

It  is  merely  a  question  of  concurrence,  like  that  which  explains 
the  aecusations  which  are  made  agaiíist  our  dominion  on  the  Eastera 
Coast  of  Africa. 

Nature,  our  history,  and  our  laboars  of  centuríes,  have  createdfer 
us  a  special  position  in  Afnca,  Avhich  naturally  excites  much  eijiTy, 
and  thwarts  many  ambitions. 

We  suíFer  the  consequences  of  this  fiict. 
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I  have  now,  Dear  Sír,  to  ofFer  vou  witli  my  personal  thanks,  tlie 
assarance  of  my  feelings  of  highest  regard  and  esteem. 
The  First  (reneral  Secretary.  =  L?ícíaiío  Cordeiro 
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St.  Paul  de  Loanda. — Province  of  Angola.  —  September  9th 
1877.  —  Your  excellency. — A  correct  translation  of  your  note  having 
been  fumished  me  by  Lieut.  Ivens  to-day  I  hasten  to  reply  to  it. 

It  has  been 'a  part  of  my  mission  to  inquire  into  the  subject  of 
slavery  in  Africa,  and  ali  that  1  have  heard  or  seen  about  it  relating 
to  the  Portuguese  I  am  very  happy  to  fumish  you  with. 

In  Manyema  I  was  very  much  in  company  with  Sheikh  (chief) 
Ilamed  ben  Mohamud  alias  Tibu-Tib.  This  person  is  the  principid 
arab-trader  in  Africa,  and  excepting  Juma  Merikani  at  Kilemba,  he 
is  the  one  wlio  has  most  business  conections  with  people  sailing  from 
the  west  coast.  From  him  I  heard  that  a  person  named  Souza  from  a 
place  called  Kangombe  sent  several  natives  to  the  interior  who  were 
met  by  Tibu-Tib  in  his  traveis.  Among  other  transactions  of  business 
Tibu-Tib  sold  15  slaves  to  Souza's  agents  for  gunpowder.  I  was  also 
told  that  Juma  Merikani  at  Kilemba  frequently  sold  small  allotments 
of  slaves  to  people  from  the  west  coast,  but  whether  from  Portuguese 
territory  or  not  he  was  unable  to  state.  It  is  a  general  belief  in  central 
Africa,  that  ali  traders  are  either  Arabs  or  Portuguese.  Those  wearing 
turbans,  and  a  long  cotton  dress  must  be  Arabs,  those  wearing  straw- 
hats  and  short  shirts  must  be  Portuguese,  without  regard  to  colour. 
Keeping  in  mind  this  distinction  you  will  be  abbe  to  understand  how 
Arabs,  and  Portuguese  are  reported  to  be  implicated  in  the  slave  trade. 
On  the  Arab  side  I  can  touch  that  though  Arabs  are  bad  enough  they 
are  not  half  as  bad  as  the  East  Coast  people  from  Ulindi,  Sáadani  and 
Pangani.  Whenever  I-  heard  from  arabs  that  Portuguese  traders 
frequently  came  to  North  Rua  I  invariably  asked  whether  thus  were 
whites,  «Oh  no»,  said  thus,  «but  they  must  be  Portuguese  because 
they  wear  straw-hats  and  shirts». 

As  I  approached  the  west  coast  and  became  aware  of  how  many 
hundreds  of  natives  annually  convey  ivory,  rubber,  etc,  to  Kincembo, 
Kinsao,  Makula,  Masamandombe,  etc,  etc.  I  was  on  the  alert  to 
discover  whether  any  slaves  were  ever  taken  to  the  coast,  I  was 
always  answered  in  the  negativo. 

I  have  often  thought  to  myself  as  I  approache  the  Atlantic,  what 
a  wide  contrast  the  roads  of  traffic  leading  to  the  west  coast  presented 
to  the  roads  leading  to  the  east  coast.  Since  leaving  Manyema  the 
centre  of  the  Arab  slave  trade,  I  have  not  seen  one  slave  gang  nor 
one  slave  chain,  nothing  in  fact  that  could  cause  me  to  suspect  slavery 
to  exist  on  the  west  coast  of  Africa. 

I  have  tlie  honour  to  be  your  excellency^s  obedient  servant.  =  Henry 
M.  Stardey.  —  To  his  excellency  the  governor  general  of  Angola  C. 
A.  Albuquerque. 
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II 

LES  DROITS  DU  PORTUGAL 

SUB  LA  RÉGION  DU  ZAIRE 

Les  explorations  géographiques,  qui  ont  ouvert  au  commerce  le 
bassin  du  Haut-Zaíre,  ont  amené  la  pressc,  et  même  la  diplomatie,  à 
mettre  en  question  les  droits  du  Portugal  sur  Tembouchure  de  ce  grand 
fleuve. 

Pour  combattre  ecs  aflSrmations,  ces  tentatives  même,  contraíres  à 
la  souveraineté  portugaise,  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne  a, 
vers  le  milieu  de  cette  année,  adressé  un  memorandum  aux  sociétés 
savantes  avec  lesquelles  elle  est  en  relations. 

Toujours  le  Portugal  a  maintenu  ses  droits  de  souveraineté  sur  la 
cote  de  TAfrique  occidentale  qui  est  au  midi  du  parallèle  5^  12'  sud. 
Au  nord  de  cette  limite  le  Portugal  pourrait  encore  invoquer  diverses 
tentatives  publiques  d'établissement,  mais  non  point  une  reconnaissance 
formelle  par  les  puissances  maritimes  de  TEurope. 

Le  Portugal  fond  ses  droits  sur  la  région  du  Bas-Zaíre : 

1  ®  Sur  la  découverts  du  pays  faite  au  nom  de  la  nation  portugaise, 
avec  Tintention  de  prendre  possession; 

2^  Sur  sa  possession,  prouvée,  soit  par  des  actes  publics  consta- 
tant,  revendiquant  ou  réservant  sa  souveraineté,  soit  par  des  établisse- 
ments  politiques  ou  des  actes  de  juridiction ; 

3®  Sur  la  reconnaissance  de  ses  droits  par  les  puissances  européen- 
nes  exprimée  dans  des  instruments  diplomatiques. 

I  Découverte: 

Le  14  avril  1484,  un  édit  du  roi  de  Portugal,  Jean  II,  chargeait 
Diogo  Cam  de  découvrir  de  nouveaux  territoires  africains. 

L'année  suivante,  Diogo  Cam  découvrait  Tembouchure  du  Zaire, 
et  il  y  élevait  une  colonne  de  pierre  surmontée  d^une  croix;  sur  cette 
colonne  il  faisait  graver  des  inscriptions  commémoratives  en  latin,  en 
portugais  et  en  árabe. 

Par  Térection  de  ce  monument,  écrit  le  Tite  Live  portugais,  João 
de  Barros,  Diogo  Cam  prenait  possession  au  nom  du  roi  de  Portugal 
de  toute  la  cote  qu41  laissait  derrièro  lui :  «  Como  quem  tomava  posse 
por  parte  eh  El-Rei  de  toda  a  costa  que  deixava  atrazt. 

Diogo  Cam  établit  des  relations  avec  le  roi  nègre  de  la  cote  méri- 
dionale  de  Tembouchure  du  Zaire,  le  roi  de  Sonho. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1491,  une  expédition  portugaise, 
commandée  par  Ruy  de  Sousa,  entrait  dans  Mbasi,  aujourd'hui  San 
Salvador,  la  capitale  du  royaume  de  Congo.  Peu  après  le  roi  de  Congo 
se  convertissait  au  Christianisme. 

Cette  expédition  portugaise  prit  part  à  une  guerre  que  le  roi  de 
Congo  avait  entreprise  contre  les  anziks  ou  mundaquòtes,  peuple  qui 
semble  ctre  les  ancetres  des  bakètes  du  Macoco ;  ils  habitaient  au  dela 
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de  rélargi«sement  fluvial  connii  aujourd'liui  sous  le  nom  de  Stanley- 
Pool.  De  cette  époque  datent  les  relations  commerciales  des  portugais 
avec  le  royaume  de  Macoco. 

Au  XVI  et  au  xvii  siècles,  diverses  tentatives  sont  faites  par  des 
explorateurs  portugais  pour  traverser  le  continent  a£ricain  en  remon- 
tant  le  Zaire. 

II  Possession: 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut,  la  première  prise  de  possession  de 
Tembouchure  du  Zaire  au  nom  du  Portugal  date  de  1485. 

Au  reste,  à  cette  époque,  la  déeouvcrte  avait  la  valeur  d'une  vó- 
ritable  prise  de  possession.  Cest  reconnu  dans  un  document  officiel 
anglais.  Henri  VII,  en  efFet,  accordait  à  une  expédition  anglaise  Tau- 
torisation  de  planter  a  titre  de  possession,  le  pavillon  de  TAngleterre 
sur  les  terres  boréales  ou  australes  qu'elle  découvrirait  tpourvu  que 
ces  terres  neíissent  pas  déjà  été  cUcouvertes  par  le  Portugal  9, 

Dès  1485,  au  retour  de  Diogo  Cam  à  Lisbonne,  le  roi  de  Portu- 
gal, Jean  II,  ajoute  à  ses  titres  celui  de  seigneur  de  Guinée,  comme 
pour  marquer  la  prise  de  possession  souveraine  des  territoires  africains 
reconnus  par  ses  sujets. 

Aussi  en  1575,  rhistoriographe  royal  de  France,  François  de  Bel- 
leforest,  comptait  le  Manicongo,  c'est-à-dire  le  royaume  de  Congo 
(Muene,  roi,  Congo),  parmi  les  pays  soumis  au  roi  de  Portugal. 

Dès  Texpédition,  1491,  le  roi  de  Congo,  Jean  I,  s'était  reconnu 
vassal  de  la  couronne  portugaise,  et  en  1493  il  avait  envoyé  à  Lis- 
bonne un  ambassadeur  rendre  hommage  à  son  suzerain. 

Cest  par  Tintermédiaire  du  roi  de  Portugal  que,  en  1500,  son  fils 
Alphonse  communique  avec  le  Saint-Siége. 

Quelques  années  plus  tard,  le  roi  de  Portugal  âxait  dans  ime  or- 
donnance  les  régies  de  la  vassalité  du  Congo. 

En  1509,  à  la  mort  du  roi  de  Congo,  son  fils,  Alphonse  I,  menacé 
par  un  rival,  doit  la  conservation  de  son  trone  à  Fintervention  portu- 
gaise. 

Peu  de  temps  après,  en  1512,  ce  prince  reconnait  formellement 
sa  vassalité  dans  une  lettre  qu'il  écrit  au  roi  de  Portugal. 

Divers  fonctionnaires  portugais  sont  installés  dans  le  royaume  de 
Congo :  un  administrateur  (feitor),  qui,  en  Tabsence  du  roi  indigène, 
prend  le  titre  de  gouverheur  (cajntão);  des  corregedores,  des  ouvidores, 
nantis  de  droits  de  justice. 

A  cette  époque,  le  Portugal  s'était  reserve  le  monopolo  du  com- 
merce  du  Zaire;  et  le  gouverneur  de  File  de  San-Thomé  avait  ordre 
de  faire  saisir  tout  navire  étranger  qui  serait  trouvé  dans  les  eaux  du  ^ 
fleuve. 

En  1558,  le  roi  de  Congo,  chassé  par  Finvasion  d^une  tribu  africaine 
appelée  lacca,  trouve  un  refuge  dans  un  poste  portugais  établi  sui*  une 
ile  du  Zaire.  Douze  ans  après,  une  expédition  portugaise  releve  son 
trone. 

En  reconnaissance,  ce  prince  cede  au  Portugal  la  domination  di- 
recto de  tout  le  Congo  depuis  Pinda  sur  le  Zaire  jusqu^à  Loanda. 

Ainsi  au  milieu  du  xvi  siècle,  le  Portugal  était,  d^une  manière  in- 
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contestée,  le  maítre  de  la  ríve  méridionale  du  Zaire.  Peu  de  temps 
aprèsy  il  conquérait  sur  la  rive  septentrionale,  Ic  Ngoy,  aujourd'hui  dis- 
trict  de  Cabinda.  En  mêine  temps,  le  roi  de  Loango,  qui  aatrefois 
avait  été  tributaire  du  roi  de  Congo,  entrait  en  relations  avec  le  Por- 
tugal et  demandait  Tenvoi  de  missionnaires. 

Cest  par  les  missions  catholiques,  c'est  par  la  fondation  d^écoles 
publiques,  non  moins  que  par  le  commerce  et  par  le  armes,  que  le 
Portugal  implantait  alors  sa  domination  sur  la  cote  de  TAfrique  méri- 
dionale. 

Pendant  Tuniou  du  Portugal  à  TEspagne  sous  la  dynastie  d'Autri- 
che,  les  droits  du  Portugal  sur  le  Zaire  furent  maintenus.  A  deux  re- 
prises les  hollandais  tentèrent  en  vain  de  s^emparer  du  cours  de  ce 
fleuve;  ils  furent  chassés  en  1606  et  en  1609,  et  le  fort  portugais  de 
Pinda  fut  reconstruit  (1611). 

Aussitot  que  le  Portugal  eút  recouvré  son  indépendance,  il  chercha 
à  reconstituer  sa  colonie  africai ne  Loanda,  Terabouchure  du  Zaire, 
toute  la  cote  jusqu^à  Loango,  fiirent  sucessivement  repris  aux  hollan- 
dais (1648-1660).  En  meme  temps  la  domination  portugaise  était  im- 
posée  par  les  armes  aux  différents  princes  indigènes  de  ces  régions, 
et  le  drapeau  portugais  flottait  dans  Tintérieur  du  continent  jusqu^à 
Cassange. 

Plus  tard,  en  1723,  le  Portugal  faisait  acte  de  souveraineté  au  nord 
du  Zaire,  à  Cabinda:  des  aventuriers  anglais  s'étaient  établis  dans  ce 
port  et  s'y  étaient  fortiíiés ;  une  frégate  portugaise  alia  les  en  chasser. 

En  1779,  lo  gouvemement  portugais  ordonnait  d'élever  des  forts  k 
Molembo,  à  Cabinda  et  sur  les  bords  du  Zaire.  Cet  ordre  ne  put  être 
réalisé  en  partie  qu^en  1783;  une  expédition,  partie  de  Loanda,  alia 
occuper  Cabinda  et  y  commencer  la  construction  d'un  fort.  Mais  cette 
tentativo  ne  put  aboutir,  deux  frégates  françaises,  commandées  par 
mr.  de  Marigny,  vinrent  s'y  apposer.  A  la  vérité,  ce  conflit  reçut  ul- 
térieurement  une  solution  favorable  aux  droits  du  Portugal. 

Les  constitutions  portugaises  de  1826  et  do  1838  ont  formellement 
maintenu  les  droits  du  Portugal  sur  rembouchure  du  Zaire  et  sur  Ca- 
binda et  Molembo. 

En  1839,  une  corvette  portugaise,  la  Urania,  parcourut  la  cote 
josqu'à  Molembo,  faisant  reconnaitre  Tautorité  du  Portugal  par  les 
différents  chefs  nègres. 

En  1853,  TAngleterre  tenta  vainement  d'imposer  son  protectorat  au 
chef  de  Cabinda;  ce  prince  se  declara  vassal  de  la  couronne  portu- 
gaise. II  s^appelait  François  Franque,  et  avait  le  grade  de  lieutenent 
colonel  dans  Tarmée  portugaise.  Son  successeur,  Emmanuel  Puna,  re- 
çut le  titre  de  baron  de  Cabinda,  il  a  coiistamment  maintenu  la  suze- 
raineté  du  Portugal  sur  son  pays. 

De  même  le  cheí  de  Molembo,  reconnut  solennellement,  en  1854,  la 
Buzeraineté  du  Portugal  et  fut  élevé  au  grade  de  colonel  dans  Tarmée 
portugaise. 

En  1860,  le  Portugal  intervint  dans  le  royaume  de  Congo  et  réta- 
blit  sur  le  trone  le  roi  legitime  Pierre  V. 

A  diversos  reprises;  en  1853,  en  1855,  en  1857,  en  1869,  en 
1876;  le  Portugal  a  formellement  affirmé  sa  souveraineté  sur  le  ooura 
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du  Bas-Zaire  par  Tenvoi  de  aavires  de  guerre  chargés  d'y  faire  la  po- 
lice. 

Enfiii;  en  1859,  le  monament  de  Diogo  Cam  à  rembouchare  du 
Zaire  a  été  Bolennellement  restaure. 

in  Reconnaissance : 

DiflFérents  actes  intemationaux  antérieurs  à  1786  ont  reconnu, 
d'une  maniere  générale,  les  droits  du  Portugal  en  Afrique. 

A  la  suite  de  Tintervention  navale  française  qui  arreta  Ia  consrtru- 
etion  du  fort  portugais  de  Cabinda,  une  convention  fut  signée  a  Ma- 
drid le  30  janvier  1786  entre  les  représentants  de  la  France  et  du  Por- 
tugal; il  y  était  declare  que  «Texpédition  dont  avait  óté  chargé  M.  de 
Marigny  n^avait  point  été  faite  avec  intention  de  troubler,  aftjaiblir  ni 
diminuer  les  droits  que  Sa  Majesté  TrèsFidèle  prétendait  avoir  a  la 
souveraineté  de  la  cote  de  Cabinda»;  et  la  France  s'engageait  à  ne 

mcttre  désormais  « aucun  obstacle,  empêchement  ou  difficulté à 

la  dite  souveraineté  et  íi  son  exercice». 

Le  19  février  1810,  à  Rio  Janeiro,  FAngleterre  concluait  avec  le 
Portugal  une  convention  rélativeraent  à  Ia  traite  des  nègres ;  il  y  était 
formellement  stipulé  que  cette  convention  «n'afFectait  ni  n^nvalidait 
les  droits  de  la  couronne  de  Portugal  sur  les  territoires  de  Cabinda  et 
de  Molemboi^« 

La  convention  du  22  janvier  181Õ  confirma  oette  stipulation. 

£nfin,  la  convention  du  28  juillet  1817,  additionnelle  aux  traités 
de  181;"),  declara  que  le  Portugal  «réservait  ses  droitsp  sur  la  cote 
afidcaine  comprise  entre  les  parallèles  5^,  12'  et  6^  sud,  nommément 
sur  Cabinda  et  Molembo. 

PIus  tard  ces  droits  du  Portugal  ont  encore  été  reconnus  par  TAn- 
gleterre,  d^une  manière  implicite,  il  est  vrai :  c'eBt  Tambassadeur  d' An- 
gleterre,  sir  C^harles  Stuart,  qui,  presenta  k  la  régence  de  Portugal,  de 
la  part  de  Pierre  IV,  alors  en  Brésil,  la  constitution  de  1826,  consti- 
tation  à  rétablissement  de  laquelle  TAngleterre  coopera  de  toutes  ses 
forces,  même  par  la  voie  des  amies.  Or,  Tarticle  2  de  cette  constitu- 
tion spéciíie  que  Tembouchure  du  Zaire,  Cabinda  et  Molembo  sont  ter- 
ritoires portugais. 

Depuis  lors,  la  diplomatie  britannique  a  cherché  par  d^hablles  Bub- 
tilités  à  resti*eindre  le  sens  de  ces  recoonaissances  de  la  souveraineté 
portugaise  en  Afrique. 

Mais  il  est  indigne  d^one  grande  nation,  que  couvre  le  monde  en- 
tier  de  ses  colonies,  de  disputer  à  an  noble  peuple,  qui  a  un  si  grand 
passe  maritime,  les  débris  de  son  empirc  colonial. 

Si  TAngleterre  avait  dans  ses  parchemins  diplomatiques  un  seul 
des  titres  que  possède  le  Portugal,  il  y  a  longtemps  que  le  drapeau 
britannique  ílotterait  sur  les  bords  du  Zaire. 

Au  commencement  du  siècle,  le  prcmier  cônsul  avait  envoyé  un 
navigateur  français,  le  capitaine  Baudin,  explorer  les  cotes  de  TAus- 
tralie.  L'Angleterre  n'y  avait  alors  qu'un  seul  poste,  Botany-Bay. 
Néanmoins,  le  gouvemeur  de  ce  poste*  declara  au  capitaine  Baudin, 
qu'il  ffvait  ordre  de  s^opposer  à  ce  qu'il  fut  fait  aucun  établissement 
étranger  Bur  ies  cotes  da  contínent  aoBtralien,  attenda  que  TAngleterre 
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en  réclamait  la  souveraineté  exclusive  par  suite  de  la  prise  de  posscs- 
siou  qu'elle  en  avait  faite. 

Or,  on  vient  de  le  voir,  sur  la  region  du  Bas-Zaire,  la  prise  de 
possession  du  Portugal  cst  vieille  de  quatre  siècles,  et  sa  domination 
n'a  cesse  de  sV  maintenir. 

P.  ROMANET  DU  CAILLAUD. 

(D'après  le  Memorandum  sur  la  question  du  Zaire,  publié  par  la 
Société  de  Géographie  de  Lisbonne.) 
Limoges,  IG  novembre  1883. 

.  in 

DESCOBERTA  DE  ANGOLA  E  CONGO 


RELAÇÕES  DE  A^IGOLA,  TIRADAS  DO  CARTÓRIO  DO  GOLLEGIO  DOS  PADRES  DA  COIPASDIA 

(C!onclasXo) 

Repartidas  as  capitanias  com  cento  e  cincoenta  soldados  derao  nas 
libatas  e  terras  deste  fidalgo  e  fizerão  a  mayor  destruição  que  nunca 
Poi-tuguezes  fizerão  e  alem  de  matarem  muytos  deram  de  supito  na 
banza  de  hum  fidalgo  e  lhe  tomarílo  cento  e  tantas  peças  de  escravos 
e  escravas  e  começarão  de  pôr  fogo  as  casas  e  banzas  e  saquear,  e  foy 
tao  grande  o  despojo  que  entrou  neste  arrayal  que  poderão  carregar 
duas  naus  da  índia  porque  foi  tanto  o  mantimento  pellas  ruas  e  casas 
que  não  avia  quem  podesse  andar  pello  arrayal.  Aqui  se  proveo  toda 
este  exercito  de  tudo  assi  de  panellas  para  cozinha  como  de  pedras 
para  fazer  farinha,  mel,  azeite,  esteiras  e  infinidade  de  capados,  ga- 
linhas, carneiros  e  muyto  sal  que  por  esta  terra  estam  perto  das  minas 
de  sal,  achavam  casas  cheas  e  pondo-lhe  o  fogo  davão  tão  grandes 
estouros  que  saltavão  por  esses  ares  que  parecia  artilheria.  Acharão 
hua  casa  redonda  que  chamam  Dumbé  que  dizem  que  tinha  quarenta 
passos  de  roda  toda  chea  de  mantimentos  com  seus  sobrados  cousa 
muito  para  ver.  Assi  como  estava  lhe  poserão  fogo  e  por  três  dias 
que  ardeu.  Foy  tão  grande  o  espanto  que  por  esta  destruição  que  logo 
nos  começarão  a  vir  fidalgos  a  cometter  pazes.  Nesta  terra  posemos 
fidalgo  da  nossa  mão  ao  qual  tornou  toda  a  gente  a  obedecer  e  he 
agora  muy  nosso  amigo ;  isto  foi  por  dia  de  todos  os  Santos. 

Alevantados  daqui  chegamos  no  mesmo  dia  a  hum  porto  aonde 
estivemos  té  agora  sem  podermos  passar  mais  adiante  por  assim  o  per- 
mittir  nosso  senlior  por  seus  justos  juizos,  que  três  dias  mais  que  fô- 
ramos adiante  nos  púnhamos  sobre  as  minas  de  prata  que  estamos  vendo 
as  serras.  Neste  ponto  estivemos  oito  mezes  onde  ouve  muytos  doentes 
e  mortos.  Os  portuguezcs  mortos  serião  cento,  pretos  alguns  quarenta. 
Ordenei  que  se  fizesse  hum  hospital  no  arrayal  para  os  doentes  no 
qual  havia  de  continuo  dez,  doze. 

E  foi  esta  hua  obra  que  até  a  estes  gentios  pareceo  bem  porque 
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entre  elles  como  está  lium  doente  logo  o  desejão  morto  nem  lhe  soe- 
correm  com  nada. 

Aqui  acontecerão  alguas  guerras  onde  os  nossos  sempre  ouverâo 
vittoria  principalmente  de  hum  grande  fidalgo  o  qual  era  senhor  de 
muytos  fidalgos  e  terras  que  não  obedecia  ao  mesmo  Key  de  Angola 
e  se  dava  por  nosso  amigo.  Este  nos  tinha  armado  huma  grande  trai- 
ção em  que  determinava  de  nos  entregar  ao  próprio  Rey  para  a  todos 
nos  matar.  E  para  mais  dissimulação  provia  o  arrayal  de  todo  o  man- 
timento e  de  capados  e  outras  cousas.  Sabendo  a  certeza  da  traição, 
vindo  elle  com  muyta  gente  a  visitar  o  Governador  antes  de  passar 
hum  rio  deitou  sortes  aos  seus  feitiços  e  saio-lhe  a  sorte  que  se  passasse 
a  outra  banda  que  o  avião  de  matar,  não  querendo  elle  passar  derâo 
os  nossos  depôs  elle  e  lhe  tomarão  quarenta  molheres  as  principaes  de 
sua  casa  e  lhe  matarão  alguns  homens.  Nesta  passagem  aconteceo  aos 
nossos  hum  grande  desastre  que  se  metterão  muito  á  pressa  em  hua 
galeota  muytos  soldados  e  gente  preta  para  passarem  o  Rio  pondo-se 
todos  a  huma  banda  se  virou  a  galeota  e  os  levou  todos  debaixo  onde 
se  afogarão  dous  portuguezes  e  dous  pretos  por  cayr  muita  artilheria 
sobre  elles  e  toda  a  pólvora  que  avia  se  molhou  e  foy  a  mayor  perda 
que  podia  acontecer  porque  logo  os  imigos  souberam  o  desastre  da 
pólvora  que  nos  faltava. 

Ávida  esta  vittoria  por  aver  hum  fidalgo  muy  nosso  amigo  e 
muyto  grande  fidalgo  que  nos  tinha  tomado  o  passo  por  onde  avia- 
mos de  passar,  mandou  la  o  Governador  cento  e  tantos  soldados 
com  seus  capitains  onde  despois  de  terem  feito  grande  estrago  nos 
imigos  indo  o  capitão  mor  que  era  homem  muy  esforçado  com  qua- 
tro soldados  e  algua  gente  preta  seguindo  a  vittoria  foram  dar  a 
huas  fumas  de  covas  e  grandes  matos  onde  estava  a  peso  da  guerra 
dos  imigos  e  cercados  os  nossos  começaram  a  pellejar  e  a  matar  nos 
imigos  té  virem  á  espada  e  montante  que  dizem  fazer  estragos  nelles 
cousa  que  os  mesmos  imigos  estavão  pasmados.  Tirarão  com  hua  aza- 
gaia aos  pés  do  Capitão  e  o  atravessarão  e  logo  cahio  nó  chão  e  lhe 
cortarão  a  cabeça  e  aos  outros  quatro.  Quando  a  outra  nossa  gente 
soube  o  desastre  se  recolheo  e  juntos  todos  em  hum  corpo  se  vieram 
recolhendo  o  melhor  que  poderão  e  em  amanhecendo  chegou  toda  a 
gente  ao  arrayal  e  soomente  quatro  portuguezes  morrerão  e  alguns 
vinte  negros  entre  christãos  e  gentios.  Com  esta  vittoria  tomarão  tanto 
animo  os  nossos  imigos  e  os  nossos  tanto  medo  que  não  ouve  remédio 
passarmos  adiante,  mas  por  falta  de  pólvora  e  por  certas  occasiSes  e 
esperanças  de  favor  de  ElRey  de  Congo  que  mandou  60  u.  homes 
para  nos  ajudar  que  antes  de  chegar  a  nós  foi  desbaratado  dos  imigos. 
Estamos  das  serras  de  prata  três  dias  de  caminho  que  podem  ser 
cinco  legoas.  Estavão  aqui  presos  cinco  negros  nossos  imigos  para  os 
justiçarem,  hum  dia  deitarão-se  ao  Rio  e  indo  nadando,  hum  delles  que 
mais  nadava,  se  lançou  hum  lagarto  da  outra  bando  do  Rio  e  o  seguiu 
tanto  té  que  chegou  a  elle  e  o  apanhou  pelas  pernas  que  nunca  mais 
apareceo.  E  dizem  os  negros  da  terra  que  nunca  virão  hum  lagarto 
tomar  ninguém  nadando,  mas  que  aqueUe  lagarto  fora  mandado  de 
Deus  para  castigo  da  maldade  que  aquelles  tinham  feito. 

Desta  casa  de  Loreto  oje  quatro  de  julho  de  1Õ81. — Despois  de 
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ter  feito  esta  aos  dezoito  do  mesmo  mez  baptizei  cento  e  trinta  sette 
pessoas  e  oitenta  meninos  da  ilha  de  Loanda,  muytas  das  molheres  e 
mininos  se  lançarão  a  nado  o  dia  que  lhes  assignalei  que  aqui  viessem 
passando  um  braço  de  mar  de  dois  tiros  de  espingarda  não  avendo 
medo  aos  Tubarões  que  aqui  ha  muytos;  outros  vieram  em  Almadias. 

Do  Padre  Balthazar  Barreyra  para  o  Padre  Sebastião  de  Moraes 

de  82 

O  principio  desta  conquista  foi  esta.  Estando  o  Governador  ao  longo 
do  Rio  Coanza  em  hum  logai'  muy  defensável  mas  tao  doentio  que  lhe 
consumio  em  obra  de  hum  anno  quasi  as  duas  partes  de  duzentos  sol- 
dados que  levava,  ElRey  do  Congo  o  mandou  socorrer  com  hum  grosso 
exercito  de  gente  da  terra  em  que  entrava  obra  de  cincoenta  portugue- 
zes,  com  o  qual  se  entendia  que  o  negocio  da  conquista  ficava  fsucú, 
mas  socedeo  que  chegando  a  raya  dos  Ámbundas  que  assim  se  chamao 
os  Angolas  foram  desbaratados  e  fugirão  com  perda  de  muytos  milhares 
que  ficarão  com  esta  vittoria  tão  soberbos  que  não  tinirão  em  conta  os 
nossos,  e  alguns  fidalgos  que  estavão  já  da  parte  do  Governador  en- 
tendendo que  não  tinha  poder  para  os  defender  delRey  de  Angola  co- 
meçarão de  retroceder  e  a  esfriar-se  em  sua  amizade  e  sobre  todo  entrou 
tão  grande  desconfiança  que  desde  o  mayor  té  o  menor  não  tratava 
senão  de  buscar  embarcações  para  se  recolher  com  as  vidas  a  este 
posto;  vi  os  negócios  em  taes  termos  que  foi  necessário  despois  de  o 
encomendar  muy  to  a  Deus  publicar  que  queria  ir  aonde  estava  o  Go- 
vernador exortando  a  alguns  que  por  cá  andavão  espalhados  a  que 
fizessem  o  mesmo.  Foi  o  senhor  servido  que  esta  nossa  ida  tivesse  me- 
lhor e  mais  felice  sucesso  do  que  a  esperança  humana  podia  prometter 
porque  foy  muy  extraordinário  o  animo  que  todos  cobrarão  com  a  gente 
que  lhe  foy  de  novo  porque  estavão  taes  que  nem  pólvora  tinhão  de 
espingarda  nem  fazenda  nem  mantimento.  Indo  eu  pello  Rio  me  vierão 
buscar  em  hua  canoa  os  principaes  que  andão  na  companhia  do  Gover- 
nador e  me  levarão  por  terra  por  ser  mais  perto.  A  entrada  dispararão 
alguns  tiros  d'artilheria  e  me  sairão  quasi  todos  a  receber.  !Nisto  em 
chegando  começou  a  soar  «arma,  arma»,  com  tão  grande  estrondo  que 
parecia  que  estavão  os  imigos  pela  povoação.  Armarão-se  os  nossos 
depressa  e  sairão-lhe  ao  encontro  com  tanta  presteza  que  lhe  não  derão 
logo  para  efFeituar  o  que  pretendião  e  daquelle  dia  por  diante  que  he 
de  São  João  Baptista  foy  nosso  snr.  servido  que  nunca  mais  os  nossos 
forão  commettidos,  antes  forão  sempre  cometedores  e  por  isto  e  pellas 
grandes  mercês  que  dalli  por  diante  lhe  fez  Deus  pedirão  ao  Governador 
que  chamasse  aquelle  logar  Porto  de  S.  João. 

Entre  os  fidalgos  que  sogeitarão  que  seria  a  terça  parte  dos  que 
ha  em  Angola  entrou  hum  cuias  terras  comoção  na  boca  do  Rio  Caunza 
por  onde  os  nossos  navegão  e  sobem  ao  longo  delle  obra  de  trinta 
legoas.  Este  veo  a  fazer  entendimento  das  cousas  da  fee.  Cbamava-se 
Sousa  seu  filho  morgado  e  seu  irmão  se  fizerão  christãos.  Ao  filho  pu- 
serão  o  nome  de  D.  Constantino,  ao  irmão  D.  Thomé ;  a  hum  por  ser 
o  primeiro  fidalgo  que  se  baptisou  em  Angola  ao  outro  pello  Santo  em 
cuio  dia  se  baptisou. 
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Neste  tempo  se  levantarão  muytas  cruzes  pelos  libatos  d  villas  e  se 
queimarão  mnytos  idolos.  Ha  ca  tantos  cavallos  marinhos  que  andâo  neste 
Rio  que  nos  dão  muyto  trabalho  e  são  mayores  que  aliphantes  porque 
só  com  hua  dentada  ou  pancada  de  mão  abrem  hua  canoa  pello  meo. 
Dia  de  Reys  se  baptisou  o  Songa  no  logar  onde  estava  o  Governador  e 
foy  seu  padrinho.  Vinha  com  elle  hum  filho  mais  moço  e  o  morgado 
também  para  se  fazer  chrístão.  Mas  elle  Songa  trazia  vestida  uma 
roupeta  e  corpeta  de  cetim  pardo  picado  e  hua  capa  de  Raxa^  gorra 
de  seda  e  botas  laraniadas  isto  á  Portugueza.  Puz  lhe  por  nome  D.  Paulo 
de  Novaes  por  ser  o  Governador  seu  padrinho. 

Acabado  o  baptismo  lhe  fiz  hua  pratica  c  o  Governador  acabada 
ella  o  levou  para  sua  casa  onde  lhe  fez  outra  onde  lhe  deu  esperanças 
que  alem  dos  bens  eternos  que  por  esta  causa  lhe  erão  promettidos 
avia  de  ser  nos  temporaes  avantajado  a  todos  os  outros  fidalgos  de 
Angola  por  ser  elle  o  primeiro  que  se  fizera  christão.  £  além  doutras 
cousas  que  por  esta  ícausa  lhe  concedeo  para  perpetua  memoria  disto 
lhe  deo  o  Arco  d'ElRey  que  he  fazello  capitão  mor  da  gente  da  terra 
e  que  diante  delle  e  de  todos  os  Governadores  elle  e  seus  vassalos  se 
assentassem  em  alcatifa  conforme  o  privilegio  que  tem  o  primeiro  fidalgo 
que  em  Congo  aceitou  a  fee.  Elle  como  xpão  que  ja  era  deo  alguns 
avisos  de  muyta  importância  ao  Governador  e  em  terreiro  quando  o 
publicarão  por  capitão  mór  fez  huma  pratica  a  todos  os  fidalgos  de  que 
elles  ficarão  maravilhados  e  os  nossos  muyto  satisfeitos.  Tem  a  con- 
versão deste  fidalgo  feito  tanto  abalo  por  ser  homem  de  dias  poderoso 
e  sogro  dElRey  e  tido  de  todos  por  oractdo  de  seus  conselhos  que  não 
fazem  senão  pedir  que  os  facão  xpãos  que  por  falta  de  obreiros  se  lhes 
não  acode.  Em  hum  dia  baptisei  perto  de  quatro  centos.  Forão  tantos 
os  idolos  que  queimei  de  hua  parte  e  de  outra  do  Rio  Coanza,  que  se 
não  pode  crer. 

Ao  longo  deste  Rio  me  espantei  de  ver  hua  sorte  de  gente  que 
tem  suas  casas  e  habitão  debaixo  das  raizes  das  Mangues  que  são  arvores 
do  Rio  que  lanção  as  raizes  para  baixo,  onde  vivem  tão  acompanhados 
dos  carangueios  que  ia  os  não  estranhão  porque  quando  comem  lhe 
juidão  por  cima  do  comer,  e  quando  dormem  por  cima  dos  olhos. 

De  Loanda  a  trinta  e  hum  de  janeiro  de  quinhentos  e  oitenta  e 
dous. 

Do  Padre  Balthazar  Affonso  a  21  de  janeiro  de  1582 

São  tantas  as  vittorias  que  os  nossos  tem  alcançado  destes  nossos 
imigos  que  se  não  podem  crer  por  carta  principalmente  tendo  té  aqui 
por  impossível  poder  se  conquistar  Angola  sem  grande  poder  de  Por- 
tnguezes  e  quiz  Deos  que  o  Governador  com  cem  tem  tomado  ametade 
do  Reyno  de  Angola  e  sogeitado  muytos  e  grandes  Fidalgos  que  com 
elle  vão  conquistando  a  terra  toda.  Em  obra  de  três  mezes  vencer  três 
guerras  do  próprio  Rey  de  Angola  matando  e  cattivando  infinidade 
delles  somente  falta  ajudal-o  ElRey  de  Angola,  digo,  desse  Reyno  com 
pólvora,  munições  e  alguA  gente  porque  se  vão  refazendo  em  logar  dos 
que  morrem. 
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Do  Padre  Balthazar  Afonso  de  ires  de  janeiro  583 

Nesta  porei  hum  capitulo  de  hua  carta  que  o  Padre  Balthasar  Bar- 
reyra  mo  escreve  das  Minas  de  Cambabe  aonde  foy  nosso  senhor  ser- 
vido pôr  o  Governador,  dando  lhe  vencimento  dos  nossos  imigos.  Foy 
o  senhor  servido  (diz  elle)  deixar  nos  vir  a  estes  novos  Keynos,  novas 
terras  nova  regiíío  do  Bongi,  tâo  diflferente  de  tudo  o  que  V.  R.  té  agora 
terá  visto  como  sâo  os  frescos  e  amenos  jardins  dos  matos  secos  e  sem 
fruta.  Pinte  V.  R.  tudo  o  que  os  olhos  podem  desejar  de  ver,  todas  as 
frescuras,  toda  a  variedade  de  altos  e  baixos  e  toda  a  abundância  de 
mantimentos  e  entenda  que  tudo  ha  por  ca.  Chegando  os  nossos  perto 
de  Cambambe  tirarão  dous  tiros  os  quaes  ouvindo  ElRey  de  Angola 
na  sua  cidade  de  Cabaça  sem  mais  esperar  a  deixou  e  fugio  com  os 
seus.  Assim  que  ia  nâo  ha  quem  espera.  Desta  casa  de  Loreto  4.* 

As  duas  seguintes  cartas  abaixo  transcriptas  vêem,  nos  documentos 
originaes  escriptos  á  margem  como  notas. 


Do  Padre  Balthazar  anno  de  1577 

Dizem  os  pretos  sempre,  que  morrem  de  frio  por  maiores  cahnas 
que  façam  e  dormem  toda  a  noute  com  hum  fogo  diante  e  outro  aos 
pees  porque  a  sua  roupa  he  a  com  que  nacerão;  o  que  mais  tem  he 
hum  loando  que  chamamos  esteira  que  deitam  sobre  si.  Debaixo  tem 
o  chão  e  com  toda  esta  sua  vida  e  pouco  comer  andíío  tão  sãos  e  vi- 
vem tanto  que  alguas  vezes  vae  hum  homem  dar  com  alguns  tão  ve- 
lhos que  parece  que  de  velhos  perdem  o  couro  porque  parecem  pelles 
de  cordovão  feitas  em  couros  velhos,  tanto  que  parece  terem  outras 
debaixo  d^aquellas. 

Este  anno  se  viu  ca  hum  grande  cometa,  o  dia  em  que  o  vimos  foy 
aos  cinco  de  novembro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  sete.  A  primeira 
vez  apparecen  depois  do  sol  posto  mea  hora  e  dali  por  diante  ficou  de 
dia  mais  alto.  Durou  dous  mezes  inteiros  té  se  desfazer  de  todo.  Desta 
casa  de  Loreto  vinte  e  seis  de  abril  de  setenta  e  oito. 


Do  Padre  Balthazar  Afonso  anno  de  79 

Tomando  outra  vez  a  visitar  o  fidalgo  manicorymba  fui  ter  a  sua 
libata  principal  onde  me  levarão  a  ver  hum  aliphante  muyto  grande 
que  de  velho  parece  que  morreu,  e  não  foy  isto  pouco  celebrado 
entre  elles  porque  nunca  virão  alli  morrer  outro  senão  agora  que  tinhSo 
queimado  seus  Ídolos;  era  tão  grande  que  só  a  cabeça  delle  carregaria 
o  nosso  batel,  uma  orelha  achei  que  trouxe  que  era  cousa  muyto  para 
ver  porque  mayor  era  muyto  que  huma  adarga;  o  couro  delia  era  de 
grande  grossura,  e  hua  espingarda  nelle  não  faz  mais  que  hum  sinal 
nos  cabellos ;  e  como  elle  cayo  em  hum  atoleiro  a  parte  que  ficou  para 
baixo  não  se  atreverão  a  bulir  lhe  com  os  ossos  que  tão  grandes  erão ; 
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soomente  hua  canella  era  tao  grande  como  hum  homem.  A  concavi- 
dade dos  olhos  era  cousa  que  se  nao  pode  crer  que  erâo  como  a  copa 
de  um  grande  chapeo,  e  o  olho  em  si  muyto  pequeno.  Tinha  hum  só 
dente  que  pesava  hum  quintal.  Os  dentes  queixaes  carregão  hua  pes- 
soa que  tão  grandes  são;  tem  dois  de  baixo  e  dous  de  cima. 

O  rio  Ooanza  he  muyto  grande,  tem  muyta  agoa  e  de  muyto  fundo. 
A  agoa  em  si  he  muyto  boa  e  sadia  que  por  mais  que  delia  bebíto  não 
faz  mal.  Este  rio  não  tem  libata  ao  longo  do  si  sessenta  e  hua  legoas 
da  sua  barra ;  não  so  mantém  doutra  cousa  senão  de  raizes  de  tabúa 
de  Portugal  o  qu(»  nunca  nestas  partes  achei  cousa  que  fosse  seme- 
lhante a  algua  de  Portugal  como  he  esta ;  comem  na  criía  e  assada  e 
secca  ao  sol  e  despois  de  pisada  a  fazem  em  farinha  de  que  fazem  sua 
emponda  que  parece  terra.  Também  comem  outra  raiz  de  páo  e  tem 
hua  ponta  dazedo,  e  o  mesmo  lhe  fazem,  e  com  isto  e  azeite  de  tuba- 
rão andão  bem  dispostos  e  tão  valentes  e  grandes  de  corpo  que  até 
agora  nao  tenho  visto  outros  semelhantes.  Estes  pescadores  tem  os  mais 
delles  muytos  idolos  em  casa  e  trazem  também  hum  na  almadia. 

Na  boca  do  rio  Coanza  em  um  areal  escampado  está  fundada  uma 
libata  de  hua  parte  passa  o  Rio  que  bate  nas  casas  e  pella  outra  parte 
tom  grand(\s  arvores  que  chamão  Mangues  aonde  andão  muytos  e  grandes 
lagartos  e  cavallos  marinhos,  e  são  tantos  que  ninguém  que  não  ha 
quem  se  possa  valer  com  elles,  e  por  a  gente  poder  dormir  faz  as  ca- 
sas redondas  e  muyto  pequenas  as  portas  ao  longo  do  chão  e  assi  por 
ellas  entrão  de  gatinhas  e  antes  do  sol  posto  as  tapão  com  feixes  de 
tábua,  e  á  porta  de  fora  lhe  fazem  fogo  e  dentro  outro  e  assi  se  metem 
dentro  com  molheres  e  filhos  e  estão  como  em  hum  forno.  Em  hua 
destas  nos  agasalharão  a  primeira  noute ;  foram  tantos  os  mosquitos  quo 
saltarão  com  nosco  que  em  toda  a  noyte  nos  não  deixarão  dormir  e  não 
fomos  nos  soos  porque  a  gente  da  terra  até  andava  de  toite  correndo  pela 
libata  com  huas  pelles  de  cobras  que  he  seu  vestido,  e  com  ellas  aba- 
na vão  08  mosquitos.  Havia  muytos  cavallos  marinhos  que  sahem  pella 
praya  e  andão  escavacando  como  ginetes,  e  são  tão  grandes  ou  pouco 
menos  que  hum  aliphante  e  hum  se  veo  direito  a  mim  e  abriu  hua 
boca  como  a  porta  de  hua  casa.  He  a  mais  fea  alimária  que  tenho 
visto  em  minha  vida,  basta  que  pelleia  com  o  aliphante  posto  que  nunca 
leva  a  melhor.  Tem  quatro  unhas  em  cada  pee  e  tão  grande  é  a  pegada 
que  como  de  hum  alifante ;  come  também  no  campo  hervas  e  no  mato ; 
e  de  dia  estão  no  fundo  do  Rio,  e  como  não  vem  gente  logo  se  saem 
ao  longo  da  praya  por  onde  parece  mais  carne  que  peixe. 

Achei  em  outra  libata  um  idolo  tão  grande  que  hua  pessoa  não 
podia  com  elle.  Ha  homens  ao  longo  deste  Rio  que  tratâo  em  pelles  de 
cavallos  marinhos  e  bogios  e  as  vendem  por  serem  muyto  presadas 
para  as  venderem  a  ElRey  de  Congo  que  é  o  melhor  presente  que 
lhe  podem  levar.  Desta  casa  de  Loreto  quatorze  de  janeiro  de  qui- 
nhentos e  setenta  e  nove. 

Do  Padre  Balthazar  AT  de  3  de  outubro  de  583 

Este  anno  em  que  agora  estamos  tem  os  nossos  conquistado  meo 
Reyno  d' Angola  e  desbaratado  quatro  guerras  do  próprio  Bey  e  lhe 
u 
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tem  morto  muytos  milhares  de  vassallos  e  tomadas  as  miuas  do  sal  que 
he  o  dinheiro  entre  elles,  e  o  que  mais  sentem,  tera-se  tomado  bastas 
peças  que  nao  tem  conto,  e  nesta  derradeira  guerra  dizem  que  toma- 
rão hum  fidalgo  pello  qual  davao  cem  peças  de  resgate  mas  cortarâo- 
Ihe  a  cabeça  em  terreiro.  De  outra  guerra  trouxerão  seiscentos  e 
desanove  narizes  de  cabeças  que  cortarão,  e  em  outra  forao  tantos  os 
mortos  que  dizem  não  poderem  andar  senão  por  cima  delles  e  temos 
ja  da  nossa  parte  melhor  guerra  que  o  próprio  Rey  de  Angola,  e  são 
tão  esforçados  que  ia  os  portuguezes  não  vem  guerra  por  correrem 
muyto  e  tomarem  os  despojos  que  he  tanto  que  não  ha  guerra  em  que 
não  fiquem  os  nossos  ricos  porque  tomão  muytas  peças,  bois,  carneiros, 
sal,  azeite,  porcos,  esteiras  que  servem  de  camas,  licondas,  que  sãa 
seus  vestidos  que  tirão  das  arvores  tão  grandes  como  castanheiros  e  da 
casca  picada  fazem  huma  tira  de  dez  a  doze  varas  de  comprido  rala 
e  macia  e  com  isto  andão  vestidos.  Fazem  também  teadas  de  algo- 
dão que  parece  pano  de  Portugal.  Todos  são  despidos  da  cintura 
para  cima  e  por  mais  calma  que  faça  sempre  dormem  ao  fogo.  A  me- 
lhor carne  que  comem  he  do  alifante  e  cavallo  marinho  que  são  ambos 
eguaes  e  pellejão  um  com  o  autro,  mas  os  cavallos  marinhos  são  mais 
medonhos  que  os  alifantes.  Tem  o  rincho  como  o  cavallo ;  abrem  hua 
boca  tão  grande  como  hua  porta  de  hiia  camará.  Vem  passear  a  terra 
6  logo  se  metem  na  agoa  vendo  algiia  pessoa. 

Ha  lagartos  tão  grandes  que  parecem  hum  grande  feixe  de  lagens. 
Vi  hum  arremeter  com  hum  negro  que  hia  nadando  fugindo  e  logo  o 
tragou.  Ha  hum  peixe  chamado  peixe  augusto  que  he  peixe  porco. 
Hum  que  eu  vi  tinha  mais  de  vinte  arrobas  e  alguns  tilinta  negros  o  nao 
podião  tirar  da  agoa.  He  o  melhor  que  ca  se  come.  Não  ha  nesta  terra 
fruta  mais  que  bananas  e  micefos  e  Baá  de  que  fazem  azeite.  Ha  pe- 
pinos differentes  dos  de  lá  mas  muyto  bons,  abóboras  e  manguegoas 
que  são  como  Berengelas;  todo  o  seu  comer  he  milho,  feijão;  temjnuy- 
tas  gallinhas  e  cap3es  qne  he  seu  dinheiro  e  por  isto  a.ndão  com  ellas 
de  feh^a  em  feira  a  trocar  por  sal,  e  o  sal  por  castroes  e  os  capados 
por  bois  e  os  bois  por  peças,  «as  peças  por  margarideta  e  palmilha.  Ou- 
tros se  mantém  soomente  de  peixe  e  não  tem  género  de  dinheiro.  A 
prata  que  tem  que  ha  muyta  e  cobre  fazem  manilhas  e  trazem  nas  nos 
braços  e  pees.  Tem  muytos  idolos  grandes  e  pequenos. 

Estando  escrevendo  esta  chegarão  as  mostras  de  prata  de  Cambabe 
que  são  as  minas  ricas  deste  Reyno  e  o  fidalgo  se  veio  d'ellas,  corre 
com  o  Governador  e  lhe  mandou  embaixadores  —  que  se  va  j\uitar  na 
sua  terra  que  tem  hum  monte  de  prata  para  lhe  dar  e  que  elle  mesmo 
o  tirará.  Determina  apresentar-se  nesta  terra  porque  té  alli  se  dese- 
java chegar,  e  não  são  mais  de  duas  jornadas  donde  agora  estão  o» 
nossos.  He  e  para  dar  graças  a  Deus  ver  como  vem  a  prata  nacida 
nas  veas  das  penedias  com  suas  raízes.  Desta  casa  de  Loreto  &^. 

Do  Padre  Balthazar  Barre]rra  para  o  Provencial 
a  20  de  novembro  de  1583 

Despois  da  carta  passada  em  que  escrevemos  da  conversão  de  hum 
fidalgo  principal  desta  Angola  foy  o  senhor  servido  de  alumiar  outros 
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Quytos  em  que  entrarão  alguns  senhores  de  Vassalos  que  nas  terras 
e  tem  por  grandes;  iizerâo-se  todavia  em  diversos  bautismos  cbra  de 
ail  xpâos. 

Nestes  entrou  um  fidalgo  grande  por  nome  Quicunguela  e  agora 
!)om  Luiz  em  cuyas  terras  está  agora  alojado  o  Governador  em  quanto 
e  aparelhavao  as  cousas  para  o  bautismo.  Foi  hum  Padre  a  sua  terra 
í  lhe  queimou  todos  oa  Ídolos  que  nella  avia  andando  o  mesmo  fidalgo 
im  Bua  companlu*a  mostrando  os  logarés  e  casas  onde  estavâo.  A  con- 
versão destas  pessoas  poderosas  na  terra  dá  muyto  grande  animo  aos 
K)rtugueses  e  os  assegura  muito  porq  delles  recebem  os  avisos  neces- 
arios  e  são  acompanhados  nas  guerras  e  ajudados  com  muy  grande 
idelidade,  sem  o  qual  não  era  possivel  conservar-se  esta  conquista  e 
kugmentar-se  o  conquistado  como  se  poderá  coUigir  do  que  logo  di- 
•ei. 

Alevantando-se  o  Governador  de  Mocumba  onde  avia  dous  annos 
[ue  estava  alojado  e  chegando  a  força  de  armas  a  Cabambe  onde  es- 
ao  as  minas  e  riquesas  de  Angola  encolheo  hum  sitio  que  pareceo  aco- 
Qodado  e  nelle  começarão  os  nossos  a  fazer  suas  moradas.  Sabido  por 
!)1  Rey  de  Angola  que  reside  quatro  jornadas  de  alli  ajuntou  um  exer- 
'ito  em  que  averia  perto  de  hum  conto  e  duzentos  v  homens.  A  fama 
leste  poder  tão  grande  meteo  tanto  pavor  aos  fidalgos  que  estavão  da 
lossa  parte  que  não  ouve  quem  quizesse  acudir  aonde  estava  o  Gover- 
lador  persuadidos  que  elles  e  os  seus  ficarião  d^aquella  vez  de  todo 
ixtinguidos,  mas  nem  isto  bastou  para  deixar  de  acudir  com  muyta 
^restesa  o  fidalgo  que  anno  passado  baptisamos  por  nume  Dom  Paulo 
âo  armado  de  esperanças  que  tinha  por  impossível  deixar  Deus  de 
Decorrer  aos  xpãos  e  permittir  que  fossem  vencidos  de  imigos  seus^  e 
QOBtrou  bem  no  dia  da  batalha  a  qual  se  deo  hum  sábado  dia  da  Pu- 
ificação  de  nossa  Senhora^  porque  estando  os  imigos  sobre  os  nossos 
em.  quererem  decer  de  huns  montes  altos  ao  redor  da  povoação  e 
endo  ia  como  três  horas  despois  do  meo  dia  temeo  que  poderia  ser 
irdil  para  cometerem  os  nossos  de  noite  e  os  tomarem  ás  mãos  opri- 
nidos  do  grande  numero  de  gente  que  trazião,  por  não  ser  o  sitio  tal 
[ue  podessera  todos  pellejar  a  corpo. 

Com  esta  suspeita  se  veo  onde  estava  o  governador  e  lhe  pedio 
[ue  mandasse  dar  nos  imigos  e  assi  se  fez,  indo  elle  adiante  dos  nos- 
08  com  a  gente  preta  de  que  he  Capitão  mor.  Foy  Deos  servido  de 
ioncorrer  com  sua  confiança  e  vontade  o  esforço  dos  Portugueses  que 
endo  menos  de  cento  e  cincoenta  em  obra  de  duas  horajs  desbarata- 
do aquelle  soberbo  exercito  e  poserão  em  fogida  com  tanto  despendir 
los  que  nelles  vinhão,  que  alem  dos  trinta  carregadores  que  o  dia  se- 
^nte  entrarão  carregados  de  narizes  e  outros  muytos  que  além  des- 
es  vierão,  indo  os  fugitivos  dar  de  noite  em  hfia  barroca  muy  pro- 
onda  carregarão  tanto  hans  sobre  os  outros  que  só  dos  que  cayrão 
[entro  se  encheo  e  egualou  e  ficou  servindo  de  estrada  para  os  que 
ínhão  atraz. 

Esta  vittoria  posto  que  foy  com  perda  de  sete  portugueses  e  de 
ious  cavallos  que  não  avia  mais  todos  a  tiverão  e  confessarão  por  obra 
[e  Deos  e  mercê  concedida  aos  merecimentos  e  intercessão  de  nossa 
ienhora  em  cujo  dia  se  alcançou,  e  assi  a  tem  ja  por  padroeira  deste 
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Reyno.  Não  deixou  de  aver  quem  notasse  e  dissesse  a  hum  Padre 
nosso  queixando-se  delle  e  attribuindo-lhe  a  culpa  dos  Portugueses  que 
morrerão  porque  pondo-se  o  mesmo  Padre  em  oração  ao  tempo  que  a 
batalha  começou  vencerão  sempre  os  nossos  té  que  cuidando  o  Padre 
que  seria  a  vitoria  de  todo  alcançada,  sayo  a  dar  os  parabéns  ao  Go- 
vernador e  neste  tempo  virarão  os  inimigos  sobre  os  nossos  e  os  fize- 
rão  retroceder  com  a  perda  que  disse. 

Chegando  a  nova  ao  Governador  o  Padre  se  tornou  a  recolher  e 
não  se  levantou  da  oração  té  que  os  nossos  de  todo  vencerão.  Concor- 
dou também  com  isto  de  alguns  imigos  que  os  nossos  cativarão  os 
quaes  confessarão  e  affirmarão  que  mais  os  vencera  a  guerra  do  ar 
que  o  poder  dos  nossos  dando  a  entender  que  I  )eo8  lhes  fizera  guerra 
e  os  posera  em  fugida  e  assi  he  corrente  na  terra  que  anda  com  os 
nossos  chamar  a  guerra  dos  Portugueses,  guerra  do  Ceo  e  de  Deos. 
Desta  vitoria  socedeo  pois,  alcançada  dia  de  nossa  Senhora,  por  isso 
nomeão  este  dia  —  nossa  Senhora  da  vitoria  —  para  o  que  logo  se  co- 
meçou a  ordenar  hua  confraria. 

Outra  cousa  socedeo  também  á  poucos  dias,  que  causou  muyta  con- 
solação, e  foy  que  nove  Portugueses  que  moravão  apartados  algum 
tanto  da  povoação  hum  dia  á  tarde  vindo  já  o  sol  baixo  virão  no  Ceo 
para  a  parte  principal  de  Angola  hua  cruz  muy  grande  e  muy  fermosa 
toda  cercada  de  esplendor  cuja  vista  lhe  durou  hum  quarto  de  hora 
no  qual  tempo  se  poserão  todos  em  giolhos  e  adorarão  deixando-se  es- 
tar assi  embebidos  naquella  visão,  té  mandarem  recado  aos  demais 
cuidando  que  todos  a  vião  como  elles.  Certificou-se  mais  ser  isto  assi 
aver  da  banda  do  Loanda  que  dista  sete  ou  oito  dias  de  caminho  quem 
visse  o  mesmo,  no  mesmo  dia,  hora  e  maneira.  Arvorou-se  logo  á 
honra  deste  mysterio  hua  cruz  inuy  fermosa  a  que  concorreo  o  Go- 
vernador com  todos  os  Portugueses  levando-a  os  principaes  nas  mãos 
e  pondo-a  em  seu  logar  com  a  reverencia  e  solemnidade  que  convinha 
e  para  perpetuação  de  sua  memoria  tem  assentado,  como  as  guerras 
derem  logar,  fazer  hua  confraria  á  honra  de  Santa  Cruz  e  celebrar  o 
dia  em  que  o  Snr  lha  mostrou  no  Ceo  em  reconhecimento  de  tão  sin- 
gular mercê. 

Os  fidalgos  que  atraz  disse  se  afastarão  dos  nossos,  nem  acudirão 
ao  Governador  por  causa  de  cuidarem  que  não  escaparião  ao  Angola 
vendo  tudo  ao  revez  temerão  que  o  Governador  sabendo  o  que  tinhão 
feito  os  mandasse  matar,  e  assi  se  afastarão  delle  e  rebellarão  ficando 
somente  Dom  Paulo  e  alguns  outros.  O  Governador  para  com  mais 
propósito  fazer  esta  conquista  se  retirou  obra  de  hua  jornada  atraz  de 
Cabambe  a  hum  logar  tão  fortalecido  da  naturesa  que  podo  ficar  nelle 
com  muy  pouca  gente  e  mandou  a  guerra  todos  os  mais  té  que  o  Se- 
nhor traga  socorro  desse  Reyno  como  esperamos  porque  com  elle  será 
fácil  sogeitar  todo  o  Reyno  de  Angola.  De  Loanda,  porto  de  Angola  a 
vinte  de  novembro  de  mil  quinhentos  e  oitenta  e  três. 

Do  Padre  Balthazar  Afonso  de  84 

Todo  este  anno  passado  e  o  presente  com  todos  os  navios  que 
desta  terra  partirão  sempre  escrevi  a  necessidade  tão  clara  em  que 
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nos  aviamos  de  prever  faltando  ou  tardando  o  socorro  que  El  Rcy  ti- 
nha proraettido  como  até  acjui  ha  tardado  e  posto  ao  Governador  e  ao 
P*  Balthasar  Barreyra  e  a .  alguns  cento  e  cincoenta  Portugueses  e 
muyta  gente  christà  tanto  aperto  que  já  de  todas  as  partes  estão  cer- 
cados e  tomados  os  caminhos  que  nào  temos  recado  delles  nem  elles 
de  nós,  salvo  vindo  ou  hindo  pelo  Rio  homens  com  espingardas  com 
soma  de  pólvora  a  qual  he  a  que  falta  por  mais  que  de  cá  gritamos, 
e  nao  foy  de  ca  a  outra  cousa  Diogo  Koiz  senào  a  buscar  pólvora,  e  o 
mesmo  João  Castanho  Vellez. 

Híi  quinze  dias  que  o  Padre  Balthasar  me  escreveo  que  me  fizesse 
prestes  para  chegar  a  ilha  de  São  Thomé  buscar  algma  remédio  de 
pólvora  para  lhe  acudirem  do  aqui  trinta  ou  quarenta  Portugueses 
que  á  mingoa  delia  mio  estào  já  com  elles;  estão  entre  dous  Rios 
muyto  fortes  que  soo  por  hua  ponta  lhe  podem  entrar  por  torra,  que 
dous  tiros  defenderão  a  entrada,  mas  tomal-os-hao  á  fome  e  as  mãos 
acabando  de  se  lhe  gastar  essa  pouca  pólvora  que  tem.  De  tudo  isto  o 
que  se  mais  sente  hc  dos  fidalgos  novos  que  fizemos  christaos  com 
tanto  gesto  de  todos  ficarem  agora  desamparados  e  fora  de  suas  ter- 
ras, e  nunca  mais  se  poder  entrar  por  Angola  nem  nella  se  fazer 
christandade  porque  já  tem  cobrado  grande  animo,  sabem  já  como 
peilejam  os  nossos,  e  donde  se  hào  de  guardar.  Além  disto  dizem  que 
não  hào  de  obedecer  a  gente  estrangeira  senào  a  seu  Rey.  Xeste  es- 
tado fica  esta  terra  tíil  qual  como  estava,  mas  nem  por  isso  desconfia- 
mos da  mercê  de  Deus. 

Desta  casa  de  Loreto  a  desosseis  de  Abril  de  mil  quinhentos 
e  oitenta  e  quatro. 

Do  Padre  Balthazár  no  anno  de  84 


De  Angola  escrevi  por  via  do  Brasil  este  abril  passado  dando  conta 
a  V.  R.  do  estado  da  terra  e  como  estaviio  de  caminho  para  esta 
ilha  a  buscar  socorro  de  pólvora  e  outras  cousas  para  socorrer  ao  Go- 
vernador e  Padre  Balthasar  Barreyra  que  estavào  sem  pólvora,  e  os 
mais  fidalgos  levantados  contra  elles  por  nao  chegar  a  tempo  o  so- 
corro que  El  Rey  mandava.  Perto  de  Loanda  a  desosseis  de  niayo  e 
vespora  do  Espirito  Sancto  encontrey  com  hum  navio  da  armada  cin- 
coenta legoas  de  Angola  que  nos  deu  novas  virem  muytos  soldados,  e 
a  quarta  feira  encontramos  com  a  nau  capitana  e  dei  conta  a  todos 
de  como  ficava  o  Governador  em  aperto  e  necessidade  de  pólvora  q 
fossem  com  brevidade,  e  eu  apartei-me  delles  para  esta  ilha  a  levar 
as  cousas  necessárias  assi  para  nós  como  para  o  Governador.  Despois 
de  chegado  a  esta  ilha,  dahi  a  dez  dias  tornou  a  arribar  a  nao  capi- 
tana com  que  em  extremo  nos  desconsolou  a  falta  que  havia  de  fazer 
sua  tardança  mas  mandando  hum  navio  pequeno  deante  com  pólvora 
e  gente  para  entre  tanto  se  sustentarem  os  nossos  té  a  chegada  da 
mais  gente  a  fora  três  navios  que  ja  estavao  em  Angola  a  receberem 
aqui  que  se  proverem  dagoa  e  mantimentos  e  esperarem  coniunçao  de 
tempo  por  correrem  os  ventos  contrários  por  partirem  tarde  do  Reyno 
que  se   quer  partir  em  Setembro  te  Dezembro.  Nesta  nao  que  de  ea- 
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cravos  vae  para  o  Reyno  vae  hum  bordeio  de  cobre  puro  lavrado  para 
ver  (|  o  Governador  manda  a  El  Rey. 

Desta  ilha  de  Sào  Thomó  vinte  e  cinco  de  junho  de  oitenta  e  qua- 
tro. 

Do  Padre  Diogo  da  Costa  de  84 

Partimos  de  Bellem  que  forao  vinte  e  cinco  de  janeiro  e  dahi  a 
sete  dia  chegamos  a  ilha  de  Madagáscar  digo,  Madegoa  e  assim  em 
quarenta  e  dois  dias  chegamos  á  Linha  cuidando  nós  que  pella  paschoa 
chegássemos  a  Angola  pello  bom  tempo  que  té  aqui  trouxemos.  Daqui 
por  diante  tudo  foy  ao  revez  porque  despois  de  chegarmos  a  ella  com 
calmarias  e  trovoadas  e  correntes  das  agoas  que  tanto  chegamos  dois 
gráos  da  banda  do  sul  nos  tornavâo  outra  vez  botar  na  linha  e  nisto 
andamos  mais  de  cincoenta  dias.  Nisto  tivemos  vista  da  ilha  do  Ânno 
bom  de  que  os  Pilotos  muyto  se  alegrai'ão  porque  nâo  sabiao  onde  an- 
davâo  com  a  grande  corrente  das  agoas  e  era  tanto  q  corriíío  mais 
que  o  Tejo  e  Douro  quando  vão  com  grande  corrente.  Desta  ilha  a 
Angola  sào  menos  de  duzentas  legoas.  Despois  que  as  correntes  nos 
botarão  a  linha  outra  vez  onde  tivemos  vista  da  ilha  de  São  Thomé 
que  da  do  Anno  Bom  a  ella  são  trinta  legoas,  e  despois  com  muyto 
trabalho  fomos  ao  longo  da  Costa  té  três  gráos  do  sul  e  não  podemos 
ir  por  diante  por  causa  das  correntes  e  assi  fomos  forçados  arribar  a 
hum  porto  que  chanião  cabo  de  Lopes  Gonçalves  no  qual  não  ha  po- 
voação, mas  achão-se  negros  e  agoa  de  que  fazem  agoadas.  Aqui  con- 
cordarão os  Capitães  que  seria  bom  arribar  a  São  Thomé,  mas  pri- 
meiro fornecerão  hua  náo  de  mantimentos  de  todos  e  dizião  hião  dez 
quintaes  de  Pólvora  e  arcabuzes  com  obra  de  setenta  a  oitenta  solda- 
dos e  despedirão -nos  logo  para  acudir  ao  Governador  que  estava  em 
risco  com  cento  e  tantos  Portuguezes. 

Estas  novas. nos  deu  o  Padre  Balthasar  ao  qual  nesta  costa  acha- 
mos indo  para  São  Thomé  buscar  pólvora.  Nós  trazíamos  muitos  doen- 
tes que  só  na  nossa  náo  passavão  de  50.  Dos  doentes  morrerão  dois, 
os  outros  estão  quasi  todos  sãos.  Chegamos  á  ilha  de  São  Thomé  tendo 
de  navegação  quasi  quatro  mezes  e  meo.  Temos  boas  novas  de  Angola 
porque  quatro  navios  temos  que  estavão  la  alguns  e  os  outros  perto. 
E  posto  que  nesta  armada  vão  pouco  mais  de  duzentos  soldados  de 
pelleja  dizem  que  por  agora  estes  bastão. 

Desta  Ilha  de  São  Thomé  desenove  de  junho  de  mil  quinhentos  e 
oitenta  e  quatro. 

Do  Padre  Balthazar  Affonso  de  85 

De  São  Thomé  escrevi  a  V.  R.  de  como  la  fora  buscar  pólvora 
pello  aperto  em  que  estava  o  Governador  com  todos  os  Portugueses 
por  não  vir  o  socorro  a  tempo  e  como  ia  tenho  escripto  a  V.  R.  que 
todos  os  fidalgos  se  levantarão  contra  nós  vendo  que  avia  tanto  tempo 
que  lhe  dizião  que  ia  vinhão  pello  mar  todos  a  húa  se  deitarão  com  o 
Angola  e  tardou  tanto  esta  armada  com  a  detença  que  fez  em  São 
Thomé  q  entrou  nesta  terra  no  mais  perigoso  tempo  que  ha*  no  anno. 
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Tanto  que  aqui  chegou  a  armada  que  por  todos  os  soldados  seriílo  du- 
zentos, logo  me  participou  o  capitão  João  Castanho  Vellez  com  oitenta 
soldados  com  socorro  ao  Governador  de  pólvora  e  gente  para  poderem 
vir  buscar  os  mais  que  lá  licavSo.  Partimos  ao  primeiro  de  outubro  de 
oitenta  e  quatro  no  tempo  que  são  as  calmas  muj-to  grandes  e  peri- 
gosas por  ser  entrada  das  agoas.  Puzemos  vinte  dias  té  chegarmos 
onde  estava  o  Governador.  Fomos  recebidos  delle  e  dos  mais  soldados 
com  grande  alvoroço  e  alegria  como  quem  avia  três  annos  que  espe- 
rava esta  hora.  Logo  os  soldados  velhos  ordenarão  sua  guerra  despois 
-de  se  confessarem  para  ^nrem  buscar  a  mais  gente  e  despois  de  todos 
Juntos  darem  em  hu  fidalgo  alevantado  o  destruirão  queimando-lhe  a 
terra  e  cortando -llie  os  palmares  que  he  cousa  que  elles  muyto  sen- 
tem. 

Logo  despois  da  nossa  chegada  a  cinco  dias  adoeceo  a  gente  nova 
toda  que  nSo  ficou  mais  que  hum  cento  e  avia  setenta  doentes  que  foi 
cousa  nunca  vista,  dentro  em  três  dias  cairem  todos.  Deu  muyto  tra- 
balho ao  Governador  e  mais  soldados  velhos  porque  ficarão  os  remé- 
dios assim  de  médicos  como  de  botica  e  conservas  tudo  nesta  Loanda, 
tudo  por  descuido  dos  capitães. 

Aos  doze  de  novembro  partio  o  Padre  Balthasar  Barreyra  e  o  Pa- 
dre Diogo  da  Costa  desta  Loanda  em  companhia  de  João  morgado  e 
maÁ8  soldados  pcllo  Rio  Coanza  a  cima  aonde  se  encontrarão  com  a 
nossa  guerra  que  os  estava  esperando  e  se  forito  apresentar  ao  Gover- 
nador e  despois  de  todos  juntos  se  avia  de  tractar  de  se  alojarem  de 
propósito  nas  minas  principaes  que  são  as  de  Cabambe.  Está  o  Gover- 
nador três  legoas  das  minas  donde  cada  vez  que  quer  mandar  cem  sol- 
dados correm  toda  a  terra  das  minas  porque  tem  consigo  o  fidalgo  se- 
nhor das  minas  que  é  parente  muy  chegado  do  Rey  de  Angola.  Huma 
cousa  hei  de  avisar  a  V.  R.  que  he  serviço  de  Deos,  que  me  parece 
que  se  El  Rey  fosse  informado  da  verdade  proveria  nisto.  Todos  os 
arcabuzes  que  vierão  nesta  armada  não  servem  ca  mais  que  de  matar 
•os  soldados  que  tirão  com  elles  porij  diante  de  mim  arrebentou  hu  que 
matou  hum  que  em  toda  a  sua  vida  andou  em  Itália  e  em  outras  par- 
tes e  voo  a  acabar  com  lhe  rebentar  o  arcabuz  na  mão  e  a  cada  passo 
arrebentavão  tantos  que  quando  chegamos  posto  que  levavão  sobresa- 
lientes  já  faltavão  com  não  haver  guerra.  Não  servem  cá  senão  espin- 
gardas compridas  e  estas  feitas  de  bons  ofBciaes  e  não  de  fraudes.  E 
não  se  tomar  logo  Angola  foy  por  a  armada  vir  fora  de  tempo  e  no 
que  vierão  de  doenças,  e  todo  este  anno  os  que  escaparão  não  pellejão 
porque  dura  a  doença  muyto  tempo  e  não  se  achão  bem  senão  de  mayo 
por  diante  que  não  ha  ja  calmas  mas  tempo  muyto  temperado. 

Desta  casa  de  Loreto  a  dezenove  de  janeiro  de  mil  quinhentos  e 
oitenta  e  cinco. 

Do  Padre  Diogo  da  Costa  de  85 

Poucos  dias  despois  de  chegarmos,  partimos  quatro  em  companhia 
dos  soldados  que  hião  aonde  estavão  o  Governador  cincoenta  legoas 
deste  Porto  de  Loanda  pella  terra  dentro  e  foy  diante  o  Padre  Bal- 
thazar  com  o  Capitão  João  Castanho  Vellez  e  com  a  mais  gente  que 
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ficou,  fuy  eu  e  o  Padre  Balthazar  Barreyra  e  assy  liuns  e  outros  le- 
vamos muyto  trabalho  com  os  soldados  porque  adoecerão  muytos  e  pa- 
deciao  muytas  necessidades.  E  como  quer  que  fomos  cm  tempo  das 
aguas  a  torra  onde  estava  o  Governador  lie  muyto  doentia  especial- 
mente neste  tempo,  nao  ficou  ncnlium  que  nao  adoecesse  gravemente 
e  destes  morrerão  grande  numero.  Estão  muytos  grandes  fidalgos  con- 
tra nós,  mas  nosso  snr.  quer  ainda  tanto  os  nossos  que  nenhua  cousa 
comettem  que  não  alcancem  grandes  vittorias,  e  assi  despois  que  vie- 
mos tem  feito  grandes  estragos  nos  negros  alevantados  e  cativando 
grande  numero.  Agora  estão  sobre  as  minas  e  esperamos  muyto  cedo 
as  amostras  de  prata  para  se  levarem  a  El  Rey.  De  poucos  dias  a  esta 
parte  são  vindos  sogeitar-se  dez  ou  doze  senhores  que  chamamos  so- 
bas ao  Governador  e  espera-se  virem  cedo  outros  muytos. 

A  terra  em  sy  he  muyto  proveitosa  e  será  muyto  mais  se  for  cul- 
tivada pellos  Portuguezes  porque  os  negros  são  inhabeis  para  isto.  Em 
alguas  partes  delias  ha  grandes  calmas  e  muyto  doentias  e  secas  sem 
agoa  e  pello  contrario  outras  muyto  sadias  e  frescas  e  tem  muytos 
rios,  fontes  palmares  e  bananaes  que  he  a  melhor  fruta  da  terra.  Ou- 
tras frutas  ha  mas  são  bravas  c  valem  pouco.  O  mantimento  ordinário 
he  milho  hum  pouco  mais  grado  que  o  de  antre  Douro  e  minho  e  fei- 
jões. Noutras  partes  frescas  dar-se-ha  trigo  e  frutas  e  ortaliça  de  Por- 
tugal se  tudo  semearem.  As  minas  de  prata  são  huas  serras  muy  com- 
pridas eu  as  vi  mas  foy  hum  pouco  longe.  Se  tudo  he  prata  como  di- 
zem, creo  que  se  não  acabarão  daqui  a  trezentos  annos.  Ha  muyto 
gado  pella  terra  dentro  e  antes  que  a  nossa  guerra  chegasse  ás  minas 
soube  de  huma  feira  que  se  fixzia  perto  donde  estavão  dando  sobre  ella 
cativarão  mais  de  quinhentas  peças  e  quinhentos  capados  e  mais  de 
14  V  lecufas  de  fazenda  de  Portugal  afora  muyta  outra  fazenda  da 
terra.  Destes  capados  ha  muyta  quantidade  e  gado  vacum,  porcos  car- 
neiros Alifantes,  empacacos,  veados  corsos,  Zevras  e  muyta  quanti- 
dade, mas  toda  esta  he  caça  brava,  perdizes  e  lebres  alguas.  Ha  muyto 
pato  bravo  e  outras  diversas  castas  d^animaes  e  aves. 

De  Angola  a  quatro  de  junho  de  oitenta  e  cinco. 

Do  Padre  Baltrazar  Afonso  de  85 

Depois  de  ter  hua  escrita  a  V.  R.  chegou  hum  soldado  parente  do 
Governador.  Dá  por  nova  ficar  o  Governador  muyto  bem  disposto; 
por  aver  muytos  dias  que  não  tinhamos  recado  dalli  por  haver  estado 
muyto  doente.  Causou-mc  a  sua  saúde  grande  alegria  e  muyto  mais 
com  as  grandes  vittorias  que  nosso  snr.  tem  dado  á  nossa  guerra, 
tanto  que  o  próprio  Rey  está  tremendo  quando  a  nossa  guerra  ha  de 
dar  sobre  elle.  Tem- se  sogeitado  muytos  fidalgos  e  a  soma  dos  despo- 
jos, que  he  o  que  os  soldados  novos  querem  para  gostarem  de  pelleiar. 
Também  se  foy  pôr  a  nossa  guerra  sobre  as  minas  ricas  de  Cabambe 
e  levão  o  mineiro  consigo  para  tirarem  a  amostra  e  fazerem  fundição 
para  se  mandar  a  esse  Reyno. 

Desta  casa  de  Loreto  quatorze  de  junho  de  mil  quinhentos  e  oi- 
tenta e  cinco. 
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Do  Padre  Diogo  da  Costa  de  1585 

Achamos  este  Reyno  quando  viemos  todo  alevantado  contra  cento 
e  trinta  portuguezes  pouco  mais  ou  menos  que  nelie  com  o  Governa- 
dor estavão,  os  quaes  estavao  já  em  ponto  por  largar  o  Reyno  pella 
muyta  falta  de  pólvora  que  tinhâo.  Esforçarao-se  tanto  co  o  socorro 
que  veo  e  Deos  os  ajudou  que  humanamente  nao  podião  sogeitar,  o 
que  está  sogeitado,  he  quasi  mor  Reyno  que  está  por  nosso  e  vindo 
até  o  anno  o  socorro  que  do  Reyno  se  espera,  muyto  cedo  com  o  fa- 
vor de  Deos  se  sogeitara  todo  o  Reyno.  Dos  soldados  que  vierao  co- 
nosco  são  mortos  quasi  metade  com  o  muyto  trabalho  e  doenças  que 
tiverllo. 

Os  que  agora  andão  contínuos  na  guerra  sao  cento  e  quarenta 
pouco  mais  ou  menos.  Os  mais  estão  postos  pello  Governador  em  di- 
versos logares  de  modo  que  os  Portuguezes  que  neste  Reyno  estào  de- 
vem chegar  a  trezentos  e  fazem  tanto  com  o  favor  divino  como  se  fos- 
sem 2Õ  V.  Verdade  he  que  trazem  outo  ou  dez  mil  frecheiros  que 
chamamos  ehorymbaris  que  se  deitarão  com  os  nossos  e  muytos  delles 
christaos  homens  valentes  e  de  muytos  ardis  a  seu  modo,  mas  isto  em 
comparação  da  gentihdade  não  e  hum  alfinete. 

Temos  novas  que  o  Rey  he  fugido  da  cidade  de  Cabaça  aonde  es- 
tava com  medo  dos  nossos.  Tem  feito  quatro  ou  cinco  fortalesas  a  seu 
modo  que  he  madeyra  e  palha,  hua  jornada  hua  da  outra  pai'a  se  ir 
acolhendo  quando  se  vir  perseguido.  Finalmente  não  tem  onde  se  aco- 
lher senão  a  Congo  que  he  o  que  o  favorece  porque  os  outros  Reynos 
que  estão  adiante  para  a  banda  do  Monomotapa  e  para  o  Cabo  da  J3oa 
Esperança  t^ambem  lhe  fazem  guerra  e  contudo  isto  não  se  deixa  de 
ter  por  mayor  Rey  que  ha  no  mundo  e  dis  que  só  três  Reys  ha  no 
mando  grandes :  hum  o  de  Portugal,  outro  o  do  Congo  e  outro  elle,  e 
que  elle  he  o  mayor  porq  he  Rey  da  terra  do  mar  e  do  ceo  e  outras 
parvoices  que  me  não  posso  deter  a  contallas. 

A  terra  em  si  he  muyto  fértil  posto  que  as  guerras  a  tem  desba- 
ratado muyto  e  essa  he  a  causa  porque  os  mantimentos  custao  agora 
muyto  e  não  se  podem  achar  senão  com  muyto  trabalho.  He  muyto 
fresca,  tem  grandes  rios,  muitas  fontes  e  grandes  varseas  e  campos 
fermoslssimos  muytos  Palmares,  bananaes  infinitos  que  he  a  melhor 
fruta.  O  mantimento  de  cá  que  he  milho  hum  pouco  mais  grado  que 
o  dessas  partes  e  feijão*.  Isto  he  o  que  semeão  tudo  a  poder  de  braço 
de  enxada.  A  terra  dará  trigo  arroz  cevada  ortaliça  e  plantas  de  Por- 
tugal. Em  algiias  partes  ha  laranjas  agras  e  lim3es.  Ha  outra  parte 

1  Diz  o  Padre  Balthasar  Affoiíso  em  huma  carta  de  87  que  o  melhor  comer 
de  todo  he  milho  e  «empre  o  pâo  se  ha  de  comer  quente  por  serem  bolos  cozidos 
ao  ar  do  fogo.  Os  castròes,  porcos,  carneiros  aào  pellados  sem  lai). 

Ao  longo  do  Rio  perto  de  hua  boa  hora  me  mostrarão  os  Portugueses  uma 
lapa  tão  grande  que  de  comprido  tem  170  palmos  e  tem  40  do  largo  e  de  altura 
30.  Tem  dous  arcos  feitos  pella  natureza  cousa  muyto  para  ver,  basta  que  caberão 
nella  2  v  pessoas.  Nella  se  agasalha  muyta  soma  de  negros  pescadores.  Aqui  te- 
nho suas  pelles  de  cobra  para  mandar  a  V.  R.  que  tem  de  comprido  vinte  e  dous 
palmos  c  meo  meus  e  m.°  larga;  dizem  que  as  ha  tao  grandes  q  comem  hum  boy 
inteiro.  (Nota  á  margem  no  Cod.) 
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muyto  doentia,  estéril  seca  sem  agoa  e  essa  salobra,  outras  muyto 
quentes,  outras  muyto  frias,  especialmente  nos  meses  de  mayo  té  se- 
tembro, tanto  que  neste  porto  donde  estamos  que  he  tão  temperado 
que  nos  ares  nào  damos  a  invejar  aos  de  Lisboa  ou  Porto. 

Ha  muyta  caça  brava  alifantes  infinitos  Bufares  zevras  que  s3o 
como  mulas,  veados  sem  cornos,  corços,  empacacos,  lebres  que  são 
como  bufares  de  Itália,  lebres  coelhos,  perdizes,  patos,  ades  bravas 
porcos  monteses,  gallinhas  mansas  porcos,  carneiros  cabras,  gallinhas 
bravas  bois  &.  A  carne  da  ovelha  he  a  mais  gostosa.  Ha  outras  muy- 
tas  diversidades  de  animaes  e  aves;  muyta  pescada,  salmonetes,  lin- 
goados  capateiros,  pargos,  cavallos  garoupas,  sardinhas,  bicundas  mu- 
gens e  outros  diversos  muyto  melhores  que  os  de  lá,  lagostas  caran- 
gueios,  ostras,  àmejoas  e  outros  mariscos.  Hum  peixe  que  se  chama 
porco  quasi  tamanho  como  hum  boi,  muyto  gordo,  tem  toucinho  como 
o  porco,  he  muyto  gostosa  a  carne  d'elle,  cavallos  marinhos  muytos  e 
muy  grandes  que  parecem  alifantes  sobre  todo  ha  muytas  minas  de 
prata  e  muy  ricas.  Eu  vi  o  sitio  onde  ellas  estilo,  e  tive  nas  mílos  pe- 
dras que  de  la  trouxerão  e  entre  ellas  vinhão  muytos  fios,  alguns  mais 
grossos  que  alfinetes  dos  grandes  muyto  grossos,  tanto  que  os  minei- 
ros aflSrmao  que  té  agora  se  nSo  tem  outras  minas  descobertas  tão  ri- 
cas. Dizem  elles  mesmos  que  por  cada  quintal  de  pedra  responderá  80 
marcos  de  prata.  Isto  he  ainda  á  flor  da  terra  obra  de  huma  vara,  e 
affirmão  os  negros  que  ha  minas  que  tudo  he  prata  sem  pedra,  e  es- 
tas minas  slik)  muytas.  Neste  navio  vão  mostras  a  El  Rey  para  man- 
dar gente  a  beneficiar,  porque  os  nossos  soldados  ja  tem  posse  delias 
e  tomadas  ao  Rey.  Ha  muytas  minas  de  cobre,  ferro  e  aço  e  estanho. 
Ha  huma  grande  alagoa  de  breu  muyto  bom  para  os  navios.  Esta  ala- 
goa  está  a  sete  legoas  do  porto  de  Loanda,  quaudo  se  derrete  com  a 
calma  cuidão  os  animaes  que  he  agoa  e  metem-se  dentro  para  beber 
e  ficíto  entalados  de  maneira  que  se  não  podem  tirar  e  alli  se  mirrão. 
De  Angola  a  vinte  julho  de  oitenta  e  cinco. 

Depois  de  ter  esta  escripta  mandou  o  Padre  Barreyra  o  irmão  Ri- 
beiro aqui  a  este  Porto  pella  posta  dar  aviso  de  como  o  Governador 
tinha  novas  certas  mandar  El  Rey  de  Angola  toda  a  guerra  que  podia 
ajuntar  que  dizem  ser  muyta  para  ver  se  pôde  desbaratar  a  nossa  e 
ao  Governador. 

Aqui  estão  obra  de  vinte  soldados  velhos  que  de  lá  tinhSo  vindo 
logo  partirão  com  muyta  pólvora. 


Do  Padre  Balthazar  Barreyra  para  o  Provincial  do  Brazil 

do  anno  de  85 

Sabbado  em  que  caya  a  festa  de  São  Bertholomeu  dia  a  que  os 
desta  conquista  tem  particular  devoção  pelas  grandes  e  continuas  mer- 
cês que  nelle  recebem  da  Virgem  a  que  he  dedicada,  sabendo  os  nos- 
sos que  vinham  chegando  a  elles  o  grande  poder  d 'Angola  ainda 
que  mal  aparelhados  porque  estavão  esperando  por  socorro  de  cá 
e  por  gente  preta  que  se  juntasse,  determinarão  de  o  ir  buscar*.  E 
para  que  mais  se  manifestasse  a  providencia  divina  ordenou  Deus  que 
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A  este  tempo  se  alevantasse  liua  névoa  tilo  espessa  que  nem  os  nossos 
viao  mais  que  aquelles  co  quem  pellejavam  nem  os  imigos  mais  que 
os  nossos  que  achavao  diante :  o  que  ajudou*  nâo  pouco  para  que  a 
gente  preta  que  estava  por  nós  nao  desmaiasse  vendo  Imm  campo  de 
legoa  e  mea  ou  mais  coberto  de  imigos,  nem  os  imigos  cobrassem 
animo  vendo  quão  poucos  erào  os  que  hião  em  nossa  companhia. 

Os  esqiuidrões  ou  embales  do  Angola  erào  três  como  costumXo  e 
conforme  a  isto  se  repartirão  os  nossos  e  logo  no  primeiro  encontro 
desbaratarão  e  poserâo  em  fugida  os  que  achavâo  diante  de  si  que  era 
a  flor  de  Angola.  Mas  tinhão  os  imigos  tomado  tal  assento  temendo  o 
que  podia  ser  que  despois  do  corpo  da  gente  que  estava  na  dianteira 
tinhílo  outro  detraz  delle  para  o  mesmo  effeito  e  assi  posto  que  os  nos- 
sos desbaratarão  a  primeira  estancia  logo  lhes  sairão  os  que  estavào 
na  segunda  e  despois  destes  virarem  as  costas  quando  cuida vilo  que 
tinhão  tudo  acabado  lhe  sahiròo  os  dciTadeiros  com  novo  animo  e  es- 
forço mas  foy  muito  mayor  o  que  a  Virgem  deu  aos  nossos  para  lhes 
resistir  e  os  desbaratar  e  pôr  todos  em  fugida  deixando  os  cabeças  no 
campo.  O  capitão  mor  d'Angola  que  regia  este  soberbissimo  exercito 
por  nome  Andaluquitunga  em  que  com  este  todas  as  esperanças  desta 
cega  gente  estribavào :  e  Cabocoquiambulo  que  regia  o  esquadrílo  da 
mão  esquerda  e  Saguiandali  que  ia  por  Capitão  de  todos  os  fidalgos 
familiares  do  Angola  que  nioravao  de  seus  muros  a  dentro;  Bondoa- 
mondo  parente  dEl  Rey  e  Cariatuquialambuji  e  Violangi  e  Viamacori 
Cangu  Angoleme  e  outros  fidalgos  nossos  grandes  cujos  nomes  inda 
nao  sabemos  forào  também  tomados  vivos.  Cariauquiolonge  Capitão 
do  embalo  da  mào  direita  e  o  fementido  apóstata  Angolaquibongela  o 
qual  vinha  por  Dustede  s.  mestre  de  campo  e  outros  cujos  nomes  se 
não  sabem  porque  não  fizerão  mais  que  alcançar  a  victoria  e  escrever 
huas  regras  q  brevemente  davão  relação  do  (jue  acontecera  rematando 
o  mais  a  hu  soldado  que  as  trouxe  com  a  cabeça  do  Capitão  mor  e  de 
Cariaquilagunji  que  la  vão  e  esses  motelos  de  narises  para  fé  e  teste- 
munho da  verdade.  E  o  que  mais  se  pode  notar  he  que  alem  da  vi- 
etoria  nos  fez  Deus  merco  da  vida  de  todos  os  nossos  porque  nem 
hum  só  assi  do»  brancos  como  dos  pretos  da  nossa  parte  morreo,  posto 
que  alguns  sairão  feridos  levemente.  Deste  Macangano  a  27  de  agosto 
de  oitenta  e  cinco. 

Diz  em  outra  carta  o  mesmo  Barreyra  que  os  imigos  quasi  conto 
erão  e  vinhão  com  determinação  de  nos  cometerem  antes  de  os  nossos 
serem  comettidos,  porque  procedem  com  grande  ordem  e  esta  vez  em 
especial  vinhão  apostados  a  vencer  ou  morrer  e  tão  aparelhados  e  in- 
struidos  contra  o  nosso  modo  de  pellejar  que  se  podia  com  razão  te- 
mer algum  castigo  de  nossos  pecados  e  o  que  de  novo  se  vio  nesta 
batalha  e  extraordinário  foi  refazerem-se  os  contrários  e  voltarem  tres 
vezes  aos  nossos  sendo  contra  seu  costume  porque  como  virão  híia  vez 
as  costas  não  se  tomão  mais  a  por  em  ordem.  Alcançarão  os  nossos 
victoria  com  perda  da  mayor  parte  dos  imigos  e  foy  a  mayor  que  te 
agora  receberão  porque  como  o  Rey  poz  nesta  guerra  o  viver  ou  mor- 

1  Os  portugnczes  erâo  pouco  maia  de  140  e  os  íiegros  frecheiros  10  v,  e  cami- 
nhando toda  aquella  noite  derâo  sobre  elles  em  rompendo  a  alva  com  tanto  animo 
q  deo  nâo  pequeno  trabalho  impedir  os  que  se  queriâo  adiantar.  (Nota  á  margem,) 
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rer  não  ficou  fidalgo  de  nome  que  nao  mandasse  a  cila,  os  quaes  to- 
dos hirio  na  dianteira  sendo  costume  virem  atraz. 


Do  Padre  Diogo  ao  Provincial  de  Portugal  do  anno  de  86 

No  mez  de  junho  de  oitenta  e  cinco  indo-se  a  nossa  guerra  apode- 
rando-se  de  quasi  toda  a  liamba  que  será  a  terça  parte  deste  Reyno 
que  está  entre  a  Lucala  e  o  Reyno  de  Congo,  indo  por  diante  para 
sogeitarem  hum  gi^ande  Soba,  houve  grande  descuido  nos  Portugueses 
em  nao  acompanharem  huns  poucos  de  carregadores  ([ue  lhe  levavao 
seu  fato  e  deixarão  atraz  de  modo  que  denio  sobre  estes  carregadores 
huns  poucos  de  ladroes  imigos  quo  chamao  Soasas  e  tomarào-lhe  os 
moteles  que  levavao  e  cativarão  huns  poucos.  Entre  estes  hia  hum 
motele  do  Capitão  dentro  da  quadrilha  hum  retábulo  de  nossa  Senhora 
que  os  Portugueses  trazem  consigo,  sempre  nas  guerras  e  teem-lhe 
grandissima  devoção,  e  todos  os  dias  diante  deste  retábulo  tem  suas 
ladainhas  de  modo  que  o  negro  que  levava  este  motele  o  lançou  ao 
longo  do  caminho  e  poz-se  em  salvo.  Passarão  por  alli  os  Soasas  muv- 
tas  vezes  e  a  virgem  lhe  tapou  os  olhos  de  maneira  que  com  o  motele 
estar  bem  patente  nunca  o  virão  e  alli  esteve  perto  de  hum  mez.  An- 
dava o  (Japituo  e  soldados  muyto  tristes  por  esta  grande  perda.  Toda- 
via mio  socegou  o  Capitão  até  que  mandou  hiia  pouca  de  gente  com  o 
mesmo  negro  para  verem  se  o  achavào  o  (jue  tinhao  por  impossivel, 
se  nao  (juando  foruo  dar  com  a  imagem  que  estava  no  mesmo  logar 
aonde  o  botarão  dentro  do  mesmo  motele  sem  terem  bólido  nelle. 
Causou  isto  grande  alegria  a  todos  e  dalli  por  deante  lhe  tiverào  mayor 
devoção  e  reverencia  e  té  oje  em  dia  e  confiados  nella  que  nenhila 
guerra  avião  de  cometter  que  nao  vencessem  como  té  agora  tem  ven- 
cidas muy  grandes,  o  que  tudo  se  tem  atribuído  a  virgem  nossa  se- 
nhora. Esta  imagem  he  a  (jue  outra  vez  (como  dissemos)  foi  tomada  e 
dalli  a  dous  annos  achada. 

O  Rey  vendo- se  injuriado  com  a  vitoria  que  delle  alcançarão  os 
nossos  nao  cessou  com  a  sua  soberba  antes  logo  improvisou  em  menos 
de  hum  mez  ajuntou  outra  guerra  pouco  menos  da  passada. 

Mandou  sua  may  com  muytos  feiticeiros  e  feiticeiras,  mas  como 
elles  estavíio  alem  do  Rio  lucala  nao  ousarão  passar  pontue  os  nossos 
lhe  sairão  ao  encontro  e  matarão  muita  gente  as  espingardas  por  ser 
um  passo  estreito  do  Rio  e  os  fizerao  tornar  para  onde  vierfio  com 
muyto  dano  seu  e  muitos  despojos  que  lhe  tomarão. 

Hião-se  neste  tempo  sogeitando  muytos  senhores  ao  Governador, 
e  ordenou  este  de  mandar  o  Capitão  João  Castanho  Vellez  a  Cabarabe 
para  se  apoderar  das  minas  de  prata  que  distao  de  Massangau  aonde 
está  o  Governador  seis  ou  sette  legoas,  e  assi  assentou  João  Castanho 
sua  guerra  em  hum  logar  forte  pouco  mais  de  mea  legoa  das  minas. 
Os  mais  dos  soldados  que  levou  avia  pouco  que  avião  vindo  do  Re}Tio 
e  adoecerão  muitos,  despois  de  chegarem,  tanto  que  passarão  de  30 
mas  cd  a  boa  deligencia  que  se  lhes  deu  convalecerão.  Despois  orde- 
nou o  Capitão  de  ir  dar  hum  assalto  com  a  sua  gente  em  hum  soba 
que  estava  d^alli  quatro  ou  cinco  legoas  e  isto  fêl-o  por  importunações 
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dos  soldados  que  se  queixavSo  que  morrilto  de  fome  e  que  querião  ir 
tomar  dos  capados  e  Bois  e  outros  mantimentos  de  que  este  Soba  es- 
tava bem  abastado.  Isto  era  antes  do  natal  e  ao  Domingo  de  antes  os 
amoestou  que  se  confessassem  antes  que  fossem  e  deixassem  passar  a 
festa  e  despois  irião  e  estavào   tao  desejosos  d 'ir  que  parece  que  a 
morte   os  chamava  como  chamou  porque  a  segunda  feira  vespora  da 
vespora  do  natal  de  oitenta  e  cinco  partirão  sessenta  e  cinco  soldados 
e  obra  de  oito  centos  frecheiros  da  terra,  e  a  vespora  do  natal  derao 
nos  soasas  e  cativarão  muita  escravaria  e  tomarão  muytos  bois  capa- 
dos &  e  assi  caminhando  com  a  presa  muito  contentes  determinarão  os 
soasas  de  tomar  os  nossos  por  engano  e  jimtarào  muita  gente  de  guen'a. 
Indo  João  Castanho  recolhendo  com  a  sua  gente  e  presa  ficou-se  atraz 
com  trinta  ou  quarenta  soldados  e  os  mais  hião  diante  com  a  gente 
preta.  Vierão  os  soasas  com  muyta  alegria  fingida  batendo  as  palmas 
e  afirmando-lhe  que  queria  o  ser  soj  eitos  e  obedecer  ao  Goveniador.  Cui- 
dou o  capitão  João  Castanho  que  vinhão  de  sizo  e  deteve-se  com  os  sol- 
dados que  com  elle  hião  e  estando  todos  assentados  praticando  da  paz 
e  muyto  descuidados  do  que  lhe  podia  acontecer,  subitamente  deu  sobre 
elles  hua  grossa  guerra  dos  soasas  e  foi  tão  súbito  que  não  tiverão  os 
soldados  vagar  para  atirar  huma  arcabusada  porque  forão  logo  toma- 
das  as  mãos  e  descabeçados  todos   sem  ficar  nenhum.  Os  que  hião 
diante  sabendo  do  caso  poserão-se  em  hum  outeiro  para  se  defenderem 
mas  aproveitou-lhes  pouco  porq  posto  que  muytos  imigos  matarão, 
como  lhes  faltou  a  pólvora  lòrão  tomados  ás  mãos  e  assi  não  escapou 
nenhum  com  vida.  Isto  foi  a  vespora  do  Natal.  Alguns  negros  escapa- 
rão que  nos  trouxerão  recado  deste  triste  caso  no  mesmo  dia  de  natal 
a  tarde,  c  como  no  forte  ficou  pouca  gente  para  o  poder  defender  do 
Ímpeto  dos  soasas  que  só  oito  ou  nove  homens  que  podessem  pelleiar 
que  os  mais  estavão  doentes  os  imigos  podião  nos  entrar  por  três  par- 
tes e  o  Governador  não  nos  podia  logo  soccorrer  sem  primeiro  sermos 
cercados  e  tomados  determinamo-nos  pormos  em  salvo.  Enterrarão  a 
artilheria  que  avia  e  outras  cousas  porque  não  havia  quem  as  levasse 
o   mais  fato  ficou,   a  outra  poserão  fogo,  posemo-nos  aquella  tarde  e 
noite  a  caminho  doentes  e  sãos  a  pée  todos,  e  nosso  mole  e  mole  an- 
damos aquçUa  noite  quatro  legoas.  Os  soasas  vinhão  após  nos,  e  três 
soldados  doentes  que  ficarão  detraz  descançando  os  alcançarão  e  lhes 
cortarão  as  cabeças.  Os  mais  todos  escapamos.  Causou  isto  muyta  tris- 
tesa  a  todos,  e  os  Soasas  tiverão  motivo  de  grande  soberba,  cuidando 
já  que  nos  tinhão  destruídos,  mas  o  Senhor  logo  nos  acudio  com  outra 
grande  vitoria  que  foi  desta  maneira. 

Ávido  o  desastre  a  cima  dito  dos  Sobas  que  estavão  da  parte  do 
Governador  se  tomarão  a  arruinar  o  muytos  delles  andavão  abalados 
para  se  tornarem  ao  Angola  e  secretamente  tinhão  feito  damba  para 
destruírem  o  Governador  o  qual  fez  logo  ajuntar  todos  os  soldados  ve- 
lhos e  como  são  homens  experimentados  na  guerra  são  muyto  temidos 
do  Rey  e  dos  soasas  e  ordenou-lhes  passassem  o  Rio  Lucala  e  fossem 
vingar  a  morte  de  João  Castanho.  Estando  elles  juntos  obra  de  140 
homens  muy  esforçados  os  quaes  os  soasas  chamam  sambas  (alifantes) 
que  por  onde  vão  não  pára  ninguém  diante  delles  e  consigo  tinhão 
obra  de  quarenta  Sobas  de  Monda  os  quaes  trazem  consigo  mais  de 
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20  V  frecheiros,  estando  para  passar  ao  Rio,  tinha  o  Rey  feito  hua 
grossa  guerra  em  muyto  segredo  porque  os  nossos  não  souberão  nunca 
disto  nada,  mas  nossa  Senhora  defensora  da  terra  nos  acudio  e  foi  que 
hua  quarta  feira  onze  de  settembro  de  oitenta  e  seis  vindo  hum  lucango 
muy  poderoso  de  Angola  contra,  os  nossos  em  três  embalos  sem  os 
nossos  saberem  nada,  e  ouve  tanto  segredo  que  partio  o  Lucango  dei 
Rey  de  Cabaça  ao  Domingo,  que  he  muyto  longe  donde  os  nossos  es- 
tavào  e  a  terça  feira  a  noite  passarão  o  Lucala  em  oito  ahnadias  muito 
grandes  que  cada  hua  d'ellas  cada  vez  hião  oitenta  té  noventa  pessoas 
Vindo  por  capitão  mor  Angola  Calunga  e  os  seus  Guazes  na  diantei- 
ra, (este  capitão  foi  o  que  matou  João  Castanho)  com  os  seus  mais 
valentes  e  experimentados,  mas  bem  o  pagarão  porque  delle  não  se 
sabe  se  morreo  afogado  e  os  seus  como  vinhãa  diante  e  ao  fogir  fica- 
rão detraz,  escaparão  poucos  e  destes  tomarão  vinte  vivos.  Caculoca- 
cobasa  com  titulo  daj untar  sua  guerra  para  vir  ao  chamado  dos  nossos 
tinha  junto  hum  lucango  muyto  grande  para  dar  nelles  por  hua  parte 
quando  o  de  Angola  desse  por  outra  e  estava  tudo  fundado  em  dam- 
ba,  senão  quando  estando  os  nossos  sem  sospeitar  nada,  virão  sobre  si 
três  emballos  que  causou  confusão.  E  porque  Luis  serrão  se  temeo  que 
lhe  desse  nas  costas  o  Lucango  Cacub  Cacobasa  despois  que  andas- 
sem travados  com  os  de  El  Rey  não  ousou  despedir  de  si  mais  que 
quarenta  soldados  em  companhia  de  francisco  de  sequeira  os  quaes 
com  o  favor  da  virgem  cortarão  o  Lucano  de  El  Rey  pelo  meo  e  os 
que  ficarão  para  a  mão  direita  rio  abaixo  quasi  todos  forão  mortos  e 
se  alguns  se  salvarão  forão  os  da  mão  esquerda  rio  acima  e  afirmaváo 
que  se  Luiz  Serrão  largara  a  gente  toda  não  ficara  quem  levasse  re- 
cado a  El  Rey.  Os  nossos  como  ficarão  cansados  não  poderão  logo 
passar  o  Rio  mas  passarão  no  ao  outro  dia  e  forão  sobre  Caçula  Caco- 
bassa  que  he  hum  dos  mayores  senhores  deste  Reyno :  quando  quer 
mostrar-se  soberbo  alem  da  muyta  gente  que  consigo  leva,  leva  tam- 
bém quinhentas  e  mais  molheres  todas  vestidas  com  seus  ferragoulos 
ricos  de  Portugal,  cousa  que  elles  tem  por  grande  estado.  A  estes  po- 
serão  os  nossos  em  grande  aperto  e  fugindo  para  cabaça  o  seguirão  e 
tomarão  e  lhe  cortarão  a  cabeça  e  poserão  outro  em  seu  logar.  Causou 
isto  muyto  medo  a  todos  e  agora  não  ousa  nenhíi  bolir,  esperamos  em 
o  Governador  que  cedo  dará  em  Cabasa,  cousa  que  muito  desejamos 
e  já  se  soa  que  o  Rey  he  dali  fugido. 

Desta  Loanda  a  cidade  de  Cabasa  fasemos  sessenta  legoas  cami- 
nho direito,  quanto  ha  de  comprimento  e  largura  do  Reyno  não  o  pude 
ainda  saber  que  fosse  cousa  certa  porque  os  negros  sabem  muito  mal 
de  contas  em  legoas.  He  todavia  grande  porque  tem  três  províncias  e 
cada  huma  delias  pode  ter  hum  Reyno.  A  primeira  chamamos  a  liamba 
que  está  entre  o  Rey  de  Congo  e  o  rio  Lucala.  A  segunda  he  o  Mo- 
seque  que  está  entre  a  Lucala  e  o  Rio  Coanza.  Estes  dous  Rios  vem 
de  outros  Reynos,  são  muy  grandes  e  daqui  a  quarenta  legoas  se  ajun- 
tão  e  o  Moseque  fica-lhe  no  meo.  A  terceira  he  a  Guitama  que  está' 
entre  o  Coanza  e  Reyno  de  Benguelia.  Todas  estas  provindas  são 
muyto  abastadas  de  mantimentos  e  de  gado  e  em  alguas  partes  ha  fon- 
tes e  Rios  onde  ha  muyta  frescura.  Tem  muytos  bananaes  que  dão  a 
melhor  fruta  que  dão  em  Guiné  por  mais  que  delia  se  coma  não  fas 
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maly  sabe  mnito  a  maracotoes  e  a  outras  frutas  de  Portugal ;  esta  fruta 
passada  serve-nos  de  íigos  passados.  Ha  também  muytos  palmares 
frescos  e  formosos  os  quaes  sTio  muyto  proveitosos,  nao  dâo  cocos  como 
os  de  Stio  Thoraé  mas  dao  huas  pinhas  que  chamamos  Amba  que  cada 
pinha  carrega  bem  hua  pessoa. 

Destas  pinhas  se  mantém  ordinariamente  muyta  gente  baixa  e  se 
fas  muyto  aseite  o  qual  despois  de  cosido  niio  lembra  o  do  Reyno  e 
serve  para  muytas  cousas  como  serve  o  do  Reyno.  Também  destas 
palmeiras  tirão  grande  quantidade  de  vinho  e  he  tao  bom  para  o  es- 

-  tomago  que  como  nos  costumamos  a  elle  enjeitamos  o  de  Portugal  por 
eile,  mas  como  passa  de  dous  dias  fas-se  vinagre  o  qual  também  nos 
serve  e  arremeda  o  agraço  das  uvas. 

Em  todas  estas  serras  ha  muytas  minas  de  quasi  todos  os  metaes 
e  querem  diser  que  como  o  Reyno  for  todo  sogeito  a  Portugal  que  se 

.  acharão  minas  de  ouro  principalmente  no  Moseque  que  he  a  mais  rica 
serra  de  todas,  e  mais  fresca  e  sadia  que  as  outras.  Aqui  estão  as  mi- 
nas de  prata  de  Cabambe  que  são  as  mais  ricas  que  os  portugueses 
té  agora  tem  achado.  Estas  minas  s^o  serras  altas  e  muy  compridas 
de  penedia,  e  nào  sao  como  la  imaginSo  e  lusem  por  fora,  sào  como 
as  do  Reyno  soomente  tem  veas  de  prata  as  quaes  quanto  mais  cavâo 
tanto  mais  tyrâo  maior  quantidade  e  melhor  prata,  destas  veas  ha 
muytas  que  parece  ser  impossivel  acabarem-se  nunca  minas  ha  tHo  ri- 
cas que  tào  soomente  os  ferreiros  do  Rey  sabem  aonde  estHo  e  quando 
querem  tirar  prata  para  El  Rey  achao  vergas  tão  grossas  que  não  lhe 
fazem  outro  beneficio  senão  martelallas  e  ajuntallas  humas  as  outras 
de  que  fasem  Malungas,  e  levilo-nas  ao  Rey.  Dando-nos  Deos  paz  fa- 
cilmente se  acharisio.  Neste  Moseque  se  podem  faser  muytas  e  boas 
cidades  por  ser  terra  cham  e  plaina.  Tem  muyta  agoa  regatos,  fontes, 
frescura,  muyto  gado  e  mantimentos  de  terra  milho  grosso  e  meudo, 
fejlio  inhames  Bananas  e  outras  frutas  que  elles  comem:  muytas  la- 
ranjas e  bons  limões  &.  He  temperada,  dará  todas  as  hervas  que  lhe 
plantarem  e  semearem.  Está  no  meo  do  Reyno.  A  gente  he  mais  cor- 
tesan  e  de  melhor  engenho,  posto  que  casi  todos  andlSo  com  hua  pelle 
diante  e  outra  detraz  e  quando  se  vem  acossados  dos  nossos  na  guerra 
que  lhe  he  necessário  fogir,  alem  de  deixarem  as  armas,  botam  tam- 
bém as  peUes  para  correrem  melhor. 

A  causa  porq  em  breve  tempo  o  Rey  ajunta  tantos  milhares  de 
homens  cada  vez  que  quer  he  porque  he  tamanho  tyranno  que  se  logo 
lhe  não  acodem  os  que  manda  chamar  por  nada  llies  corta  a  cabeça  e 
por  isto  he  muito  temido.  £  esta  he  a  causa  porque  muy  tos  senhores 
se  vem  para  o  Governador.  Este  anuo  baptisei  pouco  mais  de  cem. 

A  gente  não  sabe  duvidar  nem  perguntar,  por  onde  os  levão  por 
hi  vão:  adorâo  paus  e  pedras:  sua  bemaventurança  he  comer  e  beber 
e  ter  muytas  molfaeres  entre  elles  ha  muytos  feiticeiros  e  feiticeiras  e 
bruxas  "que  fallão  com  o  diabo.  Hus  para  com  outros  usão  muito  de 
peçonhas  pestiferas  que  logo  matão.  D^qui  ao  Reyno  de  Monomotapa 
ne  perto  porque  se  uâo  mette  no  meo  mais  que  dous  reinos  pequenos 
e  he  gente  muyto  mais  capaz  e  de  melhor  engenho  que  estas  de  An- 
gola. Se  £1  Rey  mandar  2  v  homens  de  pelleja  com  elles  concluir-se-ha 
tudo.  El  Rey  de  Benguella  ja  mandou  ob  dias  passados  pedir  sua  ami- 
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sacie  ao  CTOvernador  c  quer  ser  sogeito  a  El  Rey  de  Portugal.  Dizem- 
me  que  lie  gente  de  muyto  entendimento  e  o  Reyuo  muito  farto  e 
muyto  rico  de  minas.  Deste  Porto  de  Loanda  ultimo  de  mayo  de  86.- 

Do  Padre  Balthazar  Barre3rra  de  86 

O  padre  Jorge  Pereira  que  foy  ao  Congo  sobre  certos  negócios  para 
se  ver  como  o  Bispo  de  Sào  Thomé  que  la  hera  chegado,  adoeceu  la 
gravemente  e  se  tornou  para  esta  Loanda  e  está  de  caminho  para  ir 
ter  com  o  Governador.  Despois  da  chegada  dos  soldados  desse  Reyno 
e  despois  de  convalecerem  foram  os  vellios  que  cá  estavao  com  alguns 
delles  as  minas  de  Cabambe  e  posto  que  cá  cstavao  por  El  Rey  de 
Angola  tirarão  á  força  d'armas  húa  quantidade  de  pedras  cheas  de 
prata  que  se  mandarão  a  El  Rey  para  que  tendo  algúa  noticia  da  ri- 
quesa  desta  terra  com  mais  gosto  a  proveja  de  gente  e  munições  e  do 
mais  q  para  conquistar  hc  necessário. 

Veio  despois  o  Padre  contando  aquella  insigne  vitoria  que  atraz 
fica  onde  matariío  aquelles  trinta  fidalgos  e  quando  falia  do  capitão 
mor  diz  assi — Entre  estes  entrou  a  cabeça  do  Capitão  mor  que  tam- 
bém que  também  veo  com  a  nossa  carga  em  outra  batalha  grande  que 
08  nossos  vencerão  os  annos  atraz  da  qual  elle  mesmo  como  testemu- 
nha de  vista  referio  hua  cousa  de  muyta  gloria  de  Ds  e  da  Virgem  a 
quem  esta  conquista  tem  tomado  por  padroeira  a  qual  me  contou  hum 
portuguez  digno  de  fé  q  por  via  de  Congo  foy  onde  está  El  Rey  de 
Angola  e  fallando  hum  dia  com  este  capitão  sobre  a  guerra  que  os 
nossos  vencerão  perguntando-lhe  como  fugirão  respondeo  que  não  fo- 
rão  os  nossos  causa  disso  porque  bem  viao  quào  poucos  erão,  mas  os 
fez  fugir  o  temor  e  espanto  que  nelles  causou  hua  molher  que  virão 
no  ar  de  muyta  autoridade  acompanhada  de  hum  homem  ancião  com 
hua  espada  de  fogo  na  mão.  E  assi  sempre  se  entendeo  que  aquella 
vitoria  se  não  podia  alcançar  sem  particular  milagre  do  Ceo.  Final- 
mente elle  posto  que  escapou  a  primeira  vez  não  lhe  deo  Ds  logar  para 
que  escapasse  a  segimda  q  com  os  nossos  pellejou  como  lhe  tinha  dito 
o  Diabo  três  veses  q  delle  quiz  saber  o  sucesso  que  havia  de  ter.  Com 
esta  e  outra  vitoria  que  os  nossos  logo  alcançarão  se  vierão  para  nós 
muytos  e  muy  gi^andes  fidalgos  com  cuja  ajuda  se  conquistou  hiia  pro- 
víncia; he  a  mayor  que  tem  este  Reyno  que  se  chama  liamba. 

O  desbarate  de  João  Castanho  conta-o  assi  o  Padi^e.  Temperou  Ds 
estes  gostos  e  enfreou  a  soberba  com  que  os  nossos  andavao  com  a 
perdição  de  outro  exercito  nosso  que  andava  em  outra  Província  de 
que  não  escapou  hum  só  homem  branco  sendo  sessenta.  Os  que  hiâo 
nelle  q  para  estas  terras  são  mais  que  para  esta  10  v  o  modo  com  que 
os  matarão  foi  descostumado  e  não  usado,  despois  que  os  nossos  peUe- 
jão  com  estas  gentes;  porque  tendo  alcançado  hua  vittoria  grande  em 
as  terras  de  Cabambe  e  de  outro  fidalgo  que  se  chama  Angola  Calunga 
a  gente  preta  passou  adiante  seguindo  a  vitoria  e  alguns  nossos  detraz 
para  lhe  dar  costas.  Neste  comenos  os  inimigos  vierão  bater  as  palmas 
aonde  estava  o  Capitão  que  he  vir  pedir  misericórdia  e  sogeitarem-se. 
O  Capitão  os  recebeo  benignamente  e  mandou  recado  aos  dianteiros 
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que  nlo  fizessem  mais  dilno  na  terra  e  que  esperassem  por  elles ;  mas 

SagarSo-lhe  mal  porque  estando  elle  c  os  soldados  q  com  elle  fiearSo 
escançando  por  terem  caminhado  toda  a  noite  e  pellejado  muyta  parte 
do  dia  os  mesmos  que  vierRo  bater  as  palmas  derão  tão  subitamente 
sobre  elles  que  nem  hum  só  teve  logar  para  usar  das  armas  e  alli  os 
matarão  todos  e  lhes  tomarEo  os  barris  de  pólvora  que  levavao  e  tor- 
narão a  cobrar  a  presa  que  lhes  tinhão  tomado  que  era  muyto  grande. 
Os  outros  estiveráo  toda  a  noite  esperando  por  seu  Capitão  té  que  o 
dia  seguinte  se  acharão  cercados  por  todos  o»  lados  de  muyto  numero 
dimigos  que  tinha  corrido  de  todos  os  fidalgos  visinhos ;  e  posto  que 
pelejarão  muy  animosamente  e  a  vida  de  cada  hum  custou  muytos 
mortos,  todavia  como  não  tinhão  mais  pólvora  que  a  dos  frascos,  ella 
acabada  se  acabou  a  vida  de  todos.  Cuidamos  que  este  sucesso  cau- 
sasse algum  abalo  extraordinário  nos  que  estavão  por  nós,  mas  nSo  foi 
assi  por  serem  soldados  novos  todos  os  que  alli  morrerão  os  quaes  os 
negros  tem  cá  em  pouca  conta. 

Hum  fidalgo,  por  nome  Quilumgela  ja  feito  xpão  com  seus  filhos  e 
alguns  de  sua  casa  fogio  para  o  Angola  temendo  que  o  mandasse  ma- 
tar o  Governador.  Veo  a  morrer  de  sua  doença,  e  morreo  como  bom 
xpão.  O  filho  morgado  deste  fidalgo  por  mandado  de  seu  pae  indo 
aonde  está  o  Rey  de  Angola  para  se  sanear  com  elle,  e  mandando  o 
mesmo  Rey  na  guerra  que  atraz  disse  com  hum  cargo  principal  que 
quasi  era  egoal  ao  Capitão  mor  foi  tomado  nella  dos  nossos  e  dando 
sentença  o  Governador  que  fosse  degolado  elle  recebeo  a  morte  com 
muyto  esforço  e  mostras  de  muy  ta  piedade  e  a  primeira  cousa  que  pe- 
dio  foi  que  o  confessassem  e  assi  foi,  onde  se  não  podia  ter  com  lagri- 
mas, tanto  que  o  confessor  se  não  atreveo  ao  acompanhar  de  pena  e 
compaixão,  porque  era  o  mais  bem  assombrado  e  gentil  homem  moço 

3ue  até  agora  vimos  nestas  partes  e  amado  de  todos  pellas  boas  con- 
içSes  que  tinha.  A  segunda  cousa  que  pedio  foy  que  o  degolassem 
por  quem  fosse  xpão  e  pello  modo  como  que  degolão  os  xpSos  e  assi 
se  fez  não  tirando  elle  nunca  o  nome  de  Jesus  da  boca  quanto  a  con- 
versão pellas  muytas  guerras  foi  pouco  este  anno;  fora  e  aqui  bapti- 
sarão  os  sacerdotes  que  pella  terra  dentro  andão  nos  caberia  a  nossa 
parte  alguns  quatrocentas  ou  quinhentas  almas.  Agora  está  o  Gover- 
nador determinado  de  dar  com  o  favor  de  Ds  no  mesmo  Rey  por  aver 
disposição  para  isso  e  se  nossos  pecados  não  nos  impedirem,  cuido  que 
desta  vez  se  concluirá  o  negocio  desta  conquista. 

Neste  Reyno  avendo  mais  de  2  v  senhores  de  vassalos  não  basta^ 
mos  todos  os  que  ca  estamos  para  hum  cento. 
De  Loanda  quatorze  de  mayo  de  86. 


Do  Padre  Balthazar  Afonso  de  7& 

Hum  dia  destes  me  vi  em  hiia  grande  pressa  com  hum  aliphante 
pella  terra  dentro  que  veo  de  noute  a  dar  conosco  aonde  estavão  al- 
guns cem  negros  e  três  Portugueses.  Em  tanto  aperto  nos  pos  que  ja 
tomáramos  a  largar-lhe  todo  o  fato  e  pousadas  que  erão  hãas  arvores 
muyto  grandes  que  elle  costuma  comer,  e  não  faz  mais  que  deitar  a 
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tromba  ao  meo  delia  e  deitar-lhe  as  raizes  para  o  sol.  Quiz  nosso  snr. 
que  com  muyto  fogo  que  lhe  poserâo  se  foy  roçando  pellas  arvores.  A 
outra  noute  logo  nos  agasalhamos  cm  humas  casas  de  palha  muyto  bem 
fechadas  por  amor  das  onças  e  de  noute  se  vinhão  os  alifantes  a  coçar 
pellas  casas  que  pouco  lhes  faltava  para  as  virarem  e  as  onças  e  lobos 
vinhâo-nos  as  portas  fazer  festas  com  as  panelas  e  Guseiros  com  que 
os  negros  cosinhavílo.  Estas  onças  teem  os  negros  para  si  que  são  de- 
mónios em  figuras  donças  ou  que  sâo  negros  que  pello  poder  do  Diabo 
se  fazem  onças,  cada  vez  que  querem  e  tem  este  anno  comido  tanta 
gente  que  fizerão  despovoar  hua  libata  de  mais  de  4  v  homens  todos 
muito  valentes  a  quem  nem  o  Governador  pode  disbaratar  nem  El  Rey 
de  Congo  que  são  vassalos  alevantados,  nem  o  Angola  com  todo  seu 
poder;  e  bastarão  so  as  onças  para  os  fazerem  deixar  as  casas  e  se  fo- 
rão  a  hum  logar  dalli  a  hua  legoa  a  hum  campo  aonde  vão  ia  com 
elles. 

H3a  matou  hum  homem  branco  cousa  nunca  vista  nesta  terra.  Alem 
d(estea  tigçes,  digo,  destes  ha  muytos  tigi-es  e  Zevras.  Neste  porto  de 
Loreto  donde  estamos  ha  muyto  peixe  e  andão  huns  peixes  muyto 
grandes  a  que  chamão  Botos  e  os  negros  lhes  chamão  Cães  do  war. 
VçujL  despois  do  peixe  miúdo  e  fazem-no  dar  á  costa  em  tanta  quanti- 
dade que  as  prayas  ficão  cheas  dellos,  e  he  mantimento  desta  pobre 
gei^ite  que  se  não  mantém  senão  cm  peixe  e  em  beber  vinho  de  farel- 
los  de  milho  e  muytos  delles  não  tem  em  suas  casas  mais  q  hiia  pa- 
nella  e  comem  o  peixe  meo  defumado  acabado  de  tirar  da  agoa  e  com 
o  sangue  correndo  e  o  mesmo  fazem  á  carne  a  qual  elles  chamão  Am- 
bise  amçpga  e  ao  'peixe  Ambise  amasa. 

Aqui  ao  longo  desta  CQsta  he  muito  estéril,  chove  muito  pouco  mas 
peUa  ten^a  dentro  he  muito  fértil  do  muyto  mantimento.  Os  maquites 
ao  longo  do  Rio  de  agoa  doce  são  tantos  que  matão  os  bois :  os  lagar- 
tos tãobem  fazem  o  mesmo  porque  quando  os  bois  vão  a  beber  pegão- 
Ihç  uo  focinho  e  levão-nos  para  dentro  do  Rio  e  assi  os  comem  porque 
08  lagartos  são  tão  grandes  que  me  disserão  huns  homens  que  virão 
levap  hum  atravessado  em  hua  trave  que  dizem  ter  de  comprido  mais 
de  cincoenta  palmos  e  era  tão  grosso  que  não  cabia  por  hua  porta 
muyto  larga  por  onde  caberia  hiia  azemola  carregada  c  fazem  grande 
fesía  quando  tomão  hum  destes  porque  o  comem  todo  ou  o  levão  de 
presente  ao  Rey. 

Deste  Loreto  a  vinte  e  cinco  d' Agosto  de  setenta  e  oito. 

• 

Nota. — A  publicação  dWes  documentos,  como  a  de  outi^o,  já  ante- 
riormente feita,  e  a  de  alguns  que  devem  seguir-se,  constítue  uroa  sim- 
ples edição  provisória  e  litteral.  O  nosso  collega,  secretario  perpetuo, 
sr.  Luciano  Cordeiro,  prepara  uma  edição  definitiva  e  critica  d'e8tes 
interessantes  documentos. 
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IV 

A  PRIMEIRA  EXPOSIÇÃO  NACIONAL  EM  SIAM 

A  expoiiçio  como  celcbraçHo  do  centonario  de  Bangkok  —  O  recinto  do  cortamen  —  As  suai  cincoeota  e 
cinco  salas  011  compartimentos  —  Passagem  rápida  atravez  daa  Malas. 

Elu  uma  serie  de  galerias,  expressamente  improvisadas,  conver- 
gindo a  uma  enorme  rotunda,  em  que  o  estylo  siamez  se  ostenta,  abrí- 
gam-se  em  eincoenta  e  cinco  salas  ou  compartimentos  todos  os  produ- 
ctos  que  a  industria,  a  arte  e  agricultura,  e  o  trabalho  nativo  nas  suas 
diversas  manifestações,  podem  grupar  como  que  em  balanço  dado  na 
actualidade  para  conta  nova  que  vae  abrir  no  futuro. 

Foi  a  exposição  nacional  siameza,  a  primeira  realisada  no  paiz, 
uma  das  principaes  manifestações  com  que  Bangkok  celebrou  o  aeu 
primeiro  centenário. 

Nao  representa  ella  de  certo  um  certamen  em  que  a  arte  ou  a  in- 
dustria vá  buscar  novo  incentivo  ou  uma  inspiração  para  o  futuro; 
mas  sob  o  ponto  de  vista  histórico,  e,  sobretudo,  como  marco  miliarío 
do  estado  de  civilisação  na  actualidade  doeste  paiz,  parece-me  verda- 
deiramente digna  de  menção  especial. 

Occupando-me  doesta  exposição,  que  representa,  pelo  menos,  um 
incontestável  bom  desejo,  longe  e  bem  longe  de  mim  a  idéa  de  apre- 
sentar um  estudo  especial  e  aturado  doesta  tentativa,  realistada  em 
plena  Indo-China,  mas  tilo  somente,  atravessando  a  vol  d'oiseau  as 
suas  galerias  e  compartimentos,  apontar  despretenciosa  e  unicamente, 
com  a  feição  de  uma  simples  noticia,  os  principaes  traços  de  uma  festa 
de  trabalho,  a  que  o  acaso  da  minha  situação  me  proporcionou  assistir. 

* 
#     # 

Kntrando  por  um  dos  elegantes  pórticos,  que  limitam  o  recinto  da 
exposiçlto,  encimados  pelas  armas  reaes  siamezas,  recamados  de  capri- 
chosos arabescos,  peculiares  e  caracteristicos  do  estylo  architectonico 
do  paiz,  transpondo  uma  vasta  sala  ou  átrio,  encontra-se  o  visitante 
na  enormissima  e  vasta  rotunda  em  que,  desde  as  dez  horas  da  ma- 
nhã, em  que  se  abrem  as  portas  da  exposição,  até  ás  quatro  da  tarde^ 
em  que  se  cerram,  dá  espectáculos  successivamente  uma  da's  princi- 
paes companhias  de  Lacone  (theatro  nativo). 

As  peças  que  representam  são  ordinariamente  tiradas  da  velha  his- 
toria do  paiz,  e  não  poucas  do  periodo  mytho-historico,  em  que  os  he- 
roes  legendários  se  apresentam  em  toda  a  sua  phantastica  estatura. 
Os  interlocutores  sSo  exclusivamente  do  sexo  feminino  (ao  contrario 
do  que  succede  nos  autos  chinas)  e  o  seu  conjuncto,  seja  dito  em  boa 
veraade,  é  da  mais  completa  e  cabal  monotonia. 

Deixando,  porém,  o  Lacone  com  a  sua  musica  cadenciada  e  rhitmi- 
ca,  os  grupos  compostos  de  povo  que  constantemente  se  agglomeram 
para  o  ouvir  e  applaudir^  as  escravas  que  constituem  a  orchestra  ba* 
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tendo  compassadamente  n'um  enormíssimo  hambu,  soltando  os  seus 
cantarcs;  emquanto  as  principaes  actrizes^  com  gestos  grutescos  e  sui 
generisj  vão  traduzindo  e  interpretando  o  auto ;  deixando  este  recinto, 
onde  o  rei  tem  a  sua  tribuna  e  os  príncipes  e  principaes  dignitários 
têem  os  seus  camarotes,  ou  pequenas  tribunas  especiaes,  entremos  na 
exposição  propriamente,  seguindo  rápido  atravez  as  suas  salas  e  gale- 
rias. 

1.^  Sala — Arte  ornamental 

N'esta  primeira  sala  ou  compartimento  estão  grupados  um  grande 
numero  de  moveis  siamezes  laqueados  e  dourados:  camas;  armários; 
livrarias;  biombos  recamados  de  figuras,  representando  passagens  his- 
tóricas; espelhos;  estojos  para  guarda  dos  livros  religiosos  dos  Tala- 
pões;  bocetas  para  bethel;  cúpulas  de  pagodes  em  marfim  e  pedra; 
redomas  com  figuras  em  filigrana,  perfeitamente  trabalhadas,  represen- 
tando passagens  da  velha  historia  siameza  (Ramàkiane);  carros  trium- 
phaes,  igualmente  de  filigrana ;  palanquins  de  serviço  de  principes,  no- 
tando-se  entre  elles  um  primoroso  palanquim  de  marfim  para  dorso  de 
elephante;  grupos  curiosissimos  de  armas  e  unhas  de  animaes;  traba- 
lhos em  bambu;  redomas  com  diversos  animaes,  predominando  o  ele- 
phante; e  uma  completa  e  elegante  coUecção  de  modelos  de  coroas 
para  Lacone,  com  as  suas  formas  pecuHares  e  caracteristicas,  encrus- 
tados  e  embutidos  de  vidros  c  espelhos. 


2.*  Sala  — Pintura 

K^este  ramo  da  arte  afigura-se-me  que  os  siamezes  estão,  não  direi 
na  primeira  infância,  mas  mesmo  áquem  d^ella. 

São  como  que  trabalhos  de  creanças,  em  que  predominam  os  re- 
tratos do  rei  e  da  família  real;  pagodes  e  paizagens  copiadas  geral- 
mente de  photographias ;  condecoraç3es  siaraezas;  animaes;  etc. 


3.^  Sala — Modelos  diversos 

E  esta  uma  das  salas  mais  curiosas,  não  só  pelo  conjuncto,  mas 
pela  infinidade  de  reproducç3es  que  nos  apresenta  dos  principaes  pa- 
godes e  edifícios  do  paiz  perfeitamente  trabalhados,  embarcações  e  di- 
versas outras  curiosidades,  de  forma  que  se  nos  afigura  estar  vendo 
Siam  em  miniatura. 

Notam- se  entre  esôes  modelos,  pela  perfeição  e  acabamento,  o  novo 
palácio  real;  a  torre  de  vigia  (Hoa-Klong);  a  grande  torre  de  Prah- 
Sat-in;  o  notável  pagode  Wat-Cseng;  o  pagode  principal  do  palácio 
Màha-Prah-Passat ;  palácio  do  ministério  dos  estrangeiros ;  casa  nobr^ 
de  china;  modelos  de  construcçoes,  habitualmente  usadas  de  bambik 
(Ruan),  variádissimos  e  em  grande  quantidade;  o  templo  Rabanditç 
modelos  de  plantações,  de  theatros  variados,  como  Lacone,  Ramaquan^ 
e  Nang;  theatro  china  (Ngcs);  pavilhífes  reaes;  modelos  de  annaç8e3 
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de  fogos  de  artiticío^  cm  que  os  síamezes  s^  exímios;  modelos  varia- 
díssimos de  vaporeS;  taes  como  o  Maha-  Vajirunhis;  embarcações  reaes 
siamezas;  barcos  especíaes  de  Kating  (procissão  fluvial),  festa  muito 
caracteristica  siameza;  embarcações  de  todas  as  espécies  e  feitios  tanto 
de  Baugkok  propriamente,  como  de  Laus  e  de  outros  pontos;  vitrines 
contendo  pequenas  figuras  siamezas,  representando  costumes  nativos, 
principalmente  de  Láus-Caria,  etc. ;  pequenos  modelos  reproduzindo  a 
tropa  siameza;  vitrines  com  carros  triumphaes;  carros  de  Cremardes 
reaes  (queima  de  cadáveres) ;  palanquins  de  príncipes,  de  festas  reaes, 
de  primeiro  corte  de  cahello,  de  coUocar  no  dorso  dos  elephantes,  etc. ; 
púlpitos  de  TalapSes  e  pequenos  instrumentos  músicos ;  modelos  do 
aquartelamento  principal  das  tropas,  de  construcções  nativas  de  ma- 
deira, com  a  sua  forma  peculiar  e  especial  (Maisak),  de  residência  de 
Talapões  (Don);  modelos  de  embarcações  malaias,  com  as  suas  enor- 
míssimas popas  elevadas  e  cabeças  de  ave  á  proa  (Pran) ;  e  mil  outras 
pequenas  cousas,  que  chamam  por  um  modo  attrahente  a  attenção  do 
visitador. 

4.*  Sala — Flores  em  obra 

Esta  sala,  que  é  uma  espécie  de  gabinete  de  espera,  aonde  o  rei 
costuma  descansar  quando  visita  a  exposição,  elegantemente  decorada 
com  reposteiros  recamados  de  applicações  de  Ihama,  vidros  e  espelhos 
l^Mantong),  artefacto  este  muito  especial  do  paiz  e  ricamente  ornamen- 
tado com  mobília  dourada  com  armas  reaes  e  estofos  de  setim  ama- 
rello,  tem  ao  centro  um  busto  em  mármore  do  actual  rei,  ladeado  pe- 
los sombreiros  reaes  de  sete  temos  (chat),  e  collocada  em  frente  do 
busto  uma  vitrine  contendo  exemplares  riquíssimos  de  todas  as  insi- 
p^nias  das  ordens  reaes  siamezas,  cravejadas  de  brilhantes  e  outras  pe- 
drarias. 

Está  inscripta  esta  sala,  ou  gabinete,  sob  a  designação  de  Flores 
em  ohra,  porque  apresenta  em  quantidade  variadíssimos  trabalhos  na* 
tivos  de  flores  naturaes  pendentes  do  tecto. 


5.^  Sala  —  Armas  de  guerra  e  plantas  medicinaes 

Esta  alliança  do  elemento  mortífero  com  o  salutar  nao  deixa  do 
ser  engraçada  como  uma  espécie  de  antidotho. 

Atravessando  esta  vasta  galeria,  ornamentada  de  trophéus,  escudos 
c  bandeiras  siamezas,  admira-se  n^ella  uma  curiosíssima  e  valiosa  col- 
lecçâo  de  armas  antigas,  taes  como  espadas  com  bainha  e  punho  en- 
crustado,  Criz  malaias,  já  serpenteadas,  já  das  formas  as  mais  varia- 
das; facas  siamezas;  espadas  variadíssimas;  espingardas  marchetadas 
de  dimensões  enormes  com  a  antiga  fecharia  de  pederneira;  pistolas 
igualmente  enormes  e  marchetadas;  tridentes  antiquíssimos  com  valio- 
sos lavores;  armas  de  Barmasih  de  formas  variadíssimas;  espadas  com 
bainha  e  copos  de  prata,  da  Cochinchina;  lanças  antigas,  da  mesma 
procedência;  lanças  malaias  de  aiTcmesso;  arcos  e  flechas  siamezas; 
espingardas  malaias  marchetadas,  de  dimensões  brataes;  espingardas 
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montadas  em  carretas  como  peças  de  artílkeria;  espadas  de  Laus  e 
outras  proyincias;  ete. 

Áo  centro  da  sala,  em  uma  vasta  vitrine^  está  collocada  uma  infi- 
nidade de  medicamentos  nativos  extrahidos  de  plantas,  e  nâo  poucas 
plantas  medicinaes  em  vasos,  ornamentando  intercaladamente  com  as 
armas  a  galeria. 

6.^  Sala — Louças  antigas 

E  vistossima  e  valiosa  a  variada  coUecçâo  que  so  admira  n'esta 
sala;  todavia,  existo  uma  grave  contestaçSio  sobre  a  legitimidade  dos 
artefactos. 

Se  bem  que  a  louça  seja  de  forma  c  desenho  siamez,  sustentam 
alguns  que  a  sua  fabricaçUo  6  chineza. 

Siameza  ou  chineza,  porém,  é  lindíssima  e  da  máxima  diíHculdade 
o  poder  hoje  encontrar,  mesmo  por  elevadíssimo  preço,  qualquer  exem- 
plar nos  mercados. 

Cobrem  as  paredes  pratos  explendidos  de  variadíssimos  desenhos 
c  brilhantíssimas  cores,  e  enchem  as  vitrines  talhas  de  esmalte  o  mais 
delicado ;  chávenas  variadíssimas  em  cores,  formas  e  dimensões ;  bules, 
boiocs  e  tigelas  com  cobertura  das  mais  variadas  formas  e  tamanhos; 
etc. 

7.^  Sala — Objectos  de  Laus 

Pôde  considerar-sc  verdadeiramente  característico  o  conjuncto  doeste 
compartimento  especial,  em  que  figuram  espadas  curiosíssimas;  estojos 
e  bocetas  de  prata  em  relevo  e  oiro,  charão,  etc;  palanquins  para  ele- 
phante  de  variadas  firmas;  sombreiros  (chat);  lanças  e  outras  armas; 
fragmentos  de  velhos  templos  de  Laus;  ornamentações  era  bronze  an- 
tiquíssimas; jaezes  bordados  para  os  cavallos  do  rei;  e  outras  curiosi- 
dades d'aquella  vastíssima  c  importante  província. 


8.*  Sala  —  Manufacturas,  tecidos,  etc. 

Bem  importante  e  valiosa  sobre  todos  os  pontos  de  vista  é  de  certo 
esta  vasta  sala,  uma  das  maiores,  em  que  se  ostentam  todos  os  tecidos 
especiaes  nao  só  de  seda,  mas  de  varíadissimas  qualidades  e  padrões, 
principalmente  em  Langotins  e  mantas  ou  faxas  de  seda  para  mulher 
(Pha-om);  Ihamas;  vestes  de  brocado;  almofadas  bordadas  de  oiro  e 
seda;  tecidos  de  oiro  e  prata;  etc. 

Figuram  em  uma  vitrine  vários  bordados  o  artefactos  das  discípu- 
las da  escola  de  Bangkok. 

Ornam  a  sala  dois  bons  quadros  com  os  retratos  do  rei  e  da  rainha 
cm  photographia,  vários  objectos  de  crystal  c  vasos  contendo  arbustos 
e  plantas  em  oiro  e  prata. 

Por  entre  as  vitrines  c  ao  longo  da  sala  de  um  e  dç  outro  lado 
doze  figuras  de  tamanho  natural,  vestidas  explendidamente  em  trajos 
9iame2es^  completam  a  ornamentação. 
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Estas  figuras  sao  as  seguintes: 

Um  embaixador  vestido  de  brocado,  em  trajo  rigoroso,  com  todas 
as  suas  insígnias;  um  nobre  de  4.^  classe;  um  guarda  de  embaixada; 
um  Phya;  um  costume  de  Sipct-mong-kut ;  duas  creanças  siamezas; 
uma  íigura  de  Lacone;  um  escravo  de  palanquim  real;  uma  dama  no- 
bre de  1.*  classe;  um  aio  de  elephante;  e  um  burguez  (nea-chaan). 


9/  Sala  — Jóias 

Encontra-sc  n'esta  sala,  a  principal  da  exposição,  e  de  que  a 
precedente  é  como  quo  a  ante-camara,  a  máxima  riqueza  do  certa- 
raen. 

N^uma  elegante  e  enorme  vitrine  ao  centro,  encimada  por  um  do- 
cel  e  ornamentada  pelos  mais  variados  e  característicos  leques  reaes, 
grupam-se  c  amontoam-se  as  mais  deslumbrantes  e  ricas  jóias  perten- 
centes á  coroa. 

A  coroa  real  sianieza,  de  oiro  sem  liga,  caprichosamente  trabalhada 
c  cinzelada;  as  coroas  variadas  de  príncipes  e  rainhas;  os  anneis  co- 
bertos de  montanhas  do  pedrarías;  as  fivelas  para  cinto  ornamentadas 
pela  mesma  forma;  os  diademas;  as  cadeias;  os  braceletes;  os  cofres; 
os  estojos  e  outros  objectos  primorosos  em  valor  e  gosto  original  con- 
stituem, pela  sua  disposição  e  gi'upamento  artístico,  o  mais  attrahente, 
Bcductor  e  deslumbrante  eonjuncto. 

N\mia  serie  de  vitrines  elegante s^  ladeando  a  central,  admira-sc 
uma  preciosa  coUocção  de  cofres  e  estojos  de  alto  relevo  e  esmalte, 
trabalho  este  pecuHar  e  especialíssimo  da  arte  ornamental  siameza; 
espadas  recamadas  de  jóias  e  esmalte;  objectos  fJistincHvos  de  posição 
como  bules,  vasos,  caixas,  etc,  de  oiro  e  de  oiro  e  esmalte;  bandejas 
e  umas  do  mesmo  metal  e  dos  mais  caprichosos  cinzelamentos,  etc. 

Em  torno  doeste  recinto,  tilo  phantasticamente  luxuoso,  grupam-se 
caprichosamente  palanquins  reaes  e  de  príncipes;  uma  antiquíssima 
cadeira  dos  velhos  reis ;  um  explendidissimo  quadro  de  madrepérola  do 
proporções  colossaes ;  jaezes  das  reaes  caudelarías,  bordados  e  adorna- 
dos de  pedras,  sendo  um  d 'esses  jaezes  sustentado  por  um  cavallo  de 
raça  siameza,  embalsamado. 

Como  que  completando  a  brilhante  ornamcntaçrio  d'este  deslum- 
brante recinto,  dezoito  figuras  de  tamanho  natural  estão  distribuídas 
pelo  salão. 

Estas  figuras,  cujos  toildUs  são  verdadeiramente  objecto  de  estudo 
e  da  máxima  curiosidade  o  originalidade,  representam :  uma  rainha  em 
trajo  rigoroso;  um  nobre  trajando  segundo  o  moderno  estylo  siamez; 
um  nobre  superior;  uma  mulher  antiga;  um  rei;  um  embaixador;  um 
príncipe ;  uma  primeira  mulher  do  rei ;  duas  mulheres  de  primeira  ca- 
tegoria; dois  gigantes:  uma  mulher  nobre  á  antiga;  uma  mulher  nobre 
vestida  ao  moderno  estylo  siamez;  uma  mulher  vulgar;  um  anjo  de 
festa;  uma  amazona  real  (guarda  de  harém);  e  um  dignitarío  siamez. 
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10.*  Sala — Madeiras 

Esta  sala  é  iim  verdadeiro  assombro  da  riqueza  do  paiz  em  inad 
ras  das  mais  variadas  e  primorosas  qualidades;  amostras  de  todas 
espécies  se  ostentam  garridamente  e  em  competência,  sendo  dignas 
miençSo  especial  as  enormíssimas  raizes  que  se  nos  apresentam  r 
mais  caprichosas  e  variadas  formas,  já  como  pyramides  colossaes, 
como  montanhas  ou  caprichosas  grutas  e  cavernas,  já  como  pittores^ 
e  curiosos  grupos  de  cobras  entrelaçadas,  etc. 

Por  um  d* estes  grupos  é  formada  uma  cadeira  elegantissima  e 
mais  requintado  e  caprichoso  bom  gosto. 

As  qualidades  das  madeiras  e  as  suas  variedades  são  dignas  de 
estado  especial,  muito  principalmente  as  produzidas  na  importante 
vincia  de  Chang-Mai,  que  são  apreciadissimas. 

11.*  Sala — Perfumarias 

Pouco  offerece  de  notável  este  compartimento,  em  que  tiguram. 
prichosamente  grupados  uma  certa  porção  de  frascos  contendo  os 
versos  perfumes  de  fabricação  siameza  mais  apreciados  pelos  uati 
como  as  essências  de  mogarinhos,  champak,  canduanga,  laranja,  r 
cravo  e  outras. 

]^igura  curiosamente  n'este  compartimento  uma  enorme  porção 
flores  naturaes  conservadas  em  frascos,  dignas  de  attenção  pela    £ 
feiçSo  e  variedade. 

12.*  Sala— Fructos 

Está  longo  de  ser  dos  mais  importantes,  ou  mesmo  dos  mai»  ^ 
riososy  este  salão  ou  compartimento,  aonde  tem  o  seu  logar  a  slvc^ 
tanto  firesca  como  secca;  as  bananas;  as  mangas;  a  papaia;  a  jaka^  ^ 
lechia;  a  anona;  o  rambotão;  o  ananaz;  o  antipathico  durião,  tão  ^ 

?ueroso  pelo  seu  olor,  mas  tão  apreciado  dos  nativos;  e  vários  outr 
'uctos  tanto  verdes,  como  em  conservas. 


13.*  Sala  ~  Apparelhos  telegraphicos 

Se  bem  que  curiosa  esta  sala,  pelo  agrupamento  de  apparelhos  ci 
que  a  electricidade  representa  a  primeiro  papel,  não  apresenta  no'^ 
dade  alguma  ou  interesse,  principalmente  para  o  visitador  europc^ 
pois  são  tudo  exclusivamente  objectos  da  Europa  de  todos  nós  conb^ 
cidissimos. 

Alem  dos  instrumentos  e  apparelhos  telegraphicos  oníamentain  * 
sala  algumas  cartas  topographicas,  ultimamente  levantadas. 
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U^  Sala— Plantas 


Não  primam  pelo  esplendor  nem  exuberância,  se  bem  que  no  com- 
partimento se  encontrem  alguns  exemplares  curiosos. 


15.'  Sala  — Tecidos  de  palha 

• 

Nào  succede  o  mesmo  a  este  compartimento  que  é,  por  extremo, 
curioso,  figurando  n'elle  a  mais  variada  collecção  de  esteiras  (sua)  de 
Chantabune,  de  Laus  e  da  peninsula  malaia,  desde  as  mais  grosseiras 
de  Laus  até  ás  mais  primorosas  de  Chantabune^  de  Laus  mesmo  e  de 
outros  pontos,  algumas  d^ellas  entretecidas  de  prata  e  oiro. 

Velame  de  palha  para  embarcações  nativas  (Pha-bai),  e  dois  tea- 
res completam  o  agrupamento  da  sala. 


16.^  Sala — Livros  scientifloos 

Ê  por  extremo  pobre  n'esta  parte  a  exposição,  e  só  apresenta  na 
sala,  sob  a  designação  apontada,  alguns  livros  europeus  pertencentes  á  es- 
cola real,  e  mappas. 

17.^  Sala — Livros  siamezes 

Se  não  prima  pela  abundância,  prima  todavia  pela  curiosidade  e 
originalidade. 

Contém  apenas  cento  e  cincoenta  livros  de  historia  e  litteratura 
sianicza.  Alem  d'estes  notam-se  livros  escriptos  em  folhas  de  coco  (bai- 
lan)  e  de  bananeira  (bai-tan),  sendo  alguns  d'elles  com  caracteres  dou- 
rados. Uma  antiga  e  valiosa  collecçao  de  livros  antigos  escriptos  a 
branco  e  a  amarello  sobre  papel  negro  dobrado  por  uma  forma  espe- 
cial e  peculiar  (samut-tac);  livros  de  orações  budistas  (mazung-malaie); 
duas  pedras  cubicas  com  velhos  caracteres  siamezes,  e  vários  utensí- 
lios de  escriptorio  tanto  antigos  como  modernos. 


18.*  Sala — Livros  para  escrever 

Contém  apenas  este  compartimento  uma  pequena  colfecção  de  li- 
vros negi'os  de  formato  especial,  onde  todos  os  actos  ofBciaes  são  es- 
criptos nas  diversas  repartições  publicas  a  lápis  branco,  pelo  systema 
das  louzas  empregadas  nas  nossas  escolas. 


19.*  Sala  —  Artigos  de  commercio 

Nâo  se  encontram  n'esta  sala  os  diversos  artigos  que  constituem 
propriamente  o  commercio  siamez,  como  do  titulo  se  deprehende,  mas 
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apenas  uma  variada  o  íntoressante  coUecçao  de  despojos  de  animaes 
como,  dentes  de  elephante,  pontas  de  veado,  de  búfalo  e  de  outi'Os  ani- 
maes caprichosamente  grupadas,  e  de  nílo  pequeno  valor. 

20.''  Sala— Moedas 

Em  cinco  vitrines  estão  coUeccionadas  n^esta  sala  as  velhas  moe- 
das siamezas  esphericas,  desde  uma  enorme  de  prata  1  kate  ou  80  ti- 
caes  (40^800  réis),  que  mais  parece  uma  bala  do  que  uma  moeda,  até 
ao  pequenissimo  (pae),  tão  difficil  hoje  de  encontrar. 

Varias  moedas  de  Laus,  entre  as  quaes  se  ve  o  curioso  e  raro 
Laung-Phrabate;  chinezas  das  mais  raras  formas,  como  o  Sai-si  e  ou- 
tras; moedas  de  Ckaumac;  moedas  de  Camboge,  como  o  Nahomkra- 
Phra-èat;  medalhas  siamezas  de  varias  epochas,  e  uma  collecçào  de 
moedas  e  medalhas  dos  principaes  estados  do  mundo,  mas  entre  as 
quaes  não  tive  o  prazer  de  encontrar  as  moedas  portuguezas! 

Figura  também  n^este  compartimento,  bastante  curioso,  uma  va- 
riada collecçào  de  amostras  de  oiro  das  minas  siamezas  de  Kabine, 
Bang-tapariy  Trangane,  etc,  valiosas  e  importantes  pela  sua  abimdan- 
cia  é  qualidade,  e  bem  assim  uma  nSo  pouco  curiosa  collecçào  de  pa- 
pel moeda  siainez  difEcilimo  c  raro  de  encontrar. 

21.^  Sala — Hineraes 

N^esta  sala  ornamentada  com  escudetes  com  a  cifra  do  rei,  e  tro- 
pheus  de  utensilios  próprios  da  exploração  de  minas,  apresentam-se  os 
quartzos,  o  ferro,  a  pyrite  e  o  cobre  das  valiosas  minas  de  Bang-Ia- 
pan  e  Kabine.  E  porém  muito  inferior  n'esta  parte  a  exposição  á  ver- 
dadeira e  exuberante  riqueza  mineira  do  paiz,  tio  pouco  explorada% 


22.^  Sala  — Flores  artificiaes  e  ornamentos 

E  não  pouco  curioso  o  aspecto  doesta  sala,  em  que  se  agglomer;im 
por  um  modo  phantastico  serpentes  recamadas  de  vidros  c  douradu- 
ras;  pavões,  e  uma  grande  quantidade  de  monstros  de  varias  formas 
e  feitios;  figuras  de  Lacone;  montanhas  simuladas;  vasos;  torres;  ca- 
tafalcos  e  outros  objectos  de  pasta ;  amostras  de  papel  pintado  siamez 
para  forro  5e  casas ;  serpentes  e  papagaios  de  lançar  ao  ar,  de  varias 
formas  as  mais  caprichosas  c  características ;  flores  de  sândalo ;  thea- 
tros  e  representações,  e  uma  infinidade  de  bonecos  de  pasta  represen- 
tando diversos  usos  c  costumes  populares,  algims  d^elles  não  de  certo 
perfeitamente  acceitaveis  em  face  dos  principies  de  moralidade,  seja 
dito  de  passagem. 

O  aspecto  geral  d'esta  sala  é,  como  disse,  curiosissimo,  e  pode  tal- 
vez dizer-se  que  ella  representa  a  synthese  da  phantasia  siameza,  que 
úM  pHiha  todavia  pela  muito  vasta  dilatação  de  horisontes. 
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23.*  Sala  —  Especialidades  de  resinas 

Sob  esta  designação  estilo  classificados  o  grupados  os  varíadissi- 
mos  o  importantes  productos  nativos  de  não  pequena  valia,  tanto  de 
LaxiÃ  e  Montakj  como  de  Chaii-Mai^  Rathury  e  outros  pontos  ubérri- 
mos do  paiz. 

24/  Sala  —  Plantas  diversas 

Apesar  do  variadissima  a  coUecçIo,  6  incomparavelmente  iiiferior 
ao  que  o  paiz  possue. 

Figm-a  n'esta  sala  o  café  de  Pran,  o  feijão  de  Ajuthia,  e  a  cara- 
cterística mostr{K*de  c  beringella  síameza. 


25.^  Sala  —  Objectos  de  pesca 

Grupos  de  redes ;  anzoes ;  apparelhos  especiaes  de  pesca  usados 
pelos  siamezes ;  modelos  de  barcos  de  pescarias ;  armadilhas  que  collo- 
cam  no  mar  para  reter  a  pesca  até  á  sua  apanha ;  apparelhos  especiaes 
de  rotay  e  redes  não  menos  especiaes  e  oríginaes  constituem  a  orna- 
mentação doesta  sala,  não  pouco  curiosa,  pois  os  siamezes  são  verda- 
deiramente especialistas  c  insignes  na  industria  da  pesca. 


26.*  Sala  — Peixes 

Peixes  e  outros  animaes  embalsamados  e  em  frascos  de  álcool,  tar- 
tarugas das  mais  finas  e  apreciadas,  kágados,  phocas,  lagartos  e  cro- 
codilos, cm  que  os  diversos  rios  e  riachos,  que  cortam  o  paiz,  abun- 
dam, constituem  a  agrupação  d'e8tc  compartimento. 

27.*  Sala — Productos  marinhos 

Aqui,  os  coraes  os  mais  esplendidos,  e  os  mais  aprimorados  produ- 
ctos marinhos,  figuram  em  grupos  variados  c  artísticos,  ostentando-se 
ao  lado  de  exemplares  primorosos  de  espongiolos,  radiarias,  conchas 
das  maiores  dimensSes  e  formas,  búzios  rarissiraos^e  de  subido  valor, 
diversos  artefactos  de  productos  marinhos,  em  que  predominam  os  elc- 
phantes  de  conchas  e  búzios,  sendo  para  notar  uma  pequena  collecção 
de  pannos  de  cores  bordados  a  conchas  com  a  máxima  perfeição  e  os 
mais  caprichosos  c  variados  desenhoí*. 

28.  Sala— Aseite,  óleos,  etc. 

Entre  os  productos  expostos  sobre  esta  designação  figuram  os  azei- 
tes de  castor,  de  feijão,  de  fructas,  de  arbustos,  de  vacca,  debofidò^ 


396 


de  cereja,  de  peixe,  de  pelicano,  etc,  bem  como  prensas,  lagares  e 
diversos  utcnsilios  para  a  sua  fabricação. 


29.*  Sala— Arroz 

N^uraa  infinidade  de  vasilhas  e  frascos  de  todas  as  formas,  tama- 
nhos e  feitios,  apresentam-se-nos  milhares  de  amostras  de  todas  as  qua- 
lidades e  variantes  doeste  producto,  o  primeiro  género  de  producçao  e 
exportação  siameza,  e  em  diversas  phases  da  sua  vida  e  apanha;  car- 
ros agricolas  para  a  conducção  do  arroz;  foices;  peneires;  arados;  pás, 
e  outros  utensilios  agricolas  empregados  na  cultura,  apanha  e  preparo 
do  arroz;  moinhos  de  descasque,  etc. 

É  curiosissima  e  digna  de  estudo  detido  esta  sala  por  parte  de  um 
especialista,  pois  dá  a  feição  mais  característica  do  primeiro  elemento 
de  vida  industrial  e  agricola  do  povo  siamez. 


30.^  Sala— Tabacos 

Não  menos  digna  de  estudo  é  de  certo  esta  sala,  cm  que  figuram 
todos  os  preparados  de  tabacos  nativos  já  em  hui*yz  (cigarro)  de  varia- 
díssimas qualidades  e  formas,  ou  preparado  para  mascar;  plantas  de 
tabaco,  etc. 

Os  principaes  tabacos  siamezes  provém  de  Petch-Baan. 

31.*  Sala — Productos  diversos 

Pelles  de  tigre  e  de  outros  animaes ;  canna ;  bolos  chinas ;  cera ; 
seda ;  pontas  e  ossos  de  animaes ;  pevides ;  fructos  c  outros  productos 
variados  sem  grupamento  especial,  constituem  o  ornamento  doesta 
sala. 

32.*  Sala  — Carvão  e  sal 

Abunda  o  paiz  n^este  producto,  de  que  expõe  variadas  qualidades, 
tanto  de  carvão  de  pedra,  como  de  iiel  c  de  bambu. 

Ao  fundo  da  sala  vê-se  um  enorme  modelo  de  salitreira,  ladeado 
por  uma  grande  quantidade  de  amostras  de  sal,  em  que  o  paiz  é  tam- 
bém não  pouco  rico. 

33.*  Sala  —  Objectos  de  verga 

Todos  os  objectos  tecidos  de  verga,  cestos  de  todas  as  formas,  ta- 
manhos e  feitios,  bucetas,  abanos,  ventarolas,  bandejas  e  chapéus  de 
forma  especial,  ordinariamente  usados  pelas  siamezas  vendedeiras,  têem 
aqui  n^esta  sala  o  seu  logar, 

É  commum  esta  industria,  e  pouco  offerece  de  curioso  ou  de  par- 
ticular. 
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34.*  Sala — Pyrotechnica 

Sâo  os  siainezcs  muitíssimo  insignes  n^esta  arte^  em  que  possuem 
uma  feição  verdadeiramente  original. 

Das  diversas  armaçSes  do  seu  originalíssimo  fogo  de  artifício  apre- 
sentam aqui  curiosos  exemplares,  bem  como  amostras  de  j>ancMe«^  fo- 
guetes^ etC;  e  uma  collecçHo  dos  productos  empregados  na  pjrotechni- 
ca,  taes  como  a  pólvora  e  o  salitre. 


35.^  Sala— Confeitaria 

O  compartimento  destinado  á  exposição  dos  productos  da  golodice 
nativa  nem  se  quer  nos  traz  á  memoria  o  mais  modesto  dos  nossos 
confeiteiros !  Apesar  da  quantidade,  variado  de  formas  e  variegado  de 
cores,  tudo  parece  mais  destinado  a  afugentar  a  cubica  do  que  a  pro- 
vocal-a.  Tem  em  todo  o  caso  a  sua  feição  especial,  e  portanto  cara- 
cteristica. 

86.'  Sala  — Olaria 

A  vellia  jarra  de  ban*o  de  Nacon-sá-Wan;  as  bilhas  e  garrafas  de 
Laus;  os  utensílios  de  cozinha,  alguns  de  uma  singeleza  bem  primiti- 
va ;  os  depósitos  para  assucar  e  outros  objectos  de  uso  domestico  des- 
tacam-se  n'esta  sala,  que  é  completada  por  uma  serie  de  modelos  de 
fomos  de  oleiro,  cadinhos,  etc. 


37.'^  Sala — Animaes  vivos 

N'um  annexo  destinado  á  exposição  dos  animaes  vivos  vêem-se  em 
numerosas  jaulas  e  gaiolas,  tigres;  porcos  espinhos;  porcos  de  mato; 
macacos;  ursos  pretos;  cobras;  crocordilos;  elephantes;  búfalos;  vea- 
dos ;  e  aves  variadíssimas  e  de  todas  as  espécies. 

Como  tantas  outras,  esta  collecção  é  inferior  ao  que  o  paiz  possue. 


38.'  Sala — Utensílios  de  caça  e  armas  de  matto 

Têem  aqui  logar  os  apparelhos  especiaes  para  a  caça  do  tigre,  do 
búfalo  e  do  elephante ;  flechas  e  arcos  usadas  no  interior  das  florestas ; 
aljavas ;  gaiolas ;  e  diversas  armadilhas  para  apanhar  animaes  nos  bos- 
ques, etc. 

39*'  Sala — Artefactos  de  cera 

E  bastante  curioso  este  compartimento,  sendo  para  notar  o  pórtico 
todo  formado  de  velas  de  variadas  cores,  bem  como  as  diversas  offe- 
rendas  rehgiosas  de  variadíssimas  formas ;  as  pyramides ;  as  flores ;  os 
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pagodes ;  os  animaes ;  c  as  diversas  amostras  de  cera  para  manipu- 
lar. 

40.^  Sala — Photographia 

Pobriasima  por  extremo  é  esta  sala,  e  em  nada  digna  de  menção 
especial.  Alguns  retratos  do  rei  e  príncipes,  e  diversas  vistas  da  expo? 
siçSo,  bani  pouco  nítidas  e  inferiores,  constituem  o  conjuncto  expost^. 


41.^  Sala  — Raizes  aromáticas 

Curioso  de  certo  para  estudo  especial  este  compartimento  nSío  oflfe- 
repe  cQmtudp  á  vista  do  visitante  cousa  alguma  de  attrahente,  a  nZo 
serem  alguns  pedaços  de  sândalo  vermelho,  branco  e  preto. 


42.'^  Sala  —  Brinquedos 

Enchem  a  sala  por  todos  os  lados  bonecos  e  figuras  de  todos  os 
tamanhos  e  feitios,  denotando  na  arte  um  período  bem  infantil ;  figu- 
ras de  Lacone ;  varíadissimas  representações ;  animaes  de  toda  a  espé- 
cie ;  peixes ;  figuras  de  barro  em  garrafas  de  vidro  fechadas  hermeti- 
camente. 

Se  n2o  prima  sob  o  ponto  de  vista  artístico,  é  todavia  curioso  o 
cQfynncto  que  oiferece  pela  sua  feiçSo  original  e  sui  generis. 


43.*^  Sala  —  Instrumentos  diversos 

Serras  de  varias  espécies ;  buris ;  hmas ;  martellos ;  serrotes ;  ver- 
rui^as ;  puas ;  e  toda  a  sorte  de  instrumentos  manuaes  de  trfkbalho, 
cp^^tituem  o  grupo  exposto  n'estc  compartimento,  mas  que  nada  offe- 
reee  de  curioso,  pois  pão  sSo  na  sua  máxima  parte  de  origem  nacional 
os  instrumentos. 

44.*^  Sala  —  Ouro  em  folha 

Sendo,  como  sào,  os  siamczes  especialistas  na  arte  de  dourar,  e  os- 
tentando as  suas  brílhantes  douraduras,  uma  das  suas  mais  curiosas 
affirmi^ÇiJes  artisticas,  como  são  as  cúpulas  dos  seus  originaes  e  impor- 
tautissimos  pagodes,  esta  sala  tem  importância  sob  esse  ponto  de  viala, 
apresentando  uma  notável  collecçSo  de  livros  de  folha  de  oiro  para 
dourar,  de  uma  perfeição  de  manipulação  incrivel.  Apresentam  aqui 
igualmente  os  diversos  utensilios  para  a  fabricação  das  referidas  folhas, 
utensilios  que  pela  sua  simplicidade  e  rudez  contrastam  bem  com  a 
perfeição  do  producto. 
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45.^  Sala— Bules 

Foi  monomaQla  em  Siam  o  collcccionar  bules,  como  em  tantas  ou- 
tras partes  se  colleccionam  estampilhas,  monogrammas,  etc. 

Esta  monomauia  porém  custava  rios  de  dinheiro  ao  collector,  che- 
gando a  haver  coUecçoos  verdadeiramente  primorosas,  entre  as  quao9 
OGCupa  um  logar  distincto  a  do  ministro  dos  estrangeiros  (Kromatah)* 

N  este  compartimento  figura  uma  d*essas  collecçiHes,  em  que  predo- 
minam os  bules  de  chhi-chen  de  subidissimo  valor,  o  cm  quanti^Jade 
enormissima. 

46.*  Sala— Minérios 

Alem  de  varias  amostras  de  minérios  nativos,  principalmente  de 
Kabine  e  Xacon-Xagok,  figuram  alguns  hudahs  antigos,  o  esculpturas 
de  animaes ;  modelos  de  fornos  de  cal ;  objectos  de  uso,  taos  como  bu- 
les, chávenas,  cofres,  salvas  e  urnas  feitas  de  diversas  espécies  de  már- 
more; pedrarias  das  mais  variadas  cores,  principalmente  de  Chan- 
Bun,  sendo  para  notar  entre  cilas  algumas  de  nenhum  valor,  mas  da 
mais  fascinante  belleza. 


47.*  Sala— Ferro,  cobre  e  zinco 

Alem  dos  objectos  de  uso  vulgar  e  domestico,  avultam  as  variadas 
espécies  de  bandejas  usadas  no  paiz,  e  caixas  para  bethel;  bátegas; 
bules,  etc. 

48.*  Sala  — Vidros 

Havendo  em  Siam  trabalhos  tao  curiosos,  cm  que  figura  vantajo- 
samente o  vidro  como  em  bordados,  cncrustamentQs  e  applicaçSes,  ^sta 
sala  nâo  dá  nem  um  pallido  reflexo  do  que  em  Siam  se  trabalha  com 
o  vidro.  Um  ou  outro  arbusto  em  vidro  constitue  tudo  o  que  oflferece 
a  prender  um  pouco  mais  a  attençSo. 


49.*  Sala  —  Arbustos  e  plantas 

Fifi:uram  n^esto  compartimento  bastantes  espécimens,  mas  inferiores, 
tanto  em  qualidade  como  em  numero,  ao  que  o  pai?  possue.  A  flora  de 
Siam  é  bem  mais  rica  incomparavelmente  do  que  apresenta  no  certa? 
meu.  O  conjuncto  da  sala,  todavia,  é  attrahente  e  harmónico. 


50.*  Sala — Instrumentos  músicos 

Afigura-se-me  esta  inquestionavelmente  uma  das  salas  verdadeira^ 
mente  curiosa  e  caracteristicamente  siameza. 
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Os  variadissimos  instrumentos  que  constituem  o  grande  cabedal 
musico  nacional  estão  todos  ali  reunidos  e  grupados  artistica  e  garri- 
damente. 

As  diversas  espécies  de  marimbas,  tanto  em  forma  de  meia  lua, 
como  de  ferradura,  ete.  (ranatlek,  Khong  e  ranat-mae);  os  tambores 
de  forma  especial  (Khong-cu  e  ton);  as  pequenas  violas  ou  guitarras 
(Só  e  Chapi);  os  enormissimos  figleis  de  bambu  característicos  de  Laus 
(Pen);  as  cornetas  ou  tubas  (Pi);  as  flautas  (Klui);  as  originalissimas 
trombetas  e  tambores  reaes  (Kré  e  Klong-pacon) ;  os  sinos  (Racang)  ; 
os  tambores  barmezes  (Toe-Tong);  e  as  bátegas  era  enorme  quantidade 
constituem  um  conjuncto  verdadeiramente  original,  que  chama  a  atten- 
ção  do  visitante. 

51.*  Sala — Farinhas 

Nâo  é  crescido  o  numero  de  productos  aqui  expostos,  nem  me  pa- 
rece que  seja  importante. 

52.*  Sala  — Charões 

Curiosa  e  valiosa  é  sem  duvida  esta  sala,  aonde  se  encontram  con- 
tadores ou  armários ;  camas ;  umas ;  vasos ;  cofres ;  e  quadros  marche- 
tados de  aprimorado  gosto;  quadros  de  madre  pérola,  e  outras  curio- 
sidades de  valor;  mas  pelo  que  respeita  a  charão  propriamente,  alguns 
que  figuram  sSo  antigos,  mas  bastante  imperfeitos,  nada  para  comparar 
cóm  os  trabalhos  similares  dos  chinas  e  japonezes. 


53.*  Sala  —  Teares  e  utensílios  do  bordar  e  tecer 

Se  bem  que  pouco  numerosa  em  productos,  apresenta  todavia  mo- 
delos de  alguns  teares  e  bastidores,  em  que  se  vêem  começos  de  teci- 
dos e  bordados  de  bastante  nitidez  e  perfeição. 

54.*  Sala — Costumes  da  actualidade 

Nada  absolutamente  contém  de  notável  ou  digno  de  menção  este 
compartiiQento,  que  chega  a  afigurar-se-me  uma  excrescência  na  expo- 
sição, e  no  qual  apenas  se  vêem  umas  sete  figuras,  como  as  que  ahi 
se  encontram  em  quasi  todos  os  algibebes ;  uma  vitrine  com  objectos 
europeus  para  senhoras,  e  alguns  meios  corpos  de  bonecas  vestidas, 
como  é^  de  uso  haver  nas  montras  das  camisarias  e  modistas,  e . . .  eis 
tudo.  E  mais  um  reclame  da  casa  Ramsay  do  que  uma  sala  da  expo- 
sição. 

55.*  Sala  (ultima) — Manufacturas  de  uso  siamez 

Figuram  n'esta  ultima  sala  vaUosos  pannos  de  seda  (langotins),  e 
outros  artefactos  da  índia  e  da  Chinai  fabricados  para  uso  e  segundo  o 
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gosto  BÍamez.  Tomam-se  príncipalinente  notaTeis  entre  estes  productos 
08  langotíns  de  seda  e  oiro  do  mais  requintado  bom  gosto  e  nitidez  de 
trabalho. 

# 
#     # 

Os  diversos  intervallos  formados  pelas  galerias  s^  ajardinados,  • 
um  d'elle89  por  extremo  curioso,  representa  um  tracto  vulgar  de  ter- 
reno siamez  com  as  suas  constantes  pontes  de  madeira,  os  seus  abun- 
dantes e  caprichosos  riachos,  e  as  mais  vulgares  construcçòes,  aqui  da 
Veneza  do  oriente. 

Se  esta  exposição  não  é,  como  ponderei,  uma  aíBrmação  de  pro- 
gresso, nem  por  isso  deixa  de  offerecer  os  mais  valiosos  e  importantes 
elementos  de  estudo,  considerada  como  synthese  da  civilisaçâo  siameza 
e  marco  milliario  coUocado  na  estrada  do  progresso,  para  que  por  elle 
se  possa  vir  a  aferir  no  futuro  o  avanço  ou  a  decadência  d  este  povo. 

Apesar  de  percorrer  quasi  de  relance,  apenas,  todas  as  galerias  do 
certamen,  alonguei-me  ainda  assim  bem  mais  do  que  desejava. 

Das  visitas,  porém,  que  fiz  áquella  primeira  e  balbuciante  tentati- 
va, asseguro  que  conservo  as  mais' gratas  e  duradouras  impressSes  pela 
sua  originalidade  e  feição. 

Bangkok,  junho  de  1882.  ' 

HEMBIQUE  PBOSTBS, 
Conmil  de  Portogal  em  Siam  e  eodo  d*  Sodedade  de  G«<»9rapbia. 


V 

CAFÉ  DE  INHAMBANE  * 

Serie  de  1883.  —  Secretaria  do  governo  do  districto  de  Inhamba- 
ne.  — N.®  75.  —  Ex."*®  sr.  —  Remetto  a  v.  ex.*  a  amostra  do  café  pe- 
dida em  seu  officio  n.®  37  de  6  de  julho  ultimo,  sendo  essa  a  única 
qualidade  que  apparece  no  commercio,  e  n'esta  epocha  em  pequenissi- 
ma  quantidade. 

Desejaria  fornecer  esclarecimentos  rigorosamente  exactos  sobre  a 
introducção  e  cultura  do  café,  porém,  faltam-me  para  isso  elementos 
essenciaes,  como  seriam  o  poder  apreciar  com  os  próprios  olhos,  per- 
correndo o  districto,  e  ter  bons  informadores  e  conhecedores  do  assum- 
pto. Todavia  procurarei  n^esta  resumida  noticia  reunir  todos  os  escla- 
recimentos que  pude  obter,  acreditando  que  elles  poderão,  ao  menos, 
fornecer  uma  idéa  segura  sobre  o  fraco  desenvolvimento  da  cultura  e 
commercio  doeste  género. 

Em  muitos  pontos  do  districto  existe  o  café,  porém,  em  grande 
parte  é  desprezado  pelos  pretos,  que  só  o  apanham  por  encommenda 

1  Documento  conununicado  á  Sociedade  pelo  ministério  Ho  ultramar,  em  offi- 
cio de  15  de  setembro  de  1884. 

S5> 
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de  alguns  negociantes,  indo  buscal-o  aos  matos  onde  elle  geralmente 
se  encontra.  £  assim  que  ha  noticia  de  ser.  visto  nas  terras  de  Mu- 
cumbi  e  do  cabo  Mulurani,  nas  terras  dos  régulos  Inguana  e  Quilenda, 
e  nas  dos  cabos  Chage,  Matapissa,  Massacula  e  outros  muitos. 

Ha,  porém,  notável  um  tracto  de  terreno  no  sitio  denominado  Lin- 
ga-linga,  ao  norte  do  districto,  que  mede  uma  distancia  de  mais  de 
uma  légua,  por  meia  proximamente  de  largura,  onde  o  café  existe  em 
grande  escala,  sendo  pela  maior  parte  cultivado.  E  aqui  que,  n'nma 
propriedade  conhecida  pelo  nome  de  Coche,  havia,  e  ha,  a  melhor  plan- 
tação de  café,  que  foi  sempre  esmeradamente  tratada,  em  vida  do  seu. 
proprietário,  o  cidadão  João  Leoforte,  hoje  fallecido,  e  também  a  plan- 
tação do  cidadão  João  Manuel  Sequeira  de  Sousa,  que  é  hoje  quem 
mais  se  dedica  a  este  género  de  cultura,  tendo  outras  plantações  nas 
suas  propriedades  do  Mongo  e  Jogo. 

Ha  também  na  villa  alguns  pés  de  café  plantados  nos  quintaes  das 
casas.  Á  qualidade  pôde  considerar-se  a  mesma  em  todo  o  districto, 
ainda  que  haja  alguns  pés,  que  dizem  originados  de  grãos  vindos  do 
Rio  de  Janeiro,  trazidos  ha  muitos  annos  por  um  tal  Vicente  Thomás 
dos  Santos,  e  que  outros  affirmam  que  João  Leoforte  possuia  na  sua 
propriedade  do  Coche,  dois  pés  de  café  de  Java. 

O  que  é  certo  é  que  a  diflferença  que  se  encontra  no  café  doestas 
proveniências  para  o  café  dos  matos,  é  a  mesma  que  este  faz  sendo 
cultivado;  a  folha  toma-se  mais  larga  e  o  grão  mais  grado  e  arredon- 
dado. Na  occasião  da  colheita  o  grão  é  todo  apanhado  em  globo,  sem 
que  ninguém  se  lembrasse,  até  hoje,  de  colher  á  parte  aquelle  que,  por 
ser  mais  grosso,  indicasse  uma  qualidade  differente,  mesmo  porque  a 
quantidade  de  pés,  ditos  do  Rio  de  Janeiro,  não  excede  a  trezentos,  e 
esses  disseminados  pelas  plantações  e  quintaes  da  villa. 

O  commercio  conhece  pois  uma  só  qualidade. 

Quanto  ao  systema  de  cultura,  na  maior  parte,  consiste  em  conser- 
var 08  terrenos  limpos  de  mato.  O  mato  depois  de  cortado  e  secco  é 
queimado,  o  fogo  consome  igualmente  o  arvoredo,  que  mais  tarde  toma 
a  rebentar,  e  é  então  que  ha  o  cuidado  de  não  deixar  crescer  herva. 
Este  é  o  systema  geralmente  seguido,  e  foi  o  principio  de  todos  os  po- 
mares de  Linga-Iinga,  a  maior  parte  dos  quaes  em  poder  dos  pretos, 
que  nem  mesmo  têem  ainda  o  cuidado  de  conservar  os  terrenos  tra- 
tados. 

Os  proprietários  europeus  desvelam -se  mais,  mesmo  porque  esses 
são  os  que  o  tem  plantado,  especialmente  os  proprietários  já  citados. 

São  os  dois  modos  de  adquirir  a  planta:  ou  aproveitam  as  peque- 
nas arvores  originadas  pela  germinação  dos  grãos  que  caem  na  terra 
na  occasião  da  colheita,  transplantando  as,  ou  semeando  o  grão  em  cai- 
xotes ;  em  um  ou  outro  caso,  desenvolvida  a  planta  no  conveniente  cres- 
cimento, é  disposta  em  ruas  ou  formando  pomar,  havendo  a  distancia 
de  õ  metros-  de  arvore  a  arvore.  A  experiência  tem  mostrado  que  o 
caíé  também  pega  de  estaca. 

Disposta  a  planta  é  regularmente  regada  até  pegar,  sendo  desne- 
cessária depois  a  rega.  Quando  tem  seis  annos  leva  a  primeira  poda, 
continuando  depois  uma  limpeza  annual,  porque  a  arvore  fecha  consi- 
deravelmente e  alem  d^isso  nasce-lhe,  quasi  sempre,  ao  pé  uma  herva 
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trepadeira  a  que  os  bitongas  chamam  amdane  e  os  landins  chedocóme- 
lane,  que  a  envolve  toda,  obstando-a  de  dar  o  frueto  e  até  ás  vezes  fa- 
zendo-a  seccar. 

A  arvore  plantada  começa  a  dar  o  frueto  no  fim  de  cinco  annos ;  a 
que  foi  queimada,  rebentando  depois,  dá  geralmente  o  frueto  no  fim  de 
três;  porém,  só  quando  tem  oito  ou  dez  attinge  a  força  de  producçSo, 
conforme  o  terreno.  Dá  a  flor  nos  mezes  de  setembro  e  outubro,  con- 
forme as  chuvas  e  o  frueto  é  colhido  em  dezembro  e  janeiro. 

A  quantidade  de  producçHo  annual  regula  por  õ:000  a  7:000  kilo- 
grammas  de  grào  (descascado),  segundo  o  calculo  dos  mais  entendidos 
n^esta  cultura,  sendo  quasi  todo  consumido  na  provincia.  Exportam-se 
uns  600  a  1:000  kilogrammas  por  anno. 

Desde  janeiro  de  1881  até  julho  do  corrente  anno,  exportou  esta  al- 
fandega 2:306*^,760,  sendo  para  Portugal  491*^,760  e  para  o  estrangeiro 
1:815  kilogrammas.  Em  igual  periodo  foram  manifestados  3:709'', 3õO 
com  o  seguinte  destino: 

Moçambique 2:472'',350 

Quilimane 825 

Chiloane 44 

Lourenço  Marques 825 

O  valor  doeste  género,,  na  mSo  do  productor,  é  de  300  réis  o  kilo- 
gramma,  comtudo  pôde  comprar-se  por  menos  dinheiro  aos  pretos,  con- 
forme as  precisões  que  elles  têem  dos  outros  artigos.  O  valor  no  com- 
mercio  nunca  é  inferior  a  400  réis,  e  n^este  tempo  a  450  réis,  sendo 
somente  no  commercio  que  se  encontra  o  café  fora  da  epocha  da  co- 
lheita, porque  os  productores  só  ficam  com  a  quantidade  que  reservam 
para  seus  gastos. 

É  fácil  de  presumir,  havendo,  como  ha,  café  em  tantos  pontos  do 
districto,  quanto  não  poderia  ser  importante  a  sua-producção,  se  hou- 
vessem braços  para  desenvolver  a  cultura.  Mas  não  os  ha.  O  preto  é 
indolente  por  natureza  e  por  habito;  para  si,  geralmente  não  trabalha, 
e  para  os  outros  é  cheio  de  exigências,  pagando-se  sempre  bem  do 
pouco  que  pôde  fazer.  São  dois  quasi  sempre  os  incentivos  que  o  le- 
vam a  trabalhar:  ganhar  o  sufficiente  para  se  embriagar,  ou  juntar  um 
pecúlio  com  que  possa  casar  com  uma  ou  mais  mulheres,  e  então  deixa 
completamente  a  enxada.  As  mulheres  provêem  a  todas  as  necessida- 
des domesticas  e  só  ellas  cavam,  semeam  e  colhem  os  produetos  neces- 
rios  para  a  alimentação  da  famiUa  e  regalos  do  seu  senhor,  que  con- 
some na  embriaguez  a  maior  parte  da  sua  existência. 

Com  taes  homens  difficil  se  toma  tirar  o  proveito  doestas  magnifi- 
cas  terras,  próprias  para  todo  o  género  de  producção,  emquanto  tiverem 
arraigados  similhantes  hábitos  que  seria  preciso  extinguir. 

Os  pretos  d  esta  região  são  de  uma  compleição  robusta  e  poderiam, 
convenientemente  educados,  fornecer  os  mais  valiosos  meios  para  o  des- 
envolvimento da  agricultura,  única  riqueza  doeste  districto.  Aqui  ha 
uma  grande  quantidade  de  plantas  cujo  frueto  tem  valor  e  bastante 
procura  no  commercio,  mas  quasi  que  a  natureza  só  se  encarrega  do 
seu  desenvolvimento  sem  que  a  mão  do  homem  o  corrija  e  aperfeiçoe. 
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Está  quasi  no  mesmo  caso  o  café.  Havendo  tanta  arvore  que  o  pr< 
só  dois  cidadãos  apenas  se  lembram  du  o  cultivar  regularmente,  e, 
cultura,  a  arvore  produz  pouquíssimo,  como  a  experiência  mostra. 

Pois  o  café  de  Inhambane,  apesar  da  sua  má  apparencia  pela 
igualdade  e  miudeza  do  grão,  teui  um  gosto  e  um  aroma  que,  na 
nião  dos  entendidos,  o  toma  rival  do  café  de  Moka. 

Ninguém  conhece  a  sua  origem  no  districto,  crendo  muitos  que  elle 
aqui  nasceu  espontaneamente,  sendo  mais  presumivel  que  algum  n^^vío 
deixasse  as  sementes  no  areal,  onde  elle  é  mais  vulgar  ainda  hoje,  do 
Biúo  da  Linga-linga  que,  como  disse  já,  contém  café  n'uma  extensa 
de  mais  de  uma  légua,  e  que  d'aqui  as  próprias  aves  levam  a  semente 
a  outros  pontos  aonde  elle  se  encontra  no  meio  das  matas.  Emas  opi- 
niões, porém,  só  podem  servir  para  demonstrar  que  nenhum  subsidio 
se  pôde  colher  para  a  historia  da  introducy}^o  do  café  n^este  districto. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Inhambane,  28  de  agosto  de  188.Í.  — 111."* 
e  ex."®  sr.  secretario  gcr-il  do  governo  de  Moçambique.  =  O  governa- 
dor, Jorge  Pijito  de  Moraes  'Sarmento, 

Está  conforme.  Secretaria  do  govíírno  geral  em  Moçambique,  29  de 
setembro  de  1883.  =0  secretario  geral,  Joaquim  de  Almeida  da  Cunha. 

Está  conforme.  Secretaria  dos  negócios  da  marinha  e  ultramar,  em 
15  de  janeiro  de  1884.  =  O  chefe  da  terceira  repartição,  Tito  Auguito 
de  Carvalho» 

VI 

A  ILHA  DO  SAL  DE  CABO  VERDE 


Muito  peior  do  que  commetter  erros  é  occultal-os  quando  se  reco- 
nhecem, mormente  se  de  taes  erros  podem  provir  apreciações  menos 
exactas,  em  matéria  tão  delicada  como  o  estudo  das  condições  clima- 
res  de  um  paiz. 

E,  pois,  um  dever  de  lealdade  para  quem  os  commetteu  denun- 
cial-os,  e,  fazendo  por  elles  amende  honorable,  remir  por  esse  modo  * 
bem  merecida  censura  que  lhe  deve  caber. 

Na  pubUcação  inserida  no  Boletim  da  Sociedade  de  Qeographia  <fc 
Lisboa  n.°  11  da  3.*  serie,  sob  a  epigraphe  A  ilha  do  Sal  dt  Cabo 
Verde,  encontra-se  um  erro  d^essa  ordem ;  e  é  para  remedial-o,  quanto 
possivel,  que  entendi  dever  traçar  estas  linhas. 

As  pressões  atmosphericas  que  liguram  n^aquelle  trabalho  foram^ 
como  no  mesmo  se  disse,  observadas  em  barómetro  de  pol legadas,  e 
reduzidas  a  milliníetros,  quando  tratei  de  formular  as  tabeliãs  respe- 
ctivas. 

Ora,  n'eksa  reducçílo  é  que  o  engano  se  commetteu;  pois  que,  i 
falta  de  taboas  de  conversão,  tomei  para  base  da  mesma  numero  in- 
exacto, calculando  o  pé  inglez  com  304  millimetros,  equivalendo  a  mil* 
limetros  25,333  por  poUegada. 


^2lo  éy  porém,  esta  a  cifra  verdadeira  dos  millimetros  que  se  con- 

y^^^ín  n'um  pé,  mas  sim  304,794,  a  que  correspondem  25,3995  por  pol- 

^^^da,  provindo  do  desprezo  de  fracç5es  que  teve  logar,  o  considera- 

^*    engano  0,0665  decimillímetros  em  cada  pollegada  de  pressão  nas 

^ Sucções  que  se  fizeram. 

Cora   este  erro,   que  me  pareceu  nâo  dever  deixar  incorrecto,  só 

'ora  deparei,  em  vista  das  observações  feitas  no  posto  meteorológico 

^^eentf*mente  montado  n^esta  cidade.  E  ainda  que,  se  o  calasse,  pode- 

^u  passar  desapercebido,  entendi  dever  fazer  o  contrario  pelas  rasões 

^dduzidas. 

Para  emendal-o,  pois,  cada  uma  das  pressões  consignadas  deverá 
^ividir-se  por  25,333,  multiplicando-se  o  quociente  obtido  por  25,3995, 
Verdadeiro  numero  de  millimetros  contidos  n'uma  pollegada  ingleza. 

Fazer,  porém,  novas  tabeliãs  para  substituir  as  publicadas,  entendi 
ser  desnecessário;  e  nem  para  tal  publicação  deveria  abusar  do  Bole- 
tim da  Sociedade;  mas  para  que  do  erro  publicado  não  resulte  traba- 
lho excessivo  aos  que  porventura  pretendam  corrigil-o,  pareceu-me  nào 
fora  de  propósito  a  publicação  de  um  novo  resumo,  devidamente  recti- 
ficado, das  medias  e  extremas  da  pressão  atmospheríca,  por  trimestres 
e  anno;  é  o  que  faço: 


Epoehaa 

Preatâo  atmospheriea  em  miUimetrot 

Media 

Máxima 

Mintma 

Variação 

8,64 

DaU 

da 

máxima 

DaU 

da 

minima 

1.*  trimestre .... 
2.**  trimestre .... 
3.®  trimestre. . . . 

4.«  trimestre 

Resumo  geral  por 
anno 

759,44 

764,78 

756,14 

26Fev. 
1863 

17el8Fev. 
1866 

760,97 

763,25 

758,93 

i 
j  Qrt     8  Junho 

^'^^        1865 

3,8, 10  e  11 
Abril  1864 

759,95 

762,74 

755,63 

7,11 

2  Julho 
1863     , 

22  Nov. 
1862 

26  Agosto 
1864 

760,20 

764,27 

756,14 

8,13 

19  Dez. 
1       1863 
1  10, 17  e 18 
Out.  1865 

760,14 

764,78 

755,63 

o  . .      26  Fcv. 
^'^^        1863     , 

26  Agosto 
1864 

Como,  porém,  n*este  malfadado  artigo  n?Ío  só  houve  o  grave  en- 
gano que  deixo  mencionado,  mas  ainda  no  mesmo  se  encontram  para 
mais  de  vinte  erros  typographicos,  alguns  dos  quaes  nâo  podem  passar 
sem  correcção;  nào  fazendo  cabedal  dos  menos  importantes,  juntarei  á 
presente  rectificação,  a  seguinte  lista  das  principaes  erratas  do  artigo 
A  ilha  do  Sal  de  Cabo  Verde,  que  tào  pouco  feliz  foi  na  sua  publi- 
cação. 
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Cidade  do  Mindello  de  S.  Vicente,  17  de  janeiro  de  1884. 
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EXCURSION  AUX  ILES  BERLENGÂS  ET  FARÍLHOES 

PAR 

•J.  Oavean 

Jlembre  eíre<'tif  de    a  Sooi«:é  úi  Géographie,  de  U  Société  de  BoUDÍq'ae  de  Francc,  etc 

AVEC  NOTICE  Z00L06IQDE  SUR  CES  ILES 

PAR 

Albert  Alexandre  Girard 
Ittidié  ia  laséc  Z««l«fiqK  dr  LiiWiie  K  mmhn  eíectif  éc  U  Uoki  it  fiétfnpim 


INTRODUOTION 

Jc  visitai  les  iles  Berlengas  à  deux  époques  différentes:  la  prcmière 
exciírsion  eút  lieu  dana  le  móis  d^aoút  de  1879,  en  compagnie  de  M. 
Paul  ChoíFat.  Diirant  cette  visite  qui  fut  à  peine  de  qiielques  heures, 
je  me  rendis  buíRsamment  compte  qu*une  excursion  à  une  saison  plus 
propicc  était  nécessaire,  pour  pouvoir  réimir  des  échantillons  et  des 
notes  de  quelqu^importance ;  la  saison  três  avancée  et  le  manque  de 
tenips  ne  nous  Tayant  pas  permis  à  ce  premier  voyage. 

Je  réalisai  la  seconde  excursion  en  mai  1883  accompagné  de  mon 
arai  M.  Adolphe  Tourrette,  membre  ie  la  Société  de  Géographie,  dont 
Taide  me  fut  d^une  grande  utilité  tant  pour  la  récolte  des  plantes  que 
pour  celle  des  insectes.  Le  chef  du  phare  de  Berlenga,  Alfredo  Ba- 
ptista da  Silva,  m'a  foumi  depuis  lors  avec  la  plus  grande  complai- 
sancc  quelques  notes  et  échantillons  complémentaires,  sans  lesquels 
ce  travail  eút  été  plus  imparfait  et  je  buís  heureux  de  Fen  remercier 
ici.  Quelques-imes  de  ces  notes  touchant  la  zoologie  et  tous  les  échan- 
tillons zoologiques  que  je  pus  recueillir,  ont  été  coordonnés  par  mon 
ami  M.  A.  Girard  dans  sa  Notice  zoologique,  Eníin,  j^adresse  mes  re- 
merciments  à  M.  le  dr.  Júlio  A.  Henriques,  qui  eut  Tobligeance  de 
se  charger  de  la  détermination  des  Algues,  ainsi  qu'à  M.  le  dr.  Joa- 
quim de  Mariz,  auquel  je  dois  divers  renseignements  importants  sur  la 
détermination  de  quelques  plantes  critiques. 

Le  petit  groupe  d'iles  qui  forme  Tarchipel  des  Berlengas  se  com- 
posc  en  outre,  des  Estellas,  des  Forcados  et  des  FarilhSes,  il  est  situe 
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nn  NO.  (l(i  Peniche  et  dii  eap  Carvoeiro.  L'ile  Berlenga,  la  pliis  con- 
sidérable  de  toiítes,  se  reneontre  par  22'  IM"  de  longitude  O.  dii  mé- 
ridien  de  Lisbonne  et  39°  25'  2'' A  de  lat.  N.,  h  environ  12  kilomètnís 
(í)  niilles)  de  Peniclie  (Estramadure). 

Ce  groupe  d^iles,  ou  pliu*  exaetemeut  ces  gi'0upes  d^ílots  et  de  ro- 
eliers,  s'étendent  vers  le  NNO.  siir  une  longueur  de  7  kilomètre.s  et 
deiui.  Les  plus  rapprochées  du  continent  sont  les  Berlengas,  qiii  se 
trouvent  íi  10  kiloiuetres  (7,5  milles)  du  eap  Carvoeiro.  A  1  mille  et 
demí  plus  au  NO.  des  Berlengas,  viennent  les  Estellas,  rochers  sté- 
riles  et  inabordables ;  enfin,  à  4  milles  et  demi  au  X.  des  Estellas, 
apparaissent  d^abord  les  quelques  récifs  des  Forcades,  puis  le  groupe 
un  peu  plus  important  des  Farillicles,  situe  à  15  milles  au  XSO.  des 
J^erlengas. 

A  part  les  Farilhoes  et  les  Berlengas,  les  autres  ilots  sont  des 
rochers  denudes,  la  plupart  inaceessibles  et  sans  végétation  notable- 


L'ile  Berlenga  est  la  plus  importante  de  tout  rareliipel.  8a  plus 
grande  longueur  est  de  1  kilomètre,  500  mètres,  sa  largeur  maximmu 
de  800  mèti^es,  elle  mesure  4  kilometres  dans  son  pourtour  qiii  offre* 
à  peu  prés  la  forme  d^m  8  découpé  de  nombreuses  sinuosités. 

Cette  ile  est  divisée  du  N.  au  S.  en  deux  parties  inégales  reliées 
par  une  sorte  d^isthme,  lequel  est  resseiTÓ  entre  les  Caireiros  do  Mos- 
teiro  et  dos  Caçdes. 

La  partie  la  jJus  considérable  de  líle  située  h  Touest,  s'appelle 
simplement  Berlenga^  elle  comprend  les  deux  tiers  de  Tétendue  de 
Tile,  un  pliare  et  ses  dépendances  s^élèvent  sur  le  point  culminant,  à 
88  raètres  au-dessus  du  niveau  de  Tocéan.  Au  sud,  le  fort  Saint-Jeau- 
Baptiste  bati  sur  un  rocher  est  relié  à  Tile  par  im  pont. 

L^autre  portion  de  Tile,  la  moins  imi)ortante,  s^appelle  Ilha  Velha. 
Cest  à  la  pointe  sud-ouest  de  cette  partie  qu^on  reneontre  au  lieu  ap- 
pele  Carreiro  do  Mosteiro  les  ruines  d*un  couvent  de  Hiéronymites,  eri- 
ge en  1500*.  L'ile  Berlenga  était,  parait-il,  habitée  du  temps  des  Celtes 
et  s^appelait  Landobrix  ou  Landobriga. 

Une  ceinture  de  falaises  entoure  les  Berlengas  d^me  façon  à  peu 
prés  complete.  Ces  falaises,  inaceessibles  à  Test,  au  nord  et  k  Touest, 
8'abaissent  cependant  vers  le  sud  et  pennettent  d^aborder  dans  Tile. 
Le  point  de  débarquement  le  plus  habituei  est  au  Cai'reiro  do  Mostei- 
ro, sm'  Yllha  Velha. 

La  partie  supérieurci  des  Berlengas  est  assaz  accidentée  et  est  for- 
mée  pour  ainsi  dire,  d^une  série  de  petits  plateaux  dont  les  pentes 
sont  érodées  comme  les  flancs  d'une  montagné.  Une  couche  d'humus, 
d'épaÍ8seur  variable,  recouvre  la  roche  en  quelques  endroits,  par  exem- 

Í)le  sur  les  plateaux  supérieurs  et  sur  la  pente  sud-ouest  qui  regarde 
e  fort  SaintJean-Baptiste.  On  a  tente  pendant  plusieurs  années  d'uti- 
liser  cette  terre  pour  la  culture  du  mais,  mais  rinsuffisanee  d'eau  douce 

1  Universo  iUustrado,  vol.  ii,  pag.  33  (1878). 
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y  lít  renoneer.  On  y  cultive  copc?ndant  encore  quelqiies  céré.iles  et  le 
reste  est  en  paturages  qui  nic  panirent  alors  assez  vigoureux;  il  est 
vrai  que  le  printemps  avait  été  três  phmeux. 

Les  Beríengas  renferinent  deux  sources  peu  abondantes,  graeieu- 
sement  ornées  d'Avencjto  (Asplenium  marinum);  toutes  deux  coiilent 
sair  le  ver&ant  sud.  La  plus  importante  appelée  Fonte  do  Carreiro^ 
vient  se  perdre  au  point  de  débarquement  apres  avoir  forme  à  mi-cote 
une  espiíce  de  réservoir;  elle  parait  pi*ovenir  de  VIlha  Velha.  L'auti'e 
source,  appelée  Fonte  da  Fortaleza,  se  trouve  comme  son  nom  Tíndique 
H  proximité  du  fort  Saint-Jean-'BaptÍ8te  et  à  une  centaine  de  metres  au 
XE.  de  ce  fort,  dont  elle  alimente  les  réservoirs.  L^eau  de  cette  fon- 
taíne  passe  pour  ferrugineuse.  il.  J.  Cl.  Machado,  le  savant  et  sym- 
patliique  préparateur  de  cliimie  du  laboratoire  de  TEcoU»  polytechni- 
c|iie  de  Lisbonue,  a  bien  voulu  analyser  cette  eau,  et  a  trouvé  les  ré- 
sultats  suivants: 

tíL^eau  transparente,  limpide,  inodore,  sans  gout,  n'avait  pas  laissé 
(1<*  dépot  dans  le  flacon.  D^abord  sans  réaction,  elle  presente  au  bout 
(If  quelquo  temps  la  réaction  alcaline. 

«Les  matières  suivantes  ont  été  constatées  dáns  le  liquide: 

Sulfates en  três  pctitc  quautité 

Chlorures aliondants 

Chaux pctitc  quantité 

«Par  Tévaporation  d^ui  litre,  on  obtient  un  résidu  pesant  0*^,603, 
dans  lequel  il  a  été  reconnu  du  fer  et  un  peu  de  magnésie. 

Entin,  au  sud  de  Tile,  presque  à  Textrémité  ouest,  existe  un  tun- 
nel  niariíi  a[)pelé  le  Furado,  ou  Ton  penetre  facilement  en  barque.  Ce 
conduit  est  ]>ercé  de  Test  à  Touest  et  va  íiboiítir  dans  la  Cova  do  So- 
mno,  sorte  d'anse  tenninée  i)ar  une  immense  voussure  naturelle,  de 
j>rès  de  140  pieds  de  liaut,  rappelant  assez  bien  la  vofite  d^me  cathé- 
drale.  Au  dessus  de  ce  passage,  on  en  trouve  un  autre  exactement 
dans  la  même  direction  mais  beaucoup  moins  accessible.  Assez  élevée 
vers  Tentrée  pour  permettre  aux  visiteurs  de  s^  introduire  debout, 
Ia  voute  s^abaisse  rapidement  a  mesun^  qu'on  s^avance  vers  le  milieu 
;ui  point  d^obliger  à  ramper,  puis  elle  se  releve  à  mesure  qu^on  approche 
de  Tautre  extréraité. 


Le  gi'Oupe  des  Farilh?5es  est  une  réunion  de  plusieurs  ílots,  panni 
lesquels  le  Farilhão  Grande  est  le  plus  important.  Cest  une  sorte 
de  cone  à  large  base,  tronqué  obliquement  du  nord  au  sud,  à  parois  à 
j>ic  surtout  au  nord;  son  pourtour  est  d^environ  800  mètres  et  il  ne 
dépasse  pas  50  mètres  en  haiiteur. 

De  même  que  pour  les  Beríengas,  cet  ilot  n^est  guere  aboixiable 
qii^au  sud,  et  encore  faut-il  être  favorisé  par  un  temps  extraordinaire- 
raent  calme,  car  suivant  le  dire  des  pecheurs,  le  ressac  ne  cesse  de  s^y 
faire  sentir  que  quand  la  mer  est  tout-à-fait  calme;  les  récifs  y  sont 
fort  noml)reux  et  pour  ainsi  dire  perpétuellement  couronnés  par  les 
brisants. 
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LorBqu'on  a  réussi  à  prendro  terre  sur  les  roches  presqu^à  fleur 
d*eau  qui  servent  de  point  de  débarquement,  on  est  en  présence  de  la 
falaise  et  celle-ci  est  tellement  lisse  que  Toeil  d'un  marin  est  seul  ca- 
pable  d'y  découvrir  les  aspíérités  indispensables  poui'  en  tenter  rascen- 
sion. 

La  partie  supérieiire  du  Farilhão  Grande,  est  un  talus  fortemente 
incline  du  nord  au  sud,  dont  les  ondulations  retiennent  une  assez  forte 
couche  d'humus.  On  y  observe  une  luxuriante  végétation  oii  dominent 
le  Capim,  la  Lavatère  en  arbre  et  une  espèce  de  Souei.  Les  nids  de 
mouettes  y  sont  três  abondants,  on  en  rencontre  pour  ainsi  dire  à  cha- 
que  pas. 

I 

GÉOLOGIE 

En  1879,  lors  du  premier  voyage  que  je  fis  à  Tile  Berlenga  en 
compagnie  de  M.  Paul  Choffat,  noiís  constatâmes  que  cette  ile  est  en- 
tièrement  fonnée  de  granite.  Parfois  les  éléments  de  cette  roche  sont 
bien  distincts  et  Ton  y  remarque  en  abondance  des  paillettes  de  mica 
noir;  tandis  que  Taspect  le  plus  ft*équent  consiste  en  im  mélange  de 
quartz  et  de  feldspath,  dans  lequel  il  est  difficile  de  reconnaitre  la 
présence  du  mica.  En  d^autres  endroits  ces  éléments  sont  tellement  fins 
et  intimeraent  lies,  qu^on  croit  être  en  présence  d^une  roche  homogène. 
Ajoutons  que  le  feldspath  formant  la  plus  grande  partie  de  la  roche 
et  Taltération  qu^il  subit  sous  Tinâuence  des  agents  atmosphériques  lui 
ayant  fait  prendfe  une  couleur  rose  assez  intense,  cette  teinte  donne  k 
ces  iles  un  aspect  particulier,  qui,  joint  aux  formes  orographiques,  les 
fait  diflPérer  complètement  des  cotes  voisines  composées  cie  calcaires 
grisâtres  plus  ou  moins  foncés. 

Lors  de  ce  premier  voyage,  Tétat  de  la  mer  ne  nous  permit  paa 
de  visiter  les  autres  ílots,  il  fallut  nous  contenter  de  les  examiner  du 
haut  du  phare  à  Taide  des  jumelles.  lis  présentent  les  mêmes  formes 
orographiques  que  Tile  Berlenga  et  nous  parurent  alors  formes  de  1*. 
même  roche  que  cette  ile. 

En  abordant  cette  année  aux  FarilhSes,  j'ai  pu  constater  que  la 
roche  n^est  pas  foimée,  comme  nous  Tavions  cru  tout  d'abord,  par  le 
granito  rouge  des  Berlengas,  mais  par  un  gneiss  en  general  três  com- 
pact  dont  la  couleur  varie  du  gris  foncé  à  un  jaune  três  clair.  D  y 
a  en  outre  de  três  grossos  masses  de  quartzite  blanchâtre. 

La  masse  de  granito  qui  forme  Tile  Berlenga,  est  traversée  vers^ 
son  extrémité  occidentale,  par  deux  tunnels  naturels  supperposés,  diri- 
ges de  Test  à  Toucst  et  aboutissant  dans  la  Cova  do  Somno. 

Le  tunnel  inférieur  nommé  Furado  presente  au  point  le  plu«  ré- 
tréci  une  hauteur  de  20  mètres  sur  une  largeur  de  5  mètres.  Sur 
cette  hauteur,  12  mètres  sont  constamment  au-dessous  du  niveau  de 
la  mer.  Ce  conduit  a  une  longueiu*  de  70  mètres. 

Le  Furado  supérieur  est  situe  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  soit  à  22  mètres  au-dessus  du  toit  du  tunnel  inférieur.  Sa  lon- 
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gueur  est  de  60  mètres;  à  Tentrée  orientale,  il  mesure  1",50  de  hau- 
teur  sur  4",65  de  large;  dans  le  milieu,  il  ne  pré&ente  plus  que  l'",40 
de  hauteur,  mais  se  releve  du  côté  occidental  oíi  il  a  Ia  même  hauteur 
qu'à  Textrémité  orientale,  tandis  que  la  largeur  n^est  que  de  O^^jôO. 

Le  sol  du  tunnel  supérieur  est  recouvert  par  un  demi  mètre  de 
terre  contenant  ime  grande  quantité  de  cailloux  roulés.  J'ai  rapporté 
quelques-uns  de  ces  cailloux,  entre  autres  les  plus  gros  que  j^aie  pu 
fax)uver  et  les  ai  remis  à  M.  Paul  Choffat  que  m^écrit  à  leur  sujet: 

cSur  les  56  cailloux  que  j*ai  entre  les  mains,  42  sont  des  qu&rtzi- 
tes  soit  incolores,  soit  blancs,  roses,  rouges,  gris,  verdâlres  ou  noirs;  9 
sont  formes  par  différeutes  variétés  de  granite,  les  5  autres  sont  for- 
mes par  du  gneiss. 

tCest  dans  ces  demiers  qu'on  peut  observer  la  plus  grande  lon- 
gueur,  5  centimètres,  mais  ils  sont  plats  tandis  que  les  granites  et  les 
quartzites  plus  résistants  ont  donné  lieu  à  des  ovóides  de  longueur 
plus  faible,  mais  de  plus  grande  épaisseur;  ces  demiers  sont  parfai- 
tement  arrondis,  leur  surface  est  complètement  lisse,  surtout  dans  les 
quartzitos  chez  lesquels  elle  n^a  pas  eu  a  souíFrir  de  Térosion. 

cLa  composition  hétérogène  de  ces  cailloux  éloigne  Tidée  d*un  rou- 
lement  sur  place  par  les  eaux  de  la  mer,  à  ime  épôque  oii  un  émer- 
gement  moindre  de  Tile  aurait  permis  à  ces  demières  d'atteindre  le 
tunnel  supérieur,  ce  qui  n'a  pas  Ceu  actuellement.  On  peut  il  est  vrai, 
considérer  les  cailloux  de  granite  comme  provenant  de  différents  points 
de  Tile,  car  les  diverses  variétés  qu^ils  présentent,  paraissent  identiques 
à  celles  que  nous  avons  vues  à  Berlenga,  mais  les  gneiss  et  les  quar- 
tzites ne  proviennent  certainement  pas  de  cette  ile;  le  point  le  plus. 
rapproché  oii  ils  affleurent  est  le  groupe  des  Farilhõés. 

cCes  cailloux  prouvent  donc  que  les  deux  groupes  d'iles  étaient 
reunis  à  ime  certaine  époque,  ce  qui  permet  d'émettre  ITiypothèse, 
qu'une  terre  plus  grande  que  la  réimion  de  ces  iles  existait  dans  cette 
partie  de  Tocéan. 

«En  1879,  Tétude  du  Lias  de  Peniche,  qui  contient  de  petits  fra- 
gments  de  schistes  cristallins  qui  manquent  plus  à  Test  dans  les  stra- 
tea  du  même  âge,  m'avait  déjà  fait  émettre  Vhypothèse  de  Texistence 
d'une  terre  à  Touest  du  Portugal,  à  Tépoque  liasique  ^.  La  communi- 
cation  des  Berlengas  avec  les  cotes  de  Peniche  à  Tépoque  quatemaire, 
a  été  démontrée  par  la  découverte  que  M.  J.  F.  N.  Delgado  a  faite 
de  cailloux  roulés  granitiques,  dans  le  sous-sol  quatemaire  d'une  grotte 
sur  la  cote  méridionale  de  la  presqu'ile  de  Peniche,  mais  cette  décou- 
verte prouve  en  même  temps  que  cette  terre  ne  s^étendait  pas  vers  le 
Bud. »  ^ 

J^ai  remis  les  échantillons  qui  ont  servi  de  base  à  ces  notes,  à  ia 
section  des  travaux  géologiques  du  Portugal,  ou  se  trouvaient  dájà 
ceux  que  M.  ChofEat  rapporta  en  1879. 

1  P.  Choffat^  Le  L'u9  li  le  Dogger  au  nard  dm  Tage,  pag.  57.  Lisbonne,  1880. 
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II 

botaiNiqot: 

A)  Be)  lenp^as 

Líi  végétation  de  )'ile  Berlenga  est  en  gi^ande  partie  représentée 
par  les  meines  plantes,  rupestres  ou  saxicoles,  qui  habitent  les  falaiscs 
(111  littoral  de  rEstraiuadure  portugaise ;  cependant  vers  le  centre  de 
l'ile,  là  ou  répaisseur  de  la  couclie  d(í  terre  formée  par  la  désagi^^^ga- 
tion  de  la  roche  granitique  est  un  peu  plus  considérable,  les  íburrage- 
res  dominent,  elles  y  soiit  mème  représentées  par  une  vingtaine  d^es- 
pèces. 

Eu  égard  à  la  superficie  réduite  de  Tile  et  au  nombre  limite  d'es- 
]>ècès  de  plantes  qu'on  y  observe*,  il  est  penuis  de  supposer  que  la 
plupart  de  ees  plantes  fourragères,  sinon  la  totalité,  y  ont  été  intro- 
duites  avec  les  bestiaux  qu'on  élevait  dans  Tile  Berlenga  il  y  a  quel- 
ques  années.  ()n  y  a  cultive  aussi  du  mais  en  assez  grande  quantitó 
et  j'y  rencontrai  encore  quelques  cliamps  d'orge.  * 

Les  roches  directement  soumiscs  aux  influences  maritimes  et  sí- 
tuées  au  sud  de  Tile,  sont  en  partie  convertes  de  Spergularia  marina, 
et  de  S.  media;  le  Crithmum  maritimum  s'établit  comme  partout  dans 
les  fentes  dçs  rochers  et  les  parois  sombres  et  humides  de  la  roche, 
particulièrenient  les  parties  suintantes  avoisinant  les  deux  sources,  sont 
richcment  revetues  par  les  magnifiques  touffes  de  VAsplenium  mari- 
num,  appelé  Avencão  par  les  gens  de  Peniche.  Une  forme  du  l^hrin- 
cia  hÍ8pi(hi,  vivace  et  íi  feuilles  ópaissies,  accompagne  presque  tou- 
Jours  cette  fougere  et  croit  abondamment  sur  toute  la  partie  sud  dans 
les  fentes  d  es  roches. 

Au  no  rd,  les  falaises  les  plus  escarpées  sont  couronnées  par  VAr- 
meria  berlengeiísis  et  sa  variété  villosa;  ces  deux  plantes  se  répandent 
aussi  vers  le  centre  de  Tile,  principalement  le  type  que  Ton  retrouve 
jusque  sur  le  versant  sud,  mais  localisé  il  est  vrai  dans  Tisthme  qui 
réunit  rilha  Velha  à  Berlenga;  à  çette  meme  limite  je  récoltai  le  Scro- 
phularia  suhlyrata,  également  três  circonscrit  dans  son  habitat, 

Le  Tliapsia  villosa  et  sa  variété  latifolia  croissent  à  la  fois  au  noi^d 
de  Tile  sur  la  Ponta  do  Penedo,  à  Test  dans  Tllha  Velha  et  à  ouest 
dans  les  fentes  des  rochers  qui  dominent  la  Cova  do  Somno.  Une  au- 
tre  ombellitere  três  reniarquable  du  NO.  de  TEspagne,  V Angélica  pa- 
chi/carpa  croit  avec  une  grande  vigueur  dans  les  parties  sombres  et 
abritées  de  Tile.  Elle  est  particulièrenient  abondante  au  nord,  dans  les 
pentes  du  Carreiro  dos  Cações,  et  se  retrouve  au  sud-ouest  prés  Tori- 
tice  est  du  Furado  supérieur;  un  ne  Ta  jamais  mentionnée  jusqu^à 
présent  sur  le  territoire  continental  portugais. 

Quelques  plantes  annuelles  ou  bisannuelles  me  paraissent  également 
interessantes  à  indiquer.  Au  pied  meme  du  poste  sémaphorique,  dans 
les  pierres  qui  en  forment  Tassise,  j'ai  remarque  VAnchtisa  granafensis, 

'  Le  total  des  espèees  de  plantes  vnseiilaircs  obsorvéos  à  Berlenga  eat  de  86. 


415 

plante  de  TEspagne,  de  la  Beira,  de  rAleintejo  et  de  TAlgarve,  pour 
laqiielle  Tile  Berlenga  serait  Textrêuic  limite  (Vextension  géographique 
onest.  Une  borraginée  nouvelle,  VEchhun  Davcei  (Rouy,  Xaturaliste, 
décembre,  1873)  est  localÍ!*ée  dans  les  éboulis  à  Touest  du  phare  en 
société  du  Calendula  algarbiensis,  dont  les  raeines  nourrissent  VOro- 
banche  barbata,  Poir.  Au  meme  endi*oit  mais  plus  répandu,  eitons  le 
Crepis  gaditana,  plante  également  nouvelle  pour  la  flore  portugaise 
et  plus  bas  le  Cryptostemma  calendiilaceum. 

Sur  le  versi\nt  sud-est  qui  est  assez  escarpe  croit  abondamment 
le  Cochlearia  danica  dont  T extreme  limite  géographique  sud,  jusqu^ici 
Porto,  se  trouve  ainsi  reculée  d'uii  degré  et  demi. 

Eníin  une  des  plantes  les  plus  abondantes  de  Tile,  le  Silene  hir- 
suta, eroít  à  peu  prés  partout  et  ses  fleurs  d*un  rouge  vif  tranchent  de 
loin  sur  la  teinte  générale,  pourtant  analogue  de  la  roelie. 

Lorsquen  aoút  1879  je  visitai  Tile  Berlenga  pour  Ia  première  fois, 
Ia  végétation  n^était  guère  représeutée  que  par  quelques  plantes  à  flo- 
raison  tardive.  J'y  déeouvris  cependaut  une  espèce  nouvelle,  la  Puli- 
caria  microcephaUí  (Lge.,  Buli.  Soe,  Brottr.,  1882,  pag.  50),  qui  cou- 
vrait  le  sol  et  la  roche  en  certiiins  endroits,  prineipalement  dans  Tllha 
Velha.  Je  récoltai  aussi  VEchium  Davcei  et  ime  autre  plante  égale- 
ment nouvelle,  VAndi-yala  Ficalheana  i^Daveau,  Buli.  Soe.  Brot.,  1882, 
pag.  51)  assez  frequente  aux  alentours  du  phare. 

La  végétation  ligneuse  n^est  représentée  dans  Tile  que  par  un  fi- 
guier  (Ficus  Carica)  qui  vegete  sur  le  versant  sud  à  Test  du  fort  Saint- 
Jean-Baptiste,  encore  sou  indigénat  est-il  au  moins  douteux. 

Quant  aux  pâturages  de  Tile  Berlenga  dont  j'ai  parle  plus  haut 
et  dont  la  spontanéité  est  suspccte,  ils  sont  formes  en  grande  partie 
par  des  légumineuses  dont  les  espèces  dominantes  sont: 


Ornithopus  ebracteatus. 
Ornithopus  isthmocarpus. 
BiseiTula  Pelecinus. 
Medicago  hispida,  plur.  var. 
Medi  cago  littorea,  ibíd, 
Lotus  hispidus. 


Trifolium  patcns. 
Trifolium  glomeratum. 
Trifolium  resiipinatuiii  v.  viajor. 
Trifolium  tomentosum. 
Vicia  conlat^i. 
Melilotus  parviflora 


Latiiyrus  angulatus. 

Parmi  les  autres  plantes  assez  bien  représentées  dans  ces  pâtura- 
ges, eitons  les  suivantes: 


Erodium   moscliatum. 
Ormenis  mixta. 
ATulpia  ciliata. 


Lagurus  ovatus. 
Hoícus  lanatus. 
Polypogon  maritimus. 


Dactylis  hispânica. 

La  présence  parmi  ces  fourrages  de  V  Ornithopus  isthmocarpus, 
plante  qui  parait  être  une  forme  méridionale  de  YO.  sativus  semble- 
rait  indiquer  qu^ils  proviennent  du  sud  du  Portugal  ou  Y  O.  isthmocar- 
pus  est  fort  commune;  je  ne  lui  connais  pas  en  efFet  de  localité  plus 
i*€*ptentrionale  que  lo  Pinhal  de  Leiria. 
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B)  Farilhões 

La  seule  partie  accessible  du  Farilhào  Grande  le  verfiant  sud^ 
nourrit  une  végétation  luxuriante.  Le  Lavatera  arbórea^  relativement 
plus  rare  à  Berlenga,  est  três  répandu  sur  les  roches  maritimes  et 
même  sur  tout  Tilot  de  Farilhão.  On  y  retrouve  le  Cochlearia  danica 
et  le  Calendula  álgarhierms ;  de  même  qu'à  Tile  Berleoga  cette  com- 
posée  nourrit  une  espèce  d'Orobanche,  TO.  minar. 

Une  des  plantes  les  plus  communes  sur  ce  rocher  est  certainement 
le  Mdandrium  sylvestre,  var.  crassifolium.  Quoique  le  type  soit  com 
mun  à  peu  prés  partout,  la  variété  crassifolium,  indiquée  par  Lange 
en  Gallice  au  NO.  de  TEspagne,  n'a  pas  été  rencontrée  sur  le  territoire 
portugais.  Je  n'ai  pas  observe  cette  variété  à  Berlenga  quoique  le 
type  s'y  trouve.  Le  Desmazeria  loliacea  et  le  Polypogon  svbspathaceum 
se  disputent  les  parcelles  de  terrain  dans  les  éboulis  et  V  Umbiliciu  pen- 
dvlinus  se  montre  dans  les  fentes  des  roches.  Mais  la  plante  dominante^ 
de  Tile  est  le  •  Capim,»  variété  à  feuilles  larges  et  glauques  du  Da- 
ctylis  hispânica,  qui  croít  avec  une  grande  vigueur  dans  rhumus  noi- 
ràtre  entremeie  de  mica  qui  compose  le  sol  de  Tile. 

Les  Farilhões  sont  également  dépour\'us  d'arbres  et  d^arbustes; 
on  y  remarque  les  mêmes  Amieria  qu'à  Berlenga,  mais  localisés  sur 
les  falaises  inaccessibles  du  ilanc  uoixi.  La  Suoída  fruticosa  et  le 
Orithmum  maritimum  y  sont  três  communs  sur  les  roches  maritimes. 


En  résumé,  sur  les  106  espèces  de  plantes  vascidaires  dont  se  com- 
pose la  flore  de  cet  archipel,  86  habitent  les  Berlengas,  à  Texclusion 
du  Farilhâo;  15  espèces  vivent  également  dans  ces  deux  iles;  enfin, 
5  seulement  habitent  le  Farilhâo  Grande  et  n'ont  pas  été  observées  à 
Berleuga. 

Nous  constatons  en  outre  que  9  espèces  ou  variétés  sont  nouvelles^ 
ou  signalées  pour  la  première  fois  en  Portugal.  Ce  sont: 

1.  Polioaria  miorooepliala  Lge.  (sp.  nov.). 

2.  Armeria  berlengensis  nob.  (sp.  nov.). 

3.  Armeria  berlengensis,  var.  villosa  nob,  (n.  var.) 

4.  Eohium  Davaei  Bouy.  (sp.  nov.). 

5.  Andryala  Fioalheana  nob.  (sp.  nov.) 

6.  Crepis  gaditana  Boiss.  (Espagne  méridionale^  Cadix). 

7.  Angélica  paohyoarpa  Lge.  (NO.  de  TEspagne,  Gallice). 

8.  Melandrinm  sylvestre  RohL,  var.  orassifolinm  Lge.  (NO. 

de  TEspagne,  Gallice). 

9.  Sedum  andegavense  BC.  (Espagne  septentrionale,  France,^ 

Corse,  Sardaigne). 

Parmi  ces  plantes,  les  n^'  1 ,  4  et  õ  sont  spéciales  à  i'ile  Berlenga ; 
les  Armeria  se  rencontrent  à  la  fois  dans  les  iles  Berlengas  et  Fari- 
IhSo  Grande.  Les  n^'  6,  7  o  8  appartiennent  à  la  flore  de  i'£8pagne; 
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eufin  le  Sedum  andegavense  habite  le  littoral  Occidental  de  Ia  France 
et  dans  la  Méditerranée^  la  Corse  et  la  Sardaigne. 

Si  noiís  examinons  la  flore  des  Berlengas,  au  point  de  vue  de  Tex- 
tension  géographique  des  végétaux  qui  y  croissent,  nous  constatons 
que  quatre  des  plantes  observées  josqu^ici  seulement  au  nord  de  cet 
archipel,  y  ont  par  conséquent  leur  limite  géographique  sud.  Ce  sont : 

1.  CooMearia  danica  L. 

2.  Angelia  paohyoarpa  Lge. 

3.  Sedam  andegavense  DC. 

4.  Melandrium  sylvestre  Rohl.j  var.  orassifolium.  Lge. 

La  prcmière  de  ces  plantes  se  rencontre  à  la  fois  à  BerlcDga  et  à 
Farilhâo  Grande ;  la  2*««  et  la  3*°»«  habitent  Berlenga,  et  la  4*°»«  Fa- 
rilhSo  Grande. 

Trois  autres  plantes  ont  à  Tile  Berlenga  leur  limite  géographique 
nord,  au  moins  sur  les  bords  de  Tocéan.  Ce  sont: 

1.  Crepis  gaditana  Boiss. 

2.  Papaver  setigerum  DC. 

3.  Cryptostema  oalendulaoenm  B.  Br. 

La  premièrc  de  ces  plantes  appartient  au  sud  de  TEspagne;  le  Pa- 
paver  setigerum,  plante  de  la  régíon  méditerranéenne,  remonte  dans 
Tocéan  atlantique  le  long  du  littoral  portugais.  On  Tobserve  notamment 
à  Tembouchure  du  Sado  dans  la  presqu'ile  de  Tróia,  et  à  la  Praia  das 
Maçãs.  Le  CryptoUemma  calendtUaceum,  plante  originaire  du  cap  de 
Bonne  Esperance,  mais  déjà  signalée  à  Setúbal  par  Brotero  dans  sa 
Flora  lusitanica  n'avait  jamais,  croyons  nous,  été  trouvée  au  N.  du 
Tage.  On  le  rencontre  abondamment  sur  la  rive  gaúche  do  Testuaire 
de  ce  fleuve,  principalement  à  Barreiro,  Seixal,  Arrentella,  dans  les 
sables  d'alluvion. 

Quoique  je  ne  me  sois  pas  livre  spécialement  à  la  recherche  des 
plantes  cryptogames  cellulaires,  je  rapportai  néanmoins  quelques  1 
chens  et  ime  trentaine  d'espèces  d^algues,  parmi  lesquelles  deux  espè- 
ces,  la  Valonia  macrophysa  et  YAmphiroa  rígida  sont  nouvelles  pour 
la  flore  marine  des  cotes  portugaises. 


Catalogue  des  plantes  qai  croíssent  ani  íies  Berienga  el  Farilhio  graoie  * 
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Phanerogamas 
Dicotyledoneas 

J    RanimculaccH' 

1.  Ranunculus  muricatus  L-  (Willk.,  Prod.  flor.  hisj).,  vol.  iii, 

pag.  1)41. 

lierleuga:  Scntiers  prés  du  pbare  et  dii  poste  sémaphorique. 

(Kx8Ícc.  n.**  3.) 
Ilab.  Portugal,  Espagiic,  reg.  medit.,  Ainérique  bor.  et  auatr. 

II    Papaveraceí*-' 

1.  Papaver  setigerum  DC.  (Willk.,  1.  c.  iii,  i)ag,  873.) 

Berienga:  mines  du  monas tere  (CaiTeiro  do  Mosteiro).  (Ex- 

sicc.  n.°  2.) 
Híib.  Portugal,  (littoral  sud  ouest),  Espagne,  et  rég.  medit., 

(Janaries. 

(Jbservatian,  —  Notrc  plante  est  à  pcu  prés  complèteineiit  dépour- 
viio  (1c  soles,  mais  les  iucisious  des  fcuillcs  et  surtout  le  nombre  des 
stipnates  (8)  nc  me  laissent  aucun  doute.  J'ai  trouvé  du  reste  à  Ia 
I*raia  das  MaçSs,  et  croissant  en  sociétó,  la  forme  hirsute  et  la  forme 
í^labro  avec  des  iiitennédiaires  plus  ou  moins  sétigères,  mais  toujours 
à  7-8  stigmates. 

IH    Gruciferte 

1.  Alyssum  maritimum  Lamk.  Lobularia  marítima  Desv.  (Willk., 
1.  e.  m,  pag.  83G.) 

Berienga:  roches  du  versant  S.  (Exsice.  n.^  3.) 

Farilbâo:  rocbes  du  versant  S,  (Exsiec.  n.®  4.) 

Hab.  Portugal  (littoral),  Espagne,  rég.  médit.,  Canários. 

2.  Coohlearia  danioa  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  843.) 

Berienga:  dans  rhumus  entre  les  roches.  (Exsice.  n.®  6.) 
Farilbâo:  versant  S.  (Exsice.  n^*  5  et  1:032.) 
Hab.  Portugal  (Porto)  Espagne  (N.  O.)  et  littoral  de  TEuropc 
septentrionale. 

IV    Frankeniacere 

1.  Frankenia  hirsuta  L.  var.  laevis  Boiss.  (Willk.,  1.  c.  pag.  692.) 

Berienga:  granits  désagrégés,  versant  S.  (Exsice.  n.®  7.) 
Farilbâo;  sur  les  roches  granitiques.  (Exsice.  n.®  8.) 
Hab.  Portugal  (rég.  marit.),  littoral  océan.  et  mediterr. 

'  Quoiqu'une  premièrc  excursion  ait  cu  lieu  en  aoôt  1879,  la  presqae  totalité 
de  ces  plantes  ont  été  récoltées  en  mai  1883. 
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V    GaryopliyUoi»» 

ilene  hirsuta  Lag.  (WiUk.,  1.  c.  iii,  pag.  ()4H.) 
Var.  jlor.  albis. 

Hab.  Portugal  (ceuti-e  et  sud)  Espague. 
Berlenga:  excessivement  abondante  sur  les  roclies  à  toute  orien- 

tation.  (Exiíicc.  u®*  í)  et  1:031.)  La  variétó  albiflore  au  SO. 

prés  le  Furado  supórieur. 

ilene  maritima  Wíth.  (Willk.,  1.  e.  iii,  pag.  G69.) 

Berlenga:  roclies  du  versant  marítinie  (Exsicc.  n*^*  10  et  1()7G.) 
Hab.  Portugal  (littor.),  Europe  (litt.  océan,)  Ital. 

Uelandrium  pratense  RoM.  (Willk.  1.  e.  iii,  p.  ()42.) 

Berlenga,  sud  de  Tile. 

Hab.  Europe  boreale  moyemie,  Italie,  Espague,  Sardaigue,  ete. 

[.  pratense  RohL  var.  orassifolium  Lge.  (Willk.,  1.  e.  iii, 

ag.  (>42.j 

Farilhão:  três  abondant  sur  le  versant  S.  (Exsice.  n®*  11  et 
1:030.) 

pergularia  marina  Lehel  (Willk.,  1.  c.  iii,  p.  iHõ.) 

Berlenga;  versant  N.  (Exsicc.  u**  12.) 
Hab.  Littoral  de  toute  TEurope. 

.  media  Pers,  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  16(5.) 

Berlenga:  roclies  du  versant  S.  (Exsicc.  n°  13.1 
Farilhào:  roclies  du  versant  S.  (Exsicc.  ii°  14.) 
Hab.  Littoral  de  toute  TEurope,  Afr.  boreale. 

.  media  Pers,  var.  flor.  plenissimis. 

Berlenga:  roches  prós  du  Furado  supérieur  da  Lagosteira.  (Ex- 
sicc. n®  13.) 

erastium  pumilum  Curt.  (Willk.,  1.  c.  iii,  p.  G33.) 

Berlenga:  parties  arides  et  incultos.  (Exsicc.  n**  14  bis.) 
Hab.  Portugal  (Estrella?)  Aiiglet.,  France,  Coi^se,  Sardaigue. 

VI    Malvaceín 

avatera  cretioa  L.  (\Villk.,  1.  c.  iii,  pig.  581.) 

Berlenga:  commun  dans  les  décombres.  (Exsicc.  n°  15.) 
Hab.  Portugal,  reg.  medit.  Egypte,  Afr.  boreale,  Canaries. 

.  arbórea  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  580.) 

Berlenga:  auprès  du  poste  séiuapliorique.  (Exsicc.  n®  1:034.) 
Farilhão:  três  abondant  sur  le  versant  SO.  (Exsicc.  n?  16.) 
Hab.  Portugal  (littor.)  France  (litt.)  Kég.  raédit.  Canaries. 
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Vil    Oeraniaceee 

1.  Erodium  oioutariuin  Herit.  (Wíllk.,  1.  c.  iii,  jwig.  536.) 

Berlenga:  dans  les  pâturages.  (Exsicc.  n®  17.) 
Hab.  Toute  TEurope. 

2.  E.  mosohatom  Herit  (Willk.^  1.  c.  iii;  pag.  538.) 

Berlenga:  commiin  dans  les  pâturages. 

Hab.  centre  et  siid  de  TEurope,  Syrie,  Perse,  Afr.  boreale. 

3.  Geranium  moUe  L.  (Willk.,  1.  c.  in,  pag.  528.) 

Berlenga:  dans  les  décombres  et  les  éboulis.  (Exsicc.  n°  19.) 
Hab.  Toute  TEurope,  Orient,  Afr.  boreale,  Canaries. 

VIU    Papilionacese 

1 .  Omithopus  istllinooarpus  Coss.  (Notes  sur  quelques  plantes  crit. 
du  midi  de  TEspagne,  pag.  36.) 

Berlenga:  abondante  parmi  les  pâturages.  (Exsicc.  n*^  20.) 
Hab.  Portugal  (Estram.  princip.  transtagane^  Alemtejo)  Espa- 
gne  méridionale. 

2.  O.  ebraoteatus  Brot.  (Flor.  lusit.  ii,  pag.  159.) 

Berlenga:  três  abondant  parmi  les  pâturages.  (Exsicc.  n^  21.) 
Hab.  Portugal;  Espagne,  Franco  méríd.,  rég.  medit. 

3.  Biserriila  Peleoinns  L.  (Wíllk.,  1.  c.  iii,  pag.  287.) 

Berlenga:  abondante  parmi  les  pâturages  (Exsicc.  n^  22,  23, 
24,  1:029  et  1060.) 

ObservcUion.  —  Outre  le  type,  on  trouve  à  Tile  Berlenga  deux 
formes  asscz  distiuctes  du  b,  PtUcinus.  L'une  a  les  folioles  pios 
larges,  ic  legume  plus  eourti  obscarément  dente  et  moins  torafem 
(ExBÍcc.  n.«^23et  lOGO);  elle  serencontre  dans  les  pâturages,  mélan- 
gée  avec  le  type.  La  seconde  variété,  a  les  legumes  à  peu  prés  de  mé- 
me  forme  et  de  même  longucur,  mais  prcsque  complètement  dépourvus 
de  denta;  les  folioles  sont  extrêmement  ténues.  ^Exsicc.  n**  24.)Cette 
demière  forme  se  trouve  dans  les  parties  sèclies  de  mha  Velba. 
à  r£.  de  Berlenga. 

Hab.  Portugal,  Espagne,  région  medit.,  Ca^naries,  Madère. 

4.  Ononis  reolinata  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  404.) 

var.  a.  genuína  Oren,  et  Godr.  (FL  de  France  i,  pag,  372.) 
Berlenga:  chemin  qui  conduit  du  phare  au  fort  Saint-Jean-Ba- 

ptiste.  (Exsicc.  n«  25  et  964.) 
Hab.  Portugal,  reg.  mediter.,  Abyssin.,  Canaries. 

5.  MedioagO  hispida  Gaertn.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  386.) 

Berl^iga:  pâturages  de  File.  (Exsicc.  n®  28.) 
Hab.  Portugal,  Europe  moyenne  et  australe,  rég.  medit.,  Asie 
cent.  Abyssin.  Canaries,  Madère,  Açores. 
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6.  M.  lúspida  Gaertn.  var.  a.  a.  miorocarpa  Urb. 

Berlenga:  pâturages  (Exsicc.  n°  27.) 

7.  M.  littoralia  RokcU.  (Willk..  1.  c.  m,  pag.  384.) 

Var. :  breviseta  DC. 

Berlenga:  avec  le  précédeat.  (Exsicc.  n"  30  et  1:017.) 

8.  M.  littoralia  Rohde,  var.  a.  inermis  Mor. 

Sub  var.  a.  trioyola  Urb. 

Berlenga:  avec  le  précédent.  (Exsicc.  n®'  30  et  1:017.) 

9.  M.  littoralis  Rohde,  var.  longiseta  DC. 

Berlenga:  pâtnragcs  de  Tile  et  avec  les  précédents.  (Exsicc. 
n^  31.) 

10.  Melllotus  pajviflora  Daf.  (Fl.  Atl.  ii,  pag.  192. 

Berlenga:  três  abondant  parmi  les  pâturages.  (Exsicc.  n®  33.) 
Hab.  Portugal,  rég.  medit. 

11.  Trifolitun  resupinatoin  L.  WiUk.,  1.  c.  m,  pag.  360.) 

Var. :  maJor. 

Berlenga:  assez  commiin  dans  les  pâturages.  (Exsicc.  n^  34.) 
Hab.  Portugal  rég.  medit.,  Açores,  Madère,  Canaries. 

12.  T.  prooumbens  L.  (Willk.,  I.  c.  m,  pag.  3õl.) 

Berlenga:  pâturages  et  liíeux  incultes.  Répandu.  (Exsicc.  n^  35.) 
Hab.  Toute  TEurope,  Afr.  boreale,  Abyssinie. 

13.  T.  glomeratuni  L.  (Willk.,  1.  c.  in,  pag.  357.) 

Berlenga:  commun  dans  les  pâturages.  (Exsicc.  n.^  36.) 
Hab.  Portugal,  France  occid.,  rég.  medit.,  Canaries. 

14.  T.  sufiboatum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  357.) 

Berlenga:  dans  les  sentiers  auprès  du  phare.  (Exsicc.  n®*  37 

et  1:035.) 
Hab.  Portugal,  France  occid.,  Anglet.,  rég.  medit.,  Ho.igrie. 

15.  T.  tomentosum  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  360.) 

Berlenga :  assez  commim  au  bord  des  sentiers.  (Exsicc.  n®  38.) 
Hab.  Portugal,  reg.  medit.,  Açores,  ]|^íadère,  Canaries. 

16.  T.  soabrom  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  371.) 

Berlenga:  dans  les  granits  désagrégés  et  les  parties  sèches  de 

ríle.  (Exsicc.  n*»  39.) 
Hab.  Portugal,  Europe  moyenne  et  australe,  Angleterre,  Syrie, 

Palestine,  Perse  et  Afinque  boreale. 

17.  Lotus  hispidus  Desf.  (Willk.,  L  c.  m,  pag.  346.) 

Berlenga:  três  répandu  dans  les  éboolis  et  mélangé  aux  pâtu- 
rages. (Exsicc.  n.*»»  26  et  1:028.) 
Hab.  Portogai^  reg.  medit.  Madère. 
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18.  Vicia  cordata  Wulf.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  295.) 

Berlenga:  dans  les  pâtiirages.  (Exsicc.  n®  40.) 
Hab.   Portugal,   Espagne,   France  australe,   Italie,   Dalmatie, 
Autriche,  Grèce,  Syrie,  Perse,  Afrique  boreale. 

11).  Lathyrus  angulatus  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  318.) 

Berlenga:  pâtiu'agcs.  (Exsicc.  n**  AV.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Italie,  Grèce,  Dalmatie,  Ar- 
ménie,  Afrique  boréale. 

IX    Lythrarieíe 

1.    Lythrum  GraeflTerii  Ten.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  172.) 

Berlenga:  Fonte  do  Carreiro,  rare.  (Exsicc.  n®  42.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France  inérid.,  Corse,  Madère. 

X    Parqnychieee 

1.  Corrigiola  littoralis  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag,  149.) 

Berlenga:  Esplanade  du  pliare  (Exsicc.  n**  43.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Angleterre,  Danemark,  Ita- 
lie, Dalmatie. 

2.  Polyoarpon  tetraphyllum  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  160.) 

Berlenga:  au  bord  du  sentiers.  (Exsicc.  b?  44.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Belgiqoe,  Corse,  Grèce,  etc. 

3.  Hemiaria  oinerea  BC.  (Willk.,  L  c,  pag.  Iõ3.) 

Berlenga:  roches  de  Tllha  Velha,  assez  rare.  (Exsicc.  n®  45.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France  médit.,  Italie,  Dalmatie. 

XI    Grassulacecc 

1.  TJmbilious  pendulinus  DC.  (Prodr.  iii,  pag.  400.) 

Farilhâo  Grande:  dans  les  fentes  des  roches  du  versant  meri- 
dional. (Exsicc.  n.®  46.) 
Hab.  Portugal,  France,  Europe  médit. 

2.  Sedum  andegavense  DC.  (Prodr.  m,  pag.  406.) 

Var.  jlorib.  tetrameris. 

Berlenga:   Forte  S.  JoSo  Baptista;   rare.   (Exsicc.  n®*  47  et  ^ 

1:036.) 
Hab.  Espagne,  France,  Corse  et  Sardaigne. 

XII    Umbelliferce 

1.  Orithxnnm  maritimum  L.  (Willk.,  1:  c.  m,  pag.  49.) 

Abondant  sur  toutes  les  roches  de  Tarchipel. 

Habit. :  Angleterre,  France,  Portugal  rég.,  médit.,  Canaries. 
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2.  Angélica  paohyoarpa  Lge,  (Descript.  icon.  plant.  novar.  tab.  9. 
Willk.,  1.  c.  m,  pag.  47.) 

Berlenga:  trcs  abondant  au  N.  et  au  SO.  de  Tile,  Carreiro  dos 
Cações,  Furado,  Lagosteira,  ete.  (Exsicc.  n°*  49  et  1:037.) 
Hab.  Espagne  (Gallice,  la  Corogne). 

•1  Thapsia  villosa  L.  (Willk.,  1.  c.  iii,  pag.  27.) 
Var. :  latlfolía  et  disseota. 

Berlenga:  au  NO.  de  Tile,  Ponta  do  Penedo,  ete.  (Exsicc. 
dP  48.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France  mérid.,  Baleares,  Chypre,  Afri- 
que boreale. 

Xlll    Synantherecc 

1.  Conyza  ambígua  DC.  íWilL,  1.  c.,  u,  pag.  M.) 

Berlenga:  parties  arides,  peu  commun.  i Exsicc.  n®  50.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Baleares,  France  mérid.,  Italie,  Grè- 
ce,  Algerie,  Canaries. 

2.  Pilago  gallioa  Z.  íWUlk.,  1.  c,  pag.  5G.) 

Berlenga:  dans  les  granites  désagrégés,  rare.  (Exsicc.  n°  51.^ 
Hab.  Toute  TEurope  (excepté  TEcosse,  la  Suède  et  la  Norvè- 
f^ci.  Afrique  boréale,  iladère,  Teneriffe. 

'5.  Pulioaria  miorooephala  Lge.  (n.  sp.)  In.  Buli.  Socied.  Bro- 

ter.,  1880-1882,  pag.  50.  nota  E.  — Conimb.,  1883. 
Hab.  Berlenga :  abondant  à  Tllha  Velha. 
Aout,  1879.  Dav. !  i  Exsicc.  n««  52  et  1:038.)— Aoút,  1882. 
Zugte  Simões !  (Exsicc.  n**  333.) 

4.  Ormenis  mixta  DC.  «Prodi-.  iv,  pag.  18.) 

Berlenga:  pamii  les  pâturages.  «Exsicc.  n®  53.) 
•    Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Belgique,  Italie,  Sardaigne, 
Corse,  Sicile,  Grèce. 

5.  Seneoio  gallicus  Chaix,  iWillk.,  1.  c.  ii,  pag.  121.) 

Berlenga:  devant  le  phare.  (Exsicc.  n**  53  bis,) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Corse,  Italie,  Sicile. 

♦).  Calendula  algarbiensis  Boiss,  (Diag.  pi.  orient.,  ser.  ii,  n°  6, 

pag.  100.) 

Berlenga:  devant  le  phare.  (Exsicc.  n°*  55  et  1:025.) 
Farilhão:  Répandu  sur  le  versant  S.  (Exsicc.  n®  54.) 
Hab.  Portugal  (littoral  de  TEstrémadure  et  de  TAlgarve. 

7.  Cryptostemma  oalendulaoeum  R.  Brown,  (DC.  Prodr.  vi, 

pag.  41)5.) 

ArotoUs  tristis  Brot.,  FI.  lusit.,  i,  pag.  401.) 

Çerlenga:  mines  du  Mosteiro.  (Exsicc.  n®  56.) 

Hab.  Portugal  (Estrémadure  transtagane),  Cap  de  B.  Esperance. 

17 
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8.  Oarlina  oorymbosa  L.  (Willk.,  1.  c.  n^  pag.  133.) 

Berlenga.  N.  de  Tile,  Ponta  do  Penedo.  (Exsioc.  n*  57.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit. 

9.  Crepis  vipens  L.  (Willk.,  1.  c.  n,  pag.  248.) 

Var.:  a  dentata  Bisch.  (C.  diflFosa  DC.) 

Berlenga:  parties  incnltes  de  Tllha  Velha.  (Exsicc.  n^  59.) 

Hab.  Toute  TEurope,  excepté  la  Russie  et  la  Scandinavie. 

10.  O.  gaditana  Boiss.  (Voy.  en  Esp.,  pag.  743.) 

Berlenga:  abondante  parmi  les  éboulis  devant  le  phare.  (Ex- 

sicc.  n.^*  58  et  1:019.) 
Hab.  Espagne  mérid.  (Cadix). 

11.  Aetheoriza  bulbosa  Cast.  (WilUc.,  1.  c.  n,  pag.  244.) 

Berlenga:  éboulis  du  Carreiro  do  Mosteiro.  (Exsicc.  vP  60.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  France,  Italie,  Turquie,  Grfece,  etc. 

12.  Hypoohaeris  glabra  L.  (Willk.,  1.  c,  n,  pag.  228.) 

Var. :  a  genuína  Ooèr. 

Berlenga:  dans  les  éboulis,  peu  commun.  (Exsicc.  n^  61.) 

Hab.  Presque  toute  TEurope. 

13.  Andryala  Fioalheana  Dav.  (sp.  nov.)  in.  Buli.  Soe  Broter., 
1880-1882,  pag.  51,  nota  G.  — Coimbra,  1883. 

Hab. :  devant  le  phare  et  dans  rHha  Velha.  (Exsicc.  n^  62 

et  927.) 

14.  Tlirinoia  hispida  Roik.  (?)  ((Willk.,  1.  c.  n,  pag.  213.) 

Berlenga:  roches  maritimes.  (Exsicc.  n°'  63,  64  et  1:020.) 

Obttrvaiion.  —  Cette  plante  diffère  du  Th.  hUpida  Botk,  par  ses 
feuilles  épaisses  et  sa  racine  ligneuse.  Plante  certainement  vivace, 

?[ai  presente  une  variation  à  feuilles  entières.  (Exsicc.  n**  63)  et  í 
èuiUes  sinuées  dentécs.  (Exsicc.  n<^  64  et  1:020.) 


Hab.  Portugal,  Espagne,  France  mérid.,  Italie,  Grèce,  Afrique 
borealè. 

15.  Picridium  gaditanum  WiUk.  (1.  c.  n,  pag.  232.) 

Berlenga:  Carreiro  do  Mosteiro.  (Exsicc.  v?  65.) 

Hab.  Portugal  (Utt.  Estrémadure  et  Algarve),  Espagne  (Cadix). 

16.  Sonchos  oleraoeus  L.  (Wdlk.,  1.  c.  n,  pag.  242.) 

(3.  lacerus  Wallr. 

Farilhfto:  entre  les  roches,. dans  rhumus.  (Exsicc.  n®  66.) 

Hab*  Répandu  sur  toute  la  surface  du  globe. 


% 


\ 
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XIV    Primulaceae 


1.  AnagaUis  linifolia  L,  (WiUk.,  L  c.  n,  pag.  648.) 

Berlenga:  abondant  sur  les  peates  pierreoses.  (Exsicc.  n®  67.) 
Hab.  Portugal,  Espagne. 

XV   Gonvolvulaceae 

1.  Cusofuta  epithymam  L.  (Willk.,  1.  c.  n,  pag.  520.) 
Berlenga:  au  N.  Ponta  do  Penedo.  (Exsicc.  n®  68.) 

OhservcUion.  —  Partisite  sur  Thapsia  villosa,  Alyssum    maríti- 
mam,  etc. 

Hab.  Europe,  Asie  Mineure,  Afrique  boreale. 

'     ff 

.  XVI    8crophularine«e 

1.  Linaria  Broossonettl  Chav.  (WiUk.,  1.  c.  n,  pag.  567.) 

Berlenga:  sur  le  versant  N.  Carreiro  dos  Caç8es.  (Exsicc. 

n«»  70  et  1:026.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Afrique  boreale. 

2.  L.  spartea  Hoffm.  et  Link,  (Flore  portugaise,  pag.  233,  tab.  36.) 

p.  praeoox.  Lge.  (Willk,  1.  c.  n,  pag.  564.) 

Berlenga:  Carreiro  do  Mosteiro,  versant  sud. 

Hab.  Portugal,  Espagne,  France  mérid..  Afrique  boreale. 

3.  Digitalls  puppupea  L.  (WUlk.,  1.  c,  pag.  589.) 

(3.  tomentosa  Webb. 

Berlenga:  SO.  de  Tile,  au  Furado  supérieur,  au  sommet  de  la 
Cova  do  Somno.  (Exbícc  n*  71.) 

ObaervaUon.  —  Cette  plante  est  certainement  yivace  à  Berlenga. 


Hab.  (le  typé)  presque  toute  TEnrope. 


XVII   Borragine» 


1.  Echilim  Davaei  Rouy.  (Diagnoses  d^espèces  nouvelles  pour  la 
la  flore  de  la  pémnsule  ibérique.  NcOuraliste  n^  47,  décembre, 
1883.) 

Hab.  Berlenga:  dans  les  éboidis,  devant  le  pbare,  assez  rare. 
(Exsicc.  n^  78  et  1:016.) 


2.  Anohlisa  granateusis  Bata.  (Vay.  bot.  en  Eãpagne^  pag.  430, 
tab.  123.) 

Berlengti:  assises  du  senuiphore.  (Exbícc.  n^  74.) 
Hab.  Portugal  (Alemtejo,  Beira  Alta,  Beira  Baixa  et  Algarve), 
Espagne  (Sieiva  Nevttda). 
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XVIII    Solanaceae 


1.  Solanum  nignun  L  (Willk.,  L  c.  ii,  pag.  526.) 

Berlenga:  décombres.  (Exsicc.  n°  75.) 

]iab. :  Eiirope,  Asie,  Afrique  boréale,  Ameriqiie. 

XIX  •  Orobancheoe 

1.  Orobanolie  barbata  Poir.  (Willk.,  1.  c.  ii,  pag.  624.) 

Berlenga:  devant  le  phare.  (Exsicc.  n®  76  lis,) 
Hab. :  Portugal,  Espagne. 

2.  O.  minor  SvtL  (Willk.,  1.  c.  ii,  pag.  625.) 

Farilhão  Grande:  versant  sud.  (Exsicc.  n**  76.) 

Observation.  —  Ces  deux  Orohanche,  aussl  bien  au  Farilhão  quà 
Berlenga,  croissent  les  racines  da  Calendula  alaarbiensis.  L'0.  bar- 
bata  de  Berlenga  a  les  épis  beaucoup  plus  laxinores  que  ceux  de  la 
même  espèce  que  Ton  rencontre  communmément  sur  les  racines  du 
Convolvtdtis  incolor,  dans  les  terrains  siliceux  des  cuvirons  de  Lb- 
bonnc. 

Hab.  Portugal,  Espagne,   France,  Danemark,   Italie,   Sicile, 
Turquie. 

XX    Labiatee 

1.  Stachys  arvensis  L.  (Willk.,  1.  c.  ii,  pag.  442.) 

Berlenga:  dócombres  et  lieiíx  incultes.  (Exsicc.  n*  77.) 
Hab.  Presque  toute  TEurope,  Madère  et  Açores. 

XXI    Plumbaginece 

1.  Armeria  berlengensis.  (sp.  nov.) 

tíoucke  Ugneuse,  três  ccespiteuse,  atteignant  parfois  50  à  60  centi- 
mètres  de  diamètre. 

Feuilles  en  rosette  trls  dense,  les  anciennes  marcescentcs  sur  la  tige, 
les  nouvelles  planes,  glabres,  coriaces,  d'im  vert-clair,  oblongues-lan- 
ceolées,  acuminées,  obscurément  quinquenerviées,  atténuées  et  viola- 
cées  à  la  base. 

Scapes  nombreux,  assez  longs,  glabres. 

Capitules  sub-globuleux,  munis  de  gaínes  de  25  millimètres  de  lon- 
gueur. 

Squames  de  Tinvolucre  três  glabres,  coriaces,  bordées  d\ine  mem- 
brane  scarieuse,  les  antérieures  lanceolées,  acuminées,  cuspidées;  les 
intérieures  largement  ovales  mucronées. 

Bracteoles  ovales ;  celles  du  centre  du  capitule  dépassant  le  cálice, 
les  extérieures  Tégalant. 

Cálice  à  tube  entièrement  velu  ainsi  que  les  nervures,  prolongé  en 
éperon  à  la  base. 

Pedicdle  glabre,  égalant  le  tube  da  cálice. 
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Limbe  à  lobcs  légèrement  arístés,  décurrent  siir  presque  toute  Ia 
longiieiir  de  Tarête,  égalant  le  tube  du  cálice. 
CoroUe,  grande  rose.  Floraison:  mai,  juillet. 
Hab.  Berlenga:  sur  Ia  crête  de  Tisthme  qui  separe  les  Carreiros  do 
Mosteiro  et  dos  Caç5es.  (Exsicc.  n®*  78  et  937.) 

2.  A.  berlengensis  Dav.,  var.  villosa  (nov.  var.) 

Differe  du  type  par  les  feiíilles,  les  scapes,  les  gaines,  les  squa- 

mes  de  Tinvolucre  fortement  velus  pubescents  et  par  sa  coroUe 

blanche  ou  d'un  rose  três  pâle. 
Hab.  Berlenga:  assez  abondante  sur  le  versant  nord:  Ponta  do 

Penedo;  en  société  avec  le  type:  Carreiro  dos  Caç5es.  (Exsicc. 

n.«  79  et  1:031.)  Farilhão  Grande. 

Obatrvation,  —  L'éperon  qui  termine  le  cálice  dans  cette  espèce» 
la  fait  rentrer  dans  la  section  «Macrocentron»  Boiss.,  et  par  l*en- 
semble  de  ses  caracteres,  cet  Armeria  noas  panut  devoir  prendre  ^ 
place  entre  VA,  gftditana  Boiss  et  YA,  cinerta  Boiss  et  Welw.  En 
effct,  elle  se  rattache  à  VA.  aacUtana  par  la  structure  de  son  cálice 
et  surtout  de  ses  feuilles,  mais  s*en  éloigne  par  tons  les  autres  cara- 
cteres, son  port  et  ses  proportions  bien  moindres.  Plus  voisine  de 
r^.  cinerea,  elle  en  di£Fère  cependant  par  sa  glabriété  (forma  genui- 
najf  sa  souchc  pios  foomie,  plus  robuste,  ses  reuilles  plus  raides,  plus 
étalées,  planes,  quatre  à  cina  fois  plus  larges,  ses  gaínes  pios  courtes 
(25  millimètres  aa  Heu  de  o4),  les  écailles  de  Finvolucre  plus  lon- 
guement  et  plus  brusquement  acuminées.  La  variété  villosa  qui  pos- 
sède  comme  VA.  cinerea  des  feuilles  pubescentes  ou  velues  b  en  dis- 
tingue encore,  en  plus  des  caracteres  dejà  cites  par  ses  fleurs  blancbes; 
VA.  cinerea  qui  habite  le  cap  Carvoeiro  et  la  lagoa  de  Óbidos  a  les 
fleurs  franchcment  roses. 


XXII    Plantagineae 

1.  Plantago  Ooronopus  L.  (Willk.,  1.  c,  ii,  pag.  359.) 

Berlenga:  éboulis,  assez  répandu  ça  et  là  dans  Tile.  (Exsicc. 

n«  80.) 
Hab.  Presque  toute  TEurope;  Canaries. 

2.  P.  Corònopus  L.  y.  maritima  Gr.  Chdr.  (Fl.  de  Frame,  ii, 

pag.  722.) 
Berlenga:  dans  tous  les  sentiers  de  Tile.  (Exsicc.  n°  80  bis.) 


XXIII    Polygoneee 

1.  Rumex  palustris  Smíih.  (Willk.,  1.  c.  i^  pag.  283.) 

Berlenga:  Fonte  do  Carreiro,  três  rare.  (Exsicc.  n*  81.) 
Hab.  Presque  toute  TEurope. 

2.  R.  Buoephalopliorus  I.  (WiUk.,  1.  c.  i,  pag.  264.) 

Berlenga :  pâturages  et  éboulis.  Commun.  (Exsicc.  n^  82.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit.,  Canaries,  Açores,  !le  Mauríce. 
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XXIV  Cbenopodeee 

1.  Beta  marítima  L.  (Willk.,  I.  c.  i,  pag.  274.) 

Berlenga:  roches  marítimes,  ébouIi8|  pfttorages.  Bépandu.  (£x- 

sicc.  n««  83  et  84.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit.,  France,  Ângleterre,  Danemark; 

Canaríes,  Perse. 

2.  Suaeda  firatloosa  Forêk.  (Willk.,  1.  c,  pag.  261.) 

Berlenga  et  FarilhSes:  daos  les  roches  maritimes  de  tout  Tar- 

cfamel.  Farílh. !  (Exaicc.  n^"  85.) 
Hab.  Ltittoral  de  TEurope  anstrale,  Angbteire,  Canaries,  Ma- 

dère,  Egypte,  Afrique  bor.  et  occid. 

3.  Ohenopodium  álbum  L.  (WiUk.^  1.  c.  i,  pag.  271.) 

Berlenga:  ébouUs.  (Ezsicc.  n°  86.) 

Hab.  Toute  TEurope,  Asie  moTenne,  Egypte,  Algérie,  Cana- 
ries,  Ind.  occid.^  ete. 

4.  O.  mnrale  L.  (WiUk.,  L  c.  i,  pag.  273.) 

Berlenga:  ébauHs.  (Exúcc.  n*  87.) 

Hab.  ftegque  toute  TEurope,  Perse,  Ind.  oríent.,  Arábio,  Afri- 
que bor.  et  anatr.,  Canários,  Açores,  Brésil,  Norvège,  Hol- 
lande. 

5.  Atrtplex  hastata  L.  (WUlk.,  1.  c.  i,  pag.  268.) 

(3.  oppositifolia  Moq.  Tand. 
Berlenga:  versant  nord.  (Exsicc.  n®  88.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Angleterre,  Europe  bor.  et  moyenne, 
Russie  mérid.,Turquie. 

XXV  Supl&orbiaoeee 

1 .  Merourialls  annua  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  509. 

Var.  ambígua  J.  Muell. 

Berlenga:  décombres.  (Exsicc.  n®  89.) 

Hab.  Portugal,  rég.  médit. 

2.  Euphorbia  segetalis  L.  (Willk.,  1.  c.  m,  pag.  499.) 

Var.  littoraliS  (E.  portlandica  L.) 

Berlenga:  três  abondant  dans  les  éboulis.  (Exsicc.  n^  91.)  Ilb ^ 

Berlenga  p.  Peniche.  O.  SiraSes !  (Exsicc.  n®  104.) 
Hab.  Portugal  (littor.),  Angleterre,  Irlande,  France  occid., 

pagne  (littor.  de  Tocéan). 

3.  E.  Obaraoias?  (Echant.  incomplet.) 

Berlenga:  Promontório  do  Penedo;  rare.  (Exsicc  tí^  90.) 
Hab.  Portugal.  Espagne,  Baleares,  France  médit.,  Italie,  &^' 
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XXVI    Urticase 


1.  Urtioa  membranaoea  Poir.  (WiUk.,  1.  c.  i,  pag.  251.) 

Farilhão  Grande:  abondant.  (Exaicc.  n^  92.) 

Hab.  Portuga],  Espagne,  France  mérid.,  Naples,  Sicile,  Qrèce< 


Monoootjledonese 

XXVU   Liliacese 


1.  Aninm  ampeloprasnm  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  209.) 

Berlenga:  au  nord  du  phare.  (Exsicc.  n**  95.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Archipel,  Sicile,  (Went. 


XXVm    Smilaceee 


1.  Aspara^s  mariniis  Clu».  (Willk.,  I.  c.  i,  Dag.  198.) 

Berlenga:  Ponta  do  Penedo.  (Exsicc.  n*^  9o.) 
Hab.  Espagne  (Aragon),  France  mérid.,  Italie,  Dalni 
ride,  Maroc. 


XXIX   Iredece 


1.  Triolionema  Oolumiiae  RchL  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  145.) 

Berlenga:  Ilha  Velha  dana  les  éboulis.  (Exsicc.  n*  93.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Angleterre,  France,  Sardaigne,  Cor- 
se,  Sicile,  etc. 


XXX   Amaryllidece 


1.  Naroissus  obesas  S€ii9b.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  151.) 

(Corbularia  Háw.) 

Berlen^:  dans  rhumus  entre  les  roches  du  Ponta  do  Penedo 

et  Ilha  Velha.  (Exsicc.  n«  94.) 
Hab.  Portugal,  Espagne,  Tanger. 


XXXI   Grsxnineae 


1.  Polypogon  subspatliaoeas  Req.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  57.) 

Berlenga:  Encosta  do  Forte. 

Farilhão:  éboulis.  (Exsicc.  n«  100.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  Corse,  Hyères,  Sardaigne,  Sicile. 

2.  P.  maritimus  WUld.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  57.) 

Berlenga:  dans  les  granits  désagrégés.  (Exsicc.  n®  100.) 
Hab.  Portugal,  rég.  médit.,  Siberie,  Canaries. 

5.  Lagums  ovatus  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  jpag.  58.) 

Berlenga:  pàtorages.  (Exsicc.  n^  99.) 

Hab.  Portugal,  rég.  médit,  France  occid.,  Belgique,  Styrie. 
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4.  Avena  barbata  Brot.  (Fl.  lusiu,  pag.  108.) 

Berlenga:  cultiires  céréales,  aii  prés  du  fort.  (Exsicc.  n^  110.) 
Hab.  Portugal,  róg.  médit. 

r>.  Holous  lanatus  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  74.) 

Berlenga:  pâtiirages.  (Exsicc.  n°*  102  et  103.) 
Hab.  Toiítc  FEiíropc  sauf  la  Laponie;  Afrique  et  Amérique 
boreale. 

(>.  DaotyliS  hispanioa  Roth.  (Hackel,  Catalogue  raisonné  dea  gra- 
minées  du  Portugal,  pag.  23.) 
Var.?  vulgo:  Capim, 

Berlenga:  éboulis  granitiqucs.  (Exsicc.  n^  104  et  1046.) 
Farilhão:  dans  les  interstices  des  roches.  (Exsicc.  u***  105  et  106. ; 
Hab.  Portugal,  Espagne. 

Obaervation.  —  Le  ii®  104  à  les  fcuilles  enroulócp,  et  la  panicule  lo- 
bée  plus  (léveloppée  que  les  n»"  106  et  105.  Ceux-ci  ont  des  feuillos 
glauques  jílanes,  largos,  de  3  à  4  millimètres  à  bords  calleax.  L«vs 
chauincs  sout  fcuilles  jusquà  la  pauiculc  qui  a  55  millimètres  de  lon- 
gucur  sur  15  millimètres  de  large. 

1.  Vulpla  Olllata  Link.  (Willk.,  1.  c.  I,  pag.  01.) 
Berlenga:  pâturages.  (Exsicc.  n®97.) 

Hab.  Portugal,  France,  Espagne,  Belgique,  Suissc,  Tyrol,  Ita- 
lie,  etc. 

<» 

8.  Bromus  maxlmus  Deaf.  (FL  atl.  i,  pag.  95,  t.  26.) 

Berlenga:  parties  incultes.  (Exsicc.  n**  109.) 

Hab.  Portugal,  Espagne,  Baleares,  France,  Corse,  Italie,  etc. 

9.  Desmazeria  loliaoea  Ni/m.  (Willk.,  1  c.  i,  pag.  112.) 

Berlenga:  sentier  conduisant  au  fort  Saint  Jean  Baptiste;  as- 

sez  commun.  (Exsicc.  n°*  107  et  1:015.) 
Farilhão:  interstices  des  roches.  (Exsicc.  n®  108.) 
Hab.  Espagne,  Portugal  (Algarve),  Baleares,  France,  Corse 

Italie,  etc. 

10.  Lolium  temulentmn  L.  (Willk.,  1.  e.  i.  pag.  114.) 

Berlenga:  céréales.  (Exsicc.  n°  98.) 
Hab.  Toute  TEurope. 


Aootyledonesa  yaaonlares 

XXXn    Filices 


1.  Asplenium  marinum  L.  (Willk.,  1.  c.  i,  pag.  6.) 

Berlenga:  toutes  les  roches  huniides  au  S.  des  Berlengas.  (] 

sicc.  n«*  112  et  1:014.) 
Hab.  Angleterre,  Portugal,  Espagne,  France,  Corse,  Afriq^"-^^ 

bor.,  Canaries. 


i 
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2.  Pteris  Aquilina  L.  (WiUk.,  1.  c.  i,  pag.  4.) 

Berlenga:  Ponta  do  Penedo;  rare.  íExsicc.  n®  111.) 
Hab. !  Toiite  i'Europe,  Asie,  Âméríqiie  bor. 


Cryptogama  celliilares 

Hepatio88 
1.  Frullaria  dig^tata  Nees  (mélangée  avec  la  Pamxdia  perlata. 

Alg88l 

I    Confervoiv» 

1 .  Cladopliora  pelluoida  Kntzg, 

Creiíx  des  rochers  au  sud-est  de  Tile.  (N*.  15.) 

2.  O.  HutoMnsiae  DiUtc. 

Au  sud-est  de  l^ile.  (N**  15.) 


II    Sphacelarieaí 

3.  Stypooaulon  sooparium  Kg. 

Au  sud-est  de.  Tile.  (N«  50.1      ' 

III    Ulvacea^ 

4.  Uiva  latíssima  Kíg. 

Derriere  le  fort  Saint  Jean  Baptiste.  (N®  1(5.) 

IV   Enteromorpheaí 

5.  Enteromorplia  compressa  Grev. 

Derriere  le  fort.  (N«  23.) 

V    Vauchorione 

<).  Bryopsis  plumosa  Huds.  (?) 

Au  sud-est  de  Ffle.  (N«  33.) 

7 .  Valonia  maorophysa  Kg. 

Assez    abondant.    Creux    dos    rochers    au    sud-est    de    Tile. 
(N«  20.) 

Nota.  —  Alguc  noavelle  pour  la  flore  portngaisc. 

VI   Godief*? 

8.  Codieum  tomentosum  Ag. 

Cova  do  Somno:  sud-est  de  Tile.  (N®  17.) 
1  Ces  algues  provicunent  toutes  de  I*ile  Berlenga. 


9.  Halyseris  polypodloldes  Ag. 

Cova  do  Somno.  (N^  38.) 


VIU   Liaminariesa 


10.  Hafgygia  digitata  Kng. 

Sud-est  de  Tile.  (N«*  24  et  2õ.) 

IX    Fuceoe 

11.  Himanthallia  lorea  Lrpnjgh. 

Au  sud-est  de  File.  (N^  51.) 

12.  Fuous  oajxalioulatus  L. 

Sur  les  roehes  découverts  à  marée  basse.  Carreiro  do  Mostei- 
ro ;  três  abondant.  (N^  22.) 

X   Gystoseireae 

3.  Cystoseira  eriooides  Ag. 

Três  abondant.  Cova  do  Somno;  sud  de  Tile.  (N®  1.) 

XI   Geramieee 

14.  EoMnooeras  oiliatmn  Kg. 

Au  sud-est  de  Tile.  (N«  12.) 

XU    Spongitese 

15.  Melobesia  amplezifirons  Ban.  (?) 

Cova  do  Somno.  Carreiro  do  Mosteiro.  (N®  27.) 

16.  Spongltes  agariolfbrmis  Kng. 

Au  sud-est  de  File.  (N°  52.) 

XUI    Coralineee 

17.  Ampliiroa  rigida  Lmr. 

Roehes  découverts  à  marée  basse.  Sud-est  de  Tile :  abondant    ^"^ 
Furado.  (N^  56.) 

NoUx, —  Algue  nouvelle  pour  la  flore  portugaise. 

18.  Oorallina  squamata  EU.  et  Sol. 

Abondant.  Creux  des  rochers.  (N®*  18  et  19.) 

19.  Jania  rubens  Lxmrx. 

Au  sud-est  de  Tile.  (N®  54) 
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20.  J.  lOBgiAiroa  Zanard. 

Au  sud-est  de  Vile.  (N^  55.) 

XIV   Gigarvinese 

20  bis.  Oigartina  pistillata  Lamrx. 

Cova  da  Somno. 

21.  Enhymenia  reniformis  Kg. 

Cova  do  Somno.  (N^  42.) 

22.  Callopliyllis  laoiniata  Kg. 

.  Au  sud-est  de  File.  (N^  34.) 

XV    Rhynchococcese 

23.  CaUiblepliaris  oiliata  Kg. 

Au  sud-est  de  Tile.  (N»  26.) 

XVI   Gelidieee 

24.  Oelidium  oorneum  Lamrx. 

Cova  do   Somno,   sud-est  de  Tile.    Excessivement  abondant. 
(N~  3  à  6,  8,  9  et  27.) 

XVII  Spheerococcece 

25.  Spliaerooooons  oonfervoides  Ag. 

Au  sud-est  de  Tile.  (N^  7.) 

XVIII  Polysiphonieee 

26.  Polysiphonia  firutionlosa  Knzg. 

Est  du  Carreiro  do  Mosteiro.  (N®  14  et  40.) 

27.  p.  variegata  Kg. 

Derrière  le  fort  Saint  Jean  Baptiste.  (N*  11.) 

XJX   Chondrieee 

28.  Laorentia  hybrida  Lmarm. 

Creux  des  rocliers.  Au  sud-est  de  Tile.  (N®  13.) 

28  bU  L.  panioulata  Kg. 

Creux  des  rochers.  Au  sud-est  de  Tile.  (N®  43.) 

29.  L.  pinnatiflda  Lmrx. 

Au  sud-c8t  de  Tile. 

XX    Ploeamiese 

30.  Flooamitun  oooolneiun  Kng. 

Creux  des  rochers.  (N®  21.) 
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Liohenes 

I  Colleinaceío 

1.  LioUlia  pygmsea  Ag.  Boches  baignécs  par  Ia  marée. 

II  Lichenacea> 
Serie  1.  CUdonidei 

2.  Cladonla  furoata  Hoffm.  Roches. 

Serie  2.  Ramaloidci 

3.  Rooella  tinotoria  DC.  Roche»  de  Tile. 

4.  R.  fuciformis  Ach.  Roches  de  File. 

5.  Ramalina  soopulorum  Ach.  Roches  de  rrle. 

6.  R.  poljrmorplia  Ach.  Roches  do  Tile. 

Scrlc  3.  Phyllodél 

7.  Parmelia  perlata  Ach.  var.  oUiata  Scher,  Roches  de  File. 

Serie  4.  Pyrcnodci 

8.  Endooarpon  miniatiim  L.  Roches  de  Tile. 


Listo  des  ODTrages  ronsoUès,  cítès  dans  ie  catalogne 

Boisaler  (Ed,)  Voyage  botauique  dans  le  midi  de  TEspagne,  2  >'^'' 
Paris,  1839-1845. 

Boisaier  (Ed.)  Diagnoses  plantarum  orieutaliuin  iiovarum,  series  ^ 
Leipzig  et  Paris,  1854-1859. 

Boletim  da  Sociedade  Broteriana,  1880-1882.  Coimbra,  1883.  ^ 

Bivtero  (Félix  de  AvellarJ  Flora  hisitanica,  2  voL.Olyssipone,  l8^' 

Brotero  (Félix  de  Avellar)  Phytographia  lusitanica  selectior,  2  ^"^  ' 
Olyssipone,  1816-1827. 

Coêswi  (E.)  Notes  sur  quelques  plantes  nouvelles  critiques  ou  *'* 
res  du  midi  de  TEspagne,  3  fase.  Paris,  1849-1852.  ^^ 

De  Candolle  Prodromus  systematis  regni  vegetabilis,  17  vol.,  \S^ 
1873. 

Desfantaviea  Flora  atlântica,  2  vol.  Paris,  1798-1800. 

Grenier  et  Oodron  Flore  de  France,  3  vol.  Paris,  1848-1855. 

Hackd  Catalogue  raisonné  des  graminées  du  Portugal.  Coimb^^' 
1880. 

Hoffníansegg  et  Link  Flore  portugaise,  3  vol,  1809-1840. 

Janka  (Victor  de)  Plumbagine»  europe»  (Extrait  du  Thermesetsaf  ^* 
Fuselek,  vol  iv,  part.  i  et  u,  1882. 

Kuntzing  Phycologia  goneralis,  etc.  Leipzig,  1843.  . 

Longe  (J.)  Descriptio  iconibus  illustrata,  plantanun  novarum  v"^^ 
minus  cognitanun  prsecipu»  c.  fl.  Hispanic»,  etc.  Haimise,  1864. 

Rouy  Diagnoses  d^especes  nouvelles  pour  la  flore  de  la  péninsití^^' 
ibérique.  (Naturaliste  n.®  47.  Paris,  décembre,  1883.) 

WiUkomm  et  Lange  Prodromus  flor»  hispanicie,  3  vol.,  186L  ^ 
1880. 
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ZOOLOGIE 

PAR 

Albert  Alexandre  GUrard 
Allaché  ã  U  sccliii  zMUjiqge  da  laséoa  de  Lisbine,  Meabrc  rffieclif  d<  la  Sêáki  de  Géafra^íe 

L'iiitéret  que  peut  oflPrir  aii  point  de  viie  de  la  zoologie  Tétiide  du 
groupe  des  íles  Berlengas  et  FarilhSes,  qiii  se  trouvent  situées  non 
loin  de  la  cote  du  Portugal,  n'a  jusqu^à  prósent  fixe  Tattention  d^au- 
eun  naturaliste,  car  il  n'exÍ8te  que  je  sache,  aucime  notice  sur  leur 
histoire  naturelle,  ni  de  matériaux  en  provenant,  dans  les  coUections 
portugaises. 

Le  sujet  est  donc  nouveau  et  c'est  avec  un  intérêt  particulier  que, 
profitant  dos  notes  et  des  receites  que  nous  a  obligeamment  commu- 
niquées  notre  ami  M.  Jiiles  Daveau,  nous  avons  redige  la  notice  sui- 
vante. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  de  présenter  une  faune  complete  de  ces 
(leux  iles,  qui  ont  été  principaleraent  explorées  au  point  de  vue  bota- 
ni([ue. 

Cest  de  Tile  Berlenga,  que  M.  Daveau  a  visite  k  deux  reprises, 
([ue  provient  la  presque  totalité  des  matériaux  que  nous  possódons,  et 
íjui  nous  perraettent  d'avoir  une  idéc  approximative  de  sa  faune.  De 
Farilhâo  Grande,  au  contraire,  qu^on  n -a  visite  qu^mie  fois,  nous  ne  con- 
naissons  que  les  especes  qui  y  sont  les  plus  communes,  et  qu'on  peut 
le  plus  facilement  recueillir. 

II  est  connu  que  les  iles  três  rapprochées  d^in  continent  et  qui  ont 
av(»c  lui  des  relations  commerciales,  possèdent,  en  general,  une  faune 
semblable  à  celle  de  ce  continent,  à  cause  d'un  óchange  continuei  de 
formes,  ne  perraettant  pas  la  persistance  des  modifications  inhérentes  à 
rinfluence  insulaire.  Cet  échange  est  dil  en  majeurc  partie  aux  rela- 
tions commerciales,  pour  les  etres  que  Tinsuífisance  de  moyens  de  loco- 
motion  retient  au  sol;  et  pour  ceux  doués  d^excellents  moyens  de  lo- 
comotion  aérienne,  a  ce  qu^m  bras  de  mer,  de  quelques  lieues,  n'est 
pas  im  obstacle  à  leur  continuei  transport. 

Tel  n*est  point  cependant  le  cas  du  groupe  d'íles  qui  nous  occupe, 
([u'unc  constitution  géologique  différente  et  le  peu  de  relations  qu^elles 
ont  eues  et  ont  encore  avec  le  Portugal,  semblent  indiquer  comme 
une  excellente  station  d'épreuve  pour  la  formation  de  nouvelles  ra- 
ces  dues  à  Tinfluence  insulaire.  On  peut  les  comparer,  sous  ce  point 
de  vue,  à  la  plupart  des  ilots  de  la  Méditerranée,  qui,  par  leur  isole- 
ment  et  léurs  conditions  cHmatériques  différentes,  ont  imprime,  tout  en 
conservant  une  faune  en  general  semblable  à  celle  de  la  terre  la  plus 
voisine,  des  modifications  si  prononcées  à  des  formes  initiales,  que  Ton 
serait  tente  de  les  croire  des  espèces  différentes. 

En  étudiant  les  animaux  recueillis  à  Tile  Berlenga  et  à  Tile  Fari- 
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Ihão  Grande^  nous  avons  donc  été  natarellement  conduits  à  deux  sor- 
tes de  reclierches: 

V  Reeherclier  si  les  espèces  qui  s^y  trouvent  existent  en  Portugal^ 
si  elles  se  rencontrent  d'un  bout  à  Tautre  de  ce  pays,  ou  bien  dans  sa 
partie  septentrionale,  ou  dans  sa  partie  méridionale,  ou  encore  dans^ 
quelques  localités  seiúement.  Mais  de  telles  recherches  comportent  une 
connaissance  étendue  de  la  distribution  géographique  des  espèces  et  si 
en  Portugal  nous  sommes  assez  avances  pour  avoir  une  idée  appro- 
ximative  de  la  faune^  on  ne  peut  en  dire  autant  de  la  distribution 
géographique  des  espèces  qui  est  três  peu  connue;  aussi  ce  sujet  est- 
li  reste  três  incomplet. 

2^  Rechereher  par  une  comparaison  núnutieuse  avec  les  formes^ 
continentales,  les  modifícations  inhérentes  à  Tinfluence  insolairo. 
•  Cette  étude  nous  a  permis  de  constater,  comme  on  verra  pios  kai^ 
que  toutes  les  espèces  que  nous  connaissons  de  Berlenga  et  de  Fari- 
lh£o  Grande,  non  seulement  se  retrouvent  en  Portugal  ou  en  Espagne^ 
mais  ne  présentent  aucunes  races  particulières.  Nous  verrons  queUes 
conclusions  il  nous  est  permis  de  tirer  de  cette  id^itíté,  pour  les  re- 
ptiles  et  les  mollusques. 

Quand  on  étudie  Fliistoire  naturelle  d'un  groupe  d^íles  quelconqae, 
même  de  ceux  voisins  d*im  continent,  le  point  certainement  le  plu» 
intéressant  est  d^essayer  de  trouver  Torigine  de  la  faune  et  de  la  flore 
teUes  qu'elles  se  présentent  actuellement,  ce  qui  parfois  permet  de  ja- 
ger  si  ces  iles  ont  toujours  existe  telles,  ou  si  dans  un  temps  plus  ou 
moins  éloigné  elles  ont  fait  partie  d'un  continent.  On  peut  espérer 
arriver  à  une  solution  probable  par  Tétude  zoologique,  lorsque  ron 
a  une  connaissance  approfondie  de  la  faime  insulaire;  mais  comine 
c^est  ce  que  nous  ne  possèdons  pas  encore,  nous  n^essaierons  pas 
d^aborder  la  solution  de  ces  problèmes. 

Nous  avons  divise  cette  notice  en  deux  parties.  La  première  est 
un  coup  d^ceil  sur  la  faune  des  íles,  oíi  nous  avons  reuni  toutes  les 
indications  recues;  la  seconde  le  catalogue  des  espèces  que  nous  avons 
étudiées  sur  des  exemplaires  authentiques  et  de  celles  au  sujet  des- 
quelles  on  nous  a  foumi  des  renseignements  certains. 

Lisbonne,  ce  18  février  1884. 

# 
#     # 

Les  mammifères  de  Berlenga  se  réduisent  à  une  seule  espèce,  1* 
souris  qui  est  abondante  dans  les  dépendances  du  phare  et  qui  est 
évidemment  une  espèce  importóe.  On  n'a  pas  observe  de  chéiroptères. 

On  a  introduit  à  Berlenga  le  lapin  (Lepus  cuniculus  L.)  qui  sW 
tellement  multiplié,  que  le  propriétaire  a  été  obligé  de  lui  faire  une 
guerre  achamée,  à  cause  des  dégâts  qu'il  faisait  aux  céréales;  an- 
jourd'hui  il  a  complètement  dispara. 

On  a  tente  aussi  Télevage  du  bétail,  qui  n'a  pas  réussi  à  cause  de 
Tinsuffisaace  de  Teau  douce  et  des  pâtura^ges^ 

1  Voyez  deux  articles  de  M.  B.  S.  Ribeiro  Artkar :  XInivtrêo  itUutradOf  toou  lu 
]>ag.  ÒSy  et  tom.  tn,  pag.  885. 
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L'íle  Berlonga,  Farilhao  Grande  et  tous  les  petits  ilots  sont  sur- 
tout  frequentes  par  un  grand  nombre  d^oiseaux  aquatiques,  dont  quel- 
ques  uns  j  nichent  et  d^autres  j  font  un  court  s^our. 

Les  douze  espèces  d^oiseaux  citées  dans  le  catalogue  qui  suit,  ne 
sont  pas  les  seules  que  Ton  trouve  à  Berlenga ;  quelques  autres  ont  été 
observées,  nous  avons  préféré  ne  pas  les  inclure,  faute  de  renseigne- 
ments  certains.  Ces  demières espèces  sont:  le  «TaralhSo»  (Muscicapa 
grisolafj  qui  est  assez  rare;  la  fFolosa»  (PhiUopneuHe  apfj  et  une  es- 
pèce  d'«Alveloa»  (MotaciUa  albafj,  três  communes;  TcAlgravSo»  ou 
cAlcaravão  (CEdicnemtu  crepitaria  f)  et  la  cTarambola»  fCTiaradriusplu' 
vialisf)  rares;  deuz  petites  espèces  de  a  Maçarico»  (CharadriuaJ  qui  sont 
abondantes;  la  aBituinha»  ou  t  Abecuinhai»  (Vanelltu  cristatus)  qui  est 
rare;  le  tMaçarico  real»  fNumeniuê  arquataí)  qui  se  montre  en  nombre, 
deux  espèces  de  goeland:  Tt Alcatraz»  (Larus  marinusf)  et  une  «Ghai- 
vota»  (Laru8  fuacíisf)  qui  se  trouvent  aussi  en  petit  nombre  à  FarilhSo 
Grande  et  deux  autres  espèces  rares,  connues  sous  le  nom  de  «Fura- 
bnchos»  et  de  f  Tarráos»;  ce  qtii  porte  à  vingt  cinq  les  espèces  d^oiseaux 
qui  ce  trouvent  dans  ces  iles,  nombre  qui  doit  être  três  rapproché  de 
la  vérité,  parce  qu'il  est  donné  par  une  suite  d^observations  fbridées  sur 
une  longue  résidence*. 

De  ces  vingt  cinq  espèces,  douze  (celles  indiquées  dans  le  catalo- 
gue) ont  été  observées  soit  à  Tembouchure  du  Tage,  soit  à  Peniche ; 
les  treize  autres,  si  elles  sont  connues  à  Berlenga  sous  les  nlêmes  noms 
qu'aux  environs  de  Lisbonne,  ce  qui  est  probable,  ont  été  aussi  ren- 
contrées. 

Les  reptiles  suivent  naturellement  et  leur  étude  constitua  un  des 
points  les  plus  intéressants  de  la  faune  de  ce  groupe  d^iles. 

Lors  de  son  premier  voyage  à  Tile  Berlenga,  M.  Daveau  avait  été 
frappé  de  leur  extreme  abondance  et  avait  cru  reconnaítre  deux  espè- 
ces ;  le  lézard  ocellé  et  le  lézard  des  murailles.  Nous  ayant  communi- 
qué  cette  observatíon  et  dans  Tespoir  de  rencontrer  soit  quelque  espèce 
inconnue,  soit  quelque  variété  nouvelle  du  muralis,  nous  lui  avons  re- 
commandé  une  recherche  spéciale  et  c^est  avec  un  grand  nombre  d'in- 
dividus  qu^il  nous  a  communiqués,  que  nous  avons  entamé  leur  étude. 

Deux  espèces  de  reptiles  seulement  se  trouvent  à  Tile  Berlenga, 
le  lézard  ocellé  et  le  lézard  des  murailles;  Tocellé  semble  confine  dans 
la  partie  nord  (principalement  à  Ponta  do  Penedo)  oii  il  n^est  pas  três 
commun ;  le  lézard  des  murailles  est  au  contraire  répandu  en  extreme 
.  abondance  d'im  bout  à  Tautre  de  Tile.  M.  Daveau  a  vu  en  petit  nom- 
bre à  Farilhâo  Grande  un  lézard  qui  lui  parut  être  aussi  un  murcdis. 

Le  lézard  ocellé  est  parfaitement  identique  à  celui  de  Portugal,  ou 
Ton  trouve  aussi  des  individus  présentant  im  nombre  différent  de  sé- 
ries de  taches  bleuâtres. 

Une  comparaison  minutieuse  avec  le  muralis  du  Portugal,  nous  a 
permis  de  reconnaítre  que  la  forme  de  Tile  Berlenga  se  rapporte  bien 
à  celle  que  Ton  trouve  ici,  la  var.  fusca,  et  qu^elle  semble  être  à  peu 
prés  intermédiaire  entre  deux  sous-variétés,  également  répandues,  en 

1  Ces  indications  ont  été  foamies  à  M.  Daveau  par  le  chef  da  phare,  M.  Al- 
fredo Baptista  da  Silya,  qui  7  reside  depuis  plusieurs  années  et  à  qui  nous  devons 
aussi  des  notes  interessantes  sur  la  péche  et  les  poissons. 


438 

conservant  toutcfois  une  eertaine  physionomie  propre,  une  unifornait* 
de  robe. 

11  nous  reste  maintenant  à  examiner  les  vertébrés  marins., 

Le   phoque   coramun   (Phoca   vitulina  L.)  que  Ton  a  dójà  tu<3 
Peniche*  doit  s^observer  également  dans  ces  parages.  Les  cétacés  s 
assez  fréquents.  On  remarque:  la  f Toninha»  (DelpJiinus  ddphU), 
les  pêcheurs  de  Peniche  dédaignent  et  qui  se  montre  souvent  le  1 
des  cotes  du  Portugal  et  meme  à  Tembouchure  du  Tage  et  du  S 
<^t  le  «Ruaz  de  bandeira»  (Orca  gladicUorJ  qui  visite  souvent  nos  po 

La  mer  des  iles  Berlenga  et  FarilhSes  est  extrêmement  poiss 
ueuse.  La  première  de  ces  iles  est  três  fréquentée  par  les  pêcheurs 
Peniche,  qui  connaissent  les  points  les  plus  favorables  poiu*  la  pc^ 
de  chaque  espèce  de  poissons.  C*est  de  là  qu^ils  approvisionneim  "fc 
marche  de  cette  ville  ou  les  poissons  forment  la  base  principale  d^3 
nourriture  de  la  population. 

Nous  avons  reçu  une  liste  de  vingt  quatre  poissons  que  Ton  pêc^l 
le  plus  habituellement  sur  la  cote  de  Berlenga  et  que  nous  aurions  ^ 
reconnaitre  facilement,  en  nous  aidant  du  catalogue  des  poissons  poj 
tugais  de  M.  Capello,  oíi  se  trouvent  minutieusement  réimies  les  dexuc 
minations  locales;  mais,  en  face  de  documents  aussi  incertains,  no"»! 
préférons  nous  abstenir.  Notons  cependant  que  les  rcquinn  CCaçdes)  scp^ 
três  abondants  et  que  Ton  trouve  quelques  espèces  rares ;  entre  autr*^' 
le  Tetraodon  lagocephalus. 

La  langouste  «Lagosta»,  le  homard  iLabugante»  et  la  âSantol-^' 
(Maja  squinado),  sont  três  abondants  sur  la  cote  est.  Sur  les  roche^^  ^ 
VAnati/a  Icevis  et  le  PoUicipes  coniucopia  sont  commims  et  rechercl»  ^^ 
par  les  pêcheurs,  qui  les  vendent  dans  les  villages  voisins. 

Les  documents  siu*  les  moUusques  marins,  auxquels  une  végctatic^ 
abondante  offre  des  conditions  favorables,  nous  manquent  compléteraenc-^ 
Nous  savons  cependant  que  le  Triton  nodiferum  Lamk.,  la  Nassa  r^-^ 
tictdaia  L.  et  VHcdiotís  tuberculata  L.  sont  assez  fréquents,  et  que  1^^ 
rochers  à  marée  bassc  sont  couverts  de  deux  espèces  de  f  Lapas» 
Patella  Ixisitanica  Gmel  et  la  Siphmíaria  algesirce,  Quoy  et  Gainul. 

La  présence  de  Targonaute  (A.  argo  L.)  dans  ces  parages,  es 
aussi  interessante  à  constater.  O 'est  íiprès  les  tempêtes  qu'il  se  montr 
en  plus  grand  nombre.  .Fai  vii  chez  M.  Paul  Choffat  plusieurs  indiv 
dus  d'assez  grande  taille  trouvés  a  Peniche. 

Revenons  maintenant  à  Fanalyse  de  la  faime  proprement  dite  de^^ 
iles  et  commenyons  par  Tétude  des  MoUusques  terrestres,  qui  son^ 
plus  propres  que  tout  autres  animaux,  à  permettre  de  saisir  le  car 
ctère  des  régions  qu'ils  habitent.  Ce  qui  frappe  tout  d^abord,  c^est  ler 
petit  nombre,  six  espèces  seulement,  que  Ton  serait  tente  d^attribu 
ii  1'absence  de  calcaire  dans  ces  iles;  mais  comment  concilier  cett^ 
opinion,  avec  le  nombre  assez  grand  des  individus  et  d'une  autre  pai^* 
avec  Tidentité  de  leur  coquille  avec  celles  des  mêmes  espèces  vivac^ 
sur  un  sol  calcaire*. 

*  Barbosa  da  Bocage,  Liste  des  mammiferes  et  reptiles  observes  en  Porlugc^^ 
Rev.  et  Mag.  ZooL,  2^me  sér.,  tom.  xv,  1863,  p.  329-333.  ^ 

2  M.  Arthur  Morelet  a  remarque  qa'aux  iles  Açores  oà  ron  trouve  quarar»** 
six  espèces  caractéristiques  sur  soixante  ncuf,  la  majorité  a  le  test  mince  et  fragil^^' 
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Ccíi  six  ospèces  se  décomposent  ainsi:  P,  Hdix  pismia,  littorale 
cof^mopolitc ;  2**,  H.  apicina  et  H.  conoidea  du  littoral  méditterranéen ; 
3®,  -ff.  húersecta,  abondamment  répandue  dans  la  Franco  occidentah* 
et  dans  tont  le  Portugal ;  4®,  H.  inchoata  et  H.  barbula  *,  caractéristi- 
ques  de  la  faime  hispaniqiie.  En  resume:  toutes  ces  espèccs  sont  abon- 
dantes  en  Poi-tugal,  et  n'offrent  aucune  race  distincte. 

Passons  aux  insectes.  Les  hyménoptères,  les  lépidopteres,  les  di- 
ptèreR  et  les  orthoptères  se  montrent  en  petit  nombre  et  ne  nous  four- 
nissent  aucune  especo  qui  ne  se  retrouve  dans  la  Péninsule.  Les  coléo- 
ptèrcs,  sur  lesquels  M.  Daveau  a  surtout  fixe  son  attention,  se  trouvent 
representes  à  Berlenga  et  FarilhSU)  Grande  par  trente-quatre  espèces. 
Une  seule,  Asida  dúbia,  est  commime  aux  deux  íles;  trois: 

XI.  Tentyria  sp  ?  |         XVUI.  Heliopathcs  lusitanicus.  •* 

XIX.  Micrositus  nlissiponensis. 

se  trouvent  seulement  a  FariUi2lo  Grande.  Do  ces  trente-quatrc  es- 
pèces, trente-deux  ont  été  obsorvées  dans  la  Péninsule  et  non  moins  de 
dix  d'entro  elles  sont  caractéristiques  de  la  fauno  hispanique;  á  savoir: 


IX.  Psilotrix  illustre^. 

XIII.  Scaurus  punctatus. 

XIV.  Asida  dúbia. 
XV.  Blaps  lusitanica. 

XVII.  Colpotus  similaris. 


XVIII.  Heliopathcs  lusitanicus. 

XIX.  Micrositus  ulissiponensis. 

?  XX.  Crypticus  pusillus. 

XXI.  Heliotaurus  rnficollis. 
XXVI.  Acallcs  dromedaríus. 


Cctte  proportion  des  espcces  particiilièros  à  la  Péninsule,  montre 
bicn  rorigine  de  la  faime  coléoptérologique  de  ces  íles,  qui  no  presente 
aucun  caractere  spécial.  D  íaut  noter  cepcndant:  1®,  la  proportion  dos 
ténébrionides  (dix  espèces)  qui  est  remarquable  et  que  nous  attribuons 
à  cc  que  les  recherchos  de  M.  Daveau  se  sont  portões  principalement 
sur  los  espèces  qui  vivent  sous  los  pierrôs;  2®,  la  présenco  du  genro 
AcaUes,  genro  caractéristiquo  des  faunos  insulaires  do  TAtlantiquo, 
mais  qui  se  trouve  ici  represente  par  uno  especo  de  la  Péninsule. 

Par  CO  coup  d'oBÍl  sur  la  faune  des  íles  Berlenga  et  Farilhâo  Gran- 
de, nous  venons  do  constater  la  parfaite  analogio  do  toutes  les  formes 
existentes,  que  nous  connaissons,  avec  les  formes  de  la  Péninsule.  Ce 
nV\st  point  copondant  co  que  nous  avions  liou  d^cspérer,  commo  je 
Tai  déjà  fait  pressentir  pour  cortaines  formos  do  la  vie  animalo,  et 
cettc  frappante  analogio  nous  conduit  a  admottre  pour  los  reptiles  et 
les  mollusqueâ  leur  introduction  recente  dans  ces  iles. 

Le  Lacerta  muralis  est,  commo  on  sait,  im  des  exemples  les  plus 
frappants  de  la  variation  spécifiquo  que  les  plus  légers  changomonts 
d(»  milicu  sont  suítisants  pour  produire.  Ses  innombrables  variétés  ou 
plutôt  raees  sont  abondamment  répanduos  dans  la  plupart  dos  iles  et 

tandis  que  prócisomorít  ccllcs  dont  rorigino  laissc  subsistor  un  doute,  les  hélicef* 
apicina,  Ptsana,  láctea,  etc.,  ont  la  coquille  solide  et  résistante,  renfermant  une 
portion  coUsidérable  de  carbonate  de  cbaux. 

1  Suivant  M.  Morelet  cette  espèce  se  trouve  aussl  en  abondancc  dans  Tarchi* 
pel  des  Açores. 

2  Cette  espèce  a  été  anssi  observée  à  Madeirc.  (Wollaston.) 

S8 
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des  ilots,  notamment  de  la  Méditerranée,  et  quelques  iines  sont  telle- 
ment  différentes  de  la  forme  dont  elles  dérivent  qu'on  serait  tente  de 
les  faire  passer  pour  de  bonnes  espèces. 

M.  de  Bedriaga,  dana  son  excellent  mémoire  sur  les  variétés  euro- 
péenncs  du  lézard  des  murailles*,  en  cite  un  exemple  remarquable. 
Un  roeher  gigantosque,  isole  dans  la  mer,  et  situe  au  sud-ouest  de 
Tile  de  Capri,  «il  Faraglioni»,  est  habite  maintenant  par  la  variété  Fara- 
glioniensisj  de  Bedriagá.  Lorsque  ce  roeher  se  détacha  de  Tile  de  Ca- 
pri, il  avait  évidemment  une  faune  semblable  à  celle  de  Tile,  mais  lea 
conditions  nouvelles  qu'offrait  à  sa  faime  cet  ilot  rochoux,  ont  contri- 
bué  a  une  métamorphose  tellement  prononcée  dans  la  forme  initialo  de 
i.  muralis,  qu^un  examen  superficiel  ne  suffirait  guère  pour  détermi- 
ner  cette  forme  singulière  de  lézard  comme  une  race  de  cettc  espèce. 

En  présence  de  ces  faits,  nous  sommes  conduits  à  admettre  Texis- 
tence  recente  du  L.  muralis  à  Tile  Berlenga,  car  sans  cela  Tanalogie 
entre  la  forme  continentale  et  la  forme  insulaire  ne  pourrait  exister. 
Le  type  qui  y  existe  est  le  type  primitif,  car  Tinfluence  insulaire  ré- 
duite  à  ello  même,  n'aurait  pas  pu  produire  une  modiíication  paral- 
lèle  à  Tinfluence  continentale. 

L^extrème  abondance  du  L.  muralis  ne  contrarie  pas  cette  asser- 
tion;  on  sait  que  les  espèces  continentales,  rccemment  introduites  dans 
les  íles,  se  multiplient  rapidement. 

Le  lózard  ocellé,  par  son  peu  de  variabilitó,  ne  permet  pas  d^airi- 
ver  avec  probabilité  à  de  semblables  conclusions ;  son  habitat  peu  éten- 
du  est  cependant  intéressant  à  remarquer,  car  il  conduit  à  supposer 
aussi  une  existence  recente. 

Passons  aux  mollusques.  <0n  sait  que  les  íles  unies  anciennemcDt 
au  continent  et  séparées  par  la  mer  à  des  époques  contemporaines, 
gardent  naturellement  la  même  faune  qu'elles  possédaient  auparavant, 
mais  tendent  à  modifier  les  espèces  et  à  leur  donner  un  faciès  recon- 
naissable  aux  yeux  du  conchyliologiste  »*.  Cette  vérité,  basée  sur  Tob- 
servation  attentive  des  faits,  nous  conduit  à  admettre  aussi  pour  les 
mollusques  une  existence  recente,  contemporaine  peut-être  à  Tile  Ber- 
lenga de  quelques  tentatives  de  culture.  Les  diflFérences  que  presente 
VHdix  intersecta  de  Farilhào  Gbande  de  celui  de  Berlenga,  sont  dues 
sans  aucun  doute,  à  la  différence  des  types  primitifs  introduits,  qui  se 
sont  conserves. 


1  BulL  8ÒC.  ttool.  de  í^ranee,  l8?9,  Vol.  iv,  pttg.  Il4. 

2  Paul  Fischer,  De  Vinfluence  des  Ues  9ur  les[eêpbce8,  JounUíl  de  ConchytiologUj 
2*«»«  série,  tom.  i,  1856,  pag.  72. 
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KSPÈCES  RECONNDES  AVEC  CERTITUDE  ADX  ILBS  BERÍER6A 

ET  FARILHiO  GRANDE 


Haminifères 

1.  Mus  musoulus  L.  aRato  das  casas». 
De  Berlcnga  (dans  les  habitatíoiis). 
Espèce  cosmopolite. 

Oiseaux 

1.  RuticiUa  tithys  Scop.  «Rabiniivo». 

Berlenga  (três  commiin).  Nid. 
Lusitânia:  en  nombre  partout. 

2.  Upupa  epops  L.  «Poupa». 

Berlenga  (rare). 
Lusit. :  commun. 

3.  Oorvus  ooraz  L.  aCorvo». 

Berlenga  (en  petit  nombre).  Sei. 
Lusit.:  commun. 

4.  Passer  domestious  (L.)  «Pardal». 

Berlenga  (três  commun). 
Lusit. :  oxtrêmement  répandu. 

5.  Columba  palumbus  L.  «Pombo  bravo». 

Berlenga  (rare).  Nid. 
Lusit.:  commun. 

6.  Turtur  auritus  Ray.  «Rola». 

Berlenga  (peuconmiim). 
Lusit.:  répandu. 

7.  Soolopaz  rustioola  L.  «Gallinhola». 

Berlenga  (rare). 
Lusit.:  commun. 

8.  Uria  troile  (L.)  «Airo». 

Berlenga,  Farilhâo  Grande,  etc.  (commun). 
Lusit.:  répandu  à  Cascaes,  Peniche,  Cezimbra,  etc. 

La  femelle  de  cette  belle  espèce  ne  constmit  pas  un  nid  propre- 
ment  dit,  mais  entoure  le  senl  ceuf  qa*elle  pond  ayec  ses  propres 
déjectíons. 

Cet  oeuf  trèfl  remarquáble  par  sa  belle  coloratíon,  verte  avec  des 
ndes  et  des  taches  noires  ou  jaunâtre  avec  des  taches  dorées,  est  três 
recherché  par  les  pêcheiurs,  qni  s*e&  emparent  mème  au  haut  des 
falaises  i^res^tie  hiaocessibles  oà  11  se  troave  presqve  toujours.  lis 
le  vendent  soit  sur  le  marche  de  Peniche,  soit  anx  amateors. 
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íí.  Mórmon  arctious  (L).  «Gallo  do  mar». 

Berlenga  (en  petit  nombre). 
Liis.:  assez  rare.  Cascaes! 

lO.  Phalacrocorax  carbo  (L).  «Corvo  marinho,  Galheta». 
Berlenga,  Farilhao  Grande,  etc.  (trcs  conunun). 
Liisit.:  commim  à  Peniche,  lac  d' Albufeira,  etc. 

8011  nid  grand  et  mal  fait  còutient  deux  ou  trois  ccafs.  II  est  placé 
(lans  les  grottes  et  en  haut  des  falalees  cecarpées  avcc  ccux  dVria 
iroile. 

11.  Larns  argentatas  BrUnn.  < Gaivota i. 

Berlenga,  Farilh^o  Grande,  etc. 

Lusit. :  commun.  Embouchure  du  Tage,  Setúbal,  etc. 

Cettc  espècc,  une  des  plus  communcs,  commcnee  à  arriver  en  fé- 
vrier.  Elle  construit  son  nid  un  pcu  partout,  avec  les  hcrbes  les  pias 
prochcs;  des  algues  marines  quand  le  nid  est  au^rès  de  la  plagc,  des 
nerbes  sêches  ou  de  la  paille  quand  ces  mat^^nauz  sont  plus  prés 
de  Tendroit  choisi. 

Ces  nids  contiennent  trois  ocufs,  qui  sont  três  rechcrchés  par  les  pé- 
cheurs  pour  leur  nourriture,  à  cause  de  leur  goút  prononcc  de 
marée. 

12.  Puffinus  Kuhlii  Bate.  «Pardella». 

Berlenga  et  Farilháo  Grande  (pas  três  abondant). 
Lusit.:  peii  commun.  Cascaes,  etc. 

A  rópoquc  de  la  ponte,  la  femelle  choisit  un  petit  tcrricr  paríeis 
d*un  métre  de  profondeur  et  y  déposo  un  seul  oeuf,  grand,  tout  blanc, 
qu'elle  entoure  de  quelques  herbes,  sans  construire  de  nid. 


Reptiles 

1.  Laoerta  ocellata  Tach.  «Sardão». 

Berlenga  (Ponta  do  Penedo). 

Lusit.:  três  répandu  surtout  dans  le  midi. 

Ce  lézard  n*cst  pas  três  commun  à  Tile  Berlenga,  ou  ou  ue  Ic  trou- 
ye  que  dans  la  partie  nord. 

Nous  en  avous  reçu  quatre  individue,  un  três  jcuuc  et  trois  pres- 
que  adultes,  dont  le  plus  grand  atteint  35  centimêtres  de  longueor 
totalc.  Deux  présenteut  les  taches  latérales  bleuâtres  dis))08eei«  en 
deiíx  séries  longitudinales  avec  vestiges  d*une  troisieme ;  Tautrc  les  a 
disposées  en  trois  séries  avec  vestiges  d*uue  quatríêmc. 

2.  Laoerta  muralis  Laur. 

Var.  fiísca  Bedriaga.  tLagai^tixa». 

Berlenga  (três  commun).  Farilhão  Grande? 
Ce  reptile,  le  plus  commun  de  la  Péninsulc,  pullulc  à  Tile  Ber- 
lenga; chaque  pierrô  en  receie  au  moins  un  ou  deiix. 

Tous  les  individns  que  nous  avons  reçu  se  rapportent  bien  k  la 
var.  fiucfl,  la  seule  qui  nabite  la  Péninsule  pit)prement  dite,  et  sem* 
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blent  être,  quant  à  la  ooloration,  à  peu  prés  intermédiaireseutre  les 
sous-varíétes,  albi  et  nigriventris  des  aateors. 

Ces  deux  sonâ-variétes  sont  três  répandues  en  Portagal  (la  prc>- 
míère  semble  prédominer)  et  noas  avons  compare  miuntieusement 
un  grand  nombre  d^exemplaires  provenant  du  nord,  du  centre  et  dn 
sud,  sana  en  trouyer  toutefois  aucon,  présentant  une  dispoaition  de 
taches  entièrement  analogae  à  ceuz  de  Berlenga,  qoi  conserveut  une 
grande  uniformité  de  robe. 


Bryoioaires 
QooB-ordre  CMIoAtomata»  Busk 

FWn.  MeMbrMilp^rldir 

Cfren.  MflMbraBliMra,  de  BUinTllle 

Membranipora  pilosa  (L). 

a.  Forma  pilosa  (L). 

Flustra  pilosa  Espery  Pfianzenth.,  Fluêtr,  tab.  iv,  fig.  1  et  2. 
i^Iembranípora  pilosa  Jchnst,,  Brii.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  327,  tab. 

LVI.  fig.  6. 
Membranipora  pilosa  Busk.,  Cot.  Marine  Polyzoa  Brit.  Mtis., 

part.  Uy  pag.  56^  tab.  Lxxi. 
^[einbranipora  pilosa,  fónna  pilosa  Smitt,  Ofv.  Vel-Akad  Flh^hy, 

1867,  pag.  368. 
Berlenga:  Cova  do  Somno,  fréqnent  siir  le  Oélidium  comeum 

Lamx. 
Liis. :   Cascaes  (J.  Daveau) ;  Algés  prés  Lisbonne,  três  com- 

mun. ! 

Les  exemplaires  de  Berlcn^  se  rapportent  pour  la  plupart  à  la 
forme  d*apparence  velue ;  mais  quelques  rares  coloniea  ont  le  long 
peil  médian  de  chaque  cellole  complètement  ayorté  (var.  ^  JohnsUm), 

Cette  forme  est  frequente  dana  les  mera  d*£uropo,  surtout  sur  lea 
Laminaires  et  quelques  autrcs  plantes  marines. 

|3.  Forma  verticUlata  (Sol). 
Sertularia  verticUlata  Esper,  Pfianzenth.,  Serttd,,  tab.  xxvi, 

fig.l  et  2. 
Electra  verticillata  Holdêtoorth,  Proe.  Zool.  Socy,  tom.  XXVI| 

1858;  pag.  306;  Radiata,  pi.  xm. 
Membranipora  pilosa,  forma  verticillata  Smitt,  Ofv.Vet-Akad 

Flyrh.,  1867,  pag.  369. 
Berlenga:  sur  les  rochers  découverts  à  marée  basse.  (F.  Choffat.) 
Lusit. :  plages  prés  de  Porto.  (Holdsworth.)  Cascaes  (Coll.Mus. 

de  Lisbonne). 

Cette  colonie  se  presente  sous  la  forme  d*un  petit  buisson  assez 
touffu,  composé  de  nombreuz  rameanx  partant  d*une  base  commune. 

Les  jeunes  rameanx  sont  inerustants  et  formes  par  des  cellules 
transverses  et  verticillées,  fixées  autour  d*une  plante  marine  à  tiges 
cilindriques,  qui  est  ici  une  algue  de  la  tribu  des  Caralinéeê,  le  Janta 
rubens  Lamx.  Mais  après  la  formation  de  nouvelles  cellules,  chacun 
de  ces  petits  rameaux,  se  divise  en  plusieurs  branches  linéaires. 
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comprimées,  émettant  quelquea  petits  bourgeons  latéraux  et  les  cel- 
lules  sont  alors  disposees  en  deux  plans  opposés  dana  le  sens  de  la 
compression  et  en  rangs  trangverses,  paraílèles,  oontenant  quatorze 
cellules  au  mazimam. 

Les  rameaoz  désséchés,  que  j^ai  sous  les  jeuz,  ont  une  teinte  clai- 
re  gris-jaunâtre,  mais  selon  Lamouroux  ils  sont  rovge-violet  à  Tétat 
vivant 

M.  Paul  Choffat  qui  a  eu  Tobligeance  de  me  communiquer  ce  Bryo- 
zoaire,  me  dit  qu'il  est  abondant  à  Tile  Berlenga,  sur  les  rochers  dé- 
couverts  à  marée  basse,  à  eôté  d*une  algue  calcaire,  le  Spongit^ 
agariciformia  Kngz. 

Cette  forme  de  Mtfnbrampora  semble  particulière  à  la  Méditerra- 
née  et  aux  plaçes  de  TAtlantique,  comprises  entre  le  nord  de  T Afri- 
que et  le  nord  de  la  France.  Cependant  M.  Holdsworth  (loc.  cít) 
croit  que  le  professeur  Busk  Ta  reçu  du  Cap  de  Bonne  Esperance  et 
M.  A.  Watersl  Tindique  det  cotes  de  TAustralie. 


Fam.  Cellnlarlf» 
Gen.  Cellnlarla,  Palias 

2.  Oellnlalia  reptans  (L). 

Canda  reptans^  Busk,  Marine  Pdyzoa,  pag.  26^  tab.  XXI^  fig.  3 

et  4. 
Cellularia  reptans  SmiU,  Ofvers.  Vet-Akad.  Fõrh,,  1867,  pag. 

284,  tab.  xvn,  fig.  37-41. 
BerleDga,  rare;  sur  Ia  SerturaUela  polf/zonias  (L). 
Lusít. :  Álgés  prés  Lisbonne,  três  répandu  sur  les  algues  appor- 

tées  par  les  vagues. ! 

Oen.  Baeratea,  Laxnz 

3.  Euoratea  ohelata  (L). 

Johnst.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  288,  %.  64,  .in  pag.  289. 
Scruparia  chelata,  Busk,  Mar.  Polyzoa,  part.  n,  pag.  29,  tab. 

xvn,  fig.  2. 
Berlenga,   rare;  en  parasite  sur  la  Cellxdaria  reptam  et  sur 

une  algue:  le  Gdidium  comeum. 

Je  n*ai  pas  encore  observe  cette  cbarmante  espèce  à  Tembouchure 
du  Tage.  £lle  est  conunune  en  Europe  sur  les  cotes  de  TAtiantique 
et  se  montre  rarement  dans  la  Méditerranée.  M.  Hincks  la  dit  aasai 
frequente  en  Australie. 

Fam.  iCteM» 
Q«n.  ARtem,  Laxnz 

4.  JEtek  angnina  (L). 

Forma  spathulata  Lamk. 

Angainaria  spathulata  JohnH.,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  290, 

tab.  L,  fig.  7  et  8. 
^tea  anguína,  forma  spathulata,  Smitt,  Ofv.  Vêt-Akad.,  FMi^, 
1867,  pag.  280,  tab.  xvi,  fig.  2-4. 

I  Mn.  Uag.  Nal.  BisL^  5^  «éríe,  tom.  m,  1879,  pag.  121. 


445 

Berlenga^  assez  commune;  attachée  au  Odidium  cameum,  au 
Dasya  coccinea  et  même  à  VAmathia  lendigera  et  à  la  Ser- 
ttãarella  polyzonias. 

On  a  observe  cette  espèce  dans  presque  toutes  les  mers.  A  Algés 
•  prés  de  Lisbonne  cette  lormo  eat  excessivement  répandue  sur  les  al- 
gues,  sartout  sur  les  Cystoseira.!  Elle  se  trouve  aiissi  en  abondance 
à  Caseaes.  (J.  Daveau.) 


Sous-ordre  Ctenosfomatat  Busk 

Fam.  ITealealarld» 

Oen.  Amatlila,  Lsmz 

5.  AmatMa  lendigera  (L). 

Sertularia  lendigera  Esper,  PjUmz.,  Sert.,  tab.  ix,  fig.  1  et  2. 
Amathia  lendigera  Costa,  Regno  di  Napoliy^oofiti,  Sertularice, 

pag.  2. 
Serialaria  lendigera  Johnst.,  Brit^  Zooph.,  ed.  2y  pag.  368, 

fig.  68  in  pag.  369. 
Berlenga:  três  abondante  sur  le  Dasya  coccinea  et  le  Oelidium 

comeum. 

Sous-ordre  Cyclosfomata*  Bnsk 

Fam.  Taballporldfl»,  Bnak 
Oen.  Taballp«r«9  Lamk 

6.  Tubulipora  serpens  (L). 

Smitt,  Ofv.  VeUAkad.,  Forh.,  1866,  pag.  399,  tab.  m,  fig.  4. 
Berlenga:  peu  conmimi;  attaché  au  Dasya  coccinea,  et  à  la  Ser- 

tídardla  polyzonias.  La  plus  grande  colonie  ne  dépasse  pas 

12  millimètres. 
Cette  espèce  est  comnmne  à  Tembouchure  du  Tage  sur  les  al- 

gues  flottées. ! 

Fam.  Criflle» 
Gton.  Crlflla,  Lamz 

7.  Crisia  ebúrnea  (L). 

Johnst.,  BrU,  Zooph./ed,  2,  pag.  283,  fig.  62  in  pag.  283,  tab.  l, 

fig.  3  et  4. 
Smitt,  Ofv.  Vet-Akad.  Fórh.,  1865,  pag.  117. 
Berlenga:  sur  le  Gelidium  comeum  et  le  Janta  rubens. 
Lusit. :  Caseaes!,  Algés.! 

8.  Crisia  comuta  (L.) 

Crisidia  comuta  Johnst. ^  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  287,  fig.  63, 

in  pag.  283,  tab.  L,  fig.  1  et  2. 

Crisidia  setacea  Çouch,  in  Zooloyist,  2,  1:096  (sec.  Johnst.). 
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Crisia   comuta,  var.    j3,   Smitt,  Ofv.  Vet-Akad.  H/i^h,,  ISGf). 

pag.  115,  tab.  xvi,  fig.  la  et  li. 
Berlenga:  sur  VAmaihia  lendigera  et  la  SerfulareUa  jtolyzoMm, 

Mollu3ques 

1 .  Helix  barbula  Rssm. 

Iconogr.,  taf.  32,  n.®  451. 

Morelet,  MoUusques  du  Poiiugal^  pag.  57, 

Farilhao  Grande. 

Lusit. :  assez  commun. 

Je  crois  pouvoir  rapportcr  a  cette  especo  un  individu  presqne 
adulte,  sana  epiderme,  qui  parait  avoir  até  roulé,  et  qai  cn  diífère: 
par  Tabsence  de  deuts,  quoique  ayant  la  bouche  bien  forinóe;  par  les 
8ti'ies  moins  nettes ;  mais  qui  est  semblable  eu  tout  le  reste,  au  type 
ordiuaire  de  VH,  barbula  que  Ton  trouve  en  Portugal. 

2.  Helix  apioina  Lamk. 

Moquin,  MolL  de  France,  tom.  ii,  pag.  232,  pi.  17,  fig.  29-35. 

Morelet,  loc.  eit.,  pag.  63. 

Berlenga:  sous  les  pierres,  en  assez  gi^and^iombre. 

Lusit. :  três  répandu  dans  le  centre  et  le  sud,  sons  les  pien^es, 

les  détritus  végétanx  et  sites  un  peu  huniides ;  on  ne  Ta  pas 

observe  au  nord  de  Leiria. 


3.  Helix  interseota  Poiret. 

Moquin,  loc.  cit.,  pag.  241,  pi.  xviii,  fig.  U  et  12. 
Morelet,  ibid.,  pag.  63  (pars.) 
Berlenga,  Farilhao  Grande:  três  répandu. 
Lusit.:  se  trouve  partant. 

Les  individus  de  Farilhao  diíTèreut  seusiblemeut  de  ceux  de  Ber- 
lenga. Ces  derniers  soot^xUís  globuleux,  assez  convexos,  à  ombilic  à 
demi  marque  par  l«r  bord  colummellaire.  Ceux  de  Farilhao  sont  plua 
grands,  moins  convexos,  deprimes,  à  ombilic  libre.  On  trouve  ces  deux 
formes  en  Portugal. 

4.  Helix  pisana  MtíU. 

Moquin,  loc.  cit.,  pag.  259,  pi.  xix,  fig.  9-20. 
Morelet,  id.,  pag.  70. 
Berlenga:  três  répandu. 

Lusit.:  se  trouve  partout;  plus  abondant  dans  le  sud  et  dans 
le  voisinage  de  Ia  mer. 

Sur  les  22  individus  rapportés  par  M.  Davcau,  il  y  en  avaát  12  ap- 
partenant  à  la  var.  lineolata  Moquin,  4  à  une  autre  variétc  jaune  três 
pàle,  avec  des  vestiges  dcs  lignes  de  la  var.  precedente  à  l*«Ktré- 
mité  du  dernier  tour,  et  6  autres  intermédiaires  entre  les  deÀ 

J^ai  observe  ces  deux  variétés  à  Algés  prés  de  Lisboune. 

6.  Helix  inchoata  Mord. 

Loc,  cit.,  pag.  70,  pi,  vil,  fig.  i. 
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Berleuga:  sur  le  versaut  nord  Keulement  (type). 

Ltisit. :  commuu  partout,  siirtout  dans  les  régions  montagneuses. 

II  se  plait  sur  les  lieux  exposés  au  nord,  ou  on  le  trouve 

presqiie  exclusivement. 

O*.  Helix  oonoidea  Drap. 

HUt,  des  MM.,  pag.  78,  pi.  v,  fig.  7  et  8. 
Moquin,  loe.  cit.,  pag.  276,  pi.  xx,  iig.  18-20. 
Berlenga:  cn  nombre  soiis  les  pierres;  juv. 
Lu«it.:  cominim.  Faro!  Lisbonne!  Porto. 


H]rménoptères 


1.  AnthoplLora  sp.  ? 

Berlenga: 


Coléoptères 


1.  Lioinus  silplioides  Fabr. 

Berlenga:  sons  les  pierres;  en  nombre. 
Liisit. :  partout.  (Oliveira.) 

2.  Agonum  marginatum  L. 

Berlenga:  sous  les  pierres;  en  petit  nombre. 
Lusit. :  Espinho,  Coimbra,  (Oliveira)  Lisbonne ! 

3.  Oalatlius  mollis  Marsh. 

Berlenga:  fréquent. 

Dans  le  nord  du  Portugal  (Oliveira) ;  Torres  Vedras  (Daveau); 
env,  do  Lisbonne! 

4.  Dromlus  Unearis  OHv. 

Berlenga:  un  seul  exemplaire. 

Lusit.:  Coimbra,  Bussaco,  (Oliveira);  Lisbonne! 

ò,  Staphylinus  ophtlialmions,  Scop. 

Var.  presque  noire. 

Berlenga:  en  grand  nombre,  sur  le  versant  nord. 
Lusit. :  Monchique,  Leça  (Oliveira) ;  Lisbonne ! 

6.  Staphylinus  seneooephalns,  De  6éer. 

Berlenga:  rare. 

Lusit.,  Lisbonne!,  Setúbal!. 

7.  Rbizotrogus  oioatrioosns  Muls. 

Berlenga:  un  seul  individu. 

Peu  répandu  en  Portugal.  Leiria ! 
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8.  Cetonia  morio  Fabr, 

Var.  un  peu  cuivreuse. 

Berlenga:  deux  exemplaires. 

Luslt. :  le  type  de  cctte  espòce  ost  excossivement  commun,  mais 
je  n'ai  observe  cette  varióté  qii'à  Lisbonne. 

9.  PsUotpix  iUustre  WoU. 

Berlenga:  sur  Ias  composées. 

Lusit. :  commun  à  Lislx)nne  I,  Tavira!. 

10.  Haploonemus  sp? 

Berlenga:  sur  les  composées. 
Lnsit, :  répandu ! 

11.  Tentyria  sp? 

Farilhao  Grande:  en  nombre;  eourant  sur  le  bord  de  Ia  mer. 

12.  Soaurus  sp  ? 

Berlenga:  en  nombre  sous  les  pierres. 

13.  Soaurus  punotatus  Herbst. 

Berlenga:  un  seul  exemplaire. 

Lusit. :  assez  commun  aux  environs  de  Lisbonne ! 

14.  Asida  dubla  Bbr. 

Berlenga :  extrêmement  nombreux  sous  les  pierres. 
FarilhSo  Grande^  un  seul  individu  $. 
Lusit. : 

15.  Blaps  lusitanioa  Herbst. 

Berlenga :  commun  prés  du  phare. 
Lusit.:  Coimbra,  Lisbonne!,  Grândola!. 

16.  Blaps  gages  L. 

Berlenga:  un  seul  mãle. 

Lusit.:  Coimbra!  Setúbal!  Grândola! 

17.  Colpotus  similaris  Mtds.. 

Berlenga:  rare. 

Lusit. :  en  petit  nombre. 

18.  Heliopathes  lusitanious  Herbst. 

Farilhao  Grande :  en  nombre  sous  les  pierres. 
Lusit. : 

19.  Micrositus  ulissiponensiB  Germ. 

Farilhao  Grande:  três  répandu. 
Lusit.:  Torres  Vedras- 
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?  Oryptious  pusillius  Rosenh. 
BerleDga:  au  bord  do  la  mer. 

n  est  possible  que  cc  Cryptieui  soit  différent  du  punOus,  mais 
je  ne  puis  me  prononcer  sur  le  seul  individu  en  três  mau- 
vais  état  que  j'ai  reçu. 

Heliotaoms  mfloollis  Fabr. 

Berlenga :  sur  les  Ombelliferes ;  pou  commun. 
Lusit. :  três  répandu  partout.  Envirous  de  Lisbonne!,  Lagos!, 
Tavira!. 

.  BraolLus  pisi  L. 

Berlenga:  sur  les  plantes. 

Lusit. :  Environs  de  Lisbonne  I  commun. 

.  Sitones  humeralis  Steph. 

Berlenga:  commun  sur  lea  plantes. 

Lusit. :  de  meme. 

.  Pliytonomus  variabilis  Herba. 

Berlenga:  on  le  trouve  avec  Tespèce  precedente. 
Lusit. :  en  nombre  à  Lisbonne ! 

.  Hypera  sp? 

Berlenga:  sur  les  plantes,  en  petit  nombre. 
Lusit. :  Lisbonne! 

.  Aoalles  dromedários  Sch. 

Berlenga:  un  seul  individu. 

Cette  belle  espèce  est  citée  du  Portugal  par  Schceuherr ;  je  ne 
Tai  jamais  rencontrée. 

.  Labidostomis  tazloomis  Fábr. 

Berlenga:  sur  les  fleurs. 
Lusit. :  assez  commun  à  Lagos! 

.  Timarolia  sp. 

Berlenga:  assez  commune. 

Lusit. :  Lisbonne!,  le  long  des  murs,  en  nombre. 

.  Ohrysomela  Bangroinolenta  L. 

Rochers  au  nord  de  Berlenga. 
Lusit. :  Leiria!,  Tavira!. 

.  Ohrysomela  femoralis  Oliv, 

Berlenga:  rare. 
Lusit.:  assez  commune. 

.  Ohysomela  gallegra  Fairm. 

Berlenga:  rare;  sur  les  plantes. 

Lusit.:  Alfeite  prés  Lisbonne,  commune!;  Setúbal!. 


450 

32.  Malaoosoma  lusitanioa  L. 

Berlenga:  extrémement  nombreux  sur  les  Oinbellifêres. 
Lusit. :  partoiít  sur  les  fleurs ! 

3:1  Cassida  margaritaoea  Sckaum. 

Berlenga:  sur  les  plantes;  rare. 
Lusit. :  en  petit  nombre. 

34.  Ooooinella  septempunotata  L. 

Berlenga:  sur  les  plantes;  en  nombre. 
Lusit. :  en  nombre  partout. 

Lépidoptères 

1.  Oolias  edusa  L. 

1  Ç  de  Berlenga. 

Espèce  três  répandue  dans  tout  lo  Poiiiigal. 

2.  Vanessa  oardui  L. 

Berlenga,  Farilhílo  Grande ;  três  eommune. 

Espèce  cosmopolite,  et  rc^pandue  dans  tout  le  Portugal. 

3.  Plusia  gamma  L. 

Berlenga:  en  grand  nombre. 

Lusit. :  pai^tout.  Cette  espèce  est  extrenieraent  eonimune  dans 
eei*taines  localités. 

Diptòres 

1.  Asilus  ruflmanus  Megerl. 

Farilhão  Grande:  im  seul  individu. 

L\isit. :  Lisbonne? 

Cette  espèce  se  trouve  en  Franee,  en  Allemagne  et  en  Espagne. 

Ortboptères 
1.  Loboptera  deoipiens  Oerm. 

Berlenga. 

Três  répandue  en  Portugal,  sous  les  pierrôs,  les  feuilles  tom- 
bées.  Coimbra,  Lisbonne!,  Lagos!. 


Crustacés  terrestres 

1.  ArmadiUidium  pustalatum,  Edws.  «Bicho  de  conta». 
Berlenga:  sous  les  pierres;  en  nombre. 

Le  scul  exemplaire  que  j'ai  reçu  eat  jiiicomplct,  et  me  semble 
idcntique  avec  d  autres,  provenaiit  de  Lisbonne,  qui  se  trouvent  au 
Musée. 


n^M 


Jai  encore  re^*iu  mais  cn  três  mauvais  êtat,  iin  Iiile  extrémement 
abondant  sons  les  pierres  à  FarilhSo  Grande;  il  n'a  pas  étc  observe  k 
Berlenga. 

Tout  ce  que  je  puis  en  dire,  c^est  qu'il  se  rapproehe  de  YJidus 
ierregtris  par  la  forme  de  Tépine  anale  et  par  les  stries  des  segments ; 
il  me  semble  être  tontefois  mie  espèce  différente. 


Hydromédnses 
Ordre  MyúrmMem 

Têbl  PlmanlarlM» 
Ctan.  astosp^eaUí^  Lunz  (in  pari.) 

1.  Aglaophenia  pluma  (L). 

Humularía  cristata,  Johnston,  BriL  Zaoph.,  ed.  2,  pag.  02^ 

tab.  xxiDy  fig.  1-3. 
Âglaophenia  pimna  Giny,  List.  Brit,  Mus.,  part.  i,  British  Ra- 

diata,  pag.  79. 
Berlenga :  Cova  do  Somno,  commime ;  en  belles  plmnes  ne  dó- 

passant  pas  2õ  millimetres,  attachées  aux  alguos :  Gdidium 

cortieum,  Janta  rvhens,  Cystoseira  ericoides. 

Trcs  commune  à  rcmbouehurc  du  Tagc:  C^ascaes  (J.  Da- 

vcaii);  Algés!  Oeiras I 

2.  Âglaophenia  tubulifera  (Hincks). 

Plumularíatiibulifera£ímc&9^  Cat.  Zooph.,  S.  Dcvonand  8.  Corh- 
wall;  Ann.  Mag.  Nai.  HisL,  S*"*  serie,  vol.  viii,  18Í>1,  pag. 
256,  tab.  VII,  fig.  1  et  2. 

Berlenga :  rare  siir  le  Jania  rubens» 

Jc  n^ai  reçu  de  ccttc  rare  espece,  qii*unc  chamiante  plume,  qui 
atteint  23  millimetres  et  qui  aprcs  la  dessiccatiou  presente  uno  bclle 
couleur  jaune. 

On  uc  Tavait  trouvée  jusqu^à  présent  que  siu*  les  cotes  du  Com- 
wall  dans  les  eaux  profondes  et  attachée  à  ta  Gargofiia  vtrrucosa  (Al- 
cvonaire). 

Gen.  AMleMMalarla^  Lamk 

d.  Antennularia  antennina  (L)i 

Jonston,  Brit.  Zooph.,  Ed.  2,  p.  86,  tab.  Xix,  fig.  1,  3. 

Un  bel  cxemplairo  dépassant  deux  décimòtres^  troiívó  fiottant 

entre  Berlenga  et  Peniche. 
Cette  espèce  est  òommime  sur  les  pláges  de  TAngleterrc.  Oh 

la  trouve  aussi  en  Norwège. 
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Fam.  •ertatorlIdflB 

Gen.  Sertalarla^  L.  0n  part.) 

.4  Sertnlaria  pumila  Z. 

Coralline  chêne  de  mer  EUis,  CoraU.,  ed.  fr.  pag.  23,  pi.       V, 

fig,  a,  A. 
Sertidaria  pumila  Johmt,  Brit,  Zaoph,,  ed.  2,  pag.  66,  te::»». 

XI,  fig.  3  et  4. 
Berlenga:  Cova  do  Somno;  sur  le  Odidium  comeum. 
Cette  espèce  est  três  commune  dans  TíJcéan  Atlantique  ^^^ 

les  fucus: 

Oen.  •erUtlarelIa,  Ony 

5.  Sertularella  polyzonias  (L).  ^^ 

Coralline  à  grandes  dentellures  £Z2Í9^  CoraU.,  ed.  fr.,  pi.  2,  Í^^8* 

a,  -á,  6,  JS^  et  pi.  38,  fig.  1  A.  , 

SertulareUa  polyzonias  Johnston,  Brit.  Zooph.,  ed.  2,  pag.  6^^^» 

fig.  1  et  3. 
Sertularia  polyzonias  Gray,  List.  Brit.  Mus,,  part.  I,  Brit,  i^ 

diata,  pag.  68. 
Berlenga:  frequente;  attachée  à  Jania  rvbens,  Odidium  c 

neum,  et  à  Cgstoseira  erieoides. 

Cette  espèce  est  d'un  blanc  grisâtre  après  dessiccation,  mais  ^ 
exemplaire  de  10  centim.  fixe  an  Odidium  comeum  est  d'im  be^^=^^ 
rose,  parce  qvCil  est  entièrement  couvert  d'une  «algue  calcairei? 

Cette  espèce  est  cosmopolite,  et  três  coramime  dans  les  mers  d^EIII^^- 
rope. 


a- 
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II 

UMA  COLLECÇÃO  DE  AVES  DE  TIMOR 

Desejoso  de  tomar  conhecidajs  as  colleeçSes  do  Museu  Zoológico  de 
Lisboa,  principalmente  as  da  fauna  das  nossas  possessões  ultramari- 
nas, com  prazer  dou  começo  á  satisfaçSo  doeste  desejo,  publicando  uma 
lista  de  aves  de  Timor,  valiosissimo  donativo  dos  srs.  dr.  Francisco 
Bernardino  de  Carvalho  e  Raphael  das  Dores. 

A  pobreza,  no  nosso  museu,  de  algimias,  ou  melhor,  de  quasi  to- 
das as  collccçoes  zoológicas  das  possessões  portuguezas,  deixaria  de 
existir  dentro  em  pouco,  se,  todos  os  que  podem,  quizcssem  seguir 
o  exemplo,  para  que  não  ha  louvores  que  bastem,  d'aquelles  dois  nos- 
sos generosos  conterrâneos. 

Isto,  porém,  seria  exigir  muito.  Limito-me  a  lembrar  aos  nossos 
patricios  que  habitam  ou  visitam  os  territórios  portuguezes  de  alem- 
mar  que  ha  em  Lisboa  um  museu  zoológico  que  podem  enriquecer  c 
levantar  ao  par  dos  primeiros  da  Europa,  se  quizerem  dispor  em  fa- 
vor d^ellc  (e  6  quanto  basta)  de  alguma  boa  vontade. 

As  aves  comprehendidas  na  lista  que  se  segue  foram  estudadas  e 

classificadas  pelo  distincto  conservador  do  Museu  de  Lisboa,  o  sr.  José 

Augusto  de  Sousa,  que  tantos  e  tSo  bons  serviços  tem  prestado  a  este 

estabelecimento  scientifico  com  os  seus  conscienciosos  estudos  e  o  seu 

zeloso  c  provado  interesse  pelo  engrandecimento  d'elle. 

Março,  1884. 

F.  Mattoso  santos, 

Director  d4  toeçlo  aoologica  do  Mnsea  do  Lisboa, 
todo  ák  SodedAde  de  Q«ographla. 


A  presente  lista  c  de  imia  interessante  collecçâo  de  aves,  a  maior 
parte  de  Timor,  offerecidas  pelos  srs.  dr.  Francisco  Bernardino  do 
Carvalho  c  Raphael  das  Dores. 

É  fácil  de  ver,  pela  sua  especificação,  o  interesse  quc  tem  para  o 
nosso  importante  Museu  de  Zoologia,  onde  as  coUecçSes  omithologicas 
têcm  attingido  um  desenvolvimento  notável,  a  coUecçâo  de  aves  de  que 
vou  occupar-me. 

Alem  d^isto,  as  espécies  das  possessSes  portuguezas  merecem  para 
nós  a  primeira  attenção. 

No  Museu  de  Lisboa,  porém,  a  não  serem  as  coUecçScs  de  Angola, 
que  constituem  imia  preciosidade,  as  collecçSes  das  outras  colónias 
estão  muito  deficientemente  representadas.  Alguns  compatriotas  nos- 
sos têem-se  lembrado,  de  tempos  a  tempos,  da  existência  do  nosso 
Museu,  e  tem  sido  quasi  exclusivamente  com  os  seus  donativos  que 
se  organisaram  os  núcleos  das  coUecçSes  ultramarinas. 
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As  aves  de  Timor,  ofFerecidas  pelo  sr.  dr.  Bernardino  de  Carva- 
lho, sâo  acompanhadas  de  uma  tabeliã,  onde  vem  notas,  que,  jxir  in- 
tcifessantcs,  trasladámos  para  a  presente  lista. 

As  aves  offerecidas  pelo  sr.  Raphacl  das  Dores,  em  numero  de 
quinze  espécies,  representadas  por  vinte  e  dois  exemplares,  levam  as 
seguintes  iniciaes:  R.  D.;  todas  as  demais  espécies  que  as  não  tive- 
rem são  do  primeiro  doestes  cavalheiros. 

As  espécies  precedidas  de  um  asterisco  não  vêem  mencionadas 
como  encontradas  em  Timor,  n^uma  lista  de  aves  publicada  pelo  sr.Wal- 
lace,  nos  Proceedings  of  the  zoolog.  soe,,  Lcyiidon,  1863,  pag.  484. 

Em  additamento  mencionamos  mais  quatro  espécies,  vindas  junta- 
mente com  a  coUecção  do  sr.  dr«  Carvalho,  que  suppomos  serem  de 
Macau. 


I 


AVES  DE  TIMOR 


Astur  torquatus,  (Temm.) 

Juv.  Cera  amarella;  tarsos  e  pés  amarellados;  iris  amarello. 
Nome  vulgar:  Milhafre. 

#  Faloo  lunolatus,  iMh. 

Cera  amarellada;  iris  amarella. 

Mr.  Wallace,  n'um  trabalho  sobre  aves  de  rapina,  Ihis^  18G8, 
pag.  20,  não  indica  esta  espécie  como  habitando  Timor. 

Ninoz  fdsoa,  VieilL 

Sharpe,  Cot.  of.  B.,  lí,  pag.  172,  pi.  xii.  Hg.  1. 

#  Strix  javanioa,  Gfm. 


Aprosmiôtus  viilneratus,  Wagl 

2  ex.  (1  ex.  R.  D.) 


Lorius  garrulus,  (L.) 

6  Iris  amai*c 
1  ex,  R.  D. 


&  Iris  amai*ellada.  Nome  vulgar  tLoricov,  Ternatc- 


Loíius  loryj  (t.) 

Estfe  exemplar  tem  indicies  de  ter  vivido  em  captiveird.  É  pro* 
Vavel  que  seja  de  outra  localidade. 


^'Eos  riciniata,  (Bcchst.. 
*  Eos  indica,  f(hn.) 
Psitteuteles  enteies,  ( Temm,) 

Geoffroyus  personatns?  Shiur 


Jr  >%.  ^9^9M\M 


*  Caprimnlgus  afflnis,  líorsf. 

Himndo  javanioa,  iSpamu. 
Enrystomns  paoiflons,  (Lath.) 

IVwo  a  pés  encarnados;  iris  castanho  esciiix). 

'2  t*x.,  um  dos  qiiaos  com  a  seguinte  nota:  a?  ave  nocturna; 
eucontra-so  em  Dilly  nos  mezes  do  agosto  o  setembro  pou- 
sada durante  o  dia  nas  arvores  da  paína.  Nos  subúrbios  só 
jMidc  en<'ontrar  uma  em  abril;  é  rara  no  interior». 

Halcyon  oMoris,  <BwW. 
1  ex.  I{.  1). 

Halcyon  australasiae,  i^Vicill.; 

Ç  Tarsos  c  pés  amarei  lados :  iris  rncarnado.  Nome  vulgar:  a7c- 
rjiii-bt-quef*. 

Alcedo  bengralensis,  ^''m. 

Timor?  2  <*x. 


Merops  Dandini,  CV/r. 
Merops  ornatus,  ímíI*. 

íris  «'ncHniado. 

Nectarinea  solaris,  Tcmm, 

1  1    íVX.   srlldo  í)    li.    \}. 

Dicaeum  Macklotti,  MiUl. 

4  ex.  Sisudo  l  fíx,  K.   D. 

Myzomela  vulnerata,  MiUl. 

')  ex.  1  ex.  R.  D.  ?  Iris  amarello.  Nome  vulgar t  Cacúa 


450 

Ptilotis  retioulata,  AMl 

9  íris  amarello.  Nome  vulgar:  Cacúa. 

Tropidorhynolius  oineraoens,  MuU. 

PhUemon,  inomatas  Gr.,  Gen.  of  B.,  pi.  39. 
Uma  das  espécies  mais  notáveis  doesta  colleeçSo  pela  sua  rari- 
dade. 

Tropydorynolius  timoriensis,  Mali. 

ê£2  íris  amarello.  Nome  vulgar  cCaci^a.»  Encontrasse  nos  co- 
queiros e  nos  gondSes.  3  ex. 

Oistioola  exilis,  (Vig.  &  Horaf.) 

>Sharpé,  Cat.  of  Birds,  vn,  pag.  269. 
R.  D. 

Sazicola  melanoleuoa,  MiílL 

9  íris  pardo  escuro. 

Pr atincola  oaprata,  L. 

69  sendo  1  ex,  R.  D. 

#  Parus  oinereus,  Bomu 
R.  D. 

Motaoilla  flavesoens.  Shaw, 
R.  D. 

OeooioMa  peronii,  (VieilLj 

9  íris  azulado.  Encontra-se  no  mato. 

Ohibia  densa,  Bp, 

6  Bico  e  pés  negros:  iris  encarnado.  Nome  vulgar:  €  Pássaro 
peixe».  Encontra-se  nos  matos. 

Artamus  perspioillatus,  Teynm. 
Artamus  leuoogaster,  VaUnc. 

9  Bico  cor  de  chumbo;  pés  negros;  iris  pardo  escuro. 
Nome  vulgar:   9 Pássaro  de  fumo 9.  Encontra-se  nos  prados; 
alimenta-se  de  insectos. 

Spheootheres  viridis,  (VieiU.) 

$S2  Iris  encaniado.  Nome  vulgar:  «6'acúa». 

Dumetia  bivittata,  (Bp.) 
Oyornis  hyaointhina,  Temm. 

fid,  etjnv,  2  ex. 
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PiezorhynolLus  trivirgatus,  (Temm.) 
Myiagnra  raflgrula,  Wall. 

2  ex.  R.  D. 

Rhipidura  ruflventriSi  (VieilL) 
Rliipidura  semioollaris,  MiíU. 
Orauoalus  personatus^  (MnU.) 

S  Bico  e  pés  negros;  íris  pardo  escuro.  Nome  vulgar:  ^Man- 
dou%  (pássaro  de  fumo).  Encontra-se  nos  gondSes  e  co- 
queiros. 

Edoliisima  timoriensis.  Sharpe. 

Cat.  ofthe  Birds  of  Brit.  Mm,,  vol.  iv,  p.  49,  pi.  i,  tig.  1. 

Lalage  timoriensis,  Bp. 

1  ex.  juv,  R.  D. 

Pachyoephala  orphea,  (Verr.) 
Lanins  bentet,  Horsf. 

$  íris  encarnado.  Nome  vulgar:  vl Soldado  velho»,  Encontra-so 
nas  moitas. 

Oalomis  minor,  Bp. 

9  Bico  e  pés  negros;  iris  encarnado.  Nome  vulgar  fiLumetu». 
Encontra-se  nos  gondões.  3  ex. 

Estrelda  flavidiventris,  Wall. 
Munia  qaintioolor,  VUill. 

í>  íris  castanho  escuro.  Nome  vulgar  a  Mamlinot . 

Munia  íuscata»  VieiU. 

2  cx.  1  ex.  R.  l). 

Munia  punotularia,  L- 
2  (X. 

Taeniopygia  insularia,  Wall. 

tô??  1  ex.  R.  D. 

Centropus  afOnis,  Horsf. 

■  ?  íris  amarcUada.  Nome  vulgar  aPapanu».  í  íris  castanho 
claro.  Nome  vulgar  «Túducon.  Habita  no  mato  pmico  alto 
o  encontra-se  sempre  pousado  no  cimo  das  moitas  ao  nas- 
cer do  sol  o  á  tardo. 
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Caooomantis  tymbonomus,  MulL 
#  Endynamis  orientalis,  (LO 

6  Bico  amarellado ;  tarsos  e  pés  negros;  iris  encaniado.  ísorne 

vulgar  aTcidiíco». 
6juv.  íris  enciírnado.  Id.,  id.  Ç  íris  encarnado.  Id.,  id. 
Kncontra-8C  no  grande  pântano  cndo  o  arvoredo  é  espesso  o 

muito  alto. 


COt*U3i:BAIÍS 

Leuootreron  oinotus»  (Temm.) 

6  íris  encarnado;  bico  amarello;  pés  encarnados.  Nome  vulgar: 
€  Pombo  n.  Habita  as  grandes  matas,  alimenta-se  do  frueto 
dos  gouddes. 

2  ex.,  um  dos  quacs  novo,  com  a  plumagem  de  transição,  bem 
interessante. 

1  ex,  R.  D, 

Carpophaga  rosaoea,  2'emm, 
Geopelia  Maugei»  Temm. 
Turaooena  modesta,  Gr. 

6  íris  encarnado.  Nome  vulgar:  «/?e£  das  rolaa», 

Tuptur  tigrinus,  Temm. 
Chaloopliaps  indioa,  (L.J 

2  ex.,   um  com  as  seguintes  indicaçSes:  íris  castanho  claro. 

Nome  vulgar:  Q^Lamucai». 


Oallus  bankiva»  Ihnm. 

Nome  vulgar:  tOallo  do  mato», 

Gotumiz  Raalteni,  Mull, 
Turnix  rutesowg.  Wall. 


Charadrlus  longipes,  Temm. 


2ox. 
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*  Morinellus  veredus,  Gould. 

2  cx. 

*  Qlareola  grallstria,  2emm. 

59$  Irís  castanho  claro ;  bico  encarnado  na  base,  o  resto  preto ; 
tarsos  e  pés  negros.  Nome  vulgar:  ^Maçarico^i.  Habita 
os  pântanos. 

Olareola  orientaliS;  Leach. 
Bubolbus  coromandus,  (Bodd.j 

*  Butoroides  flavicollis,  (Lath.J 

9  íris  amarello ;  bico  amarello  escuro ;  tarsos  e  pés  amarella- 
dos.  Nome  vidgar:  êOarça  nocturna. "»  Habita  os  pântanos. 

Butoroides  javanious^  Harsf. 

6  íris  amarella;  mandibula  superior  escura^  inferior  amarella. 
Nome  vulgar:  ^ Garça. w  Habita  nos  pântanos. 

Numenius  uropygialis,  Gould. 
Actitis  hypoleucus,  (L.) 

*  Aotiturus  bartramius,  (WiU.j 

Himantopus  leucocephalus,  Gould. 
2  ex. 

»  Sobaeniolus  austrália,  (Cuv.) 

Spilura  Horsfleldli,  Gr. 

Hypotaenidea  philippensis,  (L.) 
2  (*x. 

Zapomia  quadristrigata,  (Ilorsf.) 

9  Bico  amarello ;  tarsos  v  pcs  amarellados ;  iris  encarnado. 
Habita  os  pântanos. 

Erytbra  phoenicura,  (Penn.j 
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II 

AVES  DE  MACAU 

Daoelo  fusoa^  (Bodd.J 
Haloyon  pUeata,  (Bodd.J 
Oeryle  mãiB,  (L.J 
Urooissa  erytlirorlijmolia,  Gm. 

íris  encaraado.  Nome  vulgar:  tRabo  tisoira* 


JOSÉ  AUGUSTC»  DE  SOUSA, 
C<«Benrador  d«  aecçio  soologica  do  Maaea  de  Lisboa. 
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OPPIDA  restituía 


AS  CIDADBS  MORTAS  DE  P0DTU6AL 


A 

Lucliino  Cordeiro 


Cetobriga 

(Tróia,  cm  frente  de  Setúbal) 

Se  é  iinpossivel  determinar  com  precisílo  a  epocha  da  antiguidade 
a  que  ascende  a  fundaçíto  da  cidade  cujas  ruinas  ainda  hoje  se  yeem 
na  margem  esquerda  do  Sado,  junto  á  sua  embocadura;  pôde  comtudo 
dizer- se  com  segurança  que  ella  data,  pelo  menos,  do  tempo  em  que 
os  phenicios  vieram  estabclecer-se  nas  costas  sul  e  occidental  da  pe- 
ninsula  ibero  lusitana. 

As  primeiras  colónias  tyrias  do  sul  da  península  —  Abdera,  Malaca, 
Carteia,  Gades —  que  datam  de  uma  epocha  muito  remota,  foram  ne- 
cessariamente seguidas  de  perto  pela  fundaçrio  de  outras  na  costa  oc- 
cidental. Segundo  todas  as  probabilidades  ainda  hoje  subsiste  o  nome 
de  uma  d'ellas  alterado  no  de  Lisboa :  OUsípo  tem  todos  os  caracteres 
phenicios  *. 

Pude  dizer-se,  sem  receio  de  avançar  proposição  que  implique  um 
erro,  que  já  antes  da  chegada  dos  tyrios*  á  nossa  costa  occidental, 
havia  aqui  algumas  cidades.  Toda  a  artéria  fluvial  requer  uma  povoa- 
çlto  na  sua  foz;  e  a  bahia  do  Sado  é  muito  importante  para  ter  dei- 
xado de  ser  aproveitada  pelos  aborígenes.  E  pois  natural  que  uma 
cidade,  essa  que  mais  tarde  nos  apparece  com  o  nome  de  Cetobriga, 
existisse  na  embocadura  do  Sado,  quando  os  tyrios  começaram  a  cos- 
tear as  praias  oceidentaes  lusitanas,  já  para  n^ellas  se  estabelecerem^ 
já  em  demanda  das  famigeradas  Cassiterides. 

Qual  o  nome  que  essa  povoação  teve  antes  da  chegada  dos  pheni- 
cios, é  o  que  inteiramente  se  ignora.  Nenhuma  informaçíto  nos  deixa- 

1  Cf.  Hippo  Zery tos,  Hippo  rcgius,  cm  Africa ;  c  Oripo,  Basilipo,  Iripo,  Ace 
nipo,  etc,  na  peninsula  ibcro-lasitana.  Ycj.  Gcscn.  c  Bochart. 

2  Todas  as  colónias  phcnicias  na  península  il)cro- lusitana  tiveram  por  funda- 
dores 08  tyrios;  os  giblitas  e  os  sidonios  colonísaram  apenas  na  Ásia  Menor,  no 
archipelago,  na  Grécia  e  na  Itália.  £m  Africa  houve  só  uma  colónia  de  Sidon  :  foi 
Lcptis  Magna.  Masipero,  Ilist,  anc.  dea  peupl,  d'orient.  cap.  G. 


4G4 

ram  os  escri])tores  da  antiguidade ;  c  nenhuma  descoberta  nos  tem 
vindo  elucidar  a  este  respeito. 

Também  se  nao  pode  determinar  se  essa  cidade  era  turdetana  ou 
lusitana.  Os  limites  dos  territórios,  que  píTtenciam  aos  dois  povos  que 
os  antigos  assim  designavam,  ó  um  problema  liistorico-geographico 
que  falta  ainda  resolver.  Strabâo  assigna  á  Turdetania  o  território  ba- 
nhado pelo  Betis,  c  dil-a  limitada  ao  oeste  pelo  Anãs;  mas  o  seu  texto 
confuso  nos  deixa  entrever  que  elle  a  estendia  até  ao  Promontório  Sa- 
cro, e  ainda  acima.  Ptolomeu,  porém,  é  explicito  dizendo  que  a  Tur- 
detania comprehendia  toda  a  extensão  desde  Anãs  até  o  Sacrum,  e 
d'ali  até  o  Calipo,  que  banhava  C^etobriga. 

0  que  é  certo  é  que  o  nome  de  lusitanos  era  extcrnsivo  aos  povos 
que  demoravam  desde  o  Betis  e  Promontório  Sacro  até  ao  Douro,  ou 
mais  acima  ainda,  sendo  o  nome  de  turdetanos,  vetoes,  turdulos,  pe- 
suris  e  outros  mais,  apenas  designações  de  gentes  em  que  se  achava 
dividida  a  raça  lusitana.  Talvez  nao  eram  mais  do  que  tribus  revolta- 
das contra  uma  bem  mais  numerosa  e  preponderaíite,  a  cujo  dominio 
haviam  querido  subtrahir-se. 

Concorrem,  porém,  muitas  probabilidudas  para  levar  a  crer  que  a 
Turdetania  se  estendia  até  o  Calipo,  como  quer  Ptolomeu,  e  como  pa- 
rece deprehender-se  do  texto  pouco  explicito  de  Strabao  * ;  e  parece- 
nos  achar  prova  d'Í880  na  existência  da  povoação  depois  chamada  Ce- 
tobriga  na  margem  esquerda  do  Sado,  n'uma  lingua  de  terra  sujeita  ás 
invasões  do  rio  e  ás  fúrias  do  mar,  quando  a  margem  fronteira  muito 
melhores  condições  proporcionava  para  local  de  uma  cidade. 

Basta  attender-se  a  que  os  locaes  para  Salacia  e  para  a  cidade 
cujo  nome  se  possue  hoje  alterado  em  Cezimbra  foram  escolhidos  na 
margem  direita  do  Calipo,  e  ao  mesmo  passo  attender  a  que  Cetobriga, 
pelo  contrario,  assentava  na  margem  esquerda,  para  que  o  nosso  es- 
pirito procure  indagar  qual  a  rasao  de  se  haver  desprezado  o  sitio 
hoje  occupado  por  Setúbal,  preferindo  a  posiçlío  opposta,  quando  esta 
não  podia  de  modo  algum  competir  com  aquella  para  o  assento  de  uma 
povoação.  E  incontestável  que  n'aquelles  remotos  tempos  o  leito  do 
rio  estava  situado  mais  ao  norte,  havendo  conseguintemente  largo  es- 
paço para  uma  cidade  do  lado  do  meio  dia ;  mas  é  certissimo  também 
que  muito  mais  importante  seria,  pela  posição,  uma  cidade  no  local  da 
moderna  Setúbal.  Uma  cidade  entre  Salacia  e  Cezimbra,  e  na  mesma 
margem  do  Sado,  favoreceria  o  eommercio,  tanto  pela  via  fluvial  como 
pela  terrestre ;  situada  na  outra  riba,  a  povoação  só  estaria  em  com- 
municaçSo  com  ellas  por  meio  do  rio. 

Assim  a  fimdação  da  futura  Cetobriga  leva  a  crer  que  ella  perten- 
cia a  um  povo  que,  embora  lusitano  de  raça,  se  conservava  todavia 
separado,  independente  da  mãe  pátria;  e  que  não  podendo  ir  estabe- 
lecer-se  na  margem  direita  do  Cahpo,  território  lusitano  propriamente 
dito,  aproveitou  aquelle  local  desabrigado,  exposto  ao  mar  e  aos  ven- 
davaes,  o  único  que  se  lhe  oflferecia  para  fundar  uma  cidade  industrial 
e  commercial  na  importante  bahia  d'aquelle  rio.  Que  o  povo  que  pos- 
suia  ao  povoações  correspondentes  ás  futuras  Salacia  e  Cezimbra,  que 

1  Strabâo,  1.  iii,  c.  2. 
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podia  occupar  a  posiçUo  de  actual  Setúbal,  fosse  edificar  no  lado  sul, 
ó  o  que  iiHo  c  provável  nem  mesmo  admissível. 

Pôde  a  isto  objectar-se,  baseando-se  jio  que  dizem  Ptolemeu  e 
Jlella  *,  que  Salacia  era  turdetana.  Basta,  porém,  a  divergência  do  eeu 
texto  do  de  Strabâo,  e  em  geral  a  desconformidade  dos  textos  de  to- 
dos os  antigos  escriptores  a  este  respeito,  para  ser  pouco  solida  uma 
tal  ai  legação  desacompanhada  do  provas. 

Siiccedc  ainda  que  nenhum  dos  antigos  escriptores  faz  referencia 
á  povoação  que  devia  corresponder  a  Cezimbra :  quando  é  incontestá- 
vel que  deveu  existir,  no  local  doesta,  uma  cidade  propriamente  lusi- 
tana. A  terminação  imhra,  natural  corrupção  do  termo  hriçja,  prece- 
dido de  um  thtnna  emo,  eno,  ou  hw,  que  tem  todos  os  caracteres 
célticos,  leva  a  crer  que  a  piscosa  villa  remonta  a  uma  epocha  muito 
3-emota.  E  é  notável  que  nenhum  dos  geographos,  nenhum  dos  histo- 
riadores da  antiguidade  falle  de  povoação  que  possa  identificar-se  com 
a  moderna  Cezimbra.  É  verdade  que  alguns  escriptores  nossos  toem 
querido  já  fazer  corresponder  a  esta  villa  a  antiga  Cetobriga ;  mas  nSo 
í*"em  attentado  na  impossibilidade  philologica  de  Cezimbra  ser  corrupção 
de  Cetohrifjn.  Ksta  ultima  palavra  teve  sua  natural  alteração  em  Ce- 
tohra  ou  Cetorbc^y  que  posteriormente  se  transformou  em  SetubaP. 

Pertencessem,  porém,  Alcácer  do  Sal  e  Cetobriga  aos  turdetanos, 
e  (.'ezimbra  aos  lusitanos  propriamente  ditos,  ou  as  três  cidades  a  estes 
últimos  ou  aos  primeiros,  o  que  se  pode  ter  como  certo  é  que  já  exis- 
tisse uma  cidade  no  local  chamado  hoje  Tróia,  quando  os  phenicios 
costearam  pela  primeira  vez  as  praias  occidentaes  da  nossa  península. 

Como  já  dissemos,  o  nome  do  Cetobriga  é  céltico  e  nXo  phenicio; 
e  ha  muito  boas  rasoes  para  crer  que  os  celtas  foram  posteriores  aos 
tj-rios  na  colonisação  da  península  ibero-lusitana  ^  Por  consequência  nós 
conhecemos  unicamente  aquella  cidade  pela  designação  que  deveu  a 
í^sse  povo  extraordinário,  que  tanto  tem  occupado  a  sciencia  moderna. 
É  de  rasFio,  porém,  que  busquemos  quanto  possível  elucidar  a  ques- 
tão ;  para  o  que  apresentaremos  algumas  considerações  que  se  nos  of- 
fereccm. 

Já  notámos  que  Olisipo  foi  com  todas  as  probabilidades  colónia 
n-ria.  Os  nomes  em  i/)0,  pertencentes  a  regiões  habitadas  pelos  pheni- 
cios, teem  um  caracter  que  os  attribue  á  língua  doesse  povo  commercial 
<;  industrial.  Abundam  em  a  nossa  península  os  nomes  de  terras  com 
aquella  terminação  **,  sendo  para  advertir  que  na  sua  maior  parte  per- 
tencem a  povoações  sitas  na  costa  sul  e  occidentnl,  ou  pouco  afastadas 
(relias.  .Vssim,  tudo  concorre  para  levar  a  crer  que  Calipo  tenha  sido 
a  denominaçílo  da  cidade  (jue  os  celtas  chamavam  Cetobriga.  Todos  os 
iiutigos  escriptores  sao  omissos  acerca  d'isto,  e  apenas  n'algun3  vem 
:nencionado  aquellc  rio  e  cidade.  Pode,  porém,  muito  facilmente  ter 

'  Pomp.  Mclln.  L.  iii. 

-  Cf.  Segobriga  (Segorbc). 

3  A  coiTiipçíio  popular  do  termo  cm  Tróia  subsiste  para  designar  as  rainas  da 
antiga  povoação. 

*  Vcj.  Joubaiuville,  Les  prémiera  hàbiieiíU  d4i  VEurope,  pag.  íJS,  not.  {}), 

5  Baosipo,  Lacipo.  Hipo  nova  (Plin.).  Vcntipo  (Cucs.),  Iripo,  Acinipo,  Oripo, 
Bai<ilipo,  Serino,  ctc,  todas  na  região  da  Betica,  Beturia,  Lunitania  c  Vetonia. 
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succedido  que  o  nome  de  Calipo  subsistisse  para  designar  o  rio,  em- 
bora fosse  substituído  o  nome  da  cidade.  Substituições  d'esta  natureza 
são  muito  vulgares :  assim  p  nome  de  Lutecia  cedeu  o  logar  ao  de  Pa- 
ris, subsistindo  Seqiiana  alterado  em  Seine;  assim  Scalabis  passou 
a  chamar- SC  Santarém^  ficando  Tagvs  modificado  em  Tejo.  E,  a  que- 
rer-se  um  exemplo  de  ter  a  cidade  e  o  rio  o  mesmo  nome  primitiva- 
mente, e  ser  depois  só  um  substituido,  temol-o  em  Rubricata  e  Rvbri- 
cattts  Jl.  (Ptol.) ;  dos  quaes  o  nome  da  cidade  foi  substituido  por  Atdesaf 
achando-se  ainda  o  do  rio  alterado  no  de  Llobregat, 

Ha,  pois,  todas  as  probabilidades  de  ter  sido  Calipo  o  nome  que 
os  phenicios  deram  á  cidade  de  que  nos  cccupâmos. 


Entre  os  innumcraveis  objectos  que  em  varias  epochas  se  hSo  ex- 
trahido  das  ruinas  de  Cetobriga,  raríssimos  têem  sido  os  que  não  datam 
do  dominio  romano;  e  ainda  esse  limitadíssimo  numero  de  monumen- 
tos, que  passou  ao  estrangeiro,  creio  nHo  ter  sido  examinado  e  muito 
menos  estudado  por  pessoa  competente.  Diz -se,  comtudo,  que  eram 
phenicias  as  antiguidades  encerradas  em  um  caixão  de  chumbo  (?!) 
descoberto  em  1814  cm  Cetobriga*.  Comquanto  nao  seja  provável  tao 
ousada  asserçSo,  não  ha  motivos  para  a  repudiar,  visto  ella  nSo  con- 
tradizer factos  históricos,  nem  prcsumpçSes  fundamentadas. 

André  de  Rezende,  nas  suas  Antiguidades  da  Ltisitania,  conser- 
vou-nos  a  preciosa  memoria  de  um  templo  que  havia  no  meio  da  ci- 
dade, consagrado  ao  rito  christão,  mas  tendo  ainda  por  sobre  a  porta 
uma  cabeça  de  carneiro.  Eis  como  Rezende  se  exprime:  ein  médio 
abruptae  arenis  ci  vi  ta  tis,  fanum  perue  tus  est,  quod  instauratum  virgini 
Christi  matri  sacrauit  Christiana  religío.  Ad  quuius  ingressum,  supra 
portam,  arietis  caput  viaitur  contortis  cornibus,  factum  ex  mármore, 
&  quidem  elegantissime.  Neq  dissentaneum  est  fanum  id,  atq  simula- 
crum  lonis  Ammonis  olim  fuisse,  contra  frequentes  arenarum  turbines 
ab  ethnicis  ibi  culti-.» 

Pôde  inferir-se  da  existência  da  alludída  cabeça  de  carneiro  sobre 
o  portal  do  templo  que  este  fora  dedicado  a  Júpiter  Ammon ;  n'este 
caso,  porém,  era  elle  de  edificação  grega  e  não  phenicia.  E  isto  cre- 
mos porque  os  phenicios  nao  adoravam  Ammon,  mas  Baal  (Baal-Mel- 
karth,  Baal-Moloch,  etc).  O  Hercules  phenicio  (Melkarth)  não  era  re- 
presentado com  cabeça  de  carneiro  mas  de  touro;  e  não  ó  provável 
que  Rezende  confundisse  uma  com  a  outra,  de  mais  a  mais  dizendo 
elle:  «caput.  . .  contortis  cornibus. . .  &  quidem  elegantissime»,  o  que 
não  deixa  campo  a  duvidas. 

Da  epocha  phenicia,  se  alguma  cousa  mais  se  descobriu  alem  do 
que  continha  o  famoso  caixão  de  chumbo,  ou  passou  ao  estrangeiro,  ou 
está  monopolisado  ou  esquecido  nas  mãos  de  algum  portuguez,  d^esses 
que  se  dizem  archeologos  porque  accumulam  objectos  antigos,  mas  que 
não  08  estudam,  nem  permittem   que  outros  os  estudem,  com  o  que 

1  Anfiaes  da  Sociedade  Archeologica  Lusifanaf  n.°  2,  1850. 

2  Rezende,  De  antiquit,  Lusitanioe,  1,  iv,  de  Cetobriga. 
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satisfazem  a  sua  mania  e  pequenez^  embora  se  tomem  ridieulos  akm 
de  retrógrados. 

Do  tempo  da  dominaçSo  grega  em  Cetobriga^  da  qual  temos  prova 
na  noticia  que  acabamos  de  transcrever  de  Rezende,  não  sabemos  que 
tenha  apparecido  monumento  algimi. 

Qnai  a  importância  de  Cetobriga,  sob  os  povos  que  nomeámos^ 
não  é  facil  de  determinar.  Todavia  a  sua  posição  leva  e  crer  que  ella 
deveu  florescer,  sendo  como  que  uma  feitoria  onde  iriam  fomecerse 
as  povoações  do  interior,  já  dos  productos  que  os  navios  traziam  do 
norte,  já  da  pescaria  dos  próprios  cetobricences,  industria  e  commer- 
cio  a  que  parece  se  entregavam  em  larga  escala  na  epocha  romana. 

Rezende  que  adopta  para  Cetobriga  a  etymologia  de  cete-briga,  e 
que  nos  diz  a  esse  respeito  que  a  cidade  era  celebre  pelas  pescarias^ 
dá  noticia  de  haver  ainda  na  praia,  junto  das  ruinas  alguns  tanques 
formados  de  tijolos  ligados  com  argamassa,  verdadeiros  viveiros  de 
peixes.  «Durant  adhuc  in  Cetobrigensi  littore,  ipsa  cotaria,  signino 
opere  antiquitus  fabricata^». 

Quanto  á  etymologia,  é  inadmissível ;  mas  pelo  que  toca  aos  vivei- 
ros, confirmam  ellcs  qual  o  commercio  e  industria  dos  cetobricenses; 
e  pôde  fazer  se  idéa  da  importância  da  cidade  pela  sua  posição  á  en- 
trada de  uma  via  fluvial  como  o  Sado. 

Da  epocha  romana  são  numerosisbimos  os  objectos  que  em  todos 
os  tempos  se  têem  retirado  das  ruinas.  Desde  as  descobertas  do  escriptor 
portuguez  que  temos  citado  até  ás  escavações  feitas  em  1850  pela 
Saciedade  Archeologica  Lusitana,  fundada  expressamente  para  explorar 
Tróia,  e  ainda  a  outras  escavações  executadas  por  uma  companhia  es- 
trangeira, a  quem  foi  cedido  o  terreno  para  esse  fim  (!!!),  constante- 
mente têem  sido  encontradas  nas  ruinas  algumas  antigualhas,  segundo 
informações  escriptas  ou  oraes^. 

Âs  estatuas  e  as  inscripções,  as  lâmpadas  e  vasos  de  barro^  co- 
lumnas  e  mosaicos,  umas  cinerarias  e  os  diversos  objectos  dos  usos  da 
vida  têem  sido  firequentemeute  encontrados  nas  ruinas.  Moedas  a  cada 
passo  ali  se  deparam.  

A  velha  Cetobriga  não  teve  de  sofFrer  o  elemento  bárbaro  —  a  in- 
vasão dos  vândalos,  dos  suevos,  dos  alanos  — ,  mas  outra  irrupção 
muito  mais  violenta,  muito  mais  terrivel,  contra  a  qual  as  forças  hu- 
manas são  impotentes,  —  a  do  m^ir. 

Embora  um  catacUsmo  não  houvesse  destruído  subitamente  (como 
parece  ter  succedido,  e  do  que  adiante  trataremos)  a  cidade  turdetana 
do  Sado,  ella  seria  necessariamente  um  dia  abandonada  pelos  seus  ha- 
bitantes. 

O  seu  local  fora  mal  escolhido;  e  nós  cremos  que  a  necessidade 
determinou  a  escolha :  a  necessidade,  já  apontada,  que  os  turdetanos 
tinham  de  possuir  um  porto  na  margem  do  Calipo,  e  a  impossibilidade 
de  se  estabelecerem  do  norte,  território  pertencente  aos  seus  consan- 
guineos,  os  lusitanos. 

*  fiezendc,  loco  cit 

*  Vide  Blutean  Foc.,  s.  v.  Trota :  Anriaes  da  Sociedade  Arehtologica  Lusi- 
tana, 1849-18Õ1.  Relatórios  da  mesma  sociedade  de  18õl  e  1861. 
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E  goríilmcnto  accoito  que  os  rios  que  seguem  a  direcçSo  dos  me- 
ridianos e  60  dirigem  para  o  equador,  vHo  invadindo  aquella  de  suas 
margens  que  fica  ao  oecidente,  eonformc  elles  correm  no  hemispherio 
do  norte  ou  do  sul.  E  esta  lei  baseada  no  facto  de  que  todo  o  corpo 
movei,  corrente  de  ar,  rio  e  mesmo  bala  que  segue  a  direcção  do  polo 
para  o  equador,  inicialmcjnte  parallelo  ao  meridiano,  nao  acompanha  o 
movimento  terrestre,  cuja  velocidade,  sendo  nuUa  nos  poios,  é  de  450 
metros  por  segundo  no  equador.  Se  elle  se  retarda,  é  que  esse  corpo  nâo 
t'í  animado  de  uma  velocidade  igual  á  dos  pontos  que  percorre.  Assim  o 
^ilo,  abandonando  a  pouco  e  pouco  o  deserto  lybico  onde  corria,  tem 
desviado  para  a  cordilheira  arábica ;  assim  o  Ganges  recuou  8  kilometros 
desde  os  tempos  históricos,  e  o  Indo  tem  deslocado  o  seu  delta  mais 
de  1:(XX^  kilometros.  Ora,  se  este  facto  se  dá  nos  rios  cuja  direcção  é 
de  norte  a  sul,  outro  phenomeno  similhante  se  dá  n'aquelles  que  cor- 
rem no  sentido  dos  parallelos.  Em  consequência  de  ser  a  força  centrí- 
fuga muito  maior  no  equador  do  que  em  qualquer  outro  ponto  da 
terra,  todos  os  corpos  moveis  tendem  a  approximar-se  da  linha  que 
separa  os  dois  hemispherios  norte  e  sul.  As  camadas  atmosphericas 
nao  tendem  a  accumularse  no  equador  unicamente  em  virtude  da  ele- 
vação de  temp(4'atura  que  o  ar  attiuge  na  linha,  mas  também  por 
rausa  da  for(;a  centrifuga  que  tem  o  seu  maxímum  no  equador.  Os  rios 
que  seguem  a  direeçrio  dos  parallelos  obedecem  a  esta  lei.  Para  só 
apresentarmos  exemplos  bom  portuguezes,  mais  fáceis  de  serem  exa- 
minados, diremos  que  da  observação  se  colhe  o  irem  os  nossos  dois 
rios  T(.\jo  e  Mondego  invadindo  incessantemente  as  suas  margens  es- 
querdas, deixando  ao  homem  conquistar  facilmente  parte  do  seu  leito 
(lo  lado  do  norto.  Ora  este  facto  que  se  observa  nos  dois  rios  mencio- 
nados, SC  observa  taml)em  no  Sado,  que  tem  invadido  a  antiga  Ceto- 
briga  e  vae  deixando  lenta,  mas  constantemente,  a  margem  direita  que 
os  setubalcnses  vao  aproveitando. 

Eis  porque  dissemos  que  a  antiga  cidade  teria  de  ser  um  dia  aban- 
donada (e  já  do  ha  nmito),  se  um  cataclismo  a  mio  houvera  destmido 
repentinamente. 

As  moedas  encontradas  nas  ruínas  attingem  apenas  o  reinado  de 
Honório*;  e  ainda  se  níto  achou  uma  única  da  epocha  goda;  o  que 
necessariamenie  leva  á  conclusão  de  que  a  transferencia  dos  habitan- 
tes da  antiga  para  a  nova  cidade  teve  logar  durante  o  lapso  do  tempo 
que  mediou  entre  os  i)rimeiros  annos  do  reinado  do  filho  mais  velho 
de  Theodosio  I  e  o  estabelecimento  dos  bárbaros  na  península  ibero- 
lusitana,  ou  nos  primeiro»  tempos  doesse  estabelecimento. 

Tendo  tido  logar  a  invasão  dos  bárbaros  em  409,  elles  se  espalha- 
ram logo  por  quasi  toda  a  península,  que  em  breve  submetteram  c  par- 
tilharam entre  si.  E  certo,  porém,  que  algumas  cidades  nao  foram 
desde  logo  atacadas,  e  outras  por  algum  tempo  poderam  resistir.  O 
território  em  ultimo  logar  conquistado  ou  invadido,  parece  ter  sido  o 
do  sul  do  Tejo.  Mas,  ainda  que  os  bárbaros  se  houvessem  assenho- 
reado de  Cetobriga,  nem  por  isso  tem  de  ser  modificada  a  nossa  opi- 

1  Vide  08  Annaes  já  citados,  pag.  37.  Todas  as  moedas  que  posterioruientc  se 
t'Vm  encontrado  e  quo  tonho  visto,  são  romanas  e  anteriores  a  Honório. 
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iiiíío.  A  auscucia  completa  clc  moedas  barbaras  nas  ruinas  prova  que 
ou  os  bárbaros  nSo  cunharam  moeda  n*aquella  epocha  em  que  possuí- 
ram Cetobriga  (o  que  é  improvavol),  ou  que  se  serviam  do  numerário 
romano  (o  que  ó  possível),  ou,  finalmente,  que  a  cidade  de -que  nos 
occnpâmos  foi  poupada,  por  qualquer  motivo,  pela  invasão  dos  bárba- 
ros durante  alguns  annos. 

Zabn,  no  seu  Mundus  Mirahilis  *  diz  que  em  412  houve  um  grande 
terremoto,  que  foi  sentido  em  quasi  todo  o  mundo. 

Ora,  coincidindo  esta  data  com  o  reinado  de  Honório  e  com  os  pri- 
meiros tempos  da  invasão  barbara,  ó  possivel  que  a  cidad(í  do  Sado 
haja  sido  por  elle  destruída.  O  nosso  solo  da  costa  occidental  ó  muito 
sujeito  a  commoções  vulcânicas  para  que  nao  seja  accoitavel  uma  tal 
liypothese.  P/íde  mesmo  ter  succodido  (jue  outro  terremoto,  que  níto  o 
dt  412,  tenha  derrocado  a  cidade;  mas  nao  sendo  elle  conhecido,  o 
havendo  noticia  do  outro,  n'uma  data  que  nao  é  incompatível  com  os 
factos  históricos  e  com  as  descobertas  archcologicas,  é  racional  o  attri- 
buir  ao  de  412  a  destruição  de  Cetobriga. 

O  achado  de  esqueletos  soterrados  em  vários  pontos  das  ruinas, 
com  todos  08  indícios  de  pertencerem  a  pessoas  que  se  dispunham  a 
fugir  precipitadamente  ^ ;  o  simples  exame  dos  destroços  que  se  encon- 
tram accumulados  em  todos  os  legares,  a  falta  de  vestígios  da  prcfícnça 
das  aguas  nas  partes  elevadas,  onde  os  destroços  sâo  tao  abundantes, 
tudo  leva  a  crer  que  a  cidade  nao  foi  destruída  pela  iiTupçao  do  mar, 
mas  sim  por  um  terremoto,  que  agitando  os  edifícios,  os  derrocou,  fi- 
cando esmigalhados  todos  os  objectos  pela  i)ressrio  das  paredes  e  dos 
tectos.  Que  houvesse  irrupção  de  agua,  é  natural  const^quencia  do  ter- 
remoto; mas  que  se  desse  a  invasão  sem  a  causa  de  um  íibalo  de 
terra  é  impossível.  

As  pouquíssimas  informações  que  os  antigos  escriptorcs  nos  deixa- 
ram, e  as  insignificantíssimas  escavações  (jue  foram  feitas  nas  ruinas 
de  que  nos  temos  occupado,  níío  nos  permittem  tirar  conclusões,  todas 
de  absoluta  certeza;  eis,  porém,  os  resultados  obtidos: 

1.®  As  ruínas  existentes  no  logar  de  Tróia,  em  frente  de  Setúbal, 
sao  da  cidade  que  Ptolemeu,  e  outros  escriptorcs  antigos,  mencionam 
com  o  nome  céltico  de  Cetobriíra : 

provável  que  a  essa  cidade  tenha  sido  dado  pelos  phenicios 
o  nome  de  Calipo,  que  subsistiu  para  designar  o  rio  na  epocha  ro- 
mana ; 

3.®  Tudo  leva  a  crer  que  a  cidade  foi  destruída  pelo  teri^emoto  de 
412,  no  reinado  de  Honório. 

A.  C.  ní)RGES  DK  FIGUEIREDO, 
Sócio  ordinário  da  Sociod.adc  do  GcopfrapI.iA. 


1  Z;ihn,  Mvndna  Mirahilis,  tnmo  ii,  scrut.  4,  disc.  1,  c.  13.  %  4.",  n."  13. 

2  Vide  08  Aiinaes  e  Relatórios  citados. 
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A  FRONIEIBA  DO  SUL 
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Cartas  do  superior  da  missão  porlagueza  de  Duil!a,  P.  F.  Aulooes  a  FernaDdo  de  Almeida  Pedroso 

111.°"°  e  ex.™**  sr. — Tendo-ine  a  Sociedade  de  Geographia  feito  a 
honra  de  me  receber  em  seu  grémio,  ouso  communicar  a  v.  algumas 
idéas  que  ha  já  bastante  tempo  eu  desejava  expor  á  benemérita  Socie- 
dade, acerca  do  estado  actual  e  vindouro  d'este  districto  em  face,  so- 
bretudo, da  occupaçíto  de  Angra  Pequena,  pelos  allemiles,  e  das  con- 
sequências que  para  esta  provinda  podem  resultar  doeste  facto.  Se 
V.  desejar  communicar  á  illustre  Sociedade  estas  considerações,  em- 
bora escriptas,  currente  calamo,  sem  forma  e  no  meio  das  occupaçoes 
inherentes  ao  meu  cargo,  pôde  fazcl-o. 

Quando  o  anno  passado  alguns  meus  collegas  foram  expulsos  da 
terra  de  Damara  (DamaralandJ,  tive  occasiâo  de  communicar  ao  mi- 
nistério da  marinha  c  ultramar  as  pretensões  dos  missionários  protes- 
tantes allemFtes,  acerca  da  annexaçiío  que  pretendia  fazer  a  Prússia, 
do  território  da  margem  do  sul  do  Cunene.  Não  a  poderam  conseguir 

Eor  então  se  lhes  ter  opposto  a  Inglaten-a,  apoderando-se  de  Walltish- 
ay,  um  porto  por  onde  facihnente  se  pôde  penetrar  nas  terras  de  Da- 
mara. Mas  nein  por  isso  desanimaram,  conseguindo,  em  primeiro  lo- 
gar,  á  força  de  intrigas,  expulsar  os  nossos  missionários,  e,  uma  vez 
livres  d^elles,  proseguiram  no  seu  intento  politico. 

Tendo  occupado  Wallfishbay,  pensara  sem  du\âda  a  Inglaterra 
que  seria  senhora  de  toda  a  costa,  desde  o  Cabo  até  áquelle  ponto; 
mas  eis  que  a  Prússia,  levando  por  diante  o  seu  desejo,  tantas  vezes 
manifestado,  de  estabelecer  em  Africa  uma  colónia,  acaba  de  provar- 
Ihe  o  contrario. 

Uma  colónia  allemã  estabeleceu- se  em  Angra  Pequena  ao  S.  de 
Wallfishbay,  no  território  hottentote  de  Namaqua  (Namaqualand)y  di- 
rigida por  M.  Vogelsang,  sob  as  ordens  da  casa  Luderitz,  de  Lubeck. 
Parece  que  Ponta  Negra  é  um  porto  muito  bom  e  abrigado,  por  ter 
ilhas  adjacentes  e  n'elle  acharem  os  navios  uma  barra  excellente  e  um 
ancoradouro  seguro. 

O  facto  de  se  ter  estabelecido  uma  colónia  allema  n^esse  ponto  pa- 
rece de  pouca  monta,  mas  a  influencia  que  dentro  em  pouco  tempo  a 
AUemanha  vae  tomar  na  terra  de  Damara,  no  Namaqua  e  no  Ovam- 

So,  pôde  ser  para  as  nossas  possessões  de  Mossamedes  e  das  margena 
o  Cunene  de  summa  importância. 

Ninguém  ignora  que  as  vistas  da  AUemanha  não  se  limitam  8<V- 
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mente  a  algumas  léguas  em  volta  de  Angra  Pequena,  mas  que  o  seu 
intento  é  o  de  apoderar-se  de  quanto  território  possa  e  fundar  ali  uma 
grande  colónia.  Consta-me  que  três  expediç(5es  allemíls  acabam  de 
partir  de  Angra  Pequena  para  explorar  o  interior  doestes  paizcs  e  as 
riquezas  mineralógicas  que  encerram.  Nao  é  pois  somente  para  pos- 
suirem  aquelle  ponto,  mas  para  d^elle  irradiarem  para  o  interior,  que 
08  allemaes  ali  se  estabeleceram.  E  na  realidade  nSo  poderiam  esco- 
lher melhor  território  e  em  melhores  circumstancias  para  n'elle  im- 
plantarem a  sua  influencia.  Qb  territórios  de  Namaqua,  Damara  e 
Ovampo  Sito  de  uma  riqueza  mineralógica  incalculável.  Desde  Wall- 
fishbay  até  ao  Cunene  toda  aquella  regiilo,  que  forma  o  prolongamento 
meridional  da  cordilheira  da  Chella,  está  cheia  de  minas  de  cobre,  de 
chumbo  e  de  prata.  Ainda  ha  pouco  mn  caçador  me  trouxe  uma  amos- 
tra riquissima  das  minas  de  Octari.  No  Kaokof,  contíguo  á  margem 
sul  do  Cunene,  muitas  d'essas  minas  foram  descobertas. 

Ha  apenas  alguns  mezes,  a  60  milhas  de  Wallfishbay,  o  sr.  Will- 
meure,  allemào,  descobriu  uma  mina  riquissima  e  associou-se  com  ou- 
tro allemAo,  Ivenson,  para  explorai  a.  ilas  se  este  território  é  impor- 
tante, sob  o  ponto  de  vista  mineralógico,  não  o  c  menos  sob  o  da  ex- 
portação de  gados,  que  continuamente  d'ali  saem  para  Mossamedes,  e 
doeste  porto  para  Santa  Helena,  Loanda,  Zaire  e  até  Gabíio! 

E  de  Damara  e  Ovampo  que  se  fornecem  igualmente  de  gado  vac- 
cum  o  Transvaal  e  o  Cabo. 

Por  todas  estas  rasocs,  naturalmente,  procurava  a  Allemanlia  com 
tanto  afan  uma  occasiâo  de  implantar  a  sua  bandeira  u'estas  terras  tão 
ricas.  Fel-o  e  escolheu  bem. 

E  não  só  escolheu  bem,  mas  procurou  uma  occasião  opportuna.  A 
guerra  actual  entre  os  hottcntotes  e  os  damaras,  que  tão  assanhada  e 
renhida  foi  o  anno  passado,  estil  hoje  n'um  estado  latente,  por  não  te- 
rem muniç5es  de  guerra  um  e  outro  povo. 

A  Inglaterra,  prohibindo  a  importação  de  armas  e  mimiçoes  por 
Wallfishbay,  impedia  as  duas  tribus  de  continuar  as  hostilidades,  posto 
que  nem  por  isso  se  resolvessem  a  fazer  paz. 

Os  allemaes,  estabelecendo  se  agora  na  terra  dos  hottentotes,  em 
Angra  Pequena,  não  deixarão  de  lhes  vender  armas  o  muniçijes  do 
guerra,  e  com  o  auxilio  doestes  indígenas  ser-lhes-ha  fácil  apodera- 
rem-se  da  terra  dos  Damaras  ou  estabelecer  n'ella  a  sua  influencia,  se 
a  Inglaterra  não  intervier. 

Mas  6  de  crer  que,  se  a  Prússia  consegue  annexar-se  a  Namaqua, 
a  Inglaterra  não  deixe  de  fazer  o  mesmo  á  Damara,  e  ficará  Portu- 
gal ameaçado  do  lado  do  Ovampo,  de  que  a  Allemanha  quererá  tam- 
bém apoderar-se  um  dia,  posto  o  nosso  parellelo  de  fronteira  seja  o  18°, 
reconhecido  pela  Inglaterra.  No  estado  actual  tudo  está  preparado  para 
a  dominação  e  occupação  allemã. 

Os  missionários  protestantes  ha  muito  estabelecidos  no  meio  d'aquel- 
les  povos,  e  que  pertencem  todos  a  uma  sociedade  do  Berlim,  procuram 
exercer  entre  eUes  uma  influencia,  que  não  se  disfarça,  contra  nós. 
Eis  uma  prova  sobre  muitas: 

Ha  apenas  um  mez,  quando  o  ex.°^  governador  de  Mossamedes  foi 
visitar  o  Hum  be,  mandou  a  Nambadi,  rei  da  Quanhf  ma,  uma  bandeira 
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da  nossa  naçFio,  para  que  a  içasse  na  sua  casa,  ou  antes  palácio,  pois 
este  joven  soberano  possue  um  certo  grau  de  civilisação,  que  difficil- 
mente  se  encontra  entre  os  mais  régulos  africanos. 

Arvorou  Nambadi,  como  nosso  vassallo,  a  bandeira  portugucza. 
Ora  aconteceu  que  lun  dos  missionários  da  sociedade  de  Berlim  veiu 
visitar  o  regulo,  e,  vondo  a  bandeira,  pergimtou-lhe  quem  lh'a  enviara, 
respondendo  Kambadi  que  haviam  sido  os  portuguezes  do  Humbe. 
«Pois  sabe,  disse-llie  o  missionário  protestante,  que  se  não  tiras  da  tua 
casa  esse  signal,  nao  tardarílo  o^  portuguezes  em  vir  apoderar- se  da 
terra  ou  cm  fazer- te  guerra,  para  que  lb'a  entregues».  Aterrado  o  re- 
gulo, tirou  a  bandeira  e  reenviou-a  ao  Humbe. 

O  que  me  custa  ver  é  a  impossibilidade  em  que  n'e8te  districto  se 
acham  os  portuguezes  de  se  fazerem  respeitar,  pois  nao  6  certamente 
com  um  punhado  do  soldados  negros,  que  possue  o  concelho  do  Hum- 
be, nenhum  dos  quaes  sabe  fazer  um  tiro,  que  se  ha  de  impor  respeito 
a  Xambadi,  que  tem  20  magnificos  cavallos  e  3:000  liomens  armados 
com  bellas  Martini  e  Wastley-Richards,  com  as  quaes  atiram  perfeita- 
mente. 

Em  todo  o  caso,  se  Portugal  nao  cuida  seriamente  cm  proteger  e 
fortificar  o  Humbe  e  as  margens  do  Cunene,  nao  somente  não  poderá 
oppor  uma  seria  resistência  á  occupaçào  allemà,  n'um  futuro  próximo, 
do  Ovampo,  mas  ver-se-ha  afrontado  pelos  mais  insignificantes  sovas. 
Ahi  vae  outro  facto,  que  bem  prova  a  verdade  singela  e  pura  do  que 
narro. 

Existe  na  margem  sul  do  Cunene,  no  Kaoko,  um  punhado  de  hot- 
tentotes,  que  se  nao  elevam  acima  do  numero  de  quinze,  os  quaes,  ca- 
pitaneados por  um  d'elles,  chamado  Kushammap,  fazem  ha  três  annos 
incursões  nas  tribus  pacificas  da  margem  norte,  sem  que  as  forças  que 
Portugal  possue  na  Huilla,  nos  Gambos  e  no  Ilumbe,  consigam  escar- 
monti\l-os.  No  anno  passado  vadearam  o  Cunene  o  roubaram  c  mata- 
ram muita  gente  na  tribu  pacifica  4o  Ovakiabikua,  ao  SO.  do  Humbe. 
Ha  mezes  vieram  até  aos  Gambos  e  roubaram  aos  indigenas  d'este  so- 
vato  perto  de  trezentas  cabeças  de  gado,  sen\  que  as  nossas  auctori- 
dades  podessem  oppor- se. 

É  verdadeiramente  uma  lastima,  e  os  caçadores  inglezes  que  per- 
correm estes  paizes  de  áquem  Cunene  zombam  das  nossas  auctorida- 
des.  Assim  se  vae  perdendo  o  prestigio  portuguez,  nao  somente  entre 
os  europe.us  que  por  aqui  «indam,  mas  entre  os  próprios  bárbaros  hot- 
tentotes. 

Aquelle  salteador  a  que  me  referi,  ameaçado  de  uma  severa  cor- 
recçilo  pela  auctoridade  de  lun  doestes  conccjhos,  chegou  a  responder 
que  nâo  temia  os  portuguezes  c  que  nimca  seriamos  ca2)azes  de  lhe 
fazer  guerra. 

Um  chefe  selvagem  de  quinze  bandidos! 

Foi-me  isto  relatado  por  um  caçador  inglez,  o  sr.  Chappman,  a 
quem  tinham  incumbido  de  levar  a  Kushammap  a  carta  do  governo. 

Parece-me  que,  em  vista  doeste  estado  de  cousas,  adiando  o  pro- 
jecto da  estação  civilisadora  em  Quanhama,  seria  muito  conveniente 
escolher  no  Cunene  um  ou  dois  pontos  bem  fortificados,  nos  quaes  se 
pozessem  bons  soldados,,  boas  muniçSes  e  chefes  capazes. 
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Em  todo  este  districto  o  clima  ó  excellentc,  até  no  Ilumbe.  Todos 
os  territórios  da  serra  acima  sào  sadios;  mas,  infelizmente,  ainda  n;i 
maior  parte  estão  por  explorar. 

Dizem  os  caçadores  que  a  três  dias  do  Humbe,  seguindo  o  Cunenc 
para  SO.,  este  se  ramifica,  formando  um  grande  numero  de  ilhas,  al- 
gumas das  quaes  habitadas  por  damaras,  que  ali  vivem  pacificamente, 
entregues  á  vida  pastoril. 

E  por  estes  sitios  que  os  hottentotes  do  Kaoko  passam  o  rio,  para 
virem  pilhar  os  rebanhos  dos  povos  da  margem  norte.  Estabelecer  um 
forte  n'estc  ponto,  que  impozesse  respeito  aos  de  Kaoko  e  aos  sovatas 
de  Ovampo,  e  fortificar  Humbe  de  tal  modo,  que  podesse  fazer-se  res- 
peitar de  Cambo,  Mulendo  Valle  e  Quanhama,  eis  o  que  me  parece 
opportuno,  se  nâo  queremos  ver,  n'um  futuro  próximo,  os  povos  da 
margem  sul  em  poder  de  estranhos  ou  annadas  por  estes,  ameaçar  as 
nossas  colónias  do  Cunene,  etc. 

Huilla,  27  de  outubro  de  1883. 

# 
*     # 

Pede-me  v.  esclarecimentos  acerca  da  colonisaçâo  doestas  terras 
por  gente  branca.  O  limitado  e  escasso  vagar  que  me  resta  até  á  par- 
tida do  correio  só  me  permitte  duas  palavras  a  este  respeito.  Todo  o 
planalto  da  Chella,  que  se  estende  desde  os  Gambos  até  á  Biballa,  e 
doesse  ponto  até  Caconda  me  parece  ser  um  paiz  magnifico  para  a  co- 
lonisação  europea,  sob  o  ponto  de  vista  da  salubridade  do  clima. 

As  terras,  porém,  que  mais  interesse  julgo  oíFerecerem,  sao  incon- 
testavelmente: Huilla,  Lobango  (pertencente  a  Huilla),  Ilumpata  e  Qui- 
hita.  Estas  terras  nllo  somente  Silo  férteis  no  tempo  das  chuvas,  mas 
podem  ser  utilisadas  para  a  cultura  no  tempo  da  secca.  A  Huilla  pos- 
suo grande  quantidade  de  riachos,  despenhando-se  quasi  todos  da  serra 
que  atravessa  do  S.  ao  N.  e  que  se  prolonga  entre  as  ricas  campinas 
da  Catumba  e  os  campos  do  Lobango,  regado  pelo  rio  doeste  nome, 

2ue  forma  a  principal  nascente  do  Caculovar,  que  vae  desembocar  no 
7unene,  1  légua  a  SE.  da  fortaleza  do  Humbe. 

A  Humpata  possue  férteis  campinas,  que  marginam  o  rio  Nenc  ou 
Tchimpumpunhime  e  que  se  estendem  desde  o  degrau  da  Chella  até 
á  Huilla,  e  os  bellos  campos  da  Palanca,  outr'ora  tão  habitados  pelos 
indigenas  e  agora  desertos,  os  quaes  são  regados  por  cinoo  riachos, 
que  vem  todos  desembocar  no  Nené.  Este  rio,  que  é  o  que  passa  pela 
Humpata  e  que  rega  os  campos  da  colónia  dos  boers  portuguezes  ali 
estabelecidos,  tem,  desde  a  Humpata  até  á  confluência  com  o  Caculo- 
var (a  oito  horas  de  marcha  ao  S.  da  Huilla),  margens  deliciosas. 
Corre  por  entre  valles  de  uma  fertilidade  prodigiosa,  e  onde  haveria 
terrenos  magníficos  para  colonos  europeus. 

N 'esses  valles  a  cultura  do  trigo  seria  tao  abundante,  que  não  só 
bastaria  para  os  colonos,  mas  havia  de  dar  de  sobejo  para  exportal-o 
a  Mossamedes. 

Já  que  me  pede  esclarecimentos  acerca  da  cultura  doeste  cereal  na 
Huilla,  eis  aqui  alguns. 

Semeia-se  o  trigo  na  Huilla  no  fim  da  estação  das  chuvas,  du- 
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rante  o  mcz  de  abril  até  ao  meado  de  maio,  emqiianto  o  solo  está  hvi 
medecido.  Devendo  crear-se  durante  a  estação  secca,  precisa  de  repe- 
tidas regas,  pelo  menos  uma  em  cada  quinze  dias  ou  três  seman^fcJ^. 
D'ahi  vem  a  necessidade  para  toda  a  colónia  que  quizer  ter  trigo,    ^sáie 
collocar-se  na  margem  de  algum  rio,  com  o  qual  facilmente  se  posse — ^m 
praticar  irrigações. 

O  trigo,  n'estas  circumstancias,  produz  cm  abundância,  c  o  pâo  <^^g\ie 
com  elle  se  ftibrica  é  muito  mais  saboroso,  ainda  que  um  pouco  m=^  ais 
trigueiro  do  que  o  que  se  faz  com  farinhas  vindas  da  Europa,  o  <]B^~^uc 
talvez  se  deva  attribuir  á  imperfeição  dos  moinhos  de  que  aqui  se  t-  ,ii:en 
usado  até  hoje. 

Se  o  trigo  só  se  cria  bem  durante  o  estio,  nílo  acontece  assim  c^^zíom 
a  aveia,  o  centeio,  a  cevada,  que  se  criam  e  produzem  durante  a  es- 

taç2Ío  chuvosa  ou  durante  a  secca  igualmente. 

E  inútil  dizerlhe  que  o  milho  e  todos  os  sorghos,  semeados  du- 
rante a  estação  húmida  e  em  qualquer  terra  que  seja,  ^  posto  que  l laja 

chuvas  sufficientcs,  produzem  searas  de  rara  belleza.  E  a  cultura         in- 
digena,  assim  como  a  batata  e  o  feijão  macunde. 

A  mandioca,  ainda  que  nào  seja  tao  productiva  como  n^outras 
tes  da  provincia,  por  causa  da  geada,  levando  dois  annos  a  creai 
produz  abundantemente. 

Os  indigenas  reservam  campos  de  mandioca,  que  síÍo  como  c^  Hei- 
ros,  que  guardam  para  os  annos  de  secca  em  que  o  milho  se  níto  d^ria. 

O  solo  em  geral  é  argilo-siUcioso,  contendo  pouco  calcareo,  ^^elo 
menos  desde  a  Biballa  até  aos  Gambos;  na  Humpata,  Huilla,  t3ay, 
Quihita,  nao  se  encontram  rochas,  tendo  por  base  o  calcareo. 

As  rochas  duras  sào  em  muitos  sitios  graniticas,  contendo  um^fc-  pe- 
quena porçào  de  mica;  a  maior  parte  pertencem  a  teiTQjios  tercia^nos, 
estratificados  em  camadas  concordantes  e  inclinadas  na  direcção  ^3* 

Todos  os  terrenos  contcem  muito  ferro  e  por  toda  a  parte  se  eu.  ^íon- 
tram  rochas  de  silicilato  de  ferro. 

As  aguas  d'e8ta  regii\o  contém  por  esta  rasao  muito  ferro,  o  q^i® 
as  tornaria  saudáveis,  se  ás  vezes  não  atravessassem  pântanos  ^^^ 
ainda  drainados. 

Depois  d'estes  esclarecimentos,  eis  o  que  eu  penso  a  respeit  ^^  da 
colonisaçílo  europea  do  plan'alto  da  Huilla. 

Para  que  a  colonisaçílo  produza  serio  resultado  e  este  plan'alto     che- 
gue a  ser  alguma  cousa,  é  preciso  escolher  para  cá  mandar,  nSo  ^:^oIo- 
nos  isolados,  mas  sim  famílias.  É  necessário  vir  pae,  mâe  e  filhos^     ^^c. 
Sem  isto,  p(3em-se  a  commerciar  e  nHo  se  entregam  á  agriculturít  •   -As 
familias  que  se  devem  escolher  devem  ser  fomihas  do  campo  o'^  "* 
provincia,  bons  e  honrados  camponezes,  e  nlío  gente  qualquer.  Qaor-se 
gente  que  se  dedique  ao  trabalho  e  pelo  bom  exemplo  de  seus  costa- 
mes  insinue  no  espirito  do  indigena  as  virtudes  moraes  e  sociaefl  de 
que  carece. 

Porém  uma  familia  que  chega  a  estas  terras  precisa  desde  os  pn- 
meiros  dias  de  um  tecto  para  abrigar-se;  tem  pois  de  construir-se  uma 
casa;  para  este  fim  precisam-se  pedreiros  c  é  custoso  achal-os  por  aqui. 
SSo  necessárias  madeiras,  é  necessário  ir  buscal-as  muito  longe,  que- 
rendo-as  convenientes.   Para  tudo  isto  é  indispensável  uma  ou  duas 


juntas  de  bois  e  um  carro,  ainda  que  tosco,  com  o  qual  se  possa  fa- 
zer desde  os  primeiros  tempos  os  carretos  de  materiaes. 

Uma  vez  a  casa  construída  com  o  auxilio  do  indigena  ou  do  pe- 
dreiro, se  o  houver,  é  indispensável  ter  ferramentas  para  a  cultura, 
enxadas,  picaretas,  etc,  e  gastar  bastante  dinheiro  para  arrotear  o 
campo  respectivo  a  cada  colono. 

O  trabalho  de  arrotear  um  campo  bravo  é  trabalho  insano,  que  re- 
pugna ao  próprio  indigena:  arvores  a  cortar,  matos  que  arrazar,  cepos 
que  arrancar,  etc.  Arroteado  o  campo,  é  preciso,  como  complemento, 
um  arado  ou  charrua  para  principiar  a  lavral-o,  e  um  pouco  de  gado 
que  de  estrume  para  as  terras. 

Ora  o  que  acontece  geralmente  ao  pobre  colono  que  chega  a  estas 
terras? 

Ao  chegar  dao-Ihe,  é  verdade,  um  subsidio,  com  o  qual  se  sustente 
por  algum  tempo  e  juntamente  um  campo  para  cultivar.  Mas  vê- se  sem 
casa  para  se  abrigar,  sem  recursos  para  a  mandar  construir,  sem  carro 
nem  bois  para  ir  buscar  as  madeiras  ao  mato,  sem  arados  para  arro- 
tear, sem  braços  que  o  coadjuvem,  sem  estrumes  que  fcrtilisem  a  terra. 

Depois  de  insano  trabalho  semeia  sem  recolher  nada  ou  quasi  nada, 
acaba  por  desanimar,  apaixona-se  pela  pátria  que  abandonou,  e  acaba 
por  pedir  que  o  tomem  a  mandar  para  o  reino. 

Eis,  ex."*°  sr.,  o  que  já  aqui  presenciei  mais  de  uma  vez  e  o  que 
me  levou  a  nunca  lhe  fallar  de  colonisaçílo  emquanto  o  governo  se  nSo 
decidir  a  organisar  as  cousas  convenientemente. 

O  que  fez  com  que  a  colónia  bóer  da  Humpata  prosperasse  desde 
o  principio  foi  porque  vinham  famiUas  já  fornecidas  de  tudo  ou  de 
quasi  tudo  o  que  lhes  era  necessário. 

Trazia  cada  família  seu  carro,  bois,  charruas,  serviçaes  e  arranjos 
de  casa.  Cora  isto  foi-lhes  fácil,  dentro  em  alguns  mezes,  construir  ca- 
sas, arrotear  campos,  adubal-os;  semeal-os  e  oíFerecer  a  eolonia,  desde 
os  primeiros  tempos,  uma  apparencia  que  agradava  a  quantos  a  visi- 
tavam. Entre  elles  vinham  ferreiros  e  carpinteiros;  todos  eram  um 
pouco  pedreiros,  todos  sabiam  lidar  com  carros  e  com  bois,  por  isso 
obtiveram  um  resultado  de  que  justamente  se  ufanam,  e  que  contrasta, 
infelizmente,  com  os  pobres  colonos  que  no  anno  passado  para  cá  vie- 
ram (reliquias  da  colónia  Júlio  de  Vilhena),  os  quaes,  depois  de  innu- 
meros  trabalhos,  soffrimentos  c  dissabores,  estilo  desanimados  e  vêem-se 
obrigados  a  pedir  ao  governo  que  os  subsidie  ainda  com  alguma  cousa 
durante  seis  mezes,  porque  nílo  obstante  o  terem  trabalhado  mais  do 
que  08  boers,  nâo  somente  lhes  nílo  foi  possivel  conseguir  resultados 
senos,  como  nem  poderam  ganhar  para  alimentar- se! 

Colónias  n^estes  termos  melhor  seria  nílo  virem  para  cá,  porque 
causam  lastima!  Não  é  a  muita  gente  que  forma  boas  colónias,  mas  a 
boa  organisaç?io  que  ellas  trazem  e  os  recursos  de  que  dispõem  ou  en- 
contram. Não  basta  tão  pouco  bons  regulamentos;  são  precisos  meios 
sérios  e  práticos,  capitães,  emíim,  se  se  quer  obter  um  resultado  ver- 
dadeiramente profícuo. 

Ignoro  em  que  condiçSes  vem  a  colónia  que  está  prestes  a  chegar. 
Deus  queira  que  prospere  e  que  seja  mais  feliz  do  que  as  que  a  pre- 
cederam até  hoje. 
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Em  todo  o  caso  scja-me  licito  dizer  que  a  colonisaçào  da  Huilla, 
por  meio  de  degredados,  é  o  meio  mais  próprio ...  de  nunca  colonisar 
estas  bellas  regiões  e  de  afugentar  d*aqui  toda  a  gente  honrada,  que 
jamais  se  decidirá  a  coliabitar  com  uma  sociedade  composta  de  fací- 
noras. 

Eis-aqui,  ex.'"'^  s>r.,  as  minhas  idcas  acerca  da  colonisaçào  da  Huilla 
e  do  resto  do  planalto,  excluindo,  comtudo,  Humbe,  que  me  parece 
pouco  sadio  para  colonos  europeus,  c  Gambos,  qual  considero  também 
duvidoso. 

Iluilla,  1884. 

Ill 


TIMOR 


LSOS  —  SLiPERSIlÇOES  DA  GUERRA 

O  timor  veste  ordinariamente  dois  pannos  de  algodão,  um  que  lhe 
serve  para  cobrir-se  da  cintura  para  baixo  e  outro  que  traz  sobre  os  hom- 
bros,  que  também  os  resguarda  do  frio  e  com  o  qual  se  cobre  quando 
dorme. 

As  mulheres  usam  sar5es  e  o  modo  por  que  os  usam  pouco  differc 
do  dos  homens,  pois  também  se  servem  de  dois  sarSes,  um  d'elles  proso 
á  cintura  usa-se  para  baixo  ató  aos  pés  e  cobrem  com  o  outro  os  hom- 
bros  ató  aos  joelhos. 

Em  dias  de  festa  trajam  mais  uma  lipa  ou  uma  tira  de  panno  pr^^^ 
do  comprimento  de  dois  metros  por  cima  do  sarrio  o  usam  um  bA)*^ 
d'este  panno,  o  qual  vestem  sempre  com  a  costura  para  fora. 

Os  usos  e  superstições,  quando  se  preparam  para  a  guerra,  sSo 
riados  e  aqui  só  fazemos  menç^io  dos  priucipaes. 

Logo  que  o  timor  é  prevenido  para  se  apromptar  para  a  guei 
faz  um  grande  numero  de  experiências  para  advinhar  se  sairá  ou  tx^^ 
victorioso ;  matam  porcos  o  cães  para  lhes  examinarem  as  ontrauhflt^ 
quando  estas  nito  apresentam  manchas  ou  nódoas  algumas  acredit^'*-'^ 
que  sSo  felizes;  do  contrario  continuam  as  experiências  em  mat 
animaes  até  encontrarem  nas  entranhas  de  alguns  d^elles  os  siga< 
que  julgam  ser  prenúncios  da  victoria ;  e  em  tudo  isto  gasta-se  irnme^ 
tempo,  pois  o  timorense  é  quem  menos  sabe  apreciar  o  valor  e  o 
sultado  que  se  pôde  obter  da  preciosidade  do  tempo.  Para  elles  iw  ^*' 
vorada  é  ao  meio  dia  e  o  amanhã  é  depois  de  uma  semana^  e  se  di^^^ 
que  é  preciso  demorar  algum  tempo  é  certo  que  a  demora  nunca  é  xP- 
ferior  a  um  anno. 

Uma  das  superstições  consiste  em  apanhar  um  frango  que  é  motto 
apertando-lhe  o  pescoço  com  a  mão,  o  se  este  morre  cruzando  a  pêro* 
direita  por  cima  da  esquerda  é  signal  de  felicidade,  mas  se  cruza  a  es- 
querda por  cima  da  direita  é  mau  agouro,  e  n'este  caso  tomam  a  WA- 
tar  outro  e  examinam-lhe  as  entranhas,  e  se  as  julgam  boas  o  reaul- 
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tiulo  é  bom.  O  frango  é  depois  cozinhado  e  misturando-lhe  um  novello 
de  linhas  pretas  coniera-n  o,  c  a  linha  dividem-n'a  em  pequenos  peda- 
ros  que  repartem  por  cada  um  dos  homens  que  estão  presentes,  os 
quaes  na  occasiao  da  marcha  amarram  esta  linha  no  peito  como  senha 
ou  distinctivo  para  se  conhecerem  no  campo  em  combate. 

Marcado  o  dia  da  partida  pelo  regulo  reunem-se  no  local  por  este 
indicado  e  ahi  sSo  todos  por  elle  examinados  pela  forma  seguinte:  a 
cada  um  dos  homens  toma  o  pulso  para  conhecer  se  está  forte,  e  jul- 
gando-o  n'esta  circumstancia  tira  da  boca  a  masca  do  betei  e  areca  e 
faz-lhe  uma  marca  em  signal  de  cruz  nas  costas,  no  peito  e  na  testa, 
unindolhe  depois  as  màos,  as  quaes  approxima  quasi  aos  lábios  e  as 
sopra;  com  este  exame  ou  inspecçilo  julga-se  o  individuo  apto  para 
a  guerra  e  para  mostrar  a  sua  coragem  e  agilidade  principia  a  saltar 
cm  acto  continuo  na  frente  do  regulo. 

Se  na  inspecção  que  o  regulo  passa  a  sua  gente  disser  a  algum 
que  n?io  deve  marchar,  este  não  marcha,  e  muitas  vezes  diz  o  regulo 
ii  um  dos  que  inspecciona:  tu  matarás  dois  inimigos;  ao  outro:  tu  não 
matarás  ninguém,  mas  não  te  succederá  nenhum  mal;  estes  ditos  são 
bastante  i)ara  animar  os  individues  a  quem  elle  se  dirige  e  os  leva 
muitas  vezes  a  exporem- se  na  guerra  no  logar  de  maior  perigo. 

O  timor  antes  de  partir  de  casa,  em  marcha  e  antes  de  romper  o 
íbgo,  faz  as  suas  experiências  Urat  para  conhecer  se  serão  felizes,  e 
quando  ellas  não  demonstram  o  que  desejam,  transferem  o  dia  da  par- 
tida ou  do  combate,  e  em  todas  estes  experiências  é  victima  o  pobre 
cão,  que  matam  para  examinarem  as  entranhas  e  o  comem  depois. 

Quando  na  guerra  cortam  alguma  cabeça  ao  inimigo  é  isto  o  signal 
da  victoria,  embora  tenham  da  sua  parte  muitos  mortos  e  feridos,  e 
loíTO  que  termina  o  fogo  cantam  todos  o  Lorçá;  este  cântico  6  o  hymno 
de  guerra,  e  nos  seus  versos  entra  muitas  vezes  o  nome  de  el-rei  de 
Portugal  (í  todo  o  timor  logo  que  ouça  este  hymno  apodera-se  d^elle 
um  tal  enthusiasmo  que  é  impossível  descrever-se,  e  as  próprias  mu- 
llicres  se  o  ouvem  vão  ao  encontro  dos  guerreiros  tocando  o  seu  ta- 
bedáe. 

Em  Cailaco,  emquanto  os  homens  fazem  fogo  ficam  as  mulheres 
fora  do  alcance  das  balas  tocando  e  dansando,  c  á  noite  continuam  na 
mesma  formando  circido  em  redor  da  tenda  do  regulo,  revesando-se 
alternadamente.  Emquanto  as  mulheres  dansam  passam  os  homens  a 
uoite  em  acampamí*nto,  formados  em  ordem  extensa  e  em  grupos  de 
três  e  quatro,  esperando  pela  alvorada  para  darem  começo  ao  com- 
bate. 

Sc  a  guerra  é  ordenada  pelo  regulo  e  este  não  vae,  quando  o  ar- 
raial regressa  e  traz  alguma  cabeça  do  inimigo,  as  mulheres  vão  espe- 
ra l-o  e  a  primeira  d*ellas  que  ve  a  cabeça  vae  tiral-a  immediatamente 
ao  que  a  traz  e  apresenta- se  na  frente  de  todos  dansando  com  ella  e 
mostrando-a,  e  logo  que  entram  na  povoação  do  regulo,  colIocam-n'a 
no  chão  formando  um  circulo  em  redor  d'ella  c  começam  a  dançar, 
<lando-lhe  de  vez  em  quando  pontapés,  fazendo-a  rolar,  querendo  as- 
sim mostrar  a  sua  coragem  e  desprezo  pelo  inimigo. 

O  regulo  depois  manda  gratificar  o  que  cortou  a  cabeça  e  o  de- 
clara assuae,  valentão  ou  mano-ama,  que  significa  gallo  do  rei ;  no  dia 
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seguinte  o  iuimigo  tem  por  obriga  ç?io  ir  largar  próximo  de  uma  povoa- 
ção dos  seus  contrários  o  pau  com  que  abriu  a  cova  aonde  enterrou 
o  corpo  do  homem  que  foi  decapitado,  e  os  individues  da  parte  que 
cortaram  a  cabeça  sob  pena  de  serem  considerados  cobardes ;  n^esta 
occasiao  trava-se  tiroteio  de  parte  a  parte  e  não  poucas  vezes  um  com- 
bate serio. 

Emquanto  dura  o  fogo  ha  individues  de  uma  e  de  outra  parte  que 
gritam  em  altas  vozes,  dando  conta  dos  motivos  e  apresentando  as  ra- 
sSes  que  os  levou  a  fazer  a  guerra  ou  os  aggravos  que  receberam; 
taes  oradores  no  combate  chamam-sc  homulac,  e  algumas  vezes  têem 
conseguido  com  os  seus  argumentos  fazer  sustar  o  fogo  e  declarar  de- 
pois a  paz. 

Quai-do  algum  reino  se  rebella  e  declara  guerra  ao  governo,  os 
reinos  fieis  a  este  fornecem-lhe  um*  certo  numero  de  homens  e  ao  mes- 
mo tempo  o  fazem  em  maior  numero  ao  reino  desobediente  e  para  que 
nSo  aconteça  baterem-se  em  fogo  os  homens  do  mesmo  reino  uns  com 
os  outros,   teem  estes  o  cuidado  de  combinar  os  signaes  que  deveift 
trazer  para  serem  conhecidos,  e  para  isto  amarram  na  cabeça  folli^a* 
grandes  de  palmeira  e  fazem  outros  signaes,  de  forma  que  nunca  ctie- 
gam  a  bater-se,  e  quando  qualquer  official  europeu  que  commandà  lUflií^ 
íorça  doesta  gente,  nSo  conhece  estes  usos  para  os  prevenir,  vê-se    <:^^ 
sérios  embaraços,  como  nos  suceedeu  na  primeira  gueiTa  que  fizena-os, 
que  niio  só  ignorávamos  os  usos  e  costume»  que  agora  relatámos,  miacas 
até  nào  percebiamos  os  dialectos. 

O  trajo  do  timor  quando  vae  para  a  guerra  consiste  em  um  colecte 
vermelho,  um  panno  enrolado  á  cintura  que  se  estende  até  aos  ^jo^* 
lhos,  uma  cartuchcira  de  couro  de  búfalo  fabricada  por  elles,  onde  ^a* 
zem  quinze  ou  vinte  cargas  de  pólvora,  uns  pequenos  bambus  e  cs^sca 
de  coco  secca  para  buxas,  um  polvorinho  de  chifre  a  tiracollo,  um  lí^^nÇ^ 
ou  gorro  apertando-lhe  a  cabeça,  um  penacho  de  pennas  de  aves  ^^  ^^' 
gumas  jóias  ao  pescoço  e  manilhas  nos  pulsos  e  ante-braços.  O  re^^*Q 
ou  principal  distingue-se  pelas  jóias  que  traz  ao  pescoço  e  pulseira  «3  tle 
prata  e  peloô  pannos  de  tecido  fino  misturado  com  retroz,  mas  tdZi^i^^ 
marcham  vestidos  de  gala. 

O  armamento  é  variado,  mas  o  geral  com  que  cada  um  vacsr  ar- 
mado 6  espingarda,  duas  ou  três  zagaias,  uma  rodela  do  coiro  qu^^  ™ 
serve  de  escudo,  uma  espada,  uma  faca  e  um  parao. 

Em  alguns  reinos  as  mulheres  durante  a  ausência  dos  mari  ^os, 
pães,  filhos  ou  irmãos,  reunem-se  para  tocar  e  dansar,  mas  se  acou  '^^co 
estar  em  distancia  que  possam  ouvir  os  tiros  no  combate,  param  ^^m 
a  dansa,  soltam  os  cabellos  e  vao  prostrar-se  perante  as  relíquias  <I"^ 
veneram,  e  invocam  os  manes  dos  seus  antepassados,  supplicando-  Mnea 
que  08  seus  maridos  ou  irmiíos  saiam  victoriosos  na  lucta  e  voL^ni 
salvos  aos  seus  lares. 

Ha  entre  os  uaturaes  doeste  paiz  usos  ridiculos  jde  que  jamais  pj^' 
scindem.  Por  exemplo,  marcha  de  Dilly  uma  força  para  os  reinos  àe 
oeste  e  d^ella  fazem  parte  geralmente  oflSciaes  de  primeira  linha,  força 
de  moradores  e  dos  reinos  vizinhos.  Na  povoaçito  onde  esta  força  per- 
noita dilo-lhe  búfalos,  carneiros  ou  porcos  a  titulo  de  gas-tos,  e  a  din- 
sSo  da  carne  pela  força  tem  de  ser  pela  seguinte  maneira :  a  cabeça  e 
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o  pescoço  pertence  aos  moradores^  porque  devem  ir  na  frente  no  en- 
tender d^elles^  os  quartos  trazeiros  aos  nomens  de  Pico,  porque  estes 
devem  ir  na  retaguarda  para  vigiar  a  força,  e  tudo  o  mais  é  dividido 
por  esta  forma,  e  a  distribuiçilo  é  feita  por  um  dos  officiaes  de  mo- 
radores e  outro  do  reino  mais  poderoso  que  acompanha  a  força. 

Também  o  timor  julga  descender  do  crocodilo  e  chamam  a  este 
amphibio  lulae,  que  significa  avô;  esta  crença  está  muito  arraigada 
entre  os  povos  de  Lautem  e  Faturó  até  á  ponta  da  ilha,  os  quaes  nSto 
consentem  que  os  matem,  e  se  apparece  algum  morto  fazem-lhe  um 
enterro  pomposo ;  todavia  os  naturacs  de  Manatuto  e  Vemasse  matam- 
n'o8  e  comem-n'o8,  e  eu  tive  até  occasião  de  provar  a  carne  que  achei 
deliciosa. 


Divisão  administratí;va  dos  reinos.  Transacções  monetárias. 
Ourives,  ferreiros,  curandeiros  e  parteiras 

Os  reinos  de  Timor  dividem  se  em  dez,  quinze  e  vinte  sucos  e  os 
BUÇOS  em  aldeias;  todavia  ha  povoações  grandes  que  reúnem  três  ou 
quatro  sucos,  assim  como  ha  sucos  que  têem  trcs  e  quatro  aldeias; 
cada  um  suco  tem  o  seu  chefe,  principal  ou  dato ;  quasi  todos  os  prin- 
cipaes  têem  postos  dados  pelo  governo  do  districto,  e  na  justiça  que 
elles  administram  ao  povo  sSo  equiparados  aos  juizes  de  paz;  cada 
Buco  tem  por  restricta  obrigação  cultivar  uma  certa  porção  de  terreno 
(a  que  chamam  horta),  que  é  propriedade  do  regulo  e  quando  por 
qualquer  circumstancia  o  nao  possa  fazer  é  cada  uma  das  familias  dos 
BUCOB  obrigada  por  isso  a  contribuir  com  um  certo  valor  em  géneros 
ou  dinheiro  proporcional  á  sua  jerarchia,  sendo  ,isso  recebido  pelo 
chefe  do  suco  que  vae  entregar  ao  regulo.  Este  uso  é  variável  entro 
muitos  reinos.  E  igualmente  obrigação  do  povo  pagar  o  fardamento  ao 
regido  quando  é  eleito  rei,  e  os  objectos  que  este  compra  para  o  reino. 

O  reino  de  Okusse  e  o  de  Lacló,  são  os  únicos  do  districto  que 
têem  trinta  e  quatro  povoaç3es,  e  cada  povoação  forma  uma  compa- 
nhia, numeradas  de  um  a  trinta  c  quatro ;  as  companhias  alem  da  nu- 
meração 82Lo  designadas  pelo  nome  do  chefe  da  povoação,  que  tem  o 
posto  de  capitSo;  em  caso  de  guerra  cada  chefe  de  povoaçUo  apre- 
senta a  sua  companhia  armada  ao  chefe  do  suco  e  este  ao  regulo.  Esta 
organisaç^o  foi  introduzida  pelos  portuguezes  quando  se  estabeleceram 
em  Lifáu,  e  o  indigcna  ainda  a  conserva. 

Lacló  tem  trinta  e  seis  povoacSes  e  cada  uma  d'ellas  tem  o  seu 
cbefe;  são  numeradas  e  denominadas  sucos,  tomando  cada  um  o  nome 
da  povoação;  esta  organisação  foi  introduzida  pelo  rei  de  Okusse 
quando  governava  Lacló. 

Outra  obrigação  do  povo  para  com  o  regulo  é  construir  a  casa  da 
residência  doeste,  sem  que  seja  obrigado  a  dar  mais  do  que  r -i  grande 
jantar,  que  consisto  geralmente  em  arroz  ou  milho,  matando  quatro 
ou  cinco  búfalos  e  igual  numero  de  porcos,  offerecendo  duas  ou  três 
frasqueiras  de  canipa  no  dia  em  que  finda  a  construcção  da  casa ;  esta 
festa  dura  um,  dois  e  mais  dias,  acompanhada  de  grandes  dansas  a  que 
no  paiz  BC  chamam  tabedaes  e  batendas. 
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Em  cada  um  des  reinos  ha  um,  dois  e  mais  sucos  que  pertencem 
exclusivamente  ao  regulo;  os  povos  doestes  sito  conhecidos  geralmente 
por  manaheq,  isto  é,  descendentes  dos  antigos  creados  de  seus  ante- 
passados e  Sito  considerados  na  maior  parte  como  familia  do  regido  e 
teem  por  dever  pôl-o  ao  facto  de  todas  as  occom^ncias  qut*  se  passam 
no  reino;  estes  sucos  denominam-se  luto-kum. 

Nos  reinos  ha  sempre  um  principal  que  se  chama  parlamento,  con- 
selheiro ou  embaixador.  Em  Tetu  o  embaixador  chama-se  manuaim 
e  no  exercício  do  seu  encargo  tem  de  ser  attencioso  e  praticar  um  certo 
numero  de  etiquetas  para  com  o  individuo  que  vae  tratar  de  negocioSi 
sob  pena  d(^  ser  multado  se  falta  ás  regras  de  cortezia  (macoam)  e  que 
é  em  geral  muito  intelligente  c  chefo  dos  principaes  ou  datós;  se 
qualquer  questão  não  pôde  ser  resolvida  pelo  dato  chefe  do  seu  suco, 
participa-a  ao  macoam  para  a  resolver;  e  quando  este  vê  que  ella  é 
intrincada  e  nílo  pôde  decidil-a,  leva-a  á  presença  do  regulo  para  a  re- 
solução deste,  que  geralmente  em  conselho  com. os  principaes  do  reino 
('  com  as  notabilidades  mais  influentes  dá  a  decisfío  final,  e  só  por  in- 
tennedio  do  macoam  pôde  qualquer  questiSo  ser  presente  ao  regulo. 

O  regido  tem  por  dever  conservar  em  harmonia  o  seu  povo  e  como 
administrador  de  justiça  na  decisílio  das  questões  que  se  suscitem  en- 
tre povos,  impSe  sempre  pesadas  multas  a  ambas  as  partes,  tirando 
para  si  uma  parte  d^essa  multa  e  a  outra  ó  dividida  pelos  principaes ; 
uma  pequena  quantia  entra  n'um  deposito  denominado  cofre  do  reino, 
e  com  efFeito  ha  reinos  que  têem  gi-ande  numerário  em  cofre,  de  que  só 
lançam  mâo  para  oceorrer  a  despezas  extraordinárias,  como  para  pagar 
multas  quando  o  governo  Ih^as  irapoe  ou  applicar  a  mesma  somma  em 
differentes  materiaes  na  occasião  de  gueiTa  entre  elles  ou  contra  o  go- 
verno ;  tendo  mais  as  partes  por  obrigação  darem  um,  dois  búfalos  e 
igual  numero  de  porcos  e  carneiros ;  depois  |de  mortos,  é  a  'carne 
dividida  pelo  povo  assistente;  esta  divisíto,  no  pensar  d'elles,  é  prova 
de  estar  a  questão  decidida  e  que  os  indivíduos  que  receberam  a  carne 
que  foi  dividida  foram  testemunhas  oculares  da  decisíio  da  causa. 

Entre  os  povos  timorenses  encontra-se  grande  numero  de  moedas 
de  oiro  portuguezas,  isto  é,  peças  de  S^OOO  réis,  que  elles  teem  em 
grande  estima  e  até  veneram,  nuo  existindo  todavia  systema  algum 
monetário  entre  estes  povos ;  as  suas  transacções  commerciaes  e  dotes 
de  casamento  sào  feitos  por  troca  de  gados,  armas,  géneros,  pannos, 
facas,  parões  e  algum  dinheiro  em  libras  esterlinas  ou  pataciís  hollan- 
dezas,  que  6  a  moeda  corrente  em  Dilly  e  nas  povoações  do  litoral 
que  produzem  o  cafó. 

No  interior  díSo  grande  apreço  as  libras  e  ás  patacas  somente  para 
as  derreterem  a  fim  do  fazerem  jóias  com  que  adornam  as  miUheres  e 
tfimbem  os  homens. 

O  processo  que  seguem  para  fabrico  das  jóias  é  facillimo ;  deitam 
o  ouro  e  prata  em  um  cadinho  de  barro,  por  elles  mesmo  fabricado, 
e  cobrem-n'o  de  brasas,  e  assente  sobre  um  fogareiro,  assopram  este 
com  um  canudo  de  bambu  e  logo  que  os  metaes  estejam  derretídos 
lançam  n 'os  em  agua  e  depois  de  frio  sao  tirados  e  batidos  para  faze- 
rem as  jóias  que  desejam. 

As  jóias  que  elles  fazem  sSto  pulseiras  ou  manilhas  para  homens 
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ou  para  mulheres,  c  que  sào  chamadas  na  língua  letu-huallima ;  para 
mulheres  destinguem-se  pelo  nome  de  euélu;  as  manilhas  ou  pulseiras^ 
para  o  ante-braço  dos  homens  sSio  sacáq  luas  bilóq,  sendo  de  oiro, 
meân;  de  prata,  mutin;  brincos  para  os  valentões,  sendo  estes  valen- 
t3es  chamados  assuaes,  e  nenhum  homem  pôde  ser  considerado  assuáe 
sem  que  tenha  cortado  imia,  duas  ou  mais  cabeças  na  guerra,  e  por 
cada  cabeça  (jue  corta  ó-lhe  permittido  pelo  regulo  trazer  uma  dis- 
tincçào  na  orelha;  mas  esta  distincçao  só  é  usada  entre  os  povos  que 
ficam  a  de  Dilly.  Esses  brincos  postos  na  orelha  esquerda  cha- 
mam-se  quibi;  brincos  para  homem,  manuiúiq,  podendo  também  ser 
sirelay  í>e  forem  usados  na  orelha  direita ;  cordoes,  hun,  de  oiro,  meâm ; 
de  prata,  mutin;  anneis,  cadéli;  pregos  para  o  cabello,  saçucum;  cra- 
vos para  as  orelhas,  crahoy  etc,  ctc. 

Os  fabricantes  das  jóias  sáo  conliecidos  por  hadàhem-muraq;  os 
fei^eiros,  hadahem-heci ;  convém  explicar  que  hadahem  significa  operá- 
rio, e  muraq,  jóias  de  oiro ;  heci,  significa  ferro  e  por  isso  a  traducçSo 
de  badcJiem-heci,  quer  diser  operário  de  obra  de  ferro,  e  badakeni-mu- 
raq,  o  que  trabalha  em  obras  de  oiro  e  prata. 

Por  meio  de  um  pequeno  martello  o  timor  achata  o  metal  sobre  um 
espigito  de  ferro  pai^a  este  fim  preparado,  tendo  uma  pequena  base  angu- 
losa na  parte  superior,  e  só  com  um  pequeno  escopro  fazem  as  jóias, 
bem  como  as  lavram. 

Nào  sabem  doirar  nem  pratear  e  só  d3o  cor  ao  oiro  esfregando  a 
jóia  com  sueco  de  limílo  e  depois  com  uma  mistura  liquida  preparada 
por  elles,  carvão  e  uma  pedra  com  substancias  metallicas  que  elles  apa- 
nham em  diversos  pontos  da  ilha,  tomam  a  laval-a  e  esfregal-a  até 
que  o  metal  attinja  a  cor  desejada. 

Os  timorenses  que  se  decUcam  á  arte  de  curar  s3o  pelo  indígena 
denominados  dóócos  na  língua  tetu;  os  seus  remédios  consistem  em 
raízes,  plantas,  folhas,  cascas  de  ar>'ores  e  fructos  doestas,  que  tritu- 
ram com  os  dentes,  misturando  betei  e  areca,  c  depois  s3o  applicados 
assim  ao  doente.  Antes  da  applicaçao  do  remédio  ao  doente  fazem  uma 
ceremonia  a  que  chamam  urat. 

Quando  o  dó(ko  é  chamado  toma  o  pulso  ao  doente,  c  quando  a 
doença  é  grave  diz  logo  que  a  causa  da  doença  é  falta  de  sangue  e  a 
alma  ter  abandanado  o  corpo  e  andar  perdida,  sendo  portanto  neces- 
sário chamal-a  para  entrar  no  seu  logar,  para  o  que  diz  ser  preciso 
matar  logo  um  porco  para  examinar  as  entranhas,  o  que  se  faz  pouco 
depois.  Em  seguida  a  isto  espeta  uma  zagaia  no  chão  e  com  um 
lenço  e  com  uma  espada  faz  certas  momices  acompanhando-as  de  can- 
tigas em  torno  d'ella  com  o  fim,  segundo  dizem,  de  chamar  pela  alma 
do  inferno,  o  que  a  família  do  doente  acredita. 

Se  durante  este  tempo  algum  insecto  pousa  na  zagaia  é  perseguido 
até  ser  apanhado  e  depois  é  triturado  de  envolta  com  os  outros  remé- 
dios e  em  seguida  dirige- se  ao  doente  esfregando-lhe  com  o  remédio 
a  testa,  o  peito  e  as  costas,  e  finda  esta  applicaçao  diz  ao  doente  que 
a  alma  de  novo  está  introduzida  no  corpo ;  pretendendo  mostrar  que  o 
insecto  era  a  alma  do  doente  e  que  com  a  fricção  a  introduzia  no 
corpo. 

Se,  porém,  nSio  pousa  insecto  algum  na  zagaia  é  porque  a  alma 
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está  longe  e  portanto  é  necessário  repetir  o  mesmo  caso  nos  dias  se 
giiintes  até  que  ella  venha,  matando  sempre  antes  d 'esta  ceremonía  o 
competente  porco,  cuja  carne  o  curandeiro  come  com  mais  alguns  in- 
dividuos,  examinando  todavia  as  entranhas  do  animal.  Sem  a  matança 
dos  porcos  o  dóóco  nJlo  põe  a  sua  arte  em  pratica. 

Alem  de  comer,  ainda  recebe  uma  pataca  no  dia  que  se  apresenta 
para  visitar  o  doente. 

Para  a  cura  das  febres  coze-se  a  casca  de  páu  muito  amargo,  de- 
nominado hai-moroc  (moroc  significa  remédio,  e  hai  pau),  e  bebem  este 
cosimento  com  o  qual  curam  as  febres,  pois  produz  o  mesmo  effeito 
do  quinino,  sendo  tâo  amargo  como  este. 

Outras  vezes  reduzem  aquella  casca  a  pó  e  tomam-n'o  em  agua 
morna.  Outros  fazem  um  cozimento  de  papaias  verdes  e  bebem-n*o: 
a  agua  é  muito  amarga. 

Empregam  a  casca  verde  de  morangue  e  depois  de  bem  tritu- 
rada ajuntam-lhe  um  pouco  de  vinagre,  e  na  falta  d*este,  agua  quente, 
sendo  assim  applicada  ao  doente  como  sinapismo,  produzindo  o  mes- 
mo effeito  que  a  mostarda. 

CavÃticoa.  —  Deitam  uma  porção  de  canella  em  pó  em  aguardente 
e  depois  de  reduzida  a  massa  applicam-nV  ao  doente  e  produz  o  effeito 
de  uip  cáustico,  e  para  curar  a  hypertrophia  do  baço  applicam  sobre 
este  um  ferro  cm  braza  cuja  cura  ó  dolorosa,  mas  infallivel. 

Ulceras.  —  Para  curarem  as  ulceras,  lavam-nas  com  petróleo ;  ou- 
tros collocam  sobre  a  ferida  uma  chapa  de  cobre  bem  assente,  aper- 
tada, e  lavando-a  em  dias  alternados ;  e  assim  se  cicatriza  sem  nenhum 
outro  remédio;  mas  se  apresenta  mau  caracter  e  a  carne  se  mostra 
esponjosa,  pisam  uma  porçíto  de  pimentos,  aimanaa,  muito  picantes, 
os  quaes  ha  com  abundância  em  toda  a  ilha,  juntando-lhe  uma  porçSlo 
de  sal  (masse)  e  applicam  sobre  a  ferida,  fazendo  desapparecer  toda  % 
carne  esponjosa,  e  depois  de  limpa  a  ferida  continuam  a  collocar-lhe  a 
chapa  de  cobre,  bem  como  se  emprega  a  lavagem  em  dias  alternados. 

Também  applicam  sobre  as  feridas  a  folha  de  tabaco  verde  para 
fazerem  desapparecer  a  carne  esponjosa. 

Para  as  cortaduras  e  arranhaduras  applicam  a  areia  e  tabaco  com 
a  folha  de  betei  depois  de  triturada  com  os  dentes. 

Purgantes,  —  Para  se  purgarem  tiram  o  sueco  da  gabuta  e  mistu- 
rando três  gotas  d'este  n*um  copo  de  toaca  bebem-n'o ;  faz  esta  be- 
bida um  effeito  laxativo  rápido,  tendo  sempre  o  cuidado  de  prepara- 
rem com  antecedência  um  caldo  de  frango  que  bebem  para  fazer  cessar 
o  effeito  laxativo  quando  é  demasiado,  o  que  geralmente  acontece  nSo 
havendo  todo  o  cuidado  em  regular  a  dose  da  gabuta  Na  falta  do 
caldo  de  frango  bebem  agua  do  coco  tenro  que  também  faz  moderar  o 
effeito  laxativo ;  outros  empregam  a  frueta  ou  a  polpa  das  bagens  da 
canafistula  que  desfazem  em  agua  morna,  e  bebendo  dois  copos  d'e8ta 
agua  é  o  sufficiente  para  um  purgante,  mas  como  este  laxante  prodos 
fortes  dores  de  cabeça  antes  de  fazer  effeito,  só  se  servem  d'elle  em 
casos  urgentes  por  falta  de  outro  purgante. 

Ghnorrhéas.  —  Para  curar  as  gonorrheas  cozem  a  casca  verde  da 
burgueira,  tirando-a  dos  troncos  mais  grossos  e  bebem  este  cozimento 
o  qual  é  agradável  ao  paladar,  mas  cujo  effeito  é  muito  lento. 
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Os  ferimentos  feitos  com  ai*ma  de  fogo  oii  fracturas  sSo  curados 
pelo  indígena  com  muita  mestria,  porém,  os  especialistas  d*estas  curas 
guardam  em  segredo  as  raizes  e  plantas  qne  empregam,  e  por  isso  é 
difficil  saber  os  nomes  doestas  plantas.  Antes  de  fazerem  os  curativos 
têem  sempre  o  cuidado  de  embebedar  o  doente  para  não  sentir  as 
dores. 

Parteiras.  —  Um  ou  dois  dias  depois  da  mulher  indígena  dar  á  luz 
qualquer  creança  fazem  uma  fogueira  debaixo  da  cama  da  raSe.  Este  uso 
sô  se  pratica  nas  povoações  do  litoral  e  é  tradicional  entre  os  indíge- 
nas, tendo  sido  adoptado  n'uma  epoclia  em  que  grassava  ali  uma  grande 
epidemia,  que  principiava  por  um  grande  frio,  seguindo-se  depois  vó- 
mitos, diarrhea  e  como  consequência  a  morte.  Todas  as  mulheres 
que  n'essa  epocha  deram  á  luz  teriam  fallecido  se  os  curandeiros  in- 
dígenas nào  as  tivessem  aconselhado  a  fazer  uma  fogueira  debaixo 
da  cama  em  seguida  ao  parto,  e  desde  essas  remotas  eras  até  ao  pre- 
sente conservam  este  uso.  A  mâe  desde  o  dia  do  parto  ligam  o  ventre 
com  grossas  ligaduras  de  panno  e  toma  diariamente  banhos  do  agua 
quente,  e  somente  tem  por  alimento  arroz  cozido  em  agua  sem  sal, 
bebendo  geralmente  agua  quente  ou  uma  espécie  de  infusão  das  folhas 
de  um  arbusto  chamado  acodoroco,  mas  esta  infusão  é  sempre  bebida 
o  mais  quente  possível  e  a  mulher  fica  sujeita  a  este  bárbaro  trata- 
mento por  quarenta  dias  successivos,  e  parece-me  que  devido  a  este 
tratamento  saem  os  povos  da  povoaçfio  do  litoral  rachiticos  e  enfesa- 
dos,  de  cor  pálida  e  macilenta,  emquanto  que  os  povos  do  interior, 
aonde  se  não  pratica  tal  abuso,  são  fortes,  robustos  e  sympathicos, 
pois  em  geral  os  timorenses  têem'  olhos  lindos. 

Quatro  ou  cinco  dias  depois  de  findos  os  quarenta  dias  tem  logar 
a  seguinte  ceremonia  ou  uso  gentílico  denominado  sai-ini,  que  consiste 
no  seguinte: 

Todos  os  parentes  ou  amigos  que  no  dia  do  nascimento  da  creança 
foram  á  casa  do  recemnascido  felicitar  os  pães  levam  uns  cestinhos 
de  palha  muito  delicados  e  feitos  por  elles,  e  que  ali  deixam  ficar  até 
ao  dia  da  ceremonia  gentílica,  c  ali  voltam  elles  novamente;  e  reimi- 
dos  todos  dentro  de  casa  é  escolhido  diante  das  pessoas  presentes  um 
rapaz  c  uma  rapariga  que  não  tenham  grau  algum  de  parentesco  para 
irem  tirar  as  secundinas  que  estão  conservadas  n'um  cesto,  cobertas 
de  cinza,  e  as  conduzem  acompanhadas  por  todos  vestidos  de  gala, 
tocando  batuque  e  dansando,  para  o  local  em  que  geralmente  está  em  uso 
guardal-as,  e  que  quasi  sempre  acontece  ser  em  cima  de  uma  arvore 
perto  da  casa  do  individuo,  e  na  volta  traz  o  rapaz  espetado  no  ca- 
bello  um  pequeno  ramo,  que  é  coUocado  por  cima  da  porta  da  entrada 
da  casa  para  significar  que  existe  ali  um  recemnascido;  logo  em  se- 
guida apparece  a  mãe  com  a  creança  ao  collo  trazendo  na  mão  um  ti- 
ção aceso  e  um  abano  e  o  colloca  no  chão,  e  entrega  a  creança  a  uma 
das  pessoas  presentes,  e  sem  preferir  nenhuma  palavra  entra  nova- 
mente no  seu  quarto,  significando  isto  entre  elles  que  tendo-se  sujei- 
tado áquelle  tratamento  não  pode  receber  o  ar  livre,  c  o  tição  que  ella 
deixou  é  levado  por  um  dos  parentes  mais  próximos  que  o  conserva 
em  seu  poder. 

A  creança  é  lavada  por  uma  das  parentas  mais  próximas  e  n'e8ta 
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agua  08  parentes  também  próximos  mergulham  um  ubjecto  qualquer 
que  ordiuariamente  costuma  ser  um  annel,  e  depois  o  vlio  roçar  noa 
olhos  da  criauça,  c  finalmente  todas  as  pessoas  presentes  cspai^m 
esta  mesma  agua  sobre  a  creança,  o  que  significa  o  baptismo  gentílico, 
e  em  seguida  vão  buscar  o  cesto  de  betei,  retirando  depois  de  um 
grapde  banquete  c  batuque  para  suas  casas,  dando-se  assim  por  finda 
a  ceremonia  sai-rai 

Ás  mulheres  que  assistem  aos  partos  e  que  entre  nós  se  chamam 
parteiras,  denominam- se  no  dialecto  tetu  atahó-oan  ou  daias. 

Nos  casos  de  grandes  difficuldades  para  a  saída  do  feto,  fazem-so 
só  fomentaçSes  á  parturiente  para  se  conseguir  bom  resultado,  pois  níio 
sHo  conhecidos  apparelhos  de  qualidade  alguma  para  taes  casos. 


O  barlaque  ou  casamento  gentílico.  Industria  timorense 

* 
Barlaque.  —  E  o  casamento  gentilico  que  consiste  em  ligar-se  uui 

rapaz  a  uma  rapariga ;  muitas  vezes  é  o  rapaz  obrigado  a  casar  com 
uma  rapariga  de  certa  e  determinada  familia,  o  que  geralmente  acon- 
tece com  os  régulos  que  pretendem  barlaquear-se,  e  n^este  caso  man- 
dam um  seu  parente  ou  pessoa  de  sua  casa  pedir  aos  pães  a  rapariga; 
o  pae  doesta  marca  um  praso  para  dar  a  resposta,  dando-sc  a  circun- 
stancia de  nunca  ter  o  pretendente  visto  a  noiva. 

Este  pedido  ó  sempre  acompanhado  de  um  presente  em  jóias  di^ 
oiro  ou  dinheiro  que  leva  o  portador  que  vae  da  parte  do  regulo,  e 
quando  o  p(»dido  é  feito  por  principal  ou  homem  do  povo  o  presente 
consiste  em  uma  libra  esterlina  e  dez  rupias,  que  e  tudo  entregue  ao^ 
pães;  e  se  por  qualquer  circumstancia  n?io  se  efFectuar  o  barlagutj 
não  se  devolvem  os  presentes,  porque  estes  sao  tidos  como  se  houvesst^ 
dado  betei  e  areca. 

Quando  um  regulo  faz  o  primeiro  barlaque  com  a  filha  de  outro 
regulo  é  o  povo  do  reino  que  paga  as  despezas  do  barlaquey  e  é  o  pov.> 
que  recebe  a  retribuição  em  géneros  ou  artigos  do  reino  a  <[ue  a  noiva 
pertence ;  porém,  se  alem  da  primeira  mulher  se  barlaquoar  em  outras, 
o  que  geralmente  acontece,  ponjue  quasi  todos  os  régulos  têem  dez  e 
vinte  mulheres,  sao  estos  barlaques  então  pagos  somente  pelo  regul»». 
salvo  se  o  reino  tem  algum  pacto  ou  obrigaçílo  tradicional  pelo  qual 
o  regulo  se  vê  forçado  a  barlaquear  uma  segunda  mulher,  pois  neste 
caso  ó  ainda  o  povo  que  satisfaz  as  despezas  do  casamento. 

A  primeira  mulher  é  sempre  denominada  casada,  cahcniy  e  tem 
mando  em  todas  as  outras  barlaqueadas  havfole. 

Chegado  o  dia  apraeado  para  o  barlaque,  ha  a  competente  matança 
de  búfalos,  porcos,  carneiros  e  cFies,  pois  que  toda  a  festa  timorens** 
consiste  sempre  em  muiti  comezana  durante  cinco  ou  seis  dias  se  for 
principal,  e  vinte  dias  e  mais  sendo  regulo. 

A  ceremonia  do  barlaque  consiste  em  unir  sobrepondo  as  mSos  dcs 
noivos  e  coUocando-lhe  em  cima  uma  pequena  porç?io  de  arroz  e  carni' 
cozida  que  os  parentes  mais  próximos  cm  seguida  comem ;  e  d'e8to  dia 
fazem  entrega  do  dinheiro  e  outros  objectos  o  pae  do  noivo  e  seus  pa- 
rentes aos  pães  e  parentes  da  noiva,  os  quaes  retribuem  em  género  ou 
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em  artigos ;  por  exemplo,  o  que  recebeu  uma  libra  e  dez  rupias  tem 
por  obrigação  de  retribuir  com  um  porco  e  imi  pauno. 

Se  o  barlaque  é  de  um  regulo  o  pae  da  uoiva  com  os  seus  priuci- 
paes  recebe  do  regulo  e  dos  principaes  do  seu  reino  differentes  obje- 
ctos de  oiro  e  prata,  armas,  zagaias,  búfalos,  cavallos,  caneiros,  caos  c 
gallo,  a  que  o  pae  da  noiva  e  seus  principaes  retribuem  dando  em  troca 
três  collares  de  muti-sala  (contas  de  muito  merecimento  e  valor  entre 
os  timores)  a  alguns  creados  para  servirem  o  regulo,  e  cordões  de  oiro, 
pannos,  saroes  de  retroz,  e  porcos,  sendo  mais  obrigado  o  pae  da  noiva 
a  dar-lhe  o  dote  do  casamento,  que  é  conforme  se  ajustar. 

O  pae  da  noiva  e  os  parentes  doesta  só  se  limitam  no  banquete  a 
comer  carne  de  búfalo,  carneiro  ou  cabritos,  e  os  pães  do  noivo  e  seus 
parentes  somente  comem  carne  de  porco,  segundo  os  seus  usos  e  cos- 
tumes. 

O  pae  e  parentes  do  noivo  chamam- se  fetooam  ou  vassau  e  o  pae 
e  parentes  da  noiva  humane,  e  é  assim  que  se  estabelece  o  grande  pa- 
rentesco vassau-kumane  por  via  do  barlaque.  As  suas  relações  de  ami- 
sade  contrahem  depois  allianças  e  obrigações  reciprocas,  das  quaes  s(V 
se  podem  desligar  pagando  os  parentes  ou  o  povo  multas  considerá- 
veis. 

O  barlaque  do  regulo  é  uma  alliança  offensiva  e  defensiva  e  igual- 
mente um  contrato  com  que  o  pae  do  noivo  dá  um  certo  valor  em  gé- 
neros ou  em  gado,  e  recebe  em  troco  do  pae  da  noiva  *e  dos  parentes, 
objecteis  ou  valores  em  retribuição. 

Esta  obrigação  de  trocas  e  retribuições  de  parte  a  parte  chega  a 
vigorar  durante  muitas  gerações  de  famílias. 

Entre  os  homens  do  povo  ha  outra  espécie  de  barlaque,  a  que  el- 
les  denominam  casamento,  porque  está  estipulado  o  que  teem  a  satis- 
fazer. 

N^este  não  ha  troca  nem  retribuição  de  dadivas,  e  consiste  somente 
era  que  quando  o  individuo  que  casa  tem  o  primeiro  filho  declara  ser 
este  seu  herdeiro;  para  fazer  constar  o  valer  a  sua  declaração  entrega 
ao  pae  e  parentes  da  mullier  (tendo-os  para  isso  previamente  reunido) 
uma  lua  de  oiro  no  valor  de  duas  libras  sterlinas  ou  cinco  búfalos ; 
uma  espada  preta^  uma  zagaia  grande  e  uma  arma;  sendo  mais  obri- 
gado a  matar  um  búfalo,  um  porco  e  dois  carneiros,  cuja  carne  é  di- 
vidida pelos  parentes  e  mais  pessoas  que  se  reuniram  para  ouvir 
aquella  declaração,  e  com  isto  termina  a  festa  doeste  casamento  gen- 
tílico. 

Na  primeira  noite  da  festa  dos  barlaques  retiram-se  os  noivos  para 
o  seu  quarto  em  alta  noite  e  na  manhã  do  dia  seguinte  saem  junto.'', 
e  dirigem-se  logo  aos  pacs  e  aos  parentes  a  pedir-lhe  a  benção  em  si- 
gna! de  respeito  e  como  demonstração  de  estarem  casados. 

A  festa  termina  sempre  depois  de  comerem  muito  arroz  e  carne 
mal  tisnada  e  meia  crua,  e  beberem  muita  aguardente  ou  toaca. 

Aquelle  que  commetter  o  adultério  com  a  mulher  do  regulo  tem  o 
castigo  da  pena  de  morte,  se  for  com  outras  mulheres,  pode  ser  re- 
mida a  pena  de  morte  por  gados,  dinheiro  e  géneros. 

As  mulheres  emquanto  solteiras  não  teem  pudor  nem  são  virtuosas, 
com  o  que  os  pães  se  não  importam,  porém,  logo  que  casam  mudam 
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n'e8se  ponto  de  ura  extremo  a  outro,  e  aquelle  que  pretender  diver- 
tir-se  com  ellas,  embora  houvesse  tomado  confiança  quando  solteiras, 
arsisca-se  a  soffrer  incomraodos  ou  mesmo  a  perder  a  vida.  As  ques- 
t3es  graves  e  serias  e  a  causa  de  muitas  guerras  e  constantes  desor- 
dens em  Timor  teem  a  sua  origem  na  mulher ;  a  mulher  timor  é  o  es- 
pirito de  todos  os  males  e  o  desassocego  do  seu  paiz. 

Industria.  —  Limita-se  a  industria  timorense  ao  fabrico  de  pannos 
e  sar3es  de  algodão  do  paiz  com  que  se  vestem  os  homens  e  mulheres. 

Para  o  fabrico  d'estes  pannos  improvisam  um  tear  espetando  qua- 
tro estacas  no  chão  e  duas  sobrepostas  nas  extremidades,  isto  é,  for- 
mando as  faces  menores  de  um  rectângulo,  e  as  maiores  unidas  por 
meio  de  dois  cordões,  estendendo  depois  a  linha  e  passando  lateral- 
mente o  resto  do  fiado  e  por  meio  de  uma  laçadeira  o  apertam  até  ter 
a  consistência  que  desejam. 

Uma  mulher  emprega  quinze  dias  úteis  de  trabalho  para  fazer  um 
panno  ou  sarão. 

Também  fazem  pannos  de  algodão  juntando-lhe  retroz  p  ficando 
assim  um  bonito  tecido. 

O  algodão  depois  de  descaroçado  é  fiado,  e  para  imprimirem  na 
linha  os  lavores  e  arabescos  fazem  a  combinação  doestes  antes  de  tin- 
girem a  linha,  amarrando  u'esta  para  esse  fim  tiras  finas  de  gabodra, 
e  feito  isto  ó  que  tingem  a  linha  e  depois  de  tingida  esta  é  que  tiram 
as  folhas. 

A  tingidura  preta  alcançam-n'a  servindo-se  das  folhas  do  arbusto 
tão,  as  quaes  depois  de  pisadas  junta-se-lhes  cal  e  as  deitam  n'uma 
panella  de  barro  pondo-as  a  coze ',  e  depois  do  cozimento  feito  é  que 
lhe  deitam  dentro  a  Unha  e  a  conservam  por  três  ou  quatro  dias  para 
tomar  cor,  agitando-a  diariamente ;  depois  é  tirada  a  linha  e  posta  a 
seccar  e  se  não  ficou  a  cór  tão  carregada  como  se  deseja  tomam-n*a 
a  pôr  na  tinta. 

A  tingidura  vermelha  obtém  se  da  raiz  da  arvore  nenuc^  a'  qual 
depois  de  pisada  junta-se-lhe  também  cal  e  a  deitara  com  agua  n'uma 
panella,  sendo  posta  a  cozer  e  seguindo-se  em  tudo  o  mesmo  processo 
com  que  se  alcança  a  tinta  preta. 

A  tingidura  verde  faz- se  com  folhas  de  mivem,  as  quaes  depois  de 
passadas  lhes  juntam  cal  c  as  coUocara  d' uma  panella  de  barro  a  cozer 
seguindo-se  o  mesmo  processo  das  anteriores. 

Também  manufacturam  toscas  machinas  de  madeira  com  que  des- 
caroçam o  algodão  fazendo-sc  com  a  Hnha  doeste  tarrafas  ou  redes  de 
pesca. 

Manufacturam  esteiras,  cestos  e  cigarreiras  de  palha  de  diversas 
cores. 

Fabricam  igualmente  freios  para  cavallos,  zagaias,  espadas,  parSes, 
machados  e  panellas  de  barro. 

Devo  acrescentar  ainda  á  minha  carta  de  12  de  setembro  ultimo 
que  os  curandeiros  também  são  chamados  hai-mnroc-naim,  ou  dóáCy  e 
as  mulheres  que  se  dedicam  a  curandeiras  se  denominam  hai-moroc- 
naim;  naimj  significa  senhor  ou  senhora  de  respeito,  e  hcd-moroc,  re- 
médio ;  e  para  designar  se  o  curandeiro  é  homem  ou  mulher  junta-se- 
.Ihe  a  palavra  mancj  que  significa  homem,  e  feto  que  designa  mtdher* 
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Designando-BO  os  sexos,  por  exemplo,  faltando  de  qualquer  animal, 
o  cavallo,  kuda-ama,  que  significa  kuda  o  cavalk),  e  ama,  macho ;  kuda- 
innaj  égua,  inna  é  a  iemea. 

Das  aves  manu-aina^  significa  gallo,  manu-innaj  gallinha,  ama,  de- 
signa o  macho,  imia,  a  fêmea ;  karau  ama,  é  o  búfalo,  karau-inna,  a 
bufala. 

As  crianças  em  geral  chamam  lavariq,  e  para  designar  o  sexo,  o 
rapaz  é  lavariq-mane,  e  a  rapariga  lavariq-feto.  O  homem  mane^  a  mu- 
lher feto. 

Batugadé  vem  de  fcUocadej  que  significa  pedca  de  amolar. 

Manatuto  de  mano-iutOy  gallinha  pica  ovo. 

Maubara  de  mango-ara. 

Mantael  de  Motaheem,  pé  da  ribeira. 

Fdtíceiros  oa  saangnes.  Religião,  instmcção,  justiça, 

beneflcencia  e  commercio 

Os  feiticeiros  sao  denominados  suangues  ou  boan.  E  uma  crença  su- 
persticiosa que  possuem  os  timorenses  de  que  certos  homens,  depois 
(Ic  tributarem  culto  externo  e  interno  a  um  pau,  pedra  ou  qualquer 
objecto  exquisito,  que  lhes  pareça  extraordinária,  conseguir  depois  ad- 
quirir um  certo  poder  que  outorgam  aos  outros,  depois  os  outorgan- 
tes apossados  de  mesmerismo,  conseguem  communicar  com  alguns  es- 
pirites maus  que  julgam  haver  no  paiz,  a  quem  dirigem  as  suas  quei- 
xas ou  supplicas,  ou  pedem  vingança  contra  o  seu  inimigo,  o  este  fica 
logo  doente. 

Crêem  elles  que  os  maus  espíritos  existem  no  corpo  de  um  pássaro 
de  aspecto  lúgubre  que  é  a  coruja. 

O  homem  que  se  julga  doente  por  feitiço  chama  um  individuo  que 
elle  pensa  poder  declarar  o  motivo  da  sua  doença,  e,  quando  este  as- 
sim o  declare  ser  a  causa  d'ella  por  feitiço,  offerece  uma  recompensa 
c  sujeita-se  aos  curativos  por  esse  individuo  indicados,  e  faz  logo  a 
sua  queixa  ao  regulo  ou  ao  chefe  do  seu  suco;  e  estes  mandam  im- 
niediatamente  prender  o  individuo  que  foi  indicado  por  svangue  como 
toda  a  sua  família,  o  roubam -lhe  tudo  o  que  possuem  ;  matando  depois 
o  accusado  que  soffre  antes  as  maiores  torturas,  sendo  a  familia  ven- 
dida^ como  escrava. 

£  tal  a  superstiçllo  que  acreditam  até  que  os  sitangues,  se  podem 
transformar  em  diversos  animaes,  tendo  assim  pacto  com  o  diabo  e 
praticarem  factos  que  julgam  sobrenaturaes. 

A  familia  sobre  quem  recáe  simplesmente  a  desconfiança  de  ser 
siuingue  é  logo  presa  e  morta  ou  vendida  como  escrava,  sem  haver 
mais  averiguações. 

Se  ha  desconfiança  que  algum  principal  morreu  por  infiuenoia  de 
suangue,  fazem  umas  cortas  ceremonias,  urat,  para  se  conhecer,  se- 
gundo elles  crêem,  quem  é  o  feiticeiro,  e  se  as  suspeitas  recaem  em 
algum  individuo  ou  familia,  o  que  geralmente  succede,  porque  sempre 
ha  homens  preversos  que  desejam  saciar  as  suas  vinganças,  e  para 
o  que  se  servem  doesto  recurso,  é  infallivelmente  condemnado  ti  morte 
o  mesmo  individuo  e  a  familia.  ' 
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Observei  em  Samora  uma  grande  arvore  de  pagode  conhecida  por 
lequibella  (que  significa  macaco  branco),  á  qual  no  tempo  das  colheitas 
os  principaes  vilo  ali  reunidos  levando  milho,  arroz,  betei  e  areca, 
que  offerecem  a  esta  arvore,  que  lhe  dá  a  nova  da  boa  ou  má  colhei- 
ta dos  cereaes. 

Tem  no  tronco  immensos  buracos,  nos  quaes  se  recolhera  cobras, 
e,  quando  estas  saem  attrahidas  pelo  calor  do  sol,  acreditam  oquelles 
que  as  vêem,  que  em  pouco  tempo  se  ha  de  declarar  guerra  entre  os 
reinos  vizinhos,  e,  se  com  eíFeito  ella  se  realisa,  voltam  á  mesma  ar- 
vore e  junto  do  tronco  collocam  ou  põem  carne  e  arroz  para  as  cobras 
comerem,  e  o  resto  que  estas  deixam,  mascam  elles  com  betei  e  areca, 
e  depois  o  esfregam  na  testa  dos  que  vao  para  a  guerra,  o  que  lhes 
faz  crer  que  sairão  victoriosos;  se  os  indivíduos  que  ali  se  reunirem 
voltarem  sem  incommodos  nem  ferimentos,  novamente  se  reúnem  á 
sombra  da  mesma  arvore  e  abatem  uma  rez  o  a  offerecem  á  arvore, 
collocando  uma  porção  de  carne  para  as  cobras. 

Celebram  isto  como  uma  festa  acompanhada  de  muitas  mulheres 
de  tabedaes  e  batandas. 

Idênticas  superstições  se  dUo  com  umas  formidáveis  enguias  que 
se  encontram  n'um  lago  na  ribeira  de  Serteriga. 

p]m  conclusão,  os  timores  adoram  o  sol,  a  lua,  um  rochedo  esqui- 
sito, uma  arvore  secular  e  tudo  que  a  sua  intelligencia  nâo  pôde  com- 
prchender,  e  para  designar  o  que  é  mysterioso  ou  prohibido  chamam 
lulí  ou  pomal,  que  comprehende  também  a  prohibiçao  de  se  lhe  tocar. 

Comtudo  elles  crêem  que  ha  um  Deus,  a  quem  chamam  Maromac, 
c  crêem  que  os  homens  bons  quando  morrem  vão  para  o  céu,  laleam; 
o  que  os  maus  vâo  para  o  inferno  rae-quidu,  cuja  signiíicaçílo  literal 
de  rae-quidu  e  engraçada,  porque  rae  significa  terra,  e  quidu  o  poste- 
rior do  sujeito. 

Religião.  —  Nílo  ha  religião  propriamente  dita  na  quasi  totalidade 
do  povo,  pois  acha-se  este  no  estado  premitivo ;  isto  explica-se  porque 
adoram  tudo  quanto  lhe  causa  respeito  o  admiração,  e  com  especiali- 
dade os  objectos  que  pertenceram  aos  seus  antepassados,  que  sXo  de 
grande  veneração,  crendo  n^elles  na  rasão  directa  da  antiguidade,  e  a 
tudo  o  mais  que  seja  susceptível  de  ser  adorado  dào  o  nome  de  Inli. 

Os  objectos  que  adoram  estão  de  ordinário  coUocados  era  ordem 
n'uma  casa  para  este  fim  destinada,  a  que  dão  o  nome  de  huma-ltdi 
ou  pnmalcj  que  significa  casa  de  divindades. 

ila  também  certos  bosques  nas  montanhas  aonde  não  cortam  pan 
nem  ramo  algum  por  ser,  segundo  dizem  elles,  prohibido  ou  Zti/i.  E 
pois  a  religião  catholica  apostólica  romana  abraçada  por  ura  grande 
numero  de  naturacs,  sobretudo  no  litoral,  todavia  para  o  timor  tanto 
apreço  tem  o  charaar-se-lhc  Pedro  como  Lequilere. 

Fazem-se  christãos  por  conveniência  e  são  ao  mesmo  tempo  pagãos 
por  convicção,  e  muitos  simplesmente  se  baptisam  para  terem  um  pa- 
drinho hama-mrane,  que  significa  pae  do  baptismo,  isto  é,  pae,  kama, 
e  christão,  sarane;  não  obstante  seguem  sempre  de  envolta  com  o 
christianismo  os  usos  gentílicos. 

Este  procedimento  ó  em  parte  devido  a  individues  a  qiiem  tem  es- 
tado confiado  o  facho  da  luz  evangélica,  que  esquecidos  dos  seus  de- 
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veres,  seguiram  ura  caminho  diverso  do  seu  ministério,  fazendo  assim 
desmerecer  o  bom  conceito  em  que  devem  ser  tidos  os  bons  missio- 
nários. 

A  religião  de  Confúcio  vae  tendo  em  Timor  os  seus  adeptos  que, 
por  emquanto  limitam-se  somente  aos  creados  dos  chinas,  que  a  se- 
guem pela  convivência  que  têem  com  estes. 

Ha  também  alguns  sectários  de  Mafoma,  que  sao  os  criados  dos 
árabes ;  pela  mesma  forma  seguem  esta  seita  como  os  creados  dos  chi- 
nas a  de  Confúcio;  e  portanto  sào,  para  assim  dizer,  intrusas  estas 
^^eitas.  A  religião  que  tem  feito  e  fará  mais  progressos  é  a  catholica 
apostólica  romama, 

Instrucção. — Ha  em  Dilly  somente  uma  escola  de  instrucçHo  pri- 
maria sustentada  pelo  governo,  ura  coilegio  de  irmãs  de  caridade  sus- 
tentado pela  missão,  e  uma  outra  escola  dirigida  pelos  missionários  na 
sua  residência  de  Lahane,  e  sXo  estas  as  casas  do  educação  que  exis- 
tem em  Timor,  o  que  é  pouco  para  um  paiz  com  uma  população  de 
2.000:000  de  almas,  e  entre  os  quaes  nào  haverá  mais  de  500  indi- 
vidues que  saibam  ler  e  escrever. 

Ha  da  parte  do  regulo  e  dos  seus  principaes  boa  vontade  para  que 
seus  filhos  saibam  ao  menos  fallar  o  portuguez,  e  para  este  fim  man- 
dam os  seus  fillios  servir  de  creados  ao  governador  ou  aos  outros  func- 
cionarios  em  Dilly. 

Parecc-nos,  pois,  que  como  único  moio  de  civihsar  e  dar  n'e.ste  ponto 
um  impulso  rápido  a  Timor,  seria  necessário,  e  mesmo  indispensável, 
haver  duas  escolas  era  cada  reino,  uma  para  o  sexo  masculino  e  outra 
para  o  feminino,  com  professores  competentes,  o  que  o  governo  pôde 
adquirir,  mandando-os  vir  da  índia  ou  de  Macau,  aonde  os  ha  habili- 
tados, e  outros  da  metrópole,  e  se  se  propozer  aos  régulos  a  obriga- 
t^iio  de  pagarem  os  ordenados  dos  professores  que  ensinarem  nos  seus 
reinos,  nenhum  d'elles  se  recusará,  como  estamos  certos,  e  até  lhes 
hicrá  agradável  ficando  muito  satisfeitos  por  terem  o  apoio  do  governo 
em  lhes  darem  o  pessoal  habilitado  para  a  instrucçito  do  seu  povo.  E 
mais  tarde  o  governo  poderia  empregar  os  meios  precisos  para  a  crea- 
í;ào  de  três  escolas  de  artes  e  officios,  uma  em  Dilly,  outra  em  Luca 
e  uma  outra  era  Cailaco ;  e  passados  uns  trOxS  annos  depois  d'ellas  in- 
stituídas será  fácil  crear-se  também  uma  escola  para  instrucçao  supe- 
rior, pois  que  com  os  professores  pouco  se  despenderia  se  se  obrigas- 
se também  os  régulos  a  pagar  um  imposto  para  satisfazer  aos  respe- 
ctivos ordenados,  o  que  estamos  convictos  que  elles  acceitariam  de 
bom  grado,  assim  como  dariam  todos  os  materiaes  precisos  para  a 
construcção  das  casas  da  instrucçao ;  e,  para  melhor  se  conseguir  este 
fim,  deve  acabar-se  com  o  imposto  denominado  fintas,  de  que  resulta 
pouca  ou  nenhuma  importância  para  os  cofres  públicos,  sendo  os  povos 
em  cada  anno  escandalosamente  espoliados  com  tal  imposto.  Factos 
idênticos  se  praticam  cora  as  chamadas  vasscdagens,  pois  que  achamos 
justo  que  o  regulo  só  preste  vassalagem  de  preito  o  homenagem  quando 
for  elevado  ao  poder,  como  praticam  os  hoUandezes  cora  os  dois  régu- 
los que  ha  na  sua  ilha  de  Java,  e  cora  isto  nao  temos  duvida  era  as- 
segurar que  se  levantaria  entre  os  indigenas  n'esta  paragens  a  força 
moral  e  o  prestigio  da  naçllo  portugueza. 
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Havendo  quarenta  e  sete  reinos*  em  toda  a  ilha  que  pertence  ao 
domínio  porluguez,  seriam  portant.)  necessários  noventa  e  quatro  pro- 
fessores^ de  instrucçiio  primaria  para  ambos  os  sexos. 

Justiça.  —  A  justiça  administrada  pelos  régulos  ou  principaes  aos 
povos  c  observada  por  uma  forma  ridicula  e  extravagante,  que  em 
nada  se  assimilha  com  aquella  que  se  funda  nos  principies  do  direito 
natural  e  positivo. 

Para  a  sua  administração  reúne- se  em  certos  casos  uma  espécie  de 
tribunal  composto  dos  principaes  e  presidido  pelo  regulo,  e  começando 
por  averiguar-se  e  ouvir  as  partes  concluo  sempre  em  condemnar  tanto 
o  réu  como  o  queixoso,  obrigando-os  a  pagar  certas  quantias,  bufaIo9| 
cavallos,  armas,  etc,  e  n'isto  consiste  a  justiça  e  o  castigo  para  todoB 
os  crimes,  excepto  para  o  de  adultério  commettido  ou  praticado  pela 
mulher  do  regulo,  cm  que  soffre  a  pena  de  morte,  como  se  disse. 

Os  parentes  do  criminoso  têem  por  dever  concorrer  com  certa 
quantia  para  ajudarem  a  pagar  a  multa  que  o  regulo  impoz,  e  é  assim 
que  elles  satisfazem  as  pesadas  multas  que  Ihe^  sao  applicadas;  as 
partes  queixosas  que  também  são  multadas,  s^o  auxiliadas  da  mesma 
forma  pelos  seus  parentes. 

Das  multas  impostas  tem  uma  parte  todos  aquelles  que  adminis- 
tram a  justiça,  recebendo  mais,  alem  d'isso,  um  certo  numero  de  ca- 
beças de  gado,  pannos,  saroes  ou  dinheiro,  o  que  nos  parece  ser  a  ti- 
tulo de  emolumentos  ou  como  pagamento  aos  membros  do  tribunal  que 
decidiu  a  causa. 

Algumas  vezes  os  régulos,  sob  qualquer  pretexto,  impõem  multas 
ao  seu  povo  e  que  este  paga;  e,  n  estes  casos,  sao  ajudados  pelos  pa- 
rentes, vassau  humane^  que  tem  o  dever  de  dar  certas  o  determinadas 
quantias  para  satisfazerem  a  multa  imposta ;  mas  se  o  regulo  somente 
impSe  a  multa  a  uma  determinada  familia  ou  suco,  o  vassau  human$ 
doeste  ou  d  aquella  reúnem  se,  e  entre  si  se  estabelece  o  que  cada  um 
tem  que  dar  para  satisfazer  a  multa;  e  se  algumas  vezes  as  quantias 
por  elles  dadas  excedem  ao  que  teom  a  pagar,  é  entregue  enUio  essa 
quantia  á  familia  ou  suco  que  foi  multado. 

É  pois  muito  variável  a  maneira  como  procedem  em  cada  um  dos 
reinos  na  administração  da  justiça,  e  para  o  descrevermos  em  particu- 
lar seria  necessário  muito  tempo  e  trabalho. 

Beneficência. — Ha  a  protecção  reciproca  entre  os  naturaes  d'est« 
paiz,  que  geralmente  são  todos  parentes  pelo  casamento,  que  é  o  vos- 
saU'humane;  e  pôde  isto  considerar-se  uma  gi'ande  instituição  de  be- 
neficência, pois  ó  esta  tao  dedicada  e  assidua,  que  não  se  vê  em  Ti- 
mor a  mendicidade  importuna  que  se  encontra  nos  paizes  civilisados. 

0  timorense  se  parte  de  um  ponto  para  outro,  leva  simplesmente 
mantimento  (bukae)  para  duis  ou  três  dias,  e  se  a  demora  for  de  me- 
zes,  nunca  se  incommoda  com  a  questão  da  comida,  porquanto  ao 
anoitecer  dir'ge  se  a  qualquer  casa  onde  recebe  agasalho,  e  quando  a 
familia  da  casa  toma  a  sua  refeição  reparte  com  o  hospede. 

Os  nossos  funccionarios  públicos,  quando  vão  em  serviço  para  o 

1  Aliás  cincoenta  e  cinco  reinos. 

2  Para  os  reinos  de  maior  populaçno. 
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interior  da  ilha,  pernoitam  n'ama  casa  que  ha  em  todas  as  povoa- 
ç5e8;  chamada  communidade,  e  o  chefe  da  povoação  manda-Ihe  apre- 
sentar dois  creados  para  o  ser\'ir,  e  manda-Ihcs  também  dar  carneiros, 
porcos,  frangos  e  arroz  para  elle  e  sua  comitiva;  a  isto  chamam  gas- 
tos, e  quando  partem,  dão- lhes  homens  e  cavallos  até  chegarem  ao  ou- 
tro reino,  que  satisfaz  as  mesmas  obrigações. 

Se  qualquer  indigena  vae  ao  reino  tratar  de  seus  negócios  com 
outro  do  me&mo  reino^  é  agasalhado  em  sua  casa  onde  come,  se  porém 
for  cobrar  alguma  divida  é  agasalhado  pela  mesma  forma  pelo  deve- 
dor. Em  qualquer  dos  casos  quando  queira  regressar  á  sua  terra 
apromptam-lhe  aquellcs  o  necessário  hukae  para  a  viagem. 

Em  Dilly  vêem-se  só  dois  pobres  a  esmolar  pelas  portas,  mas  isto 
é  mais  por  um  vicio  que  pela  necessidade. 

Ciymmercio.  —  O  commercio  de  Timor  de  maior  monta  consiste  no 
de  café,  c  que  promette  um  futuro  de  prosperidade  para  esta  nossa 
possessão. 

A  exportaçc^o  de  sândalo  é  insignificante  em  relação  á  abundância 
d'este  artigo,  que  é  de  superior  qualidade ;  a  da  cera  poderia  ser  maior 
se  não  fosse  o  péssimo  processo  do  se  servirem  do  fogo  para  crestarem 
a  cera  das  abelhas;  este  processo  alem  de  destruidor  e  brutal  tem 
feito  diminuir  a  sua  colheita. 

A  exportação  de  outros  productos  do  paiz,  taes  como  cebola,  pon- 
tas de  búfalo,  batata,  laranja,  búfalos  e  dívcrscs  outros  artigos  é  tam- 
bém insignificante  relativamente  ao  que  pôde  produzir. 

Parece-ncs  que  o  commercio  de  Timor  engrandecerá  se  se  forma- 
rem associações  e  companhias  de  exploração  agrieola,  introduzindo- se 
no  districto  os  colonos  chinezes  por  via  de  Macau,  pois  só  com  a  agri- 
cultura pôde  vir  o  commercio  a  florescer  e  o  paiz  despertar  do  lethargo 
em  que  jaz,  porque  em  Timor  não  faltam  terrenos  incultos  e  uberrijnos 
para  a  agricultura  e  muitas  outras  riquezas  que  uma  companhia  pôde 
explorar  com  grande  vantagem. 

Para  ^e  levar  a  effeito  este  pensamento  parece-nos  necessário  que 
o  governo  estabeleça  prémios  aos  agricultores  que  colherem  um  certo 
numero  de  picos  de  café,  trigo,  cacau,  algodão,  tabaco,  canna  saccha- 
rina,  etc,  para,  por  este  meio,  estimular  e  desenvolver  o  amor  pela 
agricultura. 

Também  nos  parece  conveniente  dar  ás  companhias  ou  associações 

3ue  se  queiram  ali  estabelecer  um  subsidio,  e  conceder-lhes  certas  e 
eterminadas  vantagens  por  um  limitado  numero  de  annos ;  do  contra- 
rio continuará  Timor  no  seu  estado  primitivo.  Mas  para  isso  se  con- 
seguir é  preciso  dotar  o  paiz  com  bons  governadores,  funccionarios 
probos  e  intelligentes  e  com  conhecimento  de  administração  publica, 
e  com  um  corpo  de  tropa  de  linha  bem  disciplinado^  a  fím  de  que 
possa  merecer  a  confiança  ás  companhias,  agricultores  e  negociantes ; 
porque  sem  funccionarios  e  uma  força  annada  n'estas  condições,  nin- 
guém quererá  arriscar  os  seus  capitães  e  nem  haverá  o  desenvolvi- 
mento commercial  desejado  por  falta  de  confiança. 

Presentemente  estaoeleceu-se  em  I^Iacau  uma  associação  para  por 
meio  de  carreira  de  vapores  entre  esta  cidade  e  Timor,  pôr  em  com- 
municação  as  duas  colónias,  tendo  já  sido  os  estatutos  d'esta  tão  util 
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instituiçilo  submettidos  á  approvaçílo  do  governo  da  metrópole.  Aguar- 
damos, pois,  o  resultado. 

Macau,  7  de  maio  de  1884.  —  111.'"®  c  ex."®  sr.  presidente  da  So- 
ciedade de  Geographia  de  Lisboa. 

JOSÉ  DOS  SANTOS  VAi^UlXIIAS, 


Major  ^c^^n)(lo  ooinmandautc  da  (ruanla  policial  de  Maeaa, 
Sócio  ordinário  d\  Sociedade  de  Geographia. 


IV 

EXPEDIÇÃO  DE  FRANCISCO  BARRETO 


Belaçím  da  viagem  (jue  fizeram  os  padres  da  coiiipaDhía  do  Jesus  com  Francisco  Barreio 
na  C(»n(juista  de  HoDomolapa  no  anno  de  1369,  feila  pelo  padre  lionclaío, 

da  mesma  companhia^ 


<• 


Do  intento  que  teve  El  Rey  Dom  Sebastião  nesta  conquista 

Quanto  pude  colligir  assi  estando  em  Almeirim  para  vir  c8  firan- 
isco  Barreto,  como  despois,  naquellas  partes  pellos  regimentos  e  car- 
tas de  S.  A.,  o  intento  seu  foy  cumprir  com  a  obrigação,  que  elles  e 
os  Reys  seus  antepassados,  teem  feito  aos  summos  Pontifices  de  fazer 
promulgar  o  Evangelho,  com  cuja  autoridade  tem  iusta  e  santamente 
os  tt."*  doestas  conquistas  e  comercio.-  Secundariamente  por^cudir  aos 
grandes  o  ordinários  gastos  q  tem  assi  em  seu  Reyno,  como  nas  ín- 
dias. E  se  nosso  snr.  fosse  servido,  indo- lhe  de  cá  cabedal,  conquistar 
Africa,  e  porq  dos  neg.***  de  Monomotapa  tiuha  mais  largas  Informa- 
ções da  abundância  de  suas  riquezas,  do  que  a  cousa  em  si  he,  e  nos 
experimentamos,  determinou  de  concluyr  o  q  El  Rey  seu  avo,  e  R.* 
sua  avoo,  quando  governavao,  quisera^  intentar.  Foi  também  m.*  parte 
d^sto  a  morte  injusta  do  P.*^  Gonçalo  da  Sylv.'*,  q  o  Monomotapa,  in- 
duzido e  peitado  pelos  mouros  d'aquella  parte,  mandou  executar.  Por 
isto,  e  por  outras  cousas,  mandou  fazer  esta  jornada,  o  que  tudo  se 
determinou  no  Reyno,  na  mesa  da  consciência  por  pessoas  doutas  e  de 
approvada  vida,  cuios  artigos  trouxemos  por  roteiro  no  q  na  execuça5 
do  iusto  titula  das  terras  que  se  ganhassem,  se  avia  de  fazer,  p.*  o  fj 

'  Códice  8  (Fonds  portugais)  da  bibliotheca  nacional  de  Paris,  mandado  co- 
piar pela  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. 

LO- se  o  seguinte  á  margem  d'este  documento  :  «As  notas  da  margem  sào  de 
íjr/^''  Alv.  de  Lousada,  escrivão  da  Torre  do  Tombo». 

2  Francisco  Barreto  era  homem  que  tinha  muitos  amios  de  experiência  áe 
guerra  e  era  do  conselho  de  £1  Bey  e  geral  das  suas  galés.  Era  casado  com  D.  Bri- 
tes d'Atayde  a  qual  morreu  dois  dias  depois  da  sua  partida. 
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El  Rey  achou  q  seria  bem  mandar  qaatro  Padres  da  Campanhia,  como 
mandou. 


Dos  impedimentos  que  houve  no  principio  desta  jornada 

Posto  que  os  Juízos  de  Nosso  senhor  a  nós  sao  occultos,  q  elle  so- 
mente de  si  he  o  conselheiro,  e  não  temos  mais  q  o  q  elle  nos  quer 
manifestar,  revelando  a  seus  servos  muitas  cousas  alem  do  que  na  scri- 
tura  sagrada  tem  revelado  e  declarado  a  suas  Igrejas,  com  tudo  sem- 
pre ha  alguãs  cousas  cuios  principies  conferidos  com  seus  fins  nos  fa- 
zem lançar  os  olhos  do  entendimento  a  alguns  acontecimentos,  e,  se 
em  algum  caso  com  resão  se  pode  escrever  alguã  cousa  d'isto,  he  no 
negocio  com  que  se  começou  esta  jornada. 

Tinha  S.  A.  assentado  de  mandar  a  Francisco  Barreto  a  esta  con- 
quista, fundado  nas  rasoes  acima  apontadas.  Moveram-se  muitos  do 
seu  conselho  ao  estorvar,  e  as  rasoes  que  tinhao,  foraõ  do  tanta  força 
q  moverão  a  Rainha  Nossa  Snr.*  a  vir  de  Lisboa  a  Almeirim,  por 
tempo  de  muitas  chuvas  e  invernadas  a  tirar  El  Rey  seu  neto  deste 
propósito.  Bem  creo  que  nisto  a  naS  moveo  outra  cousa  senão  o  zello 
da  conversão,  e  o  zello  christianissimo  de  o  ver  acertar  em  tudo,  es- 
pecialmente no  principio  do  seu  Reynado;  mas  as  resoes  que  El  Rey 
lhe  deo  forao  taes,  que  ella  consentio  na  jornada.  E  quando  os  Padres 
se  foram  d^ella  despedir,  lhes  deu  alguas  peças  de  notas  da  sua  reca- 
mara para  o  Monomo-tapa,  se  se  convertesse.  Enti^e  as  quaes  era  hum 
€Ecce*homoiiy  tamanho  como  um  quarto  de  papel  de  marca  mayor,  de 
estranho  feitio  e  matéria.  Era  de  penas  de  pássaros,  tao  finas  nas  co- 
res, e  por  tal  ordem  postas,  q  ficavao  mostrando  mui  ao  natural  a  ima- 
gem do  Christo  naquelle  passo,  e  esta  imagem  foi  mandada  em  grande 
presente  a  S.  A.  das  índias.  Do  Castella  também  um  crucifixo  de  mar- 
fim, de  medíocre  grandeza  muito  proporcionado. 

0  outro  impedimento  foi,  que  estando  S.  A.  em  Almeirim,  vir  nova 
que  era  sabida  bua  grossa  armada  de  Lutheros  sobre  as  Ilhas.  Por 
onde  El  Rey  se  veo  pella  posta  a  Lisboa  a  Semana  Santa,  c  teve  todo 
o  Conselho  de  parecer,  que  naS  partisse  a  armada  de  francisco  Bar- 
reto e  ficasse  para  este  soccorro :  o  que  se  nao  eíFeituou  pela  determi- 
nação q  El  Rey  tinha  tomado  sobre  esta  conquista. 

A  armada  se  começou  de  aparelhar  no  porto  de  Lisboa.*  Convém 
a  saber:  três  nãos — huã  da  carreira  de  600  toneis  cm  que  vinha  o 
dito  Capitão  mor,  as  outras  duas  crao  navetas  de  Villa  do  Conde,  pe- 
quenas de  até  lõO  toneis.  Em  uma  d^ellas  vinha  Vasco  femandes,  ho- 
mem fidalgo  que  fora  do  mzr.  de  Santiago  e  agora  he  do  El  Rey,  com 

1  Escolheu  £1  Rey  com  os  de  seu  conselho,  por  Capitilo  e  geral  d'c8ta  arma- 
da, a  francisco  de  Ruy  Barreto,  alcayde  mor  de  Faro  e  veedor  da  Fazenda,  e  do 
Keyno  do  Algarve  e  asei  capitão  e  Governador  da  cidade  de  Azamor  onde  náo 
ouve  cavalgada  q  cometesse  q  nào  saisse  bem  com  cila  e  nenhua  lhe  faltou  q  dei- 
xasse de  acomettcr.  Sua  mãe  se  chamou  D.  Branca  de  Vilhena  filha  de  M.*^  de 
Mello  Alcayde  mor  de  Olivença,  irmão  do  Conde  da  dita  villa  D.  Bodrigo.  He 
franc.°  Barreto  grande  cavalleiro  e  bem  afortunado  nas  cousas  de  n|aEfa  assi  nos 
tempos  u  fora  capitão  das  Gales  como  na  frota  q  foi  d*cste  Rej)F9||y||||Í0ecorro  de 
Pinhão  do  qual  elle  foi  por  Capitão  mor.  Foi  também  Governj  "* 
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seu  filho  António  Mascarenhas.  E  na  outra  Lourenço  de  Carvalho. 
Era  muita  a  gente  que  desejava  vir  nesta  empresa  assi  pelas  esperan- 
ças do  ouro  e  riquesas  q  d'ella  se  diziaõ  como  pela  pessoa  do  Capitai 
mor  c  de  tanta  fidalguia.  Em  Bellem  antes  de  nos  partir  foi  necessá- 
rio recolher  o  Veador  de  fazenda  q  entaò  era  BaraS  d' Alvito  com  o 
capitão  mor,  a  gente  q  podia  vir^  m.^*  q  estava  embarcada  e  com  duas 
gales  recolherão  e  escolhera^  a  mais  edonea  de  toda  e  ainda  ficara? 
muitos  escondidos  pelas  nãos  por  temerem  naS  serem  admittidos  e 
creo  q  os  q  entaõ  ficaram  na5  davam  vantagem  aos  principaes  q  em 
outras  armadas  vieram  á  índia  como  vi  por  experiência  em  Moçam- 
bique. Trazia  muitos  soldados  d^Afipica  muy  exercitados.  Trazia  mui- 
tos creados  de  El  Rey,  e  outros  soldados  q  avião  andado  com  elle  nas 
galés,  e  segundo  o  parecer  de  muitos  foi  da  melhor  gente  e  mais  lu- 
zida q  sahiu  pela  barra  de  Lisboa  fora.  Vinha  também  com  ^ncisco 
Barreto  seu  filho  Ruy  Nunes  Barreto,  e  António  Pereira  Brandão,  ho- 
mem fidalgo,  natural  do  Porto  e  de  muitos  annos  de  Lídia.  Outros 
muitos  mancebos  fidalgos  de  muita  qualidade  se  embarcaraS  nesta  ar- 
mada que  seria  longo  de  contar  em  particular  de  cada  um.  Demos  á 
vella  com  grande  estrondo  de  trombetas  e  outros  instrumentos  com  que 
se  costumâo  despedir.  E  vindo  salvando  as  casas  de  santos  que  estaS 
á  vista  do  mar,  socedeo  que  salvando  nossa  senhora  da  Ajuda  arre- 
bentou um  berço  era  pedaços,  e  hum  d'elles  tocou  no  sombreiro  de 
francisco  Barreto  e  outro  deo  no  estaes  da  verga  do  masto  grande  e 
passou  entre  muita  gente  sem  lhe  fazer  nada.* 

Chegando  junto  dos  cachopos  se  virou  o  vento  por  proa  e  nos  hia- 
mos  com  a  vasante  da  maré  e  nao  podiamos  voltar,  e  depois  de.  lança- 
das as  anchoras  com  a  enchente  da  maré  e  vento  á  popa  tomamos  ao 
porto  com  vento  contrario  e  neste  tempo  veo  El  Rey  a  Lisboa  como 
fica  dito  e  corremos  risco  pelas  novas  que  avia  da  armada  lutherana. 
Aos  deseseis  dias  de  abril  do  dito  anno  sendo  ia  ta5  tarde  nos  fizemos 
á  vella  com  vento  que  nos  veo  da  terra  que  durou  dois  dias  e  ta3  firaco 
que  nos  nao  sérvio  mais  que  até  vai  das  egoas  onde  hua  noite  nos  to- 
mou tal  tormenta  tao  grande  que  fez  arribar  hua  das  navetas^a  nossa 
conserva  e  com  o  masto  rendido  e  outros  desastres  em  a  qual  hia 
por  capitão  Lourenço  carvalho  e  nao  veo  na  empresa  —  A  outra  de 
Vasco  frz.  Homem  sofreo  mais  o  tempo  e  nos  acompanhou  até  a  linha. 


Do  que  passamos  na  viagem  té  Moçambique 

Na  linha  andamos  setenta  e  sete  dias  com  hua  trovoada  que  nos 
deu.  Aqui  se  achaõ  muitas  vezes  os  peixes  voadores  (Pisoes  volantes) 

í  Vendo-B9  o  Governador  em  tâo  perigosos  passos  se  encommendou  muy  de- 
votameate  a  nossa  senhora  de  quem  era  mnito  devoto  a  imitação  do  grande  Af- 
fonso  de  Albuquerque  que  vendo-se  em  outros  taes  em  um  dos  cercos  de  Gk>a  ainda 
não  acabava  de  se  encomendar  a  Nossa  Senhora  quando  na  mesma  salva  de  arti- 
Iheria  disparou  outra  peça  por  desastre  um  pelouro  de  ferro  coado  coberto  de 
chumbo  q  também  lhe  acertou  no  chapeo  sem  fazer  mais  dano  que  o  encostar  para 
hua  porta,  Mnfe  tio  pequena  distancia  donde  tirou  que  não  havia  mais  de  oito 
passos,  P^^^MHMF  ^  presagios  por  certo  significativos  do  infeliz  sucesso  q  esta 
empresa  liiMiK^ter. 
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q  ga8  tantos  como  bandos  grandes  de  pássaros  e  voa5  por  grande  es- 
paço pelo  ar. — ÂndaS  á  caça  d'elles  outros  peixes  grandes  e  os  perse- 
guem muito  por  baixo  d^agua  —  Chama5-se  a  estes  peixes  Albecoras 
(cãbecora  piseis)  peixe  velocissimo  e  tanto  q  por  mais  enfunada  q  vá 
uma  nao  com  todas  as  vellas^  a  vai  seguindo  e  isto  quasi  toda  a  car- 
reira, salvo  no  Cabo  da  Boa  Esperança  onde  pellos  frios  grandes  se 
aparta  e  isto  assi  das  mais  que  vem  como  das  que  va8  para  o  Reyno. 
A  nós  nos  seguio  todo  este  caminho  té  o  Brasil  grande  copia  de  pei- 
xes o  que  é  sinal  de  roim  viagem  porque  aos  que  navegam  prospera- 
mente os  acompanhai  pouco. — Perseguem  também  estes  peixes  voa- 
dores aves  do  Ceo  que  se  naS  mantém  senaõ  d^elles  e  de  outros  pequenos 
que  podem  aver.  E  é  muito  para  ver  esta  perseguiçaS  que  tem  junta- 
mente do  ar  e  do  mar  que  tomaõ  por  sua  colheita. 

E  entre  muitas  maneiras  de  pássaros  ha  huns  que  sao  muito  per- 
seguidos d'outros,  e  tanto  que  lhes  fazerii  guerra  obrigando-os  a  lançar 
ò  excremento,  e  os  deixao  para  lh'o  comer  e  arremetem  no  ar  a  elle 
a  quem  o  levará  primeiro  e  tornao  logo  a  perseguiUos  ao  pobre  pás- 
saro e  na5  o  deixao  se  o  fazerem  lançar  outra  vez  o  esterco. —  Isto  he 
commum  e  eu  o  vi  alguãs  vezes  e  na(]l  posso  crer  que  seia  caso  ordi- 
nário doestes  pássaros,  mas  que  tenha  aJguSL  virtude  grande  por  onde 
com  tanto  apetite  andem  apoz  elles. —  Junto  da  costa  do  Brazil  antes 
de  vermos  terra  vimos  da  nao  inda  que  algum  tanto  longe  a  peleja  do 
peixe  Espadarte  (Bdena)  com  a  Balea. —  Eu  vi  alevantar-se  no  ar 
bum  peixe  taõ  comprido  como  uma  lança  em  altura,  como  de  três  lan- 
ças fora  da  agoa  e  vio  vir  pelo  ar  vibrando  o  corpo  e  deixar-se  cair 
sobre  a  Balea. — Alguns  diziao  que  eram  os  braços  da  balea  com  que 
remava  o  q  nao  podia  ser  porque  era  cousa  distincta;  e  despois  na 
Bahia  de  todos  os  Santos  vi  muitas  Baleas  meãs  fora  da  agua  e  remar 
com  suas  barbatanas  por  bem  diferente  modo.  Aos  quatro  de  agosto 
tivemos  vista  da  Baya  donde  nos  sayraS  dois  galeSes  que  os  annos 
atraz  forao  ao  Brasil  p.*  guarda  d^aquella  costa,  cuidando  que  éramos 
franceses  ou  Ingreses,  mas  conhecendo-nos  fomos  todos  juntos  desem- 
barcar a  Baya  porto  de  todos  os  santos  onde  estivemos  seis  meses  onde 
nos  vierao  novas  da  grande  peste  que  avia  em  Lisboa  começando  a 
nossa  partida  e  como  era  morta  a  molher  de  francisco  Barreto.  Da 
gente  que  trouxemos  do  Reyno  que  seriaõ  550  homes  de  uma  gente 
como  dizia  muy  luzida  ficarão  no  Brazil  té  sessenta  e  se  embarcaraiJ 
d'ali  outros  tantos  em  seu  logar  e  nos  fizemos  á  vella  no  fim  de  ja- 
neiro de  mil  quinhentos  e  setenta. 

Depois  de  partidos  passamos  o  Cabo  da  Boa  Esperança  ja  no  par- 
eci do  cabo  das  agulhas  que  alli  ha  de  setenta  a  oitenta  braças  e  es- 
tando todos  os  pescadores  das  nãos  prestes  para  pescarem  (como  cos- 
tumao  fazer  as  nãos  que  por  alli.  passam)  de  pescadas',  ruyvos  c  outros 
peixes  como  os  de  Portugal,  nos  deu  tal  tormenta  que  nos  tornou  a 
traz  mais  de  duzentas  legoas  em  que  andamos  ao  pairo  trinta  e  seis 
dias  indo-se  acabando  os  mantimentos  e  agoa. 

No  cabo  doestes  dias  nos  refrescou  o  vento  em  popa  e  fomos  de- 
mandar a  terra  do  natal,  e  ia  neste  tempo  começávamos  de  tomar 
peixe  e  dia  ouve  que  se  tomarão  mais  de  cem  albecoras.  Também  ouve 
grande  pescaria  de  tubarSes,  peixe  muyto  feo  á  feiça5  de  cação  grande 


496 

tem  três  ordens  de  dentes,  e  muy  goloso  e  fácil  do  tomar  (tuberones 
haye  bolgis  et  coram  voi^acitasj.  Soldado  ouve  que  á  sua  conta  tomou 
mais  de  cento.  Á  hum  abrirão  huâ  vez  e  dentro  no  buxo  lhe  acharaS 
um  prato  de  estanho,  uma  verruma  e  um  çapato. —  Acertou  de  cayr  ao 
mar  hum  lacaõ  d'outros  que  estavao  ao  sol,  veo  logo  um  tubarão  e  o 
engolio,  o  dono  se  concertou  com  hum  soldado  o  qual  tomou  o  tubaraS 
com  o  presunto  na  bamga  ainda  fresco  e  inteiro,  e  largou-o  todo  ao 
soldado  despois  que  o  vio  pelo  nojo  do  tubarão,  o  qual  sem  nenhum 
o  comeo  com  os  seus  companheiros.  £  com  estes  passatempos  saimos 
no  porto  de  moçarabique  a  desesseis  do  mayo  de  mil  quinhentos  e  se- 
tenta, —  perto  de  sete  centas  almas  de  que  as  quinhentas  e  cincoenta 
eram  soldados,  gente  que  avia  muytos  annos  que  na  ilha  de  Moçam- 
bique se  nau  tinha  visto  taS  escolhida. 


Da  ilha  de  Moçambique 

A  ilha  de  Moçambique  he  muyto  pequena  de  comprido  nao  terá 
ainda  uma  legoa  e  estreita  e  no  meo  tanto  que  hum  tiro  de  pedra  se 
passa  da  outra  banda  ^  Ho  toda  de  arca  o  chea  de  palmares. 
.  Na3  tem  nenhua  agua  doce  senão  suas  poças  a  que  chamao  fon- 
tainhas  de  agua  salobra.  A  que  bebem  vem  d'ali  a  cinco  léguas.  Tem 
hua  fortalesa  antigua,  agora  se  vae  acabando  uma  nova  muito  boa, 
tem  muyto  grossa  artilheria  que  nos  levamos  do  Reyno^.  Hufi  povoa^ 
tinha  de  mouros  que  está  destruida,  a  de  portugueses  será  de  cem 
moradores  e  da  gente  da  terra  convém  a  saber  —  cafi^es  e  indios  mis- 
turados averá  como  duzentos. 

Distará  da  terra  firmo  mea  legoa  já  agora  he  mais  sadia  por  alguis 
comodidades  que  vay  tendo  de  hortas  da  outra  banda  e  de  alguas  fini- 
tas de  espinho.  He  muy  grande  o  numero  de  mortos  que  aqui  ha  das 
nãos  que  chegaíj  do  Reyno. 

Reside  aqui  o  Capitão  de  Çofala  por  ser  melhor  escala  partida  a 
costa  de  Me)inde.  O  dinheiro  que  aqui  corre  he  ouro  em  pó  e  a  menor 
medida  do  peso  d'elle  he  meo  vintém.  Ha  muytas  galinhas  que  vem 
da  teiTa  firme  a  que  chamao  çafras  por  serem  pequenas  e  nao  saõ 
gostosas.  Os  cap(5es  sao  muyto  bons,  mas  o  pescado  d'aqui  é  muito 
doentio. 

Chegados  ao  porto  de  Moçambique  que  he  trabalhoso  de  entrar, 
mas  dentro  arrezoado,  soubemos  como  a  nao  em  q  vinha  Vasco  fn 
Homem  avia  chegado  e  nao  tinha  arribado  ao  Reyno  como  alguns  cui- 
davao.  Achamos  a  gente  d'ella  toda  doente  o  alguã  morta  em  que  en- 
trava António  Mascarenhas  primo  de  Vasco  frz.  Também  soubemos 

1  Com  um  braço  de  rio  que  a  divide  da  terra  firme,  mas  do  muy  pequena  lar- 
gura que  fica  sendo  como  o  rio  de  Lisboa  na  largura  de  Bellem  á  outra  banda  de 
Caparica.  He  esta  ilha  hum  alivio  das  nãos  que  vão  do  Reyno  cm  que  fazem  eu» 
agoada,  deixuo  os  doentes  tomão  carnes  e  mantimentos  necessários  para  as  nove- 
centas léguas  que  lhe  faltuo  de  carreira  para  Goa. 

2  A  fortalesa  é  fortíssima  e  segundo  o  que  disserâo  os  que  de  la  vem  he  ft 
melhor  que  tem  Sua  Altcsa  naqucUas  partes  das  terras  e  mares  do  Oriente.  T^m 
ainda  a  mesma  artilheria  que  levou  francisco  Barreto  que  hc  muito  grossa  e  de 
ferro  coado. 
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Goa  e  chaul  estarem  de  cerco  e  as  mais  novas  da  índia.  Pedro  Ba*' 
reto  sobrinho  de  francisco  Barreto  sabendo  da  vinda,  digo,  ida  do  tio 
nao  quis  acabar  seu  tempo  de  Capitão  de  Çofala,  e  nas  nãos  arribadas 
se  havia  embarcado  para  o  Reyno  onde  na  viagem  morreu,  deixando 
por  sua  morte  á  mizericordia  de  Lisboa  muy  grosso  dinheiro.  Em  mo- 
çambique  deixou  em  poder  de  hum  seu  feitor  perto  de  TOVC."^^'  Des- 
tes lançou  mao  Vasco  frz  Homem  que  íicára  Capitão  te  a  chegada  de 
francisco  Barreto  para  cabedal  da  empresa.  O  qual  dinheiro  lhe  entre- 
gou em  chegando,  e  elle  o  gastou  bem  depressa. —  Aqui  estivemos  hum 
anno  e  meo  sem  francisco  Barreto  acometter  a  jornada,  e  neste  anno 
passou  por  aqui  Jorge  de  Mendonça  por  capita5  mor  da  carreira  da 
índia,  francisco  Barreto  d'ahi  a  um  anno  me  disse  que  se  tinha  arre- 
pendido de  naô  cometer  a  jornada  como  lhe  nos  aconselhamos,  porque 
então  avia  dinheiro,  avia  gente  saâ  e  bem  disposta  com  algum  provi- 
mento ainda  do  Reyno.  Avia  mais  de  seiscentos  quintaes  de  biscouto, 
havia  pólvora  e  munições,  avia  embarcações.  Pedimos  ao  Capitão  mor 
que  fosse  entretanto  as  Ilhas  de  Comorim  e  que  as  conquistasse  para 
a  coroa  por  serem  muito  proveitosas  e  fizesse  alli  huã  fortalesa  guar- 
necendo-a  m.^*^  bem. —  Estas  ilhas  estão  a  oitenta  e  três  legoas.  O  Ca- 
pitão rcspondeo  que  milhor  lhe  parecia  irem  a  costa  de  Melinde  o  que 
delia  cometesse  as  Ilhas.  E  assi  na  entrada  de  outubro  seguinte  nos 
partimos  em  a  naveta  de  Vasco  frz  em  que  hiao  perto  de  tresentos  sol- 
dados indo  elle  por  Capitão.  Depois  de  partidos  aconteceo  chegar  a 
caravella  que  avia  ficado  no  Brazil  —  a  quem  francisco  Barreto  tinha 
encomendado  o  descobrimento  do  Cabo  da  Boa  Esperança  como  trazia 
por  líegimento  de  El  Rey.  O  piloto  d^ella  era  homem  experto  no  mar 
e  muy  esforçiido  o  que  mostrou  em  si  aventurar  a  cometer  tao  diffi- 
cultosa  navegação  em  tao  pequeno  navio  e  mais  por  onde  nunca  tinha 
andado.  O  qual  despois  de  ter  contado  (como  dizem)  as  pedrinhas  a 
todo  o  Cabo  e  costa  d^elle  té  Moçambique  foi  dar  tanto  avante  como 
doze  legoas  do  rio  de  Velloso,  onde  saindo  em  terra  e  enganado  por 
cafres  ladinos  c  fugitivos  de  Portugueses  de  Moçambique  o  matarão  em 
terra  estando  descuidado  confiado  nelles,  e  juntamente  com  elle  mata- 
rão dois  moços  Brasis :  cousa  que  alem  de  magoar  muito  a  todos  foi 
grande  perda  porque  trazia  todas  as  alturas  tomadas  e  feito  um  ro- 
teiro do  descobrimento  do  Cabo  e  outras  Bayas  para  si  só  e  que  elle 
só  o  entendia,  e  nao  trazia  na  náo  mais  que  hum  só  homem  do  mar, 
portuguez  que  viera  do  Brasil  com  elle  por  marinheiro  e  mestre  da 
caravella,  o  qual  bem  pouca  razão  sabia  dar  do  trabalho  tao  provei- 
toso que  o  outro  tinha  tomado.  A  caravella  se  tornou  como  poude  com 
a  corrente  das  agoas  pêra  Moçambique  que  avia  esgarrado,  ainda  que 
ao  saber  do  nosso  Piloto  e  de  alguns  dois  ou  três  Portuguezes  q  do 
Brasil  com  elle  viorao,  mal  encaminhados. 

Depois  de  chegadas  estas  novas  francisco  Ban^eto  se  partio  para 
a  costa  com  a  mais  da  força  da  gente  em  sua  fusta  e  pangayos  e  veo 
ter  á  cidade  de  Quiloa  um  mez  despois  da  nossa  chegada.  ^  Esta'  costa 
de  Moçambique  té  Quiloa  he  toda,  pela  mayor  parte  montuosa  e  com 
montes  ta5  altos  e  de  ta5  estranha  e  maravilhosa  feiçaõ,  e  tao  aprasi- 

1  Neste  anno  se  perdeu  a  náo  Rainha  na  cabaceira  defronte  de  Moçambique. 


498 

• 

veis  que  faz  imaginar  poder  estar  sobre  elles  o  paraizo  terreal  que  se- 
gundo alguns  conjecturas  devia  estar  nestas  partes  oríentaes;  bMo 
fazia  pouco  ao  caso  a  maravilhosa  compostura  dos  montes,  mas  a  terra 
e  o  clima  he  dos  peiores  do  mundo  e  só  digno  de  taes  habitadores  e 
ta3  bárbaros  como  sa<5  caíres.  Nesta  jornada  nos  ouveramos  de  perder 
em  hus  baixos  duas  léguas  aquém  de  Quiloa. 


Da  cidade  de  Quiloa  e  de  outras  d'aquella  costa 

El  Bey  de  Quiloa  he  mouro  e  os  seus  vassalos  todos,  e  segunda 
tive  por  informação  foy  o  principal  e  mayor  Rey  d'ally  porque  tinha 
té  Çofala  antes  que  os  Portugueses  viessem  á  índia.  A  cidade  está  em 
uma  ilha  junto  da  terra  e  segundo  vi  nas  outras  cidades  e  povoaç5e» 
dos  mouros  todas  estai!)  ou  em  ilhas  ou  junto  do  mar.  Parece  que  ú- 
vera5  o  mesmo  modo  da  conquista  d'aquella  terra  que  nós  na  índia: 
senhoriando  soomente  a  faldra  do  mar.  Esta  cidade  foi  olim  may 
grande  e  prospera :  as  casas  todas  de  pedra  e  cal  e  seus  telhados,  Bias 
foi  destruida  duas  vezes  pelos  nossos  por  treiç^  que  elles  snnanS. 
Eu  vi  huas  caracenas  com  huns  arcos  onde  elles  dizem  pesarem  ali  o 
ouro  q  vinha  de  Çofala  aos  Xares.  Estes  mouros  tem  algum  trato  nas  Ubás 
de  Cômoro  e  pella  terra  dentro  em  marfim  que  cpmpraS  aos  Cafres 
pêra  vender  aos  Portugueses  que  alli  sempre  anda5  ou  ao  feitor  do 
Capita5  da  dita  costa,  donde  vem  também  muito  mel  e  oera.  Aqai 
estivemos  recolhidos  e  bem  agasalhados  pellos  mouros  que  oom  meda 
de  lhe  saltaremos  em  terra  a  tinhaS  despejada,  e  nós  andávamos  i 
vontade. — Chegou  d'ali  a  vinte  dias  francisco  Barreto  com  a  mais 
frota  de  Pangayos  e  deteve-se  aqui  mais  oito  dias,  tendo  suas  fidas 
com  El  Rey  que  era  negro  c  com  o  Principe  torto  de  um  olho.  Faiti- 
mo-nos  d'aqui  em  Pangayos  por  a  náo  nRo  servir  e  a  costa  ter  mui- 
tos baixos.  Sao  estas  embarcações  cosidas  com  cayro  onde  ha  um  sé 
prego,  e  as  velas  sa3  de  esteira  ou  empreita  de  palma  embarcaçOès 
muy  seguras.  Estas  somente  sac)  as  que  alli  servem  porque  ainda  qae 
dêem  em  baixos  na(3  correm  risco,  se  os  mares  na3  saS  taS  rijos  que 
os  desfaça5  porque  trazem  umas  forquilhas  das  quaes  cem  maré  vasia 
fica  a  embarcação  estribada  como  um  aleijado  em  huas  maletas:  abo- 
lina5  tanto  que  parece  navegarem  contra  vento. — Aqui  nestas  embar- 
cados fomos  correndo  a  costa  e  tomamos  hua  ilha  que  se  chama  Mmifia 
(monfia  insula)  sugeita  a  El  Rey  de  Quiloa :  tem  muito  breu  que  únS 
de  arvores  e  muyto  cayro  pellas  muitas  palmeiras  que  tem.  He  mnito 
fresca  e  aprazivel  (Zanzibar  inaulcR  dUcríptio). —  Tem  um  Xeque  mouro 
e  hum  feitor  do  CapitaS  da  costa  pello  trato  de  breu  e  Cayro. 

Despois  de  estarmos  aqui  dois  ou  três  dias  fomos  a  outra  ilha  que 
tem  £1  Rey  por  sy  mayor  que  Monfia  e  chama-se  Zanzibar^.  Seri  de 


1  Residem  commmnmente  n^esta  ilha  Portugoezes  dado  que  poucos,  onde 
sua  Ermida  com  um  capellâo.  Desta  ilha  tem  resgate  com  a  terra  fbnne  qnii 
mea  legoa  de  Rio  de  travessa.  O  resgate  é  com  pannos,  contas  e  Isnro,  maifim  e 
algum  âmbar.  He  mujto  fértil.  Esta  ilha  tem  muitas  arvores  d*espinho  como  la- 
ranjas, lymas,  limões,  ananazes  qud  é  fructos  como  pinhas  doeste  Reyxxo,  mas  mayo* 
res  de  grande  gosto.  Apar2o-se  para  se  lhes  comer  o  miolo. 
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ínte  e  cinco  legoas  de  comprido  e  dez  ou  doze  de  largo.  He  ilha  muj 
irtil  e  tem  muitos  inhames  e  fruitas  e  mantimentos  da  terra  chove 
ella  muitas  vezes.  Hé  muito  doentia  como  o  saõ  as  de  toda  aquella 
38ta.  Tem  huma  cidade  que  foi  grande  como  Quiloa,  porem  destruida 
muy  arruinada. —  Aqui  andavao  da  terra  firme  huns  cafres  alevan- 
idos  e  tinhaS  a  terra  taS  alevantada  e  os  moradores  ta5  fracos  que 
ao  ousavaS  de  yr  a  suas  fazendas,  causa  d'elles. 

Entramos  pela  terra  alg^âs  sete  ou  oito  legoas  e  pellejando  os 
ossos  com  elles  e  sem  resistência  os  lançara?  fora,  por  onde  El  Rey 
lem  da  vassalagem  que  tinha  a  El  Rey  de  Portugal  lhe  fez  doação  da 
lha  com  todas  as  solenidades  e  tangeres  ao  tomar  da  posse  pelos 

0B80S. 

A  terra  de  si  é  muito  grossa  e  se  fizessem  a  povoação  em  outra 
arte  do  logar  que  tem  seria  sadia,  porq  o  sitio  em  que  está  he  doen- 
.0^.  Teúi  grande  quantidade  de  madeyra  e  matto  de  arvores  taS  alto 

espesso  que  andávamos  por  elle  mais  de  duas  legoas  e  em  a  mayor 
arte  nâo  viamos  o  sol. —  Aqui  vi  a  primeira  vez  as  arequeiras  arvo- 
38  na  índia  ta5  frescas  e  estimadas  pello  fruito  que  se  come  como  o 
»etele, —  o  qual  hia  trepando  por  ellas  ao  modo  de  era.  Saõ  da  feição 
e  palmeiras  ainda  que  mais  frescas. —  Estavaõ  ao  longo  de  hua  ri- 
eira  d'agoa. —  O  arvoredo  é  o  melhor  e  de  mais  formoso  taboado  que 
snho  visto. —  Tem  muyta  copia  do  que  em  necessidade  se  podia  aju- 
ar  a  índia.  Ha  neste  mato  muytos  bogios  e  alguns  porcos  do  mato, 
ias  de  outra  caça  pouca. —  Ha  huas  laranjas  pequenas  e  muy  ama- 
alias  que  se  comem  c5  a  casca  e  com  tudo,  são  muito  doces  mas  doen- 
ias.  Ha  muyto  tamarindo,  droga  ta5  estimada  nas  boticas,  e  outras 
laytas  de  diversas  maneiras ;  e  a  terra  em  si  e  arvores  parecem  muyto 

Portugal. — Tem  outeiros,  mas  na5  muito  altos.  Os  portos  sSo  pouco 
3guro8  e  pequenos,  bayas  e  enseadas. 

Antes  de  chegar  a  esta  ilha,  do  pangayo  (Pangaya  inmãa,  álijs 
^emba)  em  que  hia,  vi  hum  peixe  ta3  comprido  como  três  cevados  de 
ledir  e  de  quatro  palmos  de  largura  á  feiça5  pelas  costas  parecia  a 
om  grande  linguado.  DisseraS  todos  os  marinheiros  que  era  peixe 
lolher  e  que  da  parte  dianteira  em  tudo  era  similhante. 

AchaSHBe  muitos  doestes  e  pescaS-nos  e  contaS  d'elles  mnytas  cou- 
EUi  estranhas  da  natureza '.  Isto  apontei  porque  quando  algua  hora 
avesse  de  se  fallar  em  sereyas  entendaS  naS  aver  outras  em  todo 

mar  navegado  pelIosPortoguezes  e  certo  que  deste  peixe  naceo  que 
'esta  costa  ha  estas  fabulas. 

D'esta  Ilha  de  Zamzibar  fomos  ter  a  Mombaça  que  também  é  ilha, 
ias  está  encaixada  na  terra  firme  como  Goa  mas  em  um  pedaço  d'ella 
ate  o  mar.  Teni  hum  bom  porto,  e  é  muyto  seguro  e  muy  aprazível: 

'  Ja  desta  ilha  para  cima  começ2o  de  tratar  os  Portngnezes  com  as  nãos  que 
»n  da  índia  da  costa  do  norte :  mas  nSo  que  a  mesma  venda  nella  algua  por  res- 
sito  dos  muitos  haizos  que  tem ;  mas  os  Portnguezes  vão  a  Moçambique,  de  que 
go  fallaremoB,  levando  marfim,  sândalo  e  negros  e  elles  levão  roupa  para  suas 
lasB  e  ferro. 

2  Quiz  apontar  esta  curiosidade,  porque  quando  algua  hora  se  falasse  em  se* 
lya  que  se  entenda  que  nSo  é  fabula  como  alguns  cuidao ;  ca  se  achão  nestas  pa- 
igens  do  mar  navegado  muytas  vezes  e  assi  no  cabo  de  Boa  Esperança  e  no  do 
amorim  como  ja  o  li  em  ciúrtas  dhomSs  de  muyta  autoridade  de  aquellas  parte». 
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será  de  duas  legoas  ecn  roda;  tem  seu  Mouro  como  as  outras^  e  bu3 
grande  cidade  e  populosa. 

Aqui  foi  a  primeira  vez  que  vi  náos  grandes  varadas  em  terra  to* 
das  cosidas  com  cayro  e  sem  nenhum  modo  de  pregadura*. 

Ha  aqui  muyta  fruita  d'espinh0;  e  sa5  nomeadas  as  laranjas  de 
Moçambique,  digo  de  Mombaça,  mas  nós  nao  as  achamos  taes. 

Aqui  na  entrada  estavaò  huns  fundamentos  de  hum  forte  que  o 
Visorrey  Dom  P**  mandou  fazer  para  goarda  do  Porto :  naS  foi  a  cousa 
por  diante  como  na5  foi  também  o  negocio  da  Christandade  que  en- 
taS  pelos  nossos  alli  se  pretendia  por  causa  dos  mouros,  e  assi  pouco 
ou  nada  se  faz  com  elles  naquella  costa. 

Tem  por  costume  o  dar  peçonha  e  andaS  alli  os  nossos  sempre 
muy  arriscados. 

Daqui  fomos  ter  a  Melinde  povoação  também  de  Mouros  e  muy 
arruinada  porq  o  mar  a  tem  comido  quasi  toda;  mas  no  que  está  em 
pee  mostra  bem  antiguamente  ser  cousa  muy  nobre  como  conta5  as 
historias  da  índia.  Aqui  saõ  os  mouros  mais  amigos  dos  Portugueses 
e  nao  deferem  nada  das  condições  e  feiçaS  do  rosto  dos  nossos  e  fal- 
la8  muytos  muyto  bom  portuguez  por  ser  aqui  o  principal  tracto  nosso 
com  elles  e  assento  de  Capitão. —  Os  mouros  d'aqui  continao  pella  terra 
dentro  com  hua  maneira  de  cafres,  estranha  dos  outros  de  toda  a 
Costa,  a  que  chamaS  Moceguejos,  que  o  mesmo  nome  declara  sua  ba^ 
baria.  Estes  na5  tem  certas  terras  nem  casas,  vivem  nos  campos  e 
matos,  trazem  a  cabeça  chea  de  barro  muy  fedorento  pellas  misturas 
que  tem  de  diversos  óleos  e  a  elles  é  muy  cheiroso.  Tem  muito  gado 
e  do  leite  e  sangue  d^elle  misturado  se  mantém  e  comem  cru  e  s^m 
outra  maneira  de  comer  ordinária  segundo  dizem,  sangraS  os  bois  cada 
dia  alternados,  sao  muito  guerreiros  e  segundo  dizem  usa5  nas  brigas 
cortar  os  prepucios  e  engulil-os  e  depois  quando  aparecem  diante  do 
Rey  torna5-nos  a  lançar  pella  boca  para  que  assi  o  Rey  os  arme  ca- 
vaUeiros. —  Seus  vestidos  saõ  de  pelles  de  animaes,  e  tem  outros  cos- 
tumes muy  bárbaros.  Sa3  os  mouros  d'alli  muy  infestados  destes  ca- 
fres, e  por  lhe  naS  danarem  as  sementeiras  e  fazerem  guerra^  resga- 
tam sua  vexação  com  roupas  e  outras  cousas  que  lhe  da5,  mas  o 
seu  vestido  geral  saõ  pelles  como  disse.  Aqui  em  Melinde  um  quarto 
de  légua  da  cidade  ao  longo  do  mar  me  mostrarão  um  areal  grande 
despois  do  qual  pella  terra  dentro  por  espaço  de  hum  tiro  de  besta  di- 
zem e  he  verdade  estar  hum  rio  muyto  grande  e  caudaloso  o  qual 
entra  muyto  pela  terra  dentro,  e  segundo  dizem  vae  ter  ao  Preste. 

1  Nesta  ilha  de  Mombaça  vem  fazer  os  Portuguezes  seu  resgate  como  acima 
dissemos ;  o  ferro  com  que  se  faz  ecrvc  aos  negros  para  fazerem  Azagayas  e  ma* 
fios,  id  est,  Adagas  mas  muyto  mayores  que  as  nossas ;  tem  os  seus  cabos  de  mar- 
fim ;  aqui  ha  muito.  Com  que  se  faz  o  resgate  q  he  com  o  breu  com  que  os  nooos 
breào  os  navios.  No  Bazar,  id  est,  na  praça  corre  uma  moeda  de  prata  chamada. . . 
a  qual  ó  como  escama  de  peixe — vai  quatro  réis. — O  Rey  dado  que  he  muito  notfo 
amigo  por  seu  interesse  porque  agravando  os  nossos  não  lhe  irão  mais  ao  sen  porto 
que  he  cousa  que  elle  tem  por  grande  honra.  SSo  d*aqui  por  diante  todos  os  desta 
costa  mouros  brancos  de  carapuça,  porque  são  de  três  castas  na  índia — buos  de 
carapuça,  outros  de  barretinho,  outros  de  touca.  Os  de  touca  são  mais  honrados. — 
£m  geral  oa  d  esta  casta  são  muito  leaes  aos  Portugueses,  ie  nós  os  temos  por  líie; 
Ihores  de  todos. 
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Hum  home  fidalgo  que  se  chama  João  Freyre  fez  duas  embarca- 
ções em  Melinde  para  ir  descubrir  este  grande  rio  e  os  mouros  o  ma- 
tarão com  peçonha  antes  de  eflFeituar  a  empresa*. —  Dizem  que  vem  ao 
Congo  de  elle  grandes  campos  onde  anda5  cavallos  e  Bois  e  outro 
^ado  e  contao  outros  proveitos  que  se  seguirão  para  o  Preste  se  se 
descobrisse.  O  que  se  pode  fazer  com  pouco  gasto  havendo  resguardo 
de  mouros.  De  Melinde  fomos  ter  a  Cambo  que  he  huã  cidade  grande 
e  tem  alguns  edificios  e  está  situada  ao  longo  do  mar  em  lun  estreito 
-que  faz  entre  ella  e  huíí  ilha.  Tem  muyto  bom  porto  e  náos  grandes 
de  trato  cosidas  com  cayro.  A  teira  he  estéril  e  toda  de  área,  já  terra 
firme.  Aqui  governava  uma  Raynba  muyto  amiga  dos  Portugueses  e 
tanto  que  se  poz  por  elles  a  grande  risco. 

VieraS  ao  seu  Porto  e  cidade  huas  certas  galles  e  fustas  de  Turcos 
os  quaes  sabendo  que  estavaõ  ali  bus  Portuguezes  lhos  pediraS;  ella 
lhos  nao  quiz  dar  antes  os  assegurou  e  escondeo  e  por  esta  causa 
elles  fizerào  grande  dano  na  terra  e  a  levaraS  cativa  com  alguns  ou- 
tros mouros  á  armada.  E  estando  ella  de  noite  na  popa  da  Galeota 
se  lançou  ao  mar  e  a  nado  escapou.  E  por  esta  Raynha  passar  este 
ti'abalho  por  esta  causa  nossa  mandou  £1  Rey  que  Deos  tem  que  por 
ella  e  por  suas  cousas  se  posesse  todo  seu  estado  da  índia  e  lhe  fez 
grandes  Mercês. — Foi  Francisco  Barreto  visitalla  bem  acompanhado 
de  soldados  em  nome  de  Sua  Magestade  lhe  deu  grandes  liberdades, 
cartazes  pella  Costa. —  Aqui  foi  a  primeira  vez  que  vi  huas  arvores 
que  ha  muytas  na  índia  (ficus  ethiopico  similes  indicis)  as  quaes  do 
alto  lançao  raizes  para  o  cbao  e  assi  multiplicaò  muito  e  he  muyto 
para  ver  huas  já  presas  na  terra  e  outros  começarem  a  prender  e  ou- 
tras descendo  para  baixo,  e  segundo  sa5  avarentas  e  cubiçosas  tudo 
encheriaõ  se  as  nao  desembaraçassem  de  tantas  raizes. 

Fomos  daqui  ter  a  Patê  onde  era  a  nossa  principal  derrota  com 
fama  de  a  destruir  pellos  muytos  males  que  nesta  cidade  faziam  aos 
Portuguezes^.  Está  da  cidade  do  Cambo  como  doze  legoas  ao  longo  da 
costa.  Tem  roim  porto  e  vasa  a  maré  mais  de  três  legoas,  e  quando 
enche  vem  a  agoa  co  muyta  fúria.  Tem  todavia  muyto  trato  para  Meca 
e  outras  partes.  A  cidade  he  muyto  gi^ande  e  muyto  chea  d  edificios. 
Aqui  estava  um  mouro  caci  mayor  de  toda  a  costa.  Chegamos  e  acha- 
mos a  terra  toda  despejada,  senão  o  Rey  e  Mouros  principaes  os  quaes 
pedirão  misericórdia  que  se  lhes  deo  facilmente  com  pagarem  para  os 
soldados  12Vi5^^*  pai'te  em  dinheiro  e  roupa  e  parte  em  mantimentos. 
Estes  mouros  saõ  muy  soberbos  o  os  mores  imigos  que  temos  em 
aquella  costa  e  assi  mostrarão  depois  de  nós  idos  para  Moçambique 
e  se  vingarão  com  matarem  Portugueses  mercadores  que  estavaS  pa- 
cificamente na  terra.  RoubaraS  e  matarão  também  alguns  moços  chris- 

1  Desce  da  Etiópia  sobre  o  Egypto  que  he  aquella  terra  que  acima  dissemos 
que  possue  o  Preste  João. 

2  Cidade  de  mouros  muyto  grande.  Nella  ha  resgate  differente  porq  ha  muitos 
pannos  ricos  de  seda  com  os  quaes  os  Portugueses  tem  muyto  proveito.  Entre  as 
outras  cidades  de  mouros,  onde  os  não  ha  porque  só  nesta  de  Pato  os  fazem,  e 
d*aqui  se  espalham  para  as  outras.  Resgatam  os  Portuguezes  estes  pannos  com 
ferro  contas  e  outros  pannos  d^algodão  que  elles  não  tem.  Vão  a  esta  cidade  náos 
da  índia.  He  Reyno  sobre  sy.  Âo  tempo  que  aqui  chegou  a  armada  estava  a  terra 
-despejada. 
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ta5s  com  achaque  de  um  mouro  que  matarão  os  do  CapitaS  da  Costa^ 
e  estão  alevantados. 

Aqui  estivemos  perto  de  vinte  dias  té  que  nos  tomamos  a  Zansi- 
bar  e  dali  a  Moçambique  sem  ir  ás  Dhas  do  Cômoro. —  Morreu  e  adoe- 
ceu muyta  gente  nesta  jornada.  Os  Reys  principaes  daqui  foraS  os  de 
Quiloa  e  Meiinde :  agora  todos  sao  Régulos  pequenos  em  poder  e  po- 
bres e  mais  dignos  do  nome  de  xeque  que  de  Rey.  A  gente  he  com- 
mummente  pobre  e  mesquinha  como  he  toda  a  mais  destas  partes  e 
os  Portuguezes  começa?  a  ser  já  pella  perda  do  oonmiercio  e  navegaça5 
que  lhe  tomaS  os  imigos. 


De  como  chegamos  a  Moçambique  e  nos  aparelhamos 

para  ir  ao  Honomotapa 

Em  todo  o  estado  de  Moçambique  e  costa  de  Meiinde  que  foi  hvm 
anno  e  meo  largo  morrerão  dos  da  conquista  mais  de  cem  homens. 
Reforçou-se  esta  perda  com  huns  doentes  e  tantos  que  ficarão  doentes 
no  Hospital  da  armada  do  Visorrey  Dom  António  de  Noronha  que  vi- 
nha do  Reyno  muyto  doente  juntamente  com  muyta  gente  da  armada. 
Tanto  que  elle  se  partio  ainda  sem  acordo  pêra  socorrer  a  índia  e  an- 
tes disto  tinha  vindo  a  Francisco  Barreto  carta  de  Dom  Luiz  Visorrey 
que  folgaria  com  elle  naquella  conquista,  na8  que  claramente  lhe  pe- 
disse socorro  de  sua  pessoa  ou  gente  mas  de  artilheria  grossa  e  de 
outras  mnniçoes  de  que  o  proveo  com  o  que  poude  e  assi  estava  ji 
prestes  pêra  o  ir  ajudar,  se  naS  chegara  o  novo  Visorrey  que  lhe  im- 
pedio  a  ida  parecendo-lhe  que  trazia  gente  bastante.  Por  onde  em  No* 
vembro  de  mil  quinhentos  e  setenta  e  dois  nos  partimos  para  a  jornada 
repartidos  em  perto  de  vinte  embarcaçSes,  hua  caravella  e  hum  galeSo 
pequeno  do  trato  das  correntes  por  serem  de  alto  bordo  se  fizeraS  logo 
ao  mar  em  huâ  derrota  abatida  a  tomar  o  rio  de  Cuama  na  boca  de... 

Pescasse  aqui  a  tartaruga  de  que  se  fazem  cofres  e  bocetas  muyto 
galantes^.  He  muyto  provida  esta  Costa  toda  de  gaUnhas  e  capado» 
que  é  a  melhor  carne  que  ha  nestas  partes,  ainda  que  as  galinhas 
achamos  commummente  enxabidas.  Vacas  na8  ha  nenhu&s,  somente 
na  costa  de  Meiinde  as  ha  e  saõ  pequenas.  Fomos  recebidos  aqui  do 
xeque  e  mais  mouros  com  festa  e  gasalhado  exterior  posto  que  no 
animo  lhes  éramos  muy  odiosos. —  Estivemos  aqui  três  dias  despois 
dos  quaes  três  legoas  adiante  por  causa  do  vento  contrario  estivonos 
recolhidos  entre  outras  ilhas  oito  dias. 

Defronte  deste  logar  donde  estávamos  i*ecolhidos  que  era  ieira 
firme  havia  muytois  Bojios  e  ta5  grandes  como  grandes  galgos  e  vi* 
nhaS  no  tempo  da  maré  vazia  a  praya  a  mariscar  Crangeios  e  outras 
cousas  fazendo  suas  festas  e  folgares  como  costumaS'.  E  os  soldados 


1  Os  navios  pequenos  forSo  navegando  ao  longo  da  costa  torneando  nniyte 
portos.  O  primeiro  roi  nas  ilbas  de  Angoja. 

2  Estas  ilhas  são  povoadas  de  mouros  e  cafres  misturados ;  b3o  todas  tmas 
baixas  e  muy  apauladas  e  doentias.  Ha  n^ellas  muyto  cayro  pelas  muitas  palmei- 
ras que  tem  de  que  também  fkzem  esteiras  e  muy  delicadas. 

Os  Pangayos  e  as  mais  embarcações  doesta  costa  toda  nilo  tem  pregadun  ai- 
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tinhaS  soas  festas  com  elles  e  com  hum  homem  que  hia  na  armada, 
que  andando  nesta  costa  os  annos  atraz  nesta  paragem  os  Bogios 
saindo  elle  em  terra  o  fizeraõ  fugir  e  acolher  a  embarcaçaS.  Daqui 
entramos  em  o  parcel,  e  com  tempo  nos  espalhamos,  e  basta  qualquer 
para  alevantar  grand(»  mares  e  he  perigoso  o  navegar  com  elles,  pprque 
ha  commimimente  suestes  que  sa5  aqui  travessões,  por  ondç  tomamos 
hnm  rio  que  se  chama  Quizumguo.  Rny  Nunes  Barreto,  e  Vasco  frz. 
Homem  hiaõ  cada  um  em  sua  fusta.  Tomarão  avante  de  nós  dez  le- 
goas  o  rio  de  Quizumguo. —  He  este  rio  grande. —  Tem  bom  porto  e 
Bahia. —  A  terra  he  toda  apaulada  e  &lta  de  agua;  só  muTto  perto 
da  praia  avia  poços  que  os  marinheiros  faziaò  de  que  bebiamos.  Vie- 
ra8  logo  a  nós  almadias  com  peixe  e  alguns  figos  e  fruitas. — Os  ne- 
gros daqui  andao  quanto  mais  honrados  mais  cheos  de  barro  alma- 
grado  na  cabeça  com  confeições  de  azeite  com  figuras  do  Inferno  e 
de  outras  cousas  muy  fedorentas  que  lhes  cheiraõ  bem.  Trazem  os  bei- 
ços tx>doB  furados  com  pedaços  de  calaim  e  cobre,  e  estando  metidos 
pelos  buracoô  e  com  grande  peso  sempre  lhe  caem  os  beiços  e  sempre 
se  andao  babando. — Os  dentes  trazem  limados,  saõ  muy  bárbaros, 
chama5-se  Machjas  e  naS  Machios. —  Andao  com  huns  panos  pella 
cinta  cobertos  que  lhes  daS  os  Portuguezes  que  andaò  por  estes  rios 
comerciando  marfim  e  outras  cousas  de  mantimentos  e  alguâ  embar- 
cação que  ha  por  esta  costa  muytas  vezes. —  Estes  negros  naõ  tem 
algum  culto;  saõ  grandes  feiticeiros,  muy  atreiçoados  e  grandes  la- 
di^es. —  Sao  muyto  fracos  e  maliciosos  cousas  que  sempre  andaõ  jun- 
tas.— Kaò  somente  em  a  natureza  dos  homens  mas  ainda  nos  brutos 
animaes.  Donde  se  pôde  verificar  um  paradoxo  —  que  todo  o  fraco 
d'animo  he  malicioso  em  cautellas. —  O  geral  mantimento  da  gente  he 
milho  e  arroz  e  muytas  sementes  de  fruitos  agrestes  do  mato  porque 
por  rezaõ  do  clima  na5  pode  criar  outras  sementes  que  venhaS  com 
froito  maduro  como  aquellas  de  que  nos  usamos.  E  ainda  estas  se- 
mentes que  tem  saS  muy  estranhas  a  nós  os  que  vivemos  ca  na  Eu- 
ropa, e  de  alguas  dado  que  na5  tenhamos  o  uso  dizem  que  quando 
nos  vemos  naquellas  partes  se  comem  com  mais  gosto  que  o  natural 
com  que  nos  criamos.  E  posto  que  na  terra  aja  animaes  que  ser- 
vem de  mantimentos  como  galinhas,  cabras,  carneiros  e  sortes  d'ani- 
maes  monteses  e  aves  caseiras  e  bravas,  geralmente  mais  usaS  do 
pescado  e  este  cru  do  que  elles  tem  grande  abastança,  assim  do  que 
se  pesca  n'esta  nossa  costa  de  Portugal  como  de  outro  género  a  nós 
muy  eiitranho. 

NaS  tem  Rey  em  toda  esta  costa  senaS  hmis  a  que  chamaS  fumos 
que  sa3  como  senhores  da  terra,  huns  grandes  e  outros  pequenos  e 
sempre  tem  guerra  entre  si.  AndaS  entre  esses  algutis  mouros  de  mis- 
tura e  toda  a  costa  está  tinta  desta  infernal  gente.  As  povoações  saS 
de  casinhas  de  palhas  muy  pequenas,  trazem  muitos  arcos  e  firechas 
de  ferro  com  suas  fiurpas  muy  bem  feitas  e  muyto  boas  azagayas,  e  so 
nas  armas  deste  género  tem  primor.  NaS  tem  nenhum  modo  nem  forma 

gua :  E  porque  ia  alguas  vezes  falíamos  neste  cayro  parece  ser  este  lugar  de  sua 
declaração  pêra  o  que  ha  de  saber  que  nesta  costa  ha  muytos  palmares  em  tanta 
quantidade  como  defesas  de  carvalhos  entre  Douro  e  Minho,  mas  nao  dão  tâmaras 
como  08  de  Africa  e  Berbéria. 
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de  justiça ;  é  isto  universal  em  toda  esta  barbaria  e  assi  mataS  leve- 
mente e  com  leves  occasicíes.  O  que  lhe  vem  de  serem  barbarissimos 
o  que  é  geral  em  todos  estes  Estados  do  Monomotapa ;  naô  tem  sacer- 
dócio nem  cerimonias  nem  doutrina  algutt  nem  procurao  por  isso,  té 
nas  cousas  mecânicas  naõ  tem  engenho  algum.  Finalmente  he  naçaS 
tao  bruta  que  muitos  dos  visinhos  sendo  negros  de  cabello  torcido  tem 
mais  policia  na  mecânica  das  cousas  do  que  elles  tem :  o  qual  povo 
tudo  merece  ca  habitando  tac)  grossas  terras,  onde  ha  grandes  cria- 
ções para  se  aproveitarem  das  la^s,  regadios  para  linhos,  e  sítios  para 
todo  o  algodão,  que  quizessem  semear,  de  bruteza  e  preguiça  padecem 
andarem  vestidos  geralmente  de  pelles  por  curtir,  e  quem  as  traz  cur- 
tidas é  hua  grande  policia,  e  sao  tao  curtas  estas  suas  vestes  que  lhe 
cobrem  pouca  parte  do  corpo  e  he  vergonha  de  ver  como  andâo  sem 
terem  um  pano  com  que  se  vestem  os  nobres  que  lhe  vem  da  índia 
porque  como  dissemos  são  taes  principalmente  os  do  Sertão  que  nem 
para  vestir  tomarão  hum  peixe,  ou  hua  ave  nem  fera  por  modo  de  ar- 
tificio, nao  tem  para  isto  engenho  e  somente  para  furtar  S£Ío  assi  en- 
genhosos que  lhes  nao  chegão  os  nossos  ciganos  vagabundos.  Ha  en* 
tre  elles  muitos  que  furtaò  moços  e  trazem  enganados  em  almadias  8 
os  vem  vender  aos  nossos ;  e  se  alguãs  vezes  lhos  não  compr^o  quando 
os  trazem,  desta  maneira  dizem  que  os  matao  para  que  os  na5  des- 
cubram. 

Antes  de  chegar  ao  logar  deste  Rio  fomos  ter  a  outro  que  se  cha- 
ma Mafuta  ja  perto  de  Quilimane.  Depois  chegamos  a  Quilimane  ia  no 
fim  de  novembi*o.  Pêra  mayor  intelligencia  do  que  hei  de  dizer  acerca 
deste  grande  Rio  de  Cuama,  quanto  ao  que  alcancei,  entra  no  mar  com 
sete  ou  oito  bocas  de  que  as  duas  extremas  sa5  navegáveis  te  o  corpo 
do  Rio  por  a  terra  dentro  onde  se  ajuntaS  a  huã  que  ó  Quilimane  que 
só  seis  mezes  se  navega  porq  do  inverno  fica  muita  agoa  e  he  este 
braço  menos  fundo.  A  outra  boca  que  hé  Luano  e  por  onde  vem  a 
mayor  força  da  agoa  se  navega  todo  o  anno.  Aqui  neste  Rio  achamos 
huns  dois  portugueses  casados  e  moradores,  vivera5  d'antes  em  Co- 
fala.  Achamos  aqui  hum  negro  senhor  e  fumo  da  terra  de  mais  de  cem 
annos,  chama-se  Mongalo.  Este  se  lembrava  do  tempo  em  que  Vasco 
da  Gama  veo  ter  a  boca  deste  rio ;  e  contava  que  trazia  duas  nãos  de 
que  a  hua  queimou  e  a  outra  tirou  a  monte  e  a  concertara.  £  segundo 
isto,  parece  chamarão  a  este  Rio = dos  bons  sinais  =  Aqui  mandou 
irancisco  Barreto  fazer  alguíls  embarcações  as  quaes  podessem  servir 
para  o  Rio,  chamao-se  Lusios,  sa5  mais  pequenas  que  os  pangajos, 
todas  cosidas  cotn  cayro ;  tem  no  meo  hua  casa  com  seu  baileo  em 
cima  onde  levaõ  o  fato  e  mais  fazendas.  Deste  Rio  Quilimane  fomos 
^  uma  boca  de  outro  braço  do  rio  que  se  chama  Linde  e  correndo  as 
mais  bocas  com  que  o  grande  Cuama  entra  no  mar  chegamos  ao  ul- 
timo que  se  chama  Luano,  e  distaS  estas  duas  estremas  trinta  legoas. 
A  terra  também  aqui  he  alagadiça,  baixa  e  doentia. 
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Do  Grande  Rio  Cuama 

A  altura  deste  Rio  de  Cuatna  tomada  na  boca  de  Luano  sa3  sete 
gráos  e  meo  pouco  mais  ou  menos ;  da  banda  do  sul  demanda  noroeste 
e  sueste.  A  terra  toda  por  onde  vem  he  campina  té  perto  de  cem  le- 
goas  pela  terra  dentro.  Os  moradores  sao  Cafres  e  a  maior  parte  dei- 
les  maçuas  mas  ta5  feos  e  bárbaros  no  trato  como  os  marítimos.  Tem 
os  dentes  limados  e  nao  a  boca  furada.  Começaõ  de  trazer  alguã  fei- 
ção de  como  nos  cabellos.  Trato  seu  com  os  nossos  neste  rio  algum 
marfim;  pouco,  o  mais  he  mantimento.  Está  este  Rio  todo  diviso  em 
fomos,  e  naS  tem  senhor  nenhu  grande  a  quem  paguem  tributo,  sena5 
vivem  como  em  republica,  como  ao  diante  direi  mais  largo.  A  maré 
doeste  Rio  entra  na3  mais  que  ate  dez  ou  doze  legoas  pello  muyto  im- 
petu  que  traz.  Tem  arrezoadamente  peixe  e  de  muytas  feições,  mas 
he  doentio.  Andando  trinta  legoas  por  elle  acima  se  ajuntao  as  duas 
bocas  principaes  Quilimane  e  Luano:  os  outros  se  metem  tivestes  dous 
braços  como  esgalhos  donde  nacem.  Tem  grande  copia  de  cavallos  ma- 
rinhos, animaes  muy  disformes  e  desproporcionados.  Tem  a  cabeça  de 
feição  de  quartaos  mas  muyto  mayor.  Vi-lhes  muytas  vezes  lançar  o 
pescoço  fora  de  agoa  e  abrir  a  boca  tanto  que  no  va3  de  entrambos 
08  queixos  pode  caber  um  homem  de  mea  estatura  em  pee.  Vi  tam- 
bém delle  em  terra  a  anca  e  rabo,  he,  como  de  mula,  cortado.  Os 
pees  curtos  e  em  baixo  na  pegada  fazem  como  estrella  ou  pee  de  prata. 
Tem  uma  coma  e  topete  como  cavallo,  orelhas  curtas,  e  todos  tem  es- 
trella na  testa  (de  Hippopotamis), 

No  tempo  do  cio  saõ  muylo  perigosos  e  perseguem  muito  os  Lusios 
e  Almadias  e  as  vezes  mataõ  algua  gente  que  alcançaS  quando  encon- 
trão estas  embarcações.  Apresentao-se  em  terra  e  butscaõ  as  várzeas 
que  tem  mais  hervas.  De  noite  saem  em  terra  e  alli  comem  e  fazem 
grande  rinchada.  Francisco  Barreto  disparou  liuii  vez  hum  arcabuz  na 
cabeça  de  hum  que  andava  no  Rio  e  lhe  deu  na  testa,  e  ouvimos  da 
embarcação  o  tom  da  pancada  do  pelouro,  e  segundo  outros  diziSo  res- 
valou sem  lhe  fazer  mal ;  elle  atordoado  deo  certos  mergulhos  e  foi  sair 
abaixo  vivo  e  sao  ainda  que  atordoado.  Quando  vem  fugindo  da  terra 
para  o  Rio  trazem  grande  impetu,  e  sem  nenhum  delecto  se  arremes- 
messaS  e  quebrac)  quanto  achaS  ainda  que  sejao  arvores  de  bom  ta- 
manho. 

Ha  pello  Rio  acima  muitos  caminhos  d^elles  muito  seguidos  pellas 
ribeiras  da  terra,  e  na5  andaõ  sena5  nos  valles  ao  longo  do  Rio  ou 
ilhetas.  Ha  também  muitos  lagartos  muy  grandes  com  conchas  tao  lar- 
gas que  fazem  alguas  hum  arrezoado  peito,  e  nao  he  má  arma  defen- 
siva. £u  vi  hua  que  naõ  avia  cousa  que  a  partisse,  a  qual  achou  hum 
moço  ao  longo  do  Rio  quando  entramos  a  terra  e  fez  jim  bom  peito 
d'ella.  Tem  no  rabo  huàs  espadanas  largas  com  que  se  ajudaõ  quando 
pegac)  em  algua  cousa,  especialmente  sua  força  a  tem  dentro  da  agoa. 
Tem  os  pees  curtos  e  unhas  e  fazem  sinal  no  chão  como  de  lia3. 

Os  fígados  doestes  he  a  mayor  peçonha  que  té  agora  se  sabe  naquellas 
partes.  Sao  geraes  estes  lagartos  em  toda  a  cafraria;  e  assim  no  Rio  de 
Congo  e  no  Nillo :  e  estes  são  os  crocodillos  de  Plinio  e  delles  teve  origem. 
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aquelle  ta3  celebrado  provérbio  nas  escolas  =fuf  canis  ad  Nãurm.= 
O  modo  de  caça  de  que  estes  lagartos  se  mantém  he  esperarem  nos 
remansos  do  rio  os  Veados  e  Gaselas,  Merus  e  Bufaras  bravas  que  do 
mato  vem  beber  e  pegão  d^ellas  e  as  levaS  e  comem.  Em  algnSs  par- 
tes estavaõ  levados  a  comer  gente  e  gado,  e  ainda  que  seja  touro  moj 
grande  como  vimos  em  cova  onde  andava  hum  muy  grande.  Um  caso 
aconteceo  que  na5  deixarei  de  contar.  Indo  pello  rio  acima  com  firan- 
cisco  Barreto  aportamos  em  uma  praya  larga  e  bem  assombrada;  aUi 
despois  de  saidos  em  terra,  vieraS  ter  uns  cairos  que  nos  contanS 
naquelle  logar  aver  três  ou  quatro  dias  acontecera  huma  travada  briga 
entre  um  lagarto  e  hum  Iia8.  Vinha  o  Lia5  seguindo  huS  Bn£ara  brava 
grande  para  a  matar  a  qual  fugindo  de  cançada  ae  poz  a  beber  a  bordo 
do  Bio,  onde  estava  um  grande  lagarto  o  qual  pegou  pelos  focinhos  da 
Bufara  e  como  ella  era  grande  naõ  na  podia  bem  levar  a  agua.  Che- 
gou o  liaS  pelio  faro  da  Bufara  e  achou-a  na  contenda  com  o  lagarto 
o  qual  ja  estava  aferrado  da  Bufara.  Lançou  a  ma8  na  anca  delia  com 
tanta  força  que  a  ella  e  ao  lagarto  juntamente  por  bom  espaço  do  rio 
os  tirou,  e  da  pancada  que  o  Lagarto  deu  arrebentou.  Isto  vira5  alguns 
cafres,  e  eu  vi  as  pegadas  do  liaS  que  seriaS  da  derradeira  unha  da 
que  está  junta  do  colo  do  braço  mais  de  mn  grande  palmo,  e  o  sinal 
das  unhas  curvo  e  grande,  que  mostravaS  sua  grandura,  fostes  sinaes 
estavaõ  ainda  frescos. 

Os  cafres  comeraS  a  carne  do  lagarto  e  o  liao  se  fartou  na  Bafiuit. 
Destes  lagartos  diz  hum  Jerónimo  dalmeida  Portuguez  e  soldado  qae 
andou  naquellas  partes  quinze  annos  que  vio  neste  rio  hum  lagwto 
morto  que  tinha  de  comprido  sessenta  pees  e  de  largo  dez,  que  eDe 
médio. 

O  Emperador  de  Monomotapa  he  tão  cruel  que  quando  quer  dir 
tratos,  manda  passar  a  nado  aos  culpados  este  Bio  e  se  passa  sem  os 
lagartos  o  comerem  nao  tem  culpa,  se  naõ  passa  comem  no  os  lagar 
tos  e  fica  castigado. 

Pozemos  por  este  Rio  acima  desosseis  dias  e  quando  faltava  vento 
Íamos  ás  toas  levando  huâ  almadia  com  hum  cabo  de  muytas  braças,^ 
e  hua  ancora  ou  fateixa  grande  de  fusta,  e  hia  esta  almadia  remando 
tanto  espaço  diante  quanto  podia  o  cabo  e  lançava  a  fateixa,  aliava 
pelo  cabo  entretanto  que  nós  chegávamos  com  a  fusta  á  anchora  lan- 
çada, hiao  lançar  diante  outra  pella  corrente  que  o  rio  traz,  e  desta 
maneira  navegamos  muyta  parte  do  caminho  e  também  á  sirga.  He 
muito  aprasivel  este  Rio  pellas  muytas  ilhas  que  faz  das  quaes  as  daas 
principaes  antes  de  chegar  a  Sena,  huã  se  chama  a  Caya  terra  de  com- 
prido alguãs  doze  legoas  e  hu2t  povoação  muyto  grande  com  seu  fumo 
e  regedores  por  si;  a  outra  ilha  duas  legoas  antes  de  chegar  a  Sena 
chama-se  lahamgoma;  tem  de  comprido  cinco  legoas  e  a  largura  desta 
e  da  outra  será  de  duas  legoas  e  três  em  partes.  Tem  também  sua  po- 
voaçaS  e  seu  fumo  e  regedores.  Foi  a  navegação  deste  Rio  muy  ale- 
gre e  achamos  muitos  mantimentos,  galinhas,  capados,  e  pello  Rio  ha- 
via pescarias,  que  levavao  redes  para  isso.  A  terra  ao  longo  do  rio  até 
Sena  que  sao  sessenta  legoas  he  a  mais  fértil  que  quantas  tenho  visto, 
tirando  as  terras  ca  da  índia,  mas  os  cultivadores  sa3  muy  preguiço- 
sos e  a  terra  também  para  elles  muy  doentia. 
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Chegou  Francisco  Barreto  a  Sena  que  he  hu2L  povoaça5  pequena 
de  palha  metida  em  hum  matO;  no  anno  de  quinhentos  e  setenta  e  dous 
dia  de  nossa  Senhora  do  O.^  Está  ay  hum  mouro  filho  de  hum  mo- 

Esta  nota  é  do  mesmo  padre  e  estava  fora  do  texto. 

1  a  Aqui  em  sena  começarão  os  mouros  de  quererem  matar  os  portugnezes  e  so- 
cretamente  com  peçonha.  Vieram  de  dentro  da  terra  Bois  mujto  grandes,  e  tAo 
formosos  e  domésticos  q  naõ  dao  ventagem  a  nenhus  deste  Reyno,  os  quaes  forao 
la  dentro  comprar  para  carro  e  para  os  soldados  comerem.  Os  mouros  mandavam 
pella  manhã  no  pasto  que  elles  comiaò  untar  a  herva  de  peçonha  e  metiaõ  em  ca- 
beça ao  Governador  que  os  oue  morriao  eraò  de  comer  uma  certa  herva  roim  que 
avia  nesta  terra.  O  mesmo  tmhaõ  metido  em  cabeça  aos  moradores  da  terra  tudo 
a  fim  de  nau  aver  nella  criação  para  naO  ser  povoada  dos  nossos,  e  ainda  os  de 
Çofala  oje  em  dia  vivem  nesta  errónea. 

«Os  bois  morriao  subitamente  gordos  e  formosos  e  davao-se  a  comer  aos  sol- 
<lado8.  Eu  quando  vi  aqnillo,  como  sempre  para  mim  o  que  era  digo,  como  sem- 
pre tive  para  mim  o  que  era,  sempre  disse  que  era  peçonha  ao  Governador,  enfa- 
dava-se  ia  e  me  fazia  focinho  quando  lhe  nisto  falava. 

«Neste. tempo  vieraò  os  cavallos  da  índia  os  quaes  posto  que  crao  roins  e  os 
mais  d*elles  velhos,  todavia  em  vinte  e  cinco  que  chegarão  ou  trinta  vinhau  dous 
Arábios  mujto  bons  e  alguns  dos  outros  arrezoados.  A  estes  como  elles  nau  podiac^ 
matar  com  a  facilidade  que  aos  bois,  peitarão  a  huns  mouros  farazcs  que  delles  ti- 
nhao  cuidado  para  que  pellas  manhãs  deixassem  sair  alguns  mouros  para  lhes  da- 
rem peçonha,  o  que  elles  acabarão,  e  a  peita  valeria  até  lOC*».  De  modo  que  es- 
teve isto  encoberto  té  que  matarão  quinze  dos  melhores  e  eu  sempre  gritava  que 
era  peçonha  de  mouros  e  nâo  bastava.  Neste  tempo  que  híaò  matando  estes  caval- 
los vio  o  Grovemador  que  seu  filho  de  comer  um  pouco  de  leite  de  mouros,  que  tão 
fácil  era  com  elles,  que  tudo  quanto  lhe  raandavaò  comia  e  a  sua  caza  hia  comer, 
e  todos  os  que  daquelle  leite  comerão  morrerão  em  um  dia. 

«Um  pagem  seu  que  o  fora  buscar,  huã  gazella  que  avia  em  casa,  e  o  seu  ca- 
vallo  que  tam  bem  morrco  num  dia,  por  o  faraz  que  delle  tinha  cuidado  lhe  dar 
no  mesmo  dia  peçonha,  socedeo  que  hum  macho  que  vinha  na  companhia  dos  ca- 
vallos muyto  grande  e  fermoso  tinhaõ-lhe  dado  peçonha  pela  manhã,  e  levando 
logo  a  beber  cayo  no  caminho  e  lançou  pela  boca  bua  cousa  amarei  la  e  teve  acci- 
dentes  mortaes  da  peçonha.  Vio  isto  o  Veedor  de  Francisco  Barreto  a  quem  eu 
tinha  persuadido  morrerem  todos  de  peçonha,  começou  com  um  páo  a  dar  no  faraz 
e  que  o  havia  de  enforcar  se  nau  dissesse  a  verdade,  e  veo  com  a  nova  ao  Gover- 
nador, e  quasi  forçado  lhe  deu  licença  para  lhe  darem  tratos;  e  em  lhes  querendo 
dar  disse  o  faraz  que  lhos  nao  dessem  que  ellc  confessaria  a  verdade,  c  descobriu 
toda  a  cilada  dos  mouros.  Ent5o  acabou  de  crer  o  Governador  e  os  mandou  logo 
prender. 

«Destes  nossos  que  morrerão  naò  foi  tudo  de  peçonha  mas  de  doenças  c  roins 
mantimentos  e  poucos  porque  a  terra  nau  daa  senau  milho  e  desse  pouco,  e  Mei- 
loeira  que  he  como  linhaça  de  Portugal  na  feição  e  na  cor  como  a  linhaça  íjue  co- 
mem os  pássaros  e  os  negros  vendem  em  Lisboa  aos  mininos  ao  mudo  de  Gerge- 
lim e  alsruns  poucos  legumes.  Outro  mantimento  ha  a  que  chamau  nacbenim  e  ou 
negros  Mnrumê  que  he  da  feição  da  mostarda  e  di^to  fazem  seu  vinho  e  inoeno 
em  buas  pedras  a  maò  roçando  bua  por  outra  e  feito  em  farinha  fazem  uma  mai»sa 
que  comem,  e  deste  fazem  o  seu  vinho  e  a  maior  copia  he  dentai. 

•Todo  este  tempo  ainda  naò  eraò  fartos  os  soldados,  parece  me  que  na  sub- 
stancia corresponde  ao  painço  dentre  Douro  e  i^Iínho  e  este  d<'  mais  baixo  manti- 
mento. A  causa  de  o  milho  ser  pouco  he  por  amor  dos  gafanhotos,  e  anda  vulgar- 
mente entre  mouros,  cafres  e  Portuguezes  antigos  aqui  moradores  qae  nunca  00 
ouve  necta  terra  senaO  dejK>is  da  morte  do  Padre  Dom  Gonçalo  e  eu  a  t//á(M  díAfán 
o  tenho  ouvido  e  absolutamente  o  confessai». 

•Quanto  a  cbristandade  dá  poucas  esperanças  porque  nenliH  entendiment/; 
fazem  em  saberem  que  coura  he  Éíer  xpuô  <chriíítâ/j»-  porque  andao  tau  mettidos 
em  seus  costumes  e  contentamentos  da  carne  que  da  alma  como  a  naô  vêm  naS 
sal>em  nada  e  cuidaò  que  ser  xpão  naò  h<'.  cousa  de  outra  vida  senaô  f«er  cocdo 
amigos  dos  Portu^ezes.  Tem  todo  smuitas  mulheres,  e  tem-no,  al/ím  do  vicio,  por 
honra  a  quem  terá  mab,  finalmente  saò  ladroes  e  sem  palavra  nem  verda/ie  por 
isèo  nem  elles  se  eonfiaò  dcs  próprios  filhos,  ingratos  em  extremo,  tem  qoe  o  qne 
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pamga  grande  senhor,  mas  vassalo  de  Monomotapa  o  qual 
1)0  Reyno  estando  nós  lá,  por  morte  de  seu  Pay.  Este  costumaTa 
ali  muytas  vezes  pello  cheiro  do  vinho  e  algUc^  roupa  que  lhe  d 
os  portuguezes.  Aqui  desembarcou  a  gente  luzida  e  apercebida 
animo  mais  de  pellejar  com  turcos  e  com  outra  gente  de  primor 
na5  com  cafres.  Seriao  por  todos  passante  de  setecentos  arca 
com  muytos  e  bons  officiaes  de  guerra  e  soldados  de  muytos  annos 
O  Senhor  cafre  se  vio  com  mu}i;as  cortezias  com  francisco  Barreto^, 

O  que  temos  descoberto  deste  Rio  saS  cento  e  quarenta 
pouco  mais  ou  menos,  e  no  que  mostra  sua  grandesa  he  com  naS 
meter  nolle  mais  que  bum  Rio  pequeno  ribaixo  de  Sena  ao  longo  j 
huã  terra  que  se  chama  chive  e  arriba  junto  de  Mongar  hnS  ribcjuni 
com  tantos  e  tao  grandes  areaes  como  fossem  ilhas',  he  taS 
que  defronte  de  Sena  e  em  outras  partes  he  perto  de  mea  legoa 
largo  e  navegad  por  elle  acima  fustas  de  quilha  grande  sessenta 
goas,  e  no  inverno  poderiao  hir  todo  a  descoberto  se  naS  fojip»' 
gpande  corrente  que  traz.  Â  agoa  d'este  Rio  he  nr.uy  saborosa 
dizem  que  he  doentia. 

Eu  bobi  delia  mais  de  dous  annos  e  achey-a  muyto  boa.  Ti 
infoiinaça5  dos  mouros  e  cafres  deste  Rio  que  acima  de  Sena 
cem  Icgoas,  segundo  a  conta  que  davao  da  distancia,  ou  pouco 
avia  hum  Rio  muy  grande  cujo  braço  era  este  Cuama,  e  que 
largo  que  se  naõ  via  a  terra  de  huã  a  outra  parte;  cheo  de  mnytssí 
muy  grande8>  ilhas  e  que  hiao  mouros  por  elle  acima  a  buscar  mflrf"^ 
e  pellas  conjecturas  que  disse  parece  deve  ser  o  Rio  que  vae  tsc 
Cabo  delgado  ou  a  Quiloa,  o  qual  pella  terra  dentro,  diziaS  na 
de  Melinde  ser  muy  grande,  porque  pello  de  Melinde  que  vay  t«r: 
Preste  segundo  dizem,  ou  perto  de  suas  terras  se  pode  crer,  o 
tao  grande  e  na  foz  do  mar  parece  regato,  metendo-se  por  debaixo 
praya  e  perto  d^ella  como  fíca  dito.  Outras  muytas  cousas  contaS 
Rio  que  eu  naS  creo  porque  como  elle  vai  demandar  o  noroeste  a 
noroeste,  e  outro  mayor  nau  pode  ser  que  vá  ter  ao  Preste  ou  que  i 
nba  a  elle  gente  do  Preste  como  alguns  dizem,  o  qual  Reynb  cae 
fronte  do  mar  roxo,  que  deste  Monomotapa  dista  como  se  pode 
mais  de  oitocentas  legoas  ou  perto  de  mil.  HiaS  descobrindo  pello 
de  Cuama  acima  as  minas  de  prata  de  que  já  tinhamos  noticia  e  f 
bem  a  tirão  do  mais  que  dista  do  Tete  logar  donde  dantes  fasiaS 
gate  os  Portuguezes  que  estão  cento  e  vinte  legoas  pello  sertaS  do 
acima.  (Contiate^ 

lhes  dais  ou  hc  por  medo  ou  })orquc  he  seu  nacido  e  que  de  força  lhe  bads  ^ft» 
Por  onde  concluo  ser  sepultura  de  Portuguezes.  *• 

«Pode  S.  Alteza  tirar  proveito  desta  terra  se  arrendar  este  Rio  poraoe 
trato  das  machinas  que  ora  se  descobrem  se  acrescentará  muyto  a  renda  6 
rerá  o  ouro  como  sempre  correo  de  muyta  quantidade,  o  pôr  nisto  seus  r 
tos  é  por  isso  digo  arrendar  porque  os  oíliciaes  seus  Icvao  tudo  e  nao  se 
por  sua  alteza  e  arredando -se  apertará  alguma  cousa  e  nau  tao  pouco  qfiie 
esta  governança  lhe  naO  possa  render  assi  de  ouro  como  marfim  e  âmbar  qos 
polia  costa  de  Çofala,  cabo  das  correntes  Inhumbane  se  tira  e  muyto  ambsir  ' 
cae  c  aljôfar  que  se  vae  achando  mais  de  cem  mil  crusados  sem  pér  nada  ds 
casa  porque  o  querer  conquistar  estas  terras  he  destruir-se  em  gastos  e  Porti^ 
ses  c  não  poderá  acudir  a  tantas  cousas,  e  nenhuma  d^ellas  bem  psegaidn  e 
quistada  e  quicu  todo  lo  quicrc  todo  lo  pierde.  Onme  re^num  in  te  "'' 
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BREVE  ESTUDO  SOBRE  COLÓNIAS  AGRÍCOLAS 


INTBODUOÇÃO 

A  agricultura  é  o  fundamento  da  propriedade  territorial.  Sem  cila 
a  terra  nSLo  teria  valor  algum.  Uhomme  fait  la  terre,  diz  Michelet. 

Segundo  os  economistas  modernos,  o  trabalho  e  a  liberdade  são  os 
principaes  fundamentos  da  propriedade.  Ao  homem,  pois,  porque  é  li- 
vre, pertence  o  producto  do  seu  trabalho. 

Sendo  a  propriedade  o  esteio  da  faniilia,  e  esta  a  base  fundamental 
da  sociedade,  seguo-se  que  a  agricultura  é  a  alavanca  única  que  sus- 
tenta todo  o  edifício  social. 

Os  materiaes  necessários  ás  industrias  provém  principalmente  de 
duas  fontes:  a  agricultura  e  a  exploração  das  minas.  Os  primeiros  de 
natureza  orgânica,  e  os  segimdos  de  natureza  inorgânica  ou  mineral. 
Ve-se,  poíp,  que  a  agricultura  é,  por  assim  dizer,  a  base  de  todas  as 
industrias  ou  antes  a  única  industria  por  excellencia.  Sem  o  desenvol- 
vimento da  agricultura  não  se  concebe  de  modo  algum  o  progresso  nas 
artes  industriacs. 

A  lei  de  Malthus,  que  regula  a  relação  entre  a  producção  e  a  po- 
pulação, mostra  também  claramente  a  necessidade  imperiosa  do  des- 
envolvimento da  agricultura.  Só  por  este  meio  será  possível  combater 
o  pauperismo  e  a  miséria  em  todas  as  suas  manifestações  horríveis. 

A  emigração,  esse  mal  terrível  que  tanto  prejudica  as  naç5es  pelo 
numero  de  braços  que  dia  a  dia  rouba,  não  só  á  agricultura,  como 
ás  artes  industríaes,  é  o  resultado  evidente  da  decadência  em  que  so 
acha  a  agrícultura.  Este  mal  terrível,  que  se  nota  em  grande  escala 
no  nosso  paiz,  torna-se  mais  prejudicial  ainda,  porque  tra/i  comsigo 
a  quebra  dos  sagrados  laços  da  familia  c  do  santo  amor  da  pátria. 

A  agricultura,  portanto,  só  quando  generalisada  e  aperfeiçoada, 
poderá  obstar  a  todos  estes  males;  pois  só  então  terá  conseguido  que 
a  producção  não  seja  inferior  á  população.  Os  novos  roteamentos  ou  a 
cultura  extensiva  e  os  melhoramentos  nos  processos  agrícolas  ou  a  cul- 
tura intensiva,  eis  principalmente  os  dois  caminhos,  que  a  agrícultura 
dos  povos  tem  a  seguir  para  chegar  a  um  certo  grau  de  prosperi- 
dade. 

O  nosso  paiz  tendo  um  clima  excellente,  um  solo  feracissimo  c 
grande  quantidade  de  aguas,  a  agricultura  poderia  portanto  estar  n'um 
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estado  florescento  c  superior  ao  desenvolvimento  agrícola  dos  outros 
paizes  da  Europa,  mais  ingratos  á  cultura  do  que  o  nosso.  Mas  infe- 
lizmente níto  succcde  isto,  e  nílo  é  esta  a  verdade,  pelo  contrario,  me- 
tade do  paiz  está  por  cultivar,  os  processos  agrícolas  estDío  ainda  na 
infância,  as  machinas  aperfeiçoadas  são  desconhecidas  e  a  ignorância 
do  nosso  povo  não  lhe  deixa  perceber  as  altas  vantagens  de  uma  boa 
cultura. 

Parece-nos  graye  esto  estado  da  nossa  agricultura,  e  é  elle  devido 
principalmente  á  pouca  actividade  da  parte  dos  nossos  governos  para 
os  negócios  agrícolas.  O  desenvolvimento  da  viação  e  em  geral  dos 
progressos  materiaes  de  qualquer  ordem,  pouco  poderão  valer,  quanto 
a  nós,  sem  serem  acompanhados  do  desenvolvimento  igual  e  necessário 
da  agricultura. 

Seguir  um  tal  programma  parecc-nos  que  será  cavar  a  passos  lar- 
gos a  ruina  da  nossa  patría,  que  não  poderá  no  futuro  ser  mais  do  que 
um  paiz  essencialmente  agricola,  gosando  então  n'este  estado  prospero 
da  agricultura  a  riqueza  e  felicidade,  de  que  ha  muito  carece,  e  que 
nenhum  outro  caminho  lhe  poderá  trazer.  Porquanto  a  agricultura 
arranca  da  terra  todos  os  elementos  da  manutenção  das  sociedades,  e 
o  nosso  paiz  pôde,  pelas  óptimas  condições  em  que  se  ticha,  tomar  se 
um  dia,  por  assim  dizer,  o  coração  agricola  de  toda  a  Europa. 

Para  o  conseguir  é  necessário  empregar  os  máximos  esforços  para 
o  roteamento  completo  da  parte  inculta  de  todo  o  nosso  território,  acon- 
selhando e  generalisando  ao  mesmo  tempo  a  todos  os  lavradores  os 
melhores  processos  para  se  obter  da  cultura  os  productos  mais  bellos, 
mais  abundantes  e  mais  variados.  Tal  é,  finalmente,  o  desideratum  da 
agricultura. 

Estabelecimentos  de  instrucção  agricola  tanto  thcoricos  como  prá- 
ticos, o  uso  de  instrumentos  aperfeiçoados  de  lavoura,  incluindo  a  la- 
voura a  vapor,  a  creação  de  bancos  ruraes  para  a  acquisição  fácil  de 
capitães  aos  lavradores,  e,  finalmente,  o  estabelecimento  de  colónias 
agrícolas,  taes  são  principalmente  os  meios  indispensáveis,  de  que  tanto 
carece  o  progresso  agricola  de  qualquer  paiz  e  muito  especialmente  o 
nosso. 

Sem  conhecimentos  agricolas,  sem  machinas  de  cultura  e  sem  ca- 
pitães, é  evidente  a  impossibilidade  de  conseguir  resultado  algum  das 
terras,  seja  qual  for  a  sua  natureza. 

Com  relação  ás  colónias  agrícolas  vamos  tratar,  resumidamente,  de 
cada  uma  d^ellas  e  veremos  então  que,  sendo  de  grande  alcance  para 
a  agricultura  no  uso  dos  roteamentos,  ellas  têem,  alem  d'estey  outro 
fim  não  menos  importante  e  sobretudo  altamente  humanitário. 


Colónias  agrícolas 

Colónias  agrícolas  são  estabelecimentos  ruraes  compostos  de  um 
maior  ou  menor  numero  de  individues,  collocados  geralmente  em  ter- 
renos estéreis  e  incultos,  com  o  fim  de  pelo  trabalho  agricola  os  redu- 
zirem á  agricultura. 

É  por  meio  das  colónias  agrícolas  que  estes  individuos^  geralmente 
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saídos  da  classe  proletária,  podem  em  virtude  do  trabalho  dos  rotea* 
mentos  passar  a  uma  nova  situação,  obtendo  um  certo  capital  agrícola 
que  lhes  garanta  no  futuro  a  sua  manutenção. 

Âs  colónias  agrícolas  podem  ser  fundadas  ou  por  iniciativa  do  go- 
verno ou  das  camarás  municipaes,  ou  então  por  quaesquer  individuos 
e  associações  particulares.  E  assim  as  colónias  são  do  estado,  munici- 
pães  e  particulares. 

Âs  colónias  agrícolas,  podendo  ser  compostas  de  individuos  aptos 
e  costumados  aos  trabalhos  da  lavoura,  comtudo  são  formadas  princi- 
palmente por  mendigos  validos,  ou  por  criminosos  destinados  a  cum- 
prir sentença,  e  ainda  por  orphãos,  engeitados,  o  outros  rapazes  vadios 
que  tanto  abundam  nos  grandes  centros  de  população  e  que  em  tanto 
risco  põem  a  sociedade,  pois  é  doesta  ultima  classe  que  geralmente 
saem  os  maiores  criminosos.  Vê-se,  pois,  que  segundo  a  condição  dos 
individuos  que  formam  estas  colónias,  assim  deve  variar  necessaria- 
mente a  sua  organisação.  D^aqui  a  classificação  muito  variada  que  se 
tem  feito  das  colónias  agrícolas. 

Primeiro  do  que  tudo  vê-se  já  que  estes  indivíduos  são  alistados 
livres  ou  forçadamente,  e  assim  temos  as  colónias  livres  e  forçadas  ou 
de  sujeição. 

Seguiremos  a  classificação  mais  geralmente  admittida,  e  innegavel- 
mente  a  mais  racional,  que  as  divide  em  quatro  grupos  distinctos: 

1.®  Colónias  de  beneficência; 

2.°  Colónias  de  educação; 

3.®  Colónias  de  correcção  ou  penitenciarias  agricolas; 

4.®  Colónias  militares. 

Âs  colónias  de  beneficência  são  formadas  principalmente  pelos  po- 
bres e  mendigos  validos.  Âs  de  educação  aproveitam  os  orphãos  e  em 
^ral  todos  os  rapazes  vadios,  sem  modo  de  vida  nem  educação.  Âs 
le  correcção  ou  penitenciarias  agrícolas  são  formadas  pelos  criminosos, 
retirando-os  das  cadeias,  que  são  outros  tantos  focos  de  deemoralisação, 
d^onde  sairiam  peiores  e  mais  cheios  de  vicios.  Finalmente,  as  coló- 
nias militares  são  formadas,  como  o  bcu  nome  indica,  pelo  emprego  do 
exercito. 

As  colónias  agrícolas,  que  Portugal  ainda  hoje  desconhece  por  as- 
sim dizer  completamente,  são  conhecidas  já,  desde  a  mais  remota  an- 
tiguidade, por  quasi  todos  os  outros  povos  do  mundo. 

Foi  d'este  modo  que  os  egypcios  crearam  Âthenas  e  que  os  gregos 
fundaram  Marselha. 

Depois  d^isto  destacam-se  com  grande  vantagem  as  colónias  roma- 
nas, já  nos  tempos  da  republica,  já  no  tempo  dos  outros  governos  que 
BC  lhe  seguiram,  encontrando-se  ainda  entre  nós  vestígios  de  antigas 
estradas  e  outros  monumentos,  que  bem  attestam  a  sua  passagem  na 
peninsula. 

Vieram  depois  os  tempos  feudaes,  que  desviaram  todas  as  cousas, 
de  modo  que  paralysaram  também  o  progresso  das  colónias  agrico- 
las na  idade  media. 

Mais  tarde  a  Suécia,  a  Rússia  e  a  Prússia  fundaram  também  coló- 
nias agrícolas,  algumas  das  quacs  eram  puramente  industriaes,  sendo 
notáveis  nas  duas  primeiras  doestas  naç?Çc8  as  colónias  militares. 


514 

A  ílollandív,  lídgica,  Hcspanba  e  Itália  fundaram  tarabcm  colónias 
«ngricolas,  algumas  das  quaes  nito  tinham  só  por  fim  rotear  os  terrenos 
inculto.');  mas  principalmente  o  intuito  do  amparar  a  classe  proletária 
e  tomar  á  sua  conta  a  educação  das  novas  gerações.  Foi  em  1818  que 
na  Uollanda  se  fundou  a  primeira  colónia  de  beneficência,  estabele- 
cida pelo  general  Van-den  Bosch,  com  o  nome  de  Frederick*8  Oord, 
assim  denominada  por  ter  a  protecção  do  príncipe  Frederico,  filho  do 
rei  Guilherme.  Na  Itália  entre  outras  tornou-se  notável  a  colónia  de 
beneficência  fundada  pelo  papa  Pio  VI. 

Em  I80O  o  duque  de  Belford  fimdou  na  Inglaterra,  no  condado 
do  seu  nome,  uma  colónia  de  beneficência  para  os  pobres. 

Nove  annos  depois,  em  1839,  Schutzenberger  fundou  em  França  a 
primeira  colónia  de  beneficência.  Foi  n'este  mesmo  anno  que  o  conde 
de  Oasparin  fundou  em  Methray  a  celebre  colónia  de  beneficência,  a 
que  deu  o  nome  de  Sociedade  paternal.  Esta  colónia  destinada  não  «ó 
para  as  crcanças  vadias,  como  para  os  rapazes  criminosos  saídos  das 
cadeias,  ministrava  lhes  a  conveniente  educaçSo  moral  o  religiosa  a 
par  da  instrucçao  primaria  elementar,  fazendo-lhes  em  seguida  apren- 
der officios  e  habitual-os  aos  trabalhos  da  agricultura.  Alem  d*isto,  vi- 
giava-lhes  a  sua  conducta,  dispensando-lhes  ainda  a  sua  protecçlio  du- 
rante três  annos  depois  de  saídos  da  colónia. 

De  trinta  e  tantas  colónias  de  beneficência  que  possue  a  França, 
i)  esta,  sem  duvida,  que  tem  dado  melhores  resultados  e  mais  serviços 
tem  prestado,  sendo  o  seu  movimento  constante  de  700  a  800  rapazes, 
f)Ouco  mais  ou  menos.  A  esta  colónia  de  Methray  succederam  também 
em  França  as  penitenciarias  agrícolas  na  (Jluiana,  para  onde  o  governo 
mandava  os  criminosos,  tendo  em  vista  nSo  só  o  aproveitamento  do« 
teirenos  incultos,  mas  um  melhor  sy^ema  de  regeneraçílo. 

Muitos  mais  exemplos  doesta  ordem  poderíamos  citar,  mas  estes 
poucos  já  bastam  para  vermos  a  importância  que  em  todos  os  tempos 
08  povos  civilisados  teem  ligado  a  estas  instituições. 

E  para  lamentar  que  este  espirito  niio  se  tenha  desenvolvido  entre 
nós,  com  o  que  ganhariam  especialmente  muito  as  nossas  possessores 
do  ultramar,  e  em  geral  todo  o  nosso  paiz,  n'uma  grande  parte  ainda 
inculto  e  nas  melhores  condições  de  se  poder  preparar  para  uma  es- 
plendida cultura. 

Em  1862  fundou-se  na  quinta  do  Poço,  próximo  do  Carregado,  no 
concelho  de  Alemquer,  por  iniciativa  do  sr.  marquez  de  Sabugosa,  en- 
tão governador  civil  de  Lisboa,  uma  colónia  agrícola  formada  de  ra-, 
pazes,  que  sem  protecção  vadiavam  pelas  ruas  de  Lisboa. 

O  sr.  marquez  encontrou  da  parte  do  sr.  Sampaio  Efrem  demasiada 
protecção,  o  qual  nao  só  lhe  cedeu  a  propriedade  em  qno  se  fundoaa 
colónia,  como  também  se  promptificou  desde  logo  a  dar  durante  algum 
tempo  trabalho  a  vinte  dos  seus  colonos;  infelizmente  esta  colónia  foi 
de  pouca  duraçHo  e  a  causa  íbi  sem  duvida  a  falta  de  apoio  dos  go- 
vernos, que  lhe  suecederam  depois  da  sua  fundação. 

Hoje  apenas  existe  entre  nós  a  colónia  agrícola  do  sr.  JoséMarí» 
dos  Santos,  situada  no  Alemtejo  entre  o  Pinhal  Novo  e  Vendas  No- 
vas. 

Foi  cni  18G7  que  o  sr.  José  Maria  dos  Santos  fundou  ali  a  sua  co* 
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loDÍa  n^uma  área  de  4  kilometros  de  comprimento  por  6  de  largara, 
comprehendendo  cerca  de  400  fogos. 

Contando  já  hoje  este  estabelecimento  agrícola  mais  de  doze  annos 
de  existência,  tem  alargado  consideravelmente  de  extensão  e  eviden- 
temente de  producçâo  e  população. 

Devem  ser  bastante  lisonjeiros  os  resultados  agrícolas  d'esta  coló- 
nia para  o  seu  fundador  que  tem  sido  incansável  não  só  n'este  como 
n'outros  melhoramentos  agrícolas  das  suas  propríedades  e  que  tanto 
mais  são  para  louvar  por  serem  devidos  apenas  á  iniciativa  parti- 
cular. 

Estes  resultados  tomam  bem  salientes  o  completo  abandono  da 
parte  dos  nossos  poderes  públicos  para  as  quest5es  doesta  ordem ,  sendo 
certo  que  até  agora  não  têem  elles  apresentado  medida  alguma  ten- 
dente a  promover  a  creação  de  colónias  agricolas,  em  ponto  algum  do 
nosso  paiz. 

A  má  sorte  que  roubou  tão  cedo  o  senhor  D.  Pedro  V,  de  saudosa 
memoria,  fez  com  que  não  tenhamos  hoje,  pelo  menos,  mais  outra  co- 
lónia agrícola  no  districto  de  Portalegre,  que  sua  magestade,  promet- 
teu  estabelecer  ali,  debaixo  da  sua  protecção,  na  sua  viagem  ao  Âlem- 
tejo.  Infelizmente  foi  esta  a  sua  ultima  viagem  e.não  pôde  portanto 
ver  realisado  este,  como  muitos  outros  melhoramentos  de  que  este 
príncipe  era  capaz. 

Colónias  de  beneficências 

m 

Estas  colónias  aproveitam  nos  trabalhos  das  terras  incidtas  princi- 
palmente todos  os  pobres  e  mendigos  validos,  retirando-os  por  esta 
forma  da  miséria  e  ociosidade  em  que  vivem. 

Pela  creação  doestas  colónias  livra- se  a  sociedade  doestes  parasitas, 
que  tão  baixo  collocam  a  dignidade  do  homem  e  a  honra  que  lhes  cabe 
pelo  trabalho,  e  doeste  modo  se  augroenta,  não  só  a  producção  agrí- 
cola, pelo  roteamento  dos  terrenos,  mas  concorrem  ellas  ao  mesmo 
tempo  ainda  para  a  formação  de  bons  cidadãos. 

Apesar  d'isto  auctores  abalisados  se  têem  levantado  contra  a  insti- 
tuição doestas  colónias,  contando-se  n'este  numero  uma  grande  parte 
dos  economistas  modernos,  que  chegam  não  só  a  condemnar  estes  es- 
tabelecimentos, que  dão  a  esmola  a  troco  do  trabalho,  mas  até  todos 
os  outros  estabelecimentos  de  carídade,  como  hospicios,  asylos,  hospi- 
taes,  miserícordias,  etc. 

Parece-nos  extremamente  exagerada  a  fulminação  completa  e  ab- 
soluta de  todos  estes  estabelecimentos  pios,  principalmente  na  epocha 
actual,  em  que  a  sociedade  se  acha  affectada  mais  ou  menos  de  uma 
certa  depravação  moral.  »Sem  os  hospicios  e  asylos  para  as  creanças 
abandonadas,  quantos  não  seriam  os  abandonos  e  infanticidios,  que 
toparíamos  a  cada  passo,  quando  já  boje,  apesar  de  muitos  doestes  es- 
tabelecimentos, presenciamos  muitos  factos  d 'esta  ordem  e  os  jomaes 
de  toda  a  parte,  nos  dão  quasi  sempre  doestas  noticias,  acompanhadas 
muitas  vezes  dos  crímes  mais  horríveis  e  repugnantes  ? !  Sem  os  hos- 
pitaes,  como  soccorrer  esses  pobres  mineráveis,  sem  recursos  de  quali- 
dade alguma  para  minorarem  os  males  das  suas  enfermidades;  pois 
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muitas  vezes  não  teem  sequer  uma  esteira,  que  lhes  sirva  de  cama, 
onde  deitar-se  para  tratar  da  sua  saúde,  ou  para  exhalar  ali  o  ultimo 
suspiro?! 

Os  soccorros  médicos  nas  suas  habitaç(!)es,  com  que  se  tem  querido 
substituir  a  falta  doestes  estabelecimentos,  seriam  muitas  vezes  alem 
de  inexequiveis,  insuficientes ;  porque  muitos  doestes  desgraçados  nâo 
têem  pousada  sua,  e  quando  mesmo  a  possuam,  a  medicina  não  pôde 
ali  encontrar  a  hygiene  e  os  recursos  necessários  para  exercer  n'elle8 
a  sua  benéfica  influencia. 

O  Br.  M.  A.  de  Figueiredo,  com  relação  ás  colónias  de  beneficên- 
cia, diz:  —  agarantindo-se  o  futuro  das  classes  pobres  e  menos  abas- 
tadas, desenvolveriam  prodigiosamente  o  pauperismo  e  a  miséria,  por- 
que, vendo  n^ellas  o  meio  de  subsistência  futura,  os  conduziam  assim 
á  ociosidade  e  vadiismo,  e  como  consequência  necessária  ao  crime». 

Segundo  Molinari,  as  obrigações  que  contrahem  as  colónias  agríco- 
las de  beneficência,  síHo  extremamente  onerosas,  e  por  isso  estes  esU- 
belecimentos  toem  necessariamente  de  ceder  a  tão  pesado  encargo. 

Alem  doestes,  outros  auctores  se  têem  occupado  d  esta  questão,  n3o 
só  debaixo  do  ponto  de  vista  agrícola,  mas  principalmente  debaixo  do 
ponto  de  vista  social. 

Todos  elles,  mais  ou  menos,  apresentam  argumentos  análogos,  que 
reduziremos  aos  três  seguintes: 

1.**  Estas  colónias  nSlo  podem  dar  resultado  algum,  porque  os  men- 
digos, apesar  de  válidos,  pouco  ou  nada  fazem,  visto  nâo  estarem  ha- 
bituados ao  trabalho,  antes  acontece  o  preferirem  elles  a  si tuaçHtí  avil- 
tante de  mendigar,  tomando-se  assim  muito  diflScil  a  sua  regeneração. 
*  2.®  A  existência  das  colónias  de  beneficência  augmenta  o  numero 
de  mendigos  ociosos,  porque  vêem  n'ellas  os  meios  de  subsistência  que 
lhes  fornece  o  estado  ou  os  particulares. 

3.^  Estas  colónias  são  muito  dispendiosas  e  nSio  dão  lucros  corres- 
pondentes. 

Com  relação  ao  primeiro  argumento,  temos  a  dizer :  —  que  as  co- 
lónias de  beneficência,  tendo,  como  todo  e  qualquer  estabelecimento 
doesta  ordem,  regulamentos  expressos  para  obrigar  os  mendigos  ao  tra- 
balho, deverão  primeiro  do  que  tudo  vencer  a  sua  ignorância  pela  in- 
strucção,  a  má  vontade  pelos  meios  repressivos,  e  a  falta  de  habito 
desapparecerá,  costumando- os  assim  ao  trabalho. 

Com  respeito  ao  segundo  argumento  considerado,  diremos:  —que 
estes  mendigos  válidos  tendo  de  ser  sustentados  á  custa  da  sociedade, 
esmolando  aqui  e  ali  sem  se  lhes  aproveitarem  as  suas  forças,  nas  co- 
lónias de  beneficência,  não  succede  assim,  pede  se-lhes  em  troca  do  seu 
sustento  o  trabalho,  que  as  suas  forças  lhes  permittam,  para  ser  con- 
venientemente applicado  á  agricultura.  Alem  d*Í8to,  estas  colónias  sílo 
de  grande  utilidade,  não  só  para  o  paiz,  pelo  roteamento  dos  terrenos 
incultos,  como  para  a  sociedade. em  geral,  porque  depois  de  convenien- 
temente educados  e  ensinados  na  lavoura,  se  regeneram  pelo  trabalho, 
tomando-se  então  cidadãos  dignos. 

Ao  terceiro  argumento  responderemos:  —  que,  se  uma  grande 
parte  doestas  colónias  não  têem  dado  o  resultado  desejado,  depende 
isso  principalmente  da  falta  de  economia  na  sua  melhor  adniínislraç3o, 
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e  da  falta  de  disciplina  e  vigilância  para  com  os  seus  colonos,  obri- 
gando-os  a  produzir  e  a  trabalhar  tanto  quanto  as  suas  forças  o  per- 
niittam. 

Se  a  sociedade  de  beneficência  do  general  Van-den-Bosch,  na  Hol- 
landa,  não  prosperou,  foi  porque,  alem  da  má  qualidade  das  suas  ter- 
ras, pesavam  sobre  ella  fortes  encargos,  como  o  de  transportar  para 
ali,  á  sua  custa,  todos  os  pobres  e  mendigos  qiie  o  desejassem. 

Por  oufro  lado,  temos  a  nosso  favor  o  resultado  excellente  obtido 
pela  colónia  de  beneficência,  fundada  em  França  por  M.  Schutzeuber- 
ger,  a  qual  no  fim  de  cinco  annos  produziu  25:O0O  francos,  resultan- 
tes dos  seus  trabalhos  agrícolas,  emquanto  que  a  sua  despeza  foi  ape- 
nas de  23:000  francos. 

Ainda  mesmo  que  os  lucros  nito  cobrissem  as  despezas,  nSLo  era 
isto  argumento  sufficiente  para  condemnar  estas  colónias,  porque  um 
dos  seus  fins  príncipaes  é  evitar  o  mais  possivel  o  pauperismo,  fazendo 
ao  mesmo  tempo  reverter  o  producto  da  esmola  em  favor  da  agricul* 
tura,  regenerando  pelo  trabalho  estes  cidadãos  desgraçados  o  perdidos 
para  a  sociedade. 

Porque  as  colónias  de  beneficência  não  podem  acabar  completa- 
mente com  o  pauperismo,  devemos  dizer  que  ellas  sSo  inúteis?  —  do 
certo  que  não. 

Dizer  tal  é  um  absurdo. 

As  colónias  agrícolas  de  beneficência,  como  muito  bem  diz  o  sr. 
Avellar,  não  servem  só  para  a  extincção  do  pauperismo,  mas  fazem  mnis 
do  que  isso,  pois  que  algumas  d'ellas  toem  sido  utilisadas  já  como  ver- 
dadeiros modelos  de  escolas  praticas  de  agricultura. 


Colónias  de  educação 

Estas  colónias  são  eminentemente  civilisadoras  e  próprias  para  n^el- 
las  se  fornecer  a  educação  tanto  physica  como  moral  á  infância  des- 
valida. 

Os  rapazes  vadios  que  tanto  abundam  nas  grandes  cidades,  costu- 
mados aos  vicios  e  crimes,  sendo  mandados  para  estes  estabelecimen- 
tos agrícolas,  auferem  d^ahi  grandes  vantagens,  e  a  sociedade  não  verá 
n'elles  mais  tarde  talvez  uns  criminosos. 

Estas  colónias  habituando-os  aos  trabalhos  de  i^icultura,  farão 
d'elles  no  futuro  excellentes  lavradores  e  verdadeiros  amigos  do  tra- 
balho, convertendo-se  por  este  meio  o  rapaz  vadio  n'um  cidadão  útil. 

Contra  a  creação  doestas  colónias,  levantam-se  ainda  os  mesmos 
argumentos  geracs,  de  que  já  tratámos  resumidamente,  quando  nos  re- 
ferímos  ás  colónias  de  beneficência.  Repetindo  aqui  tudo  o  que  então 
dissemos,  acrescentaremos  que  nada  ha  mais  humanitário  do  que  ar- 
rancar as  creanças  vadias  á  miséria  .e  ao  críme,  para  as  entregar  aos 
trabalhos  do  campo  que  são  os  mais  próprios  não  só  para  a  regenera- 
ção do  corpo,  como  mesmo  para  a  regeneração  moral. 

Não  só  08  rapazes  são  aptos,  em  geral,  para  o  commercio  e  para 
as  artes  industriaes,  mas  convenientemente  educados  e  instruídos,  cUes 
dão  bons  resultados  quando  destinados  á  agricultura.  Lá  ettá  para  o 
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attestar  a  magriitica  colónia  de  Methray  em  França,  fundada  pelo 
conde  de  Gasparin,  que  tantos  serviços  tem  prestado  ás  creanças  des- 
validas, convertendo-as,  pelo  seu  excelJente  regimen  e  instrucçâo  apro- 
priada, em  rapazes  de  uma  condueta  exemplar. 

Os  trinta  e  tantos  estabelecimentos  d^ebta  natureza  que  a  França 
conta  hoje,  fundados  por  particulares,  mostram  bem  exuberantementa 
os  valiosos  serviços  que  prestam  á  sociedade  estas  colónias  agricolai 
de  educação.  Se  porventura  um  ou  outro  d'e8tes  estabelecimentos  nSo 
tem  dado  melhores  resultados,  como  succedeu  á  colónia  de  Van-den- 
Bosch,  podemos  dizer  que  isso  é  sem  duvida  devido  apenas  a  causas 
puramente  particulares  da  sua  organisação,  acompanhadas  constante- 
mente por  uma  péssima  administraçílo  económica.  E  mesmo  que  isto 
se  dê,  nito  deve  de  modo  algum  apresentar-se  este  facto  como  ali- 
mento negativo,  porque  as  despezas  que  estas  colónias  arrastam  com- 
E^igo,  s?lo  absolutamente  insignificantes  em  relação  ao  alto  fim  a  que  se 
destinam. 

Se  attendessemos  unicamente  só  aos  lucros  immediatos,  quantas 
níto  seriam  as  emprezas  que  teríamos  de  abandonar  durante  a  vida!... 
Haja  vista  o  que  acontece  repetidas  vezes,  mesmo  actualmente,  em 
questões  de  toda  a  ordem,  especialmente  na  exploração  das  minas  e 
na  construcçílo  dos  caminhos  de  ferro,  algumas  emprezas  das  quacs  não 
tccm  feito  senào  comprometter  os  seus  fundos  sem  resultado  algum. 
jA  pesar  d^isso,  temos  visto  que  novas  emprezas  se  vao  formando  suc- 
cessivamente,  tanto  para  um  como  para  outro  ramo,  porque,  alem  do 
fim  útil  a  que  se  destinam,  se  encontram  animadas  por  um  grandíssimo 
numera  de  exemplos  extraordinariamente  tentadores. 


Colónias  de  correcção 

Estas  colónias  sito  compostas  principalmente  pelos  criminosos,  obri- 
gando-os  ao  trabalho  agricoia,  em  vez  de  jazerem  nas  prisões  annos  e 
vidas  inteiras,  obtendo-se  por  esta  forma  a  sua  rehabilitação  a  par  do 
aproveitamento  do  solo  para  a  agricultura. 

Nada  ha  mais  impróprio  e  ineflicaz  para  a  regeneração  de  nm  cri- 
minoso, do  que  o  systema  actual  das  nossas  prisões. 

Áhi  os  presQs,  mais  ou  menos  em  convivência  uns  com  os  outros, 
habituam  se  iiquella  sociedade  tomando-a  como  sua  familia,  e  adquiri- 
rem o  conhecimento  de  novos  crimes,  tornandose  depois  aptos  para  os 
commetterem,  uma  vez  postos  em  liberdade,  de  modo  que  é  completa* 
mente  illusorio  o  acreditar-se  na  influencia  benéfica  de  uma  regenera- 
ção tal,  feita  por  esta  forma. 

Pelo  systema  moderno  das  prisSes  cellulares,  parece-nos  também 
que  isto  não  será  regenerar,  mas  atrophiar,  porque  o  condemnado  a 
ellas,  veudo-se  ahi  completamente  isolado  e  quasi  sem  o  ar  nem  luz 
tão  essencial  para  a  vida,  embrutece-se,  e  a  saúde  vaelhe  faltando, 
de  modo  que  um  dia  restituido  á  sociedade,  elle^a  amaldiçoará  cada 
vez  mais,  porque  longe  de  lhe  ter  procurado  a  sua  regeneração  como 
lhe  cumpria,  o  inhabilitou  completamente  para  o  trabalho,  tendo  qiic 
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mendigar  o  seu  sustento,  ou  de  proseguir  de  novo  na  senda  do  crime, 
porque  nada  mais  lhe  ensinaram. 

Nada  ha  que  mais  morigere  o  individuo  e  o  aperfeiçoe  para  uma 
vida  honesta  e  productiva,  do  que  afastal-o  completamente  do  ócio  pe- 
rigoso das  nossas  cadeias  actuaes,  incitando-o  por  outra  parte,  com  a 
sagrada  missão  do  homem  trabalhador.  Tal  é  principalmente  o  íim  sa- 
lutar e  altamente  efficaz  das  colónias  de  correcçllo  uu  penitenciarias 
agrícolas. 

Por  meio  doestas  colónias,  mais  tarde  o  criminoso  habituado  ao  tra- 
balho e  conhecendo  a  sua  benéfica  influencia  e  resultado,  poderá  então 
ser  restituido  á  sociedade  e  estamos  certos  que  ella  encontrará  não  um 
devasso  ou  um  invalido  saído  das  prisSes,  mas  um  cidadíto  arrependido 
e  completamente  regenerado  pelo  trabalho. 

Alguns  auctores  toem  condemnado  estas  colónias  e  são  doesto  nu- 
mero alguns  economistas  modernos,  apresentando  argumentos  não  eó 
da  mesma  natureza  dos  que  já  citámos  com  relação  ás  colónias  ante- 
cedentes, mas  opinando  tenazmente  pela  pena  de  prisão,  com  isola- 
mento. 

Repetindo  o  que  então  dissemos  a  favor  d'aquellas  colónias,  junta- 
remos mais  agora:  que  á  sociedade  o  que  convém  é  o  homem  regene- 
rado, não  pelo  medo  das  prisões,  mas  sim  pelo  trabalho  e  pela  con- 
sciência, que  é  o  que  só  se  pôde  conseguir  pelo  emprego  exclusivo  das 
colónias  agrícolas  de  correcção. 

Que  importa,  em  geral,  que  as  colónias  sejam  pesadas  para  o  es- 
tado? Em  questões  de  interesse  social,  como  é  esta,  não  se  deve  at- 
tender  á  somma  que  se  pode  gastar,  mas  unicamente  ao  resultado  útil 
quo  se  tem  em  vista. 

Colónias  militares 


Estas  colónias  são  formadas  pelos  individuos  do  exercito  cm  tempo 
de  paz,  c  sem  exclusão  de  armas. 

Os  progressos  que  se  notam  entre  as  naçcfes  civilisadas,  tendentes 
á  paz  geral,  não  Fão  o  bastante,  quanto  a  nós,  para  d'ahi  concluirmos 
n'um  futuro  mais  ou  menos  próximo  a  aniquilação  completa  dos  exér- 
citos permanentes,  porque  as  sanguinolentas  luctas  que  mesmo  nos 
Dossos  dias  temos  presenciado,  são  ellas  a  prova  mais  do  que  evidente 
do  que  avançámos. 

Não  s^o  os  paizes  menos  adiantados  na  civilisação  que  teem  figu- 
rado n 'estas  ultimas  campanhas,  pelo  contrario,  temos  visto  engajadas 
no  combate  aquellas  nações,  cujos  progressos  sociaes  de  toda  a  ordem 
são  bem  pouco,  ou  antes,  nada  inferiores  ao  desenvolvimento  intelle- 
ctual  c  moral  da  nação  mais  adiantada  do  mundo. 

As  campanhas  que  têem  logar  entre  as  nações,  emquanto  a  nós, 
são  a  maior  parte  das  vezes  motivadas  unicamente  pela  necessidade 
absoluta  quo  estes  grandes  seres  collectivos  teem  de  manter  a  sua  au- 
tonomia, quando  offendidos  nos  seus  direitos  de  nação  livre  e  indepen- 
dente, por  outra  qualquer  potencia  entranha. 

A  guerra,  »'^:tc  fla;rcl!o  tíMTÍvel  que  cm  todos  om  tempos  tem  acom- 
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panhado  a  humanidade,  parece-nos  que  jamais  a  abandonará/ seguindo 
a  par  doesta  todos  os  seus  progressos  e  melhoramentos. 

Quando  Bemardin  de  Saint-Pierre  julgou  que  a  guerra  havia  de 
deixar  um  dia  de  perseguir  a  humanidade,  não  foi  isto  mais  que  um 
desejo  puramente  ideial  e  que  jámas  será  possível  ver  realisado.  Todos 
reconhecem,  seguindo  os  bons  principies  e  todos  os  preceitos  Justos  de 
uma  moral  sã  e  equitativa,  a  maneira  de  resolver  as  variadissimis 
questões,  muitas  vezes  mesmo  as  de  grande  valor,  sem  a  intervenção 
das  armas. 

Ás  naç5es,  como  os  individues,  saberiam,  pe  lasua  reflexão,  conve- 
nientemente instruida,  o  melhor  modo  de  se  conduzirem  no  cumpri- 
mento de  todos  os  seus  deveres,  não  só  para  comsigo,  como  para  com 
todos  03  outros.  Apesar  d'isso,  as  naçSes  e  os  indivíduos  nem  sempre 
são  capazes  de  seguir  rigorosamente,  sem  desvio,  essa  vida  de  eterna 
paz  e  perfeitamente  harmónica  com  todos  os  melhores  principies,  cujo 
typo  será  sempre  o  ideal  para  que  tendem  todos  os  povos,  e  que  só 
tarde  ou  talvez  nunca  chegarão  a  attingir. 

A  guerra  é  por  assim  dizer  uma  consequência  fatal  da  natureza 
humana,  que  ha  de  seguir  e  acompanhar  em  todos  os  tempos  a  huma- 
nidade, rescntindo-se  como  cila  de  todos  os  melhoramentos  e  progres- 
sos civilisadores  da  mesma  cpocha.  As  guerras  dos  primeiros  tempos 
são  bem  differentes  das  que  se  lhes  seguiram,  e  differem  muito  mais 
ainda  das  que  tcem  tido  logar  nos  nossos  dias.  N^outros  tempos  as 
guerras,  sendo  menos  enérgicas,  não  eram  comtudo  menos  terríveis, 
pelo  contrario  eram  mais  repugnantes  e  cruéis,  porque  a  guerra  de  en- 
tão era  o  extermínio  completo  por  todos  os  modos  possíveis,  quer  en- 
venenando quer  incendiando  as  povoações,  ou  mesmo  usando  ainda  de 
quacsquer  outros  meios  muito  mais  covardes  e  inhumanos.  Era  esta, 
então,  a  única  lei  da  guerra ! . . . 

Hoje  tem  ella,  como  todas  as  cousas,  as  suas  leis,  fundadas  em 
princípios  mais  ou  menos  equitativos  e  humanitários,  tendo  apenas  em 
vista,  não  a  aniquilação  completa  do  indivíduos  engajados  na  lucta, 
mas  simplesmente  o  fim  único  de  os  poder  pôr  fora  do  combate,  e 
nada  mais. 

E  este  principio  fundamental  a  que  deve  satisfazer  modernamente 
qualquer  das  armas  da  guerra. 

Eis  o  progresso  da  guerra,  acompanhando  a  humanidade  na  sua 
evolução,  não  só  debaixo  do  ponto  de  vista  material,  mas  evidente- 
mente também  debaixo  de  todo  o  ponto  de  vista  moral. 

Parecendo-nos,  pois,  a  guerra  inherente  á  l.umanidade,  toma-se 
por  isso  mais  ou  menos  necessária  a  existência  dos  exércitos  perma- 
nentes, porque,  como  já  dissemos,  a  palavra  e  a  reflexão  não  bastam 
muitas  vezes  para  fazer  accommodar  e  convencer  aquelles  que  reagem 
contra  os  bons  princípios  por  todos  os  meios  ao  seu  alcance. 

A  uma  força  só  pôde  oppor-se  outra  força,  a  fim  de  que  se  procure 
novamente  o  equilíbrio. 

E  a  lei  fundamental  da  mechanica. 

A  necessidade  das  guerras,  pels  menos  em  casos  extremos,  trai 
comsigo  a  necessidade  de  um  exercito  bem  ínstruido  e  disciplinado,  o 
que  nãí)  se  pódc  conseguir  nunca  proniptamente  de  um  dia  para  o  outro. 
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A  existência,  pois,  de  um  exercito  permanente,  maior  au  menor, 
conforme  as  necessidades  do  paiz,  parece-nos  evidente;  porque,  alem 
de  ser  um  elemento  de  ordem  e  de  segurança  publica,  é  um  núcleo 
de  forças  convenientemente  organisado  e  exercitado,  que  se  aclia  sem- 
pre prompto  e  instruido  para  a  creaçao  fácil  e  rápida  de  um  exercito 
mais  numeroso. 

Admittida,  emfim,  a  existência  dos  exércitos  permanentes  e  sendo 
possivel  o  estabelecimento  de  colónias  militares  sem  o  enfraquecimento 
da  força  publica,  seriam  ellas  de  inquestionável  vantagem,  porque  te- 
ríamos um  augmento  espantoso  na  nossa  producçâo  agrícola,  que  é  a 
base  fundamental  de  todas  as  riquezas. 

Em  todos  os  tempos  as  colónias  militares  se  applicaram  mais  ou 
menos  aos  trabalhos  não  só  da  agricultura,  como  a  outros  trabalhos, 
tanto  civis  como  militares.  Nos  primitivos  tempos,  é  no  império  ro' 
mano  que  mais  se  destacam  os  serviços  importantes  prestados  pelas 
suas  colónias  militares. 

No  tempo  de  César,  o  exercito  construiu  um  parapeito,  desde  o 
lago  de  Génova  até  ao  monte.  Jura. 

Tito,  cercando  Jerusalém,  empregou  os  soldados  em  obras  que  bem 
mostram  os  recursos  de  que  os  exércitos  são  capazes.  Trajano  nas 
suas  campanhas  contra  os  dacios,  teve  de  luctar  contra  o  Danúbio^ 
Os  soldados  romanos  estavam  tão  habituados  n^esta  cpocha  aos  traba- 
lhos públicos,  que  nSo  dormiam  uma  noite  em  um  logar  qualquer,  sem 
se  cercarem  por  um  fosso  e  outras  obras  necessarías  para  seu  abrigo. 

Michel  Chevalier  aponta  ainda  outras  obras,  tanto  civis  como  mi- 
litares, executadas  pelos  soldados  romanos,  taes  como  um  canal  aberto 
na  HoUanda,  no  tempo  de  Augusto,  outro  entre  o  Rheno  e  o  Meuse, 
pelas  tropas  de  Courbulon,  sendo  notável  o  exemplo  de  Probus,  que 
foi  assassinado  pelos  soldados  quando  queria  empregal-os  nos  trabalhos 
da  agricidtura. 

A  esse  respeito,  diz  o  general  Oudinot,  que  era  tal  a  aversão  do 
exercito  aos  trabalhos  públicos,  que  eram  elles  sempre  o  pretexto  para 
todas  as  sedições.  Com  tudo,  Michel  Chevalier  diz  que  estas  sediçScs 
eram  raras,  e  nada  provavam  contra  a  applicação  dos  soldados  aos 
trabalhos  públicos,  porque  os  soldados  o  que  faziam  era  apenas  apro- 
veitarem estas  occasi5es  para  mostrarem  o  seu  descontentamento,  de- 
vido muitas  vezes  a  qualquer  outra  circumstancia. 

Eram  perfeitas  grhves,  exactamente  como  as  que  praticam  amiu- 
dadas vezes  os  operários  das  nossas  fabricas,  e  que  infelizmente  se  re- 
flectem também  ainda  hoje  nos  nossos  quartéis.  Queremos  alludir  uni- 
camente aos  casos  em  que  algumas  forças  se  têem  recusado  a  levantar 
o  rancho.  A  explicação  actualmente  é  ainda  a  mesma  que  M.  Cheva- 
lier dava  para  os  soldados  de  então. 

Passando  do  tempo  dos  romanos  para  o  tempo  da  idade  media,  ahi 
encontrámos  muitos  factos  que  bem  provam  a  utilidade  do  exercito 
nos  trabalhos  públicos. 

Em  1546  Monteluc,  notável  nas  guerras  religiosas,  cercando  Bolo- 
nha pôde  conseguir  que  as  suas  tropas  trabalhassem  na  falta  dos  pai- 
zanos,  que  tinham  desertado  todos  n'uma  noite. 

Em  1597  Henríque  IV  ordenou  que  todos  os  trabalhos  de  guerra, 


(le  qualquer  ordem,  fossem  executados  unicamente  pelos  soldados. 
Luiz  Xlll  renovou  a  mesma  ordem. 

No  tempo  de  Napoleão  effectuaram  os  soldados  diíferentes  trabalhos 
no  campo  de  Bolonha,  na  Itália,  na  Polónia  e  ainda  na  ilha  de  Corfu 
nos  últimos  tempos  do  império.  De  1G05  a  IGIO,  cerca  de  G:000  ho- 
mens tirados  do  exercito  abriram  o  canal  de  Briaze. 

O  próprio  general  Oudinot,  querendo  negar  a  importância  doestes 
factos,  que  elle  muito  bem  conhece,  diz  que  se  Henrique  IV  aprovei- 
tou as  tropas  na  abertura  d'este  canal,  foi  porque  nâo  era  fácil  n'esse 
tempo  o  transporte  de  um  tilo  grande  numero  de  operários.  Diz  mais 
Oudinot,  que  os  trabalhos  executados  pelas  tropas  eram  anti-economi- 
cos,  e  que  alem  d'isto  os  soldados  pertenciam  a  exércitos  mercenários 
e  sem  o  espirito  eminentemente  nacional,  que  caracterisa  os  exercites 
da  actualidade. 

Estas  reflexões  de  pouco  valem,  e  o  facto  é  que  as  tropas  traba- 
lharam, como  diz  Durand,  com  grandissimo  proveito  para  a  França. 
Se  o  espirito  dos  exércitos  mudou,  é  porque  elle  está,  segundo  já  o 
mostrámos,  sujeito,  como  todas  as  instituições,  á  lei  universal  do  pro- 
gresso. 

Oudinot,  referindo-se  ás  estradas  estratégicas  de  sueste,  feitas  de- 
pois de  1830,  diz  ainda  que  esta  obra,  tendo  ficado  mais  cara  do  que 
se  fosse  feita  por  paizanos,  é  a  prova  mais  do  que  evidente  da  repu- 
gnância que  os  soldados  tinham  para  as  obras  que  não  eram  militares. 

Chevalier,  porém,  fallando  d'este  mesmo  facto,  mostra  claramente 
que  a  causa  das  grandes  despezas  estava,  níio  no  principio  da  appli- 
caçao  dos  exércitos  aos  trabalhos  públicos,  mas  sim  nos  maus  proces- 
sos e  pouca  economia  que  sempre  se  davam  n'estas  obras. 

Segundo  Durand,  um  attractivo  poderoso  impellia  os  soldados  fran- 
cezes  da  r.epublica  e  do  império  para  os  trabalhos  industriaes ;  porque, 
logo  que  apanhavam  um  armisticio  ou  tréguas,  construiam  lindas  caba- 
nas, traçavam  vários  caminhos  e  plantavam  jardins,  tudo  por  seu  li- 
vre arbitrio. 

Na  Áustria,  as  tropas  têem  procurado  a  producçSo  agricola  e  in- 
dustrial como  uma  das  suas  principaes  occupaçSes.  Ás  celebres  estra- 
das da  Croácia  e  de  Trieste,  feitas  pelo  exercito,  e  ainda  os  canaes  e 
caminhos  de  ferro  em  que  se  occuparam  depois  de  1830,  bSo  a  prova 
mais  cabal  do  génio  trabalhador  doestes  soldados.  O  próprio  Oudinot 
o  confessa,  quando  diz  que  ha  na  Áustria  emulação  por  este  género 
de  trabalhos. 

Os'  seus  confim  militares,  estabelecidos  pelo  príncipe  Eugénio  de 
Saboya,  obrigaram,  por  assim  dizer,  os  seus  habitantes  da  firont^ra 
turca  a  sujeitarem-se,  não  só  aos  rigorosos  deveres  que  lhes  impunha 
a  disciplina  militar,  como  especialmente  aos  trabalhos  da  agrícuitnrai 
para  o  que  lhes  foram  distribuidas  terras.  Esta  sabia  instituição  pres- 
tou valiosos  serviços  aos  homens  de  estado  do  seu  paiz,  e  o  marechal 
Alarmont  diz  que  os  confins,  fornecendo  os  soldados  em  maior  escala  e 
muito  melhores  do  que  os  das  outras  partes  do  imperío,  fazem  com  que 
em  tempo  de  paz  o  sustento  do  exercito  fique  o  mais  baixo  possivel. 

Na  Rússia  o  imperador  Alexandre,  vendo  que  o  exercito  sobrecar- 
regava muito  o  paiz,  e  reconhecendo  os  magníficos  resultados  dos  confins 
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militares  da  Áustria,  organisou  ao  norte  do  império  colónias  de  infan- 
teria  e  cavallaria,  nas  margens  do  Bug  e  de  Denieper. 

Estas  colónias  têem  dado  n'algumas  epochas  bellissimos  resultados 
e  nâo  têem,  como  os  regimentos  fronteiros  da  Áustria,  confundidas  a 
população  civil  com  a  militar.  £m  182G,  diz  o  general  Oudinot,  alem 
doestas  colónias  havia  três  corpos  do  exercito  de  30:000  homens  cada 
um,  que  se  achavam  também  empregados  no  serviço  dos  trabalhos  pú- 
blicos. 

Na  Prússia  o  terreno  em  geral  é  pouco  productivo;  e  é  notável 
Doeste  paiz  a  esterilidade  das  areias  de  Brandeburg.  Por  isso  o  seu 
exercito  nâo  concorre  directamente  para  a  producção  agrícola,  com- 
tudo  promove-a  do  um  modo  indirecto,  porque  os  seus  soldados  em 
tempo  de  paz  se  entregam  muito  a  toda  a  espécie  do  trabalhos  mais 
ou  menos  productivos.  A  organisaçSo  do  exercito  n'este  paiz  tem  por 
base  única  a  igualdade,  e  não  se  admittem  as  substituições,  o  que  ó 
justíssimo,  porque  o  imposto  de  sangue  deve  ser  pago  integralmente 
por  todos  sem  a  mais  leve  excepção.  Por  este  systema  a  educação  do 
corpo  não  é  desprezada,  pois  se  obtém  com  as  fadigas  do  serviço  mi- 
litar ;  e  o  espirito  de  fraternidade,  desenvolvendo-se  debaixo  dos  mes- 
mos príncipios  e  da  mesma  bandeira  torna  o  exercito  muito  mais  na- 
cional e  solidário. 

Na  Suécia  o  exercito  tem  uma  organisação  muito  análoga  ao  da 
Prússia,  pela  sua  divisão  em  differentes  linhas.  Os  soldados  do  Indelta 
ou  da  segunda  linha,  em  numero  de  34:000,  são  sustentados  princi- 
palmente á  custa  dos  rendimentos  de  certas  propriedades,  cuja  cultura 
Ibes.é  confiada. 

Apesar  de  todos  os  factos  que  temos  apresentado  até  aqui,  que  bem 
mostram  a  grande  vantagem  da  applicação  dos  exércitos  aos  trabalhos 
públicos  e  da  agricultura,  muitos  auctores,  como  Oudinot,  se  têem  le- 
vantado energicamente  contra  a  formação  das  colónias  militares.  Fun- 
dam elles  principalmente  os  seus  argumentos  em  que  o  exercito  não 
deve  ser  desviado  nunca  do  seu  principal  mister,  prestando  o  conve- 
niente apoio  e  auctoridade  á  segurança  publica.  Os  trabalhos  de  campo, 
dizem  elles,  roubando-lhes  o  tempo  de  que  mesmo  não  podem  dispor, 
lhes  fará  perder  simultaneamente  os  seus  hábitos  militares,  tão  essen- 
ciaes  para  o  exercito. 

Não  estamos  de  accordo  com  esta  ordem  de  argumentos,  que  se 
apresentam  sempre,  e  que  são  os  que  realmente  mais  colhem  contra 
a  creação  das  colónias  militares;  porque  não  vemos  em  presença  dos 
factos  que  apontámos:  1.^,  que  os  trabalhos  de  campo  façam  perder 
aos  soldados  os  seus  hábitos  militares;  2.^,  que  em  tempo  de  paz  as 
attríbuiç5es  militares,  taes  como  exercicios,  guardas,  diestacamentos, 
diligencias  e  ainda  outros  serviços  de  policia,  roubem  todo  o  tempo  aos 
soldados  de  que  se  compSe  todo  o  nosso  exercito,  segundo  o  seu  verda- 
deiro effectivo. 

Com  relação  ao  primeiro  argumento,  já  vimos  que  os  trabalhos  de 
campo  são  até  convenientes  para  ministrar  ao  soldado  uma  instrucção 
militar  mais  completa,  tornando-os  sobretudo  muito  mais  robustos  e 
corajosos. 

Como  os  valentes  soldados  do  império  romano,  diz  o  sr.  Barjona  de 
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Freitas,  só  mostraram  ainda  igual  valor  os  soldados  do  exercito  de 
Austerlitz,  exercitados  em  constantes  victorias,  e,  como  já  o  dissemos, 
nos  trabalhos  repetidos  dos  campos  de  Bolonha. 

A  abertura  de  fossos  e  outros  movimentos  de  terras,  a  formaçlo 
de  fachinas,  de  cestSes  e  palissadas  que  os  soldados  executam,  princi- 
palmente os  de  sapadores,  para  o  levantamento  das  trincheiras,  abri- 
gos c  outras  que  os  hJto  de  proteger  do  inimigo  em  tempo  de  guerra; 
eis  mais  ou  menos  trabalhos  da  mesma  natureza,  que  os  das  colónias 
agrícolas,  e  que  deveriam  ter  entrado  já  hoje  também  entre  m^s,  na 
instrucçHo  mais  completa  dos  soldados  de  todas  as  armas. 

O  serviço  de  trincheiras  e  de  outras  obras  simples,  apresentadas 
pela  fortiíicaçilo  passageira,  entram  já  de  ha  muito  na  instrucção  mi- 
litar do  soldado  em  todos  os  paizes  que  cuidam  mais  que  o  nosso  das 
suas  cousas  militares. 

Com  relação  ao  segundo  argumento,  é  certo  que  em  tempo  de  paz, 
se  considerarmos  todo  o  effectivo,  as  obrigações  militares,  taes  como 
se  acham,  seriam  pequenas  e  diminutas,  e  que  o  soldado  teria  geral- 
mente mais  tempo  de  descanso  que  de  serviço  militar  ordinário. 

Os  repetidos  exercicios  e  outras  formaturas,  a  que  se  obrigam 
actualmente  os  nossos  soldados,  sSto  motivados  geralmente,  nSlo  pela 
necessidade  de  instrucçSo  militar,  em  que  muito  pouco  se  pensa,  mas 
sim  principalmente,  com  o  fím  de  por  o  nosso  soldado  mais  em  movi- 
mennto,  não  deixando  permanecer  as  tropas  por  muito  tempo  n'mn 
certo  descanso  e  ociosidade,  que  alem  de  prejudicial  para  todo  o  exer- 
cito, seria,  acima  de  tudo,  muito  digno  de  graves  censuras. 

Aproveitar  o  exercito,  pois,  nos  trabalhos  das  colónias  agrícolas 
seria,  ao  que  nos  parece,  muito  mais  útil,  porque  ahi  os  soldados  acos- 
tumados a  um  trabalho  hjgienico,  como  é  o  da  lavoura,  e  tendo  ao 
mesmo  tejnpo  os  necessaríos  exercicios  militares  a  fim  de  os  ir  in- 
struindo convenientemente  nos  progressos  da  arte  militar,  eUes  seriam 
sem  duvida,  depois,  verdadeiros  soldados  para  a  guerra,  podendo  mais 
facilmente  supportar  todas  as  fadigas  que  ella  traz  comsigo.  Alem 
d'isso,  uma  vez  estabelecidas  as  colónias  militares,  as  condiçSes  de 
vida  dos  soldados  melhorariam  muitíssimo,  como  já  vimos,  porque  cal- 
tivando  as  terras,  tirariam  d^ellas  uma  grande  parte  dos  elementos  com 
que  se  sustentam,  e  poderiam  ainda  ser  augmentados  no  seu  pret,  para 
melhor  poderem  acudir  a  todas  as  suas  outras  necessidades. 

N'estas  condições  o  soldado  habituado  ao  trabalho,  tomar -se-ia 
mais  humilde  e  obediente  aos  seus  superiores,  e  saindo  do  convivio 
actual  das  casernas,  perderia  os  maus  costumes  e  certos  vicioH,  que  se 
notam  n'uma  grande  parte  dos  soldados  do  nosso  exercito,  a  não  ser 
quasi  excepcionalmente  n^aquelles  que,  fora  das  suas  occupaçSes  mili* 
tares,  procuram  entregar-se  a  outros  misteres. 

Finalmente,  o  argumento  que  Oudinot  e  outros  apresentam,  de  que 
os  trabalhos  de  campo  deshonram  a  farda,  e  que  ella  só  deve  ser  des- 
tinada para  aquelles  que,  com  as  armas  na  mSLo,  estejam  sempre  prom- 
ptos  a  defender  a  pátria,  não  tem  hoje  valor  algum,  comquanto  po- 
dcsse  influir  nm  pouco,  n^esses  tempos  em  que  os  trabalhos  públicos 
estavam  geralmente  só  a  cargo  dos  escravos. 

Hoje,  felizmente,  que  vivemos  n'uma  epocha  em  que  todos  respci- 
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tam  a  lei  do  trabalho,  e  cm  que  ella  ú  sem  duvida  o  mais  beilo  llorào 
que  pode  ornar  o  individuo,  nAo  deverá  exibtir  pois  a  minima  ropu- 
gnaccia  da  parte  do  exercito,  para  os  trabalhos  das  colónias  agrícolas. 
Os  factos  que  já  apontamos  e  os  grandes  melhoramentos  ainda  recen- 
tes produzidos  na  Argélia  pelas  colónias  agricolas,  bem  como  as  famo- 
sas estradas,  sobre  as  montanhas  da  Escócia,  executadas  pelo  exercito 
inglez,  eis  outros  factos  que  tornam  ainda  muito  mais  evidente  o  que 
deixámos  dito  até  aqui. 

Em  Portugal,  no  nosso  paiz,  seriam  de  magnifica  applicaçDio  as 
colónias  militares,  a  todos  os  respeitos:  1.®,  porque  se  consome  com  o 
exercito  proximamente  um  terço  da  receita  publica;  2.°,  porque  lhe 
sobraria  demasiado  tempo,  que  seria  de  alta  conveniência  destinado  á 
agricultura;  3.®,  porque  metade  quasi  do  nosso  paiz  se  acha,  como  já 
o  dissemos,  completamente  inculto ;  4.®,  porque  a  natureza  do  solo  e  as 
nossas  condições  climatéricas  Sílo  excellentes  e  as  melhores,  para  se 
aproveitarem  pela  agricultura ;  5.°,  principalmente,  porque  segundo  o 
nosso  systema  de  recrutamento,  se  acham  quasi  exclusivamente  no 
exercito  os  braços  roubados  á  cultura  dos  campos. 

Alem  de  tudo  isto,  o  estabelecimento  das  colónias  militares  agri- 
colas no  nosso  paiz,  faria  com  que  acabasse  essa  repugnância  e  aversão 
que  hoje  tao  claramente  se  manifesta  para  a  vida  militar,  e  que  leva 
mesmo  muitas  vezes  os  individues  a  mutilarem-se  de  forma  que  não  só 
se  inutilisam  para  o  serviço  militar,  como  ainda  para  qualquer  outro 
mister  ou  occupaçâo.  É  também  este  horror  á  vida  militar,  que  obriga 
muitas  vezes  os  individues  a  emigrarem,  procurando  por  todos  os  mo- 
dos possiveis  escaparem-se  á  vigilância  das  auctoridades. 

O  systema  actual  das  substituições,  que  condemnámos,  é  também 
uma  causa  n3o  menos  grave,  do  que  as  antecedentes ;  pois  que  obriga 
as  famiUas  a  enormes  sacrifícios,  vendendo  muitas  vezes  os  poucos  bens 
que  possuem,  para  subtrahirem  assim,  á  falta  de  bons  padrinhos,  os 
seus  filhos  á  vida  militar. 

Com  a  existência  das  colónias  militares,  os  individues  iriam  mais 
satisfeitos  talvez  para  o  exercito  e  pagariam  menos  custosamente  á  pá- 
tria o  tributo  dç  sangue,  a  que  todos  estamos  sujeitos;  porque  teriam 
entalo  a  certeza  de  que  nào  iam  perder  o  habito  do  trabalho  com  que 
foram  creados,  nem  trocar  os  bons  costumes  que  elle  lhes  tinha  dado 
pelos  vicies  tradicionaes  e  repugnantes  da  tarimba. 

Dizer  que  o  effectivo  do  nosso  exercito  é  pequeno,  e  que  mal  che- 
ga, em  tempo  de  paz,  para  o  serviço  de  policia,  é  querer  negar  por 
todas  as  formas,  ou  antes  de  um  modo  absoluto,  as  vantagens  das  co- 
lónias miUtares.  O  exercito,  entre  nós,  nào  tem  diminuído,  apesar  da 
creaçSo  recente  e  progressiva  de  varies  corpos  de  policia  civil  em 
quasi  todos  os  districtos  do  nosso  paiz;  pelo  contrario  tem  elle  au- 
gmentado  já,  quasi  nada,  é  verdade,  mas  não  poderá  deixar  de  pro- 
seguir  quanto  antes  n'este  mesmo  sentido,  em  presença  dos  varíadis- 
simos  progressos  e  profundas  alterações  por  que  n'este8  ultimes  tempos 
tem  passado  a  arte  da  guerra,  especialmente  devidos  á  enorme  força 
e  grande  velocidade  do  tiro,  não  só  da  fuzilaria  como  da  artilberia. 

Querer  afBrmar,  portanto,  ainda  hoje  que  o  nosso  exercito,  na  paz, 
precisa  ser  todo  absorvido  exclusivamente  no  serviço  de  segurança  pu- 

33 


52G 

blica,  ú  desejar  tHo  só  que  o  nosso  soldado  seja  apenas  um  demento 
destruidor,  em  todos  os  sentidos^  e  nimca  um  elemento  creador. 

Por  ultimo,  terminámos  por  aqui  este  nosso  pequeno  estudo,  recor- 
dando apenas  algumas  palavras  que  a  nosso  respeito  apresenta  £u- 
gène  Kimmel,  no  seu  relatório  publicado  acerca  da  exposiçlto  imiversai 
de  Paris,  em  1867:  —  t  Portugal  quiz,  como  a  Hespanha,  ter  um  pa- 
vilhão no  parque  para  collocar  os  seus  productos  coloniaes  agrícolas; 
mas  o  que  lhe  resta  hoje  das  conquistas  de  Albuquerque  e  de  Vasco 
da  Garoa  é  já  tilo  pouco  c  reduzido,  que  um  tal  bijou  estaria  certa- 
mente muito  longe  de  corresponder,  por  si  só,  á  grandeza  própria 
de  qualquer  das  suas  vitrines» 

ROQUE  DE  SEIXAS, 
Socio  ordinário  (Ia  Sociedade  d»  Qeoçraphia. 

II 

VIAGEM  Á  SSRRÂ  DO  GEREZ  E  SUAS  CALDAS 

EM  SETEMBRO  DE  1882 

(Coutinttado  do  n.^  6) 


CAPITULO  IV 

Ko  dia  12  de  setembro  dito  estávamos  observando  as  cnmiadas  da 
serra  do  Gerez,  que  se  vêem  facilmente  do  Bom  Jesus  do  Monte  e  Se- 
nhora do  Sameiro,  e  fizemos  nota  especial  de  dois  pontos,  que,  no  dizer 
de  um  oíHcioso  e  dedicado  cicerone,  o  na  verdade,  eram  os  altos  da 
Barregeira  e  do  Cabril. 

O  Cabril  especialmente  des^Mirtou  em  nosso  espirito  lembrança  de 
uma  das  mais  bellas  montanhas  do  sul. 

No  dia  13,  deixando  a  Bracara  Augusta  ás  cinco  e  meia  da  ma* 
nhã,  surprehendidos  a  cada  momento  pela  successiva  appariçBLo  de  pa- 
noramas os  mais  variados  e  belios,  procurávamos  com  anciedade  nat 
quebradas  e  caprichosas  linhas  do  horisonte,  a  nossa  terra  da  premis- 
são,  a  serra  do  Gerez ;  em  vao  o  nosso  amigo  Alexandre  tentava  des- 
viar os  nossos  olhos  para  os  quadros  sublimes  de  um  soberbo  effeito, 
que  se  deslisavam  sobre  a  nossa  esquerda,  quando  seguíamos  na  direc- 
ção de  Braga  ao  Penedo,  na  estrada  de  Chaves,  a  observação  dos 
quaes  é  sem  duvida  generosa  remuneração  de  uma  viagem  até  ao  seio 
de  tão  pittoresca  paragem. 

Prendeu-nos,  é  preciso  confessal-o,  um  pouco,  mesmo  bastante,  o 
espirito  a  observação  do  velho  c^istello  o  templo  postos  em  cima  de 
um  escarpado  morro,  onde  nos  asseveraram  haver  uma  nascente  de 
óptima  agua  potável. 

E  o  templo  domicilio  da  Senhora  do  Pillar  e  no  castcllo,  chamado 
de  Lanhoso,  a  prisão  em  que  esteve  detida  a  mãe  de  D.  Affonso  Hen- 
riques, D.  Tareja. 
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NHo  podemos  visitar  esta  curiosidade,  onde  o  génio  do  minlioto 
implantou  lambem  um  systema  de  capellinhas;  fac  símile  do  Bom 
Jesus. 

Foi-nos  dito  que  teríamos  de  ir  á  Povoa  para  visitarmos  o  citado 
morro. 

Havendo  gasto  quatro  amenas  horas  de  viagem  tínhamos  avistado 
quasi  ao  mesmo  tempo  umas  montanhas  de  um  aspecto  azulado  com 
pardos  relevos  de  áridos  e  soltos  penedos  nas  cumeadas  encimados  em 
solo  de  surtida  vegetação,  habitando  os  sulcos  gigantes  a  mais  verde, 
viçosa  e  crescida,  e  destacando  nas  elevações  a  mais  resistente  e  des- 
corada. 

■Âli  está  sem  duvida  o  Gerez,  dissemos;  sim,  nos  foi  respondido,  é 
uma  bella  serra,  que  se  distingue  facilmente  de  todas  quantas  a  cer- 
cam por  um  quê  excepcional  que  a  envolve. 

Áquelle  immenso  e  fendido  massiço  de  aspecto  espheroidal  tem  de 
certo  a  30  kilomctros  de  Lisboa  uma  montanha  sua  irmã,  sua  simi- 
Ihante  na  disposição  dos  terrenos,  no  aspecto,  na  força  vegetativa,  tí- 
nalmente  em  tudo,  á  excepção  do  que  o  luxo  e  o  capital  têem  dispen- 
sado á  Cintra  do  sul  e  negado  á  Cintra  do  norte. 

A  famosa  serra  do  Gerez  deve  em  poucos  annos  disputar  á  sua 
irmã  do  sul  os  seus  chalets,  os  seus  palácios  de  luxo,  porque  a  isso 
tem  direito  pôr  muitos  e  justificados  motivos,  que  diremos.  Collocados 
na  elevada  estaç^lo  do  Penedo,  e  olhando  para  a  serra  do  Gerez,  da  qual 
nos  sentíamos  separados  por  duas  famosas  ladeiras,  uma  que  de  nossos 
pés  debce  até  á  margem  esquerda  do  Cavado,  escondido  aos  nossos 
olhos,  e  nSo  aos  nossos  ouvidos;  e  outra  que  se  ergue  da  margem  di- 
reita do  mesmo  rio,  e  serve  de  bello  engaste  á  Cintra  do  norte  e  n^ella 
se  demoram  as  povoações  rio  Caldo,  Freitas,  etc.;  olhando  para  a 
serra  do  Gerez,  nota-se  que  uma  fenda  formidável  separa  em  dois 
grandes  hemispherios  aquelle  colosso  espheroidal  na  apparencia,  escon- 
dendo-se  a  aresta  e  em  parte  os  lados  doesse  grande  sulco  por  detraz 
do  rebordo  do  hemispherio  de  leste  que  se  projecta  sobre  o  de  oeste, 
escondendo  a  povoaçUo  das  Caldas  e  as  bellas  moitas  que  se  estendem 
doesta  povoação  quasi  até  á  raia,  e  que  nem  das  Caldas  se  avistam. 

Havendo  examinado  alguns  momentos  esta  geral  disposiçSU)  dos 
terrenos  que  forma  uma  original  paizagem,  e  tendo  responaido  ás  exi- 
gências do  estômago  nas  proporções  que  o  local  consente,  principiá- 
mos descendo  a  ladeira,  que  nos  conduzia  i  nova  e  excellente  ponte 
do  Cavado  onde  termina  a  descida,  proximamente  4  kilometros  dis- 
tante do  Penedo.  O  Íngreme  doesta  rampa  tem  sido  um  dos  sustos  do 
viajante,  especialmente  enfermo. 

Passando  sobre  o  rio  Cavado  da  margem  esquerda  para  a  direita, 
depois  de  caminharmos  um  pouco  na  direcção  de  Villar  da  Veiga,  ti- 
vemos de  passar  outra  ponte,  que  está  posta  sobre  o  Rio  Caldo  e  o 
Freitas,  que  ahi  chegam  já  reunidos  e  pouco  abaixo  da  citada  ponte 
entram  no  rio  Cavado,  muito  próximo  e  acima  da  ponte  d'este  ultimo 
rio  no  sitio  que  se  denomina  foz  do  Caldo. 

O  Cavado  corta  a  serra  do  Gerez  por  leste  e  com  os  vertentes 
d'este  lado  se  avoluma.  O  Caldo,  tendo  sua  origem  na  Portella  de 
Leonte,  e  seguindo  a  aresta  do  valle  das  Caldas,  e  o  rio  Freitas  qiio 
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leni  o  seu  leito  maia  para  oeste,  que  os  precedeutes,  sào  dois  rios  for- 
mados pelas  verteutes  da  serra,  qne  era  parte  se  observam  do  mencio- 
nado ponto  do  Penedo. 

Havendo  passado  á  margem  direita  do  Cavado,  escuro  e  sombrio, 
tivemos  que  passar  da  margem  direita  para  a  margem  esquerda  do 
Caldo,  seguindo  esta  margem  com  pequenos  desvios,  obrigados  pelos 
accidentes  do  terreno,  e  conveniência  da  cultura;  passámos  a  notável 
povoaçUo  de  Vi  liar  da  Veiga,  freguezia  a  que  pertence  o  logar  das 
Caldas. 

Os  terrenos  s2o  fertilissimos  e  bem  cultivados. 

Deixando  este  povo  á  nossa  direita  seguimos  para  nordeste  pelo 
caminho,  que  segue  por  Leonte ;  tendo  caminhado  uns  5  kilometros  en- 
tramos na  povoação  das  Caldas,  onde  estabelecemos  nosso  domicilio  no 
hotel  Universal,  propriedade  de  Joaquim  Nunes  Ribeiro. 

Caldas  do  Gerez.  - —  A  distancia  já  mencionada  de  Villar  da  Veiga, 
e  situada  entre  o  rio  Caldo  e  no  caminho  de  Portella  de  Lieonte,  fica 
esta  povoação,  cuja  planta  levantada  pelo  pessoal  das  obras  publicas 
do  districto  de  Braga,  se  vê  ao  diante  dispensando  mais  palavras  e 
tempo. 

Como  se  nota  pela  simples  inspecção  da  referida  planta  é  já  notá- 
vel o  numero  de  edificações  de  antiga  data,  á  excepção  de  iim  lindo 
e  elegante  chalet,  mandado  edificar  pelo  nosso  amigo  Diniz  Santiago, 
que  está  situado  no  ponto  mencionado  na  planta  que  o  nuo  inclue  por 
ser  de  ulterior  construcçilo. 

Ha  poucos  annos  era  este  sitio  habitado  só  na  estaçUo  calmosa, 
porém  hoje  vivem  ali  algumas  familLas  todo  o  anno,  e  se  a  memoria 
nos  nllo  falha,  ascende  esto  numero  a  doze  ou  quatorze  pessoas. 

A  fenda  ou  garganta  que  separa  a  serra  do  Gerez  em  dois  grandes 
massiços  pôde  dizer-se  que  tendo  principio  n.i  foz  do  rio  Caldo,  e  sendo 
a  sua  aresta  profunda  regada  pelas  aguas  d'este  mesmo  rio,  desde  a 
Portella  do  Leonte  para  sudoeste,  e  desta  mesma  Portella  para  nor- 
deste por  um  riacho  que  é  aíiluente  do  rio  Homem  e  u'elle  se  lança 
próximo  da  ponte  de  Albergaria;  a  fenda  ou  garganta,  dizemos  nos, 
segue  até  á  fronteira  e  mesmo  invade  a  Hespanha  (Galliza)  na  Portella 
do  Homem,  deixando  ver  a  distancia  uma  povoaçlo  da  Galliza,  que  se 
chama  Muruai,  onde  serpenteia  o  Lima,  procurando  a  nossa  pátria. 

Desde  a  foz  do  Caldo  até  á  Portella  do  Homem  tem  o  viajante  que 
se  elevar  a  bastante  altura,  escondido  sempre  pelas  montanhas  de  leste 
c  oeste  que  servem  de  lados  á  famosa  garganta ;  da  Portella  de  Leonte 
tem  que  descer  até  á  margem  esquerda  do  rio  Homem ,  tendo  nova- 
mente que  elevar-se,  depois  de  ter  atravessado  a  ponte  de  Albergaria 
e  ponte  Feia,  para  attingir  a  Portella  do  Homem  na  fronteira,  alem 
da  qual  é  forçado  a  descer  se  precisa  ou  deseja  dirigi r-se  ao>i  povoados 
da  Galliza.  Alem  da  fronteira  os  vizinhos  terrenos  s9lo  quasi  despidos 
de  vegetação. 

O  rio  Homem  correndo  desde  sua  origem  nas  Lamas  de  Homem, 
quasi  parallelo  á  fronteira  até  Albergaria,  costeia  o  hemisphcrio  de 
oeste  em  parte,  sulcando-o  todo,  e  recebendo-lhe  as  vertentes  de  am- 
bos os  lados  da  fenda,  uma  do  norte  e  oeste  e  outra  de  sul  e  leste. 
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para  alem  da  raargem  direita  vêem-se  as  serras  de  Lindoso.  E  o  mais 
poderoso  rio  filho  do  Gerez. 

O  valle  ou  fenda  percorrido  polo  rio  Homem  forma  com  a  fen- 
da, onde  demoram  as  viçosas  matas  de  Leonte  e  as  Caldas,  um  an- 
gulo, cujo  vértice  está  proximamente  no  sitio  já  mencionado  da  ponte 
de  Albergaria,  que  ainda  conserva  os  pegões  de  construcção  romana, 
e  cnja  abertura,  se  a  memoria  nào  erra,  está  voltada  para  o  quadrante 
de  sudoeste  e  noroeste. 

Quasi  imminente  sobre  a  Portclla  de  Leonte,  e  a  oeste  d  este  ponto, 
fica  o  elevado  pico  denominado  Cabril,  sendo  n^este  sitio  os  terrenos 
cortados  quasi  a  prumo  e  em  toda  a  extensão  do  valle  muito  alcan- 
tilados. 

As  Caldas  estilo  pois  encostadas  e  escondidas  pelo  lado  de  leste  e 
pelo  de  oeste  pelos  lados  da  fenda,  junto  de  cuja  extrema  profundi- 
dade brotam  as  aguas  medicinaes,  e  ainda  por  nordeste  pela  elevação 
de  Leonte. 

A  altitude  das  Caldas,  referida  ao  nivel  do  mar,  é  de  354™, 4,  co- 
mo consta  do  respectivo  mappa ;  se,  porém,  olharmos  para  as  altitudes 
que  a  cercam,  nós  temos  que  mencionar  muitas  centenas  de  metros, 
sem  mesmo  fallarmos  das  Borrageiras,  cuja  altitude  é  de  1:444  metros, 
e  mencionando  apenas  as  eminências  do  Vidoeiro,  e  fronteiros  doeste, 
alem  do  rio,  onde  se  despenham  em  sulcos  de^espuma  a  toda  a  altura, 
ferida  por  um  leito  de  escarpadas  rochas  uma  porçào  notável  de  crys- 
talinas  aguas,  formando  uma  admirável  cascata. 

Quando  chove,  os  effeitos  de  uma  magestosa  bellcza  deixam  sur- 
prehendido  o  espirito  dos  que  a  observam  do  abysmo  das  Calda»,  em 
frente  de  cujas  nascentes  o  phenomeno  succede,  a  volumosa  e  extensa 
cascata. 

Dispensando-nos  a  planta  a  descripção  do  povoado  e  obrigando-nos 
o  systema  adoptado  na  historia  a  que  as  noticias  da  serra  precedam 
as  que  se  referem  ás  das  aguas  medicinaes,  daremos  já  uma  resumida 
noticia  do  que  observámos  em  duas  rápidas  viagens  feitas,  uma  su- 
bindo para  as  Borrageiras  em  direcção  o  mais  rectilinia  possivel,  e  ou- 
tra percorrendo  as  vertentes  oeste  do  hemispherio  de  leste  até  á  Por- 
tella  do  Homem. 

Fizemos  a  primeira  excursão  em  companhia  do  nosso  amigo  Diniz 
Santigo  e  dois  guias  que,  alem  do  barómetro  para  as  observaçc^es  que 
Capello  precisava,  transportavam  o  indispensável  alimento. 

Deixámos  o  hotel  ás  seis  horas  da  manhã  no  dia  19  de  setembro, 
principiando  a  subir  na  rampa  do  Vidueiro  e  d*ahi  nas  successivas  ram- 
pas apenas  separadas  por  pequenos  claros  até  ao  marco  geodésico  da 
Borregeira,  tendo  assim  vencido  uma  diíFerença  de  nivel  approxima- 
damente  de  1:092  metros  em  três  horas,  que  ás  nove  estávamos  en- 
costados ao  marco. 

Um  almoço  com  que  nos  obsequiou  o  amigo  sr.  Santiago,  foi  de- 
vorado junto  doesta  pyramide  com  formidável  appetitc,  que  é  endémico 
na  serra  do  Gerez,  e  não  duvidaremos  aconselhar  que  a  visitem  aos 
ociosos  dyspepticos,  que  se  gastam  na  escolha  de  restaurantes  c  con- 
dimentos. 

Cai)ello  foz  íio  meio  dia  repetidas  c  cuidadosas  observações  com  o 
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barómetro  fixo  no  marco,  e  depois  de  admirarmos  d'aqucllc  pont  o  ex- 
tenso horisonte,  que  nao  diremos  bello,  porque  as  cumiadas  vizinhas 
carregadas  de  rochedos,  soltos  uns,  outros  fixos,  mas  todos  despidos  de 
vegelay?io  impressiona  menos  agradavelmente  o  espirito,  que  pelo  as- 
pecto se  julgaria  n'um  deserto  eivado  de  grossa  penedia  ermo  e  des- 
provido de  vegetação,  que  abundante  so  esconde  na  mais  humilde  que- 
brada. 

Olhando  para  S0.4  O.  vimos  a  meia  distancia  da  linha  do  horisonte 
o  templo  da  Senhora  de  Sameiro,  a  capellinha  mais  altamente  situada 
no  Bom  Jesus  do  Monte;  mais  para  o  ponto  de  oeste  o  mar  no  extre- 
mo; para  S.4  SE.  a  serra  da  Cabrira;  para  L.  o  castello  de  Monte  Ale- 
gre c  as  montanhas  de  Barroso ;  a  ONO.  a  comeada  do  Cabril  e  para 
o  KE.  as  montanhas  da  Galliza. 

Deixando  o  alto  da  Borrageira  á  meia  hora  depois  do  meio  dia,  e 
tendo  seguido  um  pouco  na  direcçíto  da  Portella  de  Loon to* descemos 
por  uma  carreira  que  depois  se  dirige  para  as  Caldas,  consentindo  que 
no  seu  trajecto  de  cima  para  baixo,  e  de  NE.  para  SO.  n'ama  apni- 
mada  ladeira  podessemos  observar  por  cima  e  a  distancia  as  matas  de 
Leonte,  occupando  uma  extensão  de  muitos  kilometros  na  parte  mais 
profunda  do  valle  já  descripto  e  vencendo  a  cada  momento  as  grandes 
altitudes  e  grosso  arvoredo  regado  pelos  numerosos  regatos  que  ser- 
penteiam quasi  tão  numerosos  como  as  quebradas  ou  sulcos  cavados  na 
montanha,  chegámos  ás  Caldas  ás  três  e  meia  da  tarde,  tendo  descido 
por  um  caminho  diverso  mais  extenso  e  mais  bem  agradável  que  da 
subida. 

Foi  pouco  fértil  em  successos  esta  excursão,  cujo  objectivo  era 
principalmente  a  observação  na  Borrageira,  podendo  dizcr-se  que  o 
terreno  é  em  geral  facilmente  ascensivel  a  não  ser  no  ponto  denomi- 
nado Pedras  Ruivas^  que  se  torna  um  pouco  mais  diíScil  e  acciden- 
tado. 

Foi  n^este  ponto  que  observámos  o  cometa,  podendo  esconder  nos 
aos  raios  solares  e  deixar  separado  o  astro  que  assim  se  observava 
com  admirável  nitidez,  se  bem  nos  recordamos,  eram  oito  horas  e  qua- 
renta e  cinco  minutos  da  manhã. 

Nunca  visitámos  serra  tão  elevada  e  tão  bem  vestida  de  vegetação 
a  mais  surtida  e  variada  até  ás  maiores  altitudes,  destacando,  oonio 
dissemos,  pelo  seu  aspecto  nu  e  secco^  os  cumes  onde  parece  que  fo- 
ram arrumados  e  amontoados  calhaus  enormes. 

Deixando  as  Caldas  e  havendo  principiado  a  elevar-nos,  snbindo 
pela  encosta  do  Vidoeiro,  sentíamos  rarear  as  grandes  arvores,  taes 
como  o  castanheiro,  o  carvalho,  para  dar  o  campo  ás  grossas  urzes, 
aos  ervodeiros  e  a  outras  plantas  de  variado  numero  de  espécies,  sendo 
notável  que,  quasi  junto  da  Borregeira,  encontrámos  pequenos  espéci- 
mens de  fetos  viçosos  em  setembro,  estando  o  tojo  e  urzes  cheios  de 
flor. 

Pelo  que  podemos  observar  pôde  dizer-se  que  existe  ali  uma  admi- 
rável flora,  para  a  conservação  da  qual  chamaremos  as  attençoes  dos 
homens  competentes.  Junto  do  marco  geodésico  observámos  o  zimbro 
rastejando  nas  grandes  altitudes,  onde  a  nove  o  persegue  bastantes  me- 
Ecs  no  anno.  Observámos  taml>cm  o  teixo  habiUmdo  pontos  muitos  ele- 
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vados,  de  mistura  com  outras  arvores,  principalmente  nas  quebradas, 
onde  os  regatos  lhes  garantem  a  precisa  humidade,  o  que  succede  a 
cada  momento. 

Damos  ao  diante  uma  noticia  de  um  pequeno  numero  de  plantas, 
que  colhemos  por  curiosidade  e  foram  classificadas  pelo  sr.  conde  de 
Ficalho,  e  transcrevemos  uma  noticia  do  livro  do  dr.  Rebello  de  Car- 
valho, que  classificou  as  mais  raras,  e  assim  dispensamos  o  leitor  de 
uma  fastidiosa  descripçao  que  a  nossa  incompetência  lhe  poderia  dar. 

Recolhendo,  como  dissemos,  ás  Caldas  depois  de  uma  digressão 
que  durou  nove  horas  de  agradabilíssimo  passeio  n^aquella  cascata  do 
excellentes  aguas  potáveis,  vertendo  nos  pontos  roesmo  muito  elevados, 
e  assim  se  explica  a  existência  de  vegetação  quasi  por  todas  as  altitu- 
des verde  e  viçosa,  fomos  convidados  pelo  nosso  consócio  Diniz  San- 
tiago para  assistirmos  c  tomarmos  parte  n^uma  caçada  que  se  realisou 
DOS  dias  20  e  21. 

O  nosso  exeellente  companheiro  e  amigo  Diniz  deu-se  ao  trabalho 
e  despeza  doeste  bem  agourado  passeio  venatorio,  e  fomos  prevenidos 
que  deviamos  deixar  o  hotel  ás  cinco  horas  da  manhã,  dispostos  a 
dormir  na  serra  e  recolher  no  dia  seguinte. 

No  dia  20  ás  quati*o  horas  da  manhã  principiava-se  a  sentir  o  mo- 
vimento no  pequeno  largo  defronte  do  hotel,  augmentando  cada  vez 
mais  ató  que  descemos  ao  arruado  e  nos  sentimos  na  estimável  cama- 
radagem de  dezenove  caçadores  práticos,  de  que  nos  ficou  grata  re- 
cordação, pelo  muito  que  fizeram  para  que  tivesse  o  melhor  êxito  o 
passeio,  e  pela  sua  educação. 

E  preciso  dizer  ao  leitor  que  na  serra  do  Gerez  se  não  pode  caçar 
sem  o  auxilio  doestes  caçadores  práticos,  muito  versadas  em  questões 
de  topograpliia  local,  e  só  elles  sabem  como  se  devem  formar  os  cer- 
cos e  em  que  posições  esperar- se  a  caça  (porco,  corço,  lobo  ou  cabra); 
era  com  o  fim  de  ver  a  cabra  que  tínhamos  pensado  n'este  passeio. 

Formada  a  sociedade  venatoria,  que  em  tempo  de  augmento  de 
impostos,  poderia  consíderar-se  temível  guerrilha,  pois  todo  o  pessoal 
em  numero  de  22,  se  achava  convenientemente  armado  com  sua  es- 
pingarda e  munições,  seguiu^se  no  caminho  de  Leonte  ;  passados  os  úl- 
timos terrenos  cultivados  formou-se  o  conselho  a  fim  de  traçar  o  plano 
de  perseguição  aos  <3orços,  e  n  esse  parlamento  ao  ar  livre  pareceu-nos 
levantada  seria  discórdia  entre  os  díscipulos  de  Diana,  que  a  seu  turno 
6  tempo  iam  discutindo  e  atulhando  os  canos  das  colobrinas  com  ver- 
dadeiras mãos  cheias  de  pólvora  e  surtido  numero  de  projectis,  onde 
figurava  cinco,  seis  e  mais  zagalotes  e  quartos. 

Discutiam  os  mais  velhos  impondo-se  aos  mais  novos  pela  lei  de 
mestre  que  nem  reflexões  admitte. 

—  Estão  promptas  as  espingardas,  rapazes  ?  perguntou  Manuel  Joa- 
quim Alves  (o  Rigor). 

—  Promptas,  respondeu  Francisco  Martins  (o  Pellameíro),  e  basta 
de  conversas,  que  o  sol  principia  a  subir  e  os  corços  fogem  para  as 
cumeadas,  e  vocês  sabem  que  lá  dífficilmente  se  lhes  fura  a  pelle. 

—  O  tu,  Serafim  dos  Anjos,  pergunta  a  esses  senhores  onde  que- 
rem almoçar ;  é  melhor  em  Leonte. 

—  O  Vista  (Serafim  Affonso),  isso  de  almoço  só  lá  para  tarde,  por- 
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que  é  preciso  bcater  as  quebradas  com  a  fresca,  que  o  calor  tira  o  faro 
aos  cães.  . .  vamos,  decidam. 

—  Está  dito,  resolveu  llanucl  Joaquim  Alves,  ha  de  ser  na  Adega 
de  Agna. 

—  Está  dito,  na  Adega  de  Agua. . .  vocês  dois  conduzem  a  besta 
e  os  senhores  vem  por  este  canteiro,  e  eu  lhes  destino  os  pontos  de 
espera  e  assim  se  livram  de  montear,  que  deixa  as  gambias  á  divina. 

—  E  'ellcs  que  vem  lá  da  cidade  silo  mesmo  homens  para  cansar 
cabras,  segredou  um  dos  mais  francos...  Andam  os  trcs  diabos !.. . 
fui  ás  Borragciras  com  elles  no  domingo,  rompemos  a  direito  e  não 
fraquejaram,  o  d'ellcs  nem  um  se  assentou. 

—  Vamos  também  montear,  amigo  sr.  Rigor,  so  isso  n3lo  altera  o 
seu   programma. 

—  O  Serafim  dos  Anjos,  tu  vacs  com  elles  e  diz-lhes  onde  devem 
ficar  nas  esperas,  c  que  se  nào  desviem  d'ellas  para  nào  serem  feri- 
dos quando  principiar  a  fusilaria. 

—  Vamos,  leva  arriba,  sigam  em  regra  e  pouco  fallatorio.  Chama 
os  cães  e  ao  primeiro  signal  gatilhos  em  riba. 

Manuel  Joaquim  Alves  (o  Rigor)  ficou  assim  eleito  chefe,  e  nem 
mais  um  momento  homem  algum  lhe  discutiu  a  competência. 

Principiou  a  canzoada  batendo  o  bosque  da  primeira  quebrada  e 
haviamos  nós  oceupado  o  cimo  na  escosta  de  leste,  e  o  silencio  era 
completo,  quando  o  latir  canino  se  fez  ouvir  a  meio  da  quebrada. 

—  E  a  cadella  que  vem  com  elle,  disse  um,  cila  já  choi*a  mais 
perto. 

—  Parece  que  sim,  cuidado. 

Um  corre,  outro  espreita,  o  que  se  julga  mais  longe  está  inquieto, 
e  na  curva  que  limitava  a  pequena  área  onde  estavam  os  nossos  ami- 
gos passa  rápido  um  corço  offerecendo-se  ás  pontarias.  Primeiro,  se- 
gundo tiro,  e  o  corço  seguindo  sem  novidade  passou  a  salvo  diante 
das  sentinellas. 

—  Morreu?  gritou  lá  do  fundo  do  vallc  um  dos  sitiantes. 

—  ( ^omeu  as  cargas  sem  novidade . . . 

—  Esto  vae  corrido,  disse  um  dos  guiíis  que  estava  mais  próximo 
do  nosso  posto,  as  nossas  cargas  silo  mais  seguras  e  vae  metralha 
grossa;  os  senhores  fiam-se  n'uma  bala,  e  as&im  se  perderam  três  tiros 
e  a  pello  do  corço. 

—  Foram  só  dois  tiros,  respondemos. 

—  Pois  valha  a  sua  palavra  honrada,  mas  o  meu  ouvido  conton- 
me  três. 

—  Se  contou  com  o  ouvido  contou  bem,  mas  o  terceiro  tiro  foi  de- 
vido ao  ter  a  bala  rebentado  ao  bater  na  fraga;  c  bala  explosiva. 

—  Sim  senhor,  sim,  entíio  seria. 

—  Rapazes  vamos,  que  os  cíícs  já  foram,  pôde  romper  algum  touro 
armado. 

Pouco  haviamos  caminhado,  quando  ao  estampido  de  um  tiro  se 
seguiu  um  formidável  grito: 

—  Eilc  cá  está ! 

O  corço  havia  do  tíovo  procurado  as  quebradas,  esbarrando  com 
um  dos  ca<;a<lores  práticos. 


533 

Scnte-sc  grande  animaçi^O;  porque  o  primeiro  tiro  fizera  a  primeira 
victima  em  honra  dos  guias. 

Agora  vamos  dar  com  elles  á  Adega  de  Agua^  e  talvez  o  porco  lá 
esteja;  ali  dá  pelo  menos  dois  corços. 

ÍTormou-se  o  cerco  e  principiou  a  batida.  Um  corço  pára  em  frente 
de  quasi  todo  o  cerco,  cospem  as  metralhadoras  e  o  corço  segue  direito 
ao  forno  da  adega  sem  mais  novidade  de  que  o  susto. 

Perseguiamos  pela  primeira  vez  este  género  de  caça,  e  notámos  um 
facto  extremamente  curioso:  ouvindo  o  estampido  o  corço  avachou-se, 
parecendo  assim  que  foi  ferido  ou  vae  cair,  porém  a  velocidad9^  da  mar- 
cha nílo  diminuo. 

Vamos  almoçar  que  eão  dez  horcs. . .  c  uma  amigável  camarada- 
gem principiou  um  jogo  de  maxillas  como  pôde  imaginar-se. 

Dispensamos  o  leitor  da  noticia  das  iguarias,  podendo  dizcr>lbe  ({ue 
foi  opíparo  no  rigor  da  palavra  e  nos  deixou  no  ponto  de  vigor  e  aptos 
para  a  caça. 

Batemos  ou  melhor  monteámos  ainda  uma  quebrada  próxima;  po- 
rém Neptuno  que  tinha  posto  famoso  colar  de  nevoeiro  no  pico  do  Ca- 
bril deu  larga  ás  aguas  e  sobre  a  Adega  de  Agua  prmcipiou  chovendo 
abundantemente. 

Na  gerra  do  Gerez  ha  uns  abrigos  que  chamam  fomos,  provavel- 
mente por  causa  das  portas  que  só  se  podem  entrar  engatinhando,  c 
dentro  d'es3a  cub<ata  podem  dormir  nove  ou  dez  homens,  deitados  em 
palha  e  muito  unidos. 

A  pulga  e  muitas  vezes  o  ganau  enxameam  aquelles  domicílios, 

3ue  servem  de  casa  aos  guardas  de  gado  que  á  noite  o  reúnem  junto 
'estes  fomos  em  uns  pequenos  planos  mais  abrigados  que  chamam 
vezeiros.  Vimos  dois  d  estes  cacifres  ou  casebres,  um  mesmo  na  Por- 
tella  de  Leonte  e  outro  em  Albergaria ;  n'este  ultimo  estava  um  velho 
guardador  de  extensa  barba  branca,  e  pelo  tempo,  local  e  aspecto  fazia 
sem  grande  difficuldades  a  felicidade  de  um  sebastianista  ferrenho. 

Estávamos  condemnados  a  estacionar  e  pernoitar  no  forno  de  Al- 
bergaria, porque  a  chuva  continuava  e  continuou  durante  a  tardo  e 
durante  a  noite,  quando  um  dos  guias  lembrou  que  era  mais  limpo  o 
abrigo  do  Penedo  da  Palia,  no  sitio  do  lianhado,  que  nos  ficava  a  uns 
duzentos  passos  de  distancia ;  podem  lá  dormir  dez  homens  e  cinco  de- 
baixo do  penedo  que  fica  logo  ao  pé,  e  os  sete  seguiram  logo  para  o 
dito  forno.  Foram  dez  para  o  forno,  e  por  esse  motivo  no  abrigo  da 
Palia  apenas  dormimos  sete,  perfeitamente  abrigados  e  aquecidos  pela 
constante  fogueira  que  durou  toda  a  noite,  sendo  alimentada  com  lenha 
de  carvalhos,  que  ali  se  encontram  derrocados  e  nHo  aproveitados. 

O  somno  desceu  com  a  noite,  sendo  entrecortado  por  numerosos 
gracejos  dos  guias,  muitas  vezes  graciosisimos  e  sempre  delicados. 

Ás  oito  da  manh^l  estávamos  almoçando  uns  bifes  mornos  e  ovos 
fritos,  ás  nove  riu-se  Neptuno,  e  o  sol  deixou-se  ver  através  das  suas 
húmidas  fauces  fechadas  desde  a  veppera. 

— Vamos  ás  cabras,  que  era  um  dos  maiores  empenhos  doestes  se- 
nhoiTS. 

—  Vamos  rapazes ;  o  ao  grito  de  reunir  responderam  os  que  vinham 
ílo  fi.rno  que  fica  no  caminhe»  para  onde  nos  dirigíamos. 
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O  leitor  conhece  sem  duvida  este  espécimen  zoológico,  é,  porém, 
nosso  dever  mortrar-lh'o  na  linguagem  dos  homens  da  especialidade. 

Link  aventa  a  seguinte  opinião : 

c  Impossível  é  dizer  com  certeza  se  d'ella  provein  a  cabra  ordiná- 
ria ou  se  ella  é  a  cabra  domestica  degenerada* . . .  parece-lhe  mais 
verosimil  a  primeira  hypothese.  Depois  continua  dizendo: 

«A  producçâo  mais  notável  do  Ôerez  é  a  cabra  silvestre.  Eu  dÍBse 
que  esta  cabra  se  chama  cegagrns,  e  esta  asserção  merece  desenvolvi- 
mento. 

cO  zoolista  Palias  foi  o  primeiro  que  nos  fez  conhecer  esta  varie- 
dade de  cabra  domestica. 

«EUe  nos  deu  uma  descripçSio  acompanhada  de  uma  figura  que  re- 
presenta o  craneo  c  cornos  do  animal,  que  Gemelin  lhe  tinha  enviado 
das  montanhas  da  Pérsia,  nas  margens  do  mar  Caspio. 

cA  descripçao  que  faz  Gemelin  mostra  que  o  seu  pello  émistorado 
de  cinzento  russo.  A  risca  negra  que  tem  sobre  as  costas  e  outras  par- 
ticularidades concordam  perfeitamente  com  o  quadrúpede  que  nós  ob- 
servámos. 

A  descripçSo  da  cabra  Besoarol,  por  Kempper,  se  lhe  refere  tam- 
bém. 

a  Este  animal,  diz  elle,  tem  a  forma,  a  cor,  a  estatura  de  veado, 
a  barba  e  collo  de  uma  cabra,  um  pello  curto  misturado  de  cinzento 
escuro. 

a  Palias  pretendo  que  este  animal  existe  em  outras  partes,  como  no 
norte  da  índia  e  mesmo  da  Europa,  e  faz  mençUo  de  uma  passagem 
da  historia  dos  animaes  de  Gessoner  que  dá  noticia  de  um  animal  si- 
milhante  trazido  do  norte  da  Africa  á  Inglaterra. 

«Pretende  que  ainda  hoje  se  encontram  na  ilha  de  Favolara,  junta 
á  Sardenha,  como  diz  Cetti  na  sua  historia  natural  da  Sardenha,  mas 
n2o  dá  uma  descripção  exacta. 

«Scgimdo  Pausanias  havia  cabras  montezas  na  ilha  de  Caprariae 
na  mesma  Itália. 

a  O  clima  de  todos  estes  paizes,  a  Pérsia  boreal,  o  norte  da  índia, 
Portugal  e  Itália  concorda  perfeitamente,  porque  bem  que  a  Pérsia  fi- 
que mais  ao  meio  dia,  as  montanhas  ali  são  mais  altas  que  em  Portu- 
gal.  Eu  nâo  duvido  que  encontraremos  a  variedade  primitiva  da  cabra 
domestica  nas  fronteiras  mais  afastadas  da  Europa,  e  me  parece  que 
este  facto  é  importante  para  a  historia. 

O  sr.  dr.  Barbosa  du  Bocage,  actual  ministro  dos  estrangeiros, 
descreveu  em  1856  a  cabra  do  Gcrez  nos  seguintes  termos. 

Descripção  do  macho: 

<A  estatura  o  dimensões  do  macho  tomadas  no  nosso  exemplar  sEo 
inferiores  ás  da  cabra  pyrinea,  calculadas  por  Bruch  sobre  o  exemplar 
mais  adulto  do  museu  de  Mayence. 

«A  cabra  montez  de  Portugal  apresenta  da  extremidade  do  focinho 
á  da  cauda  142  centimetros ;  altura  á  cernelha  73  centímetros,  altura 
á  garupa  78  centimetros. 

«O  corpo  do  animal  mais  elevado  posterior  que  anteriormente,  ca- 
racter que  lhe  é  commum  como  ás  outras  espécies,  é  esbelto  e  ao  mes- 
mo tempo  robusto.  Os  membros  sào  desenvolvidos  e  fortes.  O  pescoço, 
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quanto  é  possível  julgar  por  um  exemplar  mal  empalhado,  parece  com- 
prido e  estreito.  A  cabeça  é  de  mediana  grandeza,  mede  25  a  26  cen- 
tímetros da  extremidade  do  focinho  á  nuca,  apresenta  na  face  anterior 
uma  convexidade  bem  pronunciada  logo  por  diante  dos  chifres,  e  vao 
estreitando  succcssi vãmente  para  o  focinho.  Os  olhos,  segundo  nos  affir- 
ma  pessoa  que  examinou  de  perto  o  animal  vivo,  sao  volumosos,  sa- 
lientes e  brilhantes,  com  a  iris  parda  e  a  pupilla  mais  escura. 

a  Na  parto  superior  e  lateral  do  tronco,  na  face  externa  dos  mem- 
bros, nos  lados  do  pescoço  domina  uma  cor  geral  de  um  pardo  tinto 
de  ruivo  mais  carregado  em  tom  no  tronco  e  membros  do  que  no  pes- 
coço. Os  pellos  doestas  regiões  sâo  cinzentos  até  uma  pequena  distan- 
cia da  extremidade,  só  n^esta  é  que  apresentam  a  cor  pardo  arruivada 
que  apparecc. 

(( Níem  no  exemplar  do  macho  nem  nos  das  fêmeas  achamos  indicio 
algum  de  riscas  negras,  dorsal  e  lateraes,  que  vem  indicadas  nas  des- 
cripçGcs  e  figuras  das  outras  espécies  europeas. 

•  Todo  o  ventre,  o  bordo  inferior  do  pescoço,  o  peitoril  o  a  parte 
interna  dos  membros  sao  mais  claros,  com  a  differença,  porém,  que  no 
ventre  e  parte  interna  dos  membros  se  encontra  uma  cor  uniforme  de 
um  branco  sujo  amarellada,  orlado  de  amarello  quasi  ruivo  nos  limites 
da  cor  pardo-ruiva  do  tronco,  onde  os  pellos  se  mostram  mais  compri- 
dos ;  emquanto  que  nas  outras  regiSes  se  junta  á  cor  amarellada  um 
toque  mais  ou  menos  carregado  de  pardo. 

a  A  cabeça  é  na  face  anterior  de  um  pardo  arruivado  mais  escuro 
que  o  tronco,  por  effeito  de  mistura  de  alguns  pellos  negros ;  estes  sâo 
mais  numerosos  na  parte  superior  por  diante  e  entre  os  cornos. 

•  A  cor  das  faces  lateraes  da  cabeça  confundem-se  com  a  das  tá- 
buas do  pescoço,  á  excepção  de  um  circulo  completo  em  volta  dos  olhos 
de  uma  mancha  irregular  e  extensa  por  baixo  das  orelhas  c  da  extre- 
midade do  focinho,  que  são  de  cor  amarellada.  Sâo  igualmente  d'esta 
cor  08  pellos  compridos  que  guarnecem  internamente  as  orelhas. 

•No  occiput,  logo  atraz  dos  cornos,  nota-se  um  redemoinho  de  pel- 
los mais  compridos,  quasi  inteiramente  negros,  e  d'ahi  se  estende  ato 
á  cernelha,  como  acontece  na  cabra  sinaitica,  uma  crina  bem  appa 
rente,  formada  de  pellos  iguaes  na  cor  aos  do  dorso,  os  quaes  se  in- 
clinam um  pouco  para  traz,  e  deixam  em  evidencia  a  porção  tinta  de 
cinzento,  que,  por  occupar  a  máxima  parte  do  pello,  fica  dando  o  tom 
dominante  á  crina.  Os  pellos  da  crina  augmentam  em  comprimento  da 
nuca  á  cernelha,  na  sua  ultima  porção  medem  8  a  9  centimetros.  Tanto 
pela  direcção  como  pela  cor  dos  pellos,  a  crina  destaca-se  perfeita- 
mente do  bordo  do  pescoço  onde  está  implantada. 

•A  face  anterior  dos  quatro  membros  é  negra.  Nos  anteriores  a 
cor  negra  começa  do  casco,  estende-se  aos  machinhos,  deixando  por 
baixo  doestes  um  espaço  de  cor  amarellada  bem  distíncto,  e  vae  depois 
estreitando  suavemente  para  cima  até  pequena  distancia  do  peito,  aos 
três  quartos  proximamnnte  da  região  do  ante-braço,  onde  termina  for- 
mando ponta. 

•  Nos  membros  posteriores  a  cor  negra  forma  inferiormente  um  de- 
senho absolutamente  igual  ao  dos  membros  anteriores,  termina,  porém, 
mais  cedo,  logo  acima  da  prega  do  eorvilhão,  sem  se  estreitar  tanto. 
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«A  barba,  que  julgamos  privativa  do  sexo  masculino,  é  no  nosso 
exemplar  curta,  com  alguma,  pouca,  mistura  de  pardo ;  nasce  a  7  cen- 
timetros  da  extremidade  do  focinbo  e  mede  apenas  28  millimetros  de 
comprido. 

«Os  cornos  fornecem  o  caracter  difFerencial  de  mais  valia  pela  di- 
recçilo,  forma  e  dimensíJes  que  apresentam.  Sao  na  base  quasí  contí- 
guos o  elcvam-se  quasi  rectos  sobre  a  cabeça;  dirigem-se  primeiro 
para  cima  inclinando-se  ligeiramente,  e  ao  mesmo  tempo  para  traz  e 
para  fóra;  aos  três  quartos  do  seu  comprimento  inclinam-se  directa- 
mente um  para  o  outro.  Os  cornos  sEo  triangulares  na  base,  e  ensi- 
formes  na  extremidade;  a  forma  triangular  conserva-se  bem  distincta 
ató  um  pouco  mais  dos  dois  terços  do  corno. 

«Na  sua  primeira  e  mais  extensa  porçito  contam-se  portanto  três 
faces  e  três  bordos,  e  d'estcs,  dois  são  salientes  e  um  rombo  e  pouco 
pronunciado.  - 

«As  posiç(5es  que  occupam  as  faces  e  bordos,  bem  como  adirecçSo 
do  corno,  dependem  de  um  movimento  de  torsão  de  dentro  para  fora, 
que  elle  começa  a  experimentar  desde  a  base,  e  que  só  acaba  na  parte 
onde  ha  convergência  completa  de  um  para  outro,  isto  é,  onde  começa 
também  a  porçílo  ensiforme.  D'estas  faces  a  intenia,  anterior  á  con- 
vexa, em  forma  de  telha,  nos  dois  terços  do  como ;  as  outras  duas  sâo 
convexas  cm  quanto  o  corno  conserva  a  forma  triangular. 

«Entre  as  faces  interna- anterior  e  anterior-externa  fica  um  bordo 
saliente,  que  se  pronuncia  sobretudo  do  lado  da  primeira  e  o  bordo 
anterior.  Os  limites  entre  a  face  intenia-anterior  e  a  posterior  sâo 
também  perfeitamente  indicados  por  um  filete  elevado,  o  qual  apre- 
senta em  toda  a  contiguidade  com  a  ultima  face  um  sulco  longitudinal 
ou  goteira  funda  e  apparente. 

«Pela  sua  posição  deve  chamar  se  a  este  bordo  interno. 

«Entre  a  face  anterior-externa  e  a  posterior  não  se  encontra  ne- 
nhuma aresta  saliente  que  as  extreme ;  todavia  é  possível  pela  inspec- 
ção do  corno  reconhecer  os  limites  de  cada  uma  d'ella8. 

«Tanto  o  bordo  ou  aresta  anterior  como  o  filete  interno  vao  mo^ 
rer  próximo  da  porçlío  ensiforme.  N^esta,  as  duas  faces  sào  rigorosa- 
mente uma  anterior  outra  posterior,  ambas  planas  e  parallelas ;  os  bor- 
dos, um  externo  que  se  continua  com  a  face  anterior-externa,  outro 
interno  formado  pela  face  posterior  (da  porção  triangular). 

«Os  comos  não  mostram,  como  os  da  capra  ibex,  verdadeiros  bo^ 
deletes  sobre  as  faces  e  bordos,  fazendo  lembrar,  vistos  pela  frente,  an- 
neis  enfiados  a  distancias  mais  ou  menos  regulares.  Apenas  n^elles  se 
nota,  na  porção  triangular,  sulcos  transversaes  brandamente  ondulados, 
dcsiguaes  na  distancia  reciproca,  mas  symetricos  nos  dois  appendíces. 

«Estes  sulcos,  mais  pronunciados  na  face  interna-anteríor  do  que 
nas  outras,  estendem-se  para  os  bordos  anterior  o  interno  que  o  limi- 
tam, cavam  os  e  recortam-os. 

«A  porção  ensiforme  é  lisa  tanto  nas  faces  como  nos  bordos. 

«Faltam-nos  indicar  as  dimensijes  dos  cornos.  No  nosso  exemplar, 
que  é  um  macho  de  quatro  annos,  os  cornos  têem  na  máxima  curva- 
tura 30  centímetros  de  comprido ;  a  altura  é  de  30  centímetros,  a  cir- 
cumfcrcncia  na  base  do  quasi  20  ccntimctros. 
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«As  faces  medem  na  base,  a  interna-anrerior  08  millimctros,  a  an- 
terior-externa  quasi  40  miliimetros,  a  posterior  78  millimetros.  Final- 
mente, a  espessura  do  bordo  anterior  é  de  IG  millimetros,  a  do  bordo 
interno  de  1  centímetro.  Os  cornos  mio  sâo  perfeitamente  negros;  a 
côr  d^elles,  difficil  de  indicar,  participa  do  pardo  e  do  azulado. 

Descripçao  da  fêmea: 

«A  fêmea  é  n'esta  como  nas  outras  espécies  de  que  temos  conhe- 
cimento, inferior  ao  macho  em  grandeza;  as  dimensSes  tomadas  no 
exemplar  que  possuimos,  de  três  annos,  silo  os  seguintes : 

•  Da  extremidade  do  focinho  á  da  cauda  118  centímetros.  Cabeça 
21  centímetros.  Altura  á  cernelha  66  centímetros.  Altura  á  garupa 
71  centímetros . 

a  As  cores  sao  na  fêmea  idênticas  ás  dos  machos  e  similhantemente 
distribuídas.  Só  notaremos  que  é  menos  carregado  o  negro  da  face  an- 
terior da  cabeça ;  no  mais  o  tom  e  o  desenho  são  os  mesmos,  tanto  no 
corpo  como  nas  extremidades. 

a  Em  exemplar  algum  encontrámos  riscas  negras  dorsal  ou  lateraes, 
nem  barba:  na  fêmea  de  três  annos,  porém,  e  só  n'ella,  achamos  ves- 
tígios mui  pouco  apparentes  de  uma  crina  similhante  á  do  macho. 

«Este  mesmo  exemplar  oflferece  a  singular  excepção  de  quatro  te- 
tas, que  parecem  todas  bem  desenvolvidas. 

«  A  fêmea  tem  cornos,  porém  estes  differem  muitíssimo  dos  do  macho. 
São  pouco  divergentes,  quasi  parallelos,  encurvam-se  ligeiramente  para 
traz  e  para  fora  até  aos  três  quartos,  d'onde  começam  a  inclinar-sc 
também  ligeiramente  um  para  o  outro. 

«Pelo  que  respeita  á  forma  são  nos  três  quartos  inferiores  arredon- 
dados, ou  subtriangulares  sem  bordos  salientes,  e,  por  conseguinte, 
sem  faces  bem  limitadas;  superiormente,  no  ponto  em  que  começa  a 
sua  mutua  convergência,  sâo  comprimidos  dos  lados,  de  modo  que  se 
percebem  claramente  duas  faces,  uma  externa,  outra  interna,  e  dois 
bordos  um  anterior  o  outro  posterior.  Por  quasi  toda  a  extensão  do 
como  se  notam  sulcos  transversaes  completos,  menos  sinuosos  e  muito 
mais  superficiaes  que  os  do  macho,  e  também  mais  na  profundidade  e 
distribuição. 

«O  comprimento  dos  comos  é,  no  exemplar  mais  adulto,  de  15  cen- 
tímetros, os  da  fêmea  de  dois  annos  téem  11  centimetros,  e  os  da  fê- 
mea de  um  anno  apenas  85  millimetros. 

«Para  facihtar  a  confrontação  da  espécie  portugueza  com  as  outras 
espécies  europêas  apresentámos  reunidos  n'um  quadro  junto  os  cara- 
cteres difFerenciaes  de  cada  uma  d^ellas. 

«Comparando  a  característica  da  cabra  montez  do  Gerez  com  as 
duas  espécies  da  Europa,  inclinâmonos,  continua  o  dr.  Bocage,  a  con- 
8Íderal-a  como  uma  espécie  distincta.  Esta  opinião  porém  é  apenas  con- 
jectural. 

«Com  a  cabra  ibex  é  impossível  confundil-a;  basta  que  se  considero 
a  forma  diversíssima  dos  cornos,  quadrangulares  n'uma,  triangulares 
n'outra. 

D'ella  se  distingue  também  perfeitamente  a  cabra  Pyrenaica.  A  des- 
cripçao publicada  por  Scinz,  auxiliada  e  interpretada  convenientemente 
pelo  desenho,  não  permitte  que  a  confundamos. 
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A  nao  ser  a  fúrnia  dos  cornos,  que  6  cm  ambas  triangular,  todos 
03  outros  caracteres  tirados  d*cstes  appendices,  e  alem  d'Í8so  a  estatura 
do  animal,  o  comprimento  da  barba,  e  a  distribuiçllo  das  cores,  tudo 
as  distingue  perfeitamente. 

Á  descripçllo  resumida  da  cabra  hispânica  é  de  todas  a  menos  sa- 
tisfaetoria ...  e  do  que  sabemos  da  cabra  montcz  do  sul  da  Hespanha 
pareee-nos  melhor  conclnsfio  que  lhe  níto  é  idêntica  a  espécie .  . . ,  que 
ha  vehementes  rasoes  para  suppor  que  nem  com  ella  se  deve  confun- 
dir a  cabra  do  Gerez. 

Das  espécies,  que  habitam  as  montanhas  da  Ásia  e  Africa,  e  que 
a  scicncia  admitte  hoje  como  sufficientemente  caracterisadas,  extrema-a 
igualmente  a  nossa  descripçíio. 

O  dr.  Bocage  transcrevendo  do  livro  de  Link  e  Hoffemansegg 
(Voyaíje  cn  Portugal  depuis  1797  jusqu'en  1799),  uma  noticia  que  dii 
resumida  e  inexacta  refere-se  a  ella,  dizendo: 

«As  discordâncias  reduzem-se:  l.**,  a  mencionarem  uma  cruz  ne- 
gra sobre  o  dorso  e  espáduas,  caracter  que  nâo  descobrimos  em  ne- 
nhum dos  nossos  exemplares ;  2.^,  aílinuaram  (taes  AA.)  que  a  fêmea 
não  tem  cornos.» 

Quanto  ao  primeiro  ponto  achámos  na  memoria  de  Berthout  Van 
Bcrchem  uma  expUcaçIto  plausivel  d'esta  dissidência:  «Na  primavera 
todas  as  cabras  montezes  dos  Alpes  mudam  de  pello;  a  muda  começa 
pelo  da  espinha  dorsal ;  o  ultimo  que  cáe  é  o  das  pernas,  a  risca  dor- 
sal negra  desapparece  durante  a  muda.» 

Quanto,  porém,  a  não  terem  as  fêmeas  comos,  isso  é  absolutamente 
inadmissível. 

Como  os  auctores  nao  dizem  positivamente  que  viram  a  fêmea  acre- 
ditilmos  que  escreveram  por  informação,  e  que  talvez  não  perceberam 
bem  o  que  lhes  diziam  as  pessoas  da  localidade. 

a  A  opinião  de  que  sl  capra  algagrtcs  se  deve  referir  a  cabra  montei 
do  Gerez  é  perfeitamente  insustentável  (diz  ainda  o  dr.  Bocage).» 

Havendo  quasi  prestes  a  ser  impressa  a  sua  memoria,  o  dr.  Bo- 
cage, teve  o  cuidado  de  observar  em  Coimbra  dois  exemplares,  macho 
e  fêmea,  da  cabra  do  Gerez  em  questão,  e  d'ellas  dá  ainda  os  segnin- 
tes  esclarecimentos: 

«São  dois  os  exemplares  que  encontrei  no  museu  de  Coimbra,  am- 
bos perfeitamente  adultos,  e  dos  dois  sexos.  Foram  capturados  no  Qe- 
rez  em  estação  mais  adiantada  que  os  individues  que  me  serviram  para 
a  precedente  descripção,  só  diíFerem  nas  dimenscHes  do  corpo  e  dos  cor- 
nos, que  a  idade  faz  variar,  e  na  cor  de  algumas  regiões,  que  diverú- 
fíca  com  a  estação. 

«O  macho  mede  76  centímetros  de  altura  á  cernelha  e  81  centíme- 
tro á  garupa;  a  fêmea  65  centímetros  á  cernelha  e  71  centímetros  á 
garupa.  Estas  dimensões,  tomadas  sobre  indivíduos  mal  empalhados,  de- 
vem se  ter  comtudo  simplesmente  como  approximadas.  Os  cornos  do  pri- 
meiro têem  de  altura  43  centímetros  e  48  centímetros  de  comprimento, 
tomado  na  máxima  incurvaç^o:  na  base  ficam  contíguos  pelos  bordos 
internos.  Os  comos  da  fêmea  têem  18  centímetros  de  comprimento. 

« A  barba  do  macho,  quasi  inteiramente  negra,  é  proximamente  de 
9  centímetros  de  comprido. 
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fO  macho,  morto  em  novembro,  apresenta  uma  risca  negra  dor- 
sal, que  se  estende  desde  a  cernelha,  onde  termina  a  crina,  até  á  cau- 
da; a  face  anterior  dos  membros,  tanto  anteriores  como  posteriores,  c 
inteiramente  negra;  da  parte  superior  d'estes  prolonga-se  horisontal- 
jnente  uma  risca  larga  e  bem  distincta,  da  mesma  cor,  que  vem  aca- 
bar um  pouco  alem  do  meio  do  tronco.  Sobre  a  região  da  espádua 
vê-se  uma  grande  malha  arredondada  também  negra,  que  inferiormente 
Be  confunde  com  a  extremidade  da  que  reveste  a  face  anterior  dos 
membros  de  diante,  e  internamente  se  prolonga,  estreitando-se,  e  con- 
tinua pela  frente  do  peitoril  com  a  do  lado  opposto.  A  crina,  ainda  na 
maior  parte  cinzenta,  apresenta  de  espaço  em  espaço  largas  zonas  ver- 
ticaes  negras ;  e  é  muito  de  crer  que  de  inverno  venha  a  tomar-se  in- 
teiramente doesta  ultima  cor. 

«A  fêmea  foi  capturada  um  mez,  pouco  mais  ou  menos,  antes  do 
macho ;  e  por  isso  as  alterações  devidas  á  muda  sao  n^ella  menos  pro- 
nunciadas. A  risca  dorsal  existe  já  confusamente  indicada  sobre  a  ga- 
rapa ;  porém  das  riscas  horisontaies  ntlo  existem  ainda  vestigios ;  e  nas 
partes  lateraes  do  peitoril,  sobre  a  ponta  da  espádua,  começam  apenas 
a  apparecer  indicies  de  cor  negra,  que  mais  tarde  ha  de  dominar  n^es- 
tas  regiões. 

fEm  ambos  os  sexos  a  ponta  do  curvilhâo  é  negra.» 

Termina  o  dr.  Bocage,  dizendo  que,  apesar  de  ter  posto  em  duvida 
que  a  cabra  montez  do  Gerez  fosse  a  cabra  hispânica,  sem  comtudo 
se  pronunciar,  depois  de  haver  consultado  os  dois  naturaUstas  Schim- 
per  e  Graells,  concorda  convicto  que  a  cabra  montez  do  Gerez  se  deve 
referir  á  cabra  hispânica. 

O  dr.  Bocage,  no  seu  consciencioso  trabalho,  transcreve  as  seguin- 
tes palavras  de  Link:  cQue  ne  puis-je  recommander  à  la  bienveillancc 
publique  ces  aimables  habitantes,  que  le  sot  orgueil  des  anglais  a  cou- 
vert  d'infamíe!»  £  tributa  o  devido  respeito  aos  dois  naturalistas  Link 
e  HoíFemansegg. 

Havendo  assim  levado  ao  conhecimento  do  leitor  a  cabra  montez 
do  Gerez,  cujo  macho  ali  chamam  reixêlo,  nada  podemos  acrescentar 
de  novo,  porque  nem  ao  meigos  tivemos  o  gosto  de  avistar  este  ani- 
mal, já,  segundo  nos  informaram,  muito  raro  n'aquellas  paragens,  mas 
\ião  extincto  como  já  se  affirmou,  pois  algtms  dos  caçadores  que  tive- 
mos por  companheiros  nos  asseveraram  havel-os  visto  mezes  antes. 

Estes  animaes  habitani  sempre  as  grandes  altitudes,  sendo  admirá- 
vel, conforme  nos  disseram,  a  sua  coragem  em  transpor  e  galgar  ver- 
dadeiros despenhadeiros  e  por  esse  motivo  é  caça  difficil  e  arriscada, 
porque  ellas  se  vigiam  cuidadosas,  e  promptamente  se  desviam  de  pín- 
caro para  pincaro. 

Para  lhes  dar  caça  é  indispensável  procural-as  de  manha,  e  como 
8Ó  se  encontram  junto  do  ponto  onde  nasce  o  rio  Homem  deve  o  caça- 
dor dormir  na  serra. 

Tinha-se  resolvido  que  fossemos  dormir  ao  Forno  de  Albergaria  e 
com  esse  intuito  deixámos  as  Caldas,  tendo  a  chuva  motivado  que  ti- 
véssemos conhecimento  do  já  mencionado  Penedo  da  Pala,  no  sitio  do 
Ranhado,  onde,  apesar  de  chover  durante  toda  a  noite,  dormimos  enxu- 
tos e  sem  receio  dos  parasitas  que  sHo  espécimen  zoológico  de  taes  fomos. 
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E  sempre  couveuiente  vigiar  bem  o  aposento  por  causa  das  víbo- 
ras que  podem  haver-se  lá  recolhido. 

Deixámos  o  Penedo  da  Pala,  que  denominámos  Hotel  da  Pala,  e 
seguimos  na  firme  intenção  de  visitar  as  montanhas  em  que  nasce  e 
con-e  o  rio  Homem,  onde,  segundo  diziam  os  caçadores,  vive  este  con- 
siderado espécimen  zoológico,  habitando  os  pincaros  e  terrenos  mais  es- 
cabrosos, que  das  lamas  do'  Homem  se  estendem  para  os  lados  de 
Monte  Alegre. 

Havíamos  passado  a  ponte  de  Albergaria,  e  Ponte  Feia,  quando  o 
aspecto  chuvoso  nos  aconselhou  a  desistir  da  empreza,  sendo  resolvido 
que  se  desse  caça  aos  corços  nos  terrenos  limitrophes  de  Hespanhi 
(Galliza),  e  no  caso  de  o  tempo  o  consentir  ficar  mais  um  dia  na  serra 
e  dar  caça  ás  cabras. 

O  nosso  posto  no  cerco  era  na  Portella  de  Homem  ás  onze  horas 
da  manha  quando  a  chuva  principiou  a  sua  rega,  tendo  de  lhe  sentir 
os  efFeitos  desde  lá  até  ás  Caldas,  onde  recolhemos  ás  três  horas  e  meia 
da  tarde  soffrivclmente  molhados,  sem  avistar  a  cabra. 

Noticiaremos  ainda  um  costume  dos  homens,  que  fazem  parte  das 
caçadas,  é  elle  o  seguinte: 

Quando  se  approximam  dos  povoados  na  volta  das  excursões,  se 
vem  peça  de  caça  grossa  tal  como  corço,  javali,  lobo  ou  cabra,  annuu- 
ciam  a  sua  chegada  descarregando  as  armas  em  successivas  descar- 
gas. 

Dispensa-nos  a  noticia  dada  o  narrar  que  n^este  dia  havia  descarga 
porque  traziam  um  corço  que  offerecemos  ao  museu  da  escola  poly- 
techníca  de  Lisboa,  para  onde  o  remettemos,  depois  de  preparado  para 
a  viagem  pelo  cunhado  do  dono  do  hotel.  Serafim  dos  Anjos. 

Toda  a  região  que  se  percorro  desde  o  ponto  já  dito,  onde  princi- 
piou a  digressão  vcnatoría,  é  bem  vestida  de  vegetação  abundante  e 
bella,  e  mais  em  especial  as  ladeiras  mais  profundas  da  fenda  colossal 
que  separa,  deixem-nos  assim  dizer,  a  região  do  Cabril  a  OE.  e  a  re- 
gião das  Borregeiras  a  L. 

Link  diz  que  o  ponto  mais  alto  é  o  cume  do  Borrageiro,  e  depois 
falia  da  Borrageira  (isto  diz  a  traducção),  porém  as  informações  qae 
colhemos  dizem-nos  o  seguinte: 

Só  existe  o  alto  das  Bm^ageiras,  e  é  o  cume  (Ja  serra  do  Gerex 
mais  elevado.  Cremos  que  Link  chamou  Borregeiro  ao  ponto  que  deno- 
mina a  Meda,  e  é,  segundo  dizem,  inaccessivel. 

Como  deixamos  dito,  é  grande  a  variedade  de  vogetaç3o  na  serra 
do  Gerez,  e  d'clla  daremos  notícia  ao  diante,  vindo  a  propósito  dizer 
que  nos  parece  muito  conveniente,  mesmo  indispensável,  regulamentar 
a  exploração  da  madeira  c  plantas  n'aquelle  espontâneo  viveiro  ou,  me- 
llior,  jardim  do  especial  acciimação. 

Observámos  na  serra  da  EstrcUa,  c  notámos  na  serra  do  Gerex, 
que  existe  uma  terrível  phylloxera,  a  qual  respeitando  os  pequenos  ar- 
bustos debasta  sem  descuido  os  mais  bellos  carvalheiros,  sem  regra  de 
quantidade  nem  qualidade ;  esta  phylloxera  é  o  carvoeiro  que  colhendo 
sem  semeiar,  nem  plantar,  desarborisa  as  montanhas. 

Parece-nos  que  os  poderes  competentes  devem  ter  no  maior  cui- 
dado esto  assumpto,  sendo  opinião  nossa  que  devem  ser  íiscaes  os  pro- 
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prios  agricultores,  impondo-sc  ao  carvoeiro  o  dever  de  escolha  o  de 
plantação  regular. 

Que  já  síío  notáveis  os  terrivcis  etfeitos  d'cste  descuido  obtivemos 
provas  no  que  lemos  e  nos  foi  dito  d'aquell(?s  montados. 

As  chamadas  queimadas  também  precisam  ser  feitas  com  certo  cui- 
dado para  se  nâo  extinguirem  arbustos  raríssimos  e  plantas  úteis  á  in- 
dustria taes  como  o  carvalheiro,  arvore  lá  nmito  frequente. 

Visto  que  lembrámos  a  conveniência  de  regulamentos  e  dissemos 
que  ao  agricultor  se  devia  confiar  a  Hscalisaçao  do  corte  de  madeiras, 
depois  de  lho  serem  dadas  instrucçoes,  fallaremos  de  uma  associação, 
que  existe  entre  os  povos  limitrophcs  dos  pontos  da  serra  do  Gerez, 
nos  pontos  que  visitámos  em  parte,  c  são  das  freguezias  ou  povoados 
de  Villar  da  Veiga,  Caldo,  Freitas,  S.  João  do  Campo  e  Villarinho,  no 
intuito  de  perseguirem  os  lobos  que  lhe  perseguem  o  gado  quando  no 
tempo  próprio  6  guiado  para  as  excellentes  pastagens  da  serra,  onde 
o  vimos  em  manadas,  nos  seus  limites  mareados  e  convenientemente 
distribui  dos. 

E  cojivenientc  dizer  também  ao  leitor  que  a  serra,  que  propria- 
mente se  chama  do  (rerez,  c  que  se  bem  nos  recordamos  tem  de  ex- 
tensão 20  kilometros  e  de  largura  1 8,  está  dividida  em  secçSes  para  o 
uso  ou  usufruiçao  das  pastagens,  eórto  de  lenhas,  mattos,  ctc,  e  em 
cada  seccadeira  têem  já  os  referidos  fornos  de  dormida  para  os  guar- 
dadores (e  não  poucas  vezes  para  os  contrabandistas),  e  junto  d'esses 
casebres  estão  uma  espécie  de  curraes  sem  abrigo  onde  á  noite  reúnem 
os  gados,  e  se  chamam  vestiras. 

Ouvimos  que  é  muito  curioso  assistir  ao  recolhimento  dos  gados 
que  procuram  a  dormida;  se  alguma  rez  (vacca  principalmente)  se  de- 
mora então  os  bois  ou  touros  na  linguagem  própria  a  chamam  em 
grossos  berros,  c  no  caso  de  sentirem  o  lobo  aquelle  exercito  cornado 
prepara- se  promptamente  para  as  detezas  que  pertencem  ás  fêmeas  c 
ataques  que  pertencem  aos  machos. 

As  fêmeas,  cercando  os  novilhos,  formam  eircido  voltando  para  o 
centro  as  ancas  e  para  a  peripheria  as  galhas. 

Os  machos  percorrem  por  vezes  o  cerco  ])erseguindo  o  lobo. 

Existe,  como  dissemos,  uma  associação  de  guerra  ao  lobo,  conve- 
nientemente amestrada  e  regulamentada,  onde  não  esqueceram  as  mul- 
tas para  o  associado  que  se  descuidar  em  obedecer  ao  signal  do  mon- 
taria que  for  dado  em  qualquer  occasião  que  o  lobo  seja  presentido. 

Nas  duas  digressões  cjue  ali  fizemos  tivemos  uccasião  de  notar  os 
esconderijos  ou  esperas  para  o  caso  de  montaria,  sendo  sabido  que 
cada  qual,  por  assim  dizer,  sabe  o  posto  que  lhe  compete  por  ser  diffi- 
cil,  se  não  impossivcl,  ordenar-lh'o  de  momento. 

Assim  teem  conseguido  que  na  seiTa  do  Gerez  seja  raro  o  encon- 
tro do  lobo,  pelo  menos  em  relação  ao  que  outr'ora  succedia. 

Não  faremos  senão  justiça  dizendo  que  estes  homens,  com  que  li- 
dámos em  camaradagem,  são  intelligentes  c  bem  educados,  e  deixa- 
ram em  nosso  espirito  boa  recordação. 

Dedicam-se  principalmente  á  agiicultura ;  são  em  geral  do  regidar 
estatura  e  robustez,  bons  caçadores  e  muito  afteiçoados  aos  lares. 

Capello  conversava  durante  a  noite  da  caçada  com  um  doa  caçado- 
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rcs  que  lhe  narniva  la^^auliíis  do  lobo  tollumdo  a  fulla  a  quem  d^clle  h 
approximavu  díscuidado,  etc. . . .  Capello  disse-lho  que  ieso  resoltaya 
de  pouca  coragem,  ao  que  o  narrador  reapoudeu:  «Antes  quero  ter 
pela  frente  dois  soldados  armados  que  um  lobo  faminto  >». 

A  crença  de  que  o  lobo  tem  sobre  o  homem  que  o  vê  tarde  a  pre- 
cisa influencia  para  lhe  iolher  a  voz  é  geral  no  Minho  e  na  o  sei  mesmo 
se  em  Portugal,  na  gente  do  povo. 

Diremos  também  «juc  é  já  muito  raro  o  porco  bravo  na  serra  do 
(íerez,  apesar  de  ser  lá  muito  frequente  a  vibora  (níio  sabemos  qual 
porque  a  níío  vimos)  porrm,  Link  a  classifica,  e  como  sabem  disse  que 
este  animal  é  excellente  iguaria  para  os  porcos. 

Mao  tivemos  conliecimcnto  de  liaver  fallecido  pessoa  alguma  com 
a  mordedura  da  vibora  apesar  do  nuiilo  que  n'c8tc  sentido  nos  infor- 
mámos. 

Ill 

EXPEDIÇÃO  DE  FRANCISCO  BARRETO 

;Com'lu!íâui 


Dos  costumes  dos  cafres  e  da  terra,  e  comercio 

e  de  outras  cousas 

Ainda  que  em  parte  tenho  fallado  alguiUs  cousas  desta  barbara 
gente  me  pareceo  fazer  capitulo  por  si  de  seus  costumes  c  das  coasat 
principaes  delles,  c  isto  quanto  ao  que  vi  e  tive  por  informação  certa. 
A  mayor  parte  desta  cafraria  se  rege  por  fumos  e  regedores  que  ainda 
que  tenham  reys  poderosos  a  quem  obedeçam,  tem  com  tudo  estes  fa- 
mos  e  Regedores  porque  sad  governados. 

Os  fumos  junto  de  Sena  sao  huns  cafres  natm^aes  da  terra  e  muy- 
tas  vezes  dos  mais  baixos,  sao  eleitos  para  esta  dignidade.  Os  mais 
d'elles  fazem  contra  sua  vontade  e  forçaò  nos  a  que  acceitem  o  cargo 
porque  como  sente  que  hum  tem  vacas  milho  ou  naqueny  que  lhes 
possa  dar  e  gastar,  a  este  escolhem  por  Fumo  e  tanto  dura  quanto 
tem  q  gastar,  o  despois  lhes  comem  tudo  os  lançam  fora  da  dignidade 
c  preeminência,  he  a  mayor  que  entre  clles  se  pode  dar.  Quando  al- 
guém de  fora  ha  de  falar  com  estes  Fumos  na3  lhe  fala  sem  primeiro 
outros  receberem  a  palavra  e  posta  por  dous  ou  três  primeiro  q  venha 
o  Fumo  ainda  que  a  entenda.  Diante  delle  estão  todos  em  cócoras,  e 
elle  só  assentado  em  um  qirite  que  é  a  feíçílo  de  tripessa  pequena  e 
quando  lhe  falao  primeiro  liao  de  bater  as  palmas  hum  pouco  e  tem 
grandes  cerimonias  entre  si  e  nenhum  conselho  se  faz  sem  esto  Fumo 
que  mais  serve  muytas  vezes  de  o  terem  por  cerimonia  que  lhe,  digo, 
que  de  lhe  obedecerem  no  substancial. 

Os  filhos  destes  ficao  entre  estes  honrados,  mas  as  mães  delles  na8 
querem  esta  honra  com  tanta  perda,  mas  fazem  lha  querer,  cm  qae 
lhes  péz.  Os  senhores  grandes  sobre  estes  sa3  o  Monomotápa  q  he 
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como  Rey  assí  na  obediência  que  lhe  tem  como  no  modo  da  succes- 
sSo  porque  herda  o  filho  mais  velho.  Este  he  muyto  poderoso  e  tem 
muytas  legoas  de  terras  e  Rey  c  senhores  grandes  seus  vasallos  de 
que  hum  d'ellcs  he  o  Fumo  pango  que  também  se  governa  pollo  mesmo 
modo  de  Rey  e  senliores,  e  dizem  que  porá  em  campo  mais  de  settenta 
mil  homes. 

Tem  por  vasallo  o  Rey  de  Batoa,  onde  dizem  que  ha  muyta  copia 
de  ouro,  e  ca  para  a  banda  do  Cabo :  daqui  nos  vinha  muyto  gado,  e 
dizem  ter  a  terra  abundância  dclle.  He  também  seu  vassallo  o  Rey  de 
Manicas.  Este  hc  menos  poderoso  em  terras,  c  terá  seu  Rcyno  vinte 
ou  trinta  léguas  todc  cheo  de  serranias,  e  por  isso  forte  e  trabalhoso 
do  conquistar,  ainda  por  gente  do  Monoraotapa.  Aqui  dizem  aver 
muyto  ouro,  e,  quando  a  terra  está  de  paz,  vao  alli  os  Portugueses  ao 
resgate,  assi  por  via  de  Cofala  como  por  via  de  Sena.  He  terra  muy 
falta  de  mantimentos.  Usao  os  cafres  de  alli  muyto  de  peçonha;  c  o 
Rey  he  meo  mouro  e  meo  feiticeiro,  e  desta  má  gente  lhes  voo  o  uso 
delia.  Saõ  também  vasallos  do  Monomotapa  os  Mongares  que  lhe  pa- 
gam tributo.  Muitos  outros  senhores  tem  pella  terra  dentro  sogeitos, 
de  que  naò  tenho  particular  intelligencia ;  entre  elles  nao  ha  nenhum 
modo  nem  forma  de  justiça.  O  que  mais  pode  e  mais  tem  acaba  tudo 
com  Príncipes  a  quem  j)eitao,  e  elles  mandão  azagayar  e  matar  como 
lhe  vem  á  vontade  porque  como  carecem  de  todo  o  género  de  culto  e 
conhecimento  de  Deos,  carecem  de  tudo.  E  contavao  os  Portugueses 
que,  como  la  hiao,  erao  muitas  vezes  tomados  por  Juizes  de  diferen- 
ças que  tinhao  entre  si,  e  inda  que  dessem  sentença  contra  hum,  o 
condenado  ficava  satisfeito  por  lhe  parecer  que  fizera  razão  e  justiça 
e  nem  pur  isso  deixava  outra  vez  de  tomar  por  Juiz  em  outra  dife- 
rença se  a  tinha. 

8ao  comumente  homes  de  guerra,  c  quasi  sempre  andao  querelando 
(í  inquietos  entre  si.  Esta  fazem  em  campo,  e  na3  embuscados,  nem 
usao  ciladas  muyto  encobertos,  nem  comettem  de  noite,  senão  em  rom- 
pendo a  alva.  Usao  d 'arcos  e  frechas  e  alguas  azagayas.  Trazem  os 
mais  hiias  espadinhas  de  dois  palmos  na  cinta  e  bainhas  de  páo.  Tra- 
zem" um  simbo,  que  e  um  páo  curto,  com  caxaporra  no  cabo,  que  he 
a  derradeira  arma  que  despedem  na  guerra.  Tem  suas  bandeiras  e  in- 
sígnias de  diversas  figuras  de  bois,  aliphantes  e  de  outros  bichos,  tudo 
de  vulto  e  de  palha,  vestidos  por  cima  com  pano,  e  por  estas  insígnias 
sao  conhecidos  os  capitaens  e  senhores  com  suas  gentes  na  guerra. 
Recebem  e  dao  as  embaixadas  por  palavra,  e  contao  ao  Rey,  des  que 
partiracU  te  tomarem,  té  a  minima  cousa  das  que  lhes  aconteceraS,  e 
gasta5  nestes  contos  muytas  horas,  e  quando  alguma  cousa  lhes  esque* 
cem  os  companheiros  lhes  alcunhaõ.  Tem  pouco  cerco  sobre  hua  ter- 
ra, e  dizem  que  o  mais  de  três  dias,  porque  he  toda  ta3  falta  de  man- 
timentos, que,  com  comerem  todas  as  immundicies,  nao  se  pode  ne- 
nhum corpo  de  gente,  por  mais  pequeno  que  seia,  sustentar  em  campo 
com  hua  só  parte  mais  que  estes  três  dias,  e  com  isto  nao  deixao  cousa 
verde. 

i\ndao  todos  comumente  vestidos  com  hims  panos  de  algodaS  mal 
tapados,  que  se  fazem  da  outra  banda  do  rio,  em  teares  baixos,  mas 
muy  devagar,  os  quaes  eu  vi  tecer  perto  de  Sena;  e  chamaSse  macbi- 
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l*as.  Podem  ser  do  duas  varas  a  marca  de  comprido,  e  de  umavai^ac 
mea  de  largo.  Estas  machiras  c  iugcm  ao  redor  do  eoq)o  e  nos  peitos 
á  moda  de  cruz  e  o  mais  descoberto. 

Trazcui  coruos  uos  cabcUos  por  galanteria,  os  quaes  fazem  dos 
próprios  cabellos,  revirados  com  hua  invenção  estranha,  e  saH  estes 
comos  na  caíVaria  toda  muy  gcraes,  c  íicao  com  elles  muyto  bem  as- 
sombrados. Ko  moo  da  cabeça  fazmii  hum  que  apanhao  os  cabellos  com 
muyta  ordem  e  compasso,  os  quaes  fazem  compridos  primeiro  com  pe- 
dacinhos de  cobre  ou  calaim  qnr  atao  na  ponta  d'alguns  poucos  jun- 
tos, para  que  com  o  peso  se  vaò  fazendo  compridos  e  percaS  o  sevite 
e  assi  trazem  a  cabeça  coberta  desses  pesinhos. 

Despois  que  sao  grandes  apanhao  d*aquelles  cabellos  no  meo  da 
cabeça  uma  boa  (quantidade,  para  ser  o  como  mayor,  e  os  amarrai 
com  certa  lierva  e  fozem  com  ella  hum  trincafio  muyto  bem  feito  por 
hum  espaço  c  na  pontinlia  que  sempre  vai  declinando  a  delgado,  dei- 
xao  como  remate  hum  espaço  por  amarrar. 

Despois  com  muyta  ordem  fazem  outros  cornos  pequenos,  e  sao 
nisto  muy  curiosos ;  e  as  molhercs  muytas  manilhas  de  cobre  nos  bra- 
ços e  pernas  e  tiraouo  muyto  delgado  pela  fieira,  e  o  mosmo  fazem  do 
ouro  que  o  tirão  (mu  <*xtremo  delgado,  e  deste  fio  fazem  mam'Ilias,  c 
destas  mandou  oito  o  Mouomotapa  a  Francisco  Barreto  como  adiante 
direi. 

Tem  muytas  molheres  e  (|iumto  mayores  senhores  mayor  numero 
tem  delias.  Do  Monomotapa  dizem  ter  mais  de  três  mil,  e  tem,  além 
do  sua  corte,  em  hua  granja  grande  numero,  onde  ellas  8a5  as  que  ca- 
va3  e  semeao  a  terra,  tudo  passa  por  sua  mao,  como  ainda  ojc  o  fa- 
zem as  galegas  da  nossa  ílcspanha  o  vai  la  estar  com  ellas  o  tempo 
que  quer,  e  veo  de  lá  uma  vez  doente  da  cabeça,  e  dizem  que  man- 
dou matar  mais  de  (juatroecntas  dizendo  que  lhe  deram  feitiços.  Tem 
sempre  entre  estas  algua  principal  cujos  filhos  herdaS.  »Sa3  muy  facis 
para  querer  vários,  c  inconstantes.  Aconteceo,  o  tempo  que  la  esteve, 
morrer  o  Rey  de  Manicas,  c  dizom  que  se  matavam  por  si  mesmas 
muytas  molheres  das  suas,  dizendo  quo  lá  no  outro  mundo  o  haviaS 
de  servir.  Isto  ouvi  sómentt^  de  híi  negi'o,  o  í^ual  diziao  participar 
muyto  de  mouro,  e  daqui  vinha  as  mulheres  matarem-sc  com  pretexto 
de  outra  vida,  porque  os  demais  cafres  nào  tem  mais  que  morrer  e  vi- 
ver posto  quo  algims  chamao  a  Deos  Malungo,  mas  isto  em  confuso  e 
trevas  e  escuridade. 

SSo  todos  geralmente  nmy  escassos  e  ingratos.  Tem  para  si  qne 
tudo  o  que  lhe  dais  por  força  lhe  avia  de  vir  á  mào  e  que  ia  era  seu. 
ChamaS  a  isto  Nacibo ;  costume  quasi  geral  assi  naquellas  partes  como 
nas  da  índia.  O  modo  dos  casamentos  ho  concertaremse  com  os  pães 
das  molheres  que  tomam  e  dao-llies  certa  copia  de  fato,  porque  ellas 
na3  trazem  nada  comsigo,  mas  os  maridos  as  comprao  desta  maneira 
a  seus  pães,  o  se  se  enfadam  delias  facilmente  as  engeitaS,  c  quando 
as  tomam  tornamlhes  os  panos  que  lhes  tinhad  dados.  Nai)  tem  pala- 
vras nenhíias  nem  forma  certa  de  casamento  mais  que  desta  maneira 
as  tomarem  em  seu  poder,  e  da  data  desta  roupa  o  consentimento  dos 
pães  da  moça  ficao  casadoS;,  que  parecem  sinais  bastantes  pani  ficar 
os  casamentos  vaHdos  e  naturaes.  O  comer  universal  de  toda  a  cafia- 
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ria,  bc  papas  <le  milho  mal  moido  ou  pilado  em  lius  piloonS;  que  8a8 
como  grandes  graes,  do  que  ia  cm  Lisboa  vi  alguns  na  Ribeira  5  porta 
do  mar.  Da  sua  farinha,  que  é  de  feijões  pilados,  fazem  bolos  que  co- 
sem derredor  do  fogo  todas  as  vezes  que  hao  de  comer  ao  jantar  e 
cea,  porq  ella  fria  parece  reziua  o  nao  se  deixa  tratar.  Desta  mesma 
farinha  fazem  huma  bola  redonda  de  maça,  como  cabeça  de  um  ho- 
mem, que  chamao  engueda  e  assi  a  trazem  a  mesa,  e  algus  usam  an- 
tes delia  que  do  bolo  de  milho.  Tem  azeite  de  palma  em  boa  copia, 
que  também  para  a  gente  (|ue  o  nao  usa  he  penitencia.  O  vinho  tam- 
bém he  de  palma  parece-sí*  com  Almoicc.  Comem  as  gaUinhas  abertas 
pelas  costas,  sem  as  depennar,  nem  lhe  tirar  o  recheio,  e  assi  escor- 
chadas  as  põem  sobre  as  brasas,  o  somente  alimpao  as  cinsas  das  pen- 
nas  e  assi  as  comem.  Assao  os  carneiros  inteiros  com  a  pelle  e  tudo, 
e  assi  os  comem,  o  da  m<ísma  maneira  os  capados  do  que  ha  muytos 
e  bons.  Fruitas  tem  poucas  e  a  melhor  de  todas  sao  huas  como  amei- 
xas ;  nao  tem  caroço  mais  que  huns  baguinhos  ou  graSs  pequenos,  cha- 
mao-se  Zamgomas,  sao  muvto  melhores  que  da  índia,  e  ha  muytas 
pelos  matos.  Bebem  vinho  feito  de  milho,  e  o  mais  comem  nacqueny, 
legume  da  feição  do  mostarda,  o  despois  de  povoarem  aquellas  partes, 
que  deve  d'aver  milhares  d'ami08,  nunca  usarão  nem  inventaraS  mais 
manjares  que  estes,  nem  mudarão  trajos,  nem  costumes,  nem  nunca 
souberao  por  pedra  sobre  pedra  para  editícar  casa  nem  parede;  tudo 
sao  casas  de  palha  pequenas  de  palha  barradas  com  barro  á  feição  de 
pombaes  redondos.  A  terra,  pela  maior  parte,  é  estéril  bem  que,  nao 
tanto  como  elles  .sarj  prc*j:uieosos,  (jue  ainda  nas  várzeas,  a  que  elles 
chamao  Antevaras,  se  usao  pouco,  e  se  acontece  algum  entre  elles  ser 
mais  diligente  e  grangeador,  o  por  isso  colhe  melhor  novidade  o  copia 
de  mantimentos,  logo  lhe  armaò  cousas  falsas  por  onde  lhe  tirai)  e  co- 
niao,  dizendo,  porque  razão  averá  aquelle  mais  milho  que  outro,  na5 
atribuindo  isto  a  mayor  industria  e  diligencia,  e  muitas  vezes  por  esta 
culpa  o  matao  por  lhe  comerem  tudo,  e  o  mesmo  he  do  gado,  e  isto 
he  a  Cimsa  por  onde  ha  esterilidade.  Xao  sa5  nada  providos,  comem 
e  bebem  e  gastam  em  festas  e  l)eberes  muyta  despesa,  e  depressa  o 
que  ha  de  novidades.  NaH  se  servem  nem  ajudai)  de  animal  algum 
porá  género  de  serviço,  e  por  isto  vinhao  muytas  vezes  a  Sena,  onde 
estávamos,  o  se  espantavao  e  fíiziad  grandes  gestos  de  riso,  quando 
virão  os  bois  com  arado  e  levar  os  carros  chcos  de  pedra  para  o  for- 
te. r*avao  com  huas  euxadinhas  na  face  da  terra,  c  alli  nas  arranlia- 
duras  e  covinhas  langao  o  milho  ou  mantimento  que  semea5,  e  assi  o 
cobrem  logo  com  híia  porçaij  de  terra,  o  nace  boa  copia.  Tinha  pêra 
mim  que  se  cavassem  mais  fundo  que  se  dera  melhor,  mas  dissera3-me 
os  da  terra  que  nao  sabia?)  dar  a  causa,  e  a  que  achei  ho  porque  he 
mny  seca  no  interior,  e  se  lancao  a  semente  mais  adentro  secasse  e 
morre,  e  a  do  cima  he  mais  penetrada  dos  orvalhos  que  8a3  muytos. 
Chega  aquclla  humidade  ao  grão  que  acha  mais  perto  e  ficasse  logrando 
delia,  porque  as  chuvas  durão  muy  pouco  tempo,  e  as  calmas  saci  muy 
grandes.  K  daqui  se  pode  colligir  qual  será  a  terra  e  o  clima,  e  quaS 
seco  como  experimentamos. 

lia  muyta  caça  de  mato,  coelhos,  perdizes  da  feiçílo  de  Portugal 
mas  nao  sao  gostosas.  Ha  nmytos  veados  sem  esgalhos  nos  comos  e 
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tudo  o  mais  como  os  nossos,  somente  os  cornos  saiJ  direitos,  hum  pouco 
revirados  para  traz.  fia  muytas  gazelhis  o  Merus  que  sa8  como  gran- 
des veados  sem  cornos.  Ha  nniy  grande  variedade  de  pássaros  e  muy- 
tos  de  grande  feição.  Alguns  saõ  da  cor  da  gente  da  terra,  alguns  saõ 
pintados  de  outras  cores  alegres  como  verde  e  vermelho.  Ha  alguns 
relicanos  cujas  pelles  saò  para  o  peito  o  estômago  muj  acommodas 
daquella  brandura  de  velludo  de  Jinigança.  Sad  tamanhos  como  patos 
e  brancos,  mas  o  bico  he  tamanho  ([ue  at)erta  a  bocca  lhe  cabe  um  co- 
vado  da  ponta  do  bico  debaixo  ao  de  cima.  Outros  ha  cujas  pelles  tem 
o  mesmo  eifeito  dos  Pelicanos,  sao  todas  brancas  c  as  pernas  mujto 
compridas  e  vermelhas,  sao  tamanhos  como  hum  homem  medindo  do 
bico  aos  pees.  Ha  alguns  corvos  que  parece  que  nem  Aristóteles  nem 
Plinio  delles  ti  verão  noticia  porque  assi  como  dizem  que  anigi^edo  corvi 
est  inseparabilisB,  também  podéra3  dizer  «Albedo  corvi  est  separabi- 
Hs»  porque  sa3  pello  pescoço  c  peito  tao  brancos  como  neve.  Ha  tam- 
bém outros  pássaros,  os  quaes  quando  (piorem  criar  o  macho  depena 
a  fêmea  de  modo  que  naíj  possa  voar,  o  com  isto  he  forçada  estar  no 
ninho  sobre  os  ovos  e  alli  lhe  leva  o  macho  de  comer  todos  os  dias  tê 
que  08  filhos  sao  grandes,  e  como  lhe  vaíí  crecendo  a  pena  croce  a  da 
mày  e  vem  a  sair  e  voar  juntamente  com  os  filhos  do  seu  ninho  e  desta 
maneira  se  conservaíj  e  criao.  Uns  vi  que  tem  hum  papo  tao  grande 
que  levará  huma  grande  quarta  de  trigo,  grande  bico  c  grandes  pee^ 
e  azas  e  pouco  rabo  e  parecia  que  ourinava  porque  deitava  hum  hu- 
mor branco  como  cousa  de  urina  e  come  ossos  e  carne.  O  uorpo  é  ta- 
manho de  bum  Galipavo. 

A  terra  coraumente  he  bem  assombrada  ao  menos  ao  longo  do  Rio. 
A  verdura  do  mato  he  maienconizada  e  sempre  está  de  cor  de  oliv«^e8. 
Ha  pouco  arvoredo  senão  em  alguns  valles  e  o  mais  sem  fruto.  Ha 
muytas  palmeiras  bravas  mas  nao  se  aproveitam  delias  como  na  ín- 
dia. 

Alifantes  ha  de  muy  grande  corpo.  Indo  nós  caminhando  pella  terra 
se  vieram  huns  cafres  a  my  c  me  mostraram  uma  grande  arvore  para 
a  qual  corriam  muy  tos  soldados  chamados  também  dellés  o  vi  hum 
braço  da  arvore  que  saia  para  fora  delia  do  alto  e  estava  hum  pedaço 
delle  quebrado  mas  cheo  de  eabellos  de  Aliphantes  que  so  iau  alh  co- 
çar e  ficava  alli  o  sinal  d^elles.  Era  a  altura  como  hua  lança  larga  de 
vinte  e  cinco  palmos  e  inda  me  pareceu  que  era  mais  alto,  e  estavaS 
alli  as  pegadas  e  eabellos  do  Alifante.  E  naò  he  de  maravilhas  porque 
eu  vi  hum  dente  dAliphíinte  tao  grande  que  pesava  perto  de  *  qiiintaes 
donde  so  pode  colligir  sua  grandcsa. 

A  terra  nàp  ó  de  nuiitas  cobras  como  a  Índia  e  brasil,  mas  cria 
muy  tos  lagartos  em  toda  maneira  de  Rios  c  alagoas.  Tem  leões  rauy- 
tos  e  tigres,  mas  em  todas  aquellas  partes  nao  achei  que  fizessem  mal 
a  gente  nem  a  nenhíí  outro  bicho  da  terra.  Os  tigres  sao  tao  bravos 
como  os  destas  partes.  Huns  caens  que  levávamos  matai*a8  hum  bem 
grande  que  quatro  cafres  valentes  tinliad  bem  de  trabalho  em  o  levar. 
Isto  indo  nos  ia  junto  das  terras  do  Mongar,  e  em  outi*as  partes  os 
caens  haS  muy  grande  medo  delles.  Estes  tigres  sa3  da  feiçaS  dos  da 

1  No  manuscripto  está  também  em  branco. 
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índia  com  as  mesmas  manchas  e  pelle.  Do  Cabo  das  correntes  trazem 
muytos  a  iloçambiqiic  assi  delles  como  de  outros  animaes  grandes  e 
dalli  vem  cornos  que  querem  egualar  com  os  de  Abada  de  Malaca. 
Dizem  que  sao  do  animal  que  somente  tem  hum  na  testa  e  querem 
também  dizer  que  tem  virtude  contra  a  peçonha  mas  eu  na3  o  expe- 
rimentei, dandoma  alguas  pessoas  que  de  hi  vierao  em  tanto  como  coco 
de  SIaldiva. 

Kstes  sao  os  costumes  dos  Cafres.  As  suas  feitiçarias  sao  muytas 
de  diversas  maneiras  com  que  o  Diabo  os  traz  enganados,  e  se  algua 
cousa  dao  em  modo  de  culto  lie  ao  Diabo  nestas  feitiçarias.  He  gente 
niuyto  incapaz  para  receber  o  Baptismo  e  ainda  os  criados  entre  nós 
(3  feitos  xpaòs  se  vao  e  fogem  cada  dia  para  os  seus  porque  estimao 
em  muvto  seus  costumes  e  como  já  disse  facilmente  o  deixaõ  de  ser 
porque  nuo  entendem  o  que  tomad. 

As  minas  d(*  ouro  estão  junto  do  Monomotapa  e  nos  próprios  seus 
senhorios.  Ha  muytas.  Elle  deo  já  a  alguns  Portugueses  algiias  das 
que  lá  andavao  mas  j)or  ser  mayor  o  gasto  que  se  faz  em  o  tirar  do 
ouro  e  tirar-se  tao  pouco  cada  dia  as  nao  quiseraO.  O  comeixiio  e  trato 
he  de  maior  producto.  CavaÕ  os  negros  a  terra  c  fazem  covas  altas  e 
fundas  de  que  algiias  vezes  a  mina  cae  sobre  elles  e  os  matao.  O  Mo- 
nomotapa quando  quer  ouro  manda  vaca  aos  seus  que  lho  cavem  e  re- 
partese  pellos  cavadores  conforme  ao  trabalho,  e  dando-Uies  certos 
dias,  cada  um  tirará  por  dia  ao  mais  hum  crusado  ou  crusado  e  meo, 
e  se  achao  algum  pedaço  grande  escondemno  porque  lho  nad  achem  e 
mandaS  tapar  as  minas  como  dizem  que  fazem  algumas  vezes  deixando 
alli  feitiços  postos  para  que  ninguém  cave  alli  mais.  E  se  nâo  pode 
saber,  sendo  elles  muy  amigos  de  ouro  e  fazem  delles  peças  que  tra- 
zem ao  pescoço  como  contas  e  também  para  o  resgate  da  roupa. 

A  ten^a  he  muy  trabalhosa  para  se  poder  conquistar  como  experi- 
mentamos. E  quanto  mais  for  a  gente  tanto  menos  se  pode  conquistar 
o  sustentar,  e  a  pouca  não  j)ode  fazer  nada  seuaS  por  via  de  comercio 
e  este  he  muy  grosso  especialmente  o  de  machiras  do  qual  direi  pois 
por  esta  via  se  pode  vir  a  ganhar  naquellas  partes  muytas  almas  como 
vemos  que  abrio  nosso  senhor  o  comercio  para  a  índia  para  dilatar 
sua  santa  fee. 

Arriba  de  Sena  da  banda  de  Leste  que  he  da  outra  parte  do  Rio 
ao  longo  delle  e  pella  terra  dentro  ha  muytos  algodões  de  que  os  mo- 
radores dalli  fazem  fiado  de  que  ha  em  toda  aquella,  digo,  fiado  de 
que  tem  as  machiras  de  que  ha  em  toda  aquella  Província  grande  co- 
pia e  chamase  aquella  terra  o  Bororó.  Compraõse  as  contas  com  que 
.se  resgatas  estas  Machiras  em  Chaul  commumente  a  cincoenta  pardaos 
o  bar  que  tem  quatro  quintaes.  Este  bar  posto  em  Sena  com  os  gas- 
tos pode  valer  cem  crusados  que  he  o  mayor  gasto  que  se  pode  dar. 
Alli  de  âmbar  de  contas  se  Êzem  mil  e  mil  quatrocentas  montanas, 
que  sao  uns  molhinhos  de  ramaes  d^ellas  enfiadas  e  feitas  ao  modo  de 
borda  de  cavallo.  Estas  montanas  postas  no  Bororó  vai  cada  uma  duas 
machiras,  e  assi  fazem  no  bar  duas  mil  e  quatrocentas  c  mais.  Estas 
vendidas  aos  negros  da  outra  banda  da  loeste  do  Rio  que  se  chama 
Botongas  da5  por  cada  huma  bum  matical  d^ouro  que  pesa  pelo  peso 
d'alli  hum  ciiisado  e  hum  tostão.  E  desta  maneira  de  cem  crusados  se 
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fazem  bfíin  feitos  três  mil  cnisadort  aveiulo  boa  ordem  nifito  <^  nao 
avendo  Portugueses  que  andem  lá  danando  o  trato  como  faziau  a  nossa 
partida. 

Afora  esto  ha  outro  da  roupa  pretii,  Bertangil,  matai^es,  tafeeiros 
que  também  com  as  contas  de  mistura  fazem  grosso  resgate.  O  para 
que  querem  esta  roupa  para  a  desfiarem,  e  dos  fios  cheos  de  contas 
por  hum  artiiicio  sotil  fazerem  peças  ao  seu  modo  ricas  e  panos  de 
vestir  com  lavores  diversos  conforme  as  diversas  cores  das  contas  e 
fazem  delias  cordoes,  como  de  chapeos,  torcidos  que  trazem  ao  pescoço 
em  logar  de  colares. 

Das  minas  de  prata  tivemos  amostra  de  cinco  ou  seis  barras  pe- 
quenas despois  da  nossa  vinda  a  índia.  Dizem  que  as  deseobrio  hum 
Gonçalo  de  Araújo  que  lá  foi  por  mandado  do  Governador  Vasco  frz, 
(»stando  já  em  Moçambique  tinharaos  por  fama  no  Sena  serem  grossas 
e  quo  estavao  perto  do  Rio.  Ha  também  muyto  feiTO  e  cobre  e  cabiim 
de  que  usao  nuiyto  os  naturaes  fazerem  suas  joyas  e  Lousainhas  *. 

Esteve  este  rio  de  (^uama  todos  os  annos  dos  descobrimentos  de 
Çotala  encuberto  pellos  mouros  de  Çofala  e  (^sta  que  o  faziao  muv 
dificultoso  tó  o  tempo  de  hum  Gaspar  da  Veiga  que  deseobrio  uelle  o 
mais  que  agora  temos,  e  outros  que  começarão  nelle  o  resgate.  Avia 
ao  tempo  que  chegamos  a  Sena  neste  Rio  em  diversos  legares  huiw 
vinte  mouros  de  touca  honrados  e  ricos  os  que  vinhao  a  fazer  o  res- 
gate com  os  nossos,  á  povoasao  de  Sena  onde  vinha  a  fusta.  Esta  po- 
voação era  pequena  de  casas  de  palha  ao  longo  do  rio,  metade  entre 
hum  mato ;  e  aqui  vem  os  Portugueses  fazer  resgate,  assi  c5  os  da 
terra,  como  co  os  mouros.  Chegados  nós  aqui,  começou  logo  a  terra  a 
dar  o  que  tinha,  S.  muitas  doenças  e  no  tempo  que  aqui  estivemos  que 
foi  perto  de  luu  anno  morrerão  mais  de  cem  pessoas  e  isto  antes  de 
entrarmos  a  terra,  e  adoeceo  Ruy  Nunes  Barreto  de  peçonha  que  lhe 
deraS  os  mouros  de  que  morreo  porq  era  seu  costume  daremna  para 
assi  pella  calada  irem  matando  os  nossos :  e  inda  que  Francisco  Bar- 
reto levava  regimento  que  lançasse  os  mouros  fora,  e  o  mesmo  fizesse 
saber  ao  monomotapa  elle  pelas  honras  fingidas  que  lhe  íizerao  á  en- 
trada, e  faziao  sempre  dissimulava  com  isto  níto  attentando  o  mal  qne 
lhe  faziao  dissimuladamente. 

Todavia  vindo  a  entender  Francisco  Barreto  a  treiç^il  mandou  logo 
os  Capitaens  com  sua  gente  a  prender  os  mouros  que  estavaS  em  ca- 
sas afastadas  da  povoação  e  da  outra  banda  do  Rio  híía  e  duas  legoas, 

í  De  Moçambique  o  polia  costa  de  Melindc  té  aqui  morrerão  de  doenças  ai- 
puas  noventa  pessoas.  Nesta  terra  achamos  té  vinte  Portugueses  como  moradores 
d^clla  misturados  com  outros  tantos  mouros  do  toucn.  Aqui  vinha  sempre  hnina 
fusta  carrcp^jida  do  fato  dos  capitaens  de  Moçambique  e  se  vendia  este  fato  aos 
Portugueses  o  Mouros  áo  aqui  do  Sena  e  despedida  a  fusta  mandavao  Jiuns  c  ou- 
tros o  fato  ás  minas  do  Monomotapa  onde  tinnar>  seus  correspondentes  e  andavau 
todos  xpaos  e  mouro.H  tao  misturados  como  se  foraO  de  uma  mo^ma  Fcita,  c  coaio 
08  mouros  sempre  naò  foraò  maus  aos  qu(;  queriaò  dar  vida  pello  proveito  de  fato, 
a  davao,  c  aos  que  (jueriaõ  matrir  com  peçonha  faziam  o  o  executavaõ  mais  isto 
nos  capitaens  o  gcraes  que  vinhaò  na  fusta  por  lançarem  fama  ser  a  terra  doentia 
e  cm  alguns  moradores  principalmente  quando  lhes  deviaò  dinheiro  com  uoaia 
chegada  se  enfadavam  nmyto,  intendendo  que  aviamos  de  desapossar  da  terra  e 
trato,  o  como  taes  dcterminavaõ  de  nos  acabar  com  peçonha. 

O  Reyno  do  Batuaò  estA  de  Sena  mais  do  dusentns  legoas. 
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o  que  os  soldados  fizeraíl  de  boa  vontiule,  poi^que  além  do  se  vingarem 
nos  mouros  lhes  coube  a  mayor  parte  do  ouro  que  elles  tinliau,  do  qual 
veo  a  El  Rey  mais  de  IT)  V  maticaes. 

Prenderão  desassete  príncipes  cm  que  entrou  o  Xeque  e  hum  dos 
mordomos  que  foi  da  confraria  que  fizerao  sobre  a  morte  do  Padre 
D.  G.®  Estes  forao  condenados  e  mortos  com  estranhas  invençoíSs. 
Huus  forao  es|)etados  vivos,  outros  atados  a  arvores,  nas  pontas  d'el- 
las  que  com  força  ajuntavaõ  e  despois  alarga va5  e  ficavaS  partidos 
pello  meo,  outros  abertos  pelas  costas  com  machados,  outros  com  bom- 
bardas, tudo  a  fim  de  se  por  terror  e  espanto  a  gente  da  terra,  outros 
entregaras  aos  soldados  que  se  desenftidava?)  nelles  ás  arcabusadas^ 

Mandou  hum  embaixador  com  grandes  presentes  Francisco  Barreto 
ao  3Ionomotapa  por  um  português  morador  em  Sena  que  ia  la  estivera 
na  sua  corte  ao  que  elles  chamao  Zumbaoé  que  de  Sena  dista  perto 
de  duzentas  e  oitenta  legoas  onde  ha  as  minas  de  Masapa  donde  se 
vem  fazer  muytas  vezes  resgate  a  Sena.  Foy  o  Embaixador,  e  á  vinda 
morreo  no  caminho  afogado  no  Rio  em  uma  almadia.  A  embaixada 
dizia  que  mm  oramos  alli  chegados  e  que  queria  o  ílovernador  tratar 
com  Sua  Alteza  de  negócios  do  muyta  importância,  e  de  nmyto  pro- 
veito para  elle  e  todos  os  seus  da  parte  do  muy  grande  alto  e  pode- 
roso Dom  Sebastião  Rey  de  Portugal  e  do  Mar  e  das  índias,  seu  se- 
nhor que  para  isso  o  mandava  para  tratar  também  com  elle  paz  e  ami- 
sade ;  e  que  a  gente  que  comsigo  trazia  era  para  alimpar  os  espinhos 
dos  caminhos  e  abrilos  para  o  comercio  dos  nossos  e  suas  terras  e  que 
para  lhe  dar  embaixada  lhe  pedia  embaixador,  a  que  elles  chamao 
Matumé. 

Vendo  (como  digo)  que  tardava  tanto  o  Embaixador  determinou 
Francisco  Barreto  de  entrar  a  terra  no  fim  de  julho  de  setenta  e  dous 
e  fizemos  nosso  caminho  ao  longo  do  Rio,  pello  qual  levamos  mais  de 
vinte  lusios  de  mantimentos  fato  o  munições,  e  por  terra  em  nossa 
companhia  vinte  e  cinco  cantos  que  levavaS  bois  da  terra  tao  grandes  . 
como  os  grandes  de  Trancoso  e  muy  domáveis  e  do  gado  que  vinha 
(Como  já  disse)  de  Butoa,  e  escapou  da  peçonha  dos  mouros. 

Fez  o  Governador  a  Vasco  Frz  Homem,  mestre  do  Campo  e  ro- 
partio  a  companhia  toda  em  quatro  bandeiras  de  que  a  principal  tinha 
dado  a  seu  filho  e  por  sua  morte  tomoua  para  si.  Nesta  tinha  bem  fei- 
tos duzentos  arcabuseiros.  Outra  Bandeira  tinha  António  de  Mello, 
mancebo  fidalgo  filho  de  um  Desembargador,  teria  cento  e  cincoenta 
homens.  A  terceira  Thomé  de  Sousa  fidalgo  da  casa  de  Bragança  com- 
mendador  de  Christo  com  outros  tantos.  A  quarta  levava  hum  Jeró- 
nimo Aguiar,  filho  de  um  Desembargador  de  Lisboa  com  o  mesmo  nu- 
mero. Além  doestas  quatro  ordenou  Francisco  BaiTcto  outra  de  Oana- 
ris  e  homens  da  terra  em  que  entravam  sessenta  Portugueses,  e  dos 
outros  seriaíj  oitenta,  e  entregou  a  Jerónimo  d'Andrada  que  hi  andava 
por  Capitão  do  Rio  e  seriao  por  todos  os  soldados  seiscentos  e  cincoenta 

1  Despois  da  nossa  chegada  a  Sena  determinou  o  Governador  mandar  recado 
ao  M<>nomotapa  em  que  lhe  mandava  pedir  hum  Embaixador,  e  declarava  o  recado 
qne  traziii  de  El  Hey  nosso  Senhor;  e  porque  do»  da  terra  nau  avia  quem  ou8as^^c 
(ie  ir,  muytos  dos  nossos,  especialmente  Vasco  Frz  Homem  se  ofereceo  a  Ubo,  de- 
terminou-M;  hum  Manoel  Heriiardes  do  Rio  a  ir  pedir  esta  embaixada. 
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homes.  Apercebidas  todas  estas  bandeiras  tiahao  seus  officiaes  que  as 
governavas,  soldíulos  velhos  e  práticos  na  guerra. 

Começamos  do  caminhar  sempre  ao  longo  do  Rio  e  andávamos  de 
vagar  fazendo  joraada  de  legoa  c  meia  por  dia  sempre  ao  longo  do  Rio 
com  ordenança  de  tileiras  c  a  vanguarda  e  rcctaguarda  ao  dia  que  a 
cada  um  dos  capitães  cabia.  E  assi  o  Governador  quando  hia  na  dian- 
teira iicava  o  mestre  de  campo  na  rectaguarda  e  ao  contrario  pello  Rio 
hia  uma  íi*ota  de  Lusios  onde  hiad  muitos  doentes.  E  assi  como  adoe- 
cia hum  soldado  logo  o  embarcavao  naquelle  logar  onde  encontráva- 
mos com  os  Lusios  por  as  vezes  se  passarem  dias  que  os  nao  viamos 
pellas  voltas  do  Rio  c  várzeas  da  terra,  mas  como  era  alojarmos  to- 
dos juntos  ao  longo  do  Rio.  Tinhamos  de  noite  vigias  com  suas  sobre- 
roldas  e  nuiytas  noites  o  mestre  de  Campo  e  o  Govenaador  visitavaíj 
e  castigavao  aos  descuidados.  Tivemos  muytos  rebates  falsos  que  nos 
davao  os  cafres  por  onde  hiamos  porque  he  esta  gente  de  Mongares 
tao  temida  mais  de  cento  o  cincoenta  legoas  da  terra  a.ssi  de  uma 
como  d^outra  parte  do  Rio  que  saG  mais  temidos  e  cnieis  que  Tureos 
em  Itália.  Francisco  Barreto  hia  em  hum  cavallo  dos  que  escaparam 
da  peçonha  em  Sena,  sempre  armado  com  hum  cottao  grosso  de  ma- 
lha acudindo  a  híima  o  outra  parte  para  que  o  campo  tosse  em  boa 
ordem.  Alem  disso  levava  mais  de  20  escravos  com  fato,  mas  as  car- 
retas eraí)  muyto  mollestas  pello  vagar  c3  que  hiao  de  modo  que  em 
cincoenta  legoas  que  sao  de  Sena  té  as  portas  de  Mongar  pusemos  um 
mez. 

Chegados  aqui  como  o  intento  nosso  era  ir  destruir  os  Mongares  e 
sairmos  do  Rio  c  entrar  lhes  a  terra  foi  necessário  deixar  em  bua  ilha 
os  doentes  que  ia  eraõ  passante  de  oitenta  e  ficou  por  capitão  e  guarda 
d'elles  bum  homem  principal  natural  de  Évora  que  chamavao  Ruy  de 
Mello  também  doente  e  ferido  de  duas  Bufaras  bravas  que  no  mato  o 
acharão  só  a  cavallo  e  o  tratarão  mal. 

Estivemos  junto  doestas  terras  do  Mongar  antes  do  as  entrar  bmu 
oito  dias  descansando  do  trabalho  do  caminho  o  negociando  os  que  ha- 
viao  de  ficar  na  ilha  a  bom  recado.  Os  mongares  é  uma  gente  que  se 
governa  por  Fumos  ao  modo  do  Republica  mas  sao  de  mais  dura  quo 
os  outros  destas  partes  o.  quasi  como  senhores  da  terra  ao  tempo  pró- 
prio que  estassenhoreaS. 

He  pouco  mais  de  trinta  legoas.  Sairão  de  suas  terras  a  conquiã- 
tar  pello  Rio  abaixo  movidos  segundo  elles  diziao  por  uui  PortugueE 
que  achamos  huns  poucos  delles  para  se  vingar  de  hua  certa  gente  da 
outra  banda  do  Rio  a  qual  destruirão  e  roubarão  e  com  o  gosto  da 
vittoria  o  presa  que  fizerao  se  animarão  de  tal  maneira  na  conquista 
o  roubos  que  avia  vinte  annos  que  corria(5  uelles  prosperamente  o  vi- 
nba(5  conquistando  perto  de  dusentas  legoas.  He  gente  muy  bellicosa, 
grandes  ladroes  e  salteadores  e  pellas  grandes  cruesas  que  faziao  iia 
gente  que  conquistavaíj  erao  muy  temidos  em  toda  a  parte.  Estes  ti- 
nhao  roubado  a  muytos  Portugueses  e  mortos  e  os  nossos  que  lá  an- 
davaõ  para  so  vingarem  delles  vinhaS  do  Tete  huns  vinte  pello  rio 
abaixo  saltara^  em  terra  e  lhes  matarão  alguns  e  queimaraS  uSo  sei 
quantos  logai*eg.  Os  negros  por  se  vingarem  se  fora5  a  Tete  que  es- 
tava despejada  dos  nossos  que  era8  vindos  a  buscar  fato  á  fusta  que 
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estava  em  Sena  saltarão  com  os  escravos  cliristaos  e  mininos  e  matu- 
ram alguas  setenta  pessoas.  Tinha  isto  acontecido  um  anno  ou  dois 
antes  da  nossa  chegada  e  por  este  e  outros  males  que  tinhao  feito  era 
muy  importante  nao  deixar  estes  imigos  tao  visinhos  na  costa  sem  os 
Bojeitar. 

Um  senhor  cafre  da  banda  do  Bororó  defronte  das  terras  de  Mon- 
gar  que  se  chama  o  Chombec  t(»rá  obra  de  trinta  legoas  de  terra  ao 
longo  do  Rio,  e  com  30V  vassallos.  NaS  he  Fumo  mas  senhor  absoluto 
e  grande  nosso  amigo.  Este  veo  ver  a  Francisco  Barreto  defronte  de 
suas  terras  ja  junto  do  Slongar  e  nos  deo  duzentos  cafres  para  leva- 
rem o  fato  e  guiarem  pela  terra  dentro.  Este  se  quisera  fazer  xpau 
mas  pellas  muytas  molheres  e  costumes  que  tinha  os  quaes  eraõ  diffi- 
cultosos  de  tirar,  e  por  a  terra  nâo  estar  quieta  se  nao  fez.  Despois 
que  estivemos  negociados  para  nos  sair  do  Rio  e  entrar  a  terra  o  dei- 
xar a  ilha  dos  doentes  o  melhor  negociado  que  pudemos  nos  pozemos 
a  caminho  onde  fora  a  mais  gente  cafre  hiaõ  té  quinhentos  Portugue- 
ses, e  como  começamos  de  entrar  a  terra  começarão  logo  de  adoecer 
muytos  como  faziao  cada  dia  e  foi  necessário  despois  de  duas  grandes 
jornadas  que  poderiao  ser  quatro  legoas  mandar  á  ilha  trinta  doentes 
com  gente  de  cavallo  e  alguns  soldados  em  sua  guarda.  Entrados  pel- 
las terras  doesta  senhoria  nos  fomos  alojar  ao  longo  de  uma  Ribeira 
onde  tivemos  boa  agoa  fazendo  covas  no  arrayal,  lugar  muy  húmido 
e  que  foy  causa  de  ao  diante  adoecerem  e  morrerem  muytos  de  ca- 
marás. 

Áo  outro  dia  passamos  pella  mesma  Ribeira  com  pouca  quantidade 
d'agua  por  entre  duas  serras  muy  altas  e  achamos  no  areal  d^ellas 
muitos  riscos  e  pelas  ervas  uns  nós  dados  ao  modo  de  pouses  de  es- 
parrelas no  trovisco  para  tomar  folosas.  Os  negros  que  levávamos  por 
guias  interpretavam  os  riscos  serem  ronca  de  mongares  que  diziaS  que 
86  d'alli  passássemos  nos  avião  de  amarrar  como  estavSio  os  noos 
daquellas  ervas.  Depois  de  passada  a  ribeira,  que  seria  mea  ora  des- 
pois do  meo  dia  mais  pello  vagar  dos  carros  que  pello  caminho  ser 
muyto  ouvémos  vista  de  huns  poucos,  os  quaes  estavaS  de  nós  como 
dous  tiros  de  espingarda,  e  no  areal  levantaram  grande  pó  e  faziâo 
grandes  roncas  com  cabos  que  trazem,  nas  maSs  de  cabellos  de  Bufa- 
ras e  com  outras  mostras  de  homens  que  nos  esperavaS  no  campo.  Cor- 
reram os  de  cavallos  depoz  delles  e  os  fizerao  frigir,  parece,  que  estes 
erao  suas  espias.  Aqui  neste  areal  por  toda  a  ribeira  que  nos  ficava 
atraz  se  agasalhou  o  Campo  bem  contra  vontade  da  maior  parte  dos 
soldados,  mais  desejosos  de  pellejar  que  saber  dos  tempos  e  occasioes 
em  que  se  devia  fazer,  o  que  bem  sabia  o  capitaH  c  governador  que 
levávamos  que  em  estas  e  em  outras  semelhantes  murmurações  sabia 
bem  dissimular.  Digo  isto  porque  toda  aquella  noile  ouve  grande  ruma 
no  campo  e  enfadamento  por  n{i(5  acometterem  os  cafres  no  dia  dan- 
tes parecendo-lhes  que  nao  acliariaS  jA  com  quem  pellejar  que  seriar» 
idos,  o  *  que  aconteceo  pello  contrario  como  se  vio  na  manhan  se- 
guinte. 
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Como  pellejamos  com  os  Hongazes  e  das  vittorias  que  Nosso  Senhor 

nos  deu  delles,  e  sojeitamos  suas  terras 

Ao  outro  dia  cm  rompendo  a  Alva  começamos  de  caminhar  por  boa 
ordem :  a  gente  de  cavallo  com  alguns  negros  por  espias  e  as  bandeiras 
duas  diante  da  carriagem  e  duas  nas  Ilhargas  e  hua  detraz^  lançadas 
mangas  de  arcabuseiros  de  tal  maneira  que  íicavao  tomando  no  meo  a 
fardagem.  Francisco  Barreto  aquelle  dia  hia  na  vanguarda  e  eu  na  dian- 
teira com  hum  cruxifixo  que  arvorey  despois  que  tivemos  vista  dos 
inimigos.  Hia  aqui  a  bandeira  real  e  duas  peças  d^artilhcria;  hum  fal- 
cão pedreiro  e  hum  câo  de  marca  meâ  que  este  dia  serviríío.  Ouvémoa 
vista  dos  inimigos  em  hum  campo  raso  ainda  que  em  muytas  partes 
estava  cheio  de  ervaçal  e  canaviaes  altos.  Derão  mostras  do  dez  ou 
doze  mil  homens.  VinhaS  seus  esquadrSes  ordenados  pellas  ilhargas  e 
no  meo  o  mayor  com  o  mais  peso  da  gente  e  por  entre  escravos  lan- 
çarão por  cada  lado  hua  bandeira  com  copia  de  gente  emboscada  e 
vierao  ta5  escondidos  que  quando  começara^  a  despedir  suas  frechas 
chegarão  junto  da  bandeira  real^  mas  como  vinhal  contra  vento  nlo 
trazíão  tanta  força.  Contra  estes  despedirão  dous  esquadrSes  de  solda- 
dos que  ás  arcabusadas  os  fízeraõ  fugir. 

Entretanto  se  vierao  chegando  os  esquadrões  mayores  os  quaes 
como  viera(3  a  espaço  que  a  artilheria  os  podesse  varejar  dispararão 
em  hum  cardume  delles  as  duas  peças  que  matarão  uns  quinze  ou  de- 
seseis  e  juntamente  arremeterão  os  nossos  de  cavallo  com  alguns  sol- 
dados e  todos  os  escravos  que  levávamos  com  grande  grita  e  logo  os 
fizeraS  fugir.  Antes  da  briga  os  negros  de  Chombé  que  vinhao  em 
nossa  companhia  quando  viraõ  tantos  Mangares  juntos  como  estavaS 
acostumados  em  suas  terras  aver  medo  de  um  só,  muytos  delles  se 
poseram  em  parte  donde  podessem  fugir  quando  vissem  os  nossos  fi- 
carem vencidos,  o  que  elles  tinhao  por  certo  porque  nos  não  viao  com 
arcos  e  frechas  como  os  contrários  senão  com  huns  pedaços  de  paus 
ás  costas,  como  elles  diziaiU,  que  eram  os  arcabuzes  sem  entenderem 
o  que  hia  dentro  naquelles  paus.  Mas  como  virão  fugir  os  imigos  fica- 
rão algum  tanto  mais  quietos.  Estava  perto  do  campo  da  briga  hum 
logar  de  um  capitão,  grande  cavallciro  que  se  chamava  o  Capote  o 
qual  defendia  a  entrada  da  terra  dos  mongares  e  trabalhou  muytò  por 
defender  este  logar  de  que  era  capitão.  As  guias  nos  eneaminhavao 
para  o  logar  onde  tínhamos  assentado  alojarmos  por  ter  agoa  inda  que 
muyto  roim.  Indo  nós  na  mesma  ordem  para  o  entrar  voltarão  soore 
nos  os  cafres  a  nolo  defender,  e  tomara^  na  pella  retaguarda.  £  por- 
que noUa  vinha  a  bandeira  de  menos  Portuguezes,  com  licença  do  Go- 
vernador me  foi  com  ura  cruxifixo  a  os  animar  na  briga  a  qual  elles 
travaram  muy  fortemente  metendo-se  com  os  nossos,  e  cobrindo  o  ar 
com  frechas,  vinhaS  a  modo  de  lua  e  nos  tinhaõ  quasi  cercados  por 
todas  as  partes.  O  Mestre  de  campo  ordenou  que  ninguém  tirasse  té 
que  estivessem  mais  perto  e  os  podessem  despois  de  cevados  acomet- 
ter  com  mais  perda  sua  o  que  foi  causa  de  nos  ferirem  mais  de  vinte 
e  cinco  homens  mas  não  de  feridas  perigosas.  Aqui  se  notou  que  onde 
eu  estava  com  o  cruxifixo  eram  as  frechas  muytas  que  tiravam,  e  por 
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espaço  de  dez  ou  doze  passos  do  logar  delie  nílo  feriao  ninguém,  c 
olhando  cu  para  o  ar  com  algum  medo  das  frechas  vi  que  vinhao  muy- 
tas  de  ferir  sobre  minha  cabeça  mas  o  Senhor  cuja  imagem  eu  tinha 
nas  mãos  as  afastava,  de  maneira  que  faziao  Ima  aberta  do  espaço  que 
digo  sem  ferir  a  ninguém,  estando  na  dianteira  e  trazendo  muyta  força 
por  amor  do  vento  que  era  já  por  elles. 

Disparou-sc  o  tiro  raayor  por  hum  desastre  e  foi  que  estando  ce- 
vado ja  e  acabado  do  o  atacar  o  condestable  hum  soldado  disparou 
um  arcabuz  sobre  a  escorva  a  qual  com  as  faiscas  que  cahirao  tomou 
fogo  e  levou  os  braços  de  um  carreteiro  Portuguez  e  lhe  passou  as 
queixadas  e  o  corpo  por  muytas  partes  com  as  pedras  das  rocas  com 
que  estava  o  tiro  cevado  além  do  pelouro  e  ao  condestable  as  ponti- 
nhas de  dous  dedos  da  mau  direita.  Ao  disparar  deste  tiro  deraõ  os 
nossos  Santiago  nos  inimigos  atirando  toda  a  nossa  arcabusaria  e  ar- 
remetendo a  elles  com  muyta  fúria,  e  tomarão  muytos  delles  entala- 
dos entre  hum  espesso  matto  onde  foi  grande  a  mortandade  que  nelles 
iizerao  e  lhe  tomaraS  quatro  bandeiras  as  quaes  eraS  de  vulto  de  hum 
boi  em  cima  de  hum  pao,  e  outro  vulto  de  elephante  e  recheados  de 
palha  por  dentro,  outros  cra5  de  feiçaõ  de  sombrero  da  índia.  Aqui 
moiTcu  também  o  Capitão  Capote.  A  outro  home  derao  hua  frechada 
por  huma  verilha  que  em  poucas  horas  morreu. 

Ambos  os  Portugueses  foras  confessados.  Estes  sos  dous  mataram 
c  dos  feridos  naS  morreo  nenhum. 

Ávida  esta  vittoria  nos  recolhemos  a  hum  logar  a  horas  do  meo 
dia  e  os  negros  de  Chombó  já  sem  medo,  os  quaes  ainda  /n'e8ta  se- 
gunda batalha  o  tiverao  tno  grande  que  postos  entre  os  escravos  e  far- 
dagem  choravaS  suas  vidas,  parecendo-lhes  que  na?í  poderiaO  escapar 
porque  nos  vierao  cercar  por  todas  as  partes,  os  negras  os  consolarão 
c  meterão  debaixo  dos  caiTOS  por  amor  das  frechas,  dizendo  que  nao 
houvessem  medo  que  os  mossungos  (nome  que  elles  põem  aos  Portu- 
gueses) fariaS  risco  no  chaS  e  corriao  para  diante  e  nao  para  traz  e 
que  primeiro  todos  alli  avião  de  ficar,  digo,  morrer  antes  que  os  ma- 
tassem a  elles,  e  doesta  maneira  os  detiverao  o  tempo  da  pelleja.  An- 
tes d^entrarmos  no  logar  forao  os  escravos  a  buscar  a  elle  algum  man- 
timento que  ficara  escondido  e  acharão  milho  pouco  e  nacheny  c  Me- 
xoeira,  e  despois  poseraí5  fogo  ao  logar ;  e  despois  de  nos  aposentarmos 
nelle  bem  cansados  e  cheios  de  calma  que  a  íazia  muy  grande  e  pou- 
cas arvores  e  o  chão  feito  cinza  estivemos  este  dia  e  o  outro  descan- 
sando c  curando  os  feridos.  Começara^  de  adoecer  muytos  dos  nossos 
de  que  morrerão  muytos  piincipalmento  de  camarás.  Passados  três  dias 
pella  mcnhan  em  saindo  a  estrella  nos  fizemos  prestes  para  caminhar^ 
e  estando  ja  pêra  sair  senão  quando  vem  como  hum  grande  pee  de 
vento  fezendo  grande  roido  o  exercito  da  Cafraria  e  Mongares  refor- 
çados com  mayor  copia  de  gente  que  segundo  diziaS  seriaS  16v  ho- 
mens, e  com  mores  açovios  e  atabaquinhos,  e  com  mayor  confiança 
de  victoria  porque  traziâo  um  feiticeiro  que  pellos  feitiços  que  trazia 
em  um  cabaço  que  eu  depois  vi  lhes  tinha  mettido  em  cabeça  que  nos 
avia  de  entregar  a  todos  e  que  os  nossos  nafutes  (que  são  os  arcabu- 
ses)  não  havia5  de  aproveitar  nada  o  como  senhores  da  vittoria  lhes 
fez  trazer  muytas  cordas  de  casca  d^arvores  as  quaes  despois  servirão 
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de  boos  nuuTo?.s  au.s  cioJdados  para  uò  ;ucabuzcii.  Estas  trazmo  para 
uos  amarrar,  e  o  seu  Santiago  era  a  funga  Muzungo,  funga  Muzungo» 
que  quer  dizer  amarra  ao  liomr  branco,  e  para  me  nAo  deter  em  ma- 
téria que  nao  faz  tanto  ao  caso,  quatro  vezes  nos  acometerão  esta  ma- 
nhan  e  de  todas  os  fizemos  fugir  com  morte  de  muytos  c  quiseramot» 
entrar  por  mais  de  oito  partes  foi  tao  grande  o  fumo  esta  manlian  da 
arcabuseria  e  artillieria  que,  além  da  dita  servirão  também  seis  meos 
berços  que  \nao  nos  carros  de  que  Fríincisco  Barreto  se  quiz  fazer 
bombardeiro,  e  s<í  escureceo  o  ar  de  maneira  que  nao  viamos  huiís  aos 
outros  e  ajudava  ser  a  isto  a  pelleja  em  hum  vall(^  e  nao  fazer  vento, 
de  que  elles  ficarão  espantados  dizendo  que  éramos  grandes  feiticei- 
ros, pois  que  do  dia  fazíamos  noite.  E  segundo  despois  soubemos  del- 
les  mesmos  Uies  matariamos  em  todas  estas  brigas  mais  de  quatro  mil 
cafres  ficando  muytos  dVlles  feridos  e  aleijados  que  despois  mon-erao, 
em  que  entrou  também  o  feiticeiro  ao  qual  um  mosquete  fez  largar  o 
cabayo  dos  feitiyos  no  cliad,  com  as  queixadas  fora. 

Fizeram  sinal  que  queriao  pazes  e  mandando  seus  Embaixado- 
res a  isso  os  quaes  se  espantarão  de  ver  a  Francisco  Barreto  em 
tempo  de  guerra  assentado  em  bua  cadeira  a  qual  elle  que  os  tinha 
em  pouca  conta  mandou  vir  para  d^alli  assentado  ordenar  sua  gente 
como  ordenava  muy  bem  como  bom  capitão  e  que  entendia  a  guerra. 
Concederao-lhc  as  pazes  com  condiçaO  que  logo  no  outro  logar  que  es- 
tava diante  mandassem  seus  Embaixadores  senão  que  tudo  aviaiDO:» 
de  abrazar  o  que  elles  cumprirão  como  adiante  se  dirá. 


Das  pazes  que  fizemos  com  os  Hongazes  e  como  naõ  podemos  correr 
todas  as  suas  terras  pelos  muytos  doentes  e  mortos 

que  tivemos 

Ki*a  ja  meo  dia  ou  mais  quando  acabamos  estas  ultimas  brigas  por 
onde  foi  necessário  esperar  aquelle  dia  e  descansai'.  Ao  seguinte  fomos 
ter  a  um  logar  que  se  chama  Terr  onde  vierao  dous  cafres  principaes 
com  hum  presente  de  vaccas  e  carneiros  e  hum  pingo  de  ouro  que  pe- 
sava quarenta  crusados  á  feiç^S  de  rosário  de  contas  e  huns  ougri- 
nhos  e  certas  maduras  e  dous  dentes  de  marfim  grandes  e  vinhao  pe^ 
dir  licença  para  poderem  abrir  boca  e  fallarem  os  embaixadores  que 
avia5  de  vir  ao  outro  dia  cm  outro  logar  adiante  onde  nos  aviamos  de 
alojar. 

Ávida  a  licença  se  fora?  c  ao  dia  seguinte  no  mesmo  logar  em  que 
apontaras  vierao  ter  comnosco  doze  cafres  de  muyta  autoridade  com 
seus  cornos  na  cabeça,  trouxerao  do  presente  cincoenta  vacas  e  outros 
tantos  carneiros  o  pedirão  que  lhes  naci  queimassem  a  terra,  que  que- 
riao dalli  por  diante  ser  nossos  vassallos  e  amigos.  Francisco  Barreto 
08  despediu  com  lho  dar  enxadas  que  c  sinal  de  paz  e  que  na  sua  Mu- 
sinda  grande  que  é  a  principal  povoação  sua  onde  nos  detenuiuava* 
mos  de  ir  se  acabariaõ  de  concluir. 

Contara^  estes  Caíres  cousas  muy  graciosas  que  lhes  aconteceraS 
no  tempo  da  batalha  com  o  efieito  dos  Pelouros  dos  arcabuzes  e  &• 
ziaS  grandes  gestos  espantando-se  daquella  mesinha  que  fazia  cahir  o 
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Cafre  quando  estava  fallando  com  outro,  e  outros  se  achavaS  sem  mào, 
o  outros  sem  dedos,  e  outros  que  cahiao  no  cha5  bolindo  muyto  com 
a  cabeya  e  o  corpo  e  morriao,  que  dor  e  mal  era  aquelle  que  lhes  vi- 
nha d'aquella  mesinha.  Isto  tudo  porque  nao  viam  as  frechas  no  corpo 
dos  mortos  nem  os  pelouros  dizendo  que  éramos  grandes  feiticeiros  jc 
quo  nao  avia  cousa  que  se  tivesse  com  nosco  e  que  avia  muytos  alei- 
jados de  guerra.  Perguntamos  lhes  se  vieraõ  alli  os  dous  irmaSs  Fu- 
mos da  ten'a,  disseraõ  que  nao,  mas  por  outra  via  entendemos  que  o 
quizerao  encubrir,  que  realmente  se  achavau  presentes. 

Idos  estes  cafres  determinamos  fazer  nosso  caminho  para  a  sua  Mu- 
sinda.  Os  doentes  crecerao  tanto  que  ia  nao  avia  cafres  para  os  leva- 
rem; e  tinliao  fugido,  dos  que  vieram  conosco  dos  que  deo  o  Chombc 
sessenta  dos  duzentos  e  os  doentes  e  feridos  passavao  de  cento  e  vinte 
c  cada  dia  enterrávamos  dois  ou  três  e  recayaS  outros  de  novo.  He 
esta  terra  do  Mongaz  mal  assombrada  e  de  hum  mato  roim  e  muyto 
raontuoso  de  poucos  campos  c  muyta  falta  dagoa  como  é  toda  a  cafra- 
ria.  As  agoas  nao  se  podem  imaginar  peiores  porque  erao  huns  char- 
cos que  fícavaS  das  invernadas  recosidos  com  o  sol  e  nata  de  lodo  por 
cima  tad  verde  como  limo,  e  desta  ainda  pouca  e  tal  bebiamos  que  sa- 
bia a  esterco  humano,  e  destas  roins  aguas  ares  e  orvalhadas  e  calmas 
entre  dia,  e  os  mantimentos  roins  c  o  comer  da  muyta  vaca  que  aqui 
ti  verão  faziao  adoecer  de  camarás  sem  nenhum  remédio  de  vida  e 
como  nau  havia  quem  levasse  os  doentes  foi  necessário  irmos  todos  a 
pee  c  dar-Ihes  as  cavalgaduras;  te  Francisco  Barreto  levava  nas  an- 
cas do  cavallo  os  doentes.  Esta  foy  a  causa  por  onde  não  podemos 
ir  por  diante  na  conquista  do  Monomotapa,  digo,  do  Mongar. 

Alem  destes  doentes  hia  o  campo  rauy  debilitado  e  fraco  e  cayrao 
despois  todos  enfermos  por  onde  forçados  da  necessidade  e  dos  negros 
do  trabalho  que  queriao  fugir  nos  fomos  caminho  da  praya  do  rio, 
acimsíi  da  ilha  dos  doentes  onde  tínhamos  entrado  a  ten*a  por  linha 
direita  dez  ou  doze  legoas,  mas  algumas  vinte  e  cinco  por  caminho 
reflexo  a  modo  de  arco.  Chegamos  a  borda  do  Kio  ia  muito  faltos 
de  mantimentos  ainda  que  muitas  carnes  das  que  deraS  de  presente  os 
negros,  donde  despedimos  huSL  almadia  a  Ilha  por  que  viessem  as  em- 
barcações e  nos  passassem  da  outra  banda  do  Bororó  nao  deixando 
nada  concluydo  com  os  Mongares  que  saS  falsos  e  sem  verdade  como 
em  toda  a  Cafraria,  e  creo  que  viraõ  o  nosso  desbarate  c  mortandade 
que  só  neste  caminho  enterrei  mais  de  vinte,  fora  os  que  despois  mor- 
reraS. 

ChegaraS  dous  Lusios  e  duas  ou  ires  almadias  grandes  em  que  vi- 
nliaS  alguns  soldados  já  convalescentes  dos  que  ficarão  doentes  na  Ilha* 
Isto  era  já  fim  de  setembro  e  entrada  d'outubro  do  anno  de  setenta  e 
dous.  Aqui  achamos  cartas  do  Keyno  com  as  quaes  ouve  grande  festa 
no  arrayal  com  as  novas  de  Dom  João  d^Austria,  e  outras  do  Reyno. 

Passados  todos  da  outra  banda  e  os  doentes  que  eraõ  perto  de  du- 
zentos embarcados,  nos  partimos  por  terra  queimando  ps  carros.  Neste 
caminho  té  Sena  bem  de  trabalho  levamos  sem  acharmos  nem  huS 
fonte  ao  longo  delle  por  os  valles  serem  muyto  ftindos,  e  finalmente 
em  toda  a  Cafraria  e  costa  de  Melinde  nao  vi  fonte. 

Vendo  isto  propoz  o  Governador  as  difficuldades  do  caminho  ao 


Monoraotapa  que  era  dalii  duzentas  legoas,  terra  muy  soeca  c  desjK)- 
voada  e  sem  mantimentos  segundo  o  dito  dos  que  andavao  cada  dia  o 
caminho  por  onde  parecoo  que  nos  devíamos  tornar  a  Sena  e  que  ali 
avia  mais  mantimentos  pelos  Cafres  serem  lavradores  e  convalecerem 
os  doentes  c  esperarem  pello  navio  do  trato  da  índia  que  chega  em 
fevereiro  c  março  c  que  com  provimento  iríamos  sobre  as  Manicas. 
Francisco  Barreto  embarcou  deixando  cm  seu  logar  Vasco  Fernandes 
e  se  foy  em  huà  Almadia  grande  a  Sona.  Na  Ilha  dos  doentes  morre- 
rão mais  do  cincoenta  pessoas.  Despois  chegou  o  Campo  a  Sena  e  no 
caminho  queimou  huns  logarcs  que  cstavao  levantados  contra  o  fumo 


nosso  amigo. 


Como  recebemos  o  Embaixador  de  Honomotapa 

Despois  de  chegados  a  Sena  derao  novas  a  Francisco  Barreto  de 
como  vinha  o  Embaixador  de  Monomotapa,  e  da  morte  do  nosso  Em- 
baixador cm  unia  nlmadia  no  rio  em  que  também  se  perdeo  hum  bom 
golpe  d^ouro  que  ello  fizera  em  fazenda  que  levara.  Era  o  Embaixa- 
dor ja  de  idade,  trazia  consigo  duzentos  cafres  todos  bem  dispostos  e 
dez  ou  doze  honrados  que  vinhao  cm  nome  dos  oíBciaes  do  Monomo- 
tapa e  assi  chamavao,  hum  que  era  mayor  d'El  Rey ;  o  outro  o  seu  moço 
Moagem  que  hc  o  seu  general  e  capitão  das  Portas  do  Keyno  e  sem- 
pre esta3  com  gente  de  guerra  no  campo,  aposentado  em  diversas  Al- 
deãs 6  roda  e  na  Comarca  onde  elle  rende,  e  8a3,  segundo  dizem  trinta 
mil  cafres.  Assi  que  estes  traziao  estes  nomes. 

A  Embaixada  era  que  o  Monomotapa  queria  ser  amigo  de  El  Key 
de  Portugal  e  que  na(>  desejava  outra  cousa  senaõ  alimpar  o  caminho 
dos  espinhos;  que  folgaria  de  ter  trato  e  comercio  comnosco.  Fran- 
cisco Barreto  lhe  declarou  os  trcs  pontos  essenciaes  que  levava  por 
regimento:  o  primeiro  que  lançasse  os  mouros  fora,  c  o  segundo  que 
havia  de  receber  os  Padres  c  guardar  a  fee :  o  terceiro  que  havia  de 
dar  muytas  minas  de  ouro  das  que  tinha  era  suas  terras.  Disse-lbe 
mais  Francisco  Barreto  que  elle  determinava  de  ir  a  Moçambique  oom 
pouca  gente  buscar  fato  e  recado  d'El  Rey  Dom  Sebastião  Rcy  de  Por- 
tugal e  da  índia  c  de  tantas  mil  legoas  e  conquistas,  e  que  da  vindt 
acabaria  de  alimpar  outros  espinhos  que  ficava5  e  impediau  o  cami- 
nho, assi  como  fizera  aos  Mongares ;  ao  que  elle  respondeu :  que  fizera 
muyto  bem  que  os  Mongares  eraõ  grandes  ladroes  e  que  o  Monomo- 
tapa também  avia  de  mandar  sobre  elles,  como  despois  mandou  e  os 
castigou  bem  queimando-lhes  quasy  a  mayor  parte  da  terra.  E  tam- 
bém que  mandaria  o  Monomotapa  hum  Embaixador  em  nome  d 'El  Key 
nosso  senhor  e  que  a  elle  podia  dar  a  resposta  de  aquelles  aponta- 
mentos. 

EstavaS  ali  três  portugueses  que  Francisco  BaiTeto  mandava  com 
elles  e  lhos  amostrou,  dos  quaes  o  Embaixador  era  francisco  de  Ma- 
galhaSs.  Francisco  Barreto  lhe  mandou  hum  bom  presente  de  roupas 

1  Determinou  Fraucisco  Barreto  refazer  o  forte  que  tiuha  deixado  de  madeira 
de  taipa  o  qual  lhe  ficava  por  aposento  e  tinha  dentro  bua  hennida  de  SÍo  Mar- 
çal c  a  casa  da  fí^itoria. 
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e  mandou  uma  Embaixada  cujo  embaixador  era  trancisco  de  Ma;Li^a- 
lluicã,  homem  tídalgo  e  de  sua  pessoa  o  segundo  se  chama  fraucisco 
llafaxa  que  lhe  liavia  de  suceder  se  no  caminho  morresse,  como  dis 
feito  acouteceo,  e  outro  se  chamava  Gaspar  Borges.  Chegou  la  fran- 
cisco  Rafaxo  com  as  peças  ricas  que  levava  ao  Cafre  com  que  esse 
folgou  muyto  e  os  despedi  o  muvto  contentes  e  cheos  de  fato  que  mon- 
taria mais  de  6  V.  c,'^*''*  porque  Francisco  Barreto  naÕ  sabia  dar  pouco, 
recebendo  do  Cafre  oito  manilhas  de  ouro  de  lio  muyto  delgado  duas 
para  cada  perna  iis  duas  outras  para  cada  braço,  honra  que  elle  nao 
faz  a  ninguém  e  que  reserva  somente  para  si ;  isto  segundo  alguns  di- 
ziao.  Eu  tenho  para  mim  que  mandou  esta  Embaixada  com  medo  das 
novas  que  lhe  forao  da  destruiçaS  dos  !Mongares  que  os  nossos  fizerao. 
As  manilhas  naS  pesariao  dez  maticaes  porque  a  honra  e  o  proveito 
nao  ficabsom  eguaes. 


Como  Francisco  Barreto  veyo  e  foy  a  Moçambique 
e  das  cousas  que  nisto  sucederão 

Despedido  o  Embaixador  de  Monomotapa  tratarão  com  Francisco 
Barreto  sobre  o  provimento,  que  seriaõ  quatrocentos  e  cincoenta  lio- 
mens  por  estarem  muyto  faltos  de  roupa  que  he  com  que  fazemos 
mantimentos  e  paga  de  soldados  e  todo  o  meneo  necessário.  E  por 
quanto  os  homens  de  Moçambique  e  outros  estavao  escandalisados  das 
tomadas  das  fasendas  que  lhes  erao  feitas,  arreceavao-se  muyto  estar 
tapada  a  porta  para  vir  a  Sena  remédio  necessário  do  fato  que  se  es- 
perava da  índia.  E  para  remediar  isto  determinou  Francisco  Barreto 
de  levar  algum  dinheiro  e  elle  mesmo  em  pessoa  ir  buscar  o  necessário 
e  para  isto  quiz  que  o  eu  acompanhasse  e  assi  nos  partimos  com  alguns 
criados  seus  e  vinte  ou  trinta  soldados.  O  Padre  Estevão  Lopes  tícou 
em  companhia  de  Vasco  Fernandes  Homem  a  quem  o  Governador 
deixou  em  seu  logar  como  mestre  de  Campo. 

Chegamos  a  Moçambique.  Tinida  deixado  Francisco  Barreto  Antó- 
nio Pereira  BrandaS  por  Capitão  em  Moçambique  e  teve  com  elle 
muytas  diíTerenças  por  alguns  mexericos  e  outras  cousas  por  onde  lhe 
tirou  o  cargo. 

Chegou  o  navio  do  trato  de  Chaul  em  o  qual  vinha  o  sustancial  da 
roupa  para  este  campo. 

Toma- se  por  Sua  Al  tesa  esta  roupa  em  Moçambique  a  seis  ou 
sete  crusados,  vende-se  neste  frete  de  Sena  a  quinze.  Correndo  o 
risco  de  El  Rey  de  Moçambique  para  aqui  logo  perto  se  torna  a  do- 
brar o  dinheiro  em  Machiras  que  a  troco  de  Bretangis  se  daõ  e  va- 
lem dobrado. 

Xelle  vinha  João  da  Sylva  filho  bastardo  de  francisco  l^arreto  co 
muyta  fazenda  e  outras  munições  e  cousas  para  esta  j ornaria  e  al- 
guns moradores  e  homes  honrados  que  o  acompanhavao.  Despois  de 
prover  o  de  Moçambique  e  deixar  o  feitor  Gonçalo  Godinho  por  ca- 
pitão se  embarcou  outra  vez  para  Sena  no  meo  da  Corcsma  a  três 
de  março  de  quinhentos  e  setenta  e  três  bem  negoceado  de  tudo  e 
também  de  algumas   cousas  de  Ormuz   que  alli  vieraS  ter  trazendo 
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Reu  filho  consigo  um  embarcações  bastantes  para  o  fato.  Tivemos  a 
torna  viagem  muyto  ruim  porque  com  bom  tempo  se  põem  neste  ca- 
minho quatro  ou  cinco  dias;  nós  té  quilimane  pusemos  perto  de  três 
meses  tomando  muytos  rios  de  costa  por  causa  do  vento  contrario. 
Chegados  a  quilimane  deraS  nos  novas  ser  morta  a  mayor  parte  da 
gente  do  campo  e  que  estava  Vasco  Fernandes  e  o  Padre  muyto 
doente,  eraS  mortos  dous  capitães  Jerónimo  de  Aguiar  e  António  de 
Mello  netto  do  abbade  do  Pombeiro  e  os  oíHciaes  todos  das  bandei- 
ras e  o  que  mais  sentimos  foy  a  morte  do  Condestable,  homem  ex- 
perimentado e  offieial  do  seu  officio  de  fazer  pólvora  e  outras  mimi- 
coes  c  cada  dia  nos  vinhao  Almadias  com  recados  e  novas  dos  que 
.  morriao.  Escreveo  me  o  Padre  Estevão  Lopes  que  por  nenhum  caao 
subissemos  acima  por  estar  a  terra  muy  inficionada  e  os  ares  corru- 
ptos e  foy  cousa  estranha  que  também  aos  naturaes  alcançou  a  doença 
pellas  invernadas  la  serem  muyto  grandes  c  haver  grande  desamparo 
do  provimento  necessário.  Todavia  Francisco  Barreto  naõ  quiz  dei- 
xar de  subir  e  nos  pareceo  melhor  morrer  ajudando  os  nossos  antes 
que  viver  en>  macula  de  os  desamparar. 

E  segundo  elles  estavao  desconfiados  da  nossa  falta,  digo,  volta 
nau  ha  duvida,  sendo  que  pasmara^  todos  se  nos  nao  viraS  em  Sena, 
por  onde  na5  ouve  duvida  nenhuã  na  ida.  Aqui  em  Quilimane  acha- 
mos novas  serem  perdidos  dous  pangayos  que  levava^  munições  e 
muyto  salitre  e  mantimento.  Partimos  pello  Rio  acima  ja  em  princi- 
pio de  maio.  Em  quinze  dias  chegamos  a  Sena  indo  em  nossa  com- 
panhia hum  fidalgo  chamado  Lourenço  de  Brito  o  qual  chegara  da 
índia  antes  da  nossa  partida  dous  dias  por  servir  ao  governador  Fran- 
cisco Barreto,  e  também  com  alguns  agravos  do  Visorrey  Dom  Antó- 
nio. Chegados  a  Sena  achamos  na  praya  do  Rio  alguns  soldados  e  se- 
riai por  todos  cincoenta  com  as  Bandeiras  todas  quatro  sem  capitaens 
nem  officiaes  próprios  e  elles  escassamente  se  podiaS  ter  em  pee  e  pas- 
sando pello  Hospital  vimos  os  doentes  estar  assentados  na  ramada  mais 
com  cores  de  mortos  que  de  homes  vivos ;  todavia  alegres  com  a  nossa 
vinda  e  tinhaS  os  arcabuzes  postos  no  cha5  e  hum  que  tinha  mais  saúde 
poz  o  fogo  a  todos,  que  os  outros  naò  podiad  e  era  cousa  extranha  que 
nenhum  só  homem  avia  sao,  expectaculo  bem  differente  do  que  tinha 
mostrado  no  campo  de  Sena  quando  alli  de  novo  chegamos ;  e  na5  ha- 
via quem  tivesse  as  lagrimas  com  a  magoa  de  tanta  mortandade  que 
ate. 08  oitenta  homens  que  haviaõ  ficado  das  nãos  do  anno  de  setenta 
e  dous,  e  idos  á  conquista  na5  era8  vivos  cinco.  O  mestre  de  campo 
veo  á  praya  em  cima  de  um  rocim  com  homens  que  o  tinhaS,  aonde 
lhe  veo  hum  accidente  grande  e  o  tivemos  por  morto,  o  fisico  estava 
expirando  ao  tempo  que  chegamos,  e  todos  de  maneira  que  bem  mos- 
travao  estar  tudo  acabado. 


Da  morte  de  Francisco  Barreto  e  saccessão  de  Vasco  Fernandes 

Depois  de  chegados  a  Sena  começou  Francisco  Barreto  logo  em 
pessoa  de  prover  as  necessidades  com  conservas,  vestidos  biscoutos  e 
outras  coupas  de  que  híamos  providos,  visitando  a  toilos  e  ao  hospital; 
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c  com  isto  começaras  a  convalecer  alguns.  Eu  hía  melhor  algum  tanto 
de  huà  doença  que  neste  caminho  tive.  Os  que  viera5  de  novo  come- 
çarão logo  de  adoecer,  e  cayo  logo  Joa5  da  Sylva  e  criados  seus  e  ou- 
tros que  foraS  conosco.  A  Francisco  Barreto  acudio  huã  febre  despois 
de  comer  peixe  a  huã  sexta  feira  oito  dias  despois  da  nossa  chegada; 
e  na5  era  tal  que  o  fizesse  estar  em  cama,  antes  com  ella  andava.  To- 
davia como  elle  andava  arreceoso  e  té  aquelle  tempo  nunca  adoecera 
logo  se  confessou  e  na  hermida  tomou  o  Santissimo  Sacramento  em 
pee.  Huma  noite  sete  dias  despois  de  se  achar  mal  lhe  deo  um  Mor- 
dexim  de  arrebeçar  mortal ;  mas  os  seus  dizia5  ser  dor  de  cólica  que 
lhe  vinha  muytas  vezes  em  Portugal.  Fui  vello  a  manhã  seguinte  e 
achei  lhe  o  pulso  sumido  e  mortal  e  frios  os  braços  e  pees.  Dei-lhe  a 
extrema  unção  estando  ainda  em  seu  acordo  e  fiz  chamar  Vasco  Fer- 
nandes Homem  que  o  viesse  ver  antes  da  sua  morte  que  sem  duvida 
morria,  o  qual  alli  com  elle  ajudando-o  naquelle  passo  e  mais  com  fe- 
bres que  tinha  e  tremia  quasi  todos  os  dias.  Junto  da  mea  noite  deu 
a  alma  a  Deus  em  uma  casa  de  palha,  sem  se  achar  em  seu  escripto- 
rio,  nem  em  seu  poder  hum  crusado  para  suas  exéquias,  nem  para 
dispor  de  sua  alma.  Ao  outro  dia  pella  manhan  o  enterramos  na  er- 
mida de  SDlo  Marçal  aonde  por  o  corpo  da  egreja  estar  cheo  de  cor- 
pos e  frescos  nao  avia  logar  para  elle  e  foi  necessário  ao  longo  do  al- 
tar fazer  a  cova  atravessada  que  até  isto  lhe  faltou  na  morte,  homem 
tao  prospero  e  que  com  tantos  gastos  viveo  na  índia. 

Despois  de  o  Vigário  o  encomendar  antes  de  o  enterrar  se  abrío  a 
segunda  via  (porq  a  primeira  sahia  de  Francisco  Barreto  o  qual  era  já 
morto)  em  que  £1  Rey  mandou  que  succedesse  Vasco  Fernandes  Ho- 
mem e  assi  ficou  em  seu  logar  achando  tudo  bem  em  despeza  e  indi- 
vidado. 

Enterramos  o  corpo  de  francisco  Barreto  com  muyto  sentimento  de 
todos,  e  muytos  despois  da  sua  morte  morrerão  mais  de  pasmo  que  de 
doença  em  que  entrara5  huns  quinze  ou  desosseis  dos  que  vieraõ  de 
novo. 

O  filho  a  este  tempo  estava  também  muyto  mal  e  se  partio  muyto 
doente  pêra  Moçambique  onde  morreo,  deixando  muyto  fato  na  íeito- 
ría  de  £1  Rey  que  lhe  deu  seu  Pay;  tinha  tomado  por  empréstimo  o 
sostentamento  dos  soldados  com  outro  muyto  de  partes  de  que  Sua 
Alteza  deve  ainda  boa  copia  de  dinheiro. 


Da  resposta  da  Embaixada  do  Honomotapa  e  da  junta  que  fez 
o  Governador  Vasco  Fernandes  sobre  a  jornada 

Quando  francisco  Barreto  que  Deus  aja  chegou  a  Sena  achou  ter 
vindo  alli  outro  Embaixador  do  Monomotapa  com  a  resposta  do  que 
lhe  tinhamos  pedido  nos  apontamentos  cuja  summa  era  que  elle  man- 
daria logo  lançar  os  mouros  fora  como  fez  e  que  elle  nao  tinha  espada 
para  o  Padre  D.  QJ^  que  felles  lho  fizeraõ  matar,  e  quanto  se  tornar 
á  fee  que  nós  viríamos  e  enta5  trataria  isso  conosco  ^ 

*  Pesoume  de  Vasco  Frz  Homem  tomar  esta  governança  em  estado  que  o  na5 
pode  njudar  a  elle  em  nada  para  proseguir  a  cmpreia  que  elle  de  sua  parte  inda 
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Que  quanto  ás  minas  que  elle  nomeava  umas  certas  em  grande 
quantidade  que  as  fossemos  tomar  e  assim  nos  dava  também  as  de 
prata  de  que  tinhamos  noticia,  naõ  estarem  muy to  longe  de  Tete  nem 
do  Rio  e  tivemos  amostra  delias  em  cinco  ou  seis  barras  pequenas; 
que  elle  na5  queria  scnaS  ter  parte  e  amisade  com  duas  molheres  (que 
assim  nos  chamaõ  nao  por  despreso  mas  por  honra  e  mostras  damor) 
c  que  bem  tinha  entendido  serem  os  nossos  gente  de  guerra  principal- 
mente despois  das  vittorias  que  ouvemos  do  Mongíir  do  que  elle,  se- 
gundo diziaS  estava  muy  temeroso ;  na  verdade  fácil  cousa  fora  des- 
baratalo  e  senhorealo  por  guerra  ainda  que  põem  em  campo  mais  de 
cem  mil  cafres  senad  foraõ  as  doenças  fomes  o  difficuldades  da  terra. 

Despedido  esto  Cafre  com  bem  de  roupa  dizem  que  o  jMonomotapa 
o  mandara  matar  porque  nao  dera  a  Embaixada  a  sua  molher  grande 
que  era  Francisco  Barreto,  e  níío  quem  ficava  em  seu  logar ;  sai)  elles 
tacs  que  por  menos  culpas  mandão  matar. 

Nao  era  chegado  a  este  tempo  francisco  liafaxo  mas  chegou  logo 
despois  da  morte  de  Francisco  Barreto  a  poucos  dias. 

Era  já  tempo  para  tomar  conclusão  sobre  o  que  aviamos  de  fazer. 
No  campo  nao  avia  mais  que  cento  e  oitenta  homens  vivos  segundo 
dizia  o  Almoxarife  dos  mantimentos,  nem  poderiam  ser  mais,  e  estes 
(como  disse)  doentes.  Para  esta  determinação  se  juntarão  perto  de  trinta 
principaes  pessoas  em  casa  do  Governador  o  qual  propoz  o  sobre  que 
aviamos  de  tomar  conclusão,  acerca  do  estado  de  conquista  e  do  que 
aviamos  de  fazer. 

Ouve  vinte  c  cinco  votos  de  parecer  que  nós  viéssemos  a  Moçam- 
bique e  que  d^alli  com  ajuda  das  nãos  se  determinasse  o  que  fowe 
mais  serviço  de  Deus  e  de  El  Rey ;  e  que  d'alli  de  Sena  naS  se  podia 
fazer  nada  senaS  individar  a  Sua  Alteza  e  matarlhe  a  gente  da  qual 
estávamos  mal  providos,  e  assi  das  cousas  necessárias  para  acometter 
novas  empresas,  visto  o  mao  successo  do  Mongar ;  e  que  seria  temeri- 
dade intentar  outra  cousa. 

Esta  foi  em  summa  a  conclusão  que  nesta  junta  se  tomou  e  assi  se 
determinou  e  nos  viemos  a  Moçambique  aonde  chegamos  com  alguni 
trabalho  da  viagem  por  virmos  todos  doentes  deixando  bem  provido 
o  forte  de  SaS  Marçal  assi  do  Capitão  e  soldados  como  das  mais  cou- 
sas necessárias. 

Das  minas  a  abundância  de  ouro  e  prata  escreverão  outros  lai?»- 
mente  mas  em  summa  o  que  se  sabe  he  muy  to  menos  das  informações 
que  se  tem  em  Portugal.  Todavia  a  terra  por  dentro  he  chea  de  Jli- 
nas  mais  ou  menos  grossas  o  cavao  mais  ou  menos  ouro  conforme  a 
grossura  d'ellas.  CavaS  em  certos  tempos  quando  querem  comprar 
roupa  para  se  vestirem  fazem  muito  mais  caso  do  ouro  que  nós,  assi 
pêra  comutarem  no  resgate  como  pêra  fazerem  joyas  e  peças  que  tra- 
zem. 

que  doente  bo  ajudara,  e  inda  com  o  espirito  e  desejo  que  se  nclle  sempre  enxer- 
gou, a  obra  de  servir  a  seu  Rey,  e  bo  se  vio  que  em  seu  serviço perdeo  moIb<»re 
lillios  tao  caviílleiroe  c  tao  bons  fidalgos  especialmente  agora  em  Goa  o  Padre  Ho- 
mem da  Sylvíi  que  em  quanto  Goa  durar  durnrá  a  fama  de  sua  cavalleria  c  br- 
indes, o  porque  delle  var  bem  chco  Dom  Luiz  d'Atliayde  e  toda  a  Índia  najáip^ 
mais. 


Algumas  minas  deo  o  Monomotapa  a  Portugueses  que  lá  andavao, 
mas  por  lhes  importar  mais  o  comercio  da  roupa  as  deixarão  o  qual 
he  mais  grosso  especialmente  a  das  Machiras  como  fica  dito. 


Determinação  dos  Letrados ;  com  que  condições  se  podia  fazer  a  guerra 

aos  Reys  da  conquista  de  Portugal 

FalA  especialmente  do  JMonomotapa 

Vistos  e  examinados  estes  autos  e  dittos  de  testemunhas  pellos 
quaes  se  prova  que  os  Imperadores  do  Monomotapa  mandão  matar  e 
roubar  muytas  vezes  seus  vassallos  e  innocentes,  e  fazem  muytos  ou- 
tros males  por  causas  leves,  e  que  mandarão  matar  e  roubar  alguns 
Portugueses,  indo  clles  pacificamente  a  contratar,  e  como  hum  destes 
Imperadores  mandou  matar  o  Padre  Dora.  G.'**  indo  elle  em  nome 
dEl  Rey  nosso  Senhor  por  seu  embaixador  mandado  do  Visorrey  da 
índia  a  pregar  a  fee  de  xpto  a  qual  pregou  pacificamente  e  sem  es- 
cândalo antes  com  sua  doutrina  e  bom  exemplo  se  converteo  o  Rey  e 
a  Raynha  e  os  principaes  do  Reyno,  os  quaes  todos  despois  apostata- 
rad,  deixando  a  fee  de  Nosso  Senhor  Jesu  xpto  que  professarão,  tor- 
nando a  scos  ritos  gentilicos,  e  como  na  morte  do  Padre  Dom.  G.'°  se 
nao  guardou  ordem  natural  nem  figura  de  juiso ;  e  visto  outro  si  como 
roubaraS  e  rctiveraõ  em  sua  terra  dous  Portugueses  que  hiao  manda- 
dos pcllo  Capitão  de  Çofala  por  Embaixadores,  sendo  clles  invioláveis 
segundo  o  conmuim  direito  das  gentes,  e  como  acolherão  em  suas  ter- 
ras muytos  mouros  imigos  da  féc  de  Nosso  Senhor  Jesu  xpto  e  que 
forao  auctores  de  muvtas  das  ditas  ofensas  e  lesões  e  o  serão  ao  diante 
sem  se  provar  que  da  parte  dos  ditos  Portugueses  ouvesse  culpa  ou 
desordem. 

E  vistas  outrosi  as  Bulias  Apostólicas  porque  se  concede  a  El  Rey 
Nosso  Senhor  somente  (defendendose  sob  graves  censuras  a  todos  c  a 
cada  um  dos  outros  Príncipes  xpaos)  o  comercio  de  todos  os  Reynos 
Ilhas  c  Províncias  que  estão  do  Cabo  do  N«i3  e  do  Bojador  tó  á  ín- 
dia, com  tal  que  o  dito  Senhor  Rey  faça  nos  ditos  Reynos  e  Provin- 
cias  promulgar  o  Evangelho  mandando  a  isso  e  ao  negocio  da  conver- 
são e  para  edificação  das  egrejas  e  templos  ministros  idóneos  o  neces- 
sários. 

Despois  de  vistas  e  examinadas  todas  as  ditas  cousas  com  a  deli- 
beração necessária  se  tomarai5  as  determinações  seguintes : 

Que  pode  e  deve  El  Rey  Nosso  Senhor  mandar  promulgar  o  Santo 
Evangelho  nos  Reynos  e  senhorios  do  Monomotapa  e  em  quaesquer 
outros  da  sua  conquista  fazendo-se  cora  tal  resguardo  e  moderação 
que  se  nad  impida  o  fruito  da  pregação  nem  se  de  causa  a  escândalos, 
e  para  isso  aver  effeito  e  para  segurança  dos  ministros  avendo  prová- 
vel receio  de  traições  e  de  quaesquer  outras  perturbações  como  ha  nos 
dittos  Reynos  e  senhores  da  Monomotapa  podendo-se  fazer  fortalesas 
o  mandar  gente  armada  e  sendo  caso  que  os  cafres  ou  quaesquer  ou- 
tras gentes  da  dita  conquista  na5  queira  admittir  os  ditos  Ministros 
nem  consentir  que  lhes  declarem  com  o  resguardo  apontado  o  Evan- 
^ollií)  ou   ini])idn   co  violência  a  hospitalidade  o  comercio  que  san  do 
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comum  direito  das  gentes  propondo-se  e  fazendo-se  tudo  com  a  devida 
moderação  podem-se  justamente  os  Capitães  e  vassallos  do  dito  Se- 
nhor Rey  pôr  em  defensão,  sendo  para  isto  necessário,  e  para  ar- 
ranca de  suas  pessoas  e  fazendas ;  podem  fazer  guerra  despojando,  ca- 
tivando, tomando  lugares  e  seguindo  todos  os  mais  direitos  de  justa 
guerra :  e  assi  pode  fazer  todas  as  demais  cousas  necessárias  pêra  al- 
cançarem a  dita  segurança. 

Pode  também  £1  Rey  nosso  Senhor  conforme  o  direito  principal- 
mente nos  ditos  Keynos  e  senhorios  de  sua  conquista  tolher  logo  leys 
tirannicas  e  ritos  nefarios  e  contra  a  naturesa  em  especial  mortes  in- 
justas de  innocentcs  e  quando  com  rezoes  e  meos  suaves  se  isto  nau 
remediasse  pode  justamente  fazer  guerra  e  depor  os  Keys  e  senhores 
que  o  impidcm,  levantar  outros  c  seguir  os  mais  direitos  de  iasta 
guerra  té  com  effeito  cessarem  os  ditos  ritos  e  mortes  iniustas. 

£  por  quanto  alem  do  direito  das  ditas  Bulias  Apostólicas,  da3  a 
£1  Rey  nosso  senhor  para  a  dita  promulgação  do  £vangelho,  hospita- 
lidade, tem  outro  de  novo  contra  o  dito  Rey  de  Monomotapa  peDas 
grandes  ofensas  e  lesões  que  por  elle  saõ  feitas  e  a  seus  vassallos  na 
violação  de  seus  legados,  na  morte  iniusta  do  Padre  Dom  6.^°  e  no 
modo  e  circumstancias  que  nella  ouve,  na  morte  de  outros  Portugue- 
ses e  roubos  de  suas  fazendas,  e  no  acolhimento  e  favor  que  o  dito 
Rey  daa  cm  suas  terras  e  Portos  aos  mouros  e  imigol^  da  nossa  Santa 
Fee,  indusidores  de  todos  os  males  e  ofensas  e  que  faraõ  o  mesmo  ao 
diante  provando-se  que  da  parte  dos  Portugueses  naO  ouve  exceno 
nem  culpa  que  tal  merecessem,  antes  que  navegarão  e  tratara5  nas  di- 
tas partes  pacificamente  e  sem  escândalos.  Por  todos  estes  respeitos 
apontados  pode  £1  Rey  nosso  senhor  mandar  fazer  guerra  ao  dito  Rey 
de  Monomotapa  com  as  limitaçoSs  e  declarações  seguintes: 

Que  assi  para  se  fazer  a  dita  guerra  justamente  ha  causas  que  saõ 
as  ja  referidas  e  que  outrosi  autoridade  em  £1  Rey  nosso  senhor  qae 
representa  hua  pessoa  publica  obrigada  a  defender  sua  Republica  e 
Vassalos  de  todas  as  injurias  aja  também  intenção  recta  de  se  promul- 
gar nas  ditas  partes  o  evangelho  e  isto  ho  a  conversão  e  salvaçaS  das 
almas  seja  a  primeira  cousa  que  se  pretenda,  para  este  effeito  man- 
dando numero  competente  de  ministros  idóneos  e  naS  amplificação  de 
império  nem  honra  própria  ou  proveito  de  Principc,  nem  outros  par- 
ticulares respeitos.  As  quaes  três  causas  sa(5  necessárias  conforme  o 
direito  para  se  mover  justamente  guerra  e  sem  pecado. 

Que  antes  de  se  fazer  guerra  ao  dito  Rey  de  Monomotapa  se  lhe 
requeira  em  nome  d£l  Rey  nosso  senhor  que  lance  logo  em  tempo  li- 
mitado todos  os  mouros  de  suas  terras  e  senhorios  como  imigos  qae 
sa5  da  fee  de  xpto  e  entregue  os  mais  culpados  e  que  fora5  autores  de 
todas  as  ofensas  feitas  aos  Portugueses  e  de  ter  o  dito  Rey  Rainha  e 
seus  principaes  vassallos  deixado  a  dita  fee  que  professa vaõ  e  o  ver- 
dadeiro caminho  da  salvação  de  suas  almas  e  assi  lhe  faça  lembrança 
das  cousas  mais  necessárias  para  o  dito  Rey  e  seus  vassallos  rirem 
em  conhecimento  dos  grandes  erros  que  tem  comettido  contra  Deus  e 
da  intenção  e  respeito  com  que  Sua  Alteza  principalmente  movido 
manda  gente  armada  as  ditas  partes  que  he  para  castigo  dos  ditos 
mouros  c  na3  deferindo  o  dito  Rey  a  este  requerimento  e  na3  lançando 


nem  entregando,  como  fíca  dito,  os  ditos  mouros  podeselhe  fazer  jun- 
tamente guerra  e  seguir  todos  os  direitos  delia  té  com  eífeito  serem 
os  ditos  mouros  lançados  fora  de  todo  o  qual  meo  he  o  principal  para 
SC  começar  c  proseguir  o  negocio  da  conversaíJ  com  esperança  do  frui- 
tos  e  para  fundamento  do  edificio  espiritual  que  Deus  for  levantando 
nas  ditas  partes.  Inda  despois  de  lançados  os  mouros  se  pode  fazer 
justamente  guerra  ao  dito  Rey  pellas  injurias  e  lesões  feitas  aos  Por- 
tugueses como  fica  apontado  com  tal  declaração  que  primeiro  se  lhe 
peça  justa  satisfaça^  de  elles,  principalmente  da  violação  dos  legados 
(que  he  grande  offensa,  e  ávida  por  tal  entre  todas  as  gentes  que  se 
pcnle  mal  satisfazer)  e  dando  o  dito  Key  tanta  quantidade  de  ouro  e 
tal  tributo  ou  tantas  legoas  de  terra  que  a  juizo  de  bons  varões  seia 
egual  recompensa  de  todas  as  ditas  iniurias  e  lesões  e  das  despesas  da 
armada  e  das  que  se  fizerem  em  todo  ò  decurso  da  guerra,  em  tal  caso 
deve  de  impedir,  digo,  suspender  a  guen*a,  nem  se  pode  fazer  nem 
continuar  justamente.  Mas  sendo  o  caso  que  o  dito  Rey  negue  a  dita 
satisfaça^  podeselhe  fazer  justamente  guerra  seguindo-se  todos  os  di- 
reitos que  se  nella  executai  mas  somente  to  certo  termo  que  dee  a  dita 
satisfação,  em  Almeyrim  a  vinte  e  oito  de  Janeiro  de  mil  quinhentos 
e  sessenta  e  nove. 

Tem  este  documento  as  seguintes  assignaturas,  as  três  primeiras 
do  lado  esquerdo  da  pagina  e  as  outras  do  lado  direito.  =-:=  Duar/e  Car- 
neiro Rangel  =Paulo  Afonço  =^  Simad  Gonçalves  Preio  =Gonçalo  iJias 
de  Carvalho  ==  Martim  Gonçalves  da  Camará  =  Leão  Henriques  =  Tor- 
reis, 
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A  sociedade  nlo  toma  sob  i  saa  responsabilidade  as  opiniCes  dos  aoctores  dos  aitigos 

publicados  no  iBoletimi 


Gasa  da  Sociedade— Rua  do  Aleorlm,  n.^  89,  2.®  andar 


os  JOGOS  E  AS  RIMAS  INFANTIS  DE  PORTUGAL 

GOLLHXlOSAÇiO  E  ESTUDOS  PABA  SERTIBEI  A  HISTOIU  DA  TIARSIISSlO 

DAS  TIADIÇOES  POPDLAIES 

Por  W,   .^.dolpho  Coelho 
ProfesMr  d*  cnru  npcrítr  de  litni,  nàè  tidiíarí*  di  Siciedade  de  CeefnyUa  de  Lbbea 


Os  jogos  e  rimas  infantis  constituem  nma  das  secçSes  (das  tradi- 
ções populares  que  teem  mais  profundas  raízes  no  passado.  O  interesse 
que  despertam,  sob  o  ponto  de  vista  da  sua  transmissão,  da  pedago- 
gia e  da  psychologia,  justifica  por  completo  o  trabalho  da  sua  colleccio- 
naç^o.  Considero  por  isso,  como  .uma  boa  fortuna,  que,  d^ois  de  ter 
dado  a  lume  uma  collecçSo  por  mim  reunida,  me  fossem  confiadas  pe- 
los seus  zelosos  collectores  as  series  de  jogos  e  rimas  que  hoje  pu- 
blico. 

Tendo  ante  mim  uma  j&  larga  base  de  materiaes  portuguezes  e  de 
colIecç(!ies  estrangeiras,  penso  d'esta  vez  juntar  a  essas  tradiçSes  estu- 
dos de  que,  espero,  sáia,  para  quem  é  estranho  ás  investigaçSes  folk- 
lorícas,  a  evidencia  do  alto  valor  d'essas  tradiçSes. 

Esta  publicaçSo  comprehende  as  seguintes  partes: 

1.*  Collecção  de  jogos  e  rimas  infantis  do  Alemtejo  (concelho  de 
Elvas),  colligidos  pelo  sr.  A.  Thomaz  Pires  ^; 

2.*  Jogos  infantis  do  Porto  e  Carrazeda  de  AnciSes,  colligidos  pelo 
sr.  A.  de  Sequeira  Ferraz ; 

3.*  Collecção  de  jogos  e  rimas  reunidos  por  mim,  já  immediata- 
mente  da  tradição,  já  de  publicações  diversas,  que  serão  indicadas; 

-  4.^  Lista  alphabetica  dos  jogos  tradicionaes  a  que  ha  allusSes  nos 
documentos  e  monumentos  da  lingua,  desde  o  século  xm  até  ao  sé- 
culo xvni; 

5.*  Bibliographia  dos  jogos  e  rimas  infantis; 

6.^  Notas  históricas  e  comparativas  sobre  os  jogos  e  rimas  infantis 
de  Portugal  de  mim  conhecidas; 

7.*  Os  jogos  infantis  sob  o  ponto  de  vista  psjcologíco  e  pedagó- 
gico; 

8.*  ConclusSes  geraes. 

Na  publicação  dos  textos  sigo  os  preceitos  fiondamentaes  que  se 
recommendam  scientificamente :  não  modifico  os  textos,  nem  mesmo 
quando  elles  podem  offender  os  que  não  entendem  que  para  a  sciencia 

1  As  notas  que  acompanham  as  rimas  oolligidas  pelo  sr.  Pires  pertencem  a 
este  coUector;  serão  completadas  nas  que  hão  &  constitiiir  a  vi  parte  d*e8ta  pu- 
blicação. 
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não  ha  obscenidade,  e  dou  todas  as  variantes  que  pude  alcançar.  A 
notas  comparativas  provarão  o  valor  das  variantes. 

Níto  SC  trata  aqui  de  uma  obra  de  curiosidade  ociosa,  mas  sim  ài 
reunir  dados  para  a  solução  de  problemas  de  ordem  muito  elevada. 


Rimas  c  jog:os  eollig^iclofii  no  oonocllio  <lo  Elv^as 

por  Ajatonio  ITli.oiii.a.sE  Pires 


Gantos  do  berço 

1. 
a.  Papa  ratos  já  morreu. 
Tem  na  cova  por  fazer, 
As  velas  por  accender, 
Pomos  o  maiito  e  vamos  a  ver. 
O  capito  foge  do  telhado, 
Deixa  dormir  o  menino, 
Um  somninho  descançado. 
Tocando  *num  pandêro, 
Encontre  uns  alforgeros. 
Carregados  d^avelâns, 
Mêas  podres,  meãs  sans, 
Brádê  p*r'o8  mês  amigos, 
Acudiram-m^os  ladroes, 
Despiram-m'os  calções, 
Detaram-me  num  poço, 
Cum  chocalho  ó  pescoço. 
As  velhinhas  a  cantarem, 
As  meninas  a  chorarem, 
Calae-vo8  minhas  meninas, 
Que  amanhil  será  domingo. 
Cantará  o  pintasilgo ; 
Pintasilgo  derrabado. 
Sem  ter  sella  nem  cavallo. 
Tinha  só  *ma  barra  velha, 
P'ra  correr  toda  Castella, 
Do  Castella  a  Marçagâo, 
A  buscar  pregos  d  oro, 
P*ra  trocar  por  assabão. 
O  sabão  era  ranhoso. 
Coitadinho  do  velho  tinhoso, 
Fez  a  cama  no  telhado. 
Encontro  um  gafanhoto, 
Mandó-o  dêtar  ó  forno, 
Com  três  postas  de  toucinho, 
Dava-lh*o  vento,  dava-lh'o  frio,   . 
Cantava  como  um  bugio; 
Dava-lhe  o  vento,  dava-lhe  o  sol, 
Cantava  como  um  rôxinol. 
Rôxinol  que  tao  bem  cantas. 
Quem  t^ensinô  a  cantar. 
Foi  a  rainha  na  varanda. 


E  o  ré  no  laranjal, 
Jogando  á  laranjinha, 
O  rô  más  a  rainha  i. 

'  Cantam,  embalando  aa  creançaa. 
Cf.  Leite  de  Vasconcelloa,  Trad.  pop,  de  Ptrt 
pag.  207  o  808. 

b.  Pinte silgo  derrabado, 
Não  tem  sella  nem  cavallo, 
Foi  buscar  um  moio  de  pão, 
P'ra  elle,  más  p'ró  seu  câo, 
O  seu  cão  não  está  em  casa, 
Está  debaixo  do  navio, 
Dá-lhe  o  vento,  dá-lhe  o  frio, 
Faz  cantal-o  como  um  assobio. 

2. 

Cabra,  cabriola, 
Corre  montes  e  valles. 
Come  meninos  a  pares, 
Tamcm  te  comcrô  a  ti. 
Se  cá  chigares  K 

*  Cf.  Trad.  pop.  de  Port.  de  J.  L.  de  Vasconee  1 
l08,  pag.  298. 

Formulas 
e  Jogos  para  os  pequeninos 


01h*ó  rato, 
Pica  no  papo  ^ 

*  Fazem  olhar  a  creancinhjt  para  cima  e  bt- 
tem>lbe  levemente  na  barba.  Cf.  RodrígactHa- 
rin,  Cant.  pop.  tipaU.f  n.®  42  e  respectiva  nota. 


Ponde,  ponde, 
Ponde  na  moça, 
Triffo  no  sacco, 
Dinhêro  na  bolsa  K 

*  A  creanclnha  deve  bater  com  o  Índex  da  mio 
direita  no  concavo  da  ecquextla.  Cf.  oa  quatro  pri* 
melros  versos  do  n.®  50  dos  referidos  Cantoi. 
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5. 

Arre  burriquito, 
Vamos  a  Belcm, 
A  ver  o  chiquito, 
Q'a  senhora  tem  ^ 

'  Fazendo  cavalgar  a  creandnha.  Cf.  Ctmt.  de 
Marin.  n.»'  -18  e  4U. 

6. 
Palminhas  e  más  palminhas, 
P'r'á  mâe  dar  as  maminhas, 
E  o  pae  caudo  vier, 
Dará  sopinhas  de  mel  ^. 

'  Cf.  os  quatro  nltlmos  versoji  do  n.*  50  dos  Cant. 


rcf. 


7. 


O.  —  Bichinha  de  gato, 
Que  comeste  hoje  ? 

—  Sopinhas  de  lote. 

—  Nào  guardaste  p'ra  mim  ? 

—  Guardei  sim. 

—  Com  qu*a8  cobriste  ? 

—  Co  rabo  do  gato. 

—  Sape,  sape,  sape  h 

'  Acariciando  o  rosto  da  crcancinha.  Cf.  os  mes- 
mos CatU.  n.^*  44,  45  e  46  e  respectiva  nota. 

h.  —  Bichinha  gata. 
Comeste  hoje? 

—  Sopinhas  de  lête. 

—  Nào  me  guardaste  ? 
Sim  guarde. 

—  Ond'  as  guardaste  ? 

—  Debáxo  da  arca. 

—  Com  qu*as  tapaste  ? 

—  Co  rabo  do  gato. 

—  Sape,  sape,  sape, 
Que  vás  p'r'ó  mato. 


Andar,  andar. 
Patinha  no  ar  i. 


8. 


'  Ensinando  a  creandnha  a  andar.  Cf.  os  mes- 
mos Cant.  n.*  58,  e  Trad.  pop,  dt  Port,  de  J.  Leite 
de  VasGonccUos,  pag.  239. 

9. 
Este  acho  um  ovo, 
Este  ])oze-o  assar, 
Este  dêto-lhe  sal,, 
Este  provô-o, 
E  este  mamô-o. 

E  ar|ui  pôz  a  gallinh*  ó  ovo.  (Apon- 
tando sticcessicamente  os  dedos  epor 
fim  o  concavo  da  mão)  ^ 
'  Cf.  os  mesmos  Cant.  n.**  60  e  reqiectlva  nota. 

10. 
Dedo  mêminho. 
Sê  vezinho, 
Pae  de  todos, 
Fura-lx)los, 
Mata-piolhos  K 

*  Nomes  dos  dedos.  Cf.  ibidem. 


11. 

a.  —  Pae  Zé. 

—  QueméV 

—  Está  cá  o  sê  pai  ? 

—  Está  sim  senhor. 

—  Diga-le  lá, 

Que  s*tá  cá  um  home, 
Que  le  quer  falar. 

—  Me  pai. 

—  Que  queres  tu  ? 

—  Está  aqui  um  liomem, 
,  Que  le  quer  fallar. 

—  Diz-liie  que  entre. 

—  Mê  pae, 

Que  entre  vocemccê. 

—  Então  CO*  a  sua  licença  K 

*  Dialogo  dos  dedos.  Cf.  o  n.®  62  dos  Cant,  re- 
feridos e  respectiva  nota. 

b.  —  Pá  Zé. 

—  Quem  é  ? 

—  Pá  Zé, 

Que  quer  hablar  com  osté. 

—  O*  senho  minh*ama, 
E  O  sê  Pá  Zé, 

Que  quer  hablar  con  usté. 

—  Diz-lhe  que  entre. 

—  Entre  senho  Pá  Zé. 

—  Com  licença, 
Déo  ffraces. 

—  O  Mari-Theodora, 
Vae  buscar  um  prato 
De  chicaróla. 

—  Chicaróla, 

Mê  bem,  chicaróla. 

—  Nan  me  repliques, 
Mari-Theodora. 

—  Replico  e  replicarê, 
Qu^em  vindo  mê  amo 
Tudo  lhe  contarê. 

—  Cala-t«  Mari-Theodora, 
Que  t'ê  de  dar  uma  saia 
De  tod*as  modas. 

—  Antes  ê  saia  andar, 

Co  mê  ciieláire  (cú  ai  aire) 
Que  ser  alcagoita 
De  nenhum  firaile. 

12. 
o.  Serra  madêra. 
Da  ponte  da  Bera, 
Barrar  e  marrar, 
Cadêrinha  de  latar, 
Sam  Jo&o  pede  pão, 
E  los  presos  pedem  quêjo, 
Tlin  tm  tin, 
Tlin  tin  tao. 
Vamos  embora 
Doesta  prisão  K 

*  Balouçando  a  creanclnha  sobre  os  joelhos.  Cf. 
os  n.®'  52,  53  e  54  dos  referidos  CanL  Também  can- 
tam as  ereanças  esta  rima,  faaendo  mna  serra  com 
a  linha  de  meia,  prendendo-a  nos  dentes  e  mios. 
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ò.  Serra  madêra, 
Da  c^rapintêra, 
Serrar  e  andar, 
Lá  vem  a  velhinha, 
Trazer  o  jantar, 
P'r'á  menina  papar. 

c.  Serra  madêra. 

Da  ponte  da  Bêrai 

Sarrar  e  andar, 

Lá  vem  a  velhinha, 

C*o  nosso  jantar, 

P*r*á  menina  papar, 

Três  p...  p'ra  ti, 

Três  p . . .  p'ra  mim, 

£  trcs  p. . .  p*r'á  velha  rabugenta, 

Qae  tem-no  rabo  azeda 

d.  Serra  villão, 
Serra  vilULo, 
Tu  co'a  serra 
Eu  c'o  serrão. 

18. 
a.  Tambolarão, 
Cabeça  de  cão, 
Orelhas  de  gato, 
Nan  tem  coração, 
Tambolarão, 
EUes  lá  vão. 

ò.  Tambolarão, 
Cabeça  de  cão. 
Orelhas  de  gato, 
Nan  tem  coração, 
Tambolarão, 
Elles  lá  vão  K 

*  Disem  as  creançaa,  dando  M  mio*,  flmuuido 
06  pés  e  balooçando-se. 

14. 

a.  Yassôrinha,  vassôrinha. 
Varre  aquella  casinha, 
YasBÔrão,  vaasorão, 
Varre  aquelle  casarão  i. 

*  Cf.  Th.  Braga,  Jog,  pop,  •  h^.,  in  Bra  Nova, 
pag.  354. 

ò.  Vassorinha,  vassorinha. 
Varre  aquella  casinha, 
S'a  varreres  bem. 
Ganharás  um  vintém, 
S*a  varreres  mal. 
Ganharás  um  reaL 

c.  Lico,  lico. 
Tamanho  bico, 
Da-me  noras, 
De  matêra. 
Come  sopas, 
De  cavallo. 

Barre,  barre,  baasôrinha, 
Barre  aquella  casinha, 


Barre,  barre,  bassdrão, 
Barre  aquelle  casarão. 

d.  Pico,  tico,  massarico. 
Quem  te  deu  tamanho  bico, 
Deu-u^e  Deus  Nosso  Senhor, 
Tenho  novas  de  Matheus, 
O  Matheus  está  em  Faro, 
Fazendo  sopas  de  cavallo, 
Par*á  filha  da  Rainha, 
Qu'está  morta  na  cozinha. 
Barre,  barre,  bassôrinha, 
Barre,  barre,  bassorão, 
Manda  dizer  o  rei. 
Que  rocôlh'á  sua  mão. 

15. 

Bellisco, 

Celerisco, 

Nosso  Senhor 

Jcsu-Christo, 

Vacca  chocalhêra, 

Pòe  os  ovos  á  ribêra, 

Pone  uns, 

Pone  dois, 

Pone  três, 

Pone  quatro, 

Pone  cinco, 

Pone  seis, 

Pone  sete, 

Pone,  oito, 

E  recolhe  o  tê  biscoito  i. 

*  Aã  formulas  14  e  15  elo  elimlnaflrai.  Al 
creanf  as  sentain-se  cm  roda,  Juntando  as  miot  es- 
tendidas,  sobre  as  quaea  passam  a  mio  de  OBS 
que  diz  a  formula;  ao  dizer  o  ultimo  twso  aqueOs 
em  cuja  mio  ella  tooa,  retira-*.  Cf.  CmU,  de  Ma- 
rin,  n.*  74  e  nota. 

16. 
a.  —  Trás,  trás. 

—  Quem  é  ?^ 

—  Já  penêro  ? 

—  Inda  nan  amasse. 

—  Ja  finto  ? 

—  Mêsm^agor*  ámassê. 

—  Ja  metteu  o  pão  p'r*ó  forno? 

—  Mesm*agora  finte. 

—  Ja  tiro  o  pão  do  forno? 

—  Mesm*agora  6  metti. 

—  Ja  tiro  o  pão  p'r'ó  tabolêro? 

—  Mesm*agor'  6  tire ; 
Tirar  pão,  tirar  pão 
Tirar  pão,  tirar  pão, 

—  Dêxe  v6r  se  está  qaente : 

—  Este  nan  tem  sal. 
Este  está  azedo. 
Este  está  cru, 

Este  está  quêmádo, 
Este  está  bom  K 


*  Ampllaçio  do  Jogo  aateoedent*. 
rectora  diz: « It-bUoõio» ,  eneoUiea  a* 
"Em  todos  tendo  as  mios  recolhidas, 
cabeça  no  ooUo  da  dlredonL  é  «ate 
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oottM  e  prindpU  o  dUlofO.  Quando  dls:  DSaet  mr 
êê  uiá  quentt  1,  %  outra  loTanta  a  eabeça  e  i^we- 
•enta  a  mio  que  tira  do  aelo.  Á  directora  prova 
oi  dedoa  e  dix  a  tegaoda  liaa:  «Oi  didoê  qm  não 
prMta»  »ào  palwtaioadai  çm  dá.» 

b.  —  Tras  trás 
--  Quem  é  ? 

—  Japenêrô? 

—  Sim  senhor. 

—  Ja  tcndea  ? 

—  Sim  Bcnhor. 

—  J a  foi  o  pio  pYo  forno? 

—  Sim  senhor. 

Fiz  um  bolo  p'r*6  mê  gatinho, 
Otro  p'r*ó  me  caniinho? 

Var,  doê  dois  últimos  versos: 
Façam 'uma  merendinha 
Do  tamanho  da  pá  do  forno. 
Sem  côida,  nem  miolo, 

—  Sim  senhor. 
Dcxe-mos  lá  provar  ? 

(Pelos  dedos): 
Este  n»n  tem  sal, 
Este  está  azedo, 
Este  está  crú. 
Este  está  qnémado. 
Este  está  bom. 

17. 

a.  Bellerisco, 
Celerisco, 
Nosso  Senhor 
JesuChristo, 
O  de  oiro, 
Ó  de  prata, 

Mand  á  velha  (ou  Mand'  el-rP) 
Que  vas  á  mata  ^ 


•  Cf.  Adolpho  Coelho,  ZvUêdir./.  rvm.  PldUg., 
paff.  197;  Th.  Braga,  Joç. pop.  •h^fín  Era  No9ã, 
pag.  S55;  e  R.  Marin,  Conl.  pap.  ttpaã.,  n.*  71. 

.  Bellerisco, 
Celerisco, 
Nosso  Senhor 
Jesu-Christo, 
ó  de  oiro, 
O  de  prata, 
Mand'á  velha. 
Que  vás  a  mata, 
Salt*  á  pulga  (ou  Mat'  á  pulga) 
Na  balança, 
Bíand'  el-rê 
Que  váa  á  França. 

—  o  vezinha, 
O  vezinha, 
Tem  lá 

Ob  mês  patinhos  ? 

—  Tenho  sim  senhor. 

—  Que  lhe  dá  de  comer? 

—  Trigo  miado. 


—  Ç  de  beber? 

—  Agua  do  rio. 

—  Então  passe  p'ra  cá, 
Qu'eu  passo  pr*a  lá^. 

*  As  ereanças  pSem-ie  de  eoeoraa  e  eomeçaa  o 
dialogo ;  quando  discm  o  flnal  da  rima  mndan  de 
logar.  cr.  Th.  Braga,  pag.  850  In  Era  Nova, 

19. 

Pinto, 

Jogar  ó  pinto, 

Vend*  a  vacca 

A  trint'  é  cinco, 

Uiihanhá, 

Cá  p*ra  lá, 

Pu:r  á  sua 

Orelhinha  ^ 

'  A  mio  em  qne  coincide  crtíhMM  Tae  leforar 
a  orelha  da  creança  qne  ílea  ao  lado,  e  depois  de 
todas  as  mios  se  lerantarem  e  estarem  segoraado 
as  orelhas  amas  das  outras  creanças,  repetem  ee- 
tas  a  laíg«»-lm0a  bambcdeaudo^ee. 

20. 

—  O  tisinha,  da-m'  uma  brasinha 

—  Yá  alem  aquella  vizinhai 

*  No  Jogo  doê  caitan]to§,  Cf  .  o  n.*  S88  doe  Ckmi. 
deMaiio. 


Gjmnastioa  de  lingOA 

21. 
Pinga  a  pipa,  pia  a  pinta, 
Pinga  a  pipa,  pia  a  pinta. 

22. 
Se  a  paldra  pap*  á  poldra, 
E  a  poldra  pap  á  paldra, 
Etc.,  etc. 

28. 
Eu  comi  um  rim  rim. 
De  melra  velha  gorda  asaada, 
Eu  comi  um  rim  rim, 
De  melra  velha  gorda  aasada,  etc 

24. 
Esta  casa  está  ladrilhada, 
Quem  a  desaladrilhará? 
O  desaladrílhador. 
Quem  a  desaladrílhar, 
Bom  desaladrilhador  será. 

25. 
Um  homem  desnarigado 
Quem  o  desnarigaria. 
Um  homem  desnarigado, 
Quem  o  desnarigaria,  etc. 

•  26. 
Tenho  um  ninho  nafagafa, 
Com  trinta  nafagafinhos, 
Quando  o  nafagafa  vae  fora. 
Ficam  OB  nafagafinhos, 


572 


Fazendo  uma  nafagafarra, 

Uma  nafagafarra,  uma  nafagararra,  ctc. 

27. 
As  freiras  de  Santa  Clara  têcm  um  gra- 
lho, que  salta : 

Do  coro  ó  cnno, 
Do  cano  ó  coro, 
Do  coro  ó  cano, 
Do  cano  6  coro,  etc. 

28. 
Acohi  naquelle  oitêro 
Vae  um  frade, 
A  estender  cordoes, 
A  encolher  cordoí^s, 
A  estender  cordoes, 
A  encolher  cordoes; 
Quanto  mais  o  frade  corre 
Mais  os  cordoCfs  se  lh*encolhem, 
Quanto  mais  o  frade  corre, 
Mais  os  cordoas  so  lh'encolhem,  etc. 


29. 
Por  aquella  serra  acima, 
Vae  um  velho  calvo. 
Que  lhe  luz  o  carão, 
E  o  carado, 
£  a  rabixa  do  arado. 

30. 
Debaxo  d'um  coxo  mandôxo. 
Foge  um  bode  e  um  mocho. 
Que  diabo  faria  o  bode 
Que  tanto  foge. 


Jogos  numerativoB 

31. 

Una,  una,  una, 
Una,  dois  e  três, 
Contavam  a  dever. 
Contavam  que  contavam, 
Contavam  vinte  três  *. 

<  Cf.  D.^  16S  dos  Cant.  reforidos. 


N.031 


32. 
Um,  dois,  trcs. 
Alem  vem  o  inglcz. 
Com  a  'spada  americana, 
C*uma  barra  á  castelhana, 
Pum,  pum,  pum, 
Alem  fazem  os  vinte  c  três  ^ 

'  Cf.  Th.  Brag»,  in  Era  Nova,  pag.  349. 


Jogos  diversos 


Sola,  sapato, 
Rô,  rainha, 
Foi  ó  mar 
Buscar  sardinha, 
P'r'a  mulher 
Do  juiz, 
Qu'está  presa 
P'r'o  nariz; 
Os  cavallos 
A  correrem, 
J^B  ineiilnaB 
Aprenderem, 
Cal  será 
A  más  bonita, 


33. 


Que  se  possa 
Escondera 

'  FormnU  oliminatlva  do  Jogo  doa 
Cf.  Th.  Bnga,  obn  citada,  pag.  354. 

34. 

—  Cabra  cega,  d'onde  vens  ? 

—  De  Castella. 

—  Que  vens  comendo  ? 

—  Pâo  e  canella. 

—  O  que  perguntas? 

—  Um-águlha. 

—  Fin'  o  grossa? 

—  Fina. 

—  Busc'áí. 


'  Xo  Joffo  da  cabra  ctga,  Cf.  o  n.*  SS9  dot  téít- 
rido*  Cant.  e  rospeetiTa  noU,  e  J.  I^eite  de  Vâi- 
concelloi,  Trad.  pop,  dt  Port.,  pag.  481. 

35. 

Jogo  do  Padre  Cura 

«Todos  os  que  jogam  tomam  o  nome 
de  uma  fructa.  Vem  o  Padre  Cura,  com 
o  seu  creado  atraz,  e  diz:  mlndotup^la 
minha  quinVabaxo  dê-me  vontade  de  co- 
mer (por  exemplo)  umpèeego»,  B^ipon* 
de  o  pecego:  Mente  voêga  mAdria.— 
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Então  onde  ^atavas  tu  f  —  Estava  em 
casa  da  maçã.  Diz  a  maçJL :  —  Mentes 
tu.  —  Então  onde  'stavas  tu  f  — Estava 
em  casa  do  Padre  Cura,  —  Mentes  tu 
(diz  o  Padro  Cura).—  Então  onde  *sta- 
vas  tuf  (Aqui  perde  a  maçã  uma  pren- 
da,  por  ter  tratado  o  Padre  Cura  por 
Ui.  Também  se  perde  prenda  quando  as- 
sim se  trata  o  creado  do  Padre  Cura, 
pois  se  devo  traetar  por  vossemecê).  Re- 
nova-se  o  jofj^o  em  havendo  prenda  per- 
dida, e  quando  ellas  chegam  a  certo  nu- 
mero passam  a  julgai -as.  A  primeira  é 
julgada  pelo  Padre  Cura  e  as  outras  por 
aquelles  que  successivamcnte  vào  cum- 
prindo as  sentenças.  Ás  sentenças  são 
beijar  a  parede ;  dar  abraços  nas  pes- 
soas presentes ;  pôr  quatro  pés  na  pa- 
rede (salvam-se  da  diniculdadc,  pegan- 
do n^uma  cadeira  e  pondo-a  com  os  pés 
contra  a  parede);  ir  apregoar:  Quem 
tem  farelos  que  venda  j/r^o  burro  qu^os 
encommenda»  ;  ou  ir  p'rM  berlinda.  Ir 
pWi  berlinda  é  sentar-se  no  meio  da 
casa.  Depois  vae  o  julgador  perguntar  a 
todos  os  que  jogam,  porque  está  aquella 
pessoa  na  berlinda.  Todos  lhe  dão  res- 
posta em  segredo.  Estas  respostas  são 
depois  publicadas,  no  meio  de  grandes 
gargalhadas. —  «Está  na  berlinda  por- 
que é  par\'o.  Está  na  berlinda  porque 
não  lava  os  dentes.  Está  na  berlinda 
porque  não  corta  as  unhas,  etc,  etc.  O 
dicto  que  mais  oifende  tem  como  respos- 
ta: Pois  apessot}  que  diz  isso  que  venha 
•pWà  berlinda,  E  apontada  pelo  julga- 
dor e  vae  p'r'á  berlinda.  £  assim  se 
continua.» 

36. 
a.  —  O  senhor  Fernão  Qnémado, 
Quantos  pães  tem  lá  na  minlui  arca? 

—  Vinte  um  quêmados. 

—  Quem  os  quemô? 

—  Fernão  das  Cabras. 

—  Velhaco,  velhaco,  velhaco,  etc.  * 

*  Cf.  Cant.  do  Marín  n.~  226  e  227  o  noU ;  Th. 
Braga,  iu  Era  Xova,  pag.  351 . 

r 

ò.  —  o  senhor  Ferre  Quêmado, 

Quantos  pães  tem  lá  na  minha  arca? 

—  Vinte  um  quêmados. 

—  Quem  os  quemô  ? 

—  O  diabo  que  aqui  passo 

—  Velhaco,  velhaco,  velhaco,  etc. 

37. 
a,  Pom  penête, 
Pom  penête, 
Cabecinha 
D'alfinête, 

—  Que  'stá  por  dentro? 

—  Pão  bolorento. 

—  Que  'stá  por  fora? 


—  Cordas  de  viola. 

—  Que  'stá  nas  ruas? 
-^  Espadas  nuas. 

—  Que  s'tá  nas  janellas? 

—  Fitas  amarellas. 

—  Que  'stá  nos  telhados? 

—  Gatos  assanhados. 

—  Puf,  puf,  puf  *. 

*  Cf.  Th.  Braga,  in  Era  Nova,  pag.  253. 

b.  Pom  punhête, 
Pom  punhête, 
Pom  punhête, 
Cordas  de  viola. 
Quem  se  rir 
Vae  foral. 

*  Cf.  o  n.<*  84  dos  Cant.  de  Ifarin. 

e.  Pumonête,  (ou  Pamponête) 
Pumonête, 
Cabecinha 
D'alfinôte. 

—  Qa*  está  nas  portas? 

—  Moscas  mortaÂ. 

— Que  *stá  na  chaminé? 

—  Um  burro  d'em  pé. 

—  Que  8'tá  nas  sacadas? 

—  Fitas  encarnadas. 

—  Que  stá  nos  telhados? 

—  Gatos  assanhados. 

—  Sape,  sape,  sape. 

38. 
Aqui  está  esta  chavinha. 
Que  vem  do  Castello, 
De  Chuohurumello, 
O  ferreiro  que  a  íez^ 
Disse  que  dissesse  eu. 
Três  vezes. 
Pis  trom,  sem  me  rir, 
Pis  trom,  sem  me  rir, 
Pis  trom,  sem  me  rir*, 

'  Ab  creanças  vio  paraando  a  eliaTliilia  de  m&o 
em  mio  e  dizendo  a  rima.  A  qne  ri  perde  prend*. 

39. 
a.  Só  viuvinha. 
Das  bandas  d'alem. 
Quero  casar, 
Nan  acho  com  quem. 
Nem  comtigo. 
Nem  comtigo. 
Só  comtigo. 
Mê  querido  bemi.  ' 

*  Th.  Braga,  obra  citada,  pag.  360,  e  S.  Maxin, 
CkuU,  n.**  7õ  •  nota. 

d*aqui, 


.madrinha. 


Queres-me  tu, 
O  mê  lindo  bem, 
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de  fora, 


Mas  neja  por  ora 


^ 


Só  comtigo, 
Mê  querido  bem. 

40. 

a.  Aqui  passo  el-rô, 
Que  sab^andar  á  caça, 
De  pâo  e  mel, 

Que  se  foi  'sconder, 

Detraz  da  porta, 

De  San  Miguel, 

Ri,  ron. 

Da  casa  redonda, 

Felipe- te 

'Sconde-te. 

Riguidin,  riguidon, 
Pela  mao  da  fi-guidon, 

(ou  Por  amor  das  fresquidoes) 
Tiro,  têro,  marinhêro, 
Como  estáo  las  mãos  i. 

*  No  Jogo  (lo  EêeoTuU-têconde.  Bennido  qtudqner 
onmoro  de  rapazes,  o  director  do  Jogo  diz  a  pri- 
meira parlenda  apontando  a  cada  palavra  nm  d'el- 
les.  Âquelle  a  quem  toca  o  ««eondt-te,  afasta-ae,  e 
asaim  succeMiTamente  até  ficar  um  tá.  E«te  deita 
a  cabeça  entre  aa  pemaa  do  director,  e  o  director 
tapa-lhe  o«  olhos  cora  as  mios  e  pergunta-lhe:  Aon- 
de está  F. . .  (qnalquer  dos  rapazes).  Se  elle  aponta 
o  sitio  onde  está,  não  tem  jwna  ;  se  nilo  aponta,  tem 
do  ir  bascal-o  a  eavallo  (ou  ás  cabritasf  até  ao  lo- 
gar  do  Jogo.  Vindo  ahi,  dis  o  que  está  a  eavallo  a 
acgnnda  parlenda,  pondo  as  m&os  ou  em  cnu  on  em 
tacho  e  emquanto  o  outro  nio  adivinha  anda  a  c<t- 
vallo.  Cf.  o  n.^  81  dos  Cant.  de  Marin  e  boU  41.  Of. 
Th.  Braga,  Jog.  pop.  e  imf.  in  Bra  KovOy  pag.  847 
e  348.  Cf.  os  n.^  230,  881  •  838  doa  OatU,  de  Ma- 
rin e  nota,  in  fine. 

b,  Riguidin,  riguidon, 

Por  amor  dos  cordovões, 
Tiro,  tero,  marinhêro. 
Com'  estão  os  dedos. 

—  O  tisinho, 
Dá-m'um  grillo? 

—  Vá  lá  atráz, 
E  tire-o^. 

*  No  Jogo  do  fprino.  «Os  rapaaes  collocam-ae  em 
cordio.  Fica  um  de  fora  e  diz  ao  primeiro  os  pri- 
meiros versos.  Este  responde-lbe  cora  os  segundos. 
Elle  vae  por  nm  dos  lados,  e  o  que  está  no  fim  do 
cord&o  foge  pelo  outro,  e  vem  coUocar-«e  adiante. 
Gomo  nlo  o  apanhou  no  logar,  vem  de  novo  prégun- 
tar.  O  que  se  escapou,  que  ficou  sendo  o  primeiro 
no  cordio,  responde-lhe ;  e  assim  segue.  Se  o  que 
deve  fugir  é  apanhado,  toma-lhe  o  logar  o  que  está 
de  fora,  indo  jpr^^mUor  em  vei  d^eUe.» 

42. 
a.  Uma,  duas,  argolinha. 
Põe  o  pé  na  pampolinha, 
O  rapaz  que  jogo  faz. 
Faz  o  jogo  do  Japilo. 


Conta  bem  Manuel  João, 
Cantos  dias  são. 
Diz  a  velha  do  cordão, 
Que  recolh'  á  sua  mão. 

—  O  que  levas  ahi  ? 

—  Rôpa. 

—  Eahi? 

—  Sabão. 

—  Onde  vas  a  lavar? 
ó  periquito. 

—  Que  levas  p'r'a  mVendár? 
--  Pão  e  passinhas 

—  Não  me  dás  a  mim? 

—  Não. 

Quer*8  bolo  oa  maçãi  ? 

*  As  ereanças  sentam-se  em  roda  com  as  bIm 
approximadas.  Quando  tâem  aa  mios  recolMdM 
dá  a  directora  os  belliiicos  a  uma  na  testa  e  a  oa- 
tra  no  estômago,  e  dix  a  segunda  parto  da  teoga- 
lenga.  Se  a  creança  responde  moça,  las-Die  eoci' 
gas  na  garganta ;  se  responde  holo,  cócegas  nos  » 
vacos.  Cf.  Th.  Braga,  in  Era  Noca,  pag.  849. 

ò.  Um  e  dois  argolinha, 
Assent*ó  pé  na  pampolinha, 
O  rapaz  que  jogo  faz. 
Faz  o  jogo  do  gamão, 
Conta  bem,  Mauuel  João, 
Conta  bem,  que  vinte  são. 
Diz  a  velha  do  cordão. 
Que  recolh*ó  sô  pezinho. 
Está  coxinha  d*am  dedinha 

43. 
a.  Aqui  tem  este  raminho, 
Florido,  Florado, 
Que  lhe  manda  uma  pessoa, 
Muito  do  seu  agrado. 
Se  quer  saber  quem  é, 
Chegue-se  cá  p  r'ó  pé^ 

*  Jogo  de  meninas,  que  tèem  todas  um  runiofai 
na  mio;  a  primeira  dia  a  rima,  e,  em  segreds,t 
nome  de  uma  pessoa  ao  ouvido  da  que  Dm  fios  tt 
lado,  e  assim  vae  correndo  a  roda.  RepeCe-se  lit* 
três  veses.  Depois  pergunta  á  que  primeiro  dea  • 
raminho :  Qual  da»  trt»  gue  Me  dei  fWTfea^  a  ^ 
eal^arf  Responde  ella,  em  vos  alta,  P...^Xf«e 
a  dtêpirtF,, .  —  Bparadormirt  F... 

E  assim  eontin&a  o  Jogo. 

a.  Aqui  s*tá  este  raminho. 
Que  vem  da  casa  do  seu  amor, 
Se  quer  saber  quem  é. 
Chegue  aqui  ó  pé. 

44. 

Palácio  contra  palácio, 
Come  carne  do  espinhaço, 
Da  caldéra  da  cucharra, 
Que  morreu  em  Portugal, 
Pão,  sal, 
Dêta-te  á  lás  bimbas^. 

'  »Todos  os  rapaaes  em  roda,  •  •  _ 
vae  apontando  cada  nm  a  cada  palavra,  e 
vSo-8*embora.  O  presidente  e  o  ttltliao,  a  ç 
coube  as  btiN^os,  correm  airaa  de  todos;  o  qaeafB^ 
ra  algum,  vem  a  eavallo  até  ó  sitio  do JefO.  Õs  qm 
poderam  escapar,  ohegam  6  titio  do  Joge  e  ev* 
pem.» 
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45. 
Bél  barrete, 
Lá  fic'átraz, 
Fica,  nam  fica, 
Lá  vae  p'r'á  botica. 

—  Qu'é  d'ella  a  murcellaV 

—  Está  no  fundo  da  panella. 

—  Qu'éd'elleo  chôriço? 

—  Está  no  fundo  do  cortiço. 

—  Qu'éd'elleotôcinho? 

—  Merd. . .  pVó  tê  focinho  *. 

*  Oi  rapazes  formam  roda,  dando  as  mloi.  O 
director  anda  de  fora  com  o  barrete  oa  mio  e 
disendo  a  parlenda.  Quando  dls :  P*r'à  hotíca,  fas 
qae  deixa  cair  o  barrete;  por  fim  deixa-o  cair.  O 
rapaz  que  o  apanha  corro  sobre  elle  (que  lhe  foge, 
andando  á  roda)  e  estabelece  o  dialogo.  Quando  o 
director  responde:  P'r'ó  U  foeinhú,  mette-se  na 
roda,  o  outro  Uca  de  fora  e  contin&a  o  Jogo,  que  te 
denomina  «Bél  barrete». 

—  O  senhor  Dom  Barquêro, 
Dêxe-me  passar, 

Tenho  muitos  filhinhos, 
Nan-nos  posso  sustentar. 

—  Passará,  passará. 
Mas  alguns  dêxará. 

—  Passarê,  passarê, 
Mas  nenhum  dêxarê^. 

*  Os  dois  rapazes  mais  altos  do  hanâo  formam 
arco  com  os  braços.  Os  outros  Tem  em  eordio,  dan> 
do  as  m&os,  e  o  primeiro  do  cordão, estabelece  o 
dialogo.  Passam  pelo  arco  três  vezes.  A  quarta  vez 
difficultam-lhes  a  passagem,  baixando  os  braços 
que  formam  o  arco  e  batendo-Ihes.  Se  se  rompe  o 
cordSo,  os  que  não  pussaram  tèem  castigo. 

47. 

—  Sô  San  Martinho, 
Tem  lá  bom  vinho? 

—  Rinch*ó  diabo, 
Mê  cavallinho^. 

*  Quatro  rapazes,  dois  a  eaváUo  nos  ootrot  do<B 
•  a  certa  distancia.  Um,  dos  que  está  a  caTailo, 
diz  os  primeiros  Tersos ;  o  outro  responde  com  os 
Mgnndos,  atiraado-lbe  com  o  chapéu.  Aquelle  dcse 
apanhal-o  no  ar;  se  o  deixa  cair  passa  a  ser  mon- 
tado pelo  que  monta,  •  contin&a  o  Jogo  atirando 
•ste  com  o  chapéu. 

48. 
Luar,  luar,  nau  m^apanhas, 
Nem  de  note,  nem  de  dia. 
Nem  ás  horas  do  mê-dia^. 

*  No  Jogo  do  luar,  «O  director  l^Mmlla  uma  pe- 
drinha e  apresenta  as  mios  fechadas.  O  n»az  qno 
acerta  na  mio  em  que  esti  a  pedrinha,  nea  com 
ella  e  vae  pr*ó  Imar,  os  oatro»  útkm  no  ueuro  e  pro- 
▼ocam-no  avançando  para  ello  e  cantando  a  rima. 
O  que  eêtá  no  luar  nio  pôde  atravessar  a  linha,  os 
que  estio  na  $ombra  podem.  Mas  êe^do  ItKsr,  na 
hieta,  i4>anha  algum,  esse  ílca  em  sen  logmr,  e  «Oo 
Tcm  p*r*á  sombra  e  continua  o  Jogo.» 

49. 
As  e  três,  casa  fez. 
Cinco  e  três,  casa  fez. 
Duque  e  as,  casa  fax. 
Temo  e  az,  casa  faz. 


As  e  seis,  casa  fez. 
Cinco  e  az  é  um  seis  K 

*  Mo  Jogo  do  gamio.' 

50. 

—  Copas. 

—  De  coc*ras  estava  Enéas^. 


No  Jogo  de  vasa. 


51. 


—  Paus, 

£  os  dias  maus; 

£  as  penas  em  que  vivo. 

Paus  digo^. 

*  No  Jogo  de  vasa. 

52. 

—  Aonde  'stás? 

—  Nas  canastrinhas. 

—  O  que  comes  lá? 
— P2o  e  sardinhas. 

—  Dás-me  um  bocadinho? 

—  Um  cominho  1. 

« 

*  Uma  das  crcanças  p5e-se  a  cavallo  na  outra,  e 
esta  segnra-a  pelos  braços,  e,  concluído  o  dialogo, 
lança-a  fora. 

53. 

—  Alem  vêem  os  môros. 

—  P'raque? 

—  P'ra  matar. 

—  Com  que  ? 

—  Cuma  faca  de  canna. 

—  Morram  os  môros  * ! 

*  No  Jogo  doê  mouroê.  Os  rapazes  estio  em  filei- 
ra, com  as  mios  dadas,  ficando  os  dois  mais  velhoa 
nas  extremidades.  O  dialogo  é  estabelecido  entre 
estes  dois,  e  transmittidos  os  ver»os  em  segredo,  âm 
uma  a  outra  extremidade.  Por  fim  gritam  amboe  : 
Jforrom  os  mouroê.  e  todos  se  deitam  de  costas,  ex- 
cepto elles,  que  tío  lerantal-os  um  por  um ;  o  que 
nlo  se  leranta  muito  direito  tem  castigo. 

54. 
Chica  la  fava, 
Monta-te  nas  ancas. 
Do  mê  camarada  1. 

*  Jogo  do  Chiea  la  fwoa.  Quatro  rapazes,  nm 
eom  a  caboça  arrumada  á  parede  e  curvado,  • 
outro  com  a  cabeça  sobre  as  nádegas  doesse.  Oa 
outros  dois  dizem  a  parienda  e  saltam  para  cima 
d^elles.  Se  os  montaram  bem,  ahi  permanecem  até 
que  06  debaixo  digam :  A*  la  moêca ;  se  montaram 
mal  (isto  é,  se  tocaram  com  qualquer  dos  pés  ao 
chio,  ao  montar)  servem  de  caxaUo  aos  outros. 

55. 

—  O  San  Bértholameu, 
Advinhe  lá  quem  lhe  deu^  ? 

*  Os  rapazes  esti»  em  volta  de  uma  parede,  fSa» 
zendo  somi-cireulo.  O  que  faz  de  San  BirihoLawuu 
está  eneostado  á  parode,  eom  os  olhos  tapados  eom 
a  mio  do  director,  eom  o  braço  direito  estendido  e 
a  mio  aberta.  Um  dos  da  roda  dá-Ihe  uma  patana* 
da  e  fna-Die  depois  o  director  a  pergunta  da  par- 
lenda. Se  elle  adivinha,  passa  o  que  lhe  deu  a  ser- 
vir de  San  Bér(koÍ4Kmem,  Se  nio  adivinha,  carrega 
a  cavallo  eom  aqnello  que  indicou,  dizendo-lbe  o 

~  Loto  p*rii  lá  qB*é  eerada. 
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e  ílepois  fftzendo-o  voltar : 

—  Traga  i>'ra  cá  qu'ô  farello. 

Voltando,  fhl  carallo  a  outro  que  físeolbo.  Se  nào 
é  o  quo  Ibe  deu  a  palmada,  continua  o  director: 

— -  Leve  p'ra  IA  que  ó  trigo, 

—  Traga  p'ra  cá  que  c  farello, 

Voltando,  escolhe  outro,  e  se  n&o  acerta: 

—  Leve  p'ra  lá  qu'é  lenha, 

—  Traga  pr'a  cá  que  é  curvSo. 

Quando  acerta  diz  então  o  director : 

—  Dôxe  ficar  qu^é  farinha, 

e  recomeça  o  Jogo. 

Cf.  Th.  Braga,  in  Era  Xova,  pag.  851. 

5G. 

P'ra  mim  chá, 
P'ra  ti  cafói. 

'  No  Jogo  do  apanha  gaUegog,  «Um  apanha  tuna 
{tedrinha  e  faz  como  no  Jogo  do  luar  (n.®  48)  o  que 
acerta,  recebe  a  pedrinha  e  fica  em  praça  a  apa- 
nhar os  outros,  que  lhe  fogera  dissendo  a  rima.  Èm 
agarrando  algum,  fica  cm  seu  logar». 

57. 

—  O  sô  cessor, 

—  El-rc  me  senhor. 

-^  Em  que  cavai  linho  quer  ir? 
No  melhor  que  hôvér, 
Quero  ir  cm  cavallinho  d'ôro  * . . . 

'  No  Jogo  das  cavalhiriías, 

58. 
Quente,  quente. 
Com'  aguardente. 

Frio,  frio, 

Côm'  água  do  rio^. 

'  No  Jogo  do  pé-c6xinho.  «Todos  os  rapazes  p3em 
08  chapéus  em  correnteza,  de  distancia  em  distan- 
cia, o  o  primôro  ha  de  saltar  ó  pé  coxinho  um  pur 
nm,  duas  vczco,  e  depois  and*á  roda  c*o  pó  no  ar 
até  vir  á  ponta  donde  está  o  chapcn  delle  e  agar- 
rou. S^olle  piza  um  dos  chapéus  pass^ó  chapéu  delle 
p*ra  diante  o  é  o  ultimo.  Depois  do  se  tirarem  os 
chapéus  todot),  o  ultimo  que  fica,  ó  dono  desse,  ta- 
pam*le  os  olhos,  o  vílo-o  esconder  (o  chapéu),  ó 
depois  d*elle  escondido  mandam-n*o  á  prégunta 
d'elle.  Em  olle  andando  perto  do  chapéu,  dizem  os 
outros  rapazes  (a  primeira  rima).  Km  andando  dis- 
tante dizem  (a  segunda  rima)». 

59. 

Santa  Batuta, 

Dá-Fá  bruta, 

A  mim  nan  dá, 

Tóc'á  rir, 

Toc'á  chorar, 

Pica  no  c. .. 

Dcta-fáboari. 

'  Um  dos  rapazes  eolloca  a  cabeça  entre  as  per- 
nas do  director,  e  este  diz  os  versos.  Quando  diz  o 
segundo,  bate-lho  nas  costas,  assim  como  todos  os 
rapvzes  que  Jogam.  Quando  diz  o  terceiro  não  se 
bate,  e  o  que  se  engana  tem  pena  (perde  prenda). 
Quando  diz  o  sexto  d3o-1he  todos  belliscos.  E  quan- 
do diz  o  sétimo,  o  que  está  levando,  lança-se  aos 
outros  rapazes,  e  aquelle  (jne  apanha  vae  para  o 
êoerifieio,  e  continua  o  Jogo. 


Encho,  00. 

Rebaldencho, 

Traméla  (ou  Caramello) 

O  i)au  do  encho. 

Uma  d'ála  mula, 

Duas  das  amêjoas  cruas,  (ou  bembas) 

Três,  três. 

Pulinho  hoUandez,  (ou  Um  púnhalinho 

alem  três) 
Um,  dois,' três, 
Quatro, 

Bel  lo  arroz  faz  um  pato, 
Cinco  Maridobrinco,  (Maria  do  brinco) 
Seis  Marridorreis,  (Maria  dos  Reis) 
Sete  carrapaxete, 
Dêxa  ô  leva. 
Oito, 

Da  boa  farinha  se  fáz  o  biscoito, 
Nove, 

Ajud'á  tè  pae  qu'6  pobre, 
Dez, 
Tir'ás  carrapaxinhas  dos  pés,  (ou  cu- 

raspinhas). 
Onze, 

Sinos  de  Mafra  sâo  de  bronze, 
Doze  c  redoze. 

Com  vinte  quatro  sao  catorze, 
Palmadas, 
No  chSo  ô  no  ar, 
Elias  muito  bem  dadas, 
Elias  muito  bem  repimpadas,  (ofi  finíft* 
f  das) 

O  Lemos,  diz  o  Lemos, 
E  giízólemos, 
E  e  de  note  e  é  de  dia, 
É  as  horas  do  mê-dia>. 

*  No  Jogo  do  A*la  mula.\Cf.  oa  n.«*  S4S,  SUetti 
dos  Cant,  de  Harin  o  respectiva  nota. 

61. 
Almas  santas ! 
Abnas  santas^! 

*  «Quando  os  rapaze»  cstSo  a  brincar,  e  dis  na 
(por  ex.) ;  Dô-t*  um  mtarro,  responde  o  oiitro  a  rtr: 
Almas  santa»,  almas  êantas,*  i5t,Th,  Braga, inlHi 
NofOf  pag.  355. 

62. 

—  Ahi  vae  o  barquinho, 
Carregado  de... 

—  Amores*. 

*  No  Jogo  do  bargfuinho  (ca  do  tuaritt).  «At  me- 
ninas sentam-se,  fazendo  roda,  e  a  directora  atira 
com  um  lenço  (ou  qualquer  objecto)  para  oooUodA 
quo  lhe  fica  a  um  doe  ladoe,  e  dis : 

— Ahi  vae  o  barquinho, 
Carregado  de? 

A  que  recebeu  o  barquinho  deve,  nem  a  menor 
demora,  responder  com  qualquer  subetantiro  qat 
comece  pela  letra  A ;  e  depois  procede  pela  met- 
ma  maneira  qae  a  directora,  para  com  a  neniDâ 
quê  eatá  ao  aeu  lado.  Correndo  auim  a  roda,  c  clie* 
(lando  o  barquinao  ao  eollo  da  directora,  o  rabttâa* 
tivo  começa  entio  pela  letra  B ;  e  %êaLm  oontiaia 
o  Jogo  até  á  letra  Z.  Perde-«e  prenda  logo  que  m 
não  responde  immediatamente  ou  a«  responde  coai 
substantivo  que  comece  com  letra  differeate  àá 
que  a  directora  indicou. 
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63. 
Jogo  dá  Munchica 
O  Presidente:  —  Ha  uma  arvVe,  nem 
mun  cbica,  nem  mim  grande,  que 
dê  ta  um  fructo  que  tem  (por  cx.) 
uns  filhos  encarnados? 
Um  dos  rapazes :  —  E  a  romsl. 
O  Presidente :  —  Dá-lhe  co'a  romã. 

O  que  adivinha  lança-se  aos  outros 
rapazes  e  é  cachação  que  ferve,  até  que 
o  Presidente  diz : 

—  Ronda ! 

Foge  o  que  adivinhou,  porque  chegou 
o  momento  de  elle,  que  está  dando,  le- 
var. 

64. 

Jogo  das  gallinhas 

«Os  rapazes  estam  todos  em  fílera, 
assentados  entr'as  pernas  uns  dos  ôtros. 
Um  faz  de  Maria  qu'ó  o  primêro,  e  ôtro 
faz  de  pae  e  anda  de  fora.  O  pae  chêg^ó 
pé  da  Maria  e  pede-le  dérréis  p'ra  rapé; 
a  Maria  faz  que  los  dá  e  elle  vae  p'ra 
largo  e  faz  que  belx;  dôs  decelitros  (sic) 
e  depôs  vem  dizer  á  Maria  que  de  os 
dérréis  6  homem  e  qu'elle  depôs  disse 
qu'éra  mentira,  e  a  Maria  tornal-a  a  dar 
ôtros  dérréis.  Bebé  otros  dós  decelitros 
e  vem;  ó  pé  d'umas  pedras  finge  que 
déxa  cnhir  o  dinhéro  e  pom-s*a  dezer: 
Olha  Maria,  pWáqui  cahiram  os  dérréis. 
Depôs  vem- se  fingindo  bêbado  e  pede-le 
ôtros  dérréis,  e  vae  comprar  dérréis  de 
rapé.  I  depôs  dá  a  chorar  á  Maria  e  ás 
gallinhas  todas,  e  depôs  diz :  Maria  vô 
'sprimentar  os  gallos  a  ver  se  cantam ; 
c  bate  na  cabeça  de  cada  lun  e  elles 
fazem:  Quiquiriqui,  conforme  les  pa- 
rece. O  que  canta  grosso,  da-le  um  pu- 
nhada na  cabeça  e  diz:  Este  é  bom 
p^r^árro:;.  E  depois  diz:  Maria,  toma 
sentido  nas  gallinhas,  qu'eH  vô  á  missa 
que  *stá  o  padre  sem  gente,  O  d'ôtra  ma- 
néra : 

AJÍaria  é  vô  á  missa, 

As  tros  portas  ó  cantinho, 

Adonde  té  pae. 

Cubro  o  fucinho. 

A  Maria  diz-le:  O  teu. 
E  depôs  vae  pVá  missa  e  pom-s'a 
dizer,  d  enjoelhos : 

Pel'  signal. 
Da  mâo  do  gral, 
Comi  tôcinho, 
I  fez-me  mal. 
Se  más  me  dessem 
Más  comia, 
Seja  por  alma 
D'ámotolia. 


Depôs  volta  e  nan  encontra  já  as  gal- 
linhas, e  depôs  diz  á  Maria:  Maria  adon- 
de estam  as  aallinhas?  Ella  responde: 
Vêo  cá  huscal-as  o  sor  Padre  Cura,  Elle 
finge  que  vae  bater  á  porta  do  sôr  Pa- 
dre Cura  e  qu'o  sôr  Padre  Cura  le  diz : 
Ás  suas  gallinhas  nam  eitam  cá.  Depôs 
volta:  Maria  adonde  estam  as  gallinhas? 
Ella  responde  que  nan  sabe.  Depôs  vae 
comprar  cevada  e  pôem-se:  Pi,  pi,  pi, 
pi,  pi,  e  apparecem  as  gallinhas  c  fa- 
zem um  circ'lo  á  roda  da  Maria  e  elle 
pôem-s'a  perguntar:  Adonde  foi  a  mi- 
nha Maria?  Diz-le  um:  Foi  fazer  lim- 
peza e  cahiu  p^ra  dentro  da  commúa.  E 
elle  faz  qu'accende  um  fofre  e  mette-o 
por  baxo  das  pernas  d 'um,  e  a  Maria 
lá  de  dentro  arranharas  mãos  e  elle 
diz:  O  que  está  ahi  dentro?  —  É  uma 
ratazana.  E  depôs  elle  diz :  Dêxem-me 
cá  ver,  E  elles  abrem  o  circ*lo  e  a  Ma- 
ria começa  a  fugir  e  elle  a  correr  atraz 
d'ella  e  os  mais  a  correrem  e  a  dizerem 
Pae  nan  bata  na  Maria,  Pae  nan  bata 
na  Maria,  etc,  etc.» 

(Descripto  por  um  rapaz  dt  oito  an- 
nos.) 

65. 

Penas  de  jogos 

Pedrinhas  d'amolar 
PVa  quem  quizer  passara 
Gritos  ós  óvidos^. 
Passinhas  d'Alicante  3. 
Passar  por  bíixo  tias  pernas  *. 

'  Põem-se  dois  rapazes,  um  de  cada  lado,  dizen- 
do a  rima ;  jo^m  murros  no  ar  para  apanharem 
com  algrum  o  rapaz  que  tevo  por  pena  passar  en- 
tre elles. 

*  O  que  tem  do  ser  castigado  coUoca-se  no  meio 
dos  outros  rapazes,  e  estes  dilo  grandes  gritos,  ap- 
prozimando-sc-lbe  dos  ouvidos. 

'  Repellões  nas  cabeças. 

*  Ao  passar  o  rapaz  qne  ó  castigado,  onrinam- 
lhe  em  cima. 

Amphigiiria 

66. 
a.  Sam  Sermão, 
Co  barrete  na  mao, 
E  uma  espada  de  cortiça, 
PVa  matar  a  carriça, 
A  carriça  de  um  berro, 
Tod'á  gente  s^assombrô. 
Só  uma  velhinha  fico. 
Embrulhada  n'um  sapato ; 
Pari  uma  ninhada  de  ratos, 
Foi  leval-os  a  San  Vicente, 
San  Vicente  nan -nos  cpiz. 
Foi  leval-os  a  San  Luiz, 
E  San  Luiz 
Dô-le  um  p. . .  no  nariz i. 

'  Cf.  Trad.  pop.  de  Port.  de  J.  Leite  de  Vas- 
concellos,  pag.  186,  o  Th.  Braga,  in  Sra  Nova, 
pag.  358. 
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ò.  SSo  Sermão, 
Com  seu  barrete  na  mSo, 
Sua  espada  de  cortiça, 
Para  matar  a  carriça, 
A  carriça  deu  mn  berro, 
Toda  a  gente  se  assombrou, 
S6  uma  velha  ficou, 
Embrulhada  n'um  chinelo, 
Foi  fazer  queixa  ó  juiz, 
Deu-lhe  um  soco  no  nariz, 
Foi  fazer  queixa  ó  tenente. 
Deu- lhe  um  soco  n'nm  dente. 
Foi  fazer  queixa  ó  capitão, 
Deu-lhe  um  soco  na  mio. 

67. 
Amanhem  é  domingo. 
Pé  de  pingo,  (ou  Pede 
Gallo  francez, 
Pica  na  rêz, 
A  rêz  é  miúda. 
Pica  na  tumba, 
A  tumba  é  de  barro, 
Pica  no  aro,  (ou  no  tarro) 
O  aro  é  fino. 
Pica  no  sino, 
O  sino  é  d 'oro. 
Pica  no  toro, 
O  toro  ô  bravo, 
Mat'ó  fidalgo, 
O  fidalgo  é  ladrão. 
Robô  um  cordão  (ou  a  cr*ôa) 
A  Nossa  IScnhora, 
Da  Conccção^ 
*  Cf.  o  n.<^  100  doi  Cant.  de  B.  Marin. 

68. 

O  Sarilho  do  Algarve 

a.     Bate  uma. 
Sor  Verruma, 
Otra  mais, 
Sor  Cascaes, 
Mais  ôtra. 
Adiante, 
Atraz  tudo. 
Perfilo, 
Gingo, 
Alto  frente. 
Sor  Tenente, 
Vir'ó  lado, 
Sôr  Soldado, 
Aqui  passo. 
Uma  velha, 
Com  mijar, 
Três  moinhos, 
Fez  andar, 
E  sobro, 
Uma  mljadella, 
£  fez  andar 
Um  barc*á  vella* 
Viro, 


E  vir  ó  centro, 
Cú  pVa  fora, 
Cú  p'ra  dentro. 
Canna  verde. 
Pau  ferrada 
£  ó  menina 
Dê-me  um  bejo, 
P'ra  matar, 
O  sê  desejo. 
£  a  faca, 
Cort'ó  quêjo. 
Gingo. 
Brinco. 
Ind'a  velha 
Nam  mijo, 
Já  três  frades. 
Afogo. 

Bate  as  palmas. 
Gingo  tudo, 
O  mesmo  tempo. 
Arre  diabo. 
Arre  diabo, 
Quem  tem  mosca. 
Dá  ó  rabo, 
Quem  nem  tem, 
Faz  também. 
Sôra  velha, 
Alcovitêra, 
Foi  á  fera, 
Vêo  da  fera. 
Sem  dinhêro 
Nalgibêra. 
Larga  um, 
Pega  n'outro, 
Gingo  tudo, 
Inté  ó  chãa 
Gingo  tudo, 
Ferragudo, 
Se  nam  foss^ej, 
Morria  tudo. 
Sacatrapos, 
Martellmho, 
A  mulher 
Do  Zé  Coxinho, 
A  cavallo 
Num  burrinho. 
O  vezinha 
Tem  lá  lume^ 
Que  m'accenda 
Este  paninho, 
P*ra  tazer 
A  minha  cama, 
P*ra  pensar 
O  mê  menino. 
Dos  d^emboque. 
Accrt^ó  toquo. 
Ferr'á  unha, 
Métt'á  unha, 
Dá  de  prancha, 
Vê  s'engancha. 
Rapariga, 
Fech*a  mêa, 
Apert'á  liga. 
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Esto  comtigo, 
Da  íanclla 
Pr'o  bostigo, 
Esto  com  ella, 
Do  bostigo 
Pr'á  janella. 
Faz  frente, 
Batalhão. 
'Stá  chovendo, 
Caldêrâo. 
.  U  biquêra, 
Ó  biqacra. 
Para  lego 
Nam  tem  c^rôa, 
A  culp  e, 
Do  guardião, 
Dêxa  caçar 
A  furôa, 
Qu'é  más  lesta 
Qu'ó  furão. 
Faz  frente. 
Sor'  Inez, 
Trinta  dias. 
Tem  no  mez, 
La  *8tá  fora 
Quem  no  fez, 
Lev'o  diabo 
A  todos  três. 
Vá  de  rijo. 
Mulher  velha 
FéíFa  mijo, 
E  faz  frente, 
Minha  gente, 
Pisc'ó  olho. 
Arrilh*ó  dente. 
£  tom^átraz, 
Truco  á  sota, 
E  más  ó  az, 
E  pela  drcta. 
Rodou. 

Tripa  de  vacca, 
Cachola  de  grou« 
£  atraz  dobra, 
Cu  d^abobra. 

Íy  minha  burra 
!^  tua  sogra. 
E  puladinhos. 
Tenh^um  burro 
Qu'é  tê  primo. 
Albardado 
Tê  cunhado, 
£  em  osso 
É  tê  moço. 
E  alto  frente. 
Mês  soldados, 
Stô  zangado. 
Todo  certo, 
Pateado  K 


b.     Vá  de  roda» 
Pela  esquerda ; 
Otra  vez, 
Pela  dcrêta. 
Aldrabas, 
Fechaduras, 
E  ôtras 
Côsinhas  mais, 
Qu'os  burros  dêxam 
Os  atafais. 
Vira  e  revira. 
Casimira, 
£  dóbrMinda, 
Cara  linda; 
Uma  e  duas, 
Chigadinho, 
Unidinho, 
Passo  curto, 
Miudinho. 
Mês  senhoresi 
Carrapatos 
Sam  doctorcs. 
Vá  de  leve, 
Pateado ; 
Canta  Manél 
Canta  diabo. 


*  Incompleto.  [Estes  yersos  pertenoem  a  uma 
daniA,  qne  será  deseripta  em  as  notas  flaaet;  eom- 
quanto  sejam  partiealánnente  da  adsltot,  eabem 
«qni  bem  pelo  género.  F.  A.  C.] 


Parodias  de  orações 

69. 
Padre  nosso. 
Comer  nam  posso, 
Ave  Maria, 
Tigela  vasia, 
Chêa  de  graça, 
Comi  uma  passa, 
O  Senhor  é  comvosco, 
Comi  entregoêto, 
Benta  sôs  vós. 

Comi  uma  filhóz,  (ou  uma  nóz) 
£ntr'as  mulheres, 
Comi  com  colheras. 
Bento  ó  o  fructo. 
Comi  com' um  bruto,  (ou  Comi  p2o  e  con- 

ducto) 
Do  vosso  ventre, 
Jesus  tan  empertinente  i. 

I  Cf.  noU  5S  das  Rim.  iitf,  doa  Cani,  de  Marin. 

70. 

a.     Ave  Maria, 
Dá  cá  a  bacia, 
Chêa  de  graça, 
Dá  cá  a  cabaça, 
O  Senhor  é  comvosco, 
•    Dá  cá  o  gosto. 
Benta  sôs  vós. 
Dá  cá  as  nós, 
Entr'as  mulheres, 
Dá  cá  as  mulheres, 


á 


580 


b. 


Bemdito  é  o  fructo, 
Dá  cá  o  fnicto, 
Do  vosso  ventre, 
Dá  cá  a  mivalha, 
•Ç'ra  cortar  o  rabo, 
O  Zc  Clemente. 

Ave  Maria, 
Chêa  de  graça, 
A  sua  filha 
Tem  tanta  graça ! 


rii 


71. 
Salve  Rainha, 
Salta  na  vinha, 
Lá  vem  o  Padre, 
Co*a  caxerinha^ 

*  Cf.  nota  52  das  liim,  iitf.  noê  CaiU,  do  Marin. 

72. 

Pelo  signal 
Da  mão  do  gral, 
Comi  tôcinho 
£  fez-me  mal, 
Sc  más  me  dessem 
Más  comia, 
Soja  por  alma 
D'amotoliai. 

'  Cf.  R.  Marin,  Riau  ejog.  inf.,  nota  52. 

73. 
Dominus  óbisco, 
Tê  pac  é  marisco, 
Tua  mãe  ó  uma  vacca, 
Dá  marradas  numa  estaca, 
Quando  lhe  puxam  pelo  pé, 
Faz  mé  *. 

*  Cf.  nota  52  das  Rim,  inf.  doi  CanL  de  Bfarln. 

74. 

—  Pormes  no  esterco  (Dominus  tccum) 

—  E  dunno  na  caminha, 
Co*a  minha  mãesinha. 


75. 


Passas  com  nozes, 
Miscrere  nobis. 


Interpretação  de  midos 
e  vozes  de  animaes 

76. 

a.  Rcu,  catapleu, 

MátMquelle  jacarcu, 

Rana  cataplana, 

Mát'áquella  ratiizana, 

Ráo  cataplão, 

Mát'áqucile  canzarrão^. 

*  Imitaç&o  do  toque  db  tambor.  Cf.  Th.  Braga, 
n  Era  Nova,  pag.  361. 

ò.  Reu, 
Catrapleu, 


Quem  tem  pennas 
Vae  ó  céo, 
Mand'ó  nosso 
Commandante, 
Acert'ó  passo 
Bataróu. 

77. 

—  Hede-te  comprar  uma  Baia. 

—  De  que  cor  ? 

—  AmaróUa. 

—  Puf,  puf,  puf  i. 

'  Dialogo  dos  gatos  nos  telhados,  «no  tempo 
aluto.» 

78. 

—  Maria  dos  matos, 
Dá-m^os  sapatos. 

—  De  que  sao 

—  De  cordovâo. 

—  Dá-m'os. 

—  Moi. 

*  Dialogo  dos  gatos  nos  telhados. 

79. 

—  Sempre  ponendo,  fou  Sempre  a  p6 
Sempre  ponendo,  (ou  Sempre  a  pôr) 
Sempre  descalça  i. 

—  Cala- te,  cala-te, 
Mulher, 

—  Que  tudo  se  gasta*. 

*  Diz  a  gallinha  quando  cacareja. 

*  Responde  o  gallo. 

80. 

a.  Quiquiriqui, 
Jasus  é  Cliristo  i. 

1  Cf.  o  n,^  124  dos  OinL  de  R.  ICarin. 

b,  Quiquiriqui, 
Christo  iiasceu, 

—  Adonde  ? 
£m  Belém. 

81. 

—  Réu 

—  Está  lá  o  piqéu  (pica- peixe) 

—  N('íu. 

—  Réu,  réu,  róu,  etc,  etc.  * 

<  «As  ríSs  vem  ao  cimo  d'agna  e  estabelece 
aquellc  dialogo.» 


Formulas  relativas  a  animaes 

82. 
Romcrinha,  âbôa  âbôa. 
Que  te  pae  'stá  em  Lisboa, 
E  tua  míle  no  pulôrinbo, 
Comendo  pito  c  toicinho, 
E  tá  Avó  em  Castella, 
Comendo  pão  c  cancUai. 

<  Dlz-se  i  eoeeinéUa  septemjMm^ala.  Cf.  o  n.*l< 
doi  Cata.  de  Marin»  e  Trad.pQp,  de  PmU  de  It.  < 
Vasconcellos,  pag.  196. 
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83. 
Caracol,  caracol, 
Pòc  os  cominhos  ó  soU. 

*  Cf.  Th.  Braga,  in  Era  2íota,  pag.  S51,  e  R. 
Marin,  Cant.  n.*  119. 

84. 
Ii0uv'á  Deus, 
Loav'á  Deus, 
Pue  as  mãos  a  Deus '. 

*  Diz-sc  á  mantis  reliffioga.  Cf.  J.  Leite  de  Vaa- 
ooncellos,  Trcuí.  pop,  de  Port.,  pag.  135. 

8õ. 
Morcego, 
Morcego, 
Vem  á  caniia, 
Que  tem  cebo*. 

'  Cf.  Trml,  pop.  de  Port.  de  J.  Leite  deYaacon* 
cellos,  pag.  189. 

86. 

—  Escravclho, 

Ali  vem -no  riendèro. 
Ali  vem-no  rendêro  >. 

*  Dizem  os  rapazes :  «cm  encontrando  algnm 
e«erat-tflAo  n^uma  potta  (bosta^  de  boi,  e  elles  os  os- 
cra velhos,  cuôam». 

87. 
Chôráqui, 
Chôr'aqui, 
Com'ó  cachapim. 

(Cachapim :  «um  pássaro  que, 
quando  canta,  diz :  chòr^aqui,) 

Ailé,  88. 

Diz  o  cartaxo 
PWi  cotovia: 

—  Pôz-s'o  sol, 
Acabô-s  o  dia. 

—  Ailé. 
Rcspond^o  morcego ; 

—  1  rabalha, 
Qu'ind'é  cedo. 

Formulas  e  apodos  pelos  nomes 
e  appellidos 

89. 
a.  Anua, 
Badana, 
Pernas 
De  canna, 
Cordas  de  viola, 
Orelhas  de  gato. 
Fugiu  p*r*o  Duraco. 

ò.  Anua  Badana, 
Tem  carne 
PVa  tod'á  semana. 

c.  Anna, 
Bagana, 
Rebeca, 
Suzaua, 

86 


Lazaro, 

Domingo  de  Ramos, 

Na^Paschoa  estamos. 

(2.  Anna, 
Badana, 

Rebeca  de  canna, 
Co  caldo  de  côve, 
Faz  que  nan  ove. 

90. 
António, 

Dês  te  livre  do  demónio, 
E  das  más  attentaç4ies, 
£  de  caldo  de  fOjòes, 
£  do  rabo  das  cúlhéres, 
£  do  cu  das  mulheres, 
£  da  velha  que  dá  p. .  .^ 

'  Cf.  notas  101  e  lOS  das  Rim,  inf.  nos  Cant,  do 
liarin. 

91. 

£  San  Benedicto, 
Nam  come,  nam  bebe, 
£  anda  gordito. 

92. 
Ai  credo,  mana  Benta ! 
Qu'aranha  tan  peçonhenta ! 

93. 
Onde  irás,  Braz, 
Que  nao  te  perderás. 

94. 
a.  Chico,  larico. 
Da  perna  alçada 
Canta  nan  canta, 
£  nan  diz  nada. 

6.  Chico,  larico, 
Perna  de  nico, 
Orelha  de  gato. 
Nariz  do  Falcato. 

c.  Chico,  larico. 
Perna  de  lico. 
Orelha  de  gato, 
Fugiu  p'r 'o  buraco. 
Burro  do  Falcato. 

d,  Chico,  larico. 
Da  perna  alçada. 
Pariu  um  burrico, 
A  note  passada. 

95. 
Um  ventem 
Catrin^ó  tem. 
Se  nan  lo  tirar  alguém. 

96. 
Ai  Jasus  me  valha! 
Quem  casará, 
C*a  filha  da  Cravalha? 
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97. 
Francisco, 
O  bem  pobre, 
Ó  bem  rico*. 

<  Cf.  notas  roferidat. 

98. 
Francisco, 
Te  pae  é  môrisco, 
8acade-t'os  olhos, 
Cum  pau  de  travisco. 

99. 
A  unha, 
Francisco  da  Cunha. 

100. 
Passava  Dom  Garcia 
Da  sala  p'r'á  estrevaria^ 

>  Dizem  quando  algnen  pauela  pelaa 

101. 
£  com'ó  Gonçalo, 
Nada  lhe  dá  abalo. 

102. 
Sinhora  Helena, 
Vae  á  missa, 
Com  sé  Icncinho  lavado. 
Ramela  no  olho, 
Pescoço  cag. .. 
Diz  que  quer  casar, 
Não  tem  com  quem, 
Ó  com  o  Catapirra, 
ó  com  o  Camanha, 
Com  aquelle  que  llie  souber 
Da  mSnha. 

103. 
Joanna, 
Batatana, 
Rebeca  de  canna, 
Rabo  d 'ovelha. 
Fita  vermelha. 

104. 

João, 

Cagalhão, 
Perna  de  cão, 
Orelha  de  gato, 
Fugiu  p'r'o  buraco. 


Que  não, 
Diz  João, 
Que  não  é, 
Diz  José, 
Que  é  venlade, 
Diz  Piadade. 

Joaquim 
Ó  bem  bom, 
O  bem  ruimi. 
*  Cf.  noUa  referidML 


105. 


106. 


JTosé  Carimbe,      107. 

A  porta  da  sé, 

Fazendo  sapatos, 

O  bico  do  pé.  (ou  No  bico  do  pé) 

108. 
E  como  o  Zé  Cunha, 
Obra  fêta, 
Dinhêro  na  unha. 

109. 
Zéfa  rJosepha) 
Dá  cá  o  caco, 
P'r'á  mãe  mijar. 

110. 
Luiz 

Tir'á  caca  do  nariz, 
Vae  laval^ó  chafariz, 
Bem  lavada,  mal  lavada, 
Cóm'a  merd*ás  colheradas. 

111. 
Luiza, 
Láv'á  fralda  da  camisa. 

Manoel,  112. 

Cnrripichel, 
Bebe  o  vinho, 
Dêx'ó  mel, 
I^az  as  papas 
A  mulher, 
Mézc-as  c*o  rabo 
Da  colher. 

118. 
Maria  do  bahú 
Camisa  lavada, 
Remend  no  c .  • . 

114. 
Três,  tria. 
Disse  Marth*á  Maria. 

115. 

—  Maria, 

O  tê  cato  ja  mia? 

—  £  o  te  ja  aasovia? 

116. 

Matheus, 

Diz  co'a  pata  da  burra 

Adeus  1. 

Cf.  notas  referidas. 

117. 
O  Menezes, 
Fa]ta-lh'o  dinhéro  ás  vezes. 

118. 
Nem  Pedro, 
Nem  burro  cego. 
Nem  têl-o 
Nem  mantél-o. 
Nem  á  porta  vêl-oi. 

*  Cf.  notas  reftridas. 
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119. 
Nem  bom  Pedro, 
Nem  bom  borro  negro. 

120. 
Sophia, 

Pega  na  roca  e  fia, 
Vae  á  estrevaria, 
Qae  la  'stá  toa  tia. 


Tanta  gente, 
Sor  Vicente, 
Lá  no  povo, 
Sor  Diogo, 
Era  assim. 
Sor  Joaijaim, 
Inda  mais, 
Sôr  Moraes, 
Nan  ha  tal, 
Sôr  Pascoal. 

Adiante, 
Violante. 


121. 


122. 


Formulas  diversas 

123. 

a.  TríguêrSo,  trígaêrSo, 

Toma  lá  mê  dente  podre 

£  dá  cá  o  mê  são^. 

*  Cf.  J.  Leite  de  YaaeoooelkM, 
IMjp.  (de  18â2),  pag.  67. 


da» 


h.  Telhado,  telhado, 

Toma  lá  o  mê  dente  podre. 
Deita  cá  o  tê  doirado  i. 


*  Cf.  J.  Leite  de  Yi 
«if .  ãa»  trad.  pop.  (188S),  paf .  67. 


c  MoirSo,  moirio, 

Toma  lá  mê  dente  podre, 
£  dá  cá  o  mê  sáoi. 


*  Cf.  J.  Leite  de 
Fcrt.,  png.  106. 


Vieoneelloi,  TnuL  fop.  áf 


d.  Telhado,  telhadáo, 
Toma  lá  mê  dente  podre, 
£  dá  cá  o  tê  s2o. 

e.  Cio,  cio, 

Toma  lá  mê  dente  podrej 
Dá-me  cá  o  mê  sio. 

f.  BoticSo,  boticao, 

Toma  lá  mê  dente  podre, 
Dá  cá  o  mê  são. 


12Í. 


Dente  fora. 

Ca. . .  na  tocai. 

•  Cf.  J.  Leite  de  Xi 
Fúti^  paC.S05. 


125. 
a.  Argaêro,  argaêro, 
Vae  p'r'ó  tê  cellêro, 
Que  stá  cá  uma  pedra  de  sal, 
Que  te  quer  matara. 

*  Pura  o  argoeiro  lair  do  olbo. 

ò.  Arguêro,  arguêro, 
Vae  pV'ó  tê  cellêro, 
Q*ahi  vem  o  sôr  Sant*Anna, 
Cuma  faca  de  canna; 
Fuge,  fuge  qu'elle  ahi  vem. 

c.  Alguêro,  algaêro, 

Alem  vem  o  sô  côtêro  (eonteiro) 

Vem  c'uma  canna, 

P'ra  bater  ó  sô  Sant*Anna. 

d.  Argaêro,  argaêro, 
Vae  p'ró  tê  palhêro. 

126. 
a.  Salaço  vae, 
Saluço  vem, 
Cosinhas  doces, 
P'ra  qaem-no  tem^. 

*  Para  te  livrarem  do  —inço. 

6.  Saluço  vae, 
Salaço  vem, 
Anjinhos  acudam 
A  qaem-no  tem. 

127. 

a.  Chove  e  faz  sol, 

Bailam  as  manas,  (ou  aa  moças) 
£m  Campo-maiori. 

*  Cf.  o  n.*  lis  doe  Caat.  de  Karin,  e  Trad,pom, 
d*  Port.,  de  J.  Leite  de  VaeeoneeUoe,  paf.  15  •  (w. 

b.  Sol  e  a  chover, 
Algum  judea 
*Su  p*ra  morrer. 

128. 
8ol  e  a  chover, 
£stá  o  diabo, 
A  bater  na  mulher. 


129. 
Senhora  Santa  Loaim, 
Cliora  de  note, 
Nan  chora  de  dial. 

*  Cf.  nou  71  dai  INm.  íh/, 
na, 

180. 
£stá  hoje  navrina: 
Ou  sol  que  rechina, 
Ou  agua  qa*empandina. 


iioiOM<.deB.llA- 


131. 
o.  Areo-da-velha, 
Hé  lindo  eharáhen. 
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Gira  que  nau  gira 
O  taran,  cantaran'. 

*  Cf.  TroíL  pop,  de  Port.,  do  J.  Leite  de  Vai- 
conccIloM,  pag.  59  e  6U. 

6.  O  arco -da- velha  lí  tarde 
Não  vem  cá  debalde,  (ou  Nunca  cá 
veiu  debalde). 

132. 
Vinde,  vindo, 
Ventiiiho  da  serra, 
Que  fhêde  dar  uma  capclla^. 

'  Saadaçfto  ao  vento. 

133. 
Dês  to  salve, 
Minha  bcllu  matrona, 
Qu'inda  hoje  te  nan  vi, 
Os  pés  de  Nossa  Senhora, 
Servindo  de  chapim, 
In,  in,  iní. 

*  Saudaçio  â  laa.  Cf.  Leito  do  Vaseonccllos, 
Trad,  pop.  de  Port.f  pag.  21. 

134. 
Dês  te  salve,  madrinha, 
Nan  me  faças  mal. 
Nem  a  mim,  nem  a  cosa  minha  ^. 

*  Saudaçio  i  lua. 

135. 
O  luar,  6  liuir, 
Dêxa-t'apanhar, 
Qu'ô  s«ô  pequinina, 
i3exa-me  criara 

<  Cf.  Leite  de  Vasconcellof,  Trad.  pop.  de  Port., 
pag.  i2. 

136. 

Deus  te  veja  vir, 

Co*a  cabeça  a  dar,  a  dar, 

£  as  pernas  a  bulir  i. 

'  Saudaçlo  a  qacm  chega  e  ao  sol.  Cf.  Leite  de 
VaiconcelIoM,  Trad.  pop.  de  Port.,  pag.  10. 

137. 

o.  Dês  te  guie, 

Dês  te  tom'a  guiar. 

Dês  te  ponha 

No  mesmo  logar^. 

'  As  estrellas  cadentes.  Cf.  Leite  de  Yasconcel- 
loi,  Trad.  pop.  de  Port.,  pag.  31. 

b.  Dês  tc  guio 
P'r'ó  tê  logar. 

c.  Dês  te  gui, 

£  te  tomo  a  guiar, 
£  te  ponha 
£m  bom  Ipgar. 

138, 
a.  Deos  t^acrescente, 


£  as  almas  do  céu, 
PVa  sempre*. 

*  Cf.  T^ite  de  Vasconeèllos,  Trad.  pop,  àe 

pag.  22i)  e  seguintes. 

6.  Deus  facrescentc, 
£m  nome  de  Jesus,  amen. 

c.  Dês  t'acresccutc, 
£  os  anjos  no  céu  pVa  sempre 

139 

a.  Malmequer, 

Bemmequer, 
Muito, 
Pouco, 
Nadai. 

'  Desfolhando  um  malmequer.  Cf.  Leite 4b 
concellos,  Trad.  pop.  de  Port.,  pag.  116. 

6.  Malmequer, 

Bem  me  quer 

Um  poquito 

£  nada. 

140. 
Florido,  florado, 
Fica  preso 

Ate  o  esfolado  K 

*  Ka  quinta  feira  de  Eludoenças,  dando  ase 
doas. 

a.  Verde  é,  ^'*^- 
Verde  chcra, 
Fica  preso, 

Até  quinta  fêra^. 

'  Pela  quaresnia,  dando  um  ramo  de  aleeri 
de  flores  para  obrigar  a  um  presente  de  aoNi 
em  quinta  feira  de  Endoenças.  Cf.  Ad.  Om 
Sev.  de  Etkn.,  n.<»  51  do  CaUnd.  pop. 

b.  Aqui  tem  este  raminho 
Florido,  com  flores, 
Quinta  fera  d'endoenças 
Veremos  os  sês  primores  i. 

'  Vido  a  nota  da  variante  o. 

142. 

Valha-me  a  Senhora  d^Agrella, 
Que  níto  ha  santa  como  eila. 

143. 

Se  for  em  mal, 
Falle  inté  rebentar  i. 

'  «Quando  se  tvem  as  ortilhoê  qnentM  %!!•< 
zcr  mal  da  gente,  e  aeoatuma-êe  m  dSier  vgâB 
rima).» 

144. 

Cabecinha  de  pau, 
Cabecinha  de  ferro, 
Quem  dá  e  tira 
Vae  p'r*ó  inferno  i. 

'  Cf.  R.  Blarin,  CmU,pop,  t^paU.;  e  Ad.OM 
Sev.  de  Ethn.,  pag.  49. 


Quem  foi  6  mar 
Ferdô  o  logar. 


145. 
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146. 
Quem  foi  6  vento 
Perde  o  assento  1. 

*  Cf.  Ad.  Coelho.  Rtv,  dt  Ethn,,  p«f .  48,  e  B. 
Marin,  Cant.,  n.^  158. 

147. 

Qaem  fica,  quem  fica, 
Ganhará  uma  caganita, 
Qaem  yem,  quem  vem, 
Gkmhará  mn  vintém i. 

*  Disom  os  rapazes  convidanâo  os  companhei- 
rta  a  partirem  com  elles. 

148. 
o.  —  Trás,  trás, 

—  Quemé? 

—  Faz  favor, 
Dá-me  a  sua  pól* 
P*ra  um  tambor  i? 

'  Batendo  ás  portas  no  entrudo. 

ft.  —  Trás,  trás. 

—  Quem  é? 

-7-  Limpe  o  c. .. 
A  chaminé. 

149. 
a.  —  Trás,  trás. 

—  Quem  é? 

Se  está  sentada, 
Ponha-se  d'em  pé^. 

*  Batendo  ás  portas  no  entrado. 

ò.  —  Tras,  trás. 

—  Quemé? 
É  um  preto 
De  Guiné. 

150. 

—  Entrudo, 

—  Chup*á  m... 
Por  um  canudo, 

—  Chup'á  tu, 
<2n'és  más  miúdo. 

151. 
•«—  O  padrinho,  dê-me  pão, 
V*ra  mim  más  p'r*ó  mê  cão, 
• —  O  tô  cão  não  *stá  em  casa, 
Kstá  debaixo  de  um  navio, 
■>a-le  o  vento,  da-le  o  frioi. 

<  Qoando  os  rapazes  pedem  pio  ás  mios,  res- 
Saoadsrm  ellas  essa  rima. 

152. 
- —  Minha  mãe,  pão, 

—  Mordê-t'o  cão*. 

*  Cf.  noU  ao  n.<*  151. 


153. 

:-.  Quê  jo, 

^em-no  como, 
¥em-no  vejo*. 

*  Quando  as  creanças  pedem  gae^o  ás 
■«poiíidem  eUaa  essa  rima. 


154. 

Se  tens  fome, 

Vae  á  praça, 

Esfola  um  home. 

Se  tens  sede, 

Mija  na  mão  e  bebe. 

Se  tens  frio, 

Cobre-te  co'a  capa  de  teu  tio. 

155. 

—  Agu'ó  merlo, 
Que  secc*ó  bico*. 

'  Dizem  os  rapazes  quando  lhes  podem  agua. 

156. 

—  O  depois? 
Morreram  as  vaccas. 
Ficaram  os  bois  ^ 

*  Quando  na  conversaçio  alunam  pergunta:  E 
depois? 

157. 
Deus  desavenha, 
Quem  nos  a  nós  mantenha  ^ 

'  Dizem  sor  o  signal  da  cruz  do  escrivão. 

158. 
Toma  castanha, 
Que  te  mand'ó  tio, 
Dérréis  pVa  um  assobio. 

159. 
Moco  da  moda, 
Nan  ove  senam  o  que  ]h'acommoda. 

160. 

a.  Aqui  fescrcvo.  aqui  ,te  mando. 
Catorze  gallinnas,  catorze  frangoij, 
Comerás  e  buberás, 

E  do  resto  que  sobrar. 
Me  tomarás  a  mandar. 

b.  Ahi  de  mando 
Ahi  t'escrcvo 

Se  nan  tiver*8  azétc 
Lumia-te  com  ccbo. 

161. 
Dias  de  maio. 
Dias  d'amargura, 
luda  bem  nan  é  manhan. 
Já  é  noite  escura  1. 

*  «Dds  namorados,  —  eHa  vinha  da  fonto  oom 
a  btltia  á  cabeça  cheia  de  agua,  e  ello  com  a  gra* 
de  de  gradar  trigo  ao  hombro.  Pegaram  a  conver- 
sar pela  manbi.  Elle  ia  p*r'ó  trabalho  o  ella  tinha 
ido  a  buscar  agua  p*ra  casa.  Tal  conversa  foi  que 
anoiteceu  e  elle  diz  (a  rima).» 


Ai,  ai, 
Vida,  vida. 
Quem  nan  come, 
Nan  mastiga. 


162. 
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163. 
Ai)  ai,  vida,  vida, 
PVá  onde  t^enclinas? 
PV*á  torre  da  sé, 
Que  tem  quatro  quinas. 


Acabô-se, 
A  papa  doce. 

£  dos  livros, 
Macacos  velhos 
Paparem  figos, 
£  os  novos 
Paparem  ovos. 


164. 


165. 


166. 


I 


Meroda  friota  nas  barobas  de  quem  fez 
a  escriopta. 

167. 
Ai,  linda  maehadinha, 
Quem  te  pôz  mão, 
Sabendo  qu*és  minha? 

168. 
Três  alcofas 
Seis  azas  tem, 
Se  não  Ih^as  tirar  alguém  i. 

'  «Oração  qae  ensinaram  a  nin  rapai  qae  era 
parvoy  dÍxenâo*lhe  qae  era  o  Padre-noeto.  E  elie 
resava-a  todoí  oê  dias  e  aalvou-te.» 

169. 
Dêxa-me  benzer  c'a  mão  canha, 
Nan  dig*ó  diabo  qu*é  manha  i. 

*  Cf.  Leite  âe  Vasooneelloe,  Trad,  pop.  de  Port., 
pag.  859. 

170. 

O  mê  amor  lh'offi*cce, 

£ste  pêx^  com  este  escabeche  ^ 

*  Dizem,  por  graça,  quando  offereoem  alguma 
oouBa. 

171. 
Isso  eraquando  andava  Deus  pio  mundo; 
Agora  and'ó  pae  Raymundo. 

172. 
Q  segredo  d*ábelha, 
A  soalhêrai. 

*  Quando  se  dis  em  segredo  qaalqner  conaa,  ex- 
clamam, os  que  presenceiam,  a  rima. 

173. 
Toca  n^estes  ossos, 
Ganharás  pão  e  tramoçosi. 

*  Dando  um  iq»erto  de  mie. 

174 

Nam  tem  vista, 

Nem  crista, 

Nem  San  Joan  Baptista  i. 

'  Quando  dizem :  Deixe  ver. 

175. 
Quem  rompe  no  bico^, 


Tem  amor  bonito. 
No  calcanhar, 
Tem  amor  leal, 
No  meio 
Tem  amor  feio. 

'  O  ealçado. 

176. 

Juho,  inho, 

M . . .  pVó  padrinho  1. 

*  Quando  os  padrlnhoa  noa  b^itiaadas 
çam  aos  rapaze»  amêndoas  ou  diaLlMBÍio.Q 
doaConl.  deHarin. 

177. 
Capa  rota 
Nam  tem  ôtra^. 

'  Idem,  idem. 

178. 
Ruim, 

De  má  pello, 
£  de  ma  cabello^ 

'  Cf.  Trxul.  pop.  da  prov.  do  Dimn,  J.  T 
Andrade,  in  Aurora  do  Ceueado, 

179. 

Pellado,  morriado. 
Foi  a  fera  veiu  ca. .  J. 

*  Dizem  do  rapaz  que  cortou  o  cabcUai  C 
pop.  de  Port.,  de  Leite  de  VaeconeeJIoi,  pi 

180. 

Dês  que  t^assinialô. 
Alguma  cosa  racho  i. 

<  Quando  se  vê  alunem  defattaotObOtl 
Vaaoonoellos,  Trad.  pop.  dt  Port.,  pag.  IN 

181. 

Coxos  e  cozas, 

Vão  á  Sor  Sant*Anna, 

£u  também  lá  vô, 

C*a  minha  pata  galhana^. 

*  Cf.  Leite  de  VawsoncaUoe,  Trai.pÊp.ét 
pag.  955. 

182. 
Pipa,  toca  bem, 
Ganharás  um  vintém. 
Pipa  toca  mal. 
Ganharás  um  real  K 

>  Para  a  pipa  (gaitlnha),  fèHa  da  fum 
vada,  tocar  bem. 

188. 

Sapateiro, 
Remendeiro, 
Come  tripas, 
De  carneiro. 
Bem  lavadas, 
Mal  lavadas. 
Come  a  m... 
As  colheradas  1. 

*  Cf.  n.<>  151  doa  Oami.,  de  R.  Maria. 

184. 
a.  Mestre  sapatèro, 
Lá  no  largo  da  ptaça, 


687 


Com  solas  e  viras, 
£  o  caco  da  massa^. 

*  Cf.  J.Vieint  de  Andnid*,  Traã,  fop,  dmprúv. 
doDomrOf  in  Aurora  do  Cavado. 

b.  Mestre  sapatêro, 
Lá  no  largo  do  Trem, 
Com  solas  e  viras, 
Tacões  a  ventem  (vintém)^ 

*  Cf.  J. Vieira  de  Áaàxtíde,Trad,pep.áoDomo, 
la  Aurora  do  Cavado. 

185. 

?em  te  conheço, 
s  de  Braga, 
Chamas-te  Lôrenço. 

186. 

a.  Antão, 
Era  pastor, 

£  agora  já  nSo, 
Guardava  ôveiÚias, 
Uma  cega, 
Otra  coxa, 
Otra  taroDJa, 
Das  ôrcilhas^ 

*  Diz-M  qoMido  a*  eonvwaiçio  algnea  p«r^ 
fOBta:  EeniSof 

b.  Antão, 
£ra  pastor. 
Agora  já  níU>, 
Guardava  oveilhas, 
£  agora  cas6-se. 

187. 

—  Cinco  vezes  oito? 

—  Quarenta. 

—  Um  p... 
Em  cada  venta i. 

*  Cf.  J. Vieira  de  Andrade,  Traã.  pop.  da  prov. 
do  DourOf  io  Aurora  do  Catado. 

Rimas  diversaa 

188. 
San  Pedro  acuda  cá, 
Qne  já  a  velha  mora. 
Está  na  pái. 

*  Leite  de  VateoseellM,  Trad,  pof,  dê  Port., 

189. 

A  minha  vida  bem  contada. 
Faz  chorar  uma  calçada. 

190. 
Prompto, 
Mé  sargento, 
PVapio, 
£  pagamento. 

191. 
Tens  nma  g^ça 
Que  nem  *ma  cabaça. 


Tens  uma  gradnha 
Que  nem  'ma  cabacinha. 

192. 
o.  Esta  vida 
Nam  cheg*á  netos, 
E  se  chigar 
Ham  de  ser  espertos. 

ò.  Esta  vida 
Nan  cheg*á  netos, 
Nem  a  filhos  com  barbas. 

19a 
Sape  gato,  lambaréro, 
Tir*á  m2o  do  sacardro. 

194. 
Este  burrico 
Fas  contra  homem  pobre, 
Qu*é  cego  d*um  olho. 
Do  ôtro  nan  vê  nada, 
D*uma  pat'é  cozo. 
Da  ôtr*álêjado. 

195. 
O  vizinha, 
Repr'end'ô  sê  gallo, 
Qu  a  minha  gallinha 
Quer  namoral-o. 
(ou  £  um  zaravalho). 

196. 

—  Sinhor'Ânica 
Prenda  o  sê  gallo, 
Qu^a  minha  gallinha 
Vae  lá  namoral-o. 

—  Pois  eu  gosto 
Muito  dUsso, 

Qu*a  minha  gallinha 
Tenh*ó  sê  derriço. 

197. 
O  vezinha 
Bcp*rend'ó  sê  cSo, 
Que  vêo  á  minh*  horta 
Ca... no  fêjáa 

198. 
Eu  tenho  um  canzinho, 
Você  tem  dois, 
Vá  bejar  o  cú  ós  bois, 
Tam,  trum,  trum, 
Bairó  fandango. 

199. 

—  O  vizinha, 

O  oue  tem  que  se  coma? 
y  Batatas  guisadas, 
O  uso  de  Roma. 

200. 
O  preto  que  vae  á  missa, 
£  que  nao  sabe  rezar, 
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Ai  que  me  dá  a  risa, 
Ai  qu'a  risa  me  dá^. 

'  Cf.  Tb.  Braga,  in  Era  Xova,  pag.  360. 

201. 

Preto  *d'Ingola, 
Cachimbo  na  boca, 
Chapéu  á  hespanliola. 

202. 

—  Que  ha  p'r*á  cêa? 

—  Morrões  de  candêa. 

203. 

—  Que  me  dá  de  comer? 

—  Linguas  de  perguntador  assadas. 

204. 

a.  —  Que  ha  hoje  pV*ó  jantar? 

—  Tripas  de  sino  (ou  tripas  com  ar- 
roz). 
Batidas  com  sal  (ou  postas  a  assar). 

b.  —  Que  ha  p'r'()  jantar  ? 
•7-  Tripas  de  sino, 
Oyos  de  minhoca. 

205. 

—  Que  mo  dá  d 'almoçar? 

—  As  pernas  de  quem  entrar. 

-Anh?  ^' 

—  Albarda  *nessa  soa. 

207. 
Senhora  vczinha, 
O  sê  gato  deu, 
Catro  sapatadas. 
No  c...  ó  meu^. 

'  Cf.  Th.  Braga,  in  Era  Nova,  pag.  360. 

208. 

O  cpnteio  disse  pW>  trigo : 

—  O  me  pernas  altas. 
Eu  nan  t  acudo 

Nas  tuas  faltas? 

O  trigo  disse  p'r*ó  centeio : 

—  O  mè  barbudo, 
£u  nas  tuas  faltas 
Nan  t'acudoi? 

'  Cf.  Leite  de  VaseoncelIoSfTroc?.  pop.  de  PorL, 
pag.  138. 

Alcofinha  209. 

Dos  tarecos, 
Foi  ó  mar, 
£  afogo- se. 
Com  licença 
Dos  sinhôres, 
Aqui  fede, 
Alguém  ca.  ..^ 

'  Cf.  J. Vieira  de  Andrade,  Trad.  pop,  da  prov. 
do  Douro  f  In  Aurora  do  Cavado. 


210. 
Quando  mija  um  portuguez, 
Mijam  dois  c  três. 

211. 

Está  doente, 
Do  c . . .  quente. 

212. 
Coitado, 
De  gordo, 
*Stá  pellado. 

213. 
Coitadintio, 
De  gordo, 
Está  pelladinho. 

214. 
Os  compadres  pedem  cama, 
Vam-se  dêtar  o  jardim, 
Por  baxo  folhas  de  rosa, 
Por  cima  flor  d^alecrim^. 

*  Feio  entrado. 

215. 
Senhores  compadres,  senhores  eoMp 

dres, 
Já  lá  vão  6  Talaiâo, 
C^um  burro  morto  ás  costas. 
Cuidando  qu'era  lacâo. 

216. 

a.  As  comadres  pedem,  pedem. 
Eu  nan  tenho  que  lhe  dar, 
Dô-lhe  um  burro  morto, 
P'r'ó  dia  do  se  jantar. 

b.  As  comadres  pedem  cama, 
Vam-se  dêtar  6  monturo. 
Por  cima  pés  de  tojo, 
Por  baxo  pés  de  burro. 

217. 

Quem  p*lo  rosmaninho  passo, 

I  nan  o  chêrò. 

Da  morte  de  Christo 

Se  nan  lembro  >. 

*  Cf.  Leite  de  VaMonceUoe,  Trad.pop,  óíFêt 
pag.  129. 

218. 

Quem  p*lo  alecrim  passo, 
Um  raminho  nan  colheo. 
Do  se  amor  se  nan  lembro. 


Édégo  (Et  ego) 
E  a  minha  égua. 


219. 


220. 


É  de  gis  esgravatis,  (as  perdizes  a  e 

f avatar) 
desforce  i  volve  i  terra,  (ompon 
à  fossar) 
£  é  um  xiríminí,  (mn  chocalho) 
Debáxo  d*um  zirinuné,  (na  cabeça  < 
um  borrego) 
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£m  cima  de  um  arvcncó  (de  uma  ar- 
vore) 

Nóitibó,  (uma  ave) 

Ij)  más  nan  disse, 

A  cabroatus  i  ladruátus^. 

'  Sonnio  de  um  aprendiz  de  clérigo. 

221. 
Dó,  ré,  mi, 

Faça  lá  assim,  (fa,  sol,  la,  si) 
Sam  palavras  em  latim  l. 

'  cr.  o  n.«  167  doi  Cant.  de  R.  Ifarln. 

222. 
Ai  li,  ai  li,  ai  ló, 
Morre  a  ratazana. 
Fico  um  rato  só. 

223. 

—  O  que  fazes? 

—  Paes  grandes, 

P'ra  se  gastarem  depressa. 

224. 

—  O  que  fazes. 
Que  vidV*  a  tua? 

—  Cantar  e  bailar. 
Andar  pia  rua. 

225. 
Domingo  de  Lazaro 
Mate  um  pássaro 
Domingo  de  Kamos 
O  depene,  fou  depennámos) 
Domingo  de  Festa  (ou  de  Paschoa) 
O  almoce. 

226. 
Esto  a  pensar 
No  priínêro  filho  que  tiver, 
Como  se  ba  de  chamar. 

227. 
O  gallucho, 
Mctte  a  faca  no  bucho. 


228. 


Arroz  com  cóve, 
Culher  de  baeta. 

22y. 
Minha  mãe  mandou-me  á  vinha. 
Arrancar  *ma  cebolinha. 

230. 
Reza- lhe  por  alma. 
Que  morreu  p'la  calma. 

231. 
Nam  faça  cachaço,  (niSo  faça  caso) 
Que  tudo  é  bucôço,  (pescoço) 

232. 
Já  morreu  o  fardêta, 
Que  bubla  vinho. 
Por  uma  trombeta. 


I  233. 

VO  c'a  trôxa, 
PVa  casa  da  coza. 


234. 


Ora  bem ! 

Ha  três  dias  que  nan  morre  ninguém, 

£  já  hoje  8'enterraram  sete. 


Ó  taranta, 
Dex'ó  pau, 
E  lev^a  manta. 


235. 


236. 


Ai,  Jasus ! 

Q'attentaçSo  I 

Q^és  mais  café,  (Queres  mais  café) 

IrmSo? 

.     237. 
a.  Ora  veja, 

Quem  tal  diria? 
.    O  fogo  ó  pé  da  estopa 

Tudo  ardia. 

ò.  Ora  veja, 
Quem  tal  havia  dizer? 
O  fogo  ó  pé  da  estopa 
Tudo  havia  d*arder. 

238. 
Ai,  ai, 
Sol  divino. 

Tudo  quanto  ganhas, 
E  nan  ganhas 
£  p'ra  vinho. 

239. 
Amigo,  amigo. 
De  longe  te  mande  um  figo, 
Nan  to  vi,  comi-o. 

240. 
Minha  casa,  minha  casinha ; 
Merd. . .  par*á  senhora  Rainha. 

241. 

—  £d'Ôro, 

Do  que  mij'ó  toro. 

— E  de  prata. 
Da  que  mij*á*gata. 

242. 
Nam  se  que  faça, 
ISe  migas,  se  jiapafl. 

243. 

—  O  que  dizes  ó  tempo? 

—  Nau  chove  nem  £az  vento. 

244. 

*Stó  más  callado 
Qu'o  tôcinh^assado. 
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Barúm, 

Mij'ázêtc, 

Cag^átum. 


2i5. 


246. 


Bárúm 
CamÍBa  lavada, 
Remendo  no  c... 

247. 

—  Maria  Cachucba, 
Com  quem  donncs  tu? 

—  Durmo  c'o  gato, 
Que  m*arranha  o  c. . . 

248. 
Tenho  *ma  gallinha  pintada 
Que  me  poe  três  ovos  ao  dia, 
8e  ella  me  puzera  quatro 
Melhor  conta  me  fasia. 
Já  me  davam  pelo  bico 
As  rendas  do  sr.  bispo. 
Já  me  davam  p'la  cabeça 
Uma  menina  aobadessa. 
Já  me  davam  pela  crista 
A  renda  do  orgnnista. 
Já  me  davam  pelas  pernas 
Umas  meias  amarellas. 
Já  me  davam  pelo  papo 
Uma  onça  de  tabaco. 
Já  me  davam  p'lo  pescoço 
Um  cavallo  com  seu  moço. 
Já  me  davam  pelas  unhas 
Uma  caixinha  d 'agulhas. 
Já  me  davam  pelas  tripas 
Duzentas  varas  de  fitas. 
Je  me  davam  pelas  azas 
Uma  morada  de  casas. 
Já  me  davam  pelos  pés 
Uma  caixinha  de  anneís. 
Já  me  dav^am  pelas  pennas 
Duas  meninas  morenas. 
Já  me  davam  pelo  c. . . 
Um  beijinho,  dá-lh'o  tu. 
Gallinha  que  tanto  vale 
Vae-se  vender  ao  convento. 
Freiras  fora,  frades  dentro, 
Xinca  la  brinca  por  alma  do  gato. 

(Villa  do  Cano.) 

249. 
CL  Mané  Ceguinho, 
Foi  6s  agriões. 
No  meio  do  caminho, 
Cairam-lh  os  calções. 

b,  Mané  Ceguinho 
Foi  ás  alabaças, 
No  meio  do  caminho 
Caíram-lhe  as  calças. 

c.  Mané  Ceguinho 
Foi  ás  ccbollas, 


No  meio  do  caminbo 
Cairam-lhe  as  ceroulafi. 

250. 
o.  Trás,  trás,  detrás  da  porta, 
Trás,  trás,  detrás  da  arY*xe. 

Trás,  trás,  vira-t'ó  norte 

-  Trás,  trás,  já  'sto  virado,  (já  me  viiê) 

Q  luxo  das  camponezaa, 

É  uma  fita  encarnada  i. 

(É  lindo  qu'eu  bem  no  sê.) 

*  Igrnoro  a  qne  corrtipondo  este  rima,  •  M  Mtá 
incompleta. 

ò.  Trás,  trás,  virat^ó  norte, 
Trás,  trás,  já  *stô  Tirado, 

luxo  das  camponezas, 

o  lencinho  encarnado, 

o  lencinho  encarnado, 

o  lenço  carmezim, 
Trás,  trás,  virat'ó  norte. 
Mê  amor  vira-t'a  mim. 

251. 
o.  Tum,  tum,  vá  lavar  a  bota, 
Tum,  tum,  lav'á  bem  lavada, 
Tum,  tum,  mctte-a  na  panella, 
Tum,  tum,  esfreg^a  bem  esfregada. 

ò.  Quim,  quim,  vae  lavar  a  cove, 
Quim,  quim,  mette-a  na  panella, 
Quim,  quim,  faz  os  caracoes, 
Quim,  quim,  poe-te  á  janeUa. 

252. 
' —  O  senhora  vezinha, 
Dá-m*uma  pinga  d*agua, 
N^uma  vazilha. 
Bem  asseada, 
Bem  lavada. 
Bem  'sfregada? 
—  Do,  sim  senhora, 
Aqui  tem  esta  bilha. 
Que  vae  p*r'á  villa 
Com  lête. 
Que  vem  da  villa, 
Çom  azête, 

A  note  raija-se  n*ella, 
Pôde  buber  sem  escmplo  d*ella. 


A( 


OontOB  de  borla 

253. 
a.  Era  uma  vez, 
Tm  gato  mátez, 
Lça-lh*a  perna, 
Bebe-lhe  a  vez. 
Quer  que  lh*o  conte  ôtra  vea, 
Senhora  Dona  Ignezi? 

*  Cf.  Marin,  Cant.  pqp.  ttp.  n.*  6S  e  nota  tO.  O 
conto  de  la  buena  pipa,  de  que  te  falia  n*«eta nota, 
tem  o  aeu  correspondente  em  pnilimw  Oiimui 
no  Alemtejo  o  Cbnio  de  João  dcw  J^opoêf  çim  nwiM 

^  e  aeabii,  Cf.  Leite  de  Vaaconeeiloa,  ZVwL  jiqp.  éb 

Fort.,  pag.  171. 
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ò.  Era  uma  vez 
Um  gato  mal  tez, 
Alça-Ih'a  perna, 
Bebe -Ih  a  vez, 
Bébe-lh'a  tu, 
Qu'és  máa  cortez, 
Quer  que  lh'o  cont*ôtra  vez  ? 

254. 
a.  Era  uma  vez 
Um  rc  e  um  bispo, 
Sacco  de  palha, 
Nan  sê  mas  quisto. 

ò.  Era  uma  vez 
Um  bispo  e  um  re, 
Sacco  de  palha. 
Más  quisto  nâo  sé. 

255. 
Era  uma  vez 
Um  re  munto  gordo, 
Pôz-s'á  jenella, 
Borro- se  todo. 

256. 
Era  uma  vez 
Um  ré  e  um  roque. 
Deram  um  p. . .  tâo  forte  I 

257. 
Era  uma  vez 
Um  porco  montez, 
Alça-lh'a  perna, 
Bebe-lh'a  vez*. 

*  Cf.  J. Vieira  de  Andrmde,  Trmd.  pop.  ãaproc, 
do  DourOf  in  Awnra  do  Caeado, 

258. 
Era  uma  vez  um  rê, 
Tinha  três  filhas, 
Metteu-as  n*uma  canastra, 
£  isto  basta. 

259. 
Era  uma  vez  uma  cabrinha. 
Ia  por  um  juncal  abáxo, 
Picô-lhe'um  junco  no  c. . . 
Deu  um  p . . . ,  mam*ó  tu. 

260. 
Eu  tive  uma  vacjuinha, 
Chamada  Víctona, 
Morre  a  vaquinha, 
Acabo-s'a  historia. 

Era  uma  vez        261. 
Uma  velhinha. 
Que  mijava 
N*uma  panellinha, 
£  dizia: 
— ^Tome  lá 
8ora  vezinha, 
Qu'c  caldo 
De  gallinha. 


Faoeoias  e  romanoes 

262. 

—  Cabacinha, 

Viste  pVahi  *ma  velhinha? 

—  Nem  velhinha,  nem  vélhSo, 
Corre,  corre,  cabacinha. 
Corre,  corre,  cabaçâo. 

Nem  velhinha,  nem  vélhSo^ 

*  «Era  d^Dina  ves  ama  velhinha  e  eneontrô  am 
gatOy  e  o  gato  disse-Ihe:  J^fora  eomo-te.  Não  me  eo- 
moa,  diue  a  velhinha,  logo  venho  mude  gordinha. 
Foi  mait  p'ra  diante  e  «Boontroa  «m  medo,  e  o 
medo  dine-Ihe :  J^fora  eomo-U.  —  Nào  «m  comoê, 
logo  rtnho  maiê  gori&iHha.  Foi  maii  p*ra  diante  e 
encontroa  nm  diabo :  Agcra  eomo-U,  —  N8o  me  oo- 
mas,  logo  venho  maie  gordinha.  Chegoa  lá  a  ca«a  e 
dine :  Ettão  p^r^ahi  unê  diaboê  gue  me  querem  co- 
mer. —  Metta-ee  'neeta  eahaeinhaf  que  eu  a  deito  à 
arrolar,  A  cabacinha  roloa.  Ia  rolando  e  encon- 
troa o  diabo,  e  o  diabo  diue-Ihe: 

Cabacinha, 

Viite  p'r*áhi  'ma  velhinha 

E  a  cabacinha  di«e-lhei : 

Nem  velhinha,  nem  velhlo, 
Corre,  corre,  cabacinha, 
Corre,  corre,  cabaçio. 
Nem  velliinha,  nem  velhio. 

Foi  mais  p*ra  diante  •  «ncootrcm  •  m«do,  •  o 
medo  diMe-lhe : 

Cabacinha,  ete. 

E  a  cabacinha  dÍMe-Ihe : 

Nem  velhinha,  ete. 

Foi  mais  p'ra  diante  e  encontrou  o  gato,  e 
gato  dine-Uie : 

Cabadnha,  ete. 

E  a  cabacinha  diiae-lhe : 

Nem  velhinha,  ete 

. . .  A  cabacinha  rolou.  Depois  estava  ali  ama 
pedra  e  a  cabacinha  qaebroa-se,  e  fmram  todos  a 


(Relatado  por  ama  ereança  de  dei  aanos.) 

263. 
Esse  pêdinho  é  cortêz. 
Nasce  dia  de  San  Mamêz, 
Baptiso-o  o  Papa, 
Pôz-lh'o  nome  de  rapa, 
Garganta  tô  ó  apanha, 
Livr'á  minha  e  mâma^ 

'  *Era  dhima  ves  dois  velhinhos,  qne  estavam 
sentados  n*am  Aterlnho  6  sol.  O  más  velhinho  dê 
am  pèdinho,  depds  disse  o  ôtro  (a  rima).» 

264. 
O  $apo  e  a  cotovia 

—  «Adonde  vaes,  Dom  Sancho? 

—  Vô  á  varge  passear. 

—  Antão  tamen  ê  vô. 

—  Pôs  se  quer's  vir,  vem 

—  Vê  se  vem  lá  a  dona  eafrontanai  das 

*  Cefooha. 
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pernas  rontêlhas^,  que  t^agarra  e 
que  te  leva. 

—  Já  lá  tenho  ido  munta  vez  e  inda  lá 

nâo  a  vi. 
O  depois  foi  dom  Sancho  á  varge 
passear  com  a  cotovia.  Vem  lá  a 
dona  esfrontana  das  pernas  ron- 
têlhas,  agarro  dom  Sancho  e  foi- 
s^embora.  Agora  responde-lh*ella : 

—  Antão  adonde  vaes,  Dom  Sancho? 

—  Vou  porque  me  levam,  preso  por  esta 

delicada  centura. 

—  Triste  de  mim,  coitada, 
Que  fico  viuva  c  pejada. 

—  Tenho  munta  honra  n'isso, 
Cavallero,  tocador  e  guitarro, 
£  todos  os  cnstrumentos  riaes, 
Quá ! 

'  Pomas  grandes. 

265. 
a.  Minha  guardadora 
Dos  domingos  e  dias  de  festa, 
Depois  de  morta, 
Vaes  c*o  c . . .  pela  giesta. 

ò.  Anda  minha  guardadora 
Dos  domingos  c  dias  de  festa, 
Q'agora  se  te  vae  vendo 
O  c . . .  pela  giesta  i. 

'  «Era  uma  vez  nma  mnlher  muito  preguiçosa 
e  era  casada ;  vinha  o  marido  para  casa  e  n&o 
achava  nada  feito,  nem  comida,  nem  roupa  lava- 
da. Dizia-lhe  o  marido :  —  £nt&o,  mulher,  não  fi- 
xestc  nada? — Nâo,  quo  hoje  ó  domingo  de  Nosso 
Senhor,  não  se  trabalha.  Vinha  a  ecgundafcira  e 
dizia-lhe  o  marido: — Então,  mulher,  tambom  hoje 
^  nio  fizeste  nada?  — N&o,  que  hoje  é  segunda  feira 
das  almas.  Na  terça  respondia :  —  Nâo,  quo  hoje  é 
dia  da  Senhora  Sant^Anna,  não  se  trabalha. Viuha 
a  quarta,  o  mesmo.  —  Nio,  quo  hoje  é  dia  da  Se- 
nhora do  Carmo,  não  se  trabalha.  Vinha  a  quin- 
ta. —  Quinta  feira  do  Santíssimo  Sacramento  ? 
Deus  mo  livre  de  trabalhar  I  Vinha  a  sexta.  — 
Sexta  feira  da  paixão,  quando  Nosso  Senhor  mor- 
reu ?  Não  trabalho  !  Vinha  o  sabbado.  —  Sabbado 
de  Nossa  Senhora,  também  não  se  trabalha.  O 
marido  foi  sofTrendo  a  cruz,  e  depois,  quando  ella 
morreu,  mando-a  metter  n^um  carro,  enrolon-a  a 
uma  pouca  de  -giesta  e  foi  pelas  mas  todas  da  ci- 
dade, dizendo  isto : 

Minha  guardadora 

Dos  domingos  o  dias  de  festa, 

Depois  de  morta 

Yaos  CO  c. ..  pela  giesta.» 

266. 
Massarócas  ó  caniço, 
Marido,  já  lá  vao  cinco. 

Ora  aqui  icem,  senhores, 
O  au'a  minha  mulher  fez, 
O  nado  d'um  auno 
E  o  c. , .  d'um  piez^ 

'  Era  d*uma  vez  uma  mulher  muito  preguiçosa, 
e  levon-lhe  o  marido  para  casa  linho  para  fiar.  De 
dia  não  fazia  nada  e  á  noite ,  quando  o  marido  che- 


gava, punha-se  com  a  roca  a  Coser  que  fiara,  e  di- 
zia para  o  marido : 

Maatarocos  ó  caniço, 
Marido,  Já  lÁ  v&o  cinco. 

Ao  fim  d*nm  anno  perguntou  o  marido  «e  tinha 
o  linho  fiado.  Tinha  apenas  nm&  maasaroca.  E  de- 
pois cllc  mandou-lho  que  deitosae  para  dentro  de 
uma  tarefa  o  que  ella  obroêêt  durante  um  mez.  Ko 
fim  do  mez  p5e  a  tarefa  n^um  carro  e  a  moMoroea 
espetada  n'um  foeiro,  e  a  mulher  assentada  den- 
tro do  carro,  e  foi  pelas  ruas  todas  da  cidade,  apre- 
goando : 

Ora  aqui  tôcm,  senhores, 

O  qu*a  minha  mulher  fex, 

O  fiado  d*  ura  anno 
E  o  ca.. .  d*um  mez.» 

267. 
Março,  Margaço  c  o  mez  de  março, 
Abril,  Manguil  e  o  mez  que  ha  de  vir, 
Maio,  Mamaio  e  o  mez  de  maio  ^. 

'  «Era  iim  gallego  que  veio  da  Bota  prâaceifa 
e  dêxõ  a  mulher  entregue  ó  abbode,  sem  filho  nd- 
nhum,  nem  accapada.  ISsteTe  cá  três  meses,  e  de- 
pôs foi  de  cá  e  acho  a  mulher  embaraçada,  em  ves- 
poros  de  dar  a  luz ;  disso-lhe :  —  O  mulher  dèxè-te 
liberta  e  acho-te  agora  com  a  barriga  grande !  O 
filho  nan  é  meu,  mulher!  —  Pôs  é.  mâ  marido,  p^ 
de  quem  ha  de  ser,  senam  teu  ?  Olha,  tive  março, 
margaço  e  o  mez  de  março;  abril,  manguil  e  o  mes 
que  ha  de  vir;  e  maio,  mamaio  e  o  mes  de  maio. 
São  os  nove  mesces,  marido ;  ora  mais  conta  to  Is 
bem.  —  Não,  mulher,  ainda  nan  esto  satisféto,  ha* 
vemos  do  ir  ó  nosso  ahbado  a  ver  o  que  clle  diz. 
Foram  d'ali  ó  abbadc,  e  disse-lho  clle:  — SaVrá 
8Ôr  abbade  que  dôxô  a  minha  mulher  forra,  e  agora 
acho-a  desta  boa  manôra,  e  ent&o  saberá  o  súr  ab- 
badc quo  nan  quero  o  filho,  o  filho  nan  é  meu, 
nan  no  quero.  —  Ora  pois  bem,  é  a  conta  corta 
que  diz  a  mulher.  São  os  novo  mezes.  Ê  março, 
margaço  e  o  mez  de  março ;  abril,  manguil  c  o  mez 
que  ha  de  vir;  e  maio,  mamaio  e  o  mez  de  maio. 
3Ias  vamos  ó  ponto.  Vossemecô  vae  a  nma  fera  e 
merca  uma  vacca,  aquella  vacca  depus  de  estar 
nas  suas  mãos  vem  pronhada  e  tem  um  bezerro, 
ora  parindo  a  sua  vacca  o  tendo  um  bezerro,  (Uga- 
me  lú  do  quem  é  o  bezerro,  sim,  diga-mc  lá  de 
quem  ó  o  bezerro  ?  —  O  bezerro  ó  meu,  sôr  abba- 
dc. —  Ent&o  o  filho  que  tem  sua  mulher  também 
é  seu.  —  É  verdade,  mulher,  tens  rasão.  O  bezerro 
é  meu,  logo  o  filho  também  ó  meu.  Tem  rasão,  iCr 
abbade,  perdoe. > 

268. 
Diz  o  gallo, 
P'rVi  gallinha : 

—  Quando  casaremos 
A  nossa  filhinha? 
Casaremos, 

Ou  nan  casaremos? 
Agor'ó  noivo 
Dond'o  arranjaremos? 

Salfó  gato. 
Do  SC  mural : 

—  Eu  'stô  prompto 
P'r'a  m'ir  casar. 

—  Agor'ó  noivo 
Já  nós  cá  temos, 
Agor'á  madrinha 
Doiid'arranjaremo8  ? 

Salt'á  cobra 
Da  sua  casinha : 
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—  Eu  'stu  prompta 
l*'ra  ser  madriulia. 

—  AírorM  madrinha 
Já  nós  cá  temos, 
Agor'ó  padrinho 
Dond'o  arranjaremos? 

SaltV>  rato 
Do  si?  buraquinho : 

—  Eu  *st6  prompto 
PVa  ser  padrinho. 

—  Agor'ó  padrinho 
Já  iiús  cá  temos, 
Agor'ó  padre 
Dond'o  arranjaremos? 

ÍSalt'ú  escravelho 
Do  se  escravelhar: 

—  Eu  '«to  prompto 
P'r'Ó3  ir  casar. 

—  Apor  o  padre 
Já  n(>s  cá  temos, 
Agor  o  chibo 
Dond'o  arranjaremos? 

Salt'ó  lobo 
Do  sê  lobal : 

—  Eu  'stó  prompto 
FYô  chibo  dar. 

—  AgorV»  chibo 
Já  nós  cá  temos, 
Agor  o  vinho 
Dond'o  arranjaremos? 

Salt'ó  mosquito 
Do  seu  mosquitiil : 

—  Eu  'stó  prompto 
P'r'ó  vinho  dar. 

—  Agor'ó  vinho 
Já  nós  cá  temos, 
Agor'0  trigo 
Dond'o  an*anj aremos? 

SSaltV»  pardal 
Do  sê  ninho  8'tar: 

—  Eu  'stô  prompto 
P'r'<)  trigo  dar. 
Acabó-«'a  boda 
Com  tal  desatino, 
Veiu  o  noivo 
Ingnlio  padrinho^. 

'  cr.  o  n.<*  179  dos  Cant.  pop,  eêp,  de  ICarin. 

269. 
O  senhores. 
Aqui  'stá  o  gato, 
Que  pap'ó  rato, 
Que  roe  o  cebo, 
Qu'unta  a  corda 
Qu'amHrr'á  bota, 
Qu'o  vinho  leva, 
Qu'o  vinho  bota 
A'Ril)êra  Mota; 
Más  forte  é  o  cao. 
Que  morde  no  gato, 
Que  pap^ó  rato, 
Que  roe  o  cebo, 
£tc.,  etc,  ctc. 


A  Hibcra  Mota ; 
Más  forte  é  o  pau. 
Que  bate  no  cao, 
Que  morde  no  gato, 
Çtc.,  etc.,  etc, 
A  Ribera  Mota; 
Más  forte  é  o  lume. 
Que  quêm'ó  pau, 
Que  bate  no  cito, 
IJtc.,  etc,  etc 
A  Ribêra  Mota; 
Más  forte  é  a  agua, 
Qu'apága'ó  lume, 
Que  quêm*ó  pau, 
IÇtc,  etc,  etc. 
A  Ribêra  Mota; 
Más  forte  é  o  boi. 
Que  béb'a  agua. 
Que  apag  o  lume. 
Çtc,  etc,  etc. 
A  Ribera  Mota; 
Más  forte  é  a  faca. 
Que  mat  o  boi, 
Que  beb'a  água, 
Çtc,  etc,  etc. 
A  Ribêra  Mota; 
Más  forte  é  o  ferro. 
Que  faz  a  faca. 
Que  matV)  boi, 
Que  beb'a  ágoa, 
Qu'apág'ó  lume, 
Que  quêm'ó  pau, 
Que  bate  no  cao. 
Que  morde  no  gato, 
Que  pap^ó  rato. 
Que  roe  o  cebo, 
Qa*amarr'á  bota, 
Qu'o  vinho  leva, 
J^  qa'o  vinho  bota, 
A  Ribêra  Motai. 

'  Cf.  R.  lUrin,  Cant.  pop,  etp,  n,^  S09  e  nota. 

270. 
a.  Chiguô  á  jancUa, 
Só  p'ra  ver  quem  vi, 
\rinna  uma  saloia, 
Pela  rua  cima, 
Coma  cesta  d'ovos, 
£  a  gallinh*  em  cima, 
O  maroto  do  gallo, 
O  esporão  que  tinha. 
Só  d'uma  bicada, 
l^tascê  uma  franguinha, 

8  voltar  da  rua, 
virar  da  esquina, 
Cahiu  a  saloia, 
Fugiu  a  franguinha. 


ò.  As  mulheres  do  monte 
Quando  vSo  á  villa, 
Levam  cestos  d 'ovos, 
Gallinhas  em  cima, 
Ao  passar  da  ponte, 
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Cahiu-lhe  a  cestinha, 
Qaebraram-se  os  ovoe, 
Fugia  a  gallinha. 
Chegou  ó  ôterinho, 
Pira,  pira,  pira, 
Quanto  mais  chamava 
Mais  ella  fugia. 

271. 
Uma  velha. 
Muito  escamada, 
Veia  da  rua, 
A  mijar  á  escada. 
Quanto  mais 
A  velha  barria. 
Mais  as  batatas 
No  c ...  lhe  batia. 
£  a  velha 

Assentada  no  muro, 
Tremia-lh*o  c. . ., 
Com*ó  figo  maduro. 


E  a  velhinha  a  barrer, 

E  as  batatas 

No  c. . .  a  bater. 

E  a  velha  tinha  um  gato, 

Debáxo  da  cam*ó  tinha, 

E  o  gato  miava, 

E  o  c&o  ladrava, 

E  o  burro  zurrava, 

E  a  velha  dezia : 

Más  raivas  te  partam, 

Más  o  bem  que  t*eu  qa*ria. 

272. 
a.  Estando  lo  sinhor  D.  Gato, 
Na  sua  cadêra  sentau. 
Com  sua  mêa  de  seda, 
Seu  sapatinho  virão, 
Recebeu  uma  noticia, 
Que  estava  para  casau, 
Cuma  gatinha  morena. 
Que  nan  tinha  dom  nem  rabo. 


b.  Estando  o  senhor  D.  Gato 
Na  sua  cadeira  sentau, 
Calçando  meia  de  seda, 
£  seu  sapatinho  virau, 
Sua  cassaca  vestida. 
Seu  chapésinho  embicau. 
Cartas  novas  lhe  vieram 
Que  havia  de  ser  casau, 
Caina  gatinha  morena. 
Que  tinna  o  dote  no  rabo. 


I 


—  O  padrinho  donde  o  veremos  f 
Saltou  o  ratinho  do  seu  buraquinho : 

—  Que  estava  jpnnnpto  para  sêl-o  padrinho. 

—  O  padrinho  já  nos  ca  temos, 
Agora  a  madrinha,  d*onde  a  veremosf 

Saltoa  a  cobrinha  da  sua  lapinha : 
-*  Que  estava  promjpta  p'ra  ser  la  madrinha. 

—  Á  madrinha  já  nos  cá  temos, 
Agora  a  amassadeira,  d*onde  a  veremosf 

Saltou  a  porca  do  seu  porcal : 
-*  Que  esta  prompta  p'ra  ir  amassar. 

—  A  amassadeira  já  nós  cá  temos. 
Agoira  a  cozinheira,  d*onde  a  veremosf 

Saiu  a  raposa  do  seu  raposal : 
— •  Que  estava  prompta  p*ra  ir  cozinhar. 

—  A  cozinheira  já  nós  cá  temos, 
Affora  a  carne  onde  a  veremosf 

fiespondeu  o  carneiro  do  seu  cameiral : 

—  Que  estava  prompto  pVá  carne  dar. 

—  A  carne  já  nós  cá  temos. 
Agora  a  lemia  d'onde  a  veremos  f 

nesponderam  os  burros,  todos  a  zurrar : 

—  Que  estavam  promptos  p'r*á  ir  buscar. 

—  A  lenha  já  nós  cá  temos. 
Agora  o  toondor  d*onde  o  veremosf 

Respondeu  o  lagarto  do  seu  lagartal : 

—  Que  estava  prompto  p'ra  ir  tocar. 

—  O  tocador  ja  nós  cá  temos, 
Agora  o  bailbador  d'onde  o  veremosf 
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Respondeu  o  sapo  do  seu  sapal : 

—  Que  estava  prompto  p'ra  ir  bailhar, 

—  O  bailhador  já  nos  ca  temos, 
Agora  o  enxoval  d*onde  o  veremoêf 

Saltam  as  aranhas  do  seu  aranhal : 

—  Que  estavam  promptas  p'r  6  enxoval  dar. 


Cauta  a  rã,  bailha  o  sapo, 
Toca  a  viola  o  ladr2o  do  lagarto. 

Salfó  gato  c  mam*6  padrinho 

Xinca  la  brinca  por  alma  dei  rato^. 

(Villa  do  Cano.) 

*  A  parto  qae  começa  no  verso  11  nlo  pertence  ao  memo  romance,  tendo  uma  variante  I]iconq>leta 
do  n.*  968. 
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Droits  du  Portugal  sur  la  régiou  du  Zaire  (Les) SGO 

K 

Espolio  de  Baltbazar  Jorge,  juiz  da  alfandega  de  Diu  em  1546 287 

Excursion  anx  iles  Berlengas  et  Farílhocs 409 

Expedição  de  Francisco  Barreto 492  e  542 

Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrclla 249 

Exploration  de  la  Mer  Arctique 292 

ElzposiçSo  nacional  em  Siam  (A  primeira) 387 


Ur 

Gabão  (O) 30 

Guiné  portugueza  (Província  da) 94,  149  e  188 

I 

Ilha  de  Santo  AntSo  (A) 67,  1I&,  203  e  217 

Ilha  do  Sal  de  Cabo  Verde  (A) 404 

J 

Jogos  (Os)  e  as  rimas  infunti^  de  Portugal 5^7 

M 

Mer  Arctíque  (Ezpioration  de  la^ 292 

,    Moçambique  e  Madagáscar.  Informação  do  estado  e  conquista  dos  rios  de 

Cuama 33 

O 

Oppida  restituta :  as  cidades  mortas  de  Portugal  (Cetobriga) 463 

p 

Portugal  and  the  slave  tradc 855 

Q 

Questio  do  Zaire  (A) 211 

Question  du  méridien  universel  (La) 5 

R 

Recordações  do  quinto  corpo  do  exercito  íraucez 59,  89, 133  e  295 

Rimas  e  jogos  infantis  portuguezes ^ 567 


Serra  da  Estrella  (Expedição  scientifíca  h) 249 

Serra  do  Gerez  e  suas  caldas  em  setembro  de  1882  (Via^m  á) 259  e  526 

T 

Timor 277,  307  e  476 

Timor  (CollecçSo  de  aves  de) 453 


V 

Viagem  á  serra  do  G«ro«  e  suas  caldas  em  setembro  de  1882 269  e  5W 


SOCIEDADE  DE  GEOiiBAPHlA  DE  LISBOA 


PUBLICAÇÕES  distribuídas  OU  EM  VENDA 


(«)  Serviço  especial  da  secção  respectiva.  Distrihuiçiio  limitaíla. 

(#  *)  Offerta  para  auxilio,  por  venda,  do  fundo  social,  —  ou  para  distribuição,  ge* 
ral  ou  limitada,  segundo  o  numero  de  exemplares  oíFerecidos.  Publica- 
ç^s  de  iniciativa  e  conta  alheia. 

N.  B.  Todas  as  mais  obras  foram  distribuídas  opportunameute  aos  sócios  existen- 
tes na  epocha  da  publicação,  e  pelas  relaçues  eociAes. 

64  dstatutos  o  xregrulaxnoiíto  provisório. — Lisboa,  1876, 

8.« Esgotado 

47  £2istatuto0  e  ire|Cul<^n^^>^^o  provisório. — Lisboa,  1877, 

8.« * Esgotado 

48  B^statiitos  o  regulamento  provisório. —  Lisboa,  1881, 

8  • ^ Esgotado 

84  OoinmisHcio  eenti*al  pei*inaneiite  de  geographia. 

Constituição  e  regulamento  geral.  —  Lisboa,  1876,  12.*  —  (•)....  Esgotado 
63  Oomité  eentiral  pex*fiiaiieiit  de  géograpbie.  Organi- 

sation  et  règlement  —  Lisbouuc,  1876,  8.'  —  (♦) ^OõO 

Ô3  I^tfitta  i^ex-al  <loi9  soeioiit.  Lisboa,  1879,  4." íílCM) 

63  Paire oei*  (acerca  da  attitudc  que  deve  totnar  a  Sociedade  de 

Geographia  na  questilo  levantada  pela  conferencia  de  firuxellas 

sobre  os  negócios  africanos).  —  Li.-^lx^a,  1876,  8.* ^200 

66  Oommifiififtio   naoioi^al  i>oi*tiafi||^iie2Ea  de  exploraçílo 

c  civilisaçào  de  Africa.  A  naçào  (exposiçào  explicativa  da  sub- 
scripçào  nacional  para  a  fundação  de  um  fundo  africano). —  Lis- 
boa, 1877,  foi à'?.m 

49  Oommisssao  nacional  i>oi*'tu{:TieaBa  de  exploraçíio  e 

civilisaçào  de  Africa.  Commissoes  c  delegaçuef*  locaes.  —  Lis- 
boa, 1877,  &.•—  (*j hiMAk 

72  !E2xi>é€litioui  portue^alfiie  à  TAfriquc  central  (de  M. 
M.,  ...  A.  A.  de  Serpa  Pinto,  . . .  Hermenegildo  de  Brito  Ca- 
pello  et  . . .  R«jberto  Iveus. . .).  Reprcscntation  au  gouvernement 
portugais  eu  demandant  Torganisution  de  cette  expédition . . . 
Traduction.  —  Lisbonne,  1878,  8.»  —  (#) Esgotado 

67  Plano  <lo  «ul>i!icx-ipQao  i>ei*nBanente  para  a  for- 

maçáo  de  um  fundo  africano,  approvado  em  seasflo  da  Sociedade 
de  21  de  março,  modificado  nos  termos  do  artigo  12.''  pela  com- 


\ 


II 

inii^hào  nacional  portiigucza  de  exploração  e  civilisaçào  de  Afri- 
ca, em  sessão  de  30  de  abril  de  1879. —  Lisboa,  1879,  in  foi. —  (#)  Elsgotado 

46  Inveiit^ario  provisório  da  bibliotheca  e  collecçoes  . . . , 
organisado  em  virtude  do  decreto  de  12  de  agosto  de  1880.  — 
Lisboa,  188ÍJ,  8.o ^100 

45  I*a,i*ccer  (sobre  a  proposta  da  Secção  da  Sociedade  de  Geogra- 
phia,  no  Rio  de  Janeiro,  para  se  tomar  independente). — Lisboa, 
1881 ,  8.« ^200 

65  A.iy  povo  portiig^iiez,  em  nome  da  honra,  do  direito,  do  in- 
teresse e  do  futuro  da  pátria,  a  commissâo  do  íiindo  africano,  crea- 
da  para  promover  uma  subscripçào  nacional  permanente  desti- 
nada ao  estabelecimento  de  estações  civilisadoras  nos  territórios 
sujeitos  e  adjacentes  ao  domínio  portuguez  em  Africa.  —  Lisboa, 
1881,  foi.  map ^300 

^U  OonciirjMO  cio  premio.  Parecer. —  Lisboa,  1882,  8.» ^050 

41  ]Nova  clasísio  íle  .•*ocio«  e  ampliação  dos  corpos  geren- 
tes. Parecer  e  proposta  da  commissâo  especial  nomeada  em  ses- 
são de  19  de  julho  de  1882.  —  Lisboa,  1882,  8.» íOõO 

>>l)  £]s9ita,tiitoí*s  e  mais  disposições  orgânicas  e  regulamentares  de 
execução  pernuinente,  em  repertório  alphabetico. — Lisboa,  1883, 
8.0 .^ ^ ^200 

58  I?n,reeer  (sobre  a  fixação  de  dias  para  as  sessões).  —  Lisboa, 

1884,  8.» ^050 

r>9  A.  -tórios  os  ox.°""  isooios  ordinários  a  direcção  saúda  e 

communica  a  installaçuo  na  nova  casa.  —  Lisboa,  1884,  S.^ ^050 

9  L'liyclroí»:rapliie  ari-iofiiiie  au  xvi*  siècle  d'après  les 
prcmièrcs  explorations  portugaises . . . ,  par  M.  Luciano  Cordei- 
ro. -  Lisbonne,  1878,  8." |500 

21  Iiivestig^a^^òes  e;'eoíçi-a.pbi<ía«  dos  portuguezes,  pelo 

professor  E.  Milne  Edwards.  Traducçào  de  Rodrigo  Afibnso  Pe- 
quito. —  Liríboa,  1879,  8.» ^300 

20  i>Xarc]uÍM  (Lc)  do  Hal  da  Uaudeira.  Extrait  du  rap- 
port  dans  la  première  séance  solomnelle  de  la  Société  de  Géo- 
graphie  de  Lisbonne  le  7  unirs  1877,  par  le  second  secrétaire  g-é- 
neral  Rodrigo  Atfonso  IVrpiito.  Traduction.  —  Lisbonne,  1878, 
8.0—  (:^) ^200 

35  QiicMtâo  (A)  do  meridiano  itiii^er(9al.  Parecer  da 

Hecçào  de  náutica;  relator,  J.  B.Ferreita  de  Almeida.  —  Lisboa, 

3883,  8.0 ; •.  3100 

61  Royaiime  (Le)  de  •Togjjo  l<art:a  (Java),  par  le  dr. 

Winckel.  (Extracto  do  Bo\.]  —  (*) •  Esgotado 

39  Ktliiiojgfrapliia  f^or-tn^neza,  por  F.  Adolpho  Coelho. 

(Extracto  do  Boi.)—  Lisboa,  1H80,  8.<»--  (#) Esgotado 

43  I>ialeetO!«4   (Us)    i*oiii}inieoH    ou  neo-latinos  na  Africa, 

Ásia  e  America,  por  F.  Adolpho  C'oc!ho. —  Lisboa,  1881,  8.* — (»)  Esgotado 

85  C*ominemora4;$ao  do  lufante  I>.  Henriciiie. 
'  Parecer  da  commissâo  especial.  A.  C.  Borges  de  Figueiredo,  re- 
lator. Lisboa,  1883 Esgotado 

.^7  ][Votas  para  a  liiNtoria  das  relações  entre  o  oriente  e  o 
occidente  na  antiguidade.  Conjecturas  sobre  analogias  entre  o 
huTídhisnio  e  a  philosophia  grega,  por  G.  de  VasconceJlos  Abreu. 
(Extracto  do  Boi.) —  Lisboa.  1881,  8.*  —  (*) Esgotado 

38  I^arooer  sobre  a  refonna  do  ensino  da  geographia.  —  Lisboa, 

1876,  8.» Esgotado 

8H  l3o  l'enísjeie:nenieiit  de  la  gj-Oog^rapliie.  Projet 
de  reforme  presente  au  gouvernement  portugH is.. .Traduction. — 
Lisbonne,  1878,  8.°  — (#) 

18  Kn.seig^nement  (L')  eommeroial  em  Portugal.  Ren- 

seigiieuient.  Traduction.  —  Lisbonne,  1878,  8.*»  —  (#) ^200 

22  TisiisoK  d^itu  pian  d^^tiidet»  eommereiaies  pré- 

sciitées  au  congrès  intemationale  de  géographie  commercial 
(2*""^  Mcssion.  Bruxella.«5,  1879),  par  la  Sociótó  de  Géographie  de 
Li.-bonnf\  Traduction.  —  Li-^bonne,  1S79,  8." —  ( *) ò2i^ 


17  liluí^iiio  (Do)  commorcia,!.  I^rojecto  apreí^entadu  em  ses- 
são de  12  de  airosto  de  187i)  pelo  sócio  fundador  Rodrigo  Âffouso 
Pequito.  —  Lisboa,  1879,  8  • 4200 

19  Qiiejrttòesa  aiVicmiust.  Proposta  apresentada  em  sesaào  de 

12  de  fevereiro  de  1880  jKíla  commissao  nacional  portugueza  de 
exploração  e  civilisaçào  africana  (eommisâào  africana). —  Lisboa, 
1880,  8." 4200 

20  QtiostòeH  ntrienusiN;  representação  ao  governo  portu- 

guez.  —  Lisboa,  1880,  8.<» Esgotado 

51  £*a.rec€íi*  sobre  a  proposta  para  a  ligação  telegraphica  da  cida- 

de da  Praia  com  a  do  Mindello  por  via  de  um  cal>o  telegraphi- 

CO  —  Lisboa,  1881,  8.» 4050 

52  I?«jroct3i*  8í)bre  a  proposta  para  a  admissão  de  indigeoas  das 

possossòcs  ultramariniUK  om  vários  estabelecimentos  de  instrucçâo 

e  oíficina?.  —  Lisboa,  1884,  8.» 4060 

51  l^ortii^s^-al  e  ost  Heuj9  doininiois  iiltiraina.irinos. 
Memoria  apresentada  á  commissão  de  exploração  africana  da  So- 
ciciladc  de  Gcogrsiphia  de  Lisboa,  em  maio  de  1877,  pt-lo  vogal 
da  mesma  commissuo  J.  B.  Ferreira  de  Almeida. —  Lisboa,  1877, 

8."  —  (#) Esgotado 

8  R.ela.tí>t*io  e  Proposita  que  apresentou  á  commissào  das 
missões  ultramarinas  o  vogal  D.  António  Thomaz  da  Silva  Lei- 
tão e  Castro,  bisj^  prcconisado  de  Lycopolis,  prelado  de  Moçam- 
bique. —  Lisboa,  1883,  8.»  —  (##) 4300 

57  l^laiitfi.!9  iiteiié  <líi  AíVioa  poi*tit$>:iioza,  poio  con- 
de de  Frcalho.  -  Lisboa,  18H4,  8.'»  —  (*♦) 4700 

51)  Kxpecliçíào  »i*iontitic*(i  ao  interior  de  Africa.  Observa- 
ções meteorológicas  e  magnéticas  feitas  pelos  exploradores  por- 
tuguezes  Hermenegildo  de  Brito  Capello  c  Roberto  Ivens. —  Lis- 
boa, 18  7í),  f(»l 14000 

27  Kxploi^uçõoK  ííTOO I og:lí?iii*  e  minc^it^asnsis  colónias 
portugiiezas.  Conferencia  feita  ...  na  noite  de  17  de  janeiro  de 
1881  por  Ivourenço  Malheiro.  —  Lisboa,  1881,  8.° 4200 

H'^  l'^xplor»^òo.«4  l>otMiii<;nM  nas  colónias  portuguezas.  Pa- 
rec  r  da  seeçào  de  sciencias  naturaes.  Relator,  o  vogal  conde  de 
Ficnllio,  sobre  a  proposta  do  sócio  correspondente  Júlio  A.  Hen- 
rique».—Lisboa,  1882,  8.» 4100 

3G  J^ovnLitiimotitoH  liy<li*osrx*nphi<^oA  no  ultramar. 
Parecer  da  secção  de  náutica ;  relator,  J.  A.  Brissac  das  Neves 

Ferreira.  —  Lisboa,  1882,  8.» 4100 

5  A^trienii  eoiiimittoc.  (From*tlie  Financial  and  Mer.cantile 
(íazette  of  Lisbon.)  The  Geographical  Society  of  Lisbon  and 
Mr.  Stanley.  —  Lisbon,  1878,  8  " 4200 

10  Projecto  de  iiiiiti.  oompanliia,  Rf^^irioolft.  e  com- 

mrrcial  africana,  por  J.  J.  da  Graça.  —  Lisboa,  187Í»,  8.°,  mappa  4150 

44  Projet  <l'tine  oompa^nie  ng^ricolo  e  commerciale 
africaine,  par  J.  J.  da  Graça.  Traduction.  —  Lisbonue,  1878,  8." 
m.ip Esgotado 

t>8  l*oísito  niot<*oi:*«>lo0fieo  dii  cidnde  da  I*i-nifi, 
da  ilha  de  S.  Thiago  de  Cabo  Verde.  Resumos  das  observações 
feitas  nos  annos  do  1875  a  1879.  Lisboa,  1881,  foi .-.  4300 

73  l5^xplot*utÍ4»ii  ^<3os'K*npIiiqiio  et  commerciale  de  la 
Guiné  portugaise.  Pn»jet  presente  au  gouvemement  portugais. . . 
Traduction.  —  Lislwnne,  1878,  8.«»  —  (#) Esgotado 

80  ^.  «Jofio  J3apt:i.*«(ra  <lo  Ajuda,.  Parecer  da  commissão 
africana ;  relator,  A.  do  Nascimento  Pt* reira  Sampaio.  —  Lisboa, 
1883,  8.»  -  (#) 4200 

82  Plano  liydroíjrrapliioo  do  poi^o  ^o  ALnil>i*lsE, 
levantailo. . .  pelos  otticiaes  da  armada,  Guilherme  Capello,  Go- 
mes Coelho  e  Guerreiro  de  Amorim . . .  1882 4300 

92  Plíiuo  liy<li:-o$E'raptiic*o  da  ooi-ita  de  IL«oanda, 
levantado  pelos  ofticiaeg  da  armafia.  Guilherme  Capello  e  Gomes 
Cm-lho  -  I SK3 24000 


^ 


IV 

13  ]M[oiSMU,nieclcí9»  •  •  •  Conferencia  em  20  de  novembro  de  1880, 

por  J.  B.  Ferreira  de  Almeida.  —  Lisboa,  1880,  8.*» ^500 

£'4  OAmintio  (O)  de  reri*o  <le  ^ml>a.ea,*  Parecer  da  com- 

missão  africana  sobre  a  proposta  do  sócio  conselheiro  Pereira 

Sampaio  e  relatório  de  F.  Ferreira  do  Amaral. —  Lisboa,  1882,8.*  ^200 

37  Pai-eoei*  nobre  uma  proposta  para  ciplora^oes  no  rio  Cunene  e 

na  Guiné  portugucza.  —  Lisboa,  1877 

14  ]MCoQftiiíil>iqiio.  Communicavâo . . .  nas  sessões  de  6, 13  e  22  de 

dezembro  de  1H80,  pur  Joaquim  José  Machado. —  Lisboa,  1891,8."  ^300 

15  ]Mío^u,]n.l>l<xite.  Communicaçao  á  Sociedade  de  Geographia  de 

Lisboa  em  sessão  de  21  de  novembro  de  1781,  em  referencia  á 
carta  dirigida  pelo  ox-govcrnador  geral  de  Moçambique,  Augusto 
César  Rodrigues  Sarmento,  á  mesma  Sociedade,  por  Joaquim  José 
Machado.— Lisl>oa,  1881,  6.0 *400 

60  I*i*oviiicia  <lo  3Xova.iiil>i<|ixe.  Districto  de  Inbamba- 

ne. — O  ínharrimc  e  as  guerras  Zavallas.  (Extracto  do  Boi.)  —  (*)  Esgotado 

55  1?et*i*itoi*io&4  (Os)  <l.<lja.eeiites  aois  rios  Zambe- 
ze e  01i.li*e.. .,  mappa  por  Affonsode  Moi-aes  Sarmento. — 
Lisboa,  1881 Esgotado 

11  ãSaitibezo  (O).  Apontamentos  de  duas  viagens.  Conferencia  em 

27  de  julho  de  1880,  por  Augusto  de  Castilho.—  Lisboa,  1880,  8.»  |300 
42  l^anien..   Communicaçao  e  proposta  do  sócio  Joaquim  Carlos 
Paiva  de  Andrada,  e  parecer  da  commissào  africana  da  Socieda- 
de de  Geographia.  —  Lisboa,  1882,  8." Esgotada 

31  ]L<oui*C]iQo  3ífti*queH.  Colónias  agrícolas.  Estudo  e  proje- 

cto, por  Miguel  Guilherme  Sanches  de  Gusman.  —  Lisboa,  1882, 

8.« ^200 

26  Ofiminlio  (O)  de  feirro  de  r^oitren^o  ]Mía.irques« 
Parecer  da  com  missão  africana  e  informação  apresentada  pelo  vo- 
gal Joaquim  José  Machado.  —  Lisboa,  1882,  8.' ^300 

12  Questão  (A)  do  1?i«aii6iva.a.l.  Documentos  colligidos,  tra- 

duzidos e  communicados  á  Sociediíde  em  24  de  fevereiro  de  1881, 

por  Augusto  de  Castilho.  —  Lisboa,  1881,  8.® ^300 

71  1?a,l>lea,ti3c  statistiques.  La  population  du  département 
de  Lisbonne,  d'après  les  recensemcnts  opérés  à  1867  et  à  1878. — 

Lisbonne,  18*<8,  4.* Esgotado 

71(1?CLl>leR.iix   st:a.t:i.stiQtieiS.    Le   commerce   du   Portugal 

a  (       (1866-1875).  —  Lisbonne,  1878,  4.«» Esgotado 

»^íl?a.l3lea.tix:  stAtistiques.  L'instruction  primaire  (obli- 
1  I  gatoire  et  gratuite)  au  département  de  Lisbonne.  —  Lisbonne, 
°  /       1878,  4.« Esgotado 

16  Industirie  mintêre  nu  Poirtiiisfal.  Renseignements 

statistiques,  pur  M.  Octávio  Guedes.  —  Lisbonne,  1878,  8.^ 4200 

28  Oolonins  portuj^uexaiRt  em  paisBetn  esti-ang^ei- 
i*o&>t.   Officio  a  s.  ex.*  o  ministro  dos  negócios  estrangeiros  e 

questionário  inicial  sobre  o  assumpto.  —  Lisboa,  1880,  8.» 4150 

69  E^gita.tiiiiitiea.t9f  de  Poi*ti].|^al*  Emigração  (nove  núme- 
ros).—Lisboa,  1881,  foi.  obl 4500 

32  ]L<ets  iiistitiitlons  de  prévoyanoe  du  Portugal,  par 

Costa  Goodolphim.  -  Lisbonne,  1883,  8.» 4200 

95  £2xeuir»4Íoii  tiux  íles  Beirlengra.»  et  Fairilhões, 

par  J.  Daveau. . .  avec  notice  zoologique  sur  ces  iles,  par  Albert 
Alexandre  Girard . . .  (Extr.  do  Boi.  1884,  8.°  —  (#) Esgotado 

97  X>i«(ti.*ioto  (O)  de  Hjouireupo  IM[a.]rQties  no  presente 

e  no  futuro. . . ,  por  A.  de  Castilho,  Lisboa,  1880,  8.<» Esgotado 

98  Oppida.  i^etstititta.»  As  cidades  mortas  de  Portugal.  Ceto- 

briga,  por  A.  C.  Borges  de  Figueiredo.  (Extr.  do  Boi.),  1884, 

8.»  —  (#) Esgotado 

96  I^esposita.  á  sociedade  anti  esclavagista  de  Londres,  por  J.  A. 

Corte  Real.—  Lisboa,  1884,  8.<» 4300 

3J[elbox*aiiieato}9  do  porto  de  I^lsboas 
62  Acta  da  conferencia. ..  realisada  no  dia  '^ò  de  junho,  nas  salas  do 

ministério  das  obras  publicas. . . —  Lisboa,  1881,  8.» 4200 


.  __v_ 

90  Sub-commissao  náutica...  Parecer  apresentado  á  coumússuo  espe- 
cial da  Sociedade.  G.  G.  Coelho,  relator  —  Lisboa,  1884, «.•.. ..         ^liOO 

93  Sub-commissao  technica. . .  Pareceres  apresentados  á  commissâo  es- 

pecial da  Sociedade,  I.  E.  de  Vasconcellos,  re  at'»r. —  Lisboa, 

lí<84,  8.» ^200 

94  Sub-commissãs  technica. . .  Pareceres  apresentados  á  conimis.-âo  es- 

pecial da  Sociedade,  11.  J.  M.  C.  de  Sousa,  relator. —  Lisboa, 
1881,8.» *300 

121  Sub -commissâo  commercial.  Parecer  apresentado  á  couimissao  es- 

pecial da  Sociedade,  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisbu»,  1884,  8.* 

122  Sub-commissao  medica.  Parecer  apresentado  á  comiuissào  espe- 

cial. J.  J.  da  S.  Amado,  relator  —  1884,  8.» ^200 

123  Parecer  e  actas  da  commissâo  especial. — 1884,  8.® ^200 

Qiiestuo  <io  Zfiiz*e : 

40  Da  necessidade  de  fixar  definitivamente  os  limites  dos  nossos  ter- 
ritórios na  costa  occidental  da  Africa  do  sul  do  equador,  por 
Neves  Ferreira.  (Extr.  do  Boi.)  —  Lisboa,  1882,  8.*»  —  (#) Esgotado 

89  Questão  (A)  do  Zaire.  Direitos  de  Portugal.  Memorandum,  (por  Lu- 
ciano Cordeiro)\  —  Lisboa,  1883, 8.* ; Esgotado 

4  Question  (La)  du  Zaire.  Droits  du  Portugal.  Memorandum,  (par  le 

sccrétaire  perpetuei,  Luciano  Cordeiro).  —  Lisbonne,  1883,  8.*  . .  ^500 

91  Portugal  and  the  Congo.  A  statement...  by  Luciano  Cordeiro. — 

London,  1883,  8.®,  map.  —  («#) Esgotado 

6  Direitos  do  padroado  de  Portugal  em  Africa.  Memoranda,  (por  Lu- 

ciano Cordeiro.)  —  Lisboa,  1883,  8.»  —  (♦#) ,í 500 

7  Droits  de  patronage  du  Portugal  en  Afrique.  Memoranda,  (por  Lu- 

ciano Cordeiro).  —  Lisbonne,  1883,  8.»  (**) ^500 

23  Questão  (A)  do  Zaire.  Portugal  e  a  escravatura.  Carta  da  conunis- 
missâo  nacional  africana  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa 
a  todos  os  institutos  e  sociedades  em  relação  com  esta. —  Lisboa, 
1883,  8.0 ^200 

2  Question  (La)   du  Zaire.  Le  Portugal  et  la  traite  des  noirs.  Lettre 

de  la  conunission  national  africaine,  de  la  Société  de  Géographie 
de  Lisbonne  à  tous  les  instituts  en  rapport  avec  elle.  —  Lisbon- 
ne, 1883,  8.'» ,5300 

70  Zaire  (Le)  et  les  contrats  de  Tassociation  internationalc.  Confèren- 

ce  faite  le  21  juin  1884  par  C.  Magalhães.  —  Lisbonne,  1884,  8.»  ^300 

50  Parecer  sobre  uma  proposta  para  a  discussão  do  tratado  do  Zai- 
re. —  Lisboa,  1884,  8.<» i5050 

1  Question  (La)  du  Zaire.  Suum  cuique.  Lettre  à  M.  Behaghel...  par 

M.  Luciano  Cordeiro.  —  Lisbonne.  1883,  8.* ^200 

3  Stanley  first  opinions.  Portugal  and  the  slave  trade  (by  the  first  ge- 

neral secretary).  —  Lisbon,  1883,  8.» 4200 

£:x:pe(lt^ã,o     soientifica.     ú.     ^e]n*a,     da,    £2s- 
"tirella. : 

29  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  agosto  de  1881,  pro- 

movida pela  Sociedade...  Indicações  geracs  dos  estudos  proje- 
ctados pela  expedição,  mandadas  publicar  para  uso  exclusivo  dos 
expedicionários.  —  Lisboa,  1881,  8.® 1^200 

30  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  agosto  de  1881,  pro- 

movida e  or&ranisada  pela  Sociedade.. .  Disposições  regulamen- 
tares. —  Lisboa,  1881,  8.» í  150 

74  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  me- 

teorologia. Relatório  do  sr.  Augusto  Carlos  da  Silva.  —  Lisboa, 

1883,  4.»  fig U0(J0 

75  Expedição  scientifica  á  sçrra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  botâ- 

nica. Relatório  do  sr.  dr.  Jnlio  Augusto  Henriques.  —  Lisboa, 

1883,  4.<»  fig U500 

77  Expedição  scientifica  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  me-  . 

dicina.  Sub-secção  de  hydrologia  minero-medicinal.  Relatórios 
dos  srs.  drs.  l^onardo  Torres  c  Jacinto  Augusto  Medina. — Lis- 
boa, 1883,  4.» *500 

78  Expedição  scienti^ca  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  me- 


^ 


VI      . 

(liciím.  Sub-.sec(;àu  do  i)[)htalmolo^ia.  Relatório  do  sr.  «Ir.  Fran- 

eiseo  Louníiiço  da  Fonseca  Juuior.  --  J^i.shoa,  IKS],  4."  ii^ ^(AH) 

76  Expedição  seientifica  á  serra  da  Estrella.  íSecvíio  de  archenlogia.  lic- 

latorio  do  sr.  dr.  Francisco  Martins  Sarmento. —  Lisboa,  1883,  4.**  á7<M> 

79  Expedição  scientilica  á  serra  da  Estrella  em  1881.  Secção  de  ethno- 
grapbia.  I.  Relatório  do  sr.  dr.  Feliciano  Marrecas  Ferreira.  — 
Lisboa,  1883,  4.»  fig U20(» 

99  I?i*ovinci«  de  A.ng^olfi.  Resumo  das  observações  me- 
teorológicas feitas  no  anno  de  188().  —  1881,  foi.  —  (**) ^300 

100  Illin,    áe    H.  Thomó.    Resumo    das   principaes    observa- 

çíjes  meteorológicas  executadas...  desde  1872  a  1880 — 1881, 

foi.  —  (##) &m\ 

101  I^olatoi*io  dos  estudos  mineralógicos  e  geológicos  da  provín- 

cia de  S.  P(ídro  do  Rio  Grande  do  Sul,  por  Joào  Cordeiro  da 

Graça.  —  Rio  de  Janeiro,  1883,  8.*>—  (##) ^300 

102  Questão  (A)  cIoh  tultiosii^  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lis- 

boa, 1877,  8.«»  —  (#♦) ^200 

103  Oolonieis  (Les)  poi*t:u^aitseH ;  court  exposé  de  Icur  gi- 

tuation  actucUe.  —  Lisbonne,  1878.  8.**  —  (##) / ^400 

104  jikununvio   i>oi»$ta.l  para  1878.  —  Lisboa,  1878,  a*»  — (##)  *300 

105  Kelfitoi*io  acerca  dos  trabalhos  para  a  iixuç^o  da  dircetris 

do  caminho  de  ferro  projectado  entre  Lourenço  Marques  e  a 
fronteira  do  Transvaal...  por  Joaquim  José  Machado.  —  Lis- 
boa, 1884,  8.«»—  (*#) Í300 

lOG  Poi*tii^fi.l  e  o  movimento  g;'eo^rapIii<?o  mo- 

cloimo...  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1877,  8.**  —  (##)  ^300 

107  I<ii»ttí«  ©   eoiieiii*Nofi>$.    Palestras  criticas  . .  por  Luciano 

Cordeiro.  —  Lisboa,  187G,  8."  —  (*# ) ^200 

108  lNotii<5Íu,  <lo   Cuneue,   por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa, 

1878,  8.0  -  (*#) ^ 4100 

109  Pi-imeira  03cpo6fiÍ4;^£io  poi"tu^iieza.  no  Rio  de  Ja- 

neiro em  1879.  Discurso  inaugural,  por  Luciano  Cordeiro. —  Rio 

de  Janeiro,  1879,  a»  —  (##) 4100 

110  A.  oiri«e  €í  OH  l>a.nooH.  I.  A  crise  em  maio^  por  Luciano 

Cordeiro.  —  Lisboa,  1877,  8.°  —  (*#) 4300 

111  iOiar-io  ciol  oanipaiineiito  vohI  de  San  Isidro  ..]K>r 

José  Maria  Casenave.  —  Valladolid,  1878,  8.o  -.  (##) 430^^ 

112  I^N-tudos  bancai*! oiâi.  Os  bancos  e  os  seus  directores,  por 

Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1877,  8.<»  —  (##) 42vX) 

113  !E^xpoBiíÍQão  (Guiada)  aiit^h ropolo^ica  bx-asisiloi- 

i"a,  realísada  pelo  museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro  a  29  de 

julho  de  1882.  —  Rio  de  Janeiro,  1882,  8.-  —  (##) 420Ò 

114  Oasamcnto  (O)  doiss  paclre»  (a  propósito  da  carta  do 

padre  Jacinto  Loyson),  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa,  1872, 

8.»  — (#*) 4200 

115  Â  li.oz*a  da  feria.  Discurso  pronunciado  na  sessão  eolemnc 

da  entrega  das  cartas  geraes  aos  alumnos  do  real  coUegio  mili- 
tar, em  15  de  julho  de  1872,  por  Luciano  Cordeiro.  —  Lisboa, 
1872,  8.«»—  (##) 4200 

116  JLiivro  III  da  Geographia  de  StrabSo  (1.*  e  2.*  parte)  por  Ga- 

briel Pereira.  —  Évora  e  Coimbra,  1878  e  1880,  8.»  —  (##) 4400 

117  Biog^i-apliia  de  quinto  Sertório,  por  Plutarcbo  de  Chéronéa, 

traduzida. . .  por  Gabriel  Pereira.  —  Évora,  1878,  8.»  —  (♦♦).. . .  4200 

118  FraiB^menlsos  relativos  á  historia  e  geographia  da  peniusula 

ibérica.  Floro,  Sallustio...  por  Gabriel  Pereira. —  Coimbra,  1880, 

8.0—  (##) 4300 

119  In^afe^òes  dos  normandos  da  peninsula  ibérica,  por  Moycr. 

Prefacio  e  versão  de  Gabriel  Pereira.  —  Évora,  1876,  8.«  —  (♦#)  4200 

120  Fr*pgriiieiito»  relativos  á  historia  da  peninsula  ibérica.  Plí- 

nio e  Mela,  gor  Gabriel  Pereira.  —  Évora,  1880,  8.*>  —  (**) 4200 

Publicações  periodioas : 
81  Annaes  da  commissào  central  permanente  de  geographia  (n.*»"  1  e 

2).— Lisboa,  1876,  8.»,  map.  —  í##) ; 4600 


VII 

Bolotim  (lo.  Sooicdado  do  Geog^irapliia.— 300  réis  cada  uuincro. 

Pi*iii&eira.  sox*ie  : 

N.®  1  —  Sócios  correspondentes —  Sócios  ordinários —  Direcção  e  conselho 
central  —  Secções  —  Expedição  portugueza  á  Africa  central ;  representação  da 
Sociedade  —  Secção  de  geograpnia  e  estatística  militar;  relatório  e  progmmma 
de  trabalhos,  por  J,  C,  Rodrigues  da  Casta  — Actas. 

IV**  ^  —  Expediente  — Apontamentos  e  documentos  para  a  historia  dos  des- 
cobridores e  das  descobertas  portuguezas,  por  J,  Caldas  —  Os  banhaneca  e  os 
banknmi  (Africa  austral) . . . ,  por  A.  F.  Nogueira  —  Uma  visita  á  Citania,  por  L, 
Cordeiro  —  Do  methodo,  programma  e  processos  do  ensino  elementar  de  geogra- 
phia  c  da  historia  pátria,  por  «7.  A.  Simões  Raposo — Associaçilo  internacional  afri- 
cana (principaes  documentos)  —  Discurso  presidencial  do  sr.  Visconde  de  S.  Ja^ 
nuario  —  Expedição  ge<^raphica  portuguesa  á  Africa  central ;  noticias  directas, 
por  L.  Cordeiro — Apontamentos  sobre  a  producçâo  do  oiro  e  prata  em  Portugal, 
por  O.  Guedes — Acâui  —  Catalogo  provisório  de  mappas  e  livros  —  Direcção  e 
conselho  central. 

N.*  3 — Apontamentos  e  documentos  para  a  historia  dos  descobridores  e 
das  descobertas  portuguezas,  por  </.  Caldas  —  Código  dos  millandos  caf riaes  — 
Navegação  de  Henrique  Stanley  no  rio  Zaire  ou  Congo,  por  J.  da  8.  Maldonado  de 
Eça  —  Os  buihaneea  e  os  bankumi  (Africa  austral),  por  A.  F.  Nogueira  —  Curso 
colonial  portugucz  ( projecto  J,  por  Z».  Cordeiro — Expedição  geographica  portu- 
gueza  á  Afóca  central ;  noticias,  por  L,  Cordeiro,  — Apontamentos  sobre  a  pro- 
ducçâo do  oiro  e  prata  em  Portugal,  por  O.  Guedes  — Actas  —  Catalogo  provisório 
de  mappas  e  livros  —  Direcção  e  conselho  central. 

N«*  4  —  Carta  regia  (pela  qual  el-rei  se  declara  Protector  da  Sociedade) — 
Os  globos  venezianos  oa  Sociedade...,  por  L,  Cordeiro  —  Geographia  medica 
(parecer),  por  J.  C.  de  Lacerda — Actas. 


N.*  1  —  Nova  exploração  á  foz  do  Cunene  documentos)  — As  missões  ca- 
tholicas  em  Africa,  por  N,  de  F.  Queriol —  O  paluaismo  africano  e  a  quinina,  por 
L,  Torres  —  De  Goa  a  Macau  em  1717,  por  Marques  Pereira  —  Natividade  e  mor- 
tandade de  Lisboa,  por  L,  Cordeiro  —  Noticiário  —  Expediente  interno. 

N."  Í3  —  O  Congo  em  1845;  roteiro  da  viagem  ao  reino  do  Congo,  por  A, 
J,  de  Castro — Caminho  de  ferro  de  Lourenço  Marques  á  fronteira  do  Transvaal 
(documentos  officiaes),  por  J,  J.  Machado — O  paludismo  africano  e  a  quinina,  por 
L,  Torres  —  Observações  meteorológicas,  por  «A  A.  Medina  —  Noticiário  —  Expe- 
diente interno. 

N*®  3  —  Os  dialectos  românicos  ou  neo-latinos  na  Africa,  Ásia  e  America, 
por  JP.  A.  Coelho  —  Informações  relativas  ao  clima  das  terras  de  Africa,  por  M. 
F,  Ribeiro  —  Notas  para  a  historia  das  relações  entre  o  oriente  e  o  occidente  na 
antiguidade,  por  G.  de  S.  Abreu  —  O  congresso  internacional  de  geographia  com- 
mercial,  por  R.  A.  Pequito  —  Observações  meteorológicas,  por  J,  A.  iíedina  — 
Noticiário  —  Expediente  interno. 

N«"  4 — Sócios  ordinários — Sócios  correspondentes — Organisação  social — 
Relações  externas — Apontamentos  para  a  historia  do  estabelecimento  da  colónia 
agrícola  «S.  Januário»,  por  F,  Amaral  —  Mensagem  da  direcção  aos  sócios,  por 
Zm  Cordeiro  —  Posto  meteorológico  na  ilha  de  S.  Vicente;  parecer,  por  J,  C.  de  B, 
CapeUo  —  O  tratado  de  Lourenço  Marques  e  a  guerra  do  Transvaal;  parecer,  por 
L,  Cordeiro  —  Noticiário  —  Expediente  interno. 

N.®  S  —  Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros  (documentos). — Com- 
mercio  e  navegação  entre  Portugal  e  as  suas  colónias  —  Melhoramentos  urgentes 
para  o  porto  de  Lisboa,  por  M.  Queriol  —  Exploração  mineralógica  de  Angola; 
parecer,  por  L,  Cordeiro — Consulado  portuguez  em  Zanzibar;  parecer,  por  L.Cor- 
deiro — Guerreiro  e  frade;  episódios  do  cruzeiro  portuguez  na  índia,  no  século  xvi, 
por  G,  Pereira  —  Expediente  interno  —  Noticiário. 

N.®  O  —  Ethnographia  portugueza,  por  F.  A,  Coelho — Colónias  portuguezas 
em  paizes  estrangeiros  — Apontamentos  para  a  historia  do  estabelecimento  da  co- 
lónia «rS.  Januário»,  por  Ferreira  de  Almeida  —  Noticiário. 

IS»**  T'-8  Provincia  de  Moçambique,  por  A.  A,  C,  Xavier  —  Colónias  por- 
tuguezas em  paizes  estrangeiros  — Tratado  de  commercio  entre  Portugal  c  a  Fran- 
ça ;  parecer  —  Noticiário. 


Vlll 

N.**'J0-10  —  Nomes  vulgares  de  algumas  plantas  africanas,  pelo  Conde  de 
Ficalho  — Valle  do  Zambeze,  por  A,  de  M,  Sarmento  —  Edinographia  portugueza, 
por  F,  A,  Coelho  —  Colónias  portuguezas  cm  paizes  estrangeiros — Ensino  da  geo- 
graphia  —  Expediente  interno. 

N."'  11-1Í3  —  Lc  royaume  de  Jogjokarta  (Java),  par  le  dr.  Windcel — 
Nomes  vulgares  de  algumas  plantas  africanas,  pelo  Conde  de  Ficalho  —  Pbotopo- 
graphia  ou  topographia  photographica,  por  E,  de  Vcuconcelloê  —  Colónias  portn- 
^ezas  em  paizes  estrangeiros.  Timor,  por  «7.  dos  S,  Vaquinhas  —  Exploração  de 
Moçambique. 

Terceiro  «erie : 

N.**  1  —  O  caminho  de  ferro  de  Lourenço  Marques,  por  J.  Machado  —  Coló- 
nias portuguezas  em  paizes  estrangeiros  — Timor,  por  J,  dos  JS»  VaquinJias  —  Mo- 
çambique, por  J.  de  A.  de  Ávila  — A  Manica  e  o  Musila ;  parecer. 

N.**  ^  —  A  Manica  e  o  Musila  —  Moçambique,  por  J.  G,  de  C.  e  Meneses— 
A  ilha  de  S.  Vicente  de  Cabo  Verde,  por  J.  V.  Botelho  da  Costa. 

N."  3  —  O  padroado  portuguez  cm  Africa,  por  L.  Cordeiro  —  O  caminho  de 
ferro  de  Ambaca,  por  F,  F.  do  Amaral  —  Colónias  portuguezas  em  pafzcs  estran- 
geiros. 

N.*  4  —  Africa  oriental  portugueza,  por  if.  O Wet/^— Africa  occidental  por- 
tugueza  (narração  official) — As  ilhas  de  Sand^nch  c  a  emigração  portugueza,  por 
L,  Cordeiro — Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros  —  Timor — DeCayenne 
aux  Andes,  par  le  Dr.  Crevaiix  —  La  republique  du  Cliili,  par  le  Baron  de  Ho- 
ben — O  deus  Endovellico  dos  celtas  (sic)  do  Alemtejo,  por  J.  J.  da  JR.  Es- 
pança, 

N.**  C^  — Africa  oriental  portugueza,  por  H,  O^Neill  —  O  deus  Endovellico 
dos  celtas  (sic)  do  Alemtejo,  por «/.  J,  da  R,  Espanca  —  Observatório  meteoroló- 
gico de  Loanda;  observações  de  1879-1881,  por  G.  G,  Coelho — A  ilha  de  S.  Ni- 
colau, por  J.  da  S.  Caetano  —  Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros. 

IV.**  O  —  Da  necessidade  de  fixar  definitivamente  os  limites  dos  nossos  ter- 
ritórios na  costa  occidental  de  Africa,  ao  sul  do  equador,  por  Neves  Ferreira  — 
Aftica  oriental  portugueza,  por  D.  F.  das  Xeves  — A  ilha  de  S.  Nicolau,  por  J.  dú 
S.  Caetano  —  Exploração  agronómica  em  Cabo  Verde  e  Guine,  ptT  H.  de  Arpoa- 
re  —  Observatório  meteorológico  de  Loanda,  por  G.  G,  Coelho  —  Colónias  portu- 
guezas em  paizes  estrangeiros. 

N.*»  '7'  — Africa  occidental  portugueza,  por  L,  Cordeiro  — Aguas  thermaes  no 
Faval,  por  E.  de  L.  de  L.  Bebello  —  Emigração  portugueza  (documentos  ofiiciaes)— 
Colónias  portuguezas  em  paizes  estrangeiros. 

N.°  S  —  Os  dialectos  românicos  ou  neo-latinos  na  Africa,  Ásia  e  America, 
por  F.  A.  Coelho  —  Nomes  vulgares  de  algumas  plantas  africanas,  pelo  Conde  dt 
Ficalho — Guine  portugueza  (communicaçâo) — Exploration  de  la  mer  arctique. 
por  Mr.  Hovgaard —  Emigração  portugueza  (documentos  officiaes). 

N.  O  — A  exposição  de  arte  ornamental,  por  S.  Viterbo. 

N.»  IO  —  A  Austrália,  por  •/.  ilf.  de  Eça  —  Nomes  vulgares  de  algumas 
plantas  africanas,  pelo  Conde  de  JFYca/Ao  — Ilha  de  Santa  Helena,  por  A.  Osório— 
Exploração  botânica  nas  colónias  portuguezas ;  parecer.  — As  exposições  agrícolas 
no  ultramar. 

3V.**  11  — As  exposições  agricolas  no  ultramar — A  ilha  do  Sal  de  Cabo  Ver- 
de, por  J,  V,  da  Costa — Guiné  portugueza  (documentos  officiaes)  —  Colónias  por- 
tuguezas em  paizes  estrangeiros. 

IV.**  \2  —  Guiné  portugueza,  por  M.  M.  de  i?arro«  —  Colónias  jwrtuguezap 
em  paizes  estrangeiros — Africa  occidental  portugueza,  por  E.  de  Vasconcellos  — 
Macau  e  o  seu  conimercio,  por  D.  Cinatti  —Timor,  por  J.  dos  S.  VaquinJtas. 

Quarta,  serie: 

N-**  1  —  La  question  du  méridien  universel,  par  Ij.  Cordeiro  —  Da  agricul- 
tura e  do  trabalho  em  Moçambique,  por  77.  E.  O^Neill  —  O  Gab^o,  por  A,  Osó- 
rio —  Moçambique  e  Madagáscar,  por  M,  Barreto  —  Recordações  do  quinto  corpo 
do  exercito  francez,  por  A.  M.  C,  de  Sousa. 

]V.«»  55  —A  ilha  de  Santo  Antão,  por  F.  F.  77op/fcr  —  Recordações  do  quinto 
corpo  do  exercito  francez,  por  A.  M.  C.  de  Soxisa  —  l^rovincia  da  Guiné  portugue- 
za. por  A.  'f.  S.  da  Costa. 

IV.*»  3 — A  ilha  de  Santo  Antão,  por  F.  F.  Hopfer—  Recordações  do  quinto 
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corpo  (lu  exercito  fninccz.  iM»r  A.  M.  C.  de  Sousa  —  Província  da  Guine  ]M*rtU' 
^lexa,  por  A.  J.  8.  da  Costa. 

N.°  4  —  De  como  navegavam  os  portugueses  uo  começo  do  século  xvi,  por 
X.  Cordeiro  —  Província  da  Guiné  portuguesa,  por  A,  «/.  S.  da  Costa — A  ilha  de 
Santo  Antão,  por  F,  F.  llopffer. 

IV***  S  — Africa  occidental  portuguesa ;  a  questão  do  Zaire  (nota  do  governo 
portuguez  ás  suas  legações)  — A  ilha  de  Santo  Antão,  por  F.  F,  llopffer  —  Expe- 
dição scientifica  á  serra  da  Estrella,  por  P.  de  Moraes, 

N.*  O  — Viagem  ú.  serra  do  G^rez,  por  H,  Capello  c  L.  Torres  — Timor,  por 
</.  dos  S.VaquiiiJias  —  Espolio  de  Balthazar  Jorge,  juiz  da  alfandega  de  Diu,  cm 
154G,  por  G,  Pereira  —  Exploratiou  de  la  mcr  arctiquc,  par  M,  Hovgaard — Recor- 
dações do  quinto  corpo  do  exercito  fraucez,  por  A.  M,  C  de  Sousa  —  Descoberta 
<Ie  Angola  e  do  Congo  (documentos). 

N.®  T' — Timor,  por  J,  dos  S.  Vaquinhas — A  cultura  da  quina,  por  il/.  7?. 
PiíJteiro  —  Descoberta  de  Angola  c  Congo  (documentos). 

N.°  ©  —  Portugal  and  thc  slavc  trade  (documentos)  —  Les  droits  du  1  Por- 
tugal sur  la  région  du  Zaire,  par  F,  li,  du  Caillaud  —  Descoberta  de  Angola  e 
Congo  (documentos)  — A  primeira  exposição  nacional  em  Siam,  por  11.  trostes  — 
Café  de  Inhambane  (documento  ofiicial)  — A  ilha  do  Sal  de  Cabo  Verde,  por  «7.  F. 
B.  da  Costa. 

N.^  O  —  Excursion  aux  iles  Berlengas  et  Farilhòes,  par  J,  Daveau, . .  avec 
notice  zoologique. . .  par  A.  A,  Girard — uma  coUecção  de  aves  de  Timor,  porJ. 
A.  de  Sousa. 

N.*  IO  —  Oppida  restituta,  por  A.  C.  B.  de  Figueiredo  — Africa  occidental 
portugueza,  por  P.  F,  Antunes  — Timor,  por  J.  dos  S,  VaquinJias  —  Expedição  de 
Francisco  Barreto. 

N**  11 -r- Breve  estudo  sobre  colónias  agrícolas,  de  Boque  de  Seixas  — 
Viagem  á  serra  do  Gerez  e  suas  caldas  em  setembro  de  1882  —  Ex])cdiç!lo  de 
Francisco  Barreto. 

N.^  1^  —  Os  jogos  e  as  rimas  infantis  de  Portugal  (colleccionação  c  estu- 
dos para  servirem  á  historia -da  transmissão  das  tradições  populares),  por  F.  A, 
Coelho, 


ACTAS  DAS  SESSÕES 


DA 


SOCIEDilDE  DE  GEOGRAPHIÂ 


DE  LISBOA 


•in* 


^■'  W/,i  l!,l(i 
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ACTAS  DAS  SESSÕES 


DA 


lEDADE  DE  GEOGRAPHIA 


DE  LISBOA 


FUNDADA    EM    1875 


miIllEIU-illODE1883 


LISBOA 


1883 


SOCIEDADE  DE  6E06RÂPHIÃ  DE  USBOA* 


PROTXOTOB 

SUA  MAGESTADE  ELREI 


■■•^ 


133  Alexandre  Alberto  de  Herpa  I^nto,  official  ntperiar  do  exer- 
cito  8  fevereiro  1877 

140  Hermenegildo  Carlos  de  Brito  CapeUo,  ojficial  miperior  de 

marinha 8  fevereiro  1877 

28  José  de  Anchieta,  easphrador-zoologo 3  abril      1876 

470  Robertolvens,  official  de  marinha 4  junho     1877 


735  Dr.  Abel  da  Silva  Ribeiro,  medico,  Odemira 27     março     1877 

312  Abílio  Eduardo  da  Costa  hoho,  funceionario  publico,  depu- 
tado ..: 81     março     1879 

102  Dr.  Aecnrcio  Gkrcia  Ramos,  medico 7       julho     1876 

Õ71  Dr.  Adelino  António  das  Neves  e  Bíello,  funecionario  pu- 

blicoy  Coimln-a 20     junho     1881 

676  Adolpho  de  Lima  Mayer,  banqueiro 4    dezembro  1882 

749  Adolpho  Soares  Franco,  offleial  de  marinha 28      maio      1888 

713  Adolpho  Tourrette,  negociante,  Setúbal 20     março     1888 

486  Adriano  Heitor  de  Brito,  empregado  de  commercio 30      abril      1877 

145  Adrião  Accacio  de  Seixas,  escriptor 8    fevereiro  1877 

463  Affoiíso  de  Moraes  Sarmento,  •  engenheiro 6    dezembro  1880 

*LiMft  referida  a  SI  de  Jalho  de  1SS8.  A  falto  de  ladlcHio '«  rMMmete  fifotte*  qoe  e^to  «  as 
•éde.  O  dfwU  « indica  eoOa^omçio  ^^  vW^YÍ^  «o^IffM.  44  i^¥M  í4q  M  d«  idiuMilo  ui  Soeledade, 
sem  di0tlneçio  de  elane. 

'  Clai*«e  creeda  em  ce^So  de  4  de  dezembro  de  iSSt. 
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1  Dr,  Agostínlio  Lúcio  da  Silva,  medico^  deputado Fundador 

966  Albano  Rodrigues  de  Macedo,  negociante 20     junho      1881 

292  Dr.  Alberto  António  de  Moraes  Carvalho  Júnior,  ^umcon- 

suUOf  deputado 7     janeiro     1879 

629  Alberto  Curry  da  Camará  Cabral,  guarda-livroê 4        abril      1881 

581  Alberto  Júlio  de  Brito  e  Cunha,  official  do  exercito 11      julho      1881 

633  Alberto  Meister,  negociante, 4        abril      1881 

714  Dr.  Aleixo  Justiniano  Sócrates  da  Costa,  medico 27      abril      1883 

684  Alexandre  José  Sarsfield,  official  do* exercito,  Porto 15  novembro  1880 

698  Alexandre  Laxman,  cônsul  da  Busna 21  novembro  1881 

636  Al^edo  A.  Alcobia,  negociante 15      maio      1882 

650  Alfredo  Arthur  Moreira,  proprietário 1       agosto     1882 

649  Alfredo  Augusto  da  Costa  Monteiro,  official  do  eocercito  . ..  1       agosto     1882 

269  Alfredo  Babosa  dos  (Bantoi,  ffuardorHffOf 30      abril      1877 

239  Alfredo  Brandão  Cró  de  Castro  Ferreri,  #  offlcial  do  exercito  17  dezembro  1877 

490  Al^edo  César  de  Oliveira,  ecdesiastioo,  Évora 30     agosto     1879 

478  Alfredo  Ferreira  dos  An^oBj  proprietário 22  dezembro  18É0 

315  Alfredo  Mendes  da  Silva,  negociante \ 31     março     1879 

2  Alfredo  Oscar  de  Azevedo  Mfiy,  qffiqiql  dQ  cxeroi^,  pro- 

fessor do  real  coUegio  militar Fundador 

636  Alfredo  dos  Santos  Figueiredo,  estudante  da  escola  de  me- 
dicina   4        abril      1881 

92  Dr.  Alfredo  Schiilt^,  medico,, ,,,,,. »..,..»,..  15      maio      1876 

688  Alfredo  Yaladim  Barruncho  de  Yasconcellos,  official  do 

exeroito 15      maio      1882 

94  f)r,  Álvaro  da  Fonseca,  medico 21  novembro  1881 

3  Álvaro  José  de  ^usa  Soares  de  Andréa,  offidaH  de  mari- 

nha, professor  da  escola  naval Fundador 

457  J^'  Álvaro  Possolo,  jurisconsulto,  funccionario  publico ...  15  novembro  1880 
528  -P^*  Álvaro  Bodrigues  de  Azevedo,  professor  jubilado ,  es- 
critor         Fundador 

535  Dr.  Angelo  de  Mendonça  Franco,  medico 4        abril      1881 

115  Angelo  Sarrea  4q  Souaa  Prado,  engenheiro,  deputado ,7       junho     1876 

498  Aniceto  dos  Reis  Gonçalves  Yianna,  funccionario  publico  7     fevereiro  1881 

371  J>r.  Annibal  Alvares  da  Silva  Svaúor,  jurisconsulto 12     agosto     187$ 

378  António  de  Almeida  Lima,  *  official  de  marinha 12     agosto    1879 

3^4  António  Artl^ur  Baldaque  Pereira  da  Silva,  official  de  ma- 

Wn^ 30      julhp     J877 

175  António  Augusto  de  Aguiar,  pro/e#9or  da  escola  polyte- 

chnica  e  dq  instituto  industrial  e  commercial,  par  do  reino  3Q      abril      1877 
4;l4  Ai^tpnio  Augu^toJBarradas  Guerreiro,  official  de  fazenda  da 

armada 2        abril      188Q 

277  -P^*  António  Augusto  de  Carvalho  Monteiro,  proprietário  25  novembro  1873 
5  António  Augusto  Pereira  de  Miranda,  negociante,  par  do 

reino ^ . . .        Fundador 

600  António  Augusto  Teixeira,  jwo/cMor 7     fevereiro  1881 

697  António  Cardoso  Borges  de  Figueiredo,'  *  professor 21  novembro  1881 

295  António  do  Caato  e  Castro  Mascarenhas,  official  general  do 

exerdío 7     janeiro    1879 

683  António  de  Castilho,  funcdonarioj^lico.,  •.•..•••,••..  21  dezembro  1881 


163  António  da  Costa  CarvaDiOy  hangueiro * 27     março     1877 

460  Dr.  António  da  Cunha  Seixas, /umcoiwtt^ 15  novembro  18Q0 

637  Dr,  António  Dias  do  Amaral  F^rraiti  medico, , 15      maio      1882 

546  António  Diogo  da  Silva,  negaeiante 25      abril      1881 

746  Dr.  António  £milio  de  Sousa  Freire  Pimentel,  magiõtrado^ 

Vouzdla 4       abril      1881 

7  António  £nnes,  ucriptor , »...,.,..,...        Fq]id|UÍO|r 

444  António  Eugénio  de  Carvalho  da  Silva  Pinto,  oficial  do 

exeroiio,  profesêor 5       julho      1880 

207  Dr,  António  Fernandes  de  Figueiredo  Ferrer  Farol,  me- 
dico  80      julho      1877 

616  António  Francisco  da  Costa  Lima,  engenheiro 7    novembro  1877 

688  António  Ignacio  da  Fonseca,  negociante,  deputado 27  desepi^bro  1882 

472  António  Joaquim  de  Castro  Gonçalves,  yícnocKmorío  |m- 

Utoo 22  deiembro  1880 

150  António  Joaquim  da  Fonseca,  offidal  do  esoercitOf  B^a, ...  27     março     1877 

764  António  Joaquim  Ribeiro,  negociante,  Praia 4    dezembro  1882 

223  António  José  d'Avila  Júnior,  offidal  do  exercito,  dqnUado  7    novembro  1877 

8  António  José  Duarte  Nazareth,  administrador  da  casa  real       Fuud^or 

240  António  José  Machado,  offidal  de  marinha 17  dejsembro  1877 

452  António  José  Pereira,  ecclena$tico 15  novembro  1880 

66  Dr.  António  José  Teixeira,  director  geral  das  alfandegas 

e  contribuições  indirectas,  deputado 18      abril      1876 

1%  António  Lantelmo  Loureiro,  proprietário 30     julho      1877 

538  António  Lúcio  Santos  Claro,  proprietário • 4        abril      1881 

127  António  Luiz  Cardoso  de  Menezes,  negociante,  FamalicSo  3  fevereiro  1877 
289  Dr.  António  Macedo  Papança,  proprietário,  Beguengos. . .  7  janeiro  1879 
101  Dr.  António  Manuel  da  Cunha  Bellem,  medico,  redactor  da 

^Revóluçào  de  setembro»,  deputado 7       julho     1876 

443  António  Manuel  de  Lobfio  de  Moraes  Castro  Sarmento, 

funccionario  publico 5        julho      1880 

70  Dr.  António  Maria  Barbosa,  medico,  professor  da  escola 

demedidna 25      abril      1876 

448  António  Maria  Cardoso,  offidal  de  marinha, . . , 29  dezembro  1876 

657  António  Maria  Celestino  de  Sousa,  offidal  do  exercito,  Se- 
túbal  20     junho     1881 

503  António  Maria  de  Fontes  Pereira  de  Mello  Ganhado,  en- 
genheiro, deputado • 7     fevereiro  1881 

748  António  Maria  Holtreman  do  Kego  Botelho  de  Faria,  |>ro- 

prietario,  Angra  do  Heroismo • 21  novembro  1881 

740  António  Maria  Pereira  Carrilho,  funccionario  publico,  re- 
dactor do  ^Economista* ,  deputado 28      maio      1883 

97  António  Maria  dos  Santos  Viegas,  professor  do  instituto 

geral  de  agricultura 6       julho      1876 

664  António  Maria  Tovar  de  Lemos,  ministro  plenipotenciário 

de  Portugal,  Bio  de  Jandro 8    novembro  1882 

567  António  Maria  Vieira  da  SIIy^l,  guarda-livros 20     junho     1881 

234  António  de  Moura  Borges,  bangudro • 7    novembro  1877 

270  António  do  Nascimento  Pereira  Sampaio,  *  offidal  de  mari- 
nha  , t SO     julho      1877 


755  Di\  António  Pereira  de  Paiva  e  Pona,  medico  .  .*...... . 

738  António  Pessoa  de  Amorim,  fuiiccionario  publico 

493  António  Sarmento  da  Fonseca,  engenheiro 

752  Dr.  António  Sérgio  da  Silva  de  Castro,  redactor  do  t  Diá- 
rio lUtutrado» 

382  António  Simcão  de  Oliveira,  offidal  de  marinha « . 

609  Dr,  António  de  Sousa  Cyme  Lima,  proprietário 

720  António  de  Sousa  Lara,  negociante 

705  Ajitonio  de  SousaRnto  de  Magalhães,  yuiicc»ofiar»o|m62»0Oy 
deputado 

340  António  de  Sousa  e  Vasconcellos,  escriptor 

605  António  Thomás  da  Silva  Leitão  e  Castro,  prelado  de  Mo- 
çambique   

157  Dr.  António  Venâncio  de  Oliveira  David,  proprietário, 
Semfica • 

591  Dr.  António  Vincula  Marciano  Belles,  medico 

565  António  Xavier  de  Almeida  Pinheiro,  engenheiro 

631  Arthur  Amorim  Sieuve  de  Seguier,  funccionario  publico, 
deputado 

373  Ascensio  Sequeira  Freire,  proprietário 

754  Augusto  Adelino  Mendes  da  Silva,  proprietário,  Torres 

Novas 

98  Dr.  Augusto  Carlos  Teixeira  de  Aragão,  medico,  professor 
da  escola  do  exercito 

155  Augusto  César  Ferreira  de  Mesquita,  secretario  do  conse- 
lho geral  das  alfandegas,  deputado 

765  Dr.  Augusto  César  Rodrigues  Sarmento,  ^urwcoft«tfZ^o. . . . 

521  Augusto  Eduardo  Neupartb,  offidal  de  marinha 

520  Dr.  Augusto  Ferreira  Novaes,  jurisconsulto,  Évora 

213  Augusto  G^arrido,  negociante 

192  Augusto  José  de  Almeida,  officÍ€U  de  marinha 

90  Augusto  José  da  Cunha,  m  professor  da  escola  polytechnica, 
director  da  casa  da  moeda 

703  Dr.  Augusto  José  Pereira  Leite,  magistrado,  deputado,, . 

611  Augusto  Justiniano  de  Araújo,  industrial 

409  Augusto  Loureiro,  funccionario  publico,  redactor  do  ^Fi- 
garo»  

636  Dr.  Augusto  Maria  da  Fonseca  CoutínhOf  jurisoonstdto,  de- 
putado, Portalegre 

191  Augusto  Maria  Osório,  *  offidal  de  marinha 

742  Augusto  de  Oliveira  Cardoso  da  Fon8eca,/uiiccúmar»ojni* 

Uico,  Mertola , 

10  Augusto  Potier,  Juncdonario  publico 

661  Augusto  Viriato  da  Cunha  Porto,  commerdante 

509  Augusto  Xavier  Palmeirim,  offidal  general  do  eoDercito,par 
do  rdno 

445  Barão  de  Combaxjua,  agricultor 

138  Barão  de  Marajó,  proprietário 

336  Barão  de  Mesquita,  offidal  do  exercito 

640  Dr.  Basílio  de  Castello  Branco,  escriptor.  Sete  Ifios 


15      julho  1880 

28      maio  188S 

10    janeiro  1881 

12     agosto  1878 

30     agosto  1879 

21  dezembro  1881 

27      abril  1883 

20     março  1883 

6       junho  1879 

5   dezembro  1881 


27     março  1877 

27     março  1877 

20  junho  1881 

13     março  1882 

12     agosto  1879 

5  julho  1880 

6  julho  1876 

27  março  1877 

7  janeiro  1880 
7      março  1881 

7  março  1881 
30  julho  1877 
4      junho  1877 

15       maio  1876 

15      maio  1882 

21  dezembro  1881 

28  fevereiro  1880 

12     agosto  1878 

4      junho  1877 

28      maio  1883 
Fundador 

8  novembro  18S2 

7    fevereiro  1881 

7       julho  1876 

28  dezembro  1876 

21      maio  1879 

15      maio  188i 


283  Benjamin  Pinto,  officiaí  do  extreUo 26  novembro  1878 

668  Dr.  B.-nmr.iiiiu  Meyrell.is  Leito,  moffulrtido 8    wovembro  1882 

658  Br.  Bvmaido  AlejTolli^s  Leite,  magittrado 8     novembro  1882 

634  D.  Bcruaniiijicra.  íícriptor 4         abríl       1881 

367  Bernardo  Hnheiro  Correia  cie  Hello,  engtiiJieiro ti       junho      1879 

717  Bernardino  Lopea  ãa  Oliyeir»,  propritlario 27      abril      1883 

704  Dr.  li..'i'uiiriiiiiii  Miíijhaá'.!, prffeuor  da  aaiverndadejdepti' 

todo,  Coimbra  21  fevereiro  1881 

257  Caetano  de  Carralbo,  redactor  da   iCorrttpondenda  de 

Portugal;  deputado 6        maio      1878 

13  Dr.  Cândido  de  Figueiredo  excriplor,  fuaceionario  pubUeo         Faudador 

338  Cari  BouliorBt,  tutúCatle  do  profeteor  de  ehimiea  no  intfí* 

Mo  eommtrcial  e  <i,dui,tríal 21       maio       1879 

198  Curlott  Adolpho  Marques  L<'itSo,  offidal  do  evnrAo,  pro- 
fessor do  real  tolUffio  militar      30      julho       1877 

271  Carlos  Baptista  Ferreira  de  Hello,  offidal  dt  Aarinha  ...  25  norembro  1878 

659  CarloB  Baí<lo9,  ne<)ocittiite 8    novembro  1882 

(i72  Carlos  Calderon,  proprietário,  Junqueira    4     deiembro  1882 

408  Carlos  Ft-rreira  doB  Santoa  SíIvh,  bani/iieiro 28  fevereiro  1880 

347  Carlos  Joné  Biureiros,  in»pecUrr  geral  do*  ineendioê 6        jonho      1879 

747  Carlos  Maria  Gomee  Machado,  Panla  Ditada 7        jnlbo      1876 

403  Carlos  Roma  do  Bocage,  axgeiíhtiTo,  Berlim 28  fevereiro  1880 

593  Carlos  Serzedello,  negodanU  ...,,' 21  novembro  1881 

604  Caziíiàro  Duiitaa,  official  do  exercito,  eteriptor 7     fevereiro   1881 

781  Chenibino  Liií,'óa,  funcdonario  publico,  Porto 18  fevereiro   1882 

202  Cbriatiano  de  Carvalho,  fuwcioiutrio  publico 80     juUio      1877 

275  ChristovSo  A^res  de  Magalhles  liepalveda,  official  do  exer- 
cito, ucriplor 26  novembro  1878 

189  ChristovSo  Barreiros,  proprietário 4       jnnho      1877 

687  Clarimiindo  Martins,  negociante,  S.  Vicente 27  deiembro  1882 

368  Conde  de  Alimdina,  proprietário,  viee-iiupeetor  da  aoadt- 

mia  de  hfUat  artes. 12     agosto     1879 

tí7  Conde  do  Bomfim,  par  do  reino,  official  do  exeroito 3      jnnho      1860 

278  Conde  de  t^iuailio,  ■  pro/etior  da  aoola  polyteehnioa,  dire- 
ctor do  Jardim  Lotanico,  par  do  reino 25  novembro  1878 

411  Conde  da  Praia  da  Victoría,  proprietário,  Ponia  Ddgada  1       julho      1876 
363  Conde  de  Sabugosa,  proprietário.  Santo  Amaro 12     agoato     1879 

688  Conde  de  Thomar,  proprietário,  deputado 15       maio       187G 

389  ConáeáeVulhom,  proprietário,  par  do  TCÍTio 12     agosto      1878 

570  Conde  da  Vidigueira,  eomoriria  de  Sua  Magatade  Et-Bei 

D.  Luii 20     junho     1881 

l.'i6  Custodio  Miguel  Boija,  official  de  marírAa,  deputado  ....  27     março     1877 

519  Cypriano  Foijaz,  official  da  ejxrcUo,  Ditl;/ 7       mar^     1881 

354  CyprianoLelte  Pereira  Jardhn,í)^<?i'a/(íoezerd(o,depiitodo  6       janho      1879 

309  Cjpriano  Bil>eíro  Calleya,  negocianlr    31      inarfii      1879 

606  Oyro  Augusto  de  Carvalho,  negorianíe 7     feverriro   1881 

479  Damião  António  Pereira  Knto,  funecionario  puÒUco 22  de«mbro  1880 

169  David  Coraizi,  editor 27     março     1877 

539  David  Correia  Sanches  de  Frias,  etcriplor,  propntíario, 

Poço  do  Limiar. ...■ 2â  novembro  1878 
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722  Dbúx  SsjiiítLgo,  proprietário,  Porto 27  abril      1885 

387  Diogo  Rawes,  negociante 30     agosto    1879 

375  Dr,  Domingos  Pinto  Coelho,  juriaconwUo 12  agosto     1979 

442  Domingos  de  Sequeira  Barreto,  proprietário 5  julho      1880 

314  Domingos  Tasso  de  Figueiredo,  oficial  de  marinha 31  março     1879 

138  Dr,  Duarte  Augusto  de  Abranches  Bizarro,  medico 3  fevereiro  1877 

93  Duarte  Cabral  Fava,  official  do  exercito 15  maio      1876 

750  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  funcdonario  publico  28      maio      1883 

243  Eduardo  Augusto  Yaladim,  official  de  marinha 11  março     1878 

463  Eduardo  Ayala  dos  Prazeres,  negociante^  Loanda 10  fevereiro  1879 

16  Eduardo  Coelho,  escriptor,  redactor  do  tf  Diário  de  Notioioê»  Fundador 

341  Eduardo  Ferreira  Pinto  Basto,  negociante 6  junho     1879 

331  Eduardo  Jayme  Carvalho  da  Silva,  official  de  marinha, 

vice-govemcuior  do  banco  ultramarino 21  maio      1879 

245  Eduardo  João  da  Costa  Oliveira,  official  de  marinha 11  março     1878 

17  Emiliano  Augusto  Bettencourt,  architecto Fundador 

723  Emilio  Ceulemans,  empregado  no  commerdo  . . . . , 27  abril      1883 

602  Emilio  Dias,  chimico 5  dezembro  1881 

168  Emilio  Henriques  Xavier  Nogueira,  official  do  exercito,  pro- 
fessor do  real  coUegio  militar 27  março     1877 

18  Dr,  Emygdio  Navarro,  redactor  do  «Progresso»,  secretario 

do  tribunal  do  commerdo,  deputado Fundador 

246  Ernesto  George,  negociante 11  março     1S78 

266  Ernesto  Júlio  de  Carvalho  Yasconccllos,  *  official  de  mari- 
nha   7  janeiro    1878 

19  Ernesto  Madeira  Pinto,  funcdonario  publico Fundador 

255  Dr.  Ernesto  Rodolpho  Bintze  Ribeiro,  jurisconsulto,  depu- 
tado, ministro  das  obras  publicas,  commerdo  e  industria  1  abril      1878 

559  Estevão  António  de  Oliveira,  agricultor,  deputado 30  maio      18$1 

20  Eugénio  Rodrigues  Severim  de  Azevedo,  engenhdro,  de- 

putado    Fundador 

180  Eusébio  Marcelly  Pereira,  engenhdro,  Belém 30  abril      1877 

268  F.  Adolpho  Coelho,  #  professor  do  curso  superior  de  letras  7  janeiro    1878 
390  Feliciano  Henrique  Bordallo  Prostes  Pinheiro,  official  do 

exercito • 29  dezembro  1876 

697  Fernando  de  Andrade  Ventura,  negociante 14  fevereiro  1883 

94  Dr,  Fernando  Maria  de  Almeida  Pedroso,  #  escriptor 15  maio      1876 

197  Fernando  Pereira  Mousinho  de  Albuquerque,  engenhdro  30  julho     1877 
578  Dr.  Fernando  dos  Santos  Mattoso,  medico,  professor  da  es- 
cola pólytechnica 11  julho      1881 

590  Filippe  Nery  da  Silva  Barata,  official  do  exercito 3  fevereiro  1877 

572  Flamiano  José  Lopes  Ferreira  dos  Anjos,  negociante 20  junho     1881 

23  Francisco  Angelo  de  Almeida  Pereira  e  Sousa, yuncctona- 

rio  publico • Fimdador 

358  Francisco  Augusto  da  Fonseca  Regalia,  official  de  mari- 
nha, Avdro 6  junhp     1879 

25  Francisco  Augusto  de  Mouta  e  Vasconcellos,  funcdonario 

publico,  deputado Fundador 

362  Dr,  Francisco  Augusto  de  Oliveira  Feijão^  medico,  pro^ 

fessar  da  eêoola  de  medicina 12  «gosto    1879 
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674  Francisco  de  Brito  Soares,  offidàl  de  marinha 4    dezembro  1882 

3Õ3  Francisco   de   Campos   Sampaio   Smith,   offidaZ  de  ma- 

879 
882 
882 


rinha 6       junho 

630  Francisco  de  Carvalho  Brito  Groijâo,  offlcial  do  exercito  . .  13     março 
691  Francisco  Casaleiro,  officicU  do  eooerdto 27  dezembro 

26  Francisco  da  Fonseca  Benevides,  professor  da  escola  na- 

val e  do  instituto  industrial  e  commercial Fundador 

484  Francisco  Joaquim  Moniz  Bettencourt,  jwoprietorio 2        abril 

876  Francisco  José  de  Almeida,  funccionario  publico,  Loanda  13     março 
64  Dr.  Francisco  José  da  Cunha  Yianna,  medico,  professor  da 

escola  de  medicina 18      abril 

5Õ8  Dr,  Francisco  Lourenço  da  Fonseca  Júnior,  medico-. 30      maio 

607  Francisco  Maria  Constantino  Ferreira  Pinto,  ecclesiastico  5     dezembro 

446  Francisco  Maria  da  Cunha,  offioial  do  exercito 12     agosto 

127  Francisco  Maria  Pereira  da  Silva,  offieial  general  da  ar- 
mada   17  novembro 

466  Francisco  Maria  de  SSousa  Brandão,  engenheiro 22  dezembro 

27  Dr,  Francisco  Marques  de  Sousa  Viterbo,  #  medico Fundador 

729  Francisco  Martins  Sarmento, jwoprtcíano,  Guimarães.,.*  29  dezembro 
307  Francisco  de  Moura  Coutinho  Basto,  negociante,  Cabeceiras 

de  Basto 31      maio 

169  Francisco  de  Oliveira  Chamiço,  #  governador  do  banco  na- 
cional ultramarino 27     março 

204  Francisco  de  Paula  Gomes  Barbosa,  officicU  de  marinha, 

deputado 30     Julho 

721  Francisco  Pereira  Cabral,  negociante 27      abril 

527  Francisco  Perfeito  de  Magalhães  Villas  Boas,  engenheiro. .  4        abril 
351  Francisco  Bibeiro  da  Cunha,  negociante 6       junho 

131  Francisco  de  Salles  Lencastre,  funcdonario  publico 29  dezembro 

639  Francisco  de  Sande  Salema,  proprietário 15      maio 

214  Francisco  dos  Santos,  negociante 30     julho 

669  Francisco  de  ^fkrie^kVríLáo,  funccionario  publico,  Fundão..  30     junho 

667  Francisco  Simões  da  Cunha,  proprietário 27     março 

428  Francisco  SimSes  Margiochi,  agricultor,  par  do  reino, ...  3       junho 

530  Dr,  Francisco  Teixeira  de  Queiroz,  medico 4        abril 

399  Francisco  Xavier  Moraes  Pinto,  offieial  do  exercito 12  fevereiro 

599  Francisco  Xavier  Pereira  da  Bocha,  proprietário.  Praia, ,  5     dezembro 

329  Dr.  Frederico  Arouca,  jurisconsulto,  deputado 21      abril 

620  Frederico  Augusto  Borges  de  Sousa,  proprietário 18  fevereiro 

71  Frederico  Augusto  Oom,  offieial  de  marinha,  director  do 

observatório  astronómico 26      abril 

111  Frederico  Augusto  Pimentel,  engenheiro,  Santarém 7        julho 

476  Frederico  Augusto  Torres,  offieial  do  exercito,  director  deu 

obras  publicas.  Praia 22  dezembro 

248  Frederico  Biester,  negociante 11      março 

391  Frederico  Ressano  Garcia,  engenheiro,  professor  do  insti- 
tuto industrial  e  commercial,  e  da  escola  do  exercito  .....  17  dezembro 

511  Guilherme  Amand,  negociante 7     fevereiro 

281  Guilherme  de  Brito  Capello,  #  offieial  de  marinha 25  novembro 

132  Dr.  Guilherme  José  £mieS|  medico 29  dezembro 
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404  Guilherme  de  Vasconcellos  Abreu,  #  professor  do  curso 

superior  de  letras 28  fevereiro  1880 

64G  Henrique  Augusto  Dias  de  Carvalho,  official  do  exercito, 

Junqueira 29  dezembro  1876 

29  Henrique  de  Barros  Gomes,  *  proprittario,  ministro  d^es» 

todo  honorário Fundador 

645  Henrique  Compam  Garcia  Torres,  fvncdofnario  ptMico  ...  20  junho      1882 

68Õ  Henrique  da  Costa  Correia  Leite,  negociante,  Paris 7  abril       1879 

734  Henrique  Freire,  professor,  Belém 12  agosto     1878 

3õ0  Henrique  Jorge  Moser,  negociante 6  junho     1879 

756  Henrique  Germano  Faro,  negociante 6  dezembro  1880 

32  Dr.  Henrique  Midosi,'  *  jurisconsulto,  professor  do  insti- 
tuto industrial  e  commerdal Fundador 

30  Henrique  Prostes,  #  cônsul  de  Portugal  em  Sião Fundador 

578  Henrique  dos  Santos  Rosa,  engenheiro 20  junho     1881 

562  Henrique  de  Sousa  Aleixo  Paes,  estudante  da  escola  poly- 

technica 30  maio      1881 

.629  Henrique  Zeferino  de  Albuquerque,  editor 13  março     1882 

238  Henry  W.  Diman,  cônsul  dss  Estados  Unidos  da  America  7  novembro  1877 

426  Hyppacio  Frederico  de  Brion,  officied  de  marinha 3  junho      1880 

708  Ignacio  Francisco  Silveira  da  Motta,  director  geral  dos  ne- 
gócios de  justiça,  deputado 20  março     1883 

625  Ignacio  José  de  Paiva  Baposo,  negociante 18  fevereiro  1882 

763  J.  A.  de  Graça  Barreto,  funccionario  pMico,  escriptor, 

Aroolena  ... 28  maio      1883 

462  Dr,  Jacinto  Augusto  Medina,  #  medico,  S,  Vicente Fundador 

190  Jacinto  Parreira,  engenheiro 4  junho      1877 

706  Jayme  Arthur  da  Costa  Pinto,  proprietário,  deputado ....  20  março     1883 
235  Ja3rme  Batalha  Beis,  professor  do  instituto  geral  de  agri- 

culturay  cônsul  de  Portugal,  New-CastU 3  outubro    1876 

682  Jajme  Sampaio  Foijaz  de  Serpa  Pimentel,  official  de  ma- 
rinha   21  novembro  1881 

149  Jeronjmo  da  Silva  Maldonado  d*£ça,  #  official  do  exercito  27  março     1877 
642  João  Agnello  Yellez  Caldeira  Castello  Branco,  official  de 

marinha 15  maio      1882 

606  Dr»  João  Alexandrino  de  Sousa  Queiroga,  jurisconsulto. . .  5  dezembro  1881 
587  João  António  de  Brissac  das  Neves  Ferreira,  #  official  de 

marinha t 21  .fevereiro  1881 

693  JoSo  António  Pinto,  proprietário,  deputado 14  fevereiro  1883 

692  João  Bento  Gil  Carneiro,  ecdesiastioo 7  abril      1879 

632  João  Carlos  Régio  de  Lima^  official  de  marinha 15  maio      1882 

422  João  Augusto  Barata,  conductor  de  minas :...-..  3  junho      1880 

753  João  Augusto  de  Omellas,  escriptor,  Funchal 21  junho      1878 

3ÕG  João  Baptista  Brtmachy,  official  do  exercito 6  junho      1879 

36  João  Cândido  de  Moraes,  engenheiro,  professor  do  instituto 

industrial  e  commerdal Fundador 

37  João  Carlos  de  Brito  Capello,  *  official  de  marinha,  dire- 

ctor do  observatório  meteorológico Fundador 

303  João  Carlos  de  Minhava  Sousa  Menezes,  funccionario  pu^ 

blico ; 10  março     1879 
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38  Jo2o  Carlos  Rodrigues  da  Costa,  #  offidal  do  exentUo,  pro- 

fes9or  do  real  coUegio  mUttar,  deputado Fundador 

585  João  Eduardo  Albers,  enfftnheiro 11  julho      1881 

715  Jo2o  Eduardo  da  Matta  Júnior,  profesêor  do  conaervatorio  27  abril      1888 

376  Joio  Eduardo  Pacifico  de  Sousa,  offieial  do  txtreUo 12  agosto     1879 

121  João  Eusébio  de  Oliveira,  offidal  general  da  armada 7  julho      1876 

124  Dr.  Joio  Ferraz  de  Macedo,  medico,  professor  da  escola 

de  medicina 28  outubro    1876 

517  João  Francisco  Camacho,  industrial 7  março     1881 

151  João  Henrique  Ulrich,  proprietário 27  março     1877 

143  João  Henrique  Ulrich  Júnior,  negociante 8  fevereiro  1877 

491  João  Jacinto  Fernandes,  negociante 10  janeiro     1881 

528  João  Manuel  de  Freitas  Branco,  funcdonario  pttblico. . . .  ?  4  abril      1881 

726  João  Maria  Baptista,  offidal  do  exerdto,  Runa 3  junho      1880 

464  João  Maria  Pereira,  offidal  do  exerdto 6  dezembro  1880 

293  João  Martins  de  Carvalho,  offidal  do  exerdto 7  janeiro     1879 

627  Dr,  João  de  Mendonça  Pacheco  e  Mello,  proprietário  ....  13  março     1882 
290  João  Pedro  Diogo  Patrone  Júnior,  agricultor ,  proprietá- 
rio  7  janeiro    1879 

663  João  Pedro  Soares  de  Luna,  offidal  do  exerdto 8    novembro  1882 

468  Dr,  João  Rodrigues  dos  Santos,  medico. 22  dezembro  1880 

633  João  de  Sousa  Machado,  negociante,  deputado 15      maio      1882 

526  João  Tamagníni  da  Motta  Barbosa,  funcdonario  publico, .  4  abril  1881 
621  João  Velloso  de  Azevedo  Coutinho,  offidal  do  exerdto ...  18  fevereiro  1882 
230  Joaquim  António  Correia,  offidal  de  fazenda  da  armada . .  7    novembro  1877 

628  Joaquim  António  Martins  da  Silvão,  ffidal  do  exerdto  ...  13     março     1882 

662  Joaquim  António  de  Sant*Anna,  ecdesiastico 8    novembro  1882 

670  Joaquim  Carlos  Paiva  de  Andrada,  #  offidal  do  exerdto, 

Londres • 17  dezembro  1877 

731  Dr.  Joaquim  Ferreira  de  Pina  Callado,  magistrado,  Torres 

Novas 4    dezembro  1882 

467  Joaquim  Franco  de  Mattos,  diretor  da  Agenda  Havas  em 

Portugal............... i 22  dezembro  1880 

434  Dr.  Joaquim  José  Coelho  de  Carvalho  Júnior,  cônsul  de 

Portugal... 3       junho     1880 

449  Joaquim  José  Ifachado,  #  engenhdro^  Zjourenço  Marques,  7  janeiro  1879 
220  Joaquim  José  da  Graça^  #  eonumandante  do  regimento  do 

ultramar « 7    novembro  1877 

339  Dr.  Joaquim  José  Maria  de  Oliveira  Valle,/un#eofiMf^.  •  6       junho     1879 

387  Joaquim  Lopes  Carreira  de  MéQoyproprieéarioi. 21      maio      1879 

360  2>r.  Joaquim  de  Mattos  Chaves,  ifiecifeo 6       junho     1879 

212  Joaquim  Matosa  da  Camará,  negociante.. .  .v. .  • .  • .30     julho     1877 

208  Joaquim  Miguel  de  Oliveira  Ferraz,  guarda-Utmfs 80     julho    '  1877 

402  Joaquim  Moreira  Marques,  •  negociante 28  fevereiro  1880 

201  Joaquim  Pessoa,  funcdonario  pubUco 30     julho      1877 

652  Joaquim  Pire»,  negociante 1       agosto     1882 

75  Joaquim  Sabino  Eienterio  de  Sonsa,  professor  do  instituto 

geral  da  agricultura 13      maio      1876 

762  Joaquim  da  Silva.  Caetano,  eóeUsiastíeo^  8.  Nicolau 21  novembro  1878 

615  John  Eborall  Hartley,  negodante,  Birmingham 21  desembro  1881 
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710  John  Howorth,  negociante 21  dezembro  1881 

433  Jorge  Augusto  Oom,  professar 3       junho      1880 

364  Jorge  de  Cabedo  e  Yasconeellos,  proprietário 12     agosto     1879 

113  Jorge  Camellier,  tabeUião 7        julho      1877 

41  Jorge  César  de  Figanière,  funccionario  publico Fundador 

568  Jorge  0'Neill,  wcyoctawte 20     junho      1881 

344  Dr,  José  Alves  da  Cuiiha,  medico 6        junho      1879 

139  Dr,  José  Anacleto  Gronçalves,  medico 3     fevereiro  1877 

655  José  António  Ferreira  Brandão,  funccionario  publico 1       agosto     1882 

733  José  António  Forbes  de  Magalhães,  negociante^  Porto  ...  14  fevereiro  1883 
515  Dr,  José  António  Serrano,  medicOf  professor  da  escola  de 

medicina, ..» 20     junho      1881 

106  José  António  Simões  Raposo,  #  professor,  inspector  de  in- 

strucçâo  primaria  na  circumscripção  de  Lisboa^  Jun- 

queira 7        julho      1676 

267  José  de  Beires,  funccionario  publico 7    novembro  1877 

128  José  Bento  Ferreira  de  Almeida,  #  offidal  de  marinha  .  •         Fundador 
442  José  Bessa  de  Menezes,  proprietário,  Bio  de  Janeiro  ....  3       junho     1880 
618  Dr,  José  Bernardino  de  Abreu  QouveisLj  jurisconsulto,  de» 

pulado,  Vianna  do  CasteUo 18  fevereiro  18^ 

471  José  Borges  de  Andrade,  proprietário 22  dezembro  1880 

654  José  Borges  Pacheco  de  Faria,  proprietário,  deputado. 

Braga 1       agosto     18^ 

699  José  Cândido  Branco  Rodrigues,  professor 11  fevereiro  1883 

583  José  Correia  de  Carvalho  e  Almeida,  officiál  do  exercito, .  11      julho     1881 

43  Dr,  José  da  Cunha  Castello  Branco  Saraiva,  medico Fundador 

635  José  da  Cunha  Porto,  cônsul  geral  da  Argentina 15      maio      1883 

114  José  Cypriano  da  Costa  Goodolphim,  #  empregado  de  com- 

mercio * • 7        julho    .  1876 

745  José  Daniel  CoUaço,  #  ministro  de  Portugal  em  Marro- 
cos, Tanger • .  7    noyembro  1897 

136  Dr»  José  Eduardo  de  Oliveira,  proprietário 29  deaembro  1876 

736  José  Elias  Soares  Romeu  Júnior,  empregado  no  oommercio  28       maio      1883 
265  José  Emilio  de  SanfAnna  Castello  Branco,  engenheiro ...  17  dezembro  1877 

44  José  Estevão  de  Moraes  Sarmento,  offidal  do  exercito,, . .         Fundador 

45  José  Fernandes  Costa,  offidal  do  exerdto Fundador 

719  José  Ferreira  Chave^  funccionario  publico 27  fevereiro  188S 

386  José  Francisco  Palermo  da  Fonseca  Faria, /tmcúmariòjni* 

Uico,  escriptor 20     agosto     1879 

709  José  GK>nçalves  Pereira  dos  Santos,  engenheiro,  deputado^ 

Coimbra 20     marca     1883 

465  José  Ghregorio  da  Rosa  Araigo,  negociante^  deputado 6    desemlHro  1880 

178  Dr,  José  Ignacio  de  Abranches  Garcia,  jurt«con«tiZto 30      afanl      1877 

46  José  Joaquim  Gomes  de  Brito,  funcdonario  publico  * « .  •  •         Fundador 
417  José  Joaquim  Mendes  Júnior,  offidal  do  exercito. .......  14      abril      1660 

455  José  Joaquim  Mendes  CavalleirO)  proprietário 15  novembro  1880 

86  Dr»  José  Joaquim  da  Silva  Amado,  medico,  professor  da 

escola  de  medidna 15  ínaio  1876 

502  José  Júlio  Martins  Correia,  offidal  do  exerdto 7  fevemrd  IM 

365  José  Júlio  Raposo  de  Carvalho, /íinccionartò  publicOé»  * . .  12  a^sto  1879 
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47  José  Jalio  Sodrigaes,  proftasor  da  escola  polytechniea  e  do 

úiêtiàUo  industrial  e  commerdal ^Fundador 

577  José  Leocadio  Botelho  Torrezio,  official  general  do  exer- 
cito  11      julho      1881 

537  José  Lopes  de  Oliveira  Velho,  funecionario  publico 4  abril      1881 

665  Dr.  José  M.  Borges,  magistrado,  deputado 8  novembro  1882 

716  José  Maria  de  Azevedo  eSilva,/t<7Mx;tonarú>può^»co,Z/oa7MÍa  27      abril      1883 

383  Dr,  José  Maria  da  Cunha  Seixas,  jurisconsulto 30  agosto     1879 

286  José  Maria  Green£eld  de  Mello,  official  do  exercito  ejpro- 

fessor  do  real  coUegio  militar 2õ  novembro  1878 

117  Dr.  José  Maria  Pereira  de  lAmsLj  jurisconsulto 7  julho      1876 

326  José  Maria  Bangei  de  Quadros,  proprietário 21  abril      1879 

728  Z>r.  José  Mana  Rodrigues  de  Carvalho,  projTrietorio,  jBro^a  30      abril      1877 

88  José  Maria  da  Silva  Basto,  official  de  marinha 15  maio      1876 

396  José  Maria  da  Silva  Rego,  proprietário 12  fevereiro  1880 

582  José  Martinho  da  Silva  Guimarães,  proprietário 11  julho      1881 

579  José  Maurício  Vieira,  proprietário 11  julho      1881 

741  José  Miguel  dos  Santos,  professor 28  maio      1883 

328  Dr,  José  Monteiro  Soares  de  Albergaria,  jurúcon^to..  •  •  21  abril      1879 
482  José  Nunes  da  Matta,  official  de  marinha,  professor  da  es* 

cola  naval 22  dezembro  1880 

474  José  Paes  de  VasconceUos, /unoctoiíanò  jpuò^ico,  Setúbal,,  22  dezembro  1880 

87  José  Paulino  de  Sá  Carneiro  Júnior,  funecionario  publico  15  maio      1876 

544  Dr.  José  Pimentel  da  SUveira  d'AvUa,  medico 25  abrU      1881 

518  José  Quaresma  Vai  do  Rio  Júnior,  negociante 7  março     1881 

849  José  Ribeiro  da  Cunha,  proprietário 6  junho      1879 

88  José  de  Saldanha  Oliveira  e  Sousa,  agricultor 15  maio      1876 

724  José  Tavares  Albano  Amorim,  negociante,  Pará 25  novembro  1878 

49  Dr,  José  Thomás  de  Sousa  Martins,  medico,  professor  da 

escola  de  medicina Fundador 

%0  Josó  Valentim  de  Almeida,  funecionario  publico,  Arruda  28      maio      188B 

67  Dr.  Joeé  Vicente  Barbosa  du  Bocage,  i^  professor  da  escola 

polytechnica,  minisíro  da  marinha  e  ultramar, par  do  reino  19  abril      1876 

701  Doo  Juan  Castro,  cônsul  de  Hespanha 14  fevereiro  1883 

540  Joles  Davean,  òotonico «...  25  abril      1881 

744  Dr,  Júlio  A.  Henriques,  #  professor  da  universidade, . « • .  8  julho      1877 

78  Júlio  Augusto  de  Oliveira  Pires,  official  do  exercito 15  maio      1876 

760  Júlio  Celestino  da  Silva,  professor,  Braga 29  dezembro  1876 

453  Júlio  de  Magalhies,  official  do  exercito 15  novembro  1880 

252  Júlio  Máximo  Pereira,  funecionario  publico 21  janeiro    1878 

107  Dr,  J.  J.  Mendonça  CorteM,  jurisconsulto,  ministro  doesta- 
do honorário  e  par  do  reino 7  julho      1876 

900  Dr,  Leonardo  Moreira  Le2o  da  Costa  Torres,  #  medico.  •  30  julho      1877 

670  Leopoldo  Diniz,  fM^ocían^ 12  agosto     1879 

mi  Licínio  Pinto  Leite»  negociante,  deputado.  Porto  ..•«.••.  4  dezembro  1882 

658  Lino  Manuel  de  Carvalho,  proprietário 1  agosto     1882 

237  Lourenço  Pereira  Malheiro,  #  engenheiro,  deputado 15  maio      1876 

51  Luciano  Cordeiro,  #  escriptor^  deputado • Fundador 

987  Lueío  Albino  Pereira  Oespo^  official  de  marMika 7  janeiro    1879 

438  Luiz  Adolpho  de  Sommer,yttarda-/M»''ot.«.«. 5  julho      1880 
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707  Dr,  Luiz  Adriano  de  Magalhães  e  Menezes  de  Lencastre, 

magistrado,  deputado 20  maio 

384  Luiz  António  Netto  da  Silva,  funccionario  publico 30  agosto 

100  Dr.  Luiz  Augusto  Pedro  de  Sande,  medico,  director  do  hos- 
pital mUifar 7  julho 

398  Luiz  Breton  y  Vedra,  cônsul  do  México 12  fevereiro 

696  Dr.  Luiz  Caetano  Pereira  Guimarães,  secretario  da  legação 

do  Brazil,  escriptor 14  fevereiro 

545  Luiz  Diogo  da  Silva,  negociante 2õ  abril 

547  Luiz  Eugénio  Leitão,  negociante 25  abril 

388  Luiz  Ferreira  de  Castro,  engenheiro,. 30  agosto 

743  Dr,  Luiz  de  Figueiredo  da  Guerra,  professor,  Vianna  do 

Castello 3  junho 

254  Dr,  Luiz  Jardim,  proprietário 1  abril 

700  Luiz  Joaquiní  Vieira  Braga,  official  do  exercito,  Moçambi- 
que   14  fevereiro 

410  Luiz  José  Déjant,  negociante 28  fevereiro 

737  Luiz  Limpo  de  Lacerda  e  Mascarenhas,  funccionario  pu- 
blico   2S  maio 

395  Luiz  de  Mello  Breyner,  agrónomo 12  fevereiro 

225  Luiz  de  Moraes  e  Sousa,  official  de  marinha '. 7  novembro 

492  Luiz  de  Moura  de  Azevedo  Taveira,  official  de  marinha . .  10  janeiro 

311  Luiz  Simões  de  Sarrea  Garffias,  funccionario  publico  . . ,  •  31  março 

184  Luiz  Travassos  Valdez,  official  general  do  exercito 30  abril 

508  Luiz  Virgílio  Teixeira,  proprietário,  escriptor 7  fevereiro 

342  Manuel  Afifbnso  de  Espregueira,  engenheiro  e  director  da 

companhia  real  dos  caminhos  de  ferro  porttiguexes 6  junho 

261  Dr,  Manuel  á^ABsampfjSuo,  funccionario  publico,  depiUado, .  21  junho 

698  Manuel  Azevedo  Gomes,  official  de  marinha 14  feTereiro 

187  Dr,  Manuel  Bento  de  Sousa,  medico,  professor  da  escola 

de  medicina 4  junho 

761  Manuel  Bernardes  Branco,  professor,  escriptor  • 28      maio 

199  Dr,  Manuel  C.  da  S.  Lima,  medico 30     julho 

553  Manuel  Emygdio  da  Silva,  proprietário,  S,  José  de  Riba- 
mar   • 30      maio 

702  Dr,  Manuel  Ferreira  Cardoso,  medico 14  fevereiro 

123  Dr,  Manuel  Ferreira  Ribeiro,  «  medico 28  ontabro 

678  Manuel  Gonçalves,  negociante 4  desembro 

454  Manuel  Gtmçalves  Vivas,  fimccionario  publico 15  novembro 

560  Manuel  Ignacio  de  Mello  Garrido,  professor,  escriptor, 

Beja 30      maio 

510  Manuel  Joaquim  da  Silva  e  Matta,  official  do  exercito,  de- 
putado  • 7  fevereiro 

739  Manuel  José  Coelho  Borges,  official  do  exercito 28  maio 

308  Manuel  José  Pereira  de  Araújo,  industrial 31  março 

294  Manuel  Maria  de  Brito  Fernandes,  official  do  exercito, ...  7  janeiro 
441  Manuel  Maria  do  Couto  Albuquerque  da  Cunha,  funccio- 
nario publico , 5  julho 

372  Dr.  Manuel  Maria  Holbeche  Trigoso,  medico 12     agosto 

549  Dr.  Manuel  Nunes  GKraldes,  jpro/sMor  da  universidade. ,  •  30      maio 
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52  Manuel  Pinheiro  Chagas,  redactor  do  «Úiario  da  mmihà»^ 

deputado '  Fundoílor 

450  Aíiinuel  llaphaol  Gorjao^  engenheiro 7  junho      1876 

749  Dr.  Manuel  Rodrigues  Pinto,  medico,  S,  Thomé 20  junho      1881 

G47  Manuel  Vicente  Graça,  cngetdiciro 20  junho      1882 

712  Marquez  das  Minas,  proprietário 20  maio       1883 

72Õ  Marquez  de  PenaGel,  ministro  de  Portvgal,  par  do  reino, 

Berlim 27  março      1877 

291  Marquez  de  Vallada,  proprietário,  par  do  reino 7  janeiro    1879 

496  Miguel  Carlos  Correia  Paes,  engenlieiro 10  janeiro     1881 

56  Miguel  Eduardo  Lobo  de  Bulhòes, /t/ncciowarío  público,  es- 

criptor Fundador 

497  Miguel  Henriques,  engenlieiro 10    janeiro     1881 

327  ^liguei  Queriol,  #  chefe  do  trafego  /íq  companhia  real  dos 

caminhos  de  ferro  portuguezes . .  21       abril  1879 

668  Miguel  Street  de  Arriaga,  professor 7        julho  1876 

253  Miguel  Vaz  Guedes  Bacellar,  ojfficial  do  exercito 18      março  1878 

608  Moyses  Abccasis,  negociante 5       junho  1881 

487  Narciso  Francisco  de  Sousa,  negociante 7       janeiro  1879 

352  Osbome  Sampaio,  administrador  da  companJiia  real  dos  ca- 
minhos de  ferro  portugiiezes 6       junho  1879 

690  Ovidio  José  António  de  Abreu,  proprietário 27  dezembro  1882 

623  Paul  Choffat,  professor 18  fevereiro  1882 

280  Paulo  Benjamin  Cabral,  engenheiro 25  novembro  1878 

162  Pedro  Angelo  Calleya,  cônsul  do  Haiti 27      março  1877 

757  Pedro  de  Araújo  Beltrão,  secretario  da  legação  de  Brazil  11      julho  1881 

718  Pedro  Correia  da  Silva,  escriptor,  deputado 27       abril  1883 

425  Pedro  Craveiro  Lopes,  official  de  marinha 3        junho  1880 

694  Pedro  Guilherme  dos  Santos  Diniz,  official  de  marinha, 

deputado 14  fevereiro  1888 

574  Pedro  Roberto  da  Cunha  e  Silva,  engenJieiro,  Bem  fica, ...  20     junho      1881 

584  Pedro  Romano  Folque,  engenheiro 11      junho      1881 

393  Dr.  Pedro  Sérgio  da  Costa  Vianna  de  Andrade,  medico . .  17  dezembro  1879 

58  Pedro  Wcnceslau  de  Brito  Aranha,  escriptor Fundador 

561  Polycarpo  Pecquet  Ferreira  dos  Anjos,  negociante 30      maio      1881 

415  Raphael  Cruz  Lazameta,  negociante 2        abril      1880 

619  Raymundo  José  de  Quintanilha,  engeíiheiro 18  fevereiro  1882 

660  Ricardo  Machado  Hasse,  cônsul  geral  do  Urvguay 8    novembro  1882 

459  Roberto  Augusto  da  Costa  C&mpos,  funccionario  publico, .  15  novembro  18b0 

60  Rodrigo  Affonso  Pequito,  #  professor  do  instituto  commer- 

ciai  e  industrial,  deputado Funílador 

•  30  Dr.  Ríxlrigo  Velloso,  advogado,  Barcellos 30      abril       1877 

624  Dr.  Romão  José  da  Silva  Guimarães,  ecclesiastico 18  fevereiro    1882 

679  Salomão  Augusto  Cardoso  do  Amaral,  official  do  exercito, 

Vizeu 4    dezembro  1882 

437  Sebastião  AntonioPeixoto  da  Gama,  official  do  exercito  ...  5  julho  1880 
664  Dr.  Sebastião  R.  Barbosa  Centeno,  funccianario  publico, 

depilado 15       maio       1882 

641  Sebastião  de  Sousa  Dantas  Baraeho,  official  do  exercito, 

deputado  ., 15       maio       1882 

2 

\ 


18 

G44  Siiníto  Aiiahory,  negociwtte 20      junho      1882 

673  D.  Tliomáa  dê  Almcitla  Manuel  de  Vilhena,  agrónomo ....  4     dezembro  1882 

048  Thomaz  Pereira  da  Terra,  proprietário 1      agosto      1882 

343  Theodoro  Ferreira  Pinto  Basto  Júnior,  negociante 6       junho      1879 

345  Thiago  António  da  Silva,  negociante 6        junho      1879 

274  Thomás  de  Ahneida  Balthazar,  ecclesiastico 25  novembro  1878 

405  Thomás  António  Barbosa  Leitão,  proprietário 28  fevereiro  1880 

177  Thomás  Brandão,  proprietário ^  Junqueira 30       abril       1877 

80  Thomás  Júlio  da  Costa  Sequeira,  official  do  exercito 15      maio       1876 

77  Dr.  Thomás  Ribeiro,  ministro  do  reino,  par  do  reino,  Car- 
naxide   15       maio      1876 

221  Tito  Augusto  de  Carvalho, /Mncciowano  pulÁico,  deputado  7     novembro  1877 
751   Ventura  de  Azevedo,  jfrofessor 30      julho      1877 

412  Vicente  Ferreira  Kainos,  official  do  exercito 21      junho      1878 

710  Vicente  Maria  de  Moura  Coutinho  de  Almeida  Eça,  oJ^ctaZ 

de  marinha 20      março     1^ 

532  Vicente  dos  Santos  Diniz,  official  de  fazenda  da  armada. .  4        abril      1881 

76  Victor  Bastos,  professor  da  academia  de  bellas  artes 6         maio      1876 

227  Visconde  de  Alemquer,  proprietário 7     novembro  1877 

516  Visconde  de  ArriRgo.,  jurisconsulto,  par  do  reino 7        março     1881 

524  Visconde  de  Borges  de  Castro,  propHetario,  par  do  reino, 

Campo  Grande 15       maio       1876 

217  Visconde  de  Bucelhis,  agricultor 30      julho      1876 

604  Visconde  de  Carni de  (Guilherme),  «ccr«tono  de  íc^açao.. .  5    dezembro  1881 

120  Visconde  de  Coruche,  agricultor 7        junho      1876 

727  Visconde  da  Ermida,  proprietário.  Porto 15  novembro  1880 

413  Visconde  de  Falcarreira,  banqueiro 2         abril      1880 

260  Visconde  de  Franco,  banqueiro 21      junho      1878 

167  Visconde  de  Macieira,  negociante 27      março     1877 

612  Visconde  de  Ouguella,  jurisconsulto,  proprietário 21   dezembro  1881 

614  Visconde  de  Ribandár,  proprietário,  Goa 21  dezembro  1881 

622  Visconde  de  Ribeiro  da  Silva,  director  do  banco  de  Por- 
tugal   18  fevereiro  1882 

711  Visconde  de  Roboredo,  proprietário 20      março     1883 

188  Visconde  de  Sanches  de  Baena,  proprietário,  Bemfica  ...  4       junho     1877 

63  Visconde  de  S.  Januário,  *  par  do  reino,  ministro  doestado 

honorário Fundador 

603  Visconde  da  Serra  da  Tourega,  proprietário,  Évora 5     dezembro  1881 

62  Visconde  de  Soares  Franco,  official  general  da  armada,  par 

do  reino Fundador 

174  William-  AUen,  escriptor 27      março     1877 

671  \V.  H.  Bleck,  official  do  exercito  inglez 4     dezembro  1882 

758  Dr.  Wenceslau  de  Sousa  Pereira  Lima,  professor  da  aca- 
demia polytechnica,  deputado.  Porto 28       maio      1882 

552  Xavier  da  Silva,  negociwUe 30       maio      1881 

542  Zacharias  Aça,  funccionario  piMico,  escriptor 25       abril       1881 

681  Zepherino  Brandáo,  official  do  exercito 4     dezembro  1882 
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julho 
a1)ril 

juuho 
junho 

junho 
abril 


47  Dr.  A.  Filippe  Simues,  professor  da  universidade  —  Coim- 
bra  15 

878  Dr,  A.  dos  Santos  Viegas,  professor  da  tiniversidadCf  dirf.- 

dor  do  observatório  meteorológico —  Coimbra 13     março 

482  Dr.  Abilio  Adriano  de  Sá,  magistrado  —  Funchal 21       maio 

94  Dr.  Abilio  AugxLsto  da  Fonseca  Vinto,  professor  da  univer- 
sidade —  Coimbra 29  dezembro 

i;)4  Adolpho  Ferreira  Loureiro,  engenheiro  —  Macuu 3     fevereiro 

483  Dr.  Adolpho  Pimentel,  negociante,  deputado  —  Porto  . . . .  tí        jmiho 
625  Affonso  de  Castro,  ojficial  superior  do  exercito,  reformado  — 

Ponta  Delgada 3 

481  Agostinho  Barbosa  Souto  Maior,  funccionario  publico  — 

Aveiro 21 

657  Agostinho  Coelho,  governador  geral  de  Moçambique  —  Mo- 
çambique   f) 

599  Agostinho  José  da  Silva,  escripior  —  Barcellos 2 

<)26  Agostinho  Rodrigues  de  Andrade,  funccionario  publico  — 

Coimbra 3 

627  Albano  Anthero  da  Silveira  Pinto,  hiUiothecario  —  Porto  3 
638  Alberto  Feyo  da  Rocha  Paris,  proprietário  —  Ponte  de 

Lima 3 

521  Alberto  da  Fonseca  Abreu  e  QoBtBi, proprietário — Cassengo  30 

174  Dr,  Alberto  de  Sousa  Larcher,  magistrado  —  Goa 27     março 

175  Dr.  Alexandre  Meyrellcs  de  Távora  do  Canto  e  Castro, 

magistrado  —  Goa 27     março 

157  Alfredo  de  Campos,  escripior  —  Braga 27     raarço 

596  Alfredo  Augusto  Caldas  Xavier,  official  do  exercito  —  Mo- 
çambique   21  novembro 

556  Álvaro  de  Sallcs  Ferreira,  official  de  marinha  —  Loanda. .  30       maio 
662  Amaro  Justiniano  de  Azevedo  Gomes,  professor ^  official 

de  marinha  —  Macau 6       junho 

219  Annibai  Fernandes  ThomáS;  proprietário  —  Louzà 30      abril 

458  Dr.  Antonino  Martins  dos  Santos  Correia,  magistrado  — 

Goa 7      janeiro 

1078  António  Alfredo  Ferreira  de  Carvalho,  empregado  no  cúm- 

mercio  —  Banana I . .  28      maio 

474  António  Augusto  Ribeiro,  funccionario  publico  —  Bissau  31     março 
484  António  Aeeacio  de  Oliveira  Carvalho,  agrónomo  —  Mos- 

samedes 6       junho 

289  Dr.  António  de  Assis  Teixeira  de  Magalhães,  j?ro/cMor 

da  universidade  —  Coimbra 7     novembro 

499  António  Castanheira  Nunes,  ecdesiastico  —  Loanda 31     março 

400  Dr.  António  Claro  da  Fonseca,  magistrado  —  Porto  ....  25  novembro 
648  António  Duarte  c  Silva,  official  do  exercito  —  Torres  No- 
vas  , 21  fevereiro  1881 
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239  Dr.  António  Feliz  Pereira,  advogado  —  Pangini 30  julho  1877 

258  António  Francisco  Barata,  escriptor  —  Évora 30  julho  1877 

346  António  Francisco  Ferreira  da  Silva  Porto,  negociante  — 

Benguella 1  abril  1878 

436  António  Francisco  Nogueira,  empregado  do  commercio  — 

S.  Thomé 27  março  1877 

758  I>r,    António    Gomes    da    Silva   Sanches,   advogado  — 

S.  ^rhomé 20  junho  1881 

699  António  Gualberto  do  Sousa  Brazil,  funccdonario  publi- 
co —  Horta 10    janeiro  1881 

308  António  Joaquim  da  Fonseca,  officialdo  exercito  do  ultra- 
mar, reformado  —  Beja , 27  março  1877 

898  António  Joaquim  Garcia,  ojficial  svperior  do  exercito  do 

ultramar  —  Macau 1  agosto  1882 

1001  Dr,  António  Joaquim  de  Oliveira,  medico  —  Montemor 

o  Novo 14  fevereiro  1883 

859  António  José  Ferreira  Caldas,  ecdesiastico  —  Guimarães  18  fevereiro  1882 
1067  Padre  António  José  de  Sousa  Barroso,  chefe  da  missão  por - 

tugueza  em  —  S.  Salvador  do  Congo 28  maio  1883 

960  António  Ligorio  da  Cunha,  proprietário  —  Nova  Goa  ,  • .  8  novembro  1882 

601  António  Lourenço  da  Silveira  Macedo,  professor  —  Faial  2  abril  1880 

628  Dr,  António  Luiz  de  Sousa  Henriques  ^ecco,  professor  da 

universidade,  par  do  reino  —  Coimbra 8  junho  18S0 

220  António  Maria  de  Campos  Júnior,  escriptor  —  Leiria  ...  30  abril  1877 

604  Dr.  António  Maria  de  Oliveira,  medico  —  Horta 2  abril  1881 

793  António  Marques  de  Oliveira,  magistrado  —  Macau 21  novembro  1881 

713  Dr,  António  de  Mello  Varejâo,  magistrado  —  Moçambique  10  Janeiro  1881 

473  Dr.  António  Nunes  Ferreira,  magistrado  —  Damão 31  março  1879 

600  Dr.  António  Ramos  Moutinho  de  Almeida  e  Sousa,  me- 

dico —  Porto. 5  dezembro  1881 

42  António  Urbano  Monteiro  de  CsLBiro,  escriptor  —  Loanda.  15  maio  1876 

924  António  Vaz  Peixoto,  pharmaoetUico  —  Bolama 20  junho  1882 

61  António  Vieira  Lopes,  proprietário  —  Porto 7  julho  1876 

375  Arsénio  Alvares  da  Silva, /ttnccíonano|WíWíco  —  Funchal  12  agoslo  1878 

466  Arthur  Adolpho  da  Cruz,  negociante  —  Tete 31  março  1879 

218  Dr.  Ascanio  Sebastião  dos  Remédios  Costa,  advogado  — 

Goa 30  abril  1877 

451  Dr,  Augusto  César  da  Cniz  Ferreira, /tíiíccionarío  publi- 
co —  Coimbra 7  janeiro  1879 

743  Augusto  César  Simões,  official  do  exercito  —  Faro 10  janeiro  1881 

609  Augusto  César  Je  Sousa  Ferreira,  official  do  exercOo  — 

Horta 2  abril  1880 

605  Augusto  César  Supico,  engenheiro  —  Ponta  Delgada 2  abril  1880 

199  Augusto  da  Costa  Ferreira  Machado,  proprtc/arío— Vil  la 

Nova  de  Famalicão 30      abril      1877 

601  Augusto  Ferreira,  official  do  exercito — Tancos 5    dezembro  1881 

286  Augusto  Gomes,  negociante — Porto 7    novembro  1877 

178  Augusto  Guilherme  de  Sousa, professor —Yi\\&  Real. ...  27      março     1877 

260  Augusto  Luso  da  Silva,  professor — Porto 30      julho      1877 

986  Augusto  Mnria  de  Leão,  official  do  exercito—  S.  Tliomé. .  4     dezembro  1882 
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992  Augusto  iloreira  Patrício  Alvares,  negociante  —  Novo  Re- 
dondo   4  dezembro  1882 

533  Augusto  Telles  Machado,  funccionario  ptiblico  —  Loanda  21  abril       1879 
544  Aurcliano  José  de  Assumpção  Rodrigues,  proprie/arto  — 

S.  Thomé 12  fevereiro  1880 

62  Barão  de  Combarjua,  proprietário  —  Groa 7  julho       1876 

82  Barào  de  Fonte  Bella  (Jacinto),  proprietário' — Pouta 

Delgada 28  outubro    1876 

991  Barão  de  Greindl,  n^nistro  plenipoiendeirio  da  lielgica  — 

Lisboa 4  dezembro  1882 

767  Barão  de  Paço  Vieira,  magistrado  —  Pont^i  Delgada  ....  7  fevereiro  1881 

675  Bruno  Alves  Nobre,  negociante  —  Porto 15  novembro  1880 

59  Dr,  Caetano  de  Andrade  e  Albuquerque,  advogado  —  Pon- 
ta Delgada 7  julho      1876 

691  Caetano  Carlos  de  Medina,  negociante  —  Bolama 22  dezembro  1880 

927  Caetano  Filippe  de  Sousa,  offidal  do  exercito  de  Africa  — 

Bolama 20     junho      1882 

932  Caetano  Monteiro  de  Macedo,  negociante  —  Bolama 20  junho      1882 

989  Carlos  Augusto  Franco, /M7iccio«arú>  jpwWtco  —  Loanda..  4  dezembro  1882 
550  Carlos  Ernesto  Arbués  Moreira,  offidal  do  exercito — Tan- 
cos     80  maio      1881 

496  Carlos  de  Faria  e  Mello,  eacriptor  —  Aveiro 80  agosto     1879 

926  Cailos  Maria  Ferreira  Simões,  offidal  do  exercito  —  Bo- 
lama   20  junho      1HH2 

701  Cândido  Maria  de  Soubsí,  funccionario  publico  —  Horta  .  10  janeiro     1881 

349  2>r.  Cassiano  Pereira  Pinto  Neves,  magistrado — ^Lamego  11  março     1878 
68  D.  Chrysostomo  de  Amorim  Pessoa,  arcebispo  resignata- 

rio  —  Braga. 7  julho       1876 

973  Chriístovâo  Pinto, /í/accto«arío  publico  —  Nova  Goa 8  novembro   1882 

624  Claudino  Augusto  Carneiro  de  Sousa  e  Faro,  engcnitdro, 

director  das  obras  publicas  de  S,  Thomé  —  S.  Thomé..  3  junho      1880 

31  César  Augusto  Guerreiro,  offidal  do  excrdto  —  Elvas...  4  maio       1876 

594  Conde  da  Silva,  proprietário  —  Ponta  Delgada 28  fevereiro  1880 

666  Conde  de  Tavarede,  proprietário  —  Tavarcde õ  julho       1880 

881  Demétrio  Cinatti,  offidal  de  marinha — Macau 15  rnaio      1882 

748  Dr.  Diniz  Gomes  Barbosa,  médico  —  Illia  do  Fogo 20  junho      1881 

741  Dr,  Domingos  Rodrigues  Ramos,  advogado  —  Coimbra..  4  abril      1881 

692  Dr.  Damasceno  Isaac  da  Costa,  medico — Bolama 22  dezembro  188o 

607  Domingos  Mendes  de  Faria,  funcdonario  publico  —  Faial  2  aliríl      1880 

1076  Domingos  do  O  da  Silva  Júnior,  empregado  no  eommçr- 

do  —  Boma 28  maio      1883 

65  Duarte  de  Oliveira  Júnior,  escriptcr  —  Porto 7  jullio      1876 

518  David  de  Castro,  escriptcr — Porto 17  dezembro  J879 

491  Eduardo  Augusto  da  Costa  3íorae8,  negociante  — Vílla  No- 
va de  Gaia 12  agosto     1870 

629  Eduardo  Augusto  de  Sá  Nogueira  Pinto  Balsemão,  secre- 
tario geral  de  Cabo  Verde  —  Praia 3  junho      1880 

463  Eduardo  Ayala  dos  Prazeres,  negodanU  —  Loanda 10  fcrcrcíro  1879 

1007  D.  Efloardo  Blancr>  j  Cruz,  vieecrmsul  de  Jlespanha  — 

Porto 14  fevereiro  IhhJi 
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285  Eduardo  Gualdiuo  de  Canipoô,  escnptor -^  Vorto 7     novembro 

193  Dr.  Emygdio  Garcia,  profoisor  da  universidade  —  Coim- 
bra  30       abril 

710  Ernesto  do  Canto  Amaral,  empregado  do  commercio-^ 

Horta 10    janeiro 

3  Ernesto  do  Canto,  eseriptor  —  Ponta  Delgada 3         abril 

186  Ernesto  Jiilio  Gocs  Pfiito,  official  do  exercito — Vianua. .  30       abril 
56  Ernesto  Rebello,  escriptar  —  Horta 7        julho 

135  Estacio  da  Veiga,  eseriptor  —  Faro 29  dezembro 

1068  F.  A.  da  Cunha  Moraes,  photograplio —  Loanda 28       maio 

660  Francisco  António  da  Fonseca  Regalia,  official  de  mari- 

vha — Aveiro 6       jnnho 

1066  Francisco  António  Marques  Geraldes,  official  do  exercito 

do  ultramar  —  Geba 28       maio 

616  Francisco  António  Patricio,  proprietário  —  Guarda 14       abril 

1036  Dr.  Francisco  António  Pinto,  magistrado — Loanda....  27       abril 
1072  Padre  Franciscc-  Antunes,  superior  da  missão  da  Zamht- 

zia  —  Quilimanc 28       maio 

180  Francisco  de  Arruda  Furtado  Júnior,  professor  —  Ponta 

Delgada 27      março 

170  Dr,  Francisco  Augusta  Correia  Barata,  |)ro/cMor,  gover- 
nador do  districto  de  Vianna  do  Casfello — Vianna. ...  27      março 

172  Francisco  Augusto  Martins  de  Carvalho,  official  do  exer- 
cito —  Coimbra 31      março 

200  Francisco  Cazimiro  da  Cruz  Teixeira,  negociante —  Braga  30       abril 

103  Francisco  de  Castro  Monteiro,  verificador  da  alfandega  — 

Porto 29  dezembro 

128  Dr.  Francisco  Clcmentino  de  Sousa,  medico —  Funchal. .  3     fevereiro 

483  Francisco  Correia  Leotte  Júnior,  conductor  de  obras  pu- 
blicas —  Moçambique 22  dezembro 

653  Fernando  da  Costa  Maior,  official  do  exercito  —  Porto. . .  5        julho 

264  Francisco  Ferreira  do  Amaral,  governador  geral  de  An-     • 

gola  —  Loanda 12     agosto 

760  Dr.  Francisco  Garcia  Esteves,  propm/arío— Vidigueira  11      julho 
1034  Dr.  Francisco  Gomes  Teixeira,  professor  da  universida- 
de—  Coimbra 27      abril 

652  Francisco  Ignacio  Xavier,  negociante  —  Porto 5        julho 

630  Francisco  João  Xavier,  funccionario publico  —  Goa 3       junho 

595  Francisco  Joaquim  Moniz  Bettencourt,  ^MMCctonarto  jju- 

blico  —  Augr}^  do  Heroísmo 2         abril 

876  Francisco  José  de  Almeida  JaniOT,  ftinccionario  publico — 

Loanda 13     março 

9^5  Francisco  José  Roma,  official  superior  do  exercito  de  Afri- 
ca—  Bolama 20     junho 

928  Francisco  Manuel  da  Cunha,  director  da  alfandega  —  Bo- 
lama   .20     junho 

126  Dr.  Francisco  Maria  de  Almeida  Grandella,  medico  — 

Aveiras  de  Cima 3     fevereiro 

526  Francisco  de  Paula  Carvalho,  professor  —  Moçambique. .  25  novembro 

91 2  Francisco  de  Paul  a  Sanchcs,/t/ ncoeonano  publico  —  Horta  1       agosto 
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333  Francisco  Putricio,  tcdtsiaatico,  deputado  —  Porto 18     março      1878 

603  Dr,  Francisco  Peixoto  de  Lacerda  Costa  Rebello,  advo- 
gado —  Horta 2         abril       1880 

287  Francisco  Pinto  Moreira,  negociante — Porto 7    novembro  1877 

708  Francisco  R.  Pamplona  Corte  Real,  proprietário — Horta  10    janeiro    1881 
361  Francisco  de  Salles  Ferreira,  negociante,  presidente  da  ca- 
mará municipal  —  Loanda : 21      junho      1878 

071  Francisco  de  Serpa  Machado  Pimentel,  estudante  da  uni- 

versidetde  —  Coimbra 8    novembro  1882 

746  Francisco  Tavares  de  Almeida,  official  superior  do  exer- 
cito de  Africa j  reformado  —  Santo  Antão 22  dezembro  1880 

517  Dr.  Francisco  Xavier  Elesbâo  dos  Prazeres,  arfwo^rfo  — 

Goa 17  dezembro  1879 

914  Francisco  Xavier  Tcix^ír^L,  funccionario  publico  —  Horta  1       agosto     1882 

181  Fernando  Castiço,  escriptor  —  Braga 30      abril       1877 

706  Fernando  Ribeiro  de    Oliveira,  funedonario  publico  — 

Horta 10    janeiro     1881 

720  Filippe  Neri  Thomás  Caetano  do  Rosário  e  Sousa,  eccle- 

siaslico  —  Nova  Goa 7     fevereiro  1881 

78  Gabriel  Pereira,  escriptor  —  Évora 7        julho      1876 

617  Dr,  Guilherme  Nunes  Marinha,  advogado  —  Cqrta 14       abril  .    1880 

477  Guilherme  Henrique   Pasteur,   cônsul  da   Hollanda  — 

Loanda 81     março     1879 

242  Guilherme  Read  Cabral,  funedonario  publico  —  Ponta 

Delgada 11     março     1878 

368  Dr,  Guilherme  Telles  Figueiredo  Pacheco,  medico  — Va- 
lença  21     junho      1878 

329  H.  C.  de  Miramk,  escriptor  —  Porto 21    janeiro     1878 

872  Dr.  Henrique  da  Cunha  Pimentel,  advogado  —  Évora...  18  fevereiro  1882 
156  Henrique     Guilherme    Thomás    Branco,    engenheiro  — 

Braga 27      março     1877 

5  Henrique  Josq  das  Neves,  official  do  exercito  —  Ponta 

Delgada 3        abril      1876 

913  Herbort  Dabney,  negociante  —  Horta 1       agosto     1882 

672  Hermenegildo  Pereira  Rodrigues,  director  da  alfandega 

de  Ijoanda  —  luoanda 15  novembro  1880 

1005  Isaac  Newton,  escriptor  —  Porto 14  fevereiro  1883 

266  J.  A.  de  Freitas  Fortuna,  negociante  —  Porto , . .  30      julho      1877 

•  856  Dr.  J.  J.  \jopeaFT&i;fi,  professor  da  universidade — Coim- 
bra  4        abril      1881 

789  Jacinto  Augusto  Camacho,  o^taZ  <^  ea:erct7o  —  Porto...  7     fevereiro  1881 
1041  Jacinto  Manuel  da  Silveira,  capitão  de  marinha  mercan- 
te —  Horta 28       maio      1883 

1077  Jayme  de  Sousa  Cunhal,  negociante  —  Porto  Rico 28      maio      1883 

404  João  António  Correia  Pereira,  escriptor  —  Quilimane. . .  25  novembro  1878 

696  João  Augusto  Marques  Gomes,  escriptor  —  Aveiro 22  dezembro  1880 

606  Joiío  Bernardino  de  Sena,  conductor  de  obras  publicas  — 

Horta. 2        abril      1880 

693  JoíIo  Bernardo  Heitor  de  Athayde,  ecclesiastico  —  Coim- 
bra   22  dezembro  1  í"^0 
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241  Jo-ào  Bettoncourt  Araújo  de  Carvalho  Eameraklo,/«7icc/o- 

nario  publico  —  Fuuehal 30      julho       1877 

328  João  de  Bettencourt  Jardim,  proprietário  —  Funchal ...  21     janeiro     1878 

130  Dr,  Jo&o  da  Camará  Leme  Homem  de  Vasconceilos,  pro- 
prietário —  Funchal 3     fevereiro  1877 

072  João  Carlos  Albino  de  Sousa  Rodrigues,  têftudante  da  uni- 

m 

versidade  —  Coimbra 8    uorembro  1882 

276  Dr,  João  Daily  Alves  de  Sá,  governador  do  districto  de 

Leiria  —  Leiria 7    novembro  1877 

6í»5  João  Francisco  Vú&rjfunccionario  publico — Moçambique  14  fevereiro  1883 

1075  João  José  Rodrigues  Leitão,  negociante  —  Loanda 28      maio      1883 

123  João  Herraetto  Coelho  de  Ajnarante,  eacríptor  ^- PooUi 

Delgada 20  dezembro  1876 

61 1  João  José  da  Graça,  professor  —  Faial 2        abril       1880 

933  João  Monteiro  de  Macedo,/fmccíoAiarío  jntWtco  —  Bolama  20      junho      1882 

635  João  da  Nóbrega  Boares,  escriptor  —  Funchal 3       junho      1880 

113  João  de  Salles  Caldeira,  negociante  —  Funchal 21)  dezembro  1876 

161  Dr.  João  Stuart  da  Fonseca  Torrie,  medico  —  Goa 27     março      1877 

918  Dr,  Joào  Xavier  Pereira  Simões,  medico  — Bolama 20     junho      1882 

921  Dr,  João  Xavier  Pinto  Homem,  magistrado  —  Bolama  • .  20  '  junlio     1882 
1049  Dr.  Joaquim  de  Almeida  da  Cunha,  secretario  do  gover- 
no —  Moçambique 28      maio      lt583 

656  Joaquim  António  Gonçalves,  tnda^tria/,  depti/odo — Porto  5        julho      1880 

850  Joaquim  de  Araújo,  escriptor  —  Porto 12     agosto     1879 

623  Dr,  Joaquim  de  Azevedo  e  Albuquerque,  professor  — 

Porto 3       junho      1880 

727  Joaquim  da  Graça  Correia  c  Lança,  ojpcial  do  exercito  — 

S.Thomé 7    fevereiro  1881 

920  Joaquim  Hipolyto  de  Noronha  Gouveia,  funccionario  pu- 

Uico  —  Bolama 20     junho      1882 

38  Joaquim  Martins  de  Carvalho,  escriptor  —  Coimbra  ....  15      maio      1876 

497  Joaquim  de  Mello  Freitas,  escriptor  —  Aveiro 30     agosto     1879 

102  Joaquim  da  Silva  Carvalho,  official  do  exercito  —  Beja  . .  29  dezembro  1876 
911  Joaquim  Vieira  Botelho  da  Costa,  funccionario  publico  — 

S.  Vicente 1      agosto     1883 

50  Joaquim  de  Vasconceilos,  escriptor  —  Porto 15      maio      1876 

725  Jorge  de  Almeida  Monjardim,  escriptor  —  Angra  do  He- 
roísmo   .......; 7    fevereiro  1881 

214  José  de  Almeida  de  Ávila,  official  de  marinha  —  Quili- 

mane 30      abril      1877 

877  José  de  Alpoim  da  Silva  de  Sequeira  Menezes  Mendes 

Norton,  proprietário  — Vianna  do  Castello 13     março     1882 

792  Dr.  José  António  Ferreira  Lemos,  medico  —  S.  Nicolau. .  21  novembro  1881 
721  José  António  Ismael  Gracias,  funccionario  publico  — 

Nova  GosL 7     fevereiro  1881 

750  José  António  Malaquias  de  Almeida  c  Sá,  official  sttperior 

do  exercito  —  Elvas 20     junho     1881 

752  Dr,  José  António  de  Sousa  Nazareth,  medico  —  Coimbra  20  junho  188^ 
469  José  Augusto  Barbosa  Colen,  proprietário  — Almeida. . .  31  março  1879 
700  José  Augusto  Coelho  de  Magalhães,  negociante  —  Horta. .  10    janeiro    1881 


■    25 

679  Dr.  José  AtigUBto  Nogueira  Sampaio,  medico,  director  do 

observatório  —  Angra  do  Heroísmo 13     inaryo     1882 

920  Josid  Baptistsi  Botelho,  funccionario  piíblico  —  Bolama. ..  20     junbo     1882 

9G(  Dr.  José  Baptista  do  Oliveira,  medico  —  Loanda 8   novembro  1882 

405  Jot)é  Celestino  da  Silva,  official  do  exercito  —  Chaves  ...  25  novembro  1878 

1050  José  Francisco  da  Silva,  official  de  marinlia  —  Loanda  . .  S27      maio      1883 

67  Dr,  José  Joaquim  Pereira  Caldas,  professor  —  Braga  ...      *     julho      1876 

703  José  Garcia  do  Amaral, /ttncctanario  publico  —  Horta. . .  10    janeiro    1881 

974  Dr.  José  Gomes  da  Silva,  medico  —  Macau 8    novembro  1882 

707  José  Ignacio  de  Christo,  negociante  —  Horta •  10    janeiro     1881 

919  José  Joaquim  de  Almeida,  secretario  geral  do  governo  da 

Guiné  —  Bolama 20     junho      1882 

622  Dr.  José  Joaquim  Borges  de  Azeredo  Ennes,  magistra- 

òy  —  Bardez. 3       junho      1880 

195  José  J.  Lopes  Cardoso,  professor  —  Braga  •  •  • 30      abril      1877 

618  Dr.  José  Joaquim  Rodrigues  de  Freitas, |>ro/eMOr — Porto  14       abril      1880 

702  José  Lopes,  fanccionario  publico  —  Horta 10    janeiro    1881 

931  Joeé  Luiz  Pinto  Xavier  Delgado, /uncctofiarto  publico  — 

Bolama 20     junho     1882 

1073  Padre  José  Maria  Antunes,  superior  da  missão  deUuilla — 

HuUla 28      maio      1883 

715  Dr.  José  Maria  da  Costa  Alvares,  medico  —  Moçambique  10    janeiro    1881 

602  José  Maria  da  Roml,  professor  —  Horta 2        abril      1880 

717  José  Maria  da  Silva  Ennes,  funccionario  publico  —  Bo- 
lama   10    janeiro    1881 

716  José  Maria  da  Silveira,  proprietário 10    janeiro    1881 

678  José  Navarro  Pereira  de  Andrade,  propmtorto  —  Fundão  6    dezembro  1880 
670  José  Nicolau  Raposo  Botelho,  official  do  exercito — Porto  15  novembro  1880 

915  José  Patrício  Vianna,/tf7iccúmarta  publico  —  Horta 1       agosto     1882 

492  José  Pedro  da  Silva  Campos  e  Olivem^  funccionario  pu- 
blico —  Moçambique, 12     agosto     1879 

318  Dr.  José  Pinto  de  Mesquita  Gouveia,  governador  civil  do 

districto  de  — Villa  Real 11  março     1870 

991  José  Pinto  da  Silva  Rocha,  escriptor  —  Loanda 4  dezembro  1882 

728  José  dos  Santos  Vaquinhas,  official  superior  do  exercito  — 

Macau 7  fevereiro  1881 

723  Dr.  José  Tristão  da  Cunha  Silveira  Bettencourt,  advo- 
gado —  Angra  do  Heroísmo / 7  fevereiro  1B81 

903  Júlio  César  Jasen  Verdades,  negociante  —  Bolama 1  agosto     1882 

528  Júlio  José  Marques  da  Costa —  Praia 10  fevereiro  1879 

655  Dr.  Júlio  de  Matos,  medico  —  Porto • 5  julho      1880 

874  Leopoldo  César  de  Noronha  Gouveia,  official  do  exerci' 

to  — Évora 18  fevereiro  1882 

988  Dr.  Libório  Nicolau  Cabral,  medico  —  S.  Thomé 4  dezembro  1882 

512  Dr.  Lucan,  medico  —  Landana 17  dezembro  1879 

680  Dr.  Lúcio  Augusto  da  Silva,  medico  —  Macau 6  dezembro  1880 

543  Luiz  Alexandre  Ribeiro  de  Mendonça,  funccionario  pti- 

blico  —  Funchal 12  fevereiro  1880 

613  Luiz  António  Aprá,  official  de  marinha  —  Loanda 21  dezembro  1881 

592  Dr.  Luiz  Augusto  do  Campos  Vidal,  medico  —  Loanda. . .  21  novembro  1881 
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131  Luiz  Augusto  da  Fonseca  Dine,  professor  —  Mauiquo  de 

Baixo 3  fevereiro  1877 

873  Luiz  Augusto  Pimentel  Pinto,  official  do  exercito  —  Évora  18  feTereiro  1882 
23<>  Luiz  F.  Marrecas  Ferreira,  engenheiro,  professor — Tho- 

mar 3  fevereiro  1877 

264  Dr.  Luiz  José  de  Abreu  do  Couto  Amorim  Novaes,  advo- 

gado  — "Barcellos 30  julho      1877 

637  Luiz  Manuel  Júlio  Frederico  Gonçalves,  jjro/Mwr  —  Nova 

Goa 3  junho      1881 

310  Luiz  de  Mascarenhas,  professor — Portimão 27  março     1877 

722  Luiz  Miguel  de  Abreu,  funccionario  publico  —  Nova  Goa  7  fevereiro  1881 

155  Manuel  Alves  de  Castro,  professor  —  Braga 27  março     1877 

600  Manuel  Basilio  Coelho  Kocha,  proprietário  —  Angra  do 

Heroismo 2  abril      1880 

698  Dr.  Manuel  de  Carv^albo,  magistrado  —  Nova  Goa. 22  dezembro  1880 

705  Manuel  Ferreira  da  Silva, /t/7iccÚMUirú>  puUico — Horta  10  janeiro    1881 

192  Manuel  Francisco  CazimirOy/imeoúmanojpuò/tco — Vianna  30  abril      1877 

916  Dr,  Manuel  FrancÍBCo  de  Medeiros,  medico  —  Horta 1  agosto     1882 

709  Manuel  Garcia  Monteiro, /tinccio/iario jpuòZico — Horta..  10  janeiro    1881 

704  Manuel  Ignacio  Lopes  da  Terra,  proprietário — Horta. . .  10  janeiro    1881 

754  Manuel  Joaquim  Salvaterra,  agricultor — S.  Thomé 20  junho      1881 

606  Manuel  José  de  Sequeira,  cônsul  do  Brazil — Horta 2  abril      1880 

875  Dr,  Manuel  José  Vieira,  professor,  deputado  —  Funchal . .  13  março     1883 
163  Dr,  Manuel  Maria  Bordallo  Prestes,  medico  —  Santo  An- 
tão  27  março     1877 

395  Dr.  Manuel  Maria  de  Passos  e  Brito,  medico — Valença. .  6  maio  1878 
612  Manuel  Maria  da  Terra  Brun  da  Silveira,  proprietário  — 

Horta 2  abril      1880 

753  Dr.  Manuel  Paulino  de  Oliveira,  professor — Coimbra. . .  20  junho     1881 

766  Manuel  Pedro  Furtado  de  Almeida,  proprietário  —  Flores  15  novembro  1880 

1016  Z>r.  Manuel  Pedro  de  Sousa  Franklin,  advogado —^Gosl..  20  marco     1883 

749  Dr.  Manuel  Rodrigues  Pinto,  medico  —  S.  Thomé 20  junho     1881 

755  Manuel  Viegas  de  Abreu  Lopes  Vilhetc,  ecclesiastico  — 

S,  Thomé 20  junho      1881 

922  Marccllino  Marques  de  Barros,  ecclesiastico^  vigário  ge- 

rai  — Bolama 20  junho      1882 

340  Dr.  Matheus  Augusto  Ribeiro  Sampaio,  niec^ico  —  S.  Thomé  1  abril      1878 

465  Miguel  Vicente  de  Abreu,  funccionario  publico — Nova  Goa  31  março     1879 

903  D.  Nicolas  Goyri,  secretario  da  legação  —  Lisboa 8  novembro  1882 

900  Nuno  de  Freitas  Queriol,  official  ds  marinha — Loanda. .  12  agosto  1879 
351  Paul  Laboulaie,  ministro  plenipotenciário  da  França  — 

Lisboa 6  maio      1878 

595  Dr,  Pedro  Anciães  Proença,  medico  —  Macau 22  dezembro  1880 

279  Pedro  Ignacio  de  Gouveia,  governador  da  Guiné  Portu- 

gueza  —  Bolama 25  novembro  1878 

883  Dr.  Pedro  Nicolau  de  Freitas  Esmeraldo,  advogado  —  Fun- 
chal   15  maio      1882 

173  Dr.  Pedro  Victor  da  Costa  Sequeira,  engenheiro,  governa- 

nador  civil  do  districto  de  Beja  —  Beja 27  março     1877 

540  Raul  Mesuier  Pousard,  engenheiro  —  Porto 12  fevereiro  1880 
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485  Ricardo  Adolpho  Mas  de  Saint  Maurice,  official  do  exercito 

de  Africa— S,  Thomé 6  junho  1879 

304  Z)r.  Ricardo  Gomes  da  Costa,  fii^<2(co,  j7ro/i»«or  —  Porto..  17  dezembro  1877 

610  Rodrigo  Alves  Guerra,  vice-coiisul  da  França  —  Horta  . .  2  abril  1880 

376  Salvador  Gamito  de  Oliveira,  agrónomo  —  Funchal 12  agosto  1878 

711  Sebastião  Lopes  Calheiros  de  Menezes,  engenheiro,  par  do 

reino  —  Vianna  do  Castello 10  janeiro  1881 

794  Sebastião  Nunes  da  Mata,  official  do  exercito  de  Africa  — 

Mossamedes 21  novembro  1881 

712  Surigy  AnanduRau,/uncct(mano|n/&^tco — NovaGk)a 10    janeiro  1681 

750  Thomás  José  da  Costa,  agricultor  —  S.  Thomé 20  jifnho  1881 

050  Tristão  Percstrello  da  Camará,  projpriétario  —  Funchal..  12  fevereiro  1880 
1074  Tristão  Vaz  Teixeira  de  Bettencourt  Camará,  proprietá- 
rio—FuncheA 28  maio  1883 

597  Vasco  Guedes  de  Menezes,  official  superior  do  exercito  — 

Funchal 2  abril  1880 

83  Vicente  António  Gonçalves  Pereira,  official  do  exercito  — 

Runa 7  julho  1876 

462  Dr.  Vicente  Gregório  Godinho,  magistrado  —  8.  Thomé . .  10  fevereiro  1879 
339  Vicente  Lino  Patrício  Alvares,  director  da  alfandega  de 

S.  Thomé—  S.  Thomé 1  abril  1878 

58  Dr.  Vicente  Machado  de  Fana  e  ^tÁA^funecionario  publi- 
co—  Angra  do  Heroísmo 7  Julho  1876 

1 1  Vicente  Pedro  Dias,  professor — Leiría 3  abril  1876 

259  Dr,  Vicente  Pindella,  proprieiano  —  Braga, 30  julho  1877 

897  Dr,  Vicente  Saturnino  Pereira,  advogadof —  Macau 1  agosto  1882 

631  Dr,  Vicente  Urbino  de  Freitas,  medico,  professor —  Porto  3  junho  1880 

1019  Viriato  da  Silva,  proprietário  — Vianna  do  Castello 20  março  1883 

476  Visconde  de  Alemtem,  proprietário,  deputado  —  Penafiel  31  março  1879 

254  Visconde  da  Aurora,  proprietário  —  Ponte  de  Lima 30  julho  1877 

275  Visconde  da  Boa  Vista  (Francisco),  proprietário  —  Beja  7  novembro  1877 

460  Visconde  de  Lindoso,  proprietário  —  Guimarães 10  fevereiro  1879 

185  Visconde  de  Moser,  negociante  —  Porto 30  abril  1877 

122  Visconde  de  Paço  de  Arcos,  official  superior  de  marinha, 

governador  geral  da  índia 7  julho  1876 

182  Visconde  da  Silva  Monteiro,  negociante  —  Porto 30  abril  1877 

194  Visconde  de  Villa  Maior,  professor,  par  do  reino  —  Coim- 
bra   / 30  abril  1877 

353  Visconde  de  Villar  Allen,  agricultor — Porto 6  maio  1878 


b)    Km  -território  esit^iraiig^eiíro 

880  A.  Barbie  du  Bocage,  escripior  —  Paris 13  março     1882 

733  A.  Grangier,  negociante  —  Marselha 21  fevereiro  1881 

718  Dr,  A.  J.  Manzetti,  medico  —  Genebra 7  fevereiro  1881 

643  A.  A.  L.  Palander,  official  da  marinha  sueca  —  Stokolmo  5  julho      1880 

514  A.  Lux,  official  do  exercito  austríaco  —  Eisen  Stadt 17  dezembro  1879 

583  Dr.  A.  A.  de  Pádua  Fleury,  advogado  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

615  A.  Rabaud,  professor  —  Paris 2  abril      1880 
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502  António  Rabuondi,  professor  —  Lima 17  dezembro  1879 

802  A.  Robillard  de  Marignj,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  .  21  desembro  1881 
641  D.  A.  Romcro  Ortiz,  aiUigo  ministro  doestado — Madrid;..  5  julho      1880 

Õ05  A.  Ruata,  diplomata  —  Madrid 17  dezembro  1879 

729  A.  Sorcl,  negociante  —  Paris 7  fevereiro  1881 

801  A.  do  Vallc  Cabral  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

7G2  A.  Von  Mcchow,  official  do  exercito  allemào  —  Berlim  ...  11  julho      1881 
Õ80  Dr,  Adolpho  Bezerra  de  Menezes,  ací(;o^a(io — Rio  de  Ja- 
neiro   12  fevereiro  1880 

757  Adolpho  Magcn,  professor  —  Agcn 20     junho      1881 

550  Adolpho  Pereira  Pinlieiro,  official  da  marinha  brcuoUeira  — 

Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

1062  Alberto  Kangini,  vice-presidente  da  republica  Árgenti' 

na  —  Montevideu 28       maio      1883 

1057  Alberto  de  Noronha  Torrezão,  funccionario  publico  — 

Rio  de  Janeiro 28      maio      1883 

803  Alberto  Tootal,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

966  Alexandre  Augusto  Dias  do  Carvalho,  e8Ci'iptor  —  Mon- 
tevideu   8    novembro  1882 

783  Dr,  Affonso  Celso  de  Assis  Figueiredo  Júnior,  advoga- 
do —  Rio  de  Janeiro 20     junho     1881 

788  Dr,  Alfredo  de  EscragnoUe  Taunay,  official  do  exercito 

brazileiro  —  Rio  de  Janeiíx) 20     junho     1881 

779  Dr,  Alfredo  Piragibc,  advogado  —  Rio  de  Janeiro 20     jnnbo     1881 

493  Alipio  Augusto  Ferreira,  negociante  —  George  Town  ...  30     agosto     1879 
1032  Alois  Hugo  Nellmapius,  vice-consul  de  Portugal  —  Ly- 

denburg 27      abril      1883 

447  Dr.  Américo  Braziliense  de  Almeida  e  Mello,  advoga- 
do —  S.  Paulo 7      janeiro    1879 

427  Dr.  Anatole  Bamps,  advogado  —  Bruzellas 25  novembro  1878 

552  André  Rebouças,  engenheiro  —  Rio  do  Janeiro 12  fevereiro  188() 

804  André  Steele,  negociante  —  Rio  do  Janeiro 21  dezembio  1881 

805  Angelo  Agostini,  escriptor  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

256  António  de  Abbadie,  do  instituto  —  Paris 30      julho      1877 

569  António  Achilles  de  Miranda  Varej ao,  escrijytor —  Rio  de 

Janeiro 12  fevereiro  1880 

937  António  Arnaldo  Vieira  da  Coat&f  funccionario  pubUco — 

Rio  de  Janeiro •. 8    novembro  1382 

435  António  Augusto  da  Silva  Lobo,'  editor  —  Rio  de  Janeiro  25  novembro  1878 
224  António  Augusto  de  Sousa  Mascarenhas,  negociante  — 

Rio  de  Janeiro 4       junho      1877 

486  D.  António  Canovas  dei  Castilho,  antigo  ministro  doesta- 
do—Ua.árid 12     agosto     1879 

445  Dr,  António  Carlos  Ribeiro  de  Andrada  Machado  e  Sil- 
va, professor  —  S.  Paulo 7      janeiro     1879 

489  António  .Gavazzo,  cônsul  do  Uruguay  —  Génova 12     agosto     1879 

397  Dr,   António   Henrique    Leal,   escriptor — Rio   de   Ja- 
neiro   11     março     1878 

560  António  Joaquim  Coelho  da  Silveira,  negociante  —  Rio 

Janeiro 12  fevereiro  1880 
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806  Dr»  Antouio  Joaquim  ile  Macedo  Soares,  atlvogado  —  Rio 

de  Janeiro 21   dezembro  1S81 

1017  António  Joaquim  Xavier  de  Faria,  negociante  —  Rio  do 


Janeiro 28      maio 

807  António  José  Henriques  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro 

809  António  José  Victorino  de  Barros,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro 21  dezembro 

1055  António  Incite  Monteiro  de  Barros,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro 28      maio 

949  Dr.  António  Pinto  de  Mendonça,  advogado  —  Rio  de  Ja- 

neiro  8    novembro 

808  António  Folio,  funccionario  consular  —  Rio  de  Janeiro. .  21  dezembro 

782  Dr,  António  Serpa  Pinto  —  Rio  de  Janeiro 20     junho 

372  Dr.  António  de  SSousa  Pinto,  advogado  —Pernambuco.. .  12     agosto 
õ&l  António  Tiburcio  Ferreira  de  Sousa,  official  mperior  do 

exercito  brasileiro  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro 

334  Dr.  António  Zeferino  Cândido,  profesãor  —  Rio  de  Ja- 
neiro  1        abril 

428  Aristides  Marre,  professor  —  Paris 25  novembro 

956  Arthur  Alberto  Dias,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 8    novembro 

216  Dr,  Arthur  Chcrvin,  professor  —  Paris 30       abril 

1065  Dr.  Arthur  Hazelius,  professor  —  Stockolm 28       maio 

390  Arthur  lanke,  official  superior  do  exercito  allemão,  pro- 
fessor —  Mctz ^ 12     agosto 

319  Dr.  Asa  Gray,  professor  —  Cambridge 7      janeiro 

884  Augusto  Meulemans,  escriptor,  director  do  ^Moniteur  des 

constdats»  —  Paris 15       maio 

694  B.  F.  de  Costa,  escriptor  —  New- York 22  dezembro 

112  Bainier,  professor  —  Paris 29  dezembro 

810  Baldino  José  Coelho  —  Rio  de  Janeiro 31  dezembro 

786  Baldomcro  Carqueja  Fuentes  —  Rio  de  Janeiro 20     junho 

147  Barão  Fernando  de  Richthofen,  professor  —  Berlim  ....  27     março 

378  Bar  Ao  Fernando  von  Mueller,  professor — Victoria 12     agosto 

343  Barào  de  Hoben,  cônsul  do  Haiti  —  Alger 1        abril 

381  Barão  Mure- André  Papi,  cônsul  da  Libéria  —  Marselha  18     agosto 
165  Barão  de  Ponte  Ribeiro,  escriptor  —  Rio  de  Janeiro. ...  27      março 

811  Barào  de  Rio  Bonito,  proprietário  —  Rio  de  Janeiro. ...  21  dezembro 
551  Barão  de  S.  Félix,  funccionario  publico — Rio  de  Ja- 
neiro   12  fevereiro 

645  Barão  de  Sant*Anna,  diplomata  —  Bmxellas 5        julho 

887  Baron  de  Septenville,  escriptor  —  Paris 15      maio 

171  Barão  de  Teffé,  official  superior  da  marinha  brasileira  — 

Rio  de  Janeiro 27     março 

281  Barão  de  Wildick,  cônsul  geral  de  Portugal  —  Rio  de  Ja- 
neiro   7    novembro 

1063  Bartolomé  Bossi,  official  da  marinha  argentina  —  Mon- 
tevideu   28      maio 

812  Ballarmino  Braziliense  Pessoa  de  Mello  —  Rio  de  Ja- 

neiro   21  dezembro 

950  Belmiro  Salgado,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 8    novembro 


883 

881 

881 

883 

882 
881 
881 
878 

880 

878 
878 
882 
877 
883 

878 
87» 

882 
880 
876 
881 
881 
877 
878 
878 
878 
877 
881 

880 
880 
882 

877 

877 

883 

881 
882 


30 

Ubi   Dr.  Bciijuniii  Fraiitklim  Ramos  Uaiviio,  iíWioíAwario  — 

Rio  de  Janeiro 30  jnlbf       1^'^ 

468  Belarmino  Carneiro,  empregado  dú  comnMnno  —  Pernsm- 

bQM> 31  março      1879 

20  D.  Benigno  Joaqnim  Martinee,  eteríptor  —  TkUdrid 3  abril      1876 

a23  Cope,  profmor     Wasbingion 7  janeiro     1878 

1039  Dr.  C.  Doclter,  p,-fí/Míor  (/nnHurruiíiurfe  — Grai Si7  abril       1883 

689  Dr.C.V.  K.Winckel.  eícn>í'.r  — (íotha 22  desembro  1880 

824  C.  lUloy,  profmor,  pretideaU  da  commiuâo  entomologi- 

eu— riii!iiil.i-lLÍ.i       7  janeiro     1878 

863  Calmette  Ferral,  eitjenfteÍTO  —  Lyon 18  fevereiro  1882 

819  Campos  ila  Paz  —  Kio  de  Janeiro 21  dcícmbro  1881 

389  Dr.  Ciirl  Arendts,  pro/íMor      Muuich 12  acosto      1878 

651  Cari  liock,  ticripCor       Undres             21  dezembro  1881 

17  Dr.  Cari  Hruhns,pro/Míor  — Leipzig 3  abril       187« 

1084  Carlos  Dias,  ríec-ooiwi/ de  Ileapanha,  New-Castlo 2«      maio      li-SS 

1048  Corl  FrHenkel,n(Soi-Hin'e  — Riode  Janeiro -28  maio       1833 

97  Dr.  Cari  von  i:einlmrilsIoltiiir,/)ro/M30r  —  Municb 3  abril       1876 

571  Dr.  Carlos  Artbur  Buscb  Varclla,  admgado  —  Rio  de  Ja- 

„çÍTO 12  fevereiro  1880 

813  Cnilos  Balthaíar  da  Silveira  —  Rio  de  Janeiro 21  deaembro  1881 

946  Carlos  Dias  do  Oliveira,  ntgocianU      líio  do  Janeiro. . .  8  novembro  1882 

977  Carlos  Eduardo  D uprat       Rio  de  Janeiro 4  deeemhro  1882 

817  Carlos  rriíiicincí. ihi  Silveim  Moreceux     RíodeJaneiro  21  deiembro  1881 
364  Dr.  Carlos  Honório  de  Figueiredo,  «creíario  do  itulituío 

hittorico  e  grngraphíco  ^"Kia  de  Janeiro 21  jnnho      1878 

814  Dr.  Carlos  do  Laert      Rio  do  Janeiro 21  decembro  1881 

816  Dr.  Carlos  MaiJoiilian..  íírucl  —  RÍo  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

1069  Carlos  rnchoco,  miniílrodefomfolo      Meiico 28  maio       1883 

880  Dr.  Carlos Ventnrini,  coiual  de  7\intí— Ancona 12  agoato      1878 

231  Dr.  Cari  Vogtijjiríiftsínrrfd  «níwrmiíade  — Genebra...  4  Junho      1877 

932  Cândido  Elias  de  Mendonça  Carvalho  —  Rio  de  Janeiro  4  descmbro  188S 

4S9  Caroline  lík-inluiiia, iin!/íss->rn       Paris 26  novembro  1878 

997  D.  Casimiro  Lopo  y  Molano,  viM-comal  de  Portugal  — 

Badaioz ^  de«embro  1882 

944  Cesir  Augusto  de  Macedo  Ribeiro,  n^^oetonfe  —  Rio  de 

Janeiro 8  novembro  1882 

lII  Ch.  Faure,  proftãêor  —  Genebra 29  deaembro  1876 

607  Ch.  Gauthiot,  Mcrípíor      Paris 19  dexembro  1879 

730  Charles  Dennya,  ntgoeia^t  —  New-York 8  fevereiro  1881 

87  Charles  Jlaunoir,  ucríptor       Paria 29  deiembro  1876 

1043  ('iirles  Mcircl,  negoctanlr.      Rio  de  Janeiro 28  mwo       1883 

161  Dr.  Charles  P  Daily  magirfrado      New- York 27  março     1877 

144  Ch.  Ruelens,  hibUoUircario      Brniellaa 27  março     1877 

96  Condo  de  Cheste,  ogiekd  gvieral  do  extretío  hapaiiliol— 


Madrid . 


1876 


570  Dr.  Ceear  Augusto  Marques,  profttaor—  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

370  Comte  de  Montblanc,  ttenptor  —  Paris 21      junho      1878 

604  Conde  de  Casa  Valência,  áiphmaia  —  Madrid 17  deaembro  1879 

432  Conde  de  Haiewski- Paris 25  novembro  1878 
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396  Conde  de  S.  Salvador  de  Mattosinhos,  banqueiro  —  Rio 

de  Janeiro , 21     junho      1878 

387  Conde  de  Toreno,  ministro  doestado  —  Madrid 12     agosto     1878 

816  Conde  de  Villeneuve,  proprietário  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

438  Constantino  Joaqnim  de  Azevedo  de  Lemos,  negocian- 

te —  Rio  de  Janeiro t?5  novembro  1878 

888  D.  Dâmaso  Centeno,  escriptor  —  Buenos  Ayres 15       maio      1882 

1071  D.  Dário  Balandrano,  director  do  n Diário  official»  — Mé- 
xico  k 28      maio      1883 

1011  Delcroix,  official  do  exercito  franeez  —  Paris 20     março     1883 

965  Dr,  Diogo  de  la  Cruz  Quezada,  advogado  — Granada. . .  8    novembro  1882 
382  Duque  de  Gratino  e  de  Roccaspromonti,  cônsul  de  Hondu' 

roa  —  Nápoles 12     agosto     1878 

444  Damier  Muoni,  professor  —  Milão 25  novembro  1878 

772  Dr.  Domingos  J.  B.  de  Almeida,  medico  —  Rio  de  Ja- 

rteiro 11      julho      1881 

598  Dr.  Daniel  Geladio  Dalgado,  medico  —  Bombaim 2        abril      1880 

487  Duque  de  Tetuan,  ministro  do  estado  —  Madrid 12     agosto     1879 

66  i>r.  E.  Behm,  |?ro/c*«or  —  Gotha 7        julho      1876 

614  Dr.  E.  Grasser,  professor  —  Marbourg 2        abril       1880 

72  E.  Levasseur,  professor  —  Paris 7        julho      1876 

1004  E.  Ravenstein,  escriptor  —  Londres 14  fevereiro"  1883 

409  E.  Turr,  official  general  do  exercito  italiano  —  Paris. ...  25  novembro  1878 

114  Ed.  Wiener,  cônsul  de  Portugal  — Vienna 29  dezembro  1876 

734  Edmond  Rose  —  Havre 21  fevereiro  1881 

781  Eduardo  Augusto  de  Brito  e  Cunha  —Rio  de  Janeiro...  20     junho      1881 
759  Eduardo  Augusto  de  Carvalho,  cônsul  de  Portugal  —  Ci- 
dade do  Cabo 20     junho      1881 

1045  Eduardo  Augusto  Pacheco,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  28       maio      1883 

1028  Eduardo  Cohen,  cônsul  de  Portugal  ~  Pretória 27      abril      1883 

471  Dr.  Eduardo  Ferreira  da  Silva,  advogado  —  S.  Paulo.. .  31     março      1879 

369  Eduard  Madier  de  Montjan,  escriptor  —  Paris 21     junho      1878 

453  Eduardo  Milne  Edwards,  professor  —  Paris 7      janeiro     1879 

439  Eduardo  Rodrigues  Cardoso  de  Lemos,  negociante  —  Rio 

de  Janeiro 25  novembro  1878 

;  448  Elysio  Gonçalves  Mendes,  redactor  da  «Gazeta  de  noti- 
cias» —  Brazil 7      janeiro     1879 

1021  D.  Emilio  Dias  Moren,  official  da  marinha  hespanhola  — 

Manila 20     março      1888 

938  Dr.  Emilip  Mozenthaler,  professor  —  Rio  de  Janeiro  ...  8    novembro  1882 

818  Emilio  Nielson  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

1003  Don  Emilio  Pieri,  escriptor  —  Barcelona 14  fevereiro  1883 

70  Emilio  Reuter,  official  do  exercito  belga  —  Bruxellas  ....  7       julho      1876 
222  Dr.  Emest  Haeckel,  professor  da  universidade  —  lena  . .  4       junho      1877 
1031  Eduard  Johannes  Pieter  lorissen,  magistrado  —  Pretó- 
ria  27      abril      1883 

896  Emst  Mayer,  official  da  marinha  austriaca,  professor  — 

Fiume 20     junho      1882 

403  Estanislau  S.  Zeballos,  escriptor  —  Buenos  Ayres 25  novembro  1878 

414  Eugène  Weill,  professor  —  Paris 21  novembro  1878 
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232  F.  Jcppo,  escriptor  —  Pretória 4  junho      1877 

.010  F.  Mullliant  de  Stcigcr,  professor  —  Berne 17  dezembro  1879 

o02  F.  Scmmarti  Brugnés,  cônsul  da  Liberta  e  Haiti  —  Ma- 
drid   17  dezembro  1877 

210  Dr.  Fábio  Hostilio  de  Moraes  Rego,  escriptor  —  Kio  de 

Janeiro 30       abril      1877 

907  Francisco  Banza,  escriptor —  Buenos  Ayres 8  novembro  1882 

549  Francisco  Calheiros  da  Graça,  official  da  marinJia  brazi- 

leira  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

865  D.  Francisco  Coelho  de  Portugal,  engenheiro  —  Madrid  fevereiro  1882 
357  D.  Francisco  Javicr  de  Salas,  ojjicial  da  marinha  hespa- 

nhcla  —  Madrid 21  junho      1878 

573  Francisco  Joaquim  Bettencourt  da  Silva,  engenheiro  — 

Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

1058  Dr,  Frnncisco  José  de  Freitas,  funcdonario  publico  — 

Rio  de  Janeiro  28  maio      1883 

4  Francisco  Maria  Cordeiro  de  Sousa,  proprietário  —  Rio 

de  Janeiro    3  abril      1876 

51  Francisco  Menezes  Meyrelles  do  Canto  c  Castro,  corwi/Z  — 

Bombaim 15  maio      1870 

557  Francisco  de  Paula  Mayrinck,  negociante  —  Rio  de  Ja- 
neiro   12  fevereiro  1880 

978  Francisco  Pinto  de  Almeida  —  Rio  de  Janeiro 4  dezembro  188á 

935  Francisco  P.  Moreno,  escriptor  —  Buenos  Ayres 8  novembro  18S2 

167  Dr.  Francisco  Quirino  dos  Santos,  advogado — Santos...  27  março     1»77 

240  Francisco  Ramos  Paz,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  ....  30  julho      1877 

822  Francisco  Teixeira  de  AragSo  —  Rio  de  Janeiro 21  d«»zembro  1881 

81  Francisco  Tubino,  escriptor  —  Madrid 28  outubro    1876 

1002  Ferdinand  Denis,  bibliothecario  —  Paris 14  fevereiro  1883 

43  Ferdinand  de  Lesseps,  engenheiro  —  Paris 15  maio      1876 

999  Fernando  de  Azevedo,  secretario  de  legação  —  Paris. ...  14  fevereiro  1883 

761  Fernando  Lagamignc,  cônsul  de  Portugal  —  Nice 11  junho      1881 

581  Dr,  Fernando  Mendes  de  Almeida,  advogado  —  Rio  de 

Janeiro 12  fevereiro  188C 

820  Dr.  Fernando  de  Pires  Farinha  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

739  Franklim  Palm,  vice-consul  da  Hollanda  —  Rio  de  Ja- 
neiro   4  abril      iSbl 

909  Frederico  Casademunt,  funcdonario  publico^  escriptor  — 

Manilla 1       agosto     1882 

719  Frederico  Walker,  negociante  —  Londres 7     fevereiro  1881 

14  Friedrieh  von  Herw^all,  escriptor  —  Sttutgard 3         abril      1876 

639  Frederik  Wulff,  professor  —  Luud 3        junho     1880 

775  Dr.  Félix  José  da  Costa  e  Sousa  —  Rio  de  Janeiro 20     junho     1881 

454  Félix  Fournier,  escriptor  —  Paris 7       janeiro    1879 

821  Dr.  Firmo  de  Albuquerque  Diniz  —  Rio  de  Janeiro  ....  21  dezembro  1881 

443  Dr.  Fortimato  Dematt'0,  professor  —  Inusbruck 25  novembro  1878 

139  G.  Guilhermine,  bibliotTiecario  —  Cairo 27     março     1877 

1029  G.  H.  Buskes,  magistrado  —  Pretória 27       abril      1883 

108  G.  I.  Lahovari,  professor  —  Bucarest 29  dezembro  1876 

16  G.  Schweinfurth,  explorador,  professor  —  Cairo 3         abril      1876 
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69  Gabriel  de  Mortíllet,  professor  —  Paris 7  julho      1876 

293  Dr.  Gabriel  Pichardo,  medico  —  Havana 7  novembro  1877 

320  Dr,  George  Engelwann,  professor  —  S.  Luiz 7  janeiro     1878 

33  G^rge  Pigot  Moodie,  engenheiro  —  Pretória 15  maio      1876 

416  George  Benand,  escriptot  —  Paris 25  novembro  1878 

141  Gordten,  professor  —  New  York 27  março      1877 

780  Guilherme  de  Castro  — Rio  de  Janeiro 20  junho      1881 

452  Guilherme  Graft,  cônsul  de  Portugal  —  Stockolmo 7  janeiro     1879 

823  Guilherme  Morissy  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

640  Gustave  Hne,  offidal  do  exercito francet,  professor — Ma- 
drid  5  julho      1880 

145  H.  Wauwermans,  offidal  superior  do  exercito  belga — An- 

vers 27  março     1877 

895  H.  Littrow,  offidal  da  marinha  austríaca,  professor  — 

Fiume 20  junho      1882 

317  Dr.  Hayden,  director  dos  serviços  geographicos  e  geológi- 
cos— Washington 7  janeiro     1878 

322  Hilgard,  professor,  director  dos  serviços  hydrographicos 
das  costas  dos  Estados  Unidos  da  America — Washin- 
gton   7  janeiro     1878 

211  Henrique  Beaurepaire  Roham,  offidal  general  do  exerdto 

bratUdro — Rio  de  Janeiro 30  abril      1877 

940  Dr.  Henrique  Eduardo  Nargreaves,  engenhdro  —  Rio  de 

Janeiro 8  novembro  1882 

824  Henrique  Laemmert  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

773  Henrique  Reis,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 11  julbo      1881 

146  Henry,  professor  — Washington 27  março      1877 

325  Henry  Cameron,  proprietário  —  Pretória 7  janeiro    1878  . 

798  Dr.  Henry  F.  G.  Adam,  negociante  —  Bruxelles 5  dezembro  1881 

152  Henry  Houtain,  professor  —  Gand 27  março     1877 

731  Henry  Montagne  Hozier,  negociante  —  Londres 7  fevereiro  1881 

825  Henry  Raffard  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

726  Henry  Washington  Hilliard,  dtj^^omato— Washington...  7  fevereiro  1881 

274  Dr.  Herman  Groth,  engenhdro  —  Berlim 7  novembro  1877 

563  Herman  Haupt,  cônsul  da  AUemanha  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 

917  Hermano  Joppert  —  Rio  de  Janeiro 1  agosto     1882 

442  Honoré  Âxnovàáy  funccionario  publico  —  Paris 25  novembro  1878 

242  Hugo  Sassen,  cônsul  da  Venuzuella  —  Amsterdam 30  julho      1877 

961  Dr,  HvLgoSchnchBTdtj  professor  da  universidade — Gratz  8  novembro  1882 

221  Hurbin  Le  Febre,  professor  —  Lyon 4  junho      1877 

215  Dr.  1,  Gerson  da  Cunha,  medico  —  Bombaim 30  abril      1877 

1024  Dr.I.l.Eg\i,  professor "-ZvLTÍeh 20  março     1883 

1022  Dr.  I.  Harmand,  cônsul  de  França  —  Bangkok 20  março     1883 

980  Ignacio  Gabriel  Pessoa  —  Rio  de  Janeiro 4  dezembro  1882 

15  I.  Liagre,  offidal  general  do  exerdto  belga,  secretario  da 

academia  das  sdendas  —  Bruxellas 3  abril      1876 

209  Ignacio  Marcondes  Homem  de  Mello,  escriptor  —  Rio  de 

Janeiro 30  abril      1877 

742  Ignacio  Mariscai,  mini^o  doestado — México 4  abril      1881 

142  L  Du  Fief,  p*o/c«M>r  —  Bruxellas 27  março     1877 
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461  2>r.J.Gerard,77icdico  — Paris 10  £ev«eiro  18W 

826  J.  R.  Oliveira  Catramby  —  Rio  de  Janeiro 21  dexembro  1881 

423  J,  V.  Barbier,  fils,  'professor  —  Nancy 25  novembro  1878 

1052  J.  Sonncnberg,  professor  —  Pretória 28       maio      1883 

1054  James  11.  K.  Schroeder,  tiegociarUe  —  Reims 28       maio      1883 

799  Dr,  João  Alves  Mendes  da  Silva,  professor — Rio  de  Ja- 
neiro   5    dezembro  1881 

976  Dr,  João  Baptista  de  Lacerda,  medico  —  Rio  de  Ja- 
neiro  4    dezembro  1882 

568  João  Carlos  de  Sousa  Ferreira,  escripior  —  Rio  de  Ja- 
neiro   • 12  fevereiro  1880 

104  João  Elizario  Carvalho  Montenegro,  2>ropr»c/ario — Nova 

Louzâ 29  dezembro  1876 

577  Dr,  João  Floriano  Martins  de  Toledo,  medico  —  Rio  de 

Janeiro 12  fevereiro  1880 

296  João  Frick,  etigenheiro  —  Rio  de  Janeiro 17  dezembro  18T7 

685  D.  João  Guilherme  Buzaran,  official  general  do  exercito 

hespanhol  --  Madrid 22  dezembro  1880 

1013  João  Innocencio  Borges,  negociante  —  Rio  de  Janeiro.  •  •  20  março  1883 
283  Dr,  João  Joaquim  Pizarro,  professor  —  Rio  de  Janeiro  7  novembro  1877 
561  João  José  dos  Reis  Júnior,  negocianU  — Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 
541  João  Kukuljenié  de  Sacei, /uncaoTianoin^fco — Agram  12  fevereiro  1880 
574  Dr,  João  Manuel  Pereira  da  Silva,  negocicade  —  Rio  de 

Janeiro 12  fevereiro  1880 

177  João  Marçal  Moreira  Pacheco,  negociante — Rio  de  Ja- 
neiro   27     março     1877 

975  'Dr,  João  Maria  da  Gama  Berquó,i)ro/cMor — Rio  de  Ja- 
neiro   • .  •  4    dezembro  1882 

827  João  Martins  PoUo  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

168  Dr,  João  Mendes  de  Almeida,  advogado  —  S.  Paulo. ...  27     março     1877 

953  João  Miranda,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 8    novembro  1882 

774  Dr,  João  Pedro  Belfort  Vieira  —  Rio  de  Janeiro 20     junho     1881 

298  João  Pinto  da  Fonseca  Vaz,  official  de  marinha  —  Lon- 
dres  ' 17  dezembro  1877 

576  Dr,  João  Pires  Farinha,  medico  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

1046  Dr,  João  de  Saldanha  da  Gama,  bibliothecario  —  Rio  de 

Janeiro 28      maio      1888 

784  Dr.  João  Severiano  da  Fonseca  —  Rio  de  Janeiro 20     junho     1881 

1040  Joaquim  Augusto  da  Costa  Ferreira,  funccionario  publi- 
co —  Rio  de  Janeiro 27      abril      1883 

852  Dr,  Joaquim  Baptista  Moreira,  cônsul  de  Portugal  — 

Pará 21  dezembio  1881 

828  Joaquim  Borges  Carneiro  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

771  Joaquim  da  Costa  Ramalho  Ortigão,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro 11      julho      1881 

686  D.  Joaquim  Gonzales  y  Gonzales,  escriptor  —  Marse- 

lha   16      maio      1882 

829  Dr,  Joaquim  Gualdino  Pimentel  —  Rio  do  Janeiro 21  dezembro  1881 

787  Dr,  Joaquim  José  de  Campos  da  Costa  do  MedeiroB  e 

Albuquerque— Rio  de  Janeiro 20     junho     1881 
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567  Dr,  Joaquim  José  Pereira  làantiago,  advogado  —  Bio  de 

Janeiro 12  fevereiro  1880 

835  Joaquim  José  de  Sequeira  e  Pinto  —  Rio  de  Janeiro  ...  21  dezembro  1881 

777  Joaquim  José  Teixeira  de  Carvalho  —  Bio  de  Janeiro  . .  20  junho      1881 

546  Joaquim  Maria  Serra,  escriptor  —  Bio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

588  Dr,  Joaquim  Mendes  Malheiros,  advogado  —  Bio  de  Ja- 

neiro   12  fevereiro  1880 

852  Joaquim  Miguel  Bibeiro  Lisboa,  engenheiro — Bio  de  Ja- 
neiro   6        maio      1878 

250  Joaquim  Norberto  de  Sousa  e  Silva,  escriptor  —  Bio  de 

Janeiro 30     julho      1877 

591  Dr.  Joaquim  de  Paula  Sousa,  advogado  —  S.  Paulo ....  12  fevereiro  1880 

785  Joaquim  Ba3rmundo  de  Lamare  —  Bio  de  Janeiro 20     junho      1881 

596  John  Forrest,  escriptor  —  Victoria 2        abril      1880 

384  Sir  John  Lubbock,  escriptor  —  Londres 12     agosto     1878 

885  D.  José  de  Agustin  de  Escudero,  ministro  plenipotenciá- 
rio da  Costa  Bicca  —  Buenos  Ayres 15       maio      1882 

1085  José  Alcalá  Galiano,  cônsul  de  Hespanha,  New  Castle  .  •  28      maio      1883 
985  Joeé  Alves  Ferreira  Chaves,  escriptor  —  Bio  de  Janeiro  4    dezembro  1882 

830  José  António  Moreira  —  Bio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

797  Dr-  José  Camillo  Lisboa,  medico  —  Bombaim 5     dezembro  1881 

272  José  Campello  Trigueiros  de  Martel,  proprietário  —  Pa- 
ris   25  novembro  1878 

89  José  Carlos  de  Faria  e  CastrOy  proprietário  —  S.  Peters- 

burgo 29  dezembro  1876 

590  Dr.  José  de  Carvalho  Almeida,  medico  —  Bio  de  Ja- 

neiro 12  fevereiro  1880 

97  D.  José  de  Castro  y  Lopez,  official  general  do  exercito  • 

Jiespanhol  —  Madrid 29  dezembro  1876 

545  José  da  Costa  Azevedo,  official  general  do  exercito  bra- 
sileiro —  Bio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

578  José  Egydio  Garcez  Palha,  official  da  marinha  brazUei- 

ra  —  Bio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

589  Dr.  José  Fernandes  da  Costa  Pereira  Júnior,  advogado — 

Bio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

1070  D.  José  Feniandez*,  sub-secretário  doestado  —  México. ...  28      maio      1883 
449  Dr.  José  Ferreira  de  Araújo,  medico  —  Bio  de  Janeiro.  •  7      janeiro    1879 

981  José  Ferreira  Sampaio  —  Bio  de  Janeiro 4     dezembro  1882 

225  D.  José  Garcia  Barzanallana,  ministro  doestado  —  Ma- 
drid  4       junho     1877 

684  José  Garcia  Cubas,  engenheiro  —  México 22  dezembro  1880 

96  D.  José  Gomez  Arteche,  official  general  do  exercito  hes- 

IMifiAoí  — Madrid 29  dezembro  1876 

1044  Dr.  José  Joaquim  do  Carmo,  professor  —  Bio  de  Ja- 
neiro   28      maio      1883 

565  José  Joaquim  Grodinho,  negociante  —  Bio  de  Janeiro  ...  12  fevereiro  1880 
942  Dr.  José  Marques  de  Carvalho  Filho,  engenheiro  —  Bio 

de  Janeiro 8    novembro  1882 

575  Monsenhor  Dr.  José  Joaquim  Pereira  da  SUva,  eccUdas- 

^^—.Sio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 
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941  Dr,  José  Joaquim  Pereira,  de  Sousa,  medico  —  Bio  de 

Janeiro ....•.•....•. 8    novembro  1882 

951  José  Joaquim  YalladSo  Pimentel,  negociante  —  Rio  de 

Janeiro 8    novembro  1882 

582  José  Maria  de  Albuquerque  Bloem,  official  da  marinha 

brazildra  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

490  D.  José  Maria  de  Cazenave,  official  superior  do  exercito 

AíwpanAoZ  —  VaUadolid , 12     agosto     1879 

595  José  Maria  de  Mello,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 21  novembro  1881 

687  D.  José  Maria  Provanza  y  Femandez  Rojas,  bibliotheca- 

rio  —  Madrid 22  dezembro  1880 

273  José  Ribeiro  de  Sonsa  Fontes,  profesêor  —  Rio  de  Ja- 
neiro   •  •  3     setembro  1877 

584  José  Ricardo  Moniz,  negocianle  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

488  Dr,  José  Rozendo  Gntierrez,  advogojdo  —  La  Paz 12     agosto     1879 

548  D.  José  de  Saldanha  da  Grama,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro   12  fevereiro  1880 

10  José  da  Silva  Mendes  Leal,  ministro  plenipotenciário  de 

Portugal^  par  do  reino  —  Madrid 3        abril      1876 

64  José  de  Vasooncellos,  escriptor  —  Pernambuco 7       julho     1876 

279  José  Velloso  Barreto,  capitão  de  marinha  mercante  — 

Pará 7    novembro  1877 

&16  Josef  Luksch,  professor  —  Fiume 17  dezembro  1879 

831  Josino  do  Nascimento  Silva  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

889  Dr.  D.  Juan  António  de  La  Corto  (Bíarquez  de  la  Cor- 
te)—Madrid 15      maio     1882 

993  Dr,  D.  Juan  de  Inojosa,  professor  dauniversidade^^MsL" 

dríd. . . .  .* 4    dezembro  1882 

327  D.  Juan  Marin,  official  general  do  exercito  hespanhdf  di- 
rector de  engenheria  —  Madrid 7      janeiro    !878 

862  D.  Juan  Vallera,  ministro  plenipotenciário  de  Hespanha — 

Madrid 18  fevereiro 

515  Jules  Wolff,  professor  —  Fiume 17  dezembro 

280  D.  Julian  Castedo,  funccianario  publico — Madrid 7    novembro 

683  Júlio  Zurate,  proprietário  —  México 22  dezembro 

121  Kleyn,  negociante  —  Batavia 29  dezembro 

143  L.  Daemers  de  Cachard,  professor — Bruxellas 27     março 

838  L.  Mertend  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro 

240  L.  de  Puydt,e»críp<ar— Paris 80      julho 

282  Dr.  Ladislau  de  Sousa  Mello  e  Netto,  professor,  director 

do  museu  nacional  —  Rio  de  Janeiro 7    novembro 

166  Leon  Clugnet,  professor  —  Lyon 27     março 

869  Leon  Janssens,  proprietário  —  Bruxellas 18  fevereiro 

1012  Leonel  de  Alencar,  ministro  plenipotenciário  do  BrasU — 

Montevideu 20     março 

871  D.  Leopoldo  de  Alba  Salcedo,  escriptor  —  Madrid 18  fevereiro 

943  Dr,  Lourenço  Ferreira  de  Sousa  Leal,  medico-^ Rio  de 

Janeiro 8    novembro 

253  Lourenço  Linz  Hollanda,  negocianU  —  Fêrà 30      julho 

350  Lucas  da  Costa  Faria,  negociante  —  Rio  de  Janeiro . . ; . .  6        maio 
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21  Lucien  Adam,  da  academia  de  —  Nancy 8        abril      1876 

150  Lucien  N.  B.  Wyse,  offidal  da  marinha  francexa  —  Pa- 
ris  27     março     1877 

558  Laiz  António  Salgado,  ntgociafde  —  Rio  de  Janeiro. . . «  12  fevereiro  1880 

244  Dr,  Luiz  de  Castro,  eecriptor  -r-  Rio  de  Janeiro 30     julho      1877 

S62  Luiz  Correia  da  Silva,  chanceller  de  eonMado  -«  Rio  de 

Janeiro 21     junho      1878 

957  Luiz  de  Faro  Oliveira,  negodanle  —  Rio  de  Janeiro  ....  8    novembro  1882 
686  D.  Luiz  Fernandes  Golphiro,  offidal  general  do  exercito 

hespanhol—Y^XísiáoWà 22  dezembro  1880 

970  Dr.  Luiz  FiUppe  do  Rosário,  advogado  —  Bombaim. ....  8    novembro  1882 
554  D.  Luiz  Filippe  Saldanha  da  Gama,  offidal  superior  da 

marinha  bràeildra  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

480  Luiz  Francwich,  vioe-caneul  de  Portugal  —  Fiume 7        abril      1879 

870  D.  Luiz  Garcia  Martin,  eecriptor  —  Madrid 18  fevereiro  1882 

585  Dr.  Luiz  Gomes  Pereira,  negodante — Rio  de  Janeiro.. .  12  fevereiro  1880 

292  I>r.  Luiz  H.  Delmas,  medico  —  Havana 7    novembro  1877 

832  Dr.  Luiz  Joaquim  de  Oliveira  Castro  —  Rio  de  Janeiro  21  dezembro  1881 
834  Luiz  Leitão  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

867  Dr.  Luiz  Oger,  medico  —  Fontainebleau 18  fevereiro  1882 

566  Luiz  Schreiner,  engenhdro  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

866  M.  A.  M.  Mizzi,  Mcnptor  —  Malta 18  fevereiro  1882 

868  M.  G.  Thobm,  WWioí^cario  — Agen 18  fevereiro  1882 

1042  Malvino  da  Silva  Reis,  negodante  —  Rio  de  Janeiro 28      maio      1883 

'  555  Manuel  António  Gkmçalves  Roque,  n^odante  —  Rio  de 

Janeiro 12  fevereiro  1880 

402  Manuel  Augusto  Montes  de  Oca,  ministro  d* estado — Bue- 
nos Ayres 25  novembro  1878 

984  Manuel  António  de  Pimenta  Bueiro  —  Rio  de  Janeiro. . .  4    dezembro  1882 

952  Manuel  de  Barros,  negodante  —  Rio  de  Janeiro 8    novembro  1882 

962  Manuel  Bastos,  negodante  —  Montevideu 8    novembro  1882 

979  Manuel  Cândido  Azambuja  —  Rio  de  Janeiro • . .  •  4    dezembro  1882 

508  Dr.  Manuel  da  Costa  Honorato,  advogado 17  dezembro  1879 

470  D.  Manuel  Flores  Calderon,  funcdonario  publico  —  Ma- 
drid   31     março     1879 

658  Manuel  Fernandes  Camacho,  cônsul  dePortugcU — George 

Town 5  julho      1880 

579  Manuel  Francisco  Correia,  senador  —  Rio  de  Janeiro  ...  12  fevereiro  1880 

586  Manuel  Gomes  de  Oliveira,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  12  fevereiro  1880 
1014  D.  Manuel  Gronzalez,  offidal  general  do  exerdto  mexica- 
no—  México. 20  março     1883 

509  Dr.  Manuel  Jesuino  Ferreira,  advogado  —  Rio  de  Ja- 

neiro  17  dezembro  1879 

947  Manuel  Joaquim  Moreira,  negodante  —  Rio  de  Janeiro  8    novembro  1882 

983  Manuel  José  Souto  Amorim  —  Rio  de  Janeiro 4    dezembro  1882 

968  Manuel  José  Vieira,  proprietário  —  Montevideu 8    novembro  1882 

408  Masana-Maeda,  diplomata  —  Paris 25  novembro  1878 

557  Dr.  Manuel  Marques  de  Sá,  negociante  —  Rio  de  Ja- 
neiro   12  fevereiro  1880 

1037  Dr.  Manuel  de  Mello  Barata,  advogado-^  Pará 27      abril      1883 
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1056  Manuel  da  Motta  Teixwa,  fimocicnaTio  pMioo^EãO 

de  Janeiro 28      mmio      1888 

440  D.  Manuel  Ossorio  y  Bemard,  eecriptor — Madrid. .....  25  novembro  1878 

401  Dr,  Manuel  Pereira  Cabral  Júnior,  medico  —  Monteri- 

deu 26  novembro  1878 

297  Dr.  Manuel  Pereira  Reis,  director  do  observatório  do  — 

Rio  de  Janeiro 17  dezembro  1877 

954  Manuel  Rodrigues  Pimenta  da  Cunha,  negodarUe  —  Rio 

de  Janeiro «8    novfflnbro  1882 

1017  Manuel  Rosário  de  Quadros  —  Bombaim 20     março     1882 

559  Manuel  Salgado  Zenha,  negociante — Rio  de  Janeiro. ...  12  fevereiro  1880 

437  Manuel  da  Silva  Mello  Gkdmarâes,  Mcrtptor — Riode  Ja- 

•neiro. 25  novembro  1878 

936  Manuel  Teixeira  da  Silva  Cotta,  negociante — Rio  de  Ja- 
neiro  • 8    novembro  1882 

826  Mariano  Barcena,^o;%wor,  director  do  observatório  do — 

México 7      janeiro     1878 

501  Mariano  Filippe  Paz   Soldan,  ministro  doestado,  escri' 

ptor  —  Lima 17  dezembro  1879 

995  Marquez  Lovera  di  Maria,  official  superior  da  marinha 

italiana  —  Roma 27  dezembro  1882 

238  Marquez  do  Croizier,  escriptor  —  Paris 30  julho      1877 

446  Martím  Francisco  Ribeiro  de  Ândrada,  professor,  antigo 

ministro  doestado  —  S.  Paulo 7  janeiro     1879 

651  Dr.  Mathias  de  Carvalho  e  Vasconcellos,  ministro  pleni- 
potenciário de  Portugal  ^-  Roma 14  abril      1880 

1064  Máximo  Santos,  official  general  do  exercito  do  Uruguay — 

Montevideu 28  maio      1883 

373  Meurand,  director  dos  consulados  de  Franca  —  Paris  ...  12  agosto     1878 
115  Afiguel  Martins  d*  An  tas,  ministro  plenipotenciário  de  Por- 
tugal —  Londres 29  dezembro  1876 

301  Miguel  Ribeiro  Lisboa,  official  da  marinha  brazUeira  — 

Rio  de  Janeiro 17  dezembro  1877 

542  Dr,  Milutino  Kukuljivié  de  Sacci,  fiinccionario  publico — 

Serrayevo 12  fevereiro  1880 

120  Moura,  official  da  marinha  franceza  —  Camboje 29  dezembro  1876 

74  N.  W.  Posthmnus,  professor  —  Amsterdam 7  julho      1876 

996  Napoleão  Ney,  official  do  eocercito  francez  —  Paris 27  fevereiro  1882 

836  Nicolau  Alves  —  Rio  de  Janeiro ; 21  dezembro  1881 

969  Dr.  Nicolau  Dias  y  Perez,  escriptor  —  Madrid 8    novembro  1882 

837  Dr.  Nicolau  Joaquim  Moreira  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

838  Nicolau  Midosi  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

593  Nordenskiõld,  professor  —  Stockolmo. 28  fevereiro  1880 

562  Octávio  Haupt,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 12  fevereiro  1880 

34  Oscar  W.  Forssman,  negociante  —  Pretória 15  maio  1876 

18  Dr.  Otto  Delithsch,  professor  —  Leipzig 3  abril  1876 

149  P.  Boutet,  escriptor  —  Paris. '. . . . .  27  março  1877 

335  P.  Brucker,  escriptor  —  Lyon 1  abril  1878 

257  P.  J.  A.  Lagier  --  Genebra 30  julho  1877 

148  P.  Genard,  professor  —  Anvers 27  março  18T7 
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71  P.  Poncin,  profeeêor  —  Bordéas. 7  julho      1876 

54  Paul  Gaffarel,  profesior  —  Dijon 7  julho      1876 

511  Paul  Le-Roy  Beaulieu,  esoripior  —  Paris 17  dezemhro  1879 

318  Pawell,  professar  — ^Washington 7  janeiro     1878 

1061  Pedro  E.  Bausa,  proprietário  —  Montevideu 28      maio      1883 

272  D.  Pedro  II,  imperador  do  Brcusil  —  Rio  de  Janeiro. ...  8  setembro  1877 

776  Dr,  Pedro  Leão  Velloso  Fialho  —  Rio  de  Janeiro 20  junho      1881 

1033  Pedro  S.  Lamas,  director  da  vBetme  Sud-Amerieaine»  — 

Paris 27  abril      1883 

410  Pilat,  official  superior  do  eocercito  rwnanico  —  Bucharest  25  novembro  1878 

41  Platão  Waxel,  escriptor  —  S.  Petersburgo 15  maio      1876 

154  Dr.  Pogge,  professor  —  Berlim 27  março     1877 

572  Pompeu  da  Cunha  Le2o,  negociante — ^Rio  de  Janeiro  ...  12  fevereiro  1880 
1015  D.  Porfirio  Diaz,  official  general  do  exercito  mexicano  — 

México 20  março     1883 

107  Príncipe  Alexandre  Cantacuzene  —  Bucharest 29  dezembro  1876 

958  Dr,  Quintino  José  de  Miranda,  magistrado  — Rio  de  Ja- 
neiro  8  novembro  1882 

19  Q.  Sella,  ministro  doestado  —  Roma 8  abril      1876 

412  R.  Hausermann,  gravador-geographo  —  Paris 25  novembro  1878 

13  R.  Henry  Major,  escriptor — Londres. 3  abril      1876 

1023  D.   Ramiro   Gil   de   Urribary,  secretario  de  legação  — 

Shanghai 20     março     1883 

859  Dr,  Ramiro  Masaredo,  professor,  official  superior  do  caecr- 

citokespanha-^Madná 21  junho      1878 

839  Rajmundo  Ferreira  de  Araújo  Lima — Rio  de  Janeiro.. .  21  dezembro  1881 
620  Raymundo  Venâncio  Rodrigues  Capella,  cônsul  de  Por- 
tugal —  Maranhão 14  abril      1880 

441  Dr,  Remi  Adolphe,  advogado  —  Marselha. 25  novembro  1878 

417  René  Guisan,  etigenheiro  —  Lausanne 25  novembro  1878 

252  Reynaldo  Carlos  Montoro,  escriptor — Rio  de  Janeiro. . .  30  julho      1877 

613  Dr.  Rich  Greef,  í)ro/c*«or  —  Marbourg 2  abril      1880 

424  Richard  Cortambert,  escriptor  —  Paris 25  novembro  1878 

800  Richard  F.  Burton,  escriptor,  cônsul  de  Inglaterra  — 

Trieste 5  dezembro  1881 

321  Riley,  cônsul  do  Orange  em —  Philadelphia 7  janeiro     1878 

1038  Roberto  Rubens  Ghibriel  de  Carvalho,  viee-eonsfd  de  Por- 
tugal —  FoxúIIac 27      abril      1883 

336  Dr,  Rodolpho  Alexandre  Hebl,  advogado  —  Rio  de  Ja- 
neiro....^  1  abril      1878 

945  Romnaldo  Leite  Monteiro  de  Barros,  negociante — Rio  de 

Janeiro 8  novembro  1882 

841  Dr,  Rozendo  Moniz  Barreto  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

513  Dr.  Kmstor fer,  professor —  Fimne 17  dezembro  1879 

840  Rudolpho  Lucius  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

23  Dr.  8.  RugCjjpro/cMor  —  Drcsden 8  abril      1876 

1060  Salvador  Kangini,  funccionario  publico  —  Montevideu  28  maio      1883 
122  D.  Santiago  Garcia  de  Mendonça,  cônsul  de  Portugal  — 

Marselha 29  dezembro  1876 

25  Dr.  Schoetter,  professor  —  Luxemburgo 3  abril      1876 
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1010  Sever,  en^enAetro  —  Paris 20     março     1883 

619  D.  Severo  Dias  de  Reynés,  offickd  do  exército  hupa- 

wAoi— VaUadoUd 14      abril      1880 

688  D.  Sigismondo  Moret  Prendergast,  ministro  doestado  — 

Madrid 22  desembro  1880 

678  Silvio  Cigerza,  escriptor  —  Piacenza 15  novembro  1880 

842  Simão  de  Sampaio  Leite  —  Bio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

316  Spencer  Baird,  secretario  da  instituição  Smithsomana  — 

Washington •  • .  •  •  7     .  joeiro    1878 

117  Stone,  oficial  general  egypdo  —  Cairo • 29  dezembro  1876 

422  Teisserand  de  Bom,  diplomata  —  Paris 25  novembro  1878 

690  2>r.  Th.  Belval,  medico  —  Bruxellas 22  dezembro  1880 

212  Themistocles  da  Silva  Maciel  Aranha,  professor  —  Ma- 
ranhão  30      abril      1877 

668  Dr,  Theotonio  Baymondo  de  Brito,  magistrado  —  Pará  15  novembro  1880 
553  jDr.  Theophilo  das  Neves  Leão,  professor  —  Rio  de  Ja- 
neiro  • • 12  fevereiro  1880 

939  Thomás  de  Aquino  Borges,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  8    novembro  1883 

106  Thomás  Fuller,  negociante  —  Londres • 29  dezembro  1876 

525  Thomás  Lino  da  Assmnpç2o,  escriptor  —  Rio  de  Janeiro  25  novembro  1878 
864  D.  Tiburcio  Rodrigues  Muâoz,  ministro  plenipotencia'  * 

rio  —  Siam 18  fevereiro  1883 

76  Tobie  Gustavo  Herpin,  escriptor  —  Paris 7        julho      1876 

778  Dr,  Torquato  José  Fernandes  Couto — Rio  de  Janeiro...  20     junho     1881 

1051  Vander  Elst,  cônsul  da  Bélgica  —  Zanzibar 28      maio      1883 

52  Vemey  Lovett  Cameron,  oficial  de  marinha — Londres..  •  15      maio      1876 
1035  Vicente  Nunes  Tavares,  funccionario  publico  —  Pernam- 
buco  27      abril      1883 

1020  D.  Vicente  Perez  j  Andugar,  oficial  da  marinha  hespa- 

nhola  —  Cadiz 20     nuirço     1883 

934  Victorino  de  la  Plaza,  escriptor  —  Buenos  Ayres 8    novembro  1882 

344  Villeraleix,  encarregado  de  negócios  do  Haiti  —  Lon- 
dres    1         abril      1878 

295  Visconde  do  Bom  Retiro,  diplomata — Rio  de  Janeiro. . .  7    novembro  1877 
1053  Visconde  das   Nogueiras,  ministro  plenipotenciário  de 

Portugal  — Washington 28       maio      1883 

385  Visconde  de  Rio  Branco,  diplomata,  senador  do  império — 

Rio  de  Janeiro « 12     agosto     1878 

365  Visconde  de  Sistello,  negociante  —  Rio  de  Janeiro 21     junho     1878 

436  Visconde  de  S.  Christovão,  negociante  —  Rio  de  Janeiro  25  novembro  1878 

843  Visconde  de  Tamandaré  —  Rio  de  Janeiro 21  dezembro  1881 

407  X.  Brau  de  Saint  Pol  Lias,  escriptor  —  Paris 25  novembro  1878 

79  W.  Grigorief ,  professor  —  S.  Petersburgo 7        julho      1876 

JÍ006  Dr.W.LKoSmBJi,. medico,  professor — Washington....  14  fevereiro  1883 
^45  Wenceslau  de  Sousa  Guimarães  Júnior,  negociante — Bào 

de  Janeiro 30     julho      1877 

22  Willirm  Abendroth,  professor  —  Dresden 3         abril      1876 

Wm  William  Eduard  Bok,  ministro  doestado  —  Pretória .....  27  abril  1883 
.1955  William  0*Brien  Moore,  professor  —  Rio  de  Janeiro. ...  8  novembro  1882 
^i  William  Scully  —  I^ip  de  Janeiro 21  desembro  1881 
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é)    Em  iriafl^em  ou  pairte  inoeirta 

li8  A.  Lopes  Mendes,  o^rrofiomo 27     março     1877 

1  Albano  Alves  Branco,  official  de  marinha 8        abril      1876 

682  Angnsto  Cardoso,  afièial  de  marinha 3       junho      1880 

270  Augusto  José  de  Almeida,  offidal  de  marinha 4       junho      1877 

617  Augusto  Vidal  de  Castilho  Barreto  e  Noronha 30      abril      1877 

358  BadLo  de  Pitteures  Hiegaerts,  dtpfomota 21     junho     1878 

675  Carlos  António  da  Silva,  profesêor 4    dezembro  1882 

908  Carlos  Augusto  de  Magalhães  e  SUva,  official  de  marinha  25      abril      1881 
669  Carlos  Leopoldo  dos  Santos  Dinix,  offieial  da  armada, .  •  15  novembro  1880 

763  Duparquet,  eec{e«úi«(»oo; 11      julho      1881 

125  Désiré  Chamay,  artista 3     fevereiro  1877 

506  Conde  de  Casal  Ribeiro,  proprietário,  par  do  reino 17  desembro  1879 

32  Emilio  José  de  Mesquita  Vidigal  Salgado,  official  do  eser- 

eito 6        maio      1876 

592  Joaquim  António  Nunes  da  Silva,  official  de  marinha,  • .  12     agosto     1870 

522  José  Cândido  Correia,  offidal  de  marinha 80      abril      1877 

555  Dr.  José  Poeariça  da  Costa  Freire,  medico  naval 30      maio      1881 

499  José  dos  Santos  e  Silva 7     fevereiro  1881 

341  Manuel  António  da  Mata,  capitão  de  marinha  mercante  3        abril      1878 

677  Marquez  d'Antinori,  explorador-gtographo 15  novembro  1880 

535  Pedro  de  Almeida  Soriano,  funccionario  publico 12     agosto     1879 

294  Pedro  de  Almeida  Tito,  capitão  de  marinha  mercante. .  •  7    novembro  1877 
337  Theotonio  Maria  Coelho  Borges,  official  general  do  exer- 
cito, reformado 1        abril      1878 

488  Visconde  de  Rio  Vez 21     junho     1878 


ORGANISAÇiO  INTERNA 

1883 

Díreccio 

Preaidente— ZH*.  José  Vicente  Barbosa  da  Bocage. 
Vice-pretidentes —  Conêelheiro  António  Augusto  de  Aguiar. 

António  do  Nascimento  Pereira  Sampaio. 
Francisco  Maria  da  Cunha. 
Henrique  de  Barros  Gkmies. 
Secretario  perpetuo — Luciano  Cordeiro. 
Secretario  —  Luiz  de  Moraes  e  Sousa. 
Secretários  adjnntos  —  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Adriio  Acácio  de  Seixas. 
Thesoureiro  —  Jo2o  Henrique  Ulrich  Júnior. 
Vogaes  —  António  Augusto  Pereira  de  Miranda. 
Conde  de  Ficalho. 

Dr,  Fernando  Maria  de  Almeida  Pedroso.      ' 
Francisco  Maria  de  Sousa  Brandão. 
Miorael  Pinheiro  Chagas. 
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Conselho  central 


Presidente — Visconde  de  S.  Jannario 


Vogaes 


Álvaro  de  Sonsa  Soaree  Andrea.  * 
Angosto  Xavier  Palmeirim. 
Dr,  António  José  Teixeira. 
Angnsto  José  Duarte  Nazareth. 
Dr.  Antooio  Bfaria  Barbosa. 
Carlos  Ferreira  dos  Santos  e  Silva. 
Dr,  Emygdio  Navarro. 
Dvm  Fnumsoo  José  da  Cnnha  Vian- 

na. 
Francisoo  de  Oliveira  Chamiço. 


Frederieo  Angasto  (Xmi. 
Joio  Carlos  de  Brito  Capello. 
Joaquim  Moreira  Marques. 
D.  José  de  Saldanha. 
José  Ribeiro  da  Cunha. 
LuLb  Travassos  Valdez. 
Manuel  Affonso  Espergueira. 
Visconde  de  Ouguélla. 
Visconde  de  Ribeiro  da  Silva. 
Visconde  de  Soares  Franco. 


Oommisslo  eentni  de  geognphía 


(Seereto  d«  42  de  aftiti  ie 


Presidenta — S.  ex.*  o  ministro  da  marinha  e  ultramar. 
Vice-presidentes — O  director  geral  do  ultramar. 

O  presidente  da  Sociedade  de  G^ographia  de  Lisboa. 
Secretários  —  Primeiro,  Luciano  Cordeiro. 

Segundo f  Rodrigo  Affonao  Pequito. 


Vogaes 


% 


Alexandre  Alberto  da  Rocha  Serpa 
Pinto. 

Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado. 

António  Augusto  de  Aguiar. 

Dr.  António  José  Teixeira. 

Carlos  Testa. 

Conde  de  Ficalho. 

Dr.  Fernando  Maria  de  AlmcMa  Pe- 
droso. 

Francisco  António  de  Brito  Limpo. 

Francisco  Joaquim  da  Costa  e  Sflva. 

Francisoo  Bfería  Pereira  da  Silva. 


Frandseo  de  Oliveira  Chamiço. 

Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello. 

JoSo  de  Andrade  Corvo. 

Jorge  César  de  Figanière. 

José  Júlio  Rodrigues. 

José  da  Silva  Mendes  LeaL 

José  Tavares  de  Macedo. 

Dr.  José  Vicente  Barbosa  dn  Boeage. 

Roberto  Ivens. 

Dr.  Thomaz  de  Carvalho. 

Visconde  de  Paço  de  Areos. 

Vteettde  de  B.  Jaimacio. 
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Cmuiíssí*  aTrietiM 

Preddente — Visconde  de  S.  Januário. 
Vice-presidentes — Francisco  de  Oliveira  Chamiça 

Dr.  José  Vicente  Barbosa  da  Booagc. 

Manuel  Pinheiro  Chagas. 

Dr.  Thomás  Ribeiro. 

Visconde  de  Soares  Franco. 
Secretários — Primeiro,  Luciano  Cordeiro. 

Segundo,  Rodrigo  Aflonso  Pequito. 

Vogaes 
Alexandre  Alberto  da  Rocha  Serpa  Pinto.  |  Francisco  dos  Santos 


Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado. 
António  Augusto  Pereira  de  Miranda. 
António  do  Nascimento  Per.*  Sampaio. 
António  de  Brissac  Neves  Ferreira. 
Augusto  Vidal  de  Castilho  Barreto  e  No> 


Henrique  de  Barros  Gomes. 

Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello. 

Joaquim  José  da  Graça. 

Joaquim  José  Machado. 

José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Dr,  Lúcio  Albino  Pereira  Crespo. 


ronha. 
Dr.  Fernando  Maria  de  Almeida  Pe-  N  Manuel  Raphael  Gt)rjâo. 

droso.  I  Miguel  Eduardo  Lobo  de  Bulhões. 

Dr.  Francisco  Marques  de  Sousa  Vi-  I  Roberto  Ivens. 

terbo.  I  Tito  Augusto  de  Carvalho. 


Seecao  de  airtropologia  t  seíeDCías  latoraes 

Presidente  —  Dr,  José  Vicente  Barbosa  dn  Bocage. 
Secretario  —  Dr,  Francisco  Augusto  de  CHiveíra  FeijSo. 


Dr.  Abel  da  Silva  Ramos. 
Dr.  Agostinho  Lúcio  da  Silva. 
António  Augusto  de  Aguiar. 
António  Francisco  da  Costa  Lima. 
Dr.  António  Maria  Barbosa. 
Dr.  António  Venâncio  de  Oliveira  Da- 
vid. 
Augusto  José  da  Cunha. 
Dr,  Bernardino  Machado. 
Cari  Bonhorst. 
Conde  de  Ficalho. 
Adolpho  Coelho. 

Dr.  Fernando  dos  Santos  Mattoso. 
Francisco  da  Fonseca  Benevides. 
Dr.  Francisco  José  da  Cunha  Vianna. 
Dr.  Francisco  Teixeira  de  Queiroz. 
Guilherme  de  VasconceUos  Abreu. 
João  Cândido  de  Moraes. 


Vogaes 

João  Carlos  de  Brito  Capello. 
JoSo  Carlos  Rodrigues  da  Costa. 
João  Enardo  Albers. 
Dr.  João  Ferraz  de  Macedo. 
Dr,  João  Eduardo  de  Oliveira. 
Dr.  João  António  Serrano. 
Jorge  Augusto  Oom. 

José    Emílio    de    Sant^Anna    Castello 

Branco. 
Dr.  José  Joaquim  da  SQva  Amado. 
José  Júlio  Rodrigues. 
D.  José  de  Saldanha. 
Dr.  José  Thomás  de  Sousa  Martins. 
Lourenço  Malheiro. 
Luciano  Cordeiro. 
Dr.  Manuel  Bento  de  Sousa* 
Dr.  Paul  Choftit. 
I  Dr,  WenceslaQ  de  fksnsa  Pei^ira lAma 
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Secci*  de  ensino  geognphíco 

Presidente  —  Dr.  Henrique  Midosi. 
Secretario  —  José  António  Simões  Raposo. 


Vogaes 


Alfredo  Oscar  de  Azevedo  May. 

António  Augusto  Teixeira. 

António   Cardoso   Borges    de  Figuei< 

redo. 
Dr.  António  Pereira  de  Paiva  e  Pona. 
Augusto  José  da  Cunha. 
Dr.  Cândido  de  Figueiredo. 
Carlos  Adolpho  Marques  LeitSo. 
Carlos  Baptista  Ferreira  de  Mello. 
David  Corazci. 

Emiliano  Augusto  Bettencourt 
Emilio  Henriques  Xavier  Nogueira. 

F.  Adolpho  Coelho. 

G.  de  Vasconcellos  Abreu. 
Henrique  Freire. 

Henrique  Zeferino  de  Albuquerque. 


José  Estevio  de  Moraes  Sarmento. 
José  Fernandes  Costa. 
José  F.  Palermo  de  Faria. 
José  Maria  Greenfield  de  Mello. 
Dr.  José  Maria  Pereira  Lima. 
José  Miguel  dos  Santos. 
José  Nunes  da  Matta. 
Júlio  Augusto  de  Oliveira  Pires. 
Dr.  Luiz  Jardim. 
Manuel  Bernardes  Branco. 
Manuel  Pinheiro  Chagas. 
Miguel  Street  de  Arriaga. 
Pedro  W.  de  Brito  Aranha. 
Rodrigo  Affonso  Pequito. 
Victor  Bastos. 
Zacharias  Aça. 


Seccio  de  geognphíi  agrícola 

Pretidente  — Visconde  de  Bucellas. 
Secretario  —  D.  José  de  Saldanha. 


Vogaes 


Angelo  Sarrea  de  Sousa  Prado. 
António  Augusto  de  Aguiar. 
António  Maria  dos  Santos  Viegas. 
Francisco  Simões  MargiochL 
Joio  Pedro  Diogo  Patrone. 


Joaquim  Eleutherio  de  Sousa. 
Visconde  de  Bucellas. 
Visconde  de  Camide. 
Visconde  de  Coruche. 
Visconde  de  Sanches  de  Baena. 


Seedo  de  geographia  eommercíal  e  económica 

Presidente  —  Dr.  Henrique  MidosL 
Secretario  —  Rodrigo  Affonso  Pequito. 


Vogaes 


Alfredo  A.  Alcobia. 

António  A.  Pereira  de  Miranda. 

António  Diqgo  da  l^va. 


António  da  Costa  Carvalho. 
Dr.  António  José  Teixeira. 
António  de  Moura  Borges. 
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António  de  Sousa  Lara. 

António  de  Sousa  Pinto  de  líágalhSes. 

Augusto  Garrido. 

Augusto  Viriato  da  Cunha  Potro. 

Augusto  Potier. 

Carlos  Ferreira  dos  Santos  Silva. 

Carlos  Serzedello. 

C3rpriano  Ribeiro  Caleya. 

Cyro  Augusto  de  Carvalho. 

Eduardo  Ferreira  Pinto  Bastos. 

Flamiano  José  Lopes  Ferreira  dos  An> 

jos. 
Francisco  Augusto  de  Moata  e  Vascon- 

cellos. 
Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 
Francbco  dos  Santos. 
Guilherme  Amauld. 
Henrique  de  Barros  Gomes. 
Henrique  Jorge  Moser. 


João  Henrique  Ulrich  Júnior. 

João  de  Soosa  Machado. 

Joaquim  Mattoso  da  Camará. 

Joaquim  M.  de  Oliveira  Ferraz. 

Joaquim  Moreira  Marques. 

José  Gregório  da  Rosa  Araújo. 

José  Paulino  de  Sá  Carneiro  Júnior. 

José  Quaresma  Vai  do  Rio  Júnior. 

Júlio  M.  Pereira. 

Dr,  Leonardo  Torres. 

Luiz  Diogo  da  Silva. 

Manuel  Gonçalves. 

Mojses  Abecassis. 

Poljcarpo  P.  Ferreira  dos  Anjos. 

Theodoro  Ferreira  Pinto  Bastos  Júnior. 

Thiago  António  da  Silva. 

Visconde  de  Falcarreira. 

Visconde  de  Franco. 

Visconde  de  Macieira. 


Seeeio  de  geognphia  e  estatístíei  milíUir 

Preiidente  —  Francisco  Maria  da  Cunha. 
Secretario  —  Thomás  Júlio  da  Costa  Sequeira. 

Vogaes 


Affonso  de  Moraes  Sarmento. 
Alfredo  B.  Cró  de  Castro  Ferreri. 
Alexandre  A.  da  R.  Serpa  Pinto. 
Alberto  J.  Brito  e  Cunha. 
António  Maria  Fontes  Pereira  de  Mello 

Ganhado. 
António  F.  Costa  Lima. 
António  P.  de  Carvalho  da  Silva  Pinto. 
António  de  P.  Castro  liascarenhas. 
António  Maria  Celestino  de  Sousa. 
Augusto  Xavier  Palmeirim. 
Barão  de  Mesquita. 
Benjamin  Pinto. 
Bernardo  P.  Correia*  de  Mello. 
Cazimiro  Dantas. 
Christovâo  Ayres. 
Conde  de  Bomfim. 
Cjpriano  Jardim. 
£milio  Marcelly  Pereira. 
Filippe  Nery  da  Silva  Barata. 
Feliciano  H.  Bordallo  P.  Pinheiro. 
Francisco  M.  Sousa  Brandão. 
Francisco  X.  Moraes  Piuto. 


João  Baptista  Brimarchy. 

João  Eduardo  Pacifico  de  Sousa. 

João  Martins  de  Carvalho. 

João  Maria  Pereira. 

João  Pedro  Soares  Luna. 

José  Correia  de  Carvalho  e  Almeida. 

José    Emilio    de    Sant*Anna    Castello 

Branco. 
José  Joaquim  Mendes  Júnior. 
José  Júlio  Martins  Correia. 
José  L.  Botelho  Torrezão. 
José  Maria  Greenfield  de  Mello. 
Júlio  de  Magalhães. 
Luiz  Ferreira  de  Castro. 
Manuel  Affonso  Espergueira. 
Manuel  Joaquim  da  Silva  Matta. 
Manuel  Maria  de  Brito  Fernandes. 
Manuel  Raphael  Gorjão. 
Miguel  C.  Correia  Paes. 
Miguel  Henriques. 
Pedro  Romano  Folque. 
Sebastião  António  Peixoto  da  Gama. 
Vicente  Ferreira  Ramos,  '*' 
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Seeeio  e  etimologia  e  Yíagens 


Preúdantê  —  Dr.  Henrique  Midosi. 
Secretario — Luciano  Cordeiro. 


Vogaes 


Dr,  Accurcio  Gareia  Ramos. 

Affonso  de  Moraes  Sarmento.    * 

Alexandre  Alberto  da  R.  Serpa  Pinto. 

Dr.  Angelo  de  Mendonça  Franco. 

Angelo  de  Sanrea  Prado. 

António  Augusto  de  Aguiar. 

António  de  Castilbo. 

António  de  Nascimento  Pereira  Sam- 
paio. 

António  Thomás  da  Silra  LeitSo. 

Dr,  Augusto  César  Rodrigues  Sarmento. 

Barão  de  Marajó. 

David  Correia  Sanches  de  Frias* 

Eduardo  Coelho. 

Ernesto  Madeira  Pinto. 

Francisco  Adolpho  Coelho. 

Dr.  Francisco  Marques  de  Sousa  Vi- 
terbo. 


Francisco  dos  Santos. 

Hermenegildo  de  Brito  CapeUo. 

Henrique  dos  Santos  Rosa. 

Henrique  Prestes. 

Ignacio  José  de  Paiva  Raposo. 

João  A.  de  Brissac  das  Neves  f&* 
reira. 

Dr,  José  Bernardino  de  Abreu  Gou- 
veia. 

José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Dr,  Luiz  Adriano  de  Magalhães  e  Me- 
nezes de  Lencastre. 

Manuel  Raphael  Goijio. 

Miguel  Queriol. 

Roberto  Ivens. 

Dr,  SebastiSo  de  Barbosa  Centeno. 

Thomás  Ribeiro. 
II  Visconde  de  S.  Januário. 


Seecio  de  geographía  kístoriea  e  areheolocfica 

Preiidenta  —  Jorge  César  Figanière. 

Secretario  —  Dr,  Augusto  Carlos  Teiseira  de  Aragio. 


Vogaes 


Dr.  Accurcio  Garcia  Ramos. 
Álvaro  Rodrigues  de  Azevedo. 
António  Cardoso  Borges    de   Figuei- 
redo. 
António  Ennes. 

Dr,  António  Pereira  de  Paiva  e  Pona. 
Augusto  Xavier  Palmeirim. 
Conde  de  Almedina. 
Eduardo  Coelho. 
Emiliano  A.  de  Bettencourt. 
Francisco  Marques  de  Sonsa  T^terba 


José  Joaquim  Gomes  de  Brito. 
Dr.  José  Maria  Péreiía  de  Lima. 
Luciano  Cordeiro. 
Manuel  Bernardes  Branco. 
Manuel  d^Assumpção. 
Manuel  Pinheiro  Chagas. 
Miguel  E.  Lobo  de  Bulhões. 
Pedro  W.  de  Brito  Aranha. 
Victor  Bastos. 

Visconde  de  Sanches  de  Baena* 
I  Visconde  de  8.  Januário. 
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SeecSo  de  geognpkia  matkeiiitka  e  physiea 

Presidente  —  Augusto  José  da  Cunha. 
Secretario  -—  Luiz  de  Moraes  e  Souaa. 


Vogaes 


Adolpho  de  Soares  Fianeo. 

Affonso  de  Moraes  Sarmento. 

Alexandre  A.  de  Serpa  Pinto. 

Álvaro  José  de  Sousa  Soares  de  Andréa. 

António  £ugenio  de  C.  da  Silya  Pinto. 

Dr.  António  José  Teixeira. 

António  Y.  de  Oliveira  David. 

António  Xavier  de  Almeida  Pinheiro. 

Emilio  Dias. 

Ernesto  de  Vasooneellos. 

Eugénio  Severim  de  Azeveda 

Francisco  da  Fonseca  Benevides. 

Francisco  Maria  Pereira  da  Silva. 

Francisco  Maria  de  Sousa  Brandão. 

Frederico  Oom. 


Frederico  Bessano  Garcia. 

Henrique  de  Barros  GemeB. 

Henrique  dos  Santos  Rosa. 

Hermenegildo  de  Brito  CapeUo. 

Jacinto  Parreira. 

João  Carlos  de  Brito  CapeUo. 

João  C.  de  Moraes. 

João  Edaardo  AlbeiiL 

José    Emilio    de    B— li'Anpa    Oiftello 

Branco. 
José  Gonçalves  Per  eira  doe  Santos. 
Lourenço  Malheiro. 
Manuel  Affonso  Espergueira. 
Manuel  Baphael  Gorjão. 
Roberto  Ivens. 


Seecao  de  geograpUa  medica 

Presidente  —  Dr,  António  Maria  Barbosa. 
Secretario  —  Dr,  Accurcio  Garcia  Ramos. 

Vogaes 


Dr,  Agostinho  Lúcio  da  Silva. 

Dr,  Alfredo  Schultz. 

Dr,  Angelo  de  Mendonça  Franco. 

Dr,  António  Dias  do  Amaral  Pyrrait 

Dr,  António  F.  de  Figueiredo  Ferrer  Fa- 
rol. 

Dr,  António  Manuel  da  Cunha  Bellem. 

Dr,  António  Pereira  de  Paiva  e  Pona. 

Dr,  António  Vincula  Marceano  Belles. 

Dr,  Duarte  Augusto  de  Abranches  Bi- 
zarro. 

Dr,  Fernando  dos  Santos  Mattoso. 

Dr,  Francisco  Augusto  de  Oliveira  Fei- 
jão, 

Dr,  Francisco  José  da  Cunha  Vianna.  . 

Dr,  Francisco  L.  da  Fonseca  Júnior. 

Dr,  João  Ferraz  de  Macedo. 

Dr.  João  Rodrigues  dos  Santos. 


Dr,  Joaquim  de  Mattos  Chaves. 

Dr,  José  Alves  da  Cunha. 

Dr,  José  Anacleto  Gonçalves. 

Dr,  3oiih  António  Serrano. 

Dr,  José  da  Cunha  Castello  Branco  Sa- 
raiva. 

Dr.  José  Joaquim  da  Silva  Amado. 

Dr,  José  Pimentel  da  Silveira  d*Avila. 

Dr.  Joflé  Thomáfl  de  Sonsa  Martins. 

Dr,  Leonardo  M.  Leáo  da  Costa  Torres^ 

Dr,  Luiz  Augusto  Pereira  de  Sande. 

Dr,  Manuel  Bento  de  Sonsa. 

Dr,  Manuel  C.  da  Silva  Lhna. 

Dr,  Manuel  Ferreira  Cardosa 

Dr,  Manuel  Ferreira  Bib^o. 

Dr.  Manuel  Maria  Holbeche  Trigoso. 

Dr.  Pedro  Sérgio  da  Costa  Vianna  de 
Andrade. 
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SmcIo  de  geognphia  polUiei  e  de  estatística 

Prasídante  — ... 

Secretario  —  Rodrigo  Affonso  Pequito. 


Vogaes 


Dr,  Agostinho  Lúcio  da  Silva. 

Alfredo  Oscar  de  Azevedo  May. 

António  Ennes. 

Dr.  António  José  Teixeira. 

Augusto  Potier. 

Dr,  Emygdio  Navarro. 

Ernesto  Madeira  Pinto. 

Francisco  A.  de  Mouta  e  Vasconcellos. 

Dr,  Henrique  Midosi. 

Henrique  Prestes. 

Dr,  J.  J.  de  Mendonça  Cortes. 


José  Pedro  Diogo  Patrone  Júnior. 

José  C.  da  Costa  Gooldophim. 

Dr,  Leonardo  Moraes  LeSo  da  Costa 

Torres. 
Luciano  Cordeiro. 
Luiz  de  Moraes  e  Sousa. 
Manuel  Pinheiro  Chagas. 
Thomás  Júlio  da  Costa  Sequeira. 
Visconde  de  S.  Januário. 
Visconde  de  Soares  Franco. 
William  Allen. 


Seecio  de  naatiea 


Presidente  — Visconde  de  Soares  Franco. 
Secretario  —  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Vogaes 


Álvaro  J.  de  Sousa  Soares  de  Andrea. 

António  de  Almeida  Lima. 

António  Arthur  Baldaque  Pereira  da 
Silva. 

António  José  Machado. 

António  Maria  Cardoso. 

António  do  Nascimento  Pereira  Sam- 
paio. 

Augusto  Eduardo  Newparth. 

Augusto  José  de  Almeida. 

Augusto  Maria  Osório. 

Carlos  Baptista  Ferreira  de  Mello. 

Custodio  Miguel  Boija. 

Domingos  Tasso  de  Figueireda 

Eduardo  Augusto  Valladim. 

Eduardo  Jayme  Carvalho  da  Silva. 

Eduardo  Jo2o  da  Costa  Oliveira. 

Eduardo  J.  de  Carvalho  Vasconcellos. 


Francisco  de  Brito  Soares. 
Francisco  de  Campos  Sampaio  Smith. 
Francisco  de  Paula  Gromes  Barhosa. 
Frederico  A.  Com. 
Hypacio  Frederico  de  Brion. 
Jayme  Sampaio  Foijaz  Serpa  Pimentel 
João  Agnello  V^llez  Caldeira  Castello 

Branca 
João  A.  de  B.  das  Neves  Ferreira. 
João  Carlos  Begio  de  Lima. 
JoSo  Carlos  de  Brito  Capello. 
JoSo  Eusehio  de  Oliveira. 
José  M.  da  Silva  Basto. 
José  Nunes  da  Matta. 
Lúcio  Alhino  Pereira  Crespo. 
Luiz  de  Moura  de  Azevedo  Taveira. 
Manuel  de  Azevedo  Gomes. 
Pedro  Guilherme  dos  Santoe  Diniz. 
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Seccio  do  Bnzíl 

Presidente  honorário 
Sua.  ]l£a£^firta,cle  o  Xnipeiracloir 

Presidente  —  Dr.  Ladislaa  Netto. 
Vice-presidentes  —  Barão  de  Wildick. 

Dr,  Fernando  Mendes  de  Almeida. 
Secretários  —  Dr,  Lourenço  Ferreira  Leal. 

António  de  Serpa  Pinto. 
Secretaries  snpplentes  —  Eduardo  Augusto  de  Brito  e  Cuuha. 

Dr,  José  Marques  de  Carvalho  Filho. 
Thesoureiro  —  Manuel  Joaquim  Moreira. 
Thesonreiro  snpplente  —  Simão  de  Sampaio  Leite. 


SeecOes  do  Fayal  e  do  Porto 

Opportunamente  serão  publicados  os  nomes  dos  sócios  que  constituem  os  cor< 
pos  gerentes  doestas  secções  externas. 


Relações  soeíaes 


Offertas  e  permutação  do  Boletim  ^ 


InstitaiçíHes  officiaes  e  associaçSes  de  estado 


JPortaisal  e  ilhas  adjacentes 


Academia  Real  das  Sciencias. 
Associação  dos  Advogados. 
Associação  Commercial  de  Lisboa. 
Associação  Commercial  da  Figueira. 
Associação  Commercial  do  Funchal. 
Associação  Commercial  do  Porto. 
Associação  dos  Escriptores  c  Jornalis- 
tas. 
Associação  dos  Engenheiros  Civis. 


Bihliotheca  da  Academia  Polytechnica, 
Bibliotheca  Central  Municipal  de  LiS' 

boa. 
Bibliotheca  da  Escola  do  Exercito. 
Bibliotheca  da  Escola  Medico- Cirúrgica 

de  Lisboa, 
Bibliotheca  da  Escola  Medico- Cirúrgica 

do  Porto» 
Bibliotheca  da  Escola  Naval» 


'  Al  denominAçSea  em  Ualieo  s&o  as  dA«  iiutltulv^s  offieiaei. 

2nU>  M  faKlaem  divenuu  offerUê  pewoaei,  nem  ai  qae  altimamente  MS  ftMordod  eom  o  mÍAÍft«rÍo  do 
reino,  i»  bibliothecas  popnlares. 

Igualmente  nÍo  se  incluem  ot  Jomaea. 
I 
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Bihlioiheca  da  Escola  Polytechnica. 

Bibliotheca  do  InstUuto  geral  de  Agricul- 
tura. 

Bihliotheca  Municipal  7i.°  í,  de  Lisboa. 

Bibliotheca  Municipal  n.®  2,  de  Lisboa. 

Bibliotheca  Municipal,  de  Baroellos. 

Bibliotheca  Municipal,  do  Porto. 

Bibliotheca  NacionoU,  de  Lisboa. 

Bibliotheca  da  Universidade. 

Bibliotheca  do  Corpo  do  Estado  Maior. 

Club  Henriques  Nogueira. 

Commissâo  Geológica  do  Reino, 

Conselho  Geral  das  ÁlfandegoÃ, 

Club  Académico, 

Club  GTmnastico  de  Lisboa. 

Club  Militar  Naval. 

Direcção  Geral  dos  Trabalhos  Geodésicos 
do  Reino. 

Escola  dos  Torpedos. 

Grémio  Familiar  Instruetivo,  do  Porto. 

Grémio  Litterario,  da  Horta. 

Instituto  de  Coimbra. 

Instituto  Industrial  e  Commeroialf  de 
Lisboa. 

Instituto  Industrial  e  CommerdcU,  do 
Porto. 

Jardim  Botânico  da  Universidade. 

Legação  da  Allemanha. 

Legação  da  Áustria- Hungria. 

Legarão  da  Bélgica. 

Legação  do  Brazil. 

Legação  dos  Estados  Unidos, 

Legação  de  Hespanha. 

Legação  de  Inglaterra* 

Legação  de  Itália, 

Legação  dos  Paizes  Baixai, 


Legação  da  Republica  Franceza. 

Legação  da  Rússia. 

Ministério  da  Fazenda. 

Ministério  da  Guerra. 

Ministério  da  Justiça. 

Ministério  da  Marinha  e  Ultramar. 

Ministério  dos  Negócios  Estrangeiros, 

Ministério  das  Ohras  PMieoê,  Commer- 
do  e  Industria. 

Ministério  do  Reino. 

Observatório  Aâtronomieo,  de  Lisboa. 

Observatório  do  Infante  D.  Luiz, 

Observatório  MeteorologieOf  de  Coim- 
bra. 

Poêto  Meteorologieoy  da  Serra  da  £s- 
trella. 

Posto  meteorológico,  de  Angra. 

Beal  Associação  dos  Archeologos  e  Ar* 
chi  tectos  Portuguezes. 

Secção  da  Sociedade  de  G^ographia,  no 
Rnrto. 

Secção  da  Sociedade,  no  Fayal. 

Sociedade  de  EatudoB  Médicos,  de  Coim- 
bra. 

Sociedade  de  Geographia  Commercial, 
do  Porto. 

Sociedade  de  Instrucçâo,  do  Porto. 

Sociedade  Martins  Sarmento,  de  Goima* 
rSes. 

Sociedade  Nova  Euterpe,  do  Porto. 

Sociedade  Philomatica,  da  Marinha 
Grande. 

Sociedade  Pharmaceutica. 

Sociedade  de  Bekjoaría. 

Sociedade  das  Sciencias  Medicas. 

União  Medica,  do  Porto. 


JPoMe«sSe«  portaffaesfMi 


I 


Associação  Commercial  de  Loanda« 
Bibliotheca  Nacional  da  Praia. 
Bibliotheca  de  Bolama. 
Bibliotheca  municipal,  de  S.  Vicente* 
Bibliotheca  de  Goa. 
Governo  geral  de  Angola. 
Governo  de  Cabo  Verde. 
Governo  da  Guiné. 
Governo  Geral  da  índia. 


Governo  de  Macau  e  TSmor, 
Governo  Geral  de  Moçambique. 
Governo  de  8.  Thomé  e  Príncipe. 
Missão  Portugueza  do  Congo. 
Missão  Portugueza  de  Huilla. 
Missão  Portugueza  da  Zambezia. 
Observatório  meteorológico  de  Loan< 

da. 
Posto  Meieorólogioo  de  S.  Vicente. 
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AlIenjBTihft 


Direcção  EstcUistica  do  Império, 

Instituto  Oeographico  de  Gotha. 

Instituto  Meteorológico  de  Saxe. 

Mnsfta  de  Et&ographiâ  dé  Leipiig. 

Hepartição  de  Eêtatistica  de  Bremen. 

Sociedade  Central  de  Geographia  Com- 
mercial  e  Interesses  Allenito  no  Es- 
trangeiro. 

Sociedade  Gkographica  de  Grelfswald. 

Sociedade  Geographica  de  Labeck. 

Sociedade  Gleographica  de  Bremen. 

Sociedade  Oeograpliica  de  If  anieh. 

Sociedade  Berlinense  de  Anthropologia, 
Etimologia  e  Estatística» 

Sociedade  de  Greographia  de  BerlfaHé 

Sociedade  6eog:rapldea  de  lena. 

Sociedade  Badense  de  Greographia. 

Sociedade  Frankfortense  de  G^eòglrapliia 
e  Estatística. 

Sociedade  de  Geographia  de  Hanno- 
ver. 

Sociedade  Africo- Allemá. 

Sociedade  Geographica  de  Hamburgo. 

Sociedade  Allemã. 


Sociedade  de  Historia  Natural  do  Alto 
Hesse. 

Sociedade  de  Geographia  e  Sciencias  de 
Darmstadt 

Sociedade  de  Sciencias  Naturaes  de 
Schleswig-Holstein. 

Sociedade  de  Scieneia  Natural  de  CaaeéL 

Sociedade  de  Geographia  Commeheial  e 
dos  Interefses  Allemftea  ao  Estrangei- 
ro, de  Leipaig. 

Sociedade  da  Sciencias  Natitfáes  de  Bre- 
men. 

Sociedade  dos  EstadaaM  Allemies  di 
Breslau. 

Sociedade  de  Geographia  de  Meta« 

Sociedade  Naturalista  de  Leipaig^ 

Sodedade  dos  Amigos  da  Qeogn^pliia  dè 
Leipzig. 

Sociedade  de  Historia  Natural  da  Prús- 
sia Rhenana. 

Sociedade  Senckenbergense  de  Sciencias 
Naturaes. 

Sociedade  de  Geographia  de  Halle  */S. 

Sociedade  de  Gkographia  de  Dresden. 


InstttutO  GiMgtApide<i  Argentino* 
StfcMrHfâo  NiiehMtde  EêtaHêUea  Oúmmmdâi* 


Commiêêão  EiMUHea  da  Capitat  BM 

de  Praga. 
Instituto  Real  e  Imperial  Geológico. 
Sociedade  dos  Geographos  da  Utthrersi- 

dade. 
Sociedade  Adriática  de  Sciencias  Nato- 

raes. 


Sociedade  AttÚiropdogloa  de  Vieima. 
Sociedade  Austríaca  de  Meteorologia. 
Sociedade  Húngara  de  Geographia. 
Beal    e   Imperial   Sodedade    Ge<^gra- 

phica. 
Sodedade    AllemS   de   Conhecimentos 

Úteis,  de  Praga. 


Associação  Internacional  AMctfMU 
Circulo  dos  Antigos  Estudantes  do  2ti< 
stituto  Superiof  de  Commercio. 


Instituto  Nadcttial  de  Geographia. 
Mmi9(ierí9  da  Guerrat  Instituto  Cirto' 

graphico  Militar. 
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Observatório  Real  da  Bélgica. 
Sociedade  de  Geographia  de  Anvers. 


Sociedade  Geológica  de  Liège. 
Sociedade  Belga  de  Geographia. 


Associação  Commercial  do  Rio  de  Ja- 
neiro. ' 

Biblioiheca  Nacional  do  Rio  de  Janeiro. 

Bibliotheca  da  Faeitldade  dt  Direito  de 
S.  Paulo. 

Club  Litterario  de  Palmares. 

Eêcola  de  Minas  de  Ouro  Preto. 

Ghibinete  Portuguez  de  Leitura  da  Ba- 
hia. 

Gkibinete  Portuguez  de  Leitura  do  Ma- 
ranhão. 

Gabinete  Portuguez  de  Leitura  de  Per- 
nambuco. 

Gabinete  Portuguez  de  Leitura  do  Rio 
Janeiro. 


Gabinete  Portuguer  de  Leitora  do  Rio 

Grande  do  Sul. 
Instituto  Archeologico   e  Gkographioo 

Alagoano  de  Maceió.  * 
Instituto  Archeologico  e  Geographico  de 

Pernambuco. 
Instituto  Histórico  e  Greographico  do  Rio 

de  Janeiro. 
Instituto  Hydrographico  do  Rio  de  Ja- 
neiro, 
Lyceu  Litterario  Portuguez  do  Rio  de 

Janeiro. 
Museu  Nacional  do  Rio  de  Janeiro. 
SecçSo  da  Sociedade  de  Geographia  de 

Lisboa  no  Brazil, 


Dinamarca 


Real  Sociedade  Greographica  Dinamarquesa. 


ICstados  Unidos 


Academia  de  Sciencia  de  S.  Luiz. 
Academia  Connecticuana   de   Artes   e 

Sciencias. 
Club  das  Montanhas  Appalachias. 
Departamento  da  Mariiiha. 
Departamento  da  Guerra:  explorações 

geographicas  ao  W.  100»  meridiano. 
Departamento  do  Interior: 

-r- Instituição  Smithsoniana. 

-r— Commissâo  Entomologica. 

— Exploração  Geológica  e  Geographi- 
ca  dos  Territórios. 


— Museu  Nacional. 

—  Repartição  de  Ethnologia. 
Exploração  deu  Costas  e  Geodésica. 
Observatório  de  Cincinnati. 
Observatório  de  Washington. 
Repartição  de  Estatística, 
Sociedade  de  Historia  Natural  de  Bos- 

ton. 
Sociedade  Geographica  do  Pacifico. 
Sociedade  Geographica  Americana. 
Sociedade  Philosophica  Americana  de 

Philadelphia. 


B^rança 


Bibliotheca  Nacional  de  Paris. 

Museu  Guimet. 

Ministério  da  Marinha:  Deposito  de 
Cartas  e  Planos  de  Marinha. 

Ministério  da  Agricultura. 

Ministério  do  Commercio:  Direcção  Ge- 
ral das  Alfandegas. 


Ministério  da  Guerra :  Estado  Maior  Ge- 
neral, Serviço  Geographico. 

Observatório  de  Paris. 

Secção  Vosgiánna  da  Sociedade  de  Geo- 
graphia do  Este. 

Sociedade  de  Greographia  de  Dunker- 
que. 
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Sociedade  Normanda  de  Greographia. 
Sociedade   Académica  Hispano-Portn- 

gueza. 
Sociedade  de  Geographia  de  Cambrai. 
Sociedade  de  Geographia  Coimnercial  de 

Bordués. 
Sociedade  de  Geographia  Commercial  de 

Paris. 
Sociedade  de  Geographia  do  Este. 
Sociedade  de  Geographia  de  Lille. 
Sociedade  Landgaedociaiia  de  Greogra- 

phia. 
Sociedade  de  Geographia  de  Lyon. 
Sociedade  Charentesa  de  Geographia. 


Sociedade  de  Geographia  de  Bíarselha. 
Sociedade  de  Geographia  de  Paris. 
Sociedade  de  Geographia  de  Toulouse. 
Sociedade  de  Ethnographia. 
Sociedade  Académica  Indo-Chineza. 
Sociedade  Académica  de  Brest 
Sociedade  Botânica. 
Sociedade  de  Agricultura  e  Artes  de 

Agen. 
Sociedade  de  Topographia. 
Sociedade   Nacional    de    Topographia 

Pratica. 
Sociedade  de  Anthropologia. 
Uniio  Geographica  do  Norte. 


Possessões  francesas 

Sociedade  de  Geographia  de  Arger. 
Sociedade  de  Geographia  da  província  de  Oran. 
Sociedade  de  Estudos  Indo-Chinezes  de  Saigon. 

Ouatemala 

Secretaria  de  Fomento:  Secção  de  Estatística. 


Commissâo  do  Mappa  Geológico. 
Observatório  de  Marinha  de  S.  Fernando. 


Sociedade  Anthropologica. 
Sociedade  Greographica. 


Xlollanda 

Beal  Instituto  das  índias   Neerlande- 1  Sociedade  Geographica. 

z€U9.  I  Sociedade  de  Sciencias  de  Middelberg. 

Real  Instituto  dos  Engenheiros.  1  Sociedade  de  Estatística. 

Repartição  de  Ettatisiica.  I  Sociedade  Zoológica  Hollandeea. 

Possessões  liollandesas 

Sociedade  Indiana  de  Geographia.  ||  Sociedade  Batava  de  Artes  e  Sciencias. 


Inglaterra 


Almirantado :  Kepartiçâo  Hydrographi- 
ca. 

Bibliotheca  da  Universidade  de  Glas- 
gow. 

Bibliotheca  da  Universidade  de  Oxford. 

Bibliotheca  da  Universidade  de  Cambri- 
dge. 


Bibliotheca  do  Departamento  Colonial, 

Real  Instituto. 

Instituto  Anthropologico. 

Museu  Britannico, 

Real  Observatório  de  Kew. 

Real  Observatório  de  Greenwich. 

Real  Sociedade  de  Edimburgo. 


u 


Beal  Soeiedade  Aaiaiiea. 
Real  Sociedade  Botaaieft. 


IReal  Boeiedade  Creegniihi 
SoeMadíi  Oeologiea. 


Z^asesaOfflt  Ingloir»» 


Sociedade  Meteorolog^fea. 

Sociedade  Estatística. 

Sociedade  Litteraria  e  Philosophica  de 

Manchester. 
Sociedade  Litteraria  e  I^ilosopbica  de 

Liverpool. 
Sociedade  Zoológica. 
Club  Lusitano  de  H<Hig-Kong. 


Beal  Observatório  do  Cabo. 

Sociedade  Internacional  de  Exploração, 

Colonisaç&o  e  Emigração  Africana  de 

Maha. 
Sociedade  Geograpbioa  de  Qaebec 
Real  Sociedade  da  Victoria. 
Real    Sociedade    Asiatíca    de  Culemt- 

tá. 


Itália 

Real  Academia  dei  Lincei.  U  Minisimo  de  A$ricultmr(h  ctc. :  Direcçio 

Associação  Meteorológica  Italiana.         D     de  Estatistioa. 
Club  Africano  de  Na|K>les.  D  ObservaUni»  do  Real  CoUegio  Cario  Âl- 

Club  Alpino  Italiano.  U     berto. 

Sociedade  Geographica  Italiana. 


Sociedade  Allemã  para  o  £aludo  li^^toralista  da  Ásia  Oriental. 
Sociedade  Geographica. 

SdLexioo 

Ministério  do  Fomento,  Colonisação  e  Indttstria, 
Observatório  do  México. 


Bepartição  Central  dst  S^MíUímu  H  Sociedade  Qeogfapluca  KooMftica. 


Rassia 


Observatório  meteorológico  de  Dorpat. 
Observatório  Physico  Central. 
Sociedade  Imperial  dos  Naturalistas  de 

Moscow. 
Sociedade  Imperial  Russa  de  Geogra- 

phia. 


Secção  da  Sociedade  Imperial  Russa  de 

Greograpbia  de  Irkutsk. 
Secção  da  Sociedade  Imperial  Russa  de 

Geographia  de  Orenburg. 
Secção  da  Sociedade  Imperial  Russa  de 

Geographia  em  Tiflis. 


$|ii»eeia  9  ISoTuegga 


Museu  dit  Norte. 

Observatório  d*  IJvkrewdaà»  dsi  U^aikk  I      Geographia. 


Sociedade  Sueoft  pax«  ^  AiUbtopolc^  t 
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Sociedade  Greographica  de  Berne. 
Sociedade  de  Geographia  de  Genebra. 
Sociedade  de  Greographia  Commercial  da 
Soissa  Oriental. 


Sociedade  Naturalista. 
Sociedade  Suissa  de  Estudos  Naturalis- 
tas. 
Sociedade  Suissa  de  Sciencias  Naturaes. 


Zanzibar 


Club  Portuguez. 


MO  EM  20  DE  JÃlIRO  DE  1883 

Presidência  do  ex."*  sr.  dr.  Barbosa  da  Bocage 

.     .  .    (  Lnciaoo  Cordeiro 
Secretários  <  „  „ 

( loraes  e  ooma 

Aberta  a  sessão  ás  oito  horas  e  meia  da  noite,  compareceram  os 
sócios  ordinários  os  srs  :  João  Pedro  Soares  Lnna,  Francisco  Rodri-. 
guês  Casaleiro,  Luiz  Diogo  da  Silva,  P.*  Sena  Freitas,  Borges  de  Fi- 
gueiredo, Moraes  Sousa,  Alvares  da  Silva,  H.  Capello,  Diogo  Patrone, 
Leonardo  Torres,  R.  A.  Pequito,  Victor  Bastos,  Vicente  Ferreira  Ra- 
mos, Carlos  Calderon,  José  Ferreira  de  Almeida,  Augusto  Maria  Oso^ 
rio,  Allen,  S.  Viterbo,  G.  de  Vasconcellos  Abreu,  D.  Thomás  M.  de 
Almeida  Maciel  de  Vilhena,  Ignacio  José  de  Paiva  Raposo,  Adrião  de 
Seixas,  Bernardo  Meirelles  Leite,  Augusto  José  de  Almeida,  António 
José  Machado,  Ernesto  de  Vasconcellos,  Costa  Sequeira,  F.  de  Sousa 
Brandão,  Fernando  Pedroso,  Francisco  Oliveira  Chamiço,  Benjamim 
Pinto,  J.  Maldonado  d'Eça,  J.  de  Serpa  Forjaz,  Augusto  Potier,  An- 
tónio Simeão  de  Oliveira,  Roberto  Ivens,  Ovidio  J.  António  de  Abreu 
e  A.  Dias  de  Carvalho. 

Leu-se  e  foi  approvada  a  acta  da  ultima  sessão. 

Passou-se  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  sr.  J.  A.  da  Cunha  Moraes,  de  Loanda — em  11  de  novembro, 
offerecendo  uma  publicação  que  emprehendeu,  da  qual  envia  os  três 
primeiros  números.  —  A  secretaria. 

Da  secção  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  no  Brazil  —  em 
8  do  novembro,  communicando  a  chegada  ao  Rio,  do  consócio  sr.  Lo- 
pes Mendes,  que  a  direcção  foi  comprimentar  e  resolveu  receber  em 
sessão  especial.  Acrescenta  que  o  presidente  da  companhia  de  navega- 
ção a  vapor  do  rio  Amazonas  oflFerecêra  ao  mesmo  consócio  os  vapores 
de  que  necessitasse  para  subir  aquelle  rio. 

Idem,  idem  —  sobre  o  expediente  seccional. 

Idem  —  em  13  de  novembro,  sobre  o  mesmo  assumpto. 

Idem  —  em  1  de  dezembro,  communicando  que  a  secção  recebera* 
em  29  de  novembro,  em  sessão  especial  e  na  presença  de  S.  M.  o  Im- 
perador, o  consócio  sr.  A.  Lopes  Mendes. 

Do  sócio  sr.  Diocleciano  Fernandes  das  Neves,  do  Bembe  —  em  22 
de  setembro,  promettendo  organisar  e  formar  vocabulários  da  lingua  do 
paiz,  e  enviar  informações  doeste,  segundo  lhe  foi  pedido  pela  secreta- 
ria, e  enviando  duas  pequenas  obras  sobre  a  lingua  zula. 

Do  sócio  sr.  João  Carlos  de  Brito  Capello,  director  do  observatório 


58 

de  D.  Luiz  —  em  18  de  novembro,  informando  que  para  satisfazer  ao 
fornecimento  de  instrumentos  meteorológicos  do  projectado  posto  da 
nossa  secção  do  Fayal,  está  tratando  de  comparal-os  com  os  padrSes 
d^aquelle  observatório,  etc. 

Do  sr.  encarregado  de  negócios  da  HoUanda  —  em  7  de  dezembro, 
enviando  o  ultimo  prospecto  da  exposição  de  Amsterdam. 

Da  bibKotheca  de  Palmares  (Brazil)  —  em  30  de  outubro,  commu- 
nicando  a  sua  installação  no  club  litterario  d'aquella  cidade^  e  pedindo 
o  donativo  das  publicaçSes  sociaes. 

Agradecendo  as  publicações  sociaes: 

Da  bibliotbeca  Bio  Grandense; 

Da  instituição  Smithsoniana. 

Agradecendo  a  sua  eldçSo  de  sócios  —  dos  srs.  António  Joaquim 
Garcia  (de  Macau),  Zephyrino  Brandão  (de  Lisboa),  Carlos  Calderon 
(idem)  e  Joaquim  V.  Rodrigues  da  Costa  (Montevideu). 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  referiu  que  entre  as  obras  offerecidas  á  So- 
ciedade^  havia  um  atlas  da  expedição  a  Joio,  cujo  offerente  não  podia 
nomear^  por  ter  sido  o  livro  entregue  na  Sociedade  sem  indicação  al- 
guma; e  umas  cartas  da  região  do  alto  Niger  e  alto  Senegal,  apresen- 
tadas por  um  dos  sócios  presentes^  o  sr.  Ferreira  de  Almeida,  em  no- 
me de  um  sócio  correspondente. 

O  sr.  Ferreira  de  Almeida  declarou  que  as  cartas  geographicas  a 
que  se  referira  o  sr.  secretario,  eram  offerecidas  á  Sociedade  pelo  sr. 
conde  Napoleão  Ney,  recentemente  eleito  sócio  correspondente;  e  que 
estas  cartas,  dignas  de  apreço  pelo  merecimento  do  trabalho,  tinham, 
a  seu  ver,  a  importância  de  uma  revelação  politica. 

Mostravam  a  importância  que  pôde  ter  para  a  Inglaterra  a  cessão 
de  Ajuda,  em  compensação  do  reconhecimento  do  nosso  direito  na  re- 
gião do  Zaire,  pois  que  revelando-se,  nas  cartas  em  questão,  que  as 
avançadas  da  occupação  franceza  já  se  acham  na  zona  intermédia  do 
alto  Senegal  e  alto  Niger,  levando  as  suas  explorações  geographicas 
ao  valle  d'este  ultimo  rio,  havia  direito  de  suppor,  que  pretendendo 
aquella  nação  ligar  o  Senegal  com  a  Algéria,  com  melhoria  de  rasão, 
em  presença  doestes  trabalhos,  pensará  em  estabelecer  uma  linha  de  ex- 
ploração do  Senegal  ao  Niger  e  n'estas  condiçSes  precisando  de  um 
terminas  para  esta  linha,  só  o  poderia  obter  de  nós  em  Ajuda,  e  não  da 
Inglaterra  com  quem  é  competidora  na  exploração  commercial  n'aqueUa 
região;  n^esta  supposição  a  cedência  de  Ajuda  importa  para  a  Ingla* 
terra  o  fechar  ease  t&rminiis  e  annullar  assim  a  concorrência  firaneesa» 
d^aquelle  lado. 

Revelavam  mais  as  cartas  indicadas  que  o  sertão  correspondente 
ao  nosso  domínio  de  Guiné,  se  acha,  pelo  menos  politicamente,  em  po- 
der dos  francezes,  prejudicando,  portanto,  a  nossa  exploração  commer- 
cial e  a  que  a  Inglaterra  íaz  indílrectamente  por  via  das  nossas  casas 
de  commercio,  e  directamente  pelas  suas ;  e  este  facto  era  por  tal  modo 
palpável  para  a  Inglaterra,  que  no  accordo  pendente  da  cessão  de  Aju- 
da, em  troca  do  reconhecimento  dos  nossos  domínios  do  Zaire,  aquella 
nação,  reconhecendo  o  limite  de  5^  12'  até  ao  ponto  de  encontro  doesta 
parallelo  com  a  margem  direita  do  rio,  nos  concede,  ao  que  se  diria, 
QQzno  Imite  d'esso  p^oM^  em  diante  toda  a  margem  esquerda,  o  que 
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importa  também  fecliar  i  exploração  franceza  Braz2sa  o  resto  do 
Zsare. 

N'eBtas  condiçSes  parecia-lhe  mais  útil  para  as  duas  naçSes  a  troca 
respectiva  dos  domiuios  que  reciprocamente  se  avizinham  do  GabSo  e 
Guiné^  e  obedecendo  ainoa  a  este  principio  harmónico  de  centralisação^ 
que  toma  mais  reguhur  o  regimen  administrativo,  económico  e  militar^ 
lembrava^  por  analogia,  a  troca  de  Fernando  Pó,  pertencente  a  Hea- 
panha,  com  a  nossa  possessSo  de  Timor,  e  com  estes  fundamentos  man- 
dava para  a  mesa  a  seguinte  proposta: 

€  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  tendo  em  vista  o  melhor 
aproveitamento,  civilisação  e  progresso  dos  domínios  coloniaea  porte* 
gueaes;  no  interesse  do  paia  e  da  humanidade,  e  no  intuito  de  unifor- 
misar  o  regimen  administrativo  e  tomar  mais  efficases  os  meios  de  ac^So 
de  que  o  ptáz  dispSe,  seguindo-se  a  norma  que  o  governo  de  Sua  Ma- 

f  estado  acaba  de  adoptar  com  relação  aos  territórios  banhadoa  pelo 
iaire  e  o  forte  de  S.  JoSo  Baptista  de  Âjudá : 

«Prop5e: 

«1.®  Se  promova  a  troca  do  domínio  de  Timor  pelo  de  Fernando  Pó 
cedido  á  Hespanha  pela  convenção  de  março  de  1778; 

«  2.°  A  cessão  á  França  do  dominio  da  Guiné  comprehendido  nos  pa- 
rallelos  de  10*^12'  e  13°  10';  pelo  dominio  francez  ao  Gabão,  levando 
a  fronteira  da  nossa  provinda  de  Angola  de  5°  12'  sul  i  fronteira 
norte  do  dominio  francez  ao  norte  do  Equador.  =  José  Ferreira  de  Al- 
meida.i^ 

O  sr.  presidente  declarou  que  esta  proposta  ia  ser  mandada  á  com* 
missão  africana,  para  opportunamente  ser  discutida. 

O  sr.  Chamiço  disse  que,  tendo  visto,  pela  leitura  da  acta,  que  na 
sessão  anterior  se  fallára  no  officio  dirigido  ao  banco  ultramarino  so* 
bre  a  exposição  de  Amsterdam,  desejava  dar  algumas  explicaçSes  a 
tal  respeito,  o  que  não  fizera  ha  mais  tempo  porque,  em  consequência 
de  incommodo  de  saude>  não  tivera  conhecimento  do  officio  logo  que 
elle  foi  expedido. 

Agora  informava  a  Sociedade  de  que  a  direcção  do  banco  dirigira 
circular  a  todas  as  suas  dependências  no  ultramar,  para  que  reunissem 
o  maior  numero  possivel  de  productos  para  figurarem  na  exposição,  e 
a  companhia  do  Quanza  para  que  transportasse  gratuitamente  os  que 
houvessem  de  aproveitar  aquelle  meio  de  transporte. 

Era  isto  o  que  a  gerência  do  banco  podia  de  per  si  fiizer,  e  que 
qualquer  auxilio  pecuniário  não  podia  ser  resolvido  sem  eonsuHar  a  as- 
sembléa  geral,  o  que  esperava  fezer  brevemente. 

Aproveitava  a  occasião  para  esclarecer  a  Sociedade  sobre  a  nave- 
gação do  Quanza,  a  que  algumas  publicações  recentes  se  haviam  refe- 
rido desfavoravelmente. 

A  companhia,  posto  que  não  tivesse  as  forças  quo  o  commercio  de^ 
sejava,  por /ião  ter  sido  possivel  obter  todo  o  material  preciso,  fizera, 
comtudo,  a  navegação  por  tal  forma,  que,  depois  de  transportar  cerca 
do  8:000  volumes,  tivera  de  mandar  as  suas  embarcações  em  lastro, 
não  tendo  que  transportar  por  não  haver  carregadores. 
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O  vapor  Serpa  Pinto  já  estava  no  estaleiro,  depois  de  vencidas 
grandes  difficoldades  em  obter  um  plano  q^ae  satisfizesse  as  condiçSea 
de  pequeno  calado  de  agua  (2  pés)  que  se  exigia,  e  o  vapor  Cango  de- 
via estar,  dentro  de  dois  mezes,  em  estado  de  navegar. 

O  sr.  presidente  agradeceu  as  explicaçSes  do  sr.  Chamiço,  acres- 
centando que  a  Sociedade  aguardava  com  interesse  a  resolução  da  as- 
sembléa  geral  do  banco  ultramarino. 

O  sr.  Pequito  pediu  que  na  resposta,  que  de  certo  a  mesa  tencionava 
mandar  a  Silva  Porto,  se  lhe  dissesse  que  a  sua  carta  tinha  sido  ou- 
vida com  muita  satisfação  pela  assembléa,  e  que  esta  se  felicitava  por 
ter  o  nosso  consócio  terminado  felizmente  mais  uma  das  suas  interes- 
santes viagens. 

Entrou-se  depois  na  primeira  parte  da  ordem  da  noite,  que  era  a 
eleição  dos  corpos  gerentes. 

O  sr.  presidente  declarou  que,  em  harmonia  com  as  novas  disposi- 
çSes  legaes,  se  haviam  remettido  aos  sócios  ordinários  residentes  fora 
da  sede  social,  as  seguintes  circularese  papeis: 


Circular 

111."°  e  ex."®  sr. 

Devendo  proceder-se  á  eleição  da  direcção  da  Sociedade,  para  o 
anno  de  1883,  e  á  da  commissão  de  contas  do  anno  corrente,  em  vir- 
tude das  disposições  legaes,  tenho  a  honra  de  enviar  a  v.  ex.^  o  res- 
pectivo boletim  de  voto,  para  que  v.  ex.^  se  sirva,  querendo,  devol- 
vel-o  preenchido,  visto  achar-se  residindo  fora  da  sede  social. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Lisboa,  8  de  janeiro  de  1883. 

Hl."*®  e  ex."<>  sr. 


sócio  ordinário  da  sociedade. 

O  secretario  perpetuo. 


Boletim  de  voto 

O  abaixo  assignado  sócio  ordinário  da  Sociedade  de  Geographia  de 
Lisboa,  residente  fora  da  sede  social,  tem  a  honra  de  solicitar  do  ex."*^ 
presidente  do  escrutínio  que  deponha  em  seu  nome  na  uma  a  lista  que 
£eiz  parte  da  presente  folha. 

Localidade 

Data 


Assignatura  do  sócio, 


■7 


ei 


Lista 


SédeAiie  ie  fietgnpkíi  4e  Lisb«i 


Presidente 


Vice-preeidentes  (4) 


Secretario  anntial 


Secretários  adjunctos  p) 


Thesoureiro 


Vogaes  (3) 


GommissSo  de  contas  (3) 


Sobrescripto 
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Esses  sócios  eram  os  srs.: 
António  Maria  Tovar  de  Lemos — Rio  de  Janeiro. 
Augusto  Ferreira  Novaes  —  Évora. 
António  de  Macedo  Papança — Beguengos. 

António  Ferreira  Rodrigues  dos  Santos  e  Albuquerque — XJnbaes. 
António  Venâncio  de  Oliveira  David  —  Bemíica. 
António  Maria  Celestino- — Setúbal. 
Basilio  de  Castello  Branco  —  Sete  Rios. 
Conde  de  Sabugosa — Belém. 
Cypriano  Foijaz — Belém. 
Carlos  Calderon — Belém. 
David  Correia  Sanches  de  Frias — Lumiar. 
Eusébio  Marcelly  Pereira — Belém. 
Frederico  Augusto  Oom  —  Belém. 
Frederico  Augusto  Torres — Praia. 
José  António  Simões  Raposo — Belém. 
John  Eborell  Hartley — Birmingham. 
Joaquim  Carlos  Paiva  de  Andrada — Londres. 
José  Paes  de  Vasconcellos  —  Setúbal. 
José  Borges  Pacheco  dé  Faria — Braga. 
Henrique  A.  Dias  de  Carvalho  —  Belém. 
Henrique  da  Costa  Correia  Leite — Paris. 
Luiz  de  Mello  Breyner — Belém. 
Luiz  Adolpho  de  Sommer — Belém. 
Leopoldo  Diniz — Belém. 

Licinio  Pinto  Leife — Porto. 

. 

Manuel  Vicente  Graça — Extremoz. 

Salomão  Augusto  Cardoso  do  Amaral — Vízeu. 

Thomás  Ribeiro  —  Campo  Qrande. 

Thomás  Brandão — Belém. 

Visconde  da  Serra  da  Tourega — Évora. 

Visconde  de  Borges  de  Castro  —  Campo  Grande. 

Visconde  de  Sanches  de  Baena — Bemfica. 

Visconde  de  Ribandar — Goa. 

Segundo  a  Usta  que  estava  patente  e  as  indicações  de  domicilio 
para  a  remessa  de  todos  os  avisos  e  publicações  sociaes. 

Que  se  tinham  recebido,  e  estavam  também  sobre  a  mesa,  os  so- 
brescriptos  cerrados  que  deviam  oonter  os  boletins  de  voto  dos  seguin- 
tes  sócios: 

António  Celestino  de  Sousa. 
Augusto  Ferreira  Novaes. 
António  de  Oliveira  David. 
Manuel  Vicente  Graça. 

Estes  sobrescriptos  o  quaesquer  outros  idênticos  que  algum  dos  só- 
cios presentes  estivesse  encarregado  de  apresentar,  seriam  abertos  na 
respectiva  altura  da  chamada  geral,  e  os  boletins  inclusos  introduzidos . 
na  uma. 
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Procedeu-se  snccessivamente  á  chamada  (nXo  se  apresentando  ne- 
nhum outro  boletim  de  voto  de  sócio  ausente  da  sede),  á  contagem  das 
listas  e  ao  respectivo  escrutinio;  veríficando-se  que  haviam  entrado  na 
uma  trinta  e  nove  listas,  para  a  eleição  da  mesa  e  commissSo  de  con- 
tas e  trinta  c  uma  para  a  do  conselho  central;  e  que  haviam  sido  elei- 
tos 08  s^uintes  sócios: 


Presidente  —  Dr.  José  Vicente  Barbosa  du  Bocage. 

Vice-presidentes  —  António  Augusto  de  Aguiar. 

António  do  Nascimento  Sampaio, 

Francisco  Maria  da  Cunha. 

Henrique  de  Barros  Gomes. 

Secretario  anmud  —  Luiz  de  Moraes  e  Sousa. 

Secretários  adjuntos  —  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Adrião  Accacio  de  Seixas. 

Thesoureiro  —  João  Henrique  Ulrich,  Júnior. 

Vogaes  —  Conde  de  Ficalho. 

Francisco  Maria  de  Sousa  Brandão. 

Manuel  Pinheiro  Chagas. 

António  Augusto  Pereira  de  Miranda. 

Fernando  Pedroso. 

OoimiodLssã.0  cie  contas 

Feliciano  Marrecas  Ferreira. 
José  Estevão  Moraes  Sarmento. 
Leonardo  Torres. 

Oonsellio  ceninral 

Presidente — Visconde  de  S.  Januário. 

Fo^a€«  — Álvaro  de  Sousa  Soares  Andrea. 

Augusto  Xavier  Palmeirim. 

Gkrardo  Augusto  Pery. 

Dr.  António  José  Teixeira. 

Augusto  José  Duarte  Nazareth. 

António  Maria  Barbosa. 

Carlos  Ferreira  dos  Santos  Silva. 

Emygdio  Navarro.  v^ 

Francisco  José  da  Cunha  Vianna. 

Francisco  de  Oliveira  Chamiço. 

Frederico  Augusto  Oom. 

João  Carlos  Brito  Capello. 

Joaquim  Moreira  Marques. 

D.  José  de  Saldanha. 

José  Ribeiro  da  Cunha. 

Luiz  Travassos  Valdez. 

Manuel  Affonso  de  Espergueira. 

Visconde  de  Ouguella. 

Visconde  de  Ribeiro  da  Silva. 

Visconde  de  Soares  Franco. 
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O  sr.  presidente  proclamou  os  eleitos,  declarando-os  investidos  nos 
respectivos  cargos. 

Seguiu-se  a  continuação  da  discussão  do  parecer  da  secção  commer- 
cial  relativo  ao  concurso  de  premio,  parecer  que  vae  na  integra  no 
fim  doesta  acta. 

O  sr.  Álvaro  da  Silva  propoz  que  ao  programma  se  addicionasse 
mais  um  artigo  em  que  se  concedesse  uma  menção  honrosa  á  segunda 
e  terceira  memorias  classificadas. 

Referindo-se  á  discussão  da  sessão  anterior,  disse  que  discordava 
das  observações  do  sr.  Âllen,  não  só  em  relação  á  redacção  do  program- 
ma, pois  julgava  mais  conveniente  que  n'elle  só  se  mencionassem  os 
mercados  coloniaes,  mas  ainda  em  relação  á  improficuidade  do  con- 
curso, pois  era  convicção  sua  que  n^uma  sociedade  onde  se  encontram 
tantas  capacidades  devem  apparecer  trabalhos  muito  apreciáveis,  e  que 
do  conjuncto  das  memorias  ha  de  resultar  necessariamente  uma  idéa 
útil  e  tão  pratica,  quanto  possível,  para  obter  o  desideratum  que  se 
deseia. 

O  sr.  Pequito,  relator,  resumindo  a  discussão  havida,  disse  que  as 
impugnaçSes  versavam  sobre  a  forma  do  premio  e  sobre  a  reoacção 
do  programma  no  ponto  a  que  se  refere  a  mercados  coloniaes.  Sobre 
a  primeira  já  havia  declarado  que  a  secção  acceitava  a  modificação,  e 
emquanto  á  segunda,  parecia-lhe  que  a  idéa  do  programma  não  íora 
bem  comprehendida.  Não  mirando  o  estudo  a  tratar  de  assumptos  in- 
dustriaes  na  sua  generalidade,  mas  sim  das  relações  entre  Portugal  e 
as  suas  colónias,  parecia  não  dever  referir-se  a  outros  mercados  que 
não  fossem  os  coloniaes.  Não  havia  duvida  em  modificar  o  parecer, 
mesmo  n^este  ponto,  nem  empenho  em  sustentar  a  trance  a  sua  opi- 
nião, A  discussão  só  tinha  por  fim  esclarecer,  e  o  que  d'ella  resultasse 
devia  necessariamente  ser  o  melhor. 

O  sr.  Augusto  Ribeiro  disse  que,  longe  de  impugnar  o  parecer,  lou- 
vava a  Sociedade  que  no  meio  da  incúria  e  indÍBFerença  geral,  propõe 
prémios  como  incentivo,  e  pelos  meios  ao  seu  alcance  o  estudo  de  quês* 
tSes  tão  importantes.  Só  tinha  que  mandar  para  a  mesa  uma  alteração 
<^  §  ^'^y  P^^  <iu^  ^  memorias  não  premiadas,  não  ficassem  votadas 
ao  ostracismo. 

Eis  a  proposta: 

«Todas  as  memorias  serão  propriedade  da  Sociedade,  e  serão  por 
ella  publicadas  dentro  de  seis  mezes,  dando-se  aos  seus  auctores  200 
exemplares.  =  (Assignado)  Augusto  Ribeiro»  j» 

Que  desejava  que  a  Sociedade,  proseguindo  no  caminho  agora  ini- 
ciado, fosse  mais  longe.  Havia  questões  momentosas  que  era  preciso 
não  descurar,  como  era,  por  exemplo,  a  do  Congo,  largamente  deba- 
tida nos  jomaes  estrangeiros,  ante  a  qual  a  Sociedade  não  devia  ficar 
calada. 

Como  esta  havia  outras,  taes  como  a  das  estações  civilisadoras,  tam- 
bém muito  importante ;  desejava  que  a  mesa,  com  a  proficiência  6  de- 
dicação que  tem  mostrado,  se  não  limitasse  a  este  concurso,  e  que 
aproveitasse  as  suas  forças  e  trabalho  para  dar  ao  paiz  o  logar  que  lhe 
pertence  entre  as  nações  colonisadoras. 
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O  sr.  Âllen  disse  que  impugnara  o  parecer,  por  não  traduzir  bem 
81  sua  idéa.  A  sua  abrangia  um  campo  mais  vasto,  e  pedia  um  estudo 
económico  de  maior  alcance,  que  uma  vez  feito  podia  trazer  como  con- 
sequência vermos  os  nossos  productos  concorrerem,  sem  desvantagem, 
com  os  das  industrias  estrangeiras.  Em  Loanda  e  na  Guiné  o  commer- 
cio  desviava-se  para  os  portos  estrangeiros,  e  não  era,  de  certo,  sobre- 
carregando os  mercados  coloniaes  com  um  pesado  ónus,  que  este  mal 
se  podia  evitar.  Este  assumpto  representava  um  problema  vastíssimo, 
que  urgia  resolver. 

Querendo  o  programma  restringir  o  assumpto,  não  se  oppunha  a 
que  ficasse  a  redacção  actual,  mas  que  o  estudo  que  desejava  fazer, 
86  o  tempo  lh'o  permittisse,  seria  outro. 

Referindo-se  á  proposta  do  sr.  Augusto  Ribeiro,  disse  que  a  consi- 
derava lógica  e  justa. 

O  sr,  Pequito  disse  que,  não  se  tendo  referido  i  proposta  do  sr.  Al- 
vares da  Silva,  o  desejava  fazer.  Propunha  elle  que  á  segunda  e  ter- 
ceira memoria  se  desse  menção  honrosa;  em  regra  não  se  praticava 
assim,  nem  conhecia  instituto  onde  isso  se  fizesse,  pois  seria  proceder 
a  umA  classificação  de  trabalhos  talvez  difficil.  Em  geral  premiava-se  a 
melhor,  e  só  essa. 

Referindo-se  á  questão  de  prémios,  lembrava  que  se  podia  dizer 
medalha  de  honra,  sem  exigir  que  seja  de  oiro. 

Emquanto  á  proposta  do  sr.  Augusto  Ribeiro,  não  a  julga  acceita- 
vel. 

Nos  concursos  análogos  nas  sociedades  estrangeiras,  somente  se 
menciona  a  obrigação  de  publicar  a  primeira  de  todas  as  memorias; 
era  pois  isso  o  que  «e  devia  fazer  entre  nós,  dando  ao  auctor  um  certo 
numero  de  exemplares. 

Emquanto  ás  outras  memorias,  affigurava-se-lhe  melhor  deixar  á 
direcção  da  Sociedade  a  faculdade  de  imprimu-  aqnellas  que  o  iury  jul- 
gasse dignas  do  sacrificio  que  a  Sociedade  faria  com  a  sua  publicação. 

O  sr.  Alvares  da  Silva  disse  que  não  podia  indicar  instituto  onde 
se  praticasse,  como  elle  havia  proposto,  mas  que  isso  não  era  rasão 
bastante  para  não  se  adoptar  a  sua  proposta,  se  fosse  boa. 

Sendo  de  facto  difficil  classificar  o  mérito  relativo  dos  melhores  tra- 
balhos, a  sua  proposta  facilitava  a  concessão  do  premio  reparando  mes- 
mo qualquer  injustiça  involuntária  que  houvesse  na  classificação. 

Referindo-se  á  proposta  do  sr.  Augusto  Ribeiro,  disse  que  appro- 
vava  que  as  memorias  não  premiadas  fossem  publicadas  no  boletim  e 
não  em  separado,  nem  se  dessem  exemplares  aos  seus  auctores,  porque 
de  outra  forma  podia  sor  extremamente  despendioso  para  a  Sociedade. 

O  sr.  presidente,  como  esclarecimento,  disse  que  na  Academia  Real 
das  Sciencias  era  uso  concederera-se  menções  honrosas  aos  trabalhos 
melhor  classificados  depois  do  premiado. 

Não  sabia  que  fosse  obrigatório  publicar  todas  as  memorias,  mas 
julgava  que  essa  parte  era  deixada  ao  arbítrio  do  jury. 

O  sr.  Augusto  Ribeiro  requereu  que  fosse  consultada  a  assembléa 
sobre  se  podia  retirar  a  sua  proposta. 

Consultada  a  assembléa  foi  permittido  ao  sr.  Ribeiro  retirar  «  pro- 
posta. 

5 
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O  Br.  Chamiço  fez  ainda  algumas  consideraçSes  sobre  o  assumpto, 
mostrando  que,  apesar  do  estudo  nSo  ter  a  generalidade  que  alguns 
desejavam,  podia,  comtudo,  ser  extremamente  útil,  se  fornecesse  aos 
nossos  industriaes  indicações  precisas  sobre  as  fazendas  que  melbor 
acceitaçSo  têem  nos  sertSes  africanos,  seus  preços,  etc.,  guiando  assim 
os  fabricantes  no  desenvolvimento  que  devem  dar  a  determinados  ra- 
mos de  industria.  Afirmou  que  não  houvera  na  secção  desejo  de  res- 
tringir a  idéa  do  programma,  mas  apenas  a  consideração  de  que  era 
mais  fácil  e  pratico  o  estudo  no  sentido  que  acabava  de  expor,  do 
que  abrangendo  a  generalidade  de  um  vasto  problema  económico. 

£  terminou  dizendo  que  considera  tão  necessários  estes  esclareci- 
mentos e  conselhos  aos  nossos  industriaes,  que  mais  tarde  desejará  pro- 
por que  a  Sociedade  organisasse  uma  espécie  de  exposição  ^permanente 
onde  figurassem  todos  os  productos  que  se  permutam  no  commerdo 
africano,  com  as  informaçSes  precisas  sobre  as  regiSes  onde  encontra- 
ram melhor  consumo. 

O  sr.  Allen  lembrou  ainda  que  o  premio  pecuniário  attráhiría  mais 
concorrentes  e  trabalhos  talvez  menos  perfeitos,  emquanto  que  a  me- 
dalha teria  a  vantagem  de  restringir  este  numero,  limitando-o  ao  de 
trabalhadores  conscienciosos,  que  miravam  menos  ao  lucrO|  do  que  i 
honra  de  ver  o  seu  estudo  premiado. 

O  sr.  presidente  disse  que,  não  havendo  mais  sócios  inscriptos,  de- 
sejava também  dizer  algumas  palavras  sobre  a  proposta.  Que  este  as- 
sumpto era  não  só  muito  importante,  mas  opportuno,  pois  ji  algumas 
naçCes  se  esforçam  por  adaptar  os  seus  productos  ás  necessidaaes  do 
commercio  africano,  sendo  a  Bélgica  uma  das  que  mais  têem  progredido 
n'este  sentido,  como  se  deprehende  das  queixas  que  se  lêem  na  im- 
prensa estrangeira,  de  que  os  esforços  empregados  por  aquella  naçSo 
na  Africa  mais  se  têem  dirigido  em  proveito  propno,  do  que  no  dos 
industriaes  estrangeiros. 

QuaesQuer  esclarecimentos  n^este  sentido  são  de  grande  alcance 
commercial,  porque,  como  se  vê  dos  interessantes  livros  de  Capello, 
Ivens  e  Serpa  Pinto,  os  diversos  productos  da  industria  têxtil  têem  va- 
riados valores,  conforme  a  região  onde  são  consumidos,  e  um  estudo 
pratico  sobre  este  assumpto  pôde  ser  muito  vantajoso  para  o  nosso 
commercio  e  para  a  nossa  industria. 

Como  complemento,  disse  que  a  idéa  assentada  pelo  sr.  Chamiço, 
de  formar  uma  espécie  de  museu  de  productos  de  melhor  consumo  na 
Africa,  era  muito  útil,  pois  daria  aos  nossos  industriaes  um  meio  fácil 
e  seguro  de  dirigir  a  sua  actividade  do  modo  mais  bem  remimerado. 

Estando  esgotada  a  inscripção,  o  sr.  presidente  declaro\i  que  ia  pôr 
o  parecer  á  votação. 

O  sr.  Pequito,  pedindo  a  palavra  sobre  o  modo  de  votar,  disse  que 
lhe  parecia  melhor  votar  o  parecer,  salvas  as  modifícaçSes. 

O  sr.  Chamiço  propoz,  como  meio  de  accordo,  que  a  qualidade  do 
premio  ficasse  á  escolha  do  premiado. 

O  sr.  presidente  lembrou  a  dificuldade  que  havia  em  fazer  qual- 
quer medalha,  porquanto  só  o  trabalho  do  cunho  representava  um  des- 
pendio  muito  superior  ao  valor  intriseco  da  medalha,  e  muito  elevado 
para  os  recursos  da  Sociedade;  a  qual  não  pôde  ainda  satisfazer  os  com- 
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promisBos  que  tomou  com  as  medalhas  já  votadas,  e  parecia-lhe  prefe- 
rível nSio  offerecer  o  que  não  podesse  cumprir. 

O  sr.  Pequito,  desejando  conciliar  a  proposta  do  sr.  AUen,  disse  que 
se  podia  modificar  o  parecer  dizendo,  uma  medalha  do  valor  de  lOOtjKXX) 
réis,  embora  não  fosse  de  oiro. 

O  sr.  Álvares  da  Silva  disse  que  nSo  lhe  parecia  acceitavel  o  alvitre 
do  sr.  Pequito,  e  que  se  a  Sociedade  não  podia  dar  uma  medalha  digna 
d'ella  e  do  agraciado,  era  preferível  manter  o  premio  de  100{$000  réis. 

O  sr.  Allen  pediu  para  retirar  a  sua  proposta.  —  Foi  concedido. 

O  sr.  Pequito  lembrou  que,  tendo  sido  retiradas  as  modificações  do 
parecer,  restava  votar  este  como  está. 

Posto  á  votação  em  todos  os  artigos  successivamente,  foram  todos 
approvados. 

Posto  á  votação  o  additamento  do  sr.  Alvares  da  Silva,  foi  appro- 
vado. 

O  sr.  presidente  disse  que,  pela  modificação  dos  estatutos  ultima- 
mente  votada  e  já  approvada  pelo  governo,  era  conferido  á  mesa  o  di- 
reito de  propor  os  cavalheiros  a  quem  a  Sociedade  deveria  conceder 
a  distíncção  de  eleeer  sócios  honorários;  e  que  a  mesa,  usando  d^essa 
faculdade,  e  certo  de  que  antecipava  o  desejo  geral,  propunha  para  so* 
cios  honorários  os  srs. : 

Hermenegildo  Carlos  de  Brito  Capello. 
Alexandre  Serpa  Pinto. 
Roberto  Ivens. 
José  de  Anchieta. 

Foram  approvados  com  applauso. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  mandou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta, 
sobre  que  fez  algumas  consideraçSes,  mostrando  a  necessidade  da  So- 
ciedade adquirir  uma  casa  mais  espaçosa  e  mais  em  harmonia  com  o 
desenvolvimento  que  tem  tomado. 

Segue  a  proposta: 

cProponho  que  seja  nomeada  uma  commissão  para  estudar  e  resol- 
ver, de  accordo  com  a  mesa,  a  acquisição  de  um  edificio  para  a  So- 
ciedade, pela  forma  que  parecer  mais  conveniente  e  pratica,  e  em  har- 
monia com  as  necessidades,  fins  e  recursos  sociaes,  ficando,  no  entanto, 
auctorisada  a  mesa  a  alugar  uma  casa  em  melhores  condiçSes  do  que 
a  actual.  =  (Assignado)  Zticiano  Cordeiro.^ 

Referindo-se  ao  que  dissera  o  sr.  Augusto  Ribeiro,  observou  que 
o  digno  sócio  havia  sido  de  certo  modo  injusto  para  com  a  mesa,  accu- 
sando-a  de  indifferentismo  na  questão  Brazza,  porquanto  já  estava  no 
prelo  um  extenso  memorandum  em  que,  mais  uma  vez,  se  aífirmavam 
os  irrecusáveis  direitos  de  Portugal  á  região  do  Zaire  até  ao  parallelo  5®. 

O  sr.  presidente  declarou  que,  não  havendo  impugnação  á  proposta 
do  sr.  Luciano,  a  ia  submetter  á  votação. 

Foi  approvada. 

Resolveu-se  que  a  mesa  nomeasse  a  commissão. 

O  sr.  Simeão  de  Oliveira  fez  diversas  considerações  sobre  as  esta- 
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ç3e8  civilisadoras  e  vantagens  que  ellas  poderiam  prestar  ao  commer- 
cio  nacional. 

Encerrou-se  a  sessUo  eram  onze  horas  e  dez  minutos  da  noite.  = 
O  secretario,  Moraes  e  Soxisa. 
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Parecer  da  seecãe  de  geographia  eommereíal 

Senhores: — Em  sess^k)  de  11  de  julho  de  1881,  apresentou  o  sa- 
cio sr.  W.  Allen,  a  seguinte  proposta: 

« Considerando  que  os  elevados  direitos  pautaes  são  um  ónus  gra- 
vissimo  para  a  industria,  origem  do  encarecimento  da  vida  e,  portanto, 
da  emigração;  um  serio  obstáculo  a  que  os  artigos  fabricados  na  me- 
trópole possam  concorrer  com  os  similares  estrangeiros  nas  nossas  pró- 
prias colónias; 

a  Considerando,  todavia,  que  as  industrias  nacionaes  n^o  podem 
prescindir  de  uma  protecçÉlo  equitativa  no  seu  inicio  emquanto,  por 
uma  graduação  progressiva  e  lógica,  se  não  collocam  na  situação  de 
poder  concorrer  com  as  similares  estrangeiras  nos  mercados  nacionaes 
e  estrangeiros; 

a  Considerando  que  a  facilidade  e  barateza  de  communicaçoes  ma- 
ritimas  entre  a  metrópole  e  as  colónias  são  elementos  indispensáveis 
para  o  desenvolvimento  agricola  e  industrial  das  nossas  possessSes  ul- 
tramarinas e  das  suas  relações  commerciaes  com  a  metrópole; 

a  Considerando  que  a  protecção  á  industria  na  metrópole  não  pode 
nem  deve  prejudicar,  a  protecção  que  é  devida  á  industria  nas  colónias 
por  estas  terem  de  arcar  com  as  difficuldades  de  paizes  nascentes  para 
a  civilisação  e  colonisação; 

«  Proponho  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  depois  de 
examinar  este  assumpto  com  a  mais  detida  attenção,  porque  d'elle  de- 
pende a  sorte  e  o  futuro  de  Portugal  e  de  suas  colónias,  consulte  o 
governo  no  sentido  de  favorecer  o  commercio  e  industria  nacionaes  pelo 
estabelecimento  de  uma  politica  económica  que  tenda  a  desenvolver  em 
larga  escala  o  commercio  e  a  industria  coloniaes.» 

A  pedido  do  proponente  foi  esta  proposta  enviada  á  commissão  afri- 
cana, a  qual  entendeu  que  á  vossa  secção  de  geographia  commercial 
competia  dar  parecer  sobre  o  assumpto,  o  que  o  mesmo  sócio  igual- 
mente solicitara. 

A  secção  tem  a  ponderar  que  toda  a  discussão,  nas  secçSes  e  na 
assembléa  geral,  precisa  ter  por  base  um  trabalho  escripto  em  que  o 
assumpto  se  ache  já  exposto  desenvolvidamente,  ou  a  these  claramente 
definida,  e  embora  a  lei  social  obrigue  todos  os  sócios  a  contribuir  com 
08  seus  conhecimentos  para  o  progresso  scientifico,  são  fáceis  de  ava- 
liar as  rasSes  por  que  não  pôde  nem  deve  a  Sociedade  exigir,  de  um 
qualquer  sócio,  trabalhos  que  demandem  de  larga  investigação  e  con- 
sequentemente do  emprego  de  muito  tempo,  como  terá  de  succeder  com 
o.  estudo  do  assumpto  indicado  n'aquella  proposta. 

Um  outro  processo  ha  pelo  qual  podemos  obter,  e  promover  até  es- 
tes estudos;  e  comquanto  se  não  tenha  ainda  posto  em  pratica  na  So- 
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cidade,  é  de  rasSo  que  o  seja,  attendendo  aos  bons  resultados  que  tem 
dado  nos  institutos  scientifieos  análogos  ao  nosso. 

Queremos  referir-nos  aos  concursos  sobre  determinados  assumptos 
e  aos  prémios  conferidos  aos  melhores  escriptos  que  se  apresentam. 

£  de  grande  importância  económica  para  o  paíz  e  para  as  nossas 
colónias  a  questão  a  que  se  refere  a  proposta;  mas  é  tâo  complexa  e 
tem  de  ser  tão  meditado  e  completo  o  trabalho  que  se  proponha  a  re- 
solver vantajosamente  essa  questão,  que  não  pôde  ser  imposto  e  antes 
deve  ser  espontaneamente  feito  pelos  estudiosos. 

No  intuito  de  que  se  realisassem  taes  estudos  tem  a  Sociedade  pro- 
movido ha  muito  tempo  a  reunião  do  vários  elementos  de  grande  valor, 
como  são  os  relatórios  dos  cônsules  portuguezes  e  dos  governadores 
das  províncias  ultramarinas  em  resposta  ao  questionário  do  primeiro 
secretario  geral,  as  consultas  das  associaçSes  commerciaes  de  Lisboa 
e  Porto,  etc,  trabalhos  estes  que  estão  sendo  publicados  no  boletim  e 
podem  ser  examinados  pelos  que  se  dedicarem  ao  estudo  da  questão. 

São  estas  as  rascSes  por  que  a  vossa  secção  de  geographia  commer- 
cial  é  de  parecer  que  se  ponha  a  concurso,  nos  termos  do  programma 
annexo,  o  assumpto  de  que  trata  a  proposta  do  sócio  sr.  W.  AUen. 

Lisboa,  19  de  outubro  de  1882.  —  Pela  secção  := O  presidente, 
Henrique  Mido8L=0  secretario,  Rodrigo  Affonso  Pequito. 


Programma  de  concurso  para  1883 
1.®  A  Sociedade  de  Greographia  de  Lisboa  dará 

Um  premio  de  lOO^OOO  réis 

ao  melhor 

Estudo  sobre  as  relaçdes  commerciaes  entre  Portugal  e  suas  coloniaê^ 
tendo  em  vista  o  alargamento  d'essas  relações  a  fim  de  que  a  indus- 
tria nacional  se  desenvolva  e  aproveite  para  consumo  aos  seus  pro- 
duetos  os  mercados  coloniaes. 

2.^  Podem  concorrer  tanto  os  sócios  da  Sociedade  como  as  pessoas 
estranhas. 

3.^  Os  trabalhos  escriptos  devem  ser  inéditos  e  serão  enviados, 
francos  de  porte,  ao  secretario  geral  da  Sociedade  até  ao  dia  31  de  de- 
zembro de  1883. 

4.**  Estas  memorias  não  serão  assigòadas,  terão  apenas  uma  divisa; 
e  em  separado  o  auctor  escreverá  o  seu  nome  e  residência,  fechando 
estas  indicaç5es  n'um  enveloppe  que  será  lacrado,  e  no  qual  se  leia  ex- 
teriormente a  mesma  divisa  da  memoria  apresentada. 

5.®  Â  secção  de  geographia  commercisd  da  Sociedade  incumbe  dar 
o  parecer  sobre  a  concessão  do  premio. 

6.^  Depois  de  approvado  o  pareòer  se  abrirá,  em  sessão,  o  enve- 
loppe relativo  á  memoria  premiada.  Os  outros  envelopes  serão  quei- 
mados n'essa  mesma  sessão. 
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7.®  Os  auctores  que  por  qualquer  modo  dêem  a  conhecer  os  seus 
trabalhos  são  excluídos  do  concurso. 

8.®  As  memorias  terSo  um  numero  de  ordem  de  recepção  e  os  apre- 
sentantes  cobrarão  recibo  indicando  esse  numero. 

9.^  Todas  as  memorias  apresentadas  ficam  sendo  propriedade  da 
Sociedade;  comtudo  os  apresentantes  d^ellas  poderão,  munidos  do  re- 
cibo, fazer  tirar  luna  copia,  declarando  n^essa  occasião  o  nome  da  pes- 
soa a  quem  fica  pertencendo  a  copia. 

Lisboa,  19  de  outubro  de  1882.  =  O  secretario  da  secção  de  geo- 
graphia  commercial,  Rodrigo  Âffonso  Pequito. 

Nota. — Deixou  de  entrar,  por  lapso,  no  logar  correspondente  da 
acta,  a  citação  de  uma  carta  do  sócio  Silva  Porto,  de  Benguella,  an- 
nunciando  o  seu  regresso  de  uma  expedição  a  Moyo  e  a  remessa  do 
itinerário  d'essa  expedição.  =  O  secretario,  Moraes  e  Sotisa. 
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SESSIO  EM  14  DE  FEWIfiO  DE  1883 

PrtsidcDCÍa  do  ex."*  conselheiro  AdIodío  Anjasto  de  Aguiar 

.     .  .    (  Luciano  Cordeiro 
SecreUriosJ  ....    ... 

Aénao  de  Seixas 

Aberta  a  sessão  ás  oito  horas  e  meia  da  noite. 

Presentes  os  sócios: 

Francisco  de  Sousa  Brandão,  P.'  Sena  Freitas,  Victor  Bastos,  João 
Pedro  Soares  Luna,  João  Carlos  Adrião,  Leonardo  Torres,  Vincula 
Belles,  Brito  e  Sousa,  Pacifico  de  Sousa,  Diogo  Patrono,  João  Augusto 
Barata,  Borges  de  Figueiredo,  Mendes  Cavalleiro,  Sousa  Queiroga, 
António  F.  R.  dos  Santos  e  Albuquerque,  J.  de  Serpa  Forjaz,  A.  de 
Seixas,  Cândido  de  Figueiredo,  Manuel  Ferreira  Ribeiro,  F.  Pedroso, 
L.  Crespo,  Raymundo  de  Quintanilha,  P.*  António  Pereira  Monteiro, 
F.  Adolpho  Coelho,  Luiz  Breton  y  Vedra,  Francisco  de  Sande  Sale* 
ma,  Affonso  de  Moraes  Sarmento,  Francisco  Maria  da  Cunha,  Costa 
Sequeira,  Francisco  dos  Santos,  Augusto  José  de  Almeida,  António 
Lúcio  de  Santa  Clara,  Gonçalves  Vivas,  J.  Maldonado  de  Eça,  Angelo 
de  Sarrea  Prado,  Neves  Ferreira,  J.  E.  de  Moraes  Sarmento,  Fer- 
reira de  Almeida,  Ernesto  de  Vasconcellos,  J.  W.  H.  Bleck,  Francisco 
O.  Chamiço,  Joaquim  António  de  Sant'Anna,  Augusto  Justiniano  de 
Araújo,  Júlio  Máximo  Pereira,  António  do  Nascimento  Pereira  Sam- 
paio. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  sessão  anterior. 

O  secretario  communicou  a  seguinte  correspondência: 

Do  presidente  da  associação  commercial  de  Loanda^  o  seguinte 
officio : 
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,j]j  mos  g  ex."®'  srs.  —  Recebi  o  honroso  officio  de  v.  ex.*'  de  2  de- 
zembro idtimo,  convidando  a  associação  commercial  de  Loanda  a  au- 
xiliar a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  no  seu  louvável  empenho 
de  fazer  representar  as  colónias  portuguezas  na  exposição  que  deve 
realisar-se  em  maio  próximo  em  Âmsterdam. 

cDevo  declarar  em  primeiro  logar  a  v.  ex/'  que  a  associação  com* 
mercial  de  Loanda  so&e  ha  tempos  de  uma  doença  endémica,  que 
n'estas  terras  ataca,  de  tempos  a  tempos,  todas  as  corporações.  A  so- 
ciedade propagadora  de  conhecimentos  geographico-a£ricanos,  apesar 
de  nova,  também  tem  soffrido  do  mesmo  mal:  c anemia». 

cOs  sócios  começam  a  deixar  de  pagar  regularmente  as  suas  quo- 
tas, as  direcções  diminuem  o  seu  zêlo^  e  o  adormecimento  é  por  isso 
fatal. 

cDevo,  porém,  dizer  para  não  ser  injusto  com  os  habitantes  de 
Loanda  que  ha  causas  que  explicam  em  parte  este  estado  de  cousas,  a 
desanimação  em  virtude  da  falta  de  prosperidade  commercial,  a  des- 
crença nascida  do  xjuasi  abandono  a  que  o  governo  da  metrópole  vota 
as  nossas  possessões  ultramarinas,  e  talvez  que  a  influencia  do  clima 
seja  também  um  contingente  para  tão  triste  éicto. 

cA  sociedade  propagadora  de  conhecimentos  geographico-africanos 
reuniu-se  e  resolveu  responder  ao  appello  doesse  benemérito  instituto, 
pedindo  o  auxilio  do  governo  da  província  e  empregando  todos  os  de- 
mais meios  consentâneos  ao  fim  desejado.  Desde  que  aquella  sociedade 
tomou  tal  attitude  o  dever  de  nós  todos  é  ligarmos  os  nossos  aos  seus 
esforços  e  trabalhar  de  accordo,  pois  será  por  certo  o  melhor  modo  de 
se  obter  uma  coUecção  de  productos  digna  do  certamen  de  Âmster- 
dam. 

c  Repito,  a  desanimação  é  fi:rande,  muito  grande  e  muito  geral,  e  se 
o  governo  central  doesta  vez  não  resolve  a  eterna  questão  do  caminho 
de  ferro  continuará  o  definhamento  da  província  de  Angola,  liquidarão 
as  casas  mais  importantes,  pois  já  contámos  ver  em  breves  annos  a 
mesma  província  reduzida  a  um  quintal  de  areia  solta,  porque  vejo 
continuar  o  afan  d'aquelles  que  nos  disputam  palmo  a  palmo  o  que  é 
nosso,  não  tendo  em  attenção  que  se  nós  não  tivéssemos  vindo  primeiro 
não  passeiavam  elles  tão  &cilmente  pelo  continente  negro. 

«Creiam  v.  ex.^'  que,  ou  o  governo  resolve  a  construcção  de  um 
caminho  de  ferro  de  Loanda  para  o  interior,  ou  esta  província  morrerá 
de  inanição.  Esta  povoação  que  poderia  tomar-se  uma  cidade  ríca, 
será  reduzida  a  uma  aldeia  tristemente  pobre. 

cAs  receitas  da  al£mdega  por  mais  que  os  governos,  contra  todas 
as  leis  económicas,  augmentem  as  taxas  para  que  ellas  cresçam,  ellas 
decrescem.  O  governo  augmenta  os  impostos  industriaes  e  prediaes, 
justamente  quando  diminuem  os  valores  dos  géneros  coloniaes  e  se  re- 
duz por  conseauencia  o  valor  da  propriedade,  e  portanto  o  acréscimo 
ha  de  ser  simplesmente  phantastico  porque  se  tornará  forçosamente  in- 
cobravel  pela  maior  parte ! 

cA  receita  aduaneira  desce  porque  obedece  a  uma  lei  precisa. 

c Desde  que  sobe  o  valor  das  mercadorias,  diminue  o  consumo. 

cE  em  Aiigola  não  temos  somente  de  respeitar  este  principio,  temos 
de  nos  curvar  a  uma  necessidade  de  outra  ordem,  temos  de  approxi- 
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mar  o  preço  da  mercadoria^  aqui,  com  o  das  mercadorias  que  se  permu- 
tam nos  portos  ao  norte  do  Ambriz  até  ao  Molembo,  aonde  nao  ha  al- 
fandegas. 

aNao  me  farto  de  repetir  isto,  mas  ninguém  me  ouve.  As  fazendas 
em  Loanda  pagam  de  30  a  40  por  cento  de  direitos,  no  Ambriz  pa- 
gam 6  por  cento  e  ao  norte  nao  pagam  cousa  alguma! 

«Quando  a  pauta  do  Ambriz  era  igual  á  de  Loanda  a  seu  movi- 
mento commercial  nâo  passava  de  50:000/51000  réis,  logo  que  foi  redu- 
zida a  6  por  cento  passou  o  seu  movimento  a  ser  o  de  000:000^000  a 
600:000/$000  réis.  Se  isto  nRo  é  uma  prova  eloquente  não  sei  como  se 
possa  fazer  melhor  demonstração  pratica. 

a  Um  kilogramma  de  pólvora  em  Loanda  paga  180  réis,  no  An- 
briz,  a  56  milhas  de  distancia,  paga  15  réis,  ao  norte  cousa  alguma! 
Mas  ninguém  quer  ver  isto,  ninguém  quer  ouvir  isto,  ninguém  quer 
attender  a  istol 

«Occupem  o  Zaire  e  façam-se  os  caminhos  de  ferro  e  uma  pauta 
de  10  por  cento,  imiforme  para  toda  a  costa,  tomará  isto  em  cinco 
annos  um  empório  commercial. 

«£  ainda  não  se  occupando  o  Zaire  deve  reduzir-se  a  pauta  para 
render  mais.  For  outra,  querem  mais  receita?  Reduzam  os  direitos. 

«Eis-aqui,  ex."*^*  srs.,  a  minha  humilissima  opinião,  posta  aqui  sem 
refolhos  e  ao  correr  da  penna,  filha  da  minha  experiência  de  quatorze 
annos  de  residência  em  Angola. 

«E  essa  já  hoje  celebre  instituição,  que  pelo  muito  e  inteUigente 
trabalho  da  sua  mesa,  e  pelo  grande  prestigio  e  respeito  que  tem  e 
merecem  os  seus  illustres  presidente  e  secretários,  já  tem  realisado  um 
grande  beneficio  para  as  colónias,  que  é  o  de  chamar  e  attrahir  a  opi- 
nião publica  á  discussão  dos  negócios  coloniaes,  continue,  portanto,  o 
seu  empenho  n'esta  bella  e  patriótica  cruzada  que  bem  merecerá  da 
pátria.  E  se  por  este  meio  se  não  consegue . . . 

«Deus  guarde  a  v.  ex."  Loanda,  15  de  janeiro  de  1883. — Ex."*  Mesa 
da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.í=  JEduardo  Ayala  dos  Prazeres.^ 

Do  Musée  Guimet  (Lyon),  em  3  de  janeiro,  noticiando  a  remessa 
de  algumas  publicações. 

Do  sr.  dr.  A.  Mascaró  (Lisboa),  uma  circular  impressa,  em  12  de 
fevereiro,  relativamente  á  sua  situação  como  medico  em  Portugal. 

Do  sr.  P.  S.  Lamas,  de  Paris,  em  5  de  fevereiro,  enviando  a  Re- 
vue  Stid-Aniéricainej  de  que  é  director,  e  solicitando  a  sua  admissão 
como  sócio. 

Da  associação  internacional  africana,  offício  em  17  de  janeiro,  com- 
municando  as  ultimas  noticias  recebidas  dos  seus  exploradores  africa- 
nos, srs.  Stoms  e  Becker,  e  respectiva  estação  de  Karema. 

Do  sócio  o  sr.  António  S.  Ribeiro,  de  Bolama,  em  5  de  janeiro, 
communicando  a  entrega  que  fez  dos  diplomas  que  pela  secretaria  lhe 
foram  enviados  e  offerecendo  os  seus  serviços. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  15  de  janeiro,  enviando  in- 
formações e  contas  relativas  á  mesma  secção. 

Do  sr.  A.  B.  de  Sousa,  do  Zanzibar,  em  4  de  janeiro,  informando 
acerca  do  club  portuguez,  d'aquella  localidade. 
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Da  sociedade  geographica  italiana,  em  27  de  janeiro^  enviando  o 
primeiro  volume  do  Campte  rendu  do  terceiro  congresso  de  sciencia» 
geographicas. 

Do  sócio  Manuel  L.  Camacho,  cônsul  em  George-Town,  em  5  de 
novembro,  enviando  algumas  publicações  officiaes  relativas  áquella  co- 
lónia ingleza,  publicadas  em  1881. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Fayal,  em  6  de  janeiro,  enviando  a  es- 
tatistici^  do  movimento  marítimo  da  Horta. 

Agradecendo  as  suas  nomeações  de  sócios ;  dos  srs. : 

—  Dr.  António  Joaquim  de  Macedo  Soares,  Bio  de  Janeiro. 

—  A.  de  Tovar,  Rio  de  Janeiro. 

—  Nicolas  de  Goyri,  Lisboa. 

—  Conde  Joseph  Lovera  di  Maria,  Turim. 

Agradecendo  as  publicações  sociaes:  ^ 

—  Observatório  magnetioo-meteorologico  de  Coimbra. 

—  Real  sociedade  Melboume. 

—  Instituição  Smithsoniana. 

Informou  o  mesmo  secretario  que  tendo-se  dirigido  ao  nosso  con- 
sócio sr.  João  Capello,  director  do  observatório  do  Infante  D.  Luiz, 
solicitando  a  sua  coadjuvação  para  que  podesse  habilitar-se  a  secção 
do  Fayal  a  organisar  imi  posto  meteorológico,  visto  que  esta,  consul- 
tada por  elle  secretario,  contava  poder  encontrar  entre  os  seus  sócios, 
?uem,se  prestasse  dedicadamente  a  dirigir  o  referido  posto,  o  sr.  João 
lapello,  com  a  mais  primorosa  dedicação,  accedêra  aos  desejos  ex- 
postos. 

Da  correspondência  trocada  resultara  ser  enviados  no  paquete 
Açor,  no  dia  5  do  corrente,  os  seguintes  objectos  ^á  secção  do  Fayal : 

Um  barómetro  Adie  n.®  1:150 +  0,5  millimetros. 

Um  psychrometro  Negretti  Zambra  n.®  2:488.  •  •  j  vr  lUa^õ O^  2 

Um  thermometro  máxima,  Zambra,  n.°  49:052 . .   0,0. 
Um  thermometro  minima,  Zambra,  n.°  46:579.. .    -|-  0,1. 
Um  anemómetro  CaseUa,  n.®  125  (em  kilometro)    -j-  12  ^o* 
Um  evaporometro. 
Um  udometro  Babinet  e  proveta  graduada. 

Folhas  de  registo  para  dois  annos,  instrucçSes,  tabeliãs,  etc. 

Collecção  dos  Annaes  do  observatório  e  dos  postos,  três  volumes. 

No  próximo  paquete  serão  enviados  um  aneróide  e  um  ozonome- 
tro. 

Estes  instrumentos  pertencentes  ao  observatório  D.  Luiz,  conside- 
rar-se-hão  em  empréstimo  á  Sociedade,  devendo  as  observações  feitas 
no  posto  da  secção  ser  enviadas  regularmente  ao  mesmo  observatório. 

A  mesa  enviara  também  ás  secções  do  Fayal  e  do  Brazil  as  res- 
pectivas bandeiras,  pelo  padrão  da  bandeira  social. 

Propunha  um  voto  de  agradecimento  ao  sr.  João  Capello. 

A  assembléa  applaudiu  e  approvou. 

O  sr.  presidente  disse  que,  certamente  interpretava  os  sentimentos 
dos  sócios  congratulando-se  com  ella  pela  elevação  aos  conselhos  da 
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coroa  do  sr.  dr.  Barbosa  du  Bocage^  que  com  tanto  proveito  e  honra 
tem  presidido  á  Sociedade  de  Geographia,  sendo  incontestável  qne  as 
eminentes  qualidades  e  a  larga  sciencia  do  novo  ministro  da  marinha 
e  do  ultramar  são  garantia  para  a  causa  colonial,  que  a  Sociedade  tSo 
desvelada  e  briosamente  tem  sustentado  e  esclarecido. 

Que  por  si,  pessoalmente,  elle  orador,  muito  honrado  se  sentia  em 
assumir  como  vice-presidente  mais  antigo  a  presidência  effectiva  de 
uma  associação  que  sempre  considerara  das  mais  úteis,  e  que  todos 
querendo  ser  justos  haviam  de  confessar  que  soubera  tomar-se  das 
mais  prestadias  e  trabalhadoras  que  o  paiz  tem  tido. 

Assim  o  pensava  de  ha  muito,  e  tivera  o  prazer  de  o  affirmar 
quando  na  exposição  internacional  de  Paris  recebera  para  a  Sociedade 
a  mais  elevada  distincção  que  taes  certamens  conferem  a  sociedades 
de  estudo. 

A  Sociedade  de  Geographia  conquistara,  não  só  no  paiz,  o  que  já 
era  muito,  mas  fora  d^elle,  o  que  era  mais,  um  nome  notável  e  mere- 
cido que  havia  de  sustentíú*  por  honra  sua  e  da  nação.  A  sua  existên- 
cia e  o  seu  desenvolvimento  correspondiam  a  uma  necessidade  e  a  um 
grande  interesse  publico ;  ninguém  podia  deixar  de  o  reconhecer. 

Com  justiça  nos  podíamos  congratular,  quando  membros  d'ella, 
como  o  visconde  de  S.  Januário  e  o  dr.  Bocage  eram  chamados  ao  go- 
verno, porque,  alem  de  tudo,  ganhava  a  Sociedade  a  certeza  de  ter 
nos  conselhos  da  coroa  quem  ouvisse  as  suas  representações  e  as  suas 
consultas,  sempre  baseadas  n'um  exame  livre,  auctorisado  e  discreto. 

O  sr.  Aguiar  referiu-se,  em  seguida,  com  muito  elogio  ao  memo- 
randum  sobre  a  questão  do  Zaire  e  ao  seu  auctor  o  sr.  secretario  per- 
petuo. 

A  assembléa  applaudiu  calorosamente  as  palavras  referidas. 

O  sr.  Maldonado,  congratulou-se  por  ver  o  logar  que  tão  digna- 
mente desempenhado  tem  sido  pelo  sr.  dr.  Bocage,  occupado  por  um 
successor  a  todos  os  respeitos  igualmente  digno,  o  sr.  Aguiar. 

Fez  depois  o  elogio  do  memorandum  sobre  a  questão  do  Zaire, 
observando  que  a  Sociedade  o  acampanharia  de  certo  nas  felicitações 
e  applausos  que  dirigia  ao  sr.  Luciano  Cordeiro.  A  Sociedade  applaudía. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  agradeceu  as  manifestações  da  assembléa 
e  a  dos  oradores  precedentes,  dizendo  que  o  memorandum  não  era 
d'elle,  mas  da  Sociedade  e  da  commissão  a&icana  desde  que  merecera 
a  honra  de  ser  adoptado  por  ellas. 

Deu  depois  diversas  informações  sobre  a  distribuição  das  duas  edi- 
ções do  memorandum^  uma  em  portuguez  e  outra  em  francez,  de  l.*000 
exemplares  cada  imia,  e  sobre  diversos  assumptos  em  relação  com 
este,  annunciando  que  lhe  constava  que  em  Londres  se  preparava  uma 
traducção  ingleza  do  referido  trabalho,  de  que  se  tirariam  3:000 
exemplares,  sendo  essa  traducção  feita  por  um  distinctissimo  geogra- 
pho. 

Os  srs.  Francisco  Maria  da  Cunha  e  Pereira  Sampaio  agradece- 
ram a  sua  eleição  para  vice-presidentes. 

O  sr.  presidente  annunciou  a  presença  do  sócio  sr.  Henrique  Prós- 
tes,  que  regressara  de  Siam,  onde  exercera  dístinctamente  o  cargo  de 
nosso  cônsul,  prestando  notáveis  serviços. 
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Passou- 86  á  ordem  da  noitO;  entrando  em  discussão  o  parecer  da 
secção  de  náutica  relativo  á  organisaçSo  do  serviço  de  levantamentos 
hydrographicos  dos  portos  e  costas  das  nossas  possessões,  parecer  que 
fôra  previamente  distribuído  impresso  a  todos  os  sócios  ordinários^ 
com  08  documentos  annexos^  e  vae  no  fim  da  presente  acta. 

Não  havendo  quem  impugnasse^  passou-se  á  votação  do  referido 
parecer,  que  foi  approvado. 

Passou-se  á  votação  das  propostas  de  admissão  de  sócios,  que  vão 
por  extracto  adiante,  e  foram  eleitos  os  propostos. 

Não  havendo  nada  mais  a  tratar  se  encerrou  a  sessão,  eram  onze 
horas  e  meia  da  noite.  =  il(!rí3o  de  Seixas,  aecreiaiio  adjunto. 

Extracto  das  propostas  de  admissão  de  sócios 

Sócios  ordinários, — O  sr.  Jodjo  António  Pinto j  proposto  pelos  srs.  R.  A.  Pe- 
quito, Luciano  Cordeiro  e  Jacinto  Auffusto  Medina;  o  sr.  dr.  Manuel  Ferreira 
Cardoso,  proposto  pelos  srs.  Fernando  Pedroso,  padre  Senna  Freitas  e  João  An- 
tónio de  Êrissac  das  Neves  Ferreira ;  o  sr.  José  Condido  Branco  Eodrigues,  pro- 
posto pelos  srs.  J.  Medina,  J.  Maldonado  de  Eça  e  F.  Adolpho  Coelho ;  o  sr.  dr, 
Lms  Vaetano  Pereira  Guimarães,  proposto  pelos  srs.  António  Augusto  de  A/ruiar, 
A.  A.  Serpa  Pinto  e  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  Pedro  Guilherme  dos  Santos  Diniz, 
proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  A.  Sarrea  Prado  e  Jacinto  Augusto  Medina ; 
O  sr.  Pemando  de  Andrade  Ventura,  proposto  pelos  srs.  A.  J.  de  Araújo,  M.  Bor- 
ges do  Figueiredo  e  Luiz  de  Moraes  e  Sousa ;  o  sr.  João  Francisco  Pilar,  proposto 
pelos  srs.  João  Eduardo  Pacifico  de  Sousa,  João  Pedro  Soares  Luna  e  Luiz  Mo- 
raes e  Sousa ;  o  sr.  Manuel  de  Azevedo  Gomes,  proposto  pelos  srs.  António  Simeão 
de  Oliveira,  Luciano  Cordeiro  e  Luiz  de  Moraes  e  Sousa ;  o  sr.  João  Eduardo  Pa* 
eifico  de  Sousa,  proposto  pelos  srs.  João  Pedro  Soares  Luna  e  Luiz  de  Moraes  e 
Sousa ;  o  sr.  Don  Juan  de  Castro,  proposto  pelos  srs.  Luiz  Breton  y  Yedra,  Luiz 
de  Moraes  e  Sousa  e  Leonardo  Torres. 

Sócios  correspondentes,  —  O  sr.  D.  J,  A,  Forhes  de  Magalhães,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  J.  Medina  e  Augusto  Potier ;  o  sr.  ar.  W.  J.  Hoffman,  pro- 
posto pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  J.  Medina  e  Augusto  Potier ;  o  sr.  Fernando  de 
Azeveao,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  J.  Medina  e  Augusto  Potier ;  o 
sr.  António  Joaquim  de  Oliveira^  proposto  pelos  srs.  Sousa  Viterbo,  Luciano  Cor- 
deiro e  Francisco  Casaleiro ;  o  sr.  F^^nand  Denis,  proposto  pelos  srs.  Sousa  Vi- 
terbo, Luciano  Cordeiro  e  Francisco  Casaleiro ;  o  sr.  E,  Paveitein,  proposto  pelos 
srs.  A.  C.  Borges  de  Figueiredo,  Luiz  de  Moraes  e  Sousa  c  Joaquim  Carlos  Paiva 
de  Andrada ;  o  sr.  Don  Emilio  Pieri,  proposto  pelos  srs.  Luiz  Breton  y  Vedra, 
Luiz  de  Moraes  e  Sousa  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  Isaac  Newton,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Luiz  de  Moraes  e  Sousa  e  A.  C.  Borges  de  Figueiredo ;  o 
sr.  D,  Eduardo  Blanco  y  Cruz,  proposto  pelos  srs.  Luciuio  Cordeiro,  J.  Medina  e 
Jeronymo  Maldonado  de  Eça. 


Parecer  da  seecao  de  naitíea 

(a  qno  se  refere  a  aota  anterior) 

Senhores.  —  O  projecto  apresentado  á  direcção  da  Sociedade  de 
Geographia  de  Lisboa  para  o  levantamento  da  carta  hydrographica  da 
nossa  província  de  Angola,  acerca  do  qual  a  mesma  direcção  se  di- 
gnou pedir  o  nosso  parecer,  é,  se  bem  que  concisamente  elaborado, 
por  tal  forma  expressivo  e  convincente,  revela  no  seu  auctor  tSo  ele- 
vada competência  sobre  a  matéria  sujeita,  que  toma  sobremodo  fstcil 
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a  tarefa  que  nos  foi  imposta.  Julga  todavia  conveniente  a  vossa  secção 
de  náutica  fazer  algumas  considerações  sobre  a  maneira  de  execntú*  o 
projecto,  c  consubstanciando  (perdoe-se-nos  a  phrase)  o  nosso  modo 
de  ver  com  o  do  auctor,  apresentar  um  projecto  único,  destinado  a  ser 
submettido  ao  governo  de  Sua  Magestade,  acompanhado  pelas  ínstan« 
cias  doesta  Associação  que  affirmará  assim,  mais  uma  vez,  o  seu  en- 
tranhado interesse  pelas  nossas  cousas  do  ultramar,  conseguindo,  como 
esperamos  e  desejámos,  levar  á  pratica  um  melhoramento  de  manifesta 
utilidade. 

Seria  ocioso  lembrar,  no  seio  de  uma  corporação  d'esta  ordem, 
quanto  a  cosmographia  e  a  cartographia  devem  aos  navegadores  por- 
tuguezes.  Não  é  de  certo  á  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  que  se 
faz  mister  recordar  que  só  depois  das  grandes  descobertas  do  século  xv 
se  passou  da  geographia  phantastica,  permitta-se-nos  a  phrase,  para 
a  verdadeira  representação  dos  continentes  e  dos  mares  e  isto  a  res- 
peito de  mais  de  metade  do  globo  terrestre. 

Dizer  que  Gil  Eannes^  montando  o  cabo  Bojador  em  1434^  mar- 
cou o  ponto  de  partida  para  uma  completa  revolução  da  sciencia  geo- 
graphica;  que  as  primeiras  cartas,  representando  a  verdadeira  confi- 
guração das  costas  de  Africa  e  da  Ásia,  foram  organisadas  e  traçadas 
pelos  portuguezes  ou  segundo  os  dados  fornecidos  pelos  nossos  nave- 
gadores; que  o  Infante  D.  Henrique  foi  o  inventor  das  cartas  planas; 
citar  emfim  uma  longa  serie  de  factos  que  ponham  em  evidencia  os 
avultados  serviços,  prestados  pelos  nossos  navegadores,  á  cosmogra- 
phia e  cartographia  ainda  no  oerço,  é  trabalho  completamente  impro- 
ncuo,  perante  vós  senhores,  que  todos  os  dias  demonstraes  quanto  sa- 
beis a  tal  respeito. 

E  se^  pelo  que  poderiamos  adduzir  com  referencia  ás  nossas  tra- 
dições nacionaes  sobre  este  assumpto,  podemos  em  principio  suppor 
ganha  esta  causa,  o  que  se  pôde  acrescentar  sob  o  ponto  de  vista  do 
interesse  da  sciencia,  do  commercio  e  da  navegação  é  por  tal  forma  pal- 
pável que  nos  julgamos,  com  justo  fundamento,  dispensados  de  expol-o. 

A  hydrographia,  no  estado  actual  da  sciencia,  requer  um  grande 
rigor  de  execução,  e  demanda  portanto  o  emprego  de  um  pessoal  ba- 
bil,  munido  com  instrumentos  aperfeiçoados ;  não  nos  parece  pois  fácil 
obter  resultados  práticos,  se  pretendermos  fazer  o  levantamento  hj- 
drographico  da  costa  de  Angola,  commettendo  esse  serviço  a  um  único 
individuo  technico,  e  muito  particularmente  não  se  tendo  ainda  proce- 
dido ao  levantamento  geodésico  d'aquella  colónia,  o  que  importa  em 
dizer :  que  não  está  ainda  ali  estabelecida  uma  triangulação^  que  possa 
servir  de  apoio  ao  levantamento  hydrographico.  E  pois  necessário  fa- 
zer tudo,  começando  pelo  reconhecimento  da  base,  medição  d'esta,  e 
partir  d'ahi  para  o  estabelecimento  da  rede  do  triângulos  indispensá- 
veis para  as  operações  subsequentes.  E  devemos  notar  que,  se  houver 
de  empregar- se  na  medição  da  base  o  methodo  directo,  não  obstante 
08  instrumentos  de  medição  que  actualmente  se  podem  adoptar,  n^este 
género  de  operações  serem  por  tal  modo  perfeitos,  como  as  réguas  de 
Repsold  e  as  de  Ibailez,  que  dispensam  a  medição  de  uma  base  muito 
extensa,  não  deixa  todavia  este  trabalho  de  ser  um  dos  mais  penosos, 
e  quo  mais  dedicação  exige  do  pessoal  dirigente,  com  especialidade, 
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havendo  de  fazer-se  sob  a  acçSo  de  um  clima  notoriamente  mortífero. 
Se  porém  do  reconhecimento  prévio,  a  que  se  proceder,  se  concluir 
que  é  possivel  ou  preferível  calcular  a  base  por  meio  de  observações 
astronómicas,  o  que  exige  uma  base  não  inferior  a  30  kilometros,  isto 
é,  dois  pontos  cujos  signaes  sejam  reciprocamente  visíveis  a  essa  dis- 
tancia*,, não  deixará  por  isso  de  ser  necessário  percorrer  o  terreno  para 
determinar  os  vértices  dos  triângulos,  mandar  construir  os  signaes  e 
proceder  á  medição  dos  ângulos,  e  isto  n'uma  extensão. de  costa  que 
só  em  latitude  representa  uma  differença  superior  a  13  graus  entre  os 
pontos  extremos. 

Fazemos  estas  ligeiras  consideraç5es,  para  pôr  em  relevo  a  espécie 
de  trabalho  que  se  quer  emprehender,  para  bem  nos  convencermos  da 
impossibilidaae  de  o  levar  a  cabo,  incumbindo  a  execução,  ainda  mes- 
mo só  da  parte  inicial  que  considerámos,  a  um  único  operador.  Mas, 
se  juntarmos  ao  esqueleto  do  trabalho,  a  parte  topographica,  as  son- 
dagens, observações  de  marés,  estudo  das  correntes,  levantamentos 
parciaes  de  portos  e  rios,  aspecto  das  costas,  instrucçSes  náuticas,  ob- 
servações magnéticas,  elaboração  das  minutas,  etc,  achar-nos-hemos 
em  presença  de  imia  massa  de  trabalho,  capaz  de  fazer  recuar  o  ani- 
mo mais  bem  temperado  e  disposto  para  uma  empreza  gigantesca. 

Se  considerarmos  que  o  desenvolvimento  da  costa  de  Portugal,  no 
continente,  é  bem  inferior  aos  13°  e  12'  de  diflFerença  de  latitude  en- 
tre os  dois  pontos  extremos  da  nossa  província  de  Angola;  que  a  com- 
míssão  hjdrographica  foi  creada  em  1840  e  que  os  primeiros  traba- 
lhos da  triangulação  do  reino  datam  de  1835 ;  e  se  attendermos  a  que 
estamos  ainda  muito  longe  de  completar  os  trabalhos  de  hydro^^phia 
no  continente,  ver-se-ha  que,  para  conseguir  em  Angola  resultados 
n'este  sentido,  á  altura  das  exigências  actuaes  da  sciencia,  não  é  de- 
mais um  grupo  de  quatro  a  cinco  indivíduos,  com  as  indispensáveis 
habilitações,  alem  do  correspondente  pessoal  auxiliar. 

Não  têem  até  hoje  sido  empregados  no  ultramar  os  nossos  enge- 
nheiros hydrographoB,  e  isso  não  só  porque  nos  orçamentos  coloniaes 
ainda  não  figurou  a  mais  insignificante  verba  destinada  directamente 
ao  serviço  hydrographico,  mas  ainda  porque,  segundo  cremos,  as  aca- 
nhadas proporções  do  quadro  respectivo  não  permittem  distrahir  os 
engenheiros  do  reino  para  o  ultramar,  mesmo  que  os  respectivos  orça- 
mentos alguma  vez  tivessem  manifestado,  que  alguém  pensara  a  serio 
em  iniciar,  nas  colónias,  este  importante  ramo  de  serviço.  A  falta  de 
engenheiros  hjdrographos  não  é  todavia  um  obstáculo  á  execução  do 
projecto  apresentado,  desde  que  o  governo  se  decida  a  pôl-o  em  exe- 
cução, pois  que,  se  os  oíficiaes  da  armada  não  possuem  a  habilitaçto^ 
offlcial  de  engenheiros  hydrographos,  não  falta  na  corporação  qjBúm^' 
possa  cabalmente  desempenhar*se  do  serviço  hydrographico,  desde  o 
momento  que  se  dedique  a  elle  e  adquira  um  certo  habito  de  alguns 
instrumentos,  que  lhe  sejam  menos  familiares^. 

1  Referímos-nos  á  condição  de  se  avistarem  reciprocamente  os  pontos  extre- 
mos da  base,  porque,  dispensando-a,  é  necessário  calcular  astronomicamente  as  la- 
titudes e  a  differença  de  longitudes  d^esses  dois  pontos,  e  não  ha  tanta  garantia 
de  exactidão. 

2  Ao  relator  do  projecto,  como  official  da  armada,  cumpre-lhe  declarar,  no 
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Não  tendo  os  nossos  navios  de  guerra  conduzido  ao  ultramar  dfi- 
ciaes  hydrographos,  nSo  tem  por  isso  deixado  de  se  fazer  ali  alguns 
trabalhos  de  hydrographiai  e  entre  elles  alguns  de  muito  merecimento, 
mas  isto  tem  sido  apenas  o  resultado  de  esforços  isolados^  nilo  sujeitos 
a  uma  direcção  commum  e  portanto  de  uma  utilidade  muito  contestá- 
vel, pois  poucos  d^elles  se  poderilo  ligar  com  os  futuros,  evitando  a 
repetiçUo  das  operações  do  levantamento ;  vem  a  propósito  esta  obser- 
vação para  que  alguém,  menos  conhecedor  do  assumpto,  não  vi  in- 
consideradamente julgar  um  disperdicio  a  despeza  a  fazer,  com  a  exe- 
cução do  projecto  apresentado,  fundando-se  na  circumstancia  conhecida 
de,  até  hoje,  se  terem  executado  trabalhos  hydrographicofl  no  ultra- 
mar, sem  despendio  algum  para  o  estado.  E  deve  aqui  ficar  bem  de- 
finido que  os  trabalhos  executados  pela  nossa  marinha  de  guerra  se 
devem,  umas  vezes,  á  dedicação  voluntária  de  alguns  officiaes,  outros, 
á  necessidade  de  faízer  praticar  os  guardas  marinhas,  mas  que,  se  pre- 
tenderem explorar  essa  dedicação,  não  a  remunerando,  é  natural  que 
de  todo  se  extinga,  para  o  que  falta  já  muito  pouco,  sem  duvida  por 
causa  da  pouca  consideração  que  em  geral  se  tem  dado  aos  trabalhos 
expontaneamente  apresentados. 

Achamos  perfeitamente  sensato  o  alvitre,  apresentado  pelo  auctor 
do  projecto,  de  empregar  no  serviço  hjdrographico  uma  das  canhona- 
ras destinadas  á  estação  naval  de  Angola,  que  geralmente  poderá  acca- 
mular  essas  funcçdes  especiaes  com  as  de  cruzador,  pois  que,  nas  pa- 
ragens onde  se  detiver  para  proceder  ao  levantamento,  dispensará,  em 
regra,  a  presença  de  qualquer  outro  navio.  Poderá  mesmo  reduzir-se 
um  pouco  o  effectivo  da  guarnição  e  desembaraçar-se  o  navio  tempo- 
rariamente da  artilheria  pesada,  substituindo-|k  por  peças  ligeiras  oa 
metralhadoras,  se  preciso  for.  Toma-se  comtudo  indispensável,  segundo 
o  nosso  modo  de  ver,  que  se  façam  n'esse  navio  algumas  modificaç8es 
provisórias  para  o  tomar  completamente  apto  e  commodp  para  o  ser- 
viço a  que  se  destina;  taes  como:  a  installação  de  uma  cobertura  de 
madeira  leve,  forrada  de  lona  pintada^  que  abrigue  sufficiente  espaço 
da  tolda  para  permittir  que  se  façam  com  commodidade  os  trabalhos 
de  gabinete  que  precisam  acompanhar  os  de  observação;  substituição 
das  embarcações  ordinárias  por  outras  mais  apropriadas  ao  serviço  que 
têem  a  desempenhar,  não  esquecendo  uma  boa  lancha  movida  por  va- 
por; installações  convenientes  para  o  bom  acondicionamento  dos  in- 
strumentos de  observação,  bem  como  as  que  forem  exigidas  para  a 
mpntagem  da  draga  de  fundo,  apparelhos  de  sondagem,  etc.  Alem  do 
que  fica  dito  achámos  necessário  que  seja  fornecido  o  navio  com  al- 
guns artigos  de  acampamento,  como:  barracas,  cantinas,  camas  de 
campanha,  mesas  e  outros,  o  que  em  parte  poderá  talvez  ser  satisfeito 
pela  direcção  das  obras  publicas  da  província,  que  igualmente  poderá 
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que  avança  acerca  da  aptidão  e  competência  de  um  grande  numero  dos  seus  ca- 
maradas para  satisfazerem  completamente  ás  exigências  do  serviço  hjdrographico, 
que  nâo  tem  por  forma  alguma  a  pretensão  de  incluir-se  no  grupo  dos  que  assim 
considera  habilitados,  e  antes  completamente  se  exclue  d'elle,  reconhecendo  soa 
incompetência  em  similhante  assumpto. 

1  Este  abrigo  deve  ser  construido  e  provado  em  Lisboa,  líias  seguir  para  An- 
gola desarmado,  sendo  installado  definitivamente  só  depois  de  o  navio  chegar  ali. 
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fornecer  todos  os  instrumentos  destinados  á  topographia  e  ainda  ma- 
regraphos  e  apparelhos  para  a  mediçUo  da  velocidade  das  correntes^ 
taes  como :  molinete  de  Woltman  e  tubos  de  Pitot,  de  Darcy  ou  ou- 
tros. As  réguas  para  a  medição  da  base  (réguas  de  Repsold),  podem 
ser  as  que  possue  a  direcçBLo  dos  trabalhos  geodésicos,  para  onde  se- 
rSo  devolvidas  logo  que  se  tenha  medido  a  base  escolhida  ou  se  tenha 
resolvido  não  empregar  o  methodo  directo. 

Para  a  acquisição  de  outros  instrumentos,  indispensáveis  aos  tra« 
balhos  hydrographicos,  bem  como  para  a  despeza  a  fazer  com  as  mo- 
dificaçSes  exigidas  no  navio  destinado  a  esse  serviço,  e  ainda  para  a 
compra  de  apparelhos  e  ingredientes  exigidos  para  uma  exploração 
naturalista,  que  poderá  acompanhar  os  trabalhos  hydrographicos,  como 
diz  o  auctor  do  projecto,  e  para  o  que  pôde  ser  um  auxiliar  profícuo 
o  facultativo  do  navio,  é  necessário  dispor  de  uma  verba  inicial  que, 
segundo  cremos,  não  excederá  seis  contos  de  réis  (6:000^5000). 

Depois  de  indicar  a  verba  inicial  que  julga  necessária  despender 
para  a  reorganisação  d'este  serviço,  entende  ainda  conveniente  a  vossa 
commissão  jimtar  ao  projecto  imia  tabeliã  das  ajudas  de  custo,  que  se 
devem  abonar  aos  officiaes  e  mais  praças  que  houver  de  empregar-se 
no  desempenho  da  commissão  hydrographica  proposta,  bem  como  a 
verba  annual  destinada  a  outras  despezas  auxiliares,  mas  todavia  in- 
dispensáveis. 

K'essa  tabeliã  figura  uma  gratificação  ao  facultativo  para  o  caso 
de  satisfazer  ao  serviço  auxiliar  de  uma  exploração  de  historia  natu- 
ral, e  ainda  uma  gratificação  para  o  encarregado  de  fazenda,  pelo 
acréscimo  de  trabidho  com  a  escripturação,  que  lhe  é  commettida  no 
projecto  junto. 

Desnecessário  será  dizer  que  as  ajudas  de  custo  propostas,  de 
forma  alguma  podem  ser  consideradas  como  a  exacta  remuneração 
de  serviço,  mas  são  as  que  julgámos  poder  propor,  attentas  as  pre- 
cárias circumstancias  financeiras  da  província  de  Angola  e  o  pouco 
auxilio  que  ha  a  esperar  da  metrópole,  cujas  circumstancias  não 
são  decerto  extremamente  prosperas.  Esperámos  todavia  do  desinte* 
resse  com  que  alguns  dos  nossos  officiaes  da  armada  se  têem  prestado 
a  desempenhar  serviços  do  género  dos  agora  propostos,  que,  tendo, 
não  dizemos  uma  compensação  ao  seu  trabalho,  mas  um  auxilio,  que 
equilibrará  o  excesso  de  despeza  que  terão  de  fazer,  concorram  com 
a  costumada  dedicação  a  prestar  ao  seu  paiz  o  serviço  que  elle  recla- 
ma da  sua  actividade. 

Não  desejando,  senhores,  cansar  a  vossa  attenção  com  considera- 
ç3es  pela  maior  parte  ociosas,  perante  a  clara  exposição  feita  pelo  au- 
ctor do  projecto  primitivo,  entende  a  vossa  commissão  de  náutica  sub- 
metter  á  vossa  esclarecida  apreciação  o  projecto  junto  que,  como  fica 
dito,  não  altera  na  essência  o  projecto  que  relatámos,  mas  apenas  o 
modifica  sob  o  ponto  de  vista  do  pessoal  a  empregar,  que  não  julgá- 
mos suificiente,  indicando  também  a  necessidade  de  subordinar  os  tra- 
balhos a  um  systema  invariável,  adoptando  para  isso  o  regulamento 
da  commissão  hydrographica  do  reino,  a  cujas  instrucçSes  julgámos 
dever  acrescentar  algumas  que  regulem  o  methodo  de  determinação 
de  coordenadas  por  meio  de  observaçSes  astronómicas,  que  nos  parece 
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nSlo  virem  ali  exaradas,  e  n'este8  termos  temos  a  honra  de  apresentar- 
vos  a  seguinte 

Proposta 

A  Sociedade  de  Geographia  do  Lisboa  representará  ao  governo 
acerca  da  urgentíssima  necessidade  de  proceder  ao  levantamento  hy- 
drographieo  das  costas  e  portos  das  possessões  portuguezas,  e  particu- 
larmente das  costas,  portos  e  rios  da  provincia  de  Angola,  conforme 
as  bases  indicadas  nos  projectos  juntos. 

Sala  das  sessões  da  commiss^lo  de  náutica  da  Sociedade  de  Geo- 
graphia de  Lisboa,  29  de  dezembro  de  l8S2.  =  SãvaBcuto8= Pereira 
Sampaio  =^Váladim^==  Moraes  e  Sousa =J.  C.  Adrião = Ferreira  de 
Almeida  =  S.  de  Oliveira=João  António  de  Brissac  das  Neves  Fer- 
reira, relator. 

a)  Prc^eoto  de  sec^^cLo 

Artigo  1.®  Uma  das  canhoneiras  destinadas  á  estação  naval  de  An- 
gola será  especialmente  empregada  no  serviço  hydrographico  d'aquella 
costa,  para  o  que  se  farão  as  necessárias  modificações  tanto  no  mate- 
rial como  no  pessoal  que  será  cuidadosamente  escolhido  para  tal  fim. 

§  único.  A  canhoneira  de  que  trata  este  artigo,  salvo  caso  de  força 
maior,  ficará  desligada  do  serviço  ordinário  de  estação,  sendo-lhe  com- 
tudo  commettidas  as  commissões  que  poder  desempenhar  sem  prejuízo 
do  serviço  hydrographico,  e  das  quaes  se  encarregará  só  por  ordem 
expressa  do  governador  geral  da  província,  sob  cujas  ordens  directas 
ficará  sendo  considerada. 

Art.  2.^  Para  a  execução  dos  trabalhos  hydrographicos  na  costa 
de  Angola,  seguír-se-ha  em  tudo  que  respeita  á  parte  technica  e  for 
exequível,  o  disposto  nas  Instrucçdes  e  regulamento  para  a  execução 
dos  trabalhos  geodésicos,  chorographicos  e  hydrographicos.  do  reino,  sem 
que  por  isso  se  considere  excluído  o  emprego  de  apparelhos,  proces- 
sos ou  instrumentos  mais  modernos  e  aperfeiçoados  do  que  aquelles  a 
que  as  mesmas  instrucções  se  referem. 

§  L^  Se  cm  algum  tracto  de  costa  for  absolutamente  necessário 
usar  do  processo,  conhecido  sob  a  denominação  de  levantamento  to6 
véla^  proceder-se-ha,  ainda  n'esse  caso,  da  forma  mais  conducente  a 
obter  a  configuração  da  costa  o  mais  rigorosamente  possível. 

§  2.^  As  coordenadas  obtidas  por  observações  astronómicas,  só  se- 
rão consideradas,  quando  resultem  de  um  sufficiente  numero  de  series 
de  observações,  preferindo-se  na  determinação  das  longitudes  o  me- 
thodo  de  comparação  das  horas  da  passagem  merídiana  do  bordo  illu- 
mínado  da  lua  e  de  uma  estrella  próxima,  e  havendo  occasião  de  em* 
pregar  a  observação  dos  eclypses  dos  satellítes  de  Júpiter,  somente  se 
aproveitará  os  resultados  das  observações  de  immersão.  Para  a  deter- 
minação das  latitudes  preferír-se-ha  o  methodo  das  series  de  alturas 
circummerídianas* . 

1  Estas  instrucçoes  prcsuppuem  nâo  ser  possível  a  determinação  das  coorde- 
nadas, com  os  meios  de  que  dispõe  um  observatório  astronómico  permanente,  nem 
mesmo,  adoptando  um  meridiano,  a  possibilidade  de  determinar  as  differenças  de 
longitude  pela  telegrapliia  eléctrica. 
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Ârt.  3.^  O  commandante  da  canhoneira,  de  que  trata  o  artigo  1.^^ 
é  considerado,  para  todos  òs  effeitos,  como  director  do  serviço  hydro- 
graphico  na  costa  de  Angola,  e  como  tal  competente  para  indicar  as 
modificações  e  installações  a  fazer  no  navio  do  seu  commando,  para  o 
bom  desempenho  da  commissSo  que  lhe  est^  confiada,  assim  como 
para  requisitar  todos  os  instrumentos  e  outros  artigos  das  competentes 
estações,  e  a  compra  d^aquelles  que  nâo  poderem  obter-se  por  essa 
forma. 

§  único.  A  verba  destinada  a  satisfazer  o  disposto  n'este  artigo, 
poderá  elevar-se  -até  6:000^000  réis. 

.Art.  4.^  A  despeza  annual  a  fazer  com  o  serviço  hydrographico 
da  costa  de  Angola,  nâo  excederá  a  8:000;$000  réis,  e  é  regulada  pela 
tabeliã  annexa. 

§  1.**  Os  oflSciaes  empregados  no  serviço  hydrographico  vencerão 
a  ajuda  de  custo,  designada  na  tabeliã  annexa,  desde  o  dia  da  che- 
gada a  Angola  até  tçrem  terminado  o  serviço  ou  terem  sido  substitui- 
dos  n'elle. 

§  2.®  As  gratificações  ao  facultativo  e  ao  encarregado  de  fazenda, 
expressas  na  referida  tabeliã,  sâo  vencidas  nas  mesmas  condições  do 
paragrapho  antecedente,  e  sendo  a  primeira  abonada  só  no  caso  do 
facultativo  concorrer  para  o  serviço  de  exploração  de  historia  natural, 
adjunto  ao  serviço  hydrographico. 

§  3.^  As  ajudas  de  custo,  designadas  para  as  outras  praças,  são 
consideradas  jornaes  e  como  taes  vencidas  só  durante  o  tempo  em  que^ 
forem  empregadas  nos  trabalhos  de  campo  ou  de  gabinete,  conforme 
as  suas  aptidões. 

§  4.®  Os  guardas  marinhas  a  que  se  refere  a  tabeliã  junta,  serão 
destacados  temporariamente  dos  outros  navios  da  estação,  com  o  fim 
de  tirocinarem  nos  trabalhos  de  hydrographia  e  nâo  têem  abono  algum 
extraordinário. 

Art.  5.^  A  administração  dos  fundos  destinados  ao  serviço  annual 
de  hydrographia  e  a  respectiva  contabilidade  será  feito,  em  tudo  quanto 
for  exequivel,  conforme  o  determinado  nos  regulamentos  de  obras  pu- 
blicas em  vigor  na  provincia  de  Angola,  ficando  a  escripturação,  re- 
cepção de  fundos  e  pagamentos,  a  cargo  do  official  de  fazenda,  que 
terá  por  tal  serviço  uma  gratificação. 

§  único.  As  requisições  dos  fundos  necessários  serão  feitas  pelo 
•commandante  ás  auctoridades  locaes  dos  pontos  onde  estiver,  podendo 
fazer  saques  sobre  o  cofre  central,  quando  os  cofres  locaôs  nâo  estejam 
habilitados  a  abonar-lhe  as  quantias  requisitadas. 

Art.  6.®  O  commandante  do  navio  e  director  do  serviço  hydrogra- 
phico é  auctorisado  a  estabelecer-se  em  terra  com  o  pessoal  que  julgar 
necessário,  e  em  qualquer  ponto,  podendo  requisitar  da  auctoridade 
local  que  o  auxilie  n^esse  empenho,  conforme  as  circumstancias  o  per- 
mittirem,  devendo  estender-se  este  auxilio  a  facilitar  a  acquisiçâo  de 
carregadores  ou  guias,  e  mesmo  á  cooperação  de  força  militar. 

§  único.  No  caso  de  auxilio  de  força  militar  os  subsidios  de  mar- 
cha, etapas,  etc,  serão  satisfeitos  pela  verba  destinada  ao  serviço  hy- 
drographico. 

Art.  7.^  O  commandante  do  navio  fica  auctorisado  a  deslocar- se 
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com  o  Dário  do  seu  cominando  conforme  entender  eonvenieate,  sendo 
todavia  responsável  por  toda  a  despeza  de  combustível,  que  fizer  com 
a  respectiva  macfaina,  que  nílo  for  de  accordo  com  o  que  está  deter- 
minado para  o  serviço  da  marinha  de  guerra. 

Art.  8."  O  director  do  serviço  hydrographico  na  costa  de  Angola 
é  obrigado  a  apresentar  ao  governo,  no  lim  dos  primeiros  seis  mezes 
a  contar  da  installação  dos  trabalhos,  um  relatório  circumatanciado 
acerca  do  progresso  do  serviço  de  que  está  incumbido,  relatório  que 
seguirá  ao  seu  destino  por  via  do  governador  geral  da  provincia ;  e  da 
mesma  forma  e  pela  mesma  via,  e  a  contar  da  data  do  primeiro  rela- 
tório, remetterá  ao  governo  uma  exposiçSo  annual,  em  que  dará  com-  . 
pleta  idéa  do  estado  dos  trabalhos  e  dos  processos  de  que  se  tem  ser- 
vido para  a  sua  execução,  circumstauciando  tanto  a  parte  technica, 
como  a  administrativa. 

§  único.  Juntamente  com  os  relatórios  de  que  trata  o  presente  ar- 
tigo ou  antes,  se  houver  oecasiílo,  serilo  remettidos  á  direcção  geral  do 
tUtnunar  os  trabalhos  graphicos  que  estiverem  nas  circumstancias  de 
serem  dados  a  gravura. 

Art.  9.°  Os  oiSciaes  e  mais  praças  embarcadas  na  canhoneira  des- 
tinada á  execuçSo  d' este  projecto  silo  para  todos  os  efFcitos  consider»- 
dos  como  cur  estação  naval,  sendo  todavia  o  tempo  do  serviço  contado 
na  conformidade  do  artigo  ò."  do  decreto  de  10  da  setembro  de  1^- 


Neves  Fei 


,  relator. 
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D) 


CMficio  á  sacçã» 


iU.**^  e  es.**®  sr.  —  Desde  a  sua  ftmdaçâo  tem  a  Sociedade  de  Geo- 
graphia  procarado  attrahír  a  attençao  dos  poderes  pablicos  para  a  ne- 
cessidade de  organisar  sob  uma  forma  pratica  e  methodica  os  estudos 
e  lerantamentos  hjdrographicos  das  nossas  costas  e  portos  ultramari- 
nos. Logo  na  sessão  de  lõ  de  maio  de  187G  apresentou  o  nosso  con- 
sócio o  sr.  Ferreira  de  Almeida  uma  proposta  neste  sentido ;  em  con- 
sultas ao  governo  tem  a  Sociedade  suggerído  a  mesma  idéa,  e  sempre 
que  se  tem  proporcionado  occasião  temos  insistido  na  necessidade  de 
a  realisar^  acudindo  a  uma  falta  que  é  por  igual  uma  vergonha  e  um 
mal,  reconhecido  por  todos. 

Entendendo  dever  insistir  nas  diligencias  empregadas  até  hoje,  in- 
fructuosamente,  habilitando  a  Sociedade  a  submetter  ao  governo  um 
plano  definitivo  e  jpratico,  particularmente  a  respeito  das  costas  por- 
tuguesa» da  África  Occidental,  pôde  a  direcção  obter  de  um  nosso  con- 
sócio, nas  presentes  ferias  sociaes,  um  projecto  que  em  seguida  repro- 
duzimos, convidando  a  benemérita  secção  de  náutica  a  pronunciar-se 
sobre  eUe  e  a  formular  o  seu  parecer  e  proposta  que  deve  ser  submet- 
tida  á  Sociedade. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Lisboa,  25  de  outubro  de  1882. — Hl."*®  e  ex."*® 
sr.  presidente  de  secção  da  nautica.=Pela  mesa,  o  primeiro  secretario, 
Luciano  Cordeiro, 

Projecto  a  que  se  refere  este  ofllclo 

A  falta  de  trabalhos  hydrographicos  nas  extensas  costas  e  rios  das 
nossas  possessões  ultramarinas^  deve  chamar  a  attençao  dos  poderes 
públicos  para  um  tão  importante  assumpto. 

A  colónia  que  mais  desvelos  tem  merecido  aos  governos  da  metró- 
pole, éj  sem  duvida  alguma,  a  de  Angola,  na  costa  occidental  de 
Afirica.  Pela  sua  posição  e  riqueza,  merece  bem  que  a  mãe  pátria  faç^ 
por  ella  todos  os  sacrificios,  que  possam  concorrer  para  a  levantar  do 
estado  de  abatimento  em  que  actualmente  jaz. 

Uma  das  medidas  mais  benéficas,  e  de  mais  reconhecida  utilidade 
futura,  foi  de  eerto  a  que  iniciou,  e  levou  a  cabo  com  tão  fehz  êxito, 
a  expedição  ao  interior  africano,  dando-nos  em-  resultado  os  notáveis 
trabalhos  dos  três  beneméritos  exploradores  Serpa  Pinto^  Capello  e 
Ivens,  já  bem  conhecidos  e  que  tantas  e  tão  variadas  informações  nos 
deram  d'aquella  nossa  importante  possessão. 

Sendo  o  itinerário  seguido  pelos  dois  iiltimos  officiaes,  aquelle  que 
maior  somma  de  conhecimentos  podia  fornecer  dos  territórios  que 
actuabnente  estamos  occupando,  e  dos  que  forçosamente  havemos  de 
possuir  em  epocha  mais  ou  menos  próxima,  resolveu  o  governo  encar- 
regar aquelles  distinctos  officiaes  da  construcção  da  carta  geral  de  An- 
gola, aproveitando-se  dos  seus  valiosos  trabalhos^  e  dos  que  podessem 
obter  dos  viajantes  portuguezes  ou  estrangeiros^  que  merecessem  con- 
£ança. 
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Esta  carta,  que  será  a  mais  perfeita,  e  que  só  muito  mais  tarde  po- 
derá ser  alterada  com  pequenas  rectificações,  inevitáveis  n^este  género 
do  trabalho,  não  terá  infelizmente  uma  linha  de  costa  perfeitamente 
detalhada  e  exacta,  por  falta  de  levantamentos  hydrographicos  dignos 
de  ali  figurarem. 

Â  uníca  carta  que  actualmente  existe  foi  levantada,  ha  já  bastan- 
tes annos,  por  officiaes  inglezes,  na  resumida  escala  de  jt^í^^  (proxi- 
mamente), onde  se  toma  impossivel  designar  a  posição  dos  rios,  ba- 
hias  e  ancoradouros,  assim  como  indicar  as  curvas  de  nivel  e  cotas  de 
fundo  próximo  da  costa  e  baixos,  cujo  conhecimento  exacto  tao  neces- 
sário é  para  uma  navegação  rápida  e  segura. 

Ainda  que  n'aquella  zona  poucos  sejam  os  ventos  tempestuosos, 
comtudo  08  nevoeiros,  as  trovoadas  e  as  correntes  tomam  arriscada  a 
navegação,  quando  se  não  pode  calcular  a  distancia  á  terra  pelas  son- 
das, principalmente  ao  demandar  de  noite  os  surgidouros  dos  innume- 
ros  pontos  da  costa  onde  se  faz  um  commercio  activissimo  em  navios 
de  Içngo  curso  c  de  cabotagem. 

É,  pois,  indiscutivel  a  necessidade  do  levantatnento  hydrographico 
da  parte  da  costa  Occidental,  comprehendido  entre  as  latitudes  me- 
ridionaes  5®  e  18®  24'  (limites  norte  e  sul  da  nossa  possessão),  e  con- 
strucção  de  cartas,  em  escala  sufficientemente  grande  para  clareza  das 
indicações  dos  fundeadouros,  sondagem,  baixios  e  mais  perigos,  de- 
vendo tudo  obedecer  a  determinados  viethodos  e  condiçdes  de  observa- 
ção  a  fim  de  que  os  trabalhos,  que  de  futuro  tenham  de  se  executar, 
as  sigam  compondo  um  todo  harmónico  e  claro,  onde  seja  impossi- 
vel a  confusão  no  systema  que  se  adoptar  no  estudo  das  correntes  ma- 
res, etc. 

Havendo  na  estação  naval  de  Angola  três  canhoneiras,  alem  do 
vapor  Vilhena,  não  será  demasiado  avançar  que  se  poderia  aproveitar 
uma  d'ellas,  para  ser  empregada  n'aquella  commissão,  escoihendo-se 
um  dos  nossos  officiaes  de  marinha  para  dirigir  um  trabalho  que  deve 
juntar  a  uma  indiscutivel  exactidão,  clareza  nos  detalhes  e  perfeição 
nos  methodos  de  observação. 

Não  se  pôde  negar  que  temos  officiaes  bastante  habilitados,  para 
bem  desempenharem  aquella  commissão;  o  que  é  preciso  é  recompen- 
sar quem  for  talvez  arriscar  a  vida,  e  deteriorar  a  saúde,  expondo -se 
durante  alguns  annos  ás  intempéries  do  clima  de  Africa,  e  aos  riseos 
e  incommodos  dos  desembarques  nos  pontos  onde  não  temos  auctori- 
dades ;  que  fiquem  bem  explicitas  as  condições,  a  que  se  deve  sujeitar 
aquelle  .official,  e  as  garantias  a  que  tiver  direito,  e  de  que  gosará, 
durante  o  tempo  em  que  estiver  encarregado  de  um  trabalho  de  tanta 
importância  e  de  tão  instante  necessidade. 

Posto  isto,  vão  adiante  annunciados  os  principaes  pontos  sobre  que 
deve  versar  o  contrato  que  se  fizer  para  o  desempenho  d 'aquella  com- 
missão, sem  haver  a  pretensão  de  se  ter  encarado  o  assumpto  sobre 
todos  os  pontos  de  vista: 

Artigo  1.°  O  levantamento  hydrographico  executado  na  costa  Occi- 
dental de  Africa,  entre  as  latitudes  meridionaes  5®  e  18°  24'  compre- 
henderá : 

à)  A  planta  geral  do  litoral^  dividida  em  seis  quartéis,  na  escaU 
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métrica  de  ^^  com  indicação  das  babias,  enseadas,  ilbas,  penínsulas, 
e  collocação  geographica  dos  principaes  montes,  povoações  e  marcas 
mais  notáveis  para  facilidade  da  navegação; 

6)  Planos  hydrograpbicos  dos  portos,  babias  e  surgidouros  dos  lo- 
gares  onde  baja  estabelecimento  de  reconbecida  importância,  na  escala 
de  gpl^Q  com  instrucções  que  facilitem  a  entrada  e  maneira  mais  se- 
gura de  ancorar; 

c)  Ditos  das  barras  dos  rios,  onde  haja  ou  possa  haver  navegação, 
mesmo  para  embarcações  de  pequena  tonelagem,  com  as  respectivas 
instrucções  para  a  navegação  na  entrada  e  saída  nas  diversas  ciiv 
cumstancias  de  marés  e  ventos,  com  observação  dos  estabelecimentos 
dos  limites  máximos  das  enchentes  e  vasantes  na  occasião  das  maiores 
cheias ; 

ã)  Sondagens  geraes  em  toda  a  costa,  até  fundos  de  200  metros, 
indicando-se  a  distancia  á  terra  por  linhas  de  nivel,  e  qualidade  de 
fundo; 

e)  Planos  hydrographicos  dos  baixios  e  restingas  mais  perigosas, 
que  exijam  minuciosidade  de  detalhes,  e  rigorosa  determinação  de  mar- 
cas para  conhecimento  das  suas  posições ; 

f)  Determinação  geographica  de  latitudes  e  longitudes,  por  grande 
numero  de  series  de  observações,  empregando-se  todos  os  methodos 
que  estejam  á  disposição  do  official  encarregado  do  levantamento;  não 
excluindo  os  cálculos  de  longitude  pela  occultação  dos  satélites  de  Jú- 
piter, e  a  determinação  do  tempo  por  chronometros  previamente  regu- 
lados cm  Loanda  devendo  ser  remettidos  para  o  observatório  astronó- 
mico de  Lisboa,  todos  os  dados  das  observações,  a  fím  d'alii  se  verificar 
a  exactidão  dos  resultados  obtidos ; 

g)  Estudo  geral  das  marés  em  pontos  que  distem  5  graus,  pele 
menos,  uns  dos  outros,  empregando-se  as  curvas  fornecidas  por  ma- 
regraphos,  convenenientemente  estabelecidos,  pelos  quaes  se  deverá 
calcular  o  estabelecimento  do  parto y  amplitvde  doa  marés,  hora  da  cabeça 
de  agua,  e  se  possivel  for  determinar  o  nivel  médio  do  mar,  cuja  al- 
tura ficará  bem  marcada  em  algum  edificio  publico ; 

h)  Ditos  das  correntes  próximo  á  costa,  calemas,  nevoeiros  e  tro- 
voadas, comparados  e  relacionados  com  as  observações  fornecidas  pelo 
observatório  de  Loanda; 

í)  Observações  magnéticas  da  inclinação,  declinação  e  força  total 
nos  dois  pontos  mais  afastados  (tanto  quanto  possivel)  ao  norte  e  sul 
da  nossa  costa; 

j)  As  sondagens  serão  indicadas  em  metros,  e  os  signaes  e  repre- 
sentações nos  planos,  os  determinados  pelas  instrucções  em,  vigor  na 
repartição  hydrographica  do  reino ; 

k)  Todo  o  levantamento  geral  será  reduzido  n'um  só  plano,  na  es- 
cala do  T^ixC»'. 

^        1  750:000 

N.  B.  Na  escala  ^J.^  cada  quarteirão  tem  0,9  (nove  decimetros), 
e  a  milha  é  representada  por  7'"'",4  (proximamente). 

^^  ^®  lõioõõ  ^  milha  é  representada  por  92"'",5. 

^^  ^®  i.niooo  ^  milha  correspondem  1™'",48  (proximamente),  e  a 
planta  geral  terá  11  decimetros,  ou  1:158  millimetros. 

Art.  2.°  O  oíBcial  encarregado  doesta  commis&ão  terá  direcção  in- 
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dependente,   em  tudo  que  disser  respeito  aos  la*abaUi06  hydrognpkd- 

C08. 

Art.  3.^  Serão  postos  ás  suas  ordens,  durante  o  tempo  que  durar 
a  comniissào,  dois  primeiros  marinheiros,  ou  cabos  de  marinheiros,  por 
elle  indicados,  a  ãm  de  serem  instruídos  na  prajtica  das  leitura  dos 
theodolitos  e  agulhões,  assim  como  nas  sondagens,  marcação  dos  ma- 
regraphos,  etc. 

Art.  4.**  Ser-lhe-hão  fornecidos  pela  direcçãlo  das  obras  publicas  de 
Angola  os  instrumentos  que  requisitar,  e  que  possam  «er  dispensados 
por  aquella  repartição,  compreíiendendo :  efaroacmietros,  theodolitos, 
tacbeometros,  maregraphos,  planchetas,  apparelhos  para  a  direc^  e 
velocidade  das  correntes,  telémetros,  dedinometros^  sextantes,  hoii- 
sontes,  niveis,  etc. 

§  único.  Alem  doestes  instrumentos,  serio  fornecidos  ao  ^ffieíal^  an- 
tes da  partida  de  Lisboa,  mais  os  seguintes: 

1)  Um  circulo  reflector  prismático  de  Pristor  e  Martins; 

2)  Um  theodolito,  appi*oximando  até  20  segundos ; 

3)  Um  estojo  para  desenho,  com  os  mais  preparos ; 

4)  Um  barómetro,  dois  thermometros,  e  mais  os  que  o  observató- 
rio meteorológico  julgar  de  utilidade  para  se  fazerem  observações  em 
pontos  distantes  de  Loanda^ 

5)  Instrumentos  apropriados  para  as  observações  magn^cas  (fo^ 
ça,  declinação  e  inclinação); 

6)  Appareiho  de  sondar,  com  prumos  de  Brook,  e  Unha  metaUiM 
(marca  n.®  22  B  W  G),  ou  de  linko  de  Itália;  devendo  estar  disposto 
de  modo  a  poder  ser  mo^4do  por  vapor  ou  á  mão; 

7)  Uma  agulha  de  marear,  tendo  todos  os  aperfeiçoamentos  conhe- 
cidos para  poder  ser  ootlocada  a  bordo,  onde  menos  sujeita  esteja  aos 
desvios  locaes. 

Art.  õ.^  O  oflicial  que  estiver  executando  estes  trabalhos,  terá 
annualmente  vencimento  igual  (em  ordenado  e  ajudas  de  custo)  ao 
director  das  obras  publicas  de  Angela. 

§  1  .^  Sendo  commandante  do  navio,  oompletar-se-ha  o  seu  venci- 
mento (incluindo  comedorias,  soldo,  gratificação,  ração  e  luz)  com  a 
verba  necessária,  a  titulo  de  gratificação,  para  que  perímça  o  ordenado 
a  que  se  refere  o  artigo  antecedente. 

§  2.''  A  ajuda  de  custo  será  abonada  por  meio  de  folhas  apresen- 
tadas pelo  ofBcial  e  visadas  pela  auctorídade  superior  do  districto,  o 
referir-se-ha  unicamente  aos  dias  de  trabalho  fora  dos  portos  de  Loaa- 
da,  Benguella  e  Mossamedes* 

Art.  12."  Os  dois  marinheiros,  a  que  se  refere  o  artigo  3.%  terib, 
alem  do  soldo  e  ração  de  bordo,  a  gratificação  diária  de  400  réis, 

Art.  13.^  Para  as  sondagens  será  fornecido  pela  estação  naval  mn 
escaler  a  vapor  das  maiores  dimensSes,  a  fim  de  se  poder  fazer  o  re- 
conhecimento das  bahias,  portos  e  mais  paragens,  onde  haja  perigo 
para  a  navegação  do  navio  em{»'egado  no  levantansento. 

Art.  14.*^  Os  desenhos  definitivos  serão  passados  3.  limpo  por  um 
desenhador  da  repartição  das  obras  pubHcas  da  provinda  de  Angola, 
fieando  dispensado  de  outro  qualquer  trabalho. 

Art.  lò."  Logo  que  esteja  conchúde  um  dos  quartcia  ãu,  costa^  a 
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>que  se  refere  o  artigo  1.°  (§  a),  será  remettido,  por  intermédio  do  go- 
vernador geral,  á  repartição  do  ultramar,  a  fim  de  se  determinar  a  sua 
publicação,  quando  se  conheça  que  foram  cumpridas  todas  as  condições 
exaradas  no  artigo  1.^ 

Art.  16.®  Annualmente  deverá  ser  enviado  ao  ministério  do  ultra- 
mar um  relatório  dos  trabalhos  executados  até  o  ultimo  dia  de  dezem- 
bro, acompanhados  de  mappas  explicativos  do  pessoal  empregado,  das 
requisições  satisfeitas  pelas  diflFerentes  auctoridades,  e  do  numero  de 
•dias  de  commissão  fora  dos  portos  de  Loanda,  Bcnguella  e  Mossame- 
defl. 

§  único.  Igual  relatório  será  remettido  ao  governador  geral  da  pro- 
víncia. 

Art.  17.**  Se  o  governo  julgar  conveniente,  poderá  ser  exigido  que 
se  façam  dragagens  no  fundo  do  mar  da  costa,  fornecendo-se  ao  ofi- 
cial os  apparelhos  precisos,  dos  systemas  ultimamente  adoptados,  fras- 
cos, álcool  e  mais  aprestos  para  arrecadação  e  conservação  dos  exem- 
plares colhidos  nas  dragagens. 

Art.  18.®  O  encarregado  doesta  commissão  poderá  estabelecer  a  sua 
residência  em  Loanda,  Benguella  ou  Mossamedes,  como  melhor  enten- 
der, fazendo  a  competente  participação  á  auctoridade  superior  da  pro- 
víncia, com  a  qual  combinará  nos  meios,  mais  convenientes,  para  que 
a  execução  dos  trabalhos  não  tenham  interrupção. 

Está  conforme.  —  Secretaria,  25  de  outubro  de  1882.  =  O  primeiro 
4iecretario,  Luciano  Cordeiro. 


SESSÍO  DE  20  DE  MARÇO  DE  1883 

Presidência  do  ex."*  conselheiro  Anlooio  Augusto  de  Aguiar 

.         .    (  LaciaM  Cordeiro 
Secretários  {  _ 

( ferreira  k  AlaeMa 

Aberta  a  sessão  ás  oito  horas  e  meia  da  noite. 

Presentes  os  sócios,  srs. : 

H.  Capello,  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  Brcton  y  Vedra,  J.  Medi- 
na, Adriano  de  Brito,  Borges  de  Figueiredo,  Heitor  de  Brito,  Emilio 
Diafi,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  A.  Sarrea  Prado,  Ernesto  de 
Vasconcellos,  J.  W.  H.  Bleck,  Diogo  Patrone,  Simeão  de  Oliveira, 
Costa  Sequeira,  Manuel  Gonçalves,  Elvino  de  Brito,  J.  E.  de  Moraes 
Sarmento,  R.  A.  Pequito,  António  S.  da  Fonseca,  Fernando  Pedroso, 
J.  A.  B.  das  Neves  Ferreira,  José  dos  Santos  e  Silva. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  sessão  anterior. 

Communicou-se  a  seguinte  correspondência: 

Do  presidente  da  sociedade  e  actual  ministro  da  marinha  e  ultra- 
mar, sr.  dr.  Barbosa  du  Bocage,  o  seguinte  oí&cio : 
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«111.™*'*  e  ex.™®*  srs.  — O  voto  com  que  a  Sociedade  de  Greograpliia 
de  Lisboa,  me  quiz  honrar  em  sessão  de  14  do  corrente,  considero-o 
como  mais  uma  prova  da  sua  inexcedivel  benevolência  para  commigo. 
Para  corresponder  ás  elevadas  e  significativas  demonstrações  de  apreço, 
com  que  tenho  sido  tantas  vezes  favorecido  por  tão  benemérita  Socie- 
dade, níio  me  parece  sufficiente  affirmar  a  v.  ex.*'  que  é  profunda  e 
sincera  a  minha  gratidão.  Embora  me  diga  a  consciência  que  são  im- 
merecidas  essas  honrosissimas  distincçSes,  cumpre-me  assegurar  a 
V.  ex.**  que,  na  ausência  de  outros  dotes,  procurarei  com  vontade  re- 
soluta ser  justo  e  promover  o  bem.  Sei  avaliar  a  força  dos  obstáculos, 
e  a  minha  fraqueza,  mas  espero  que  não  serei  sempre  vencido  na  lu- 
cta.  Conto  não  ficar  abandonado  e  só,  e  mui  designadamente  confio 
que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  continuará  a  cooperar  efi- 
caz e  desinteressadamente,  como  o  tem  feito  até  aqui,  no  estudo  e  re- 
solução dos  gi^aves  e  difficeis  problemas  que  mais  interessam  á  pros- 
peridade das  nossas  possessões  de  alem  mar. 

«Queiram  v.  ex.**  ser  interpretes  doestes  meus  sentimentos  para 
com  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  e  seja-me  permittido  acres- 
centar que  nada  poderia  dar  maior  realce  e  valor  ao  documento  em  que 
V.  ex.**  me  communicam  as  resoluções  de  uma  Sociedade  que  eu  por 
tantos  titulos  reverenceio,  como  a  circumstancia  de  o  ver  firmado  por 
pessoas  a  quem  consagro,  desde  muito  tempo,  a  maior  e  mais  justifi- 
cada estima. 

jjj[  mos  Q  ex."®*  srs.  vice-presidente  e  secretários  da  Sociedade  de 
Geographia  de  Lisboa.  Lisboa,  24  de  fevereiro  de  1883.  ==  (Assignado) 
José  Vicente  Barbosa  du  Bocage,!^ 

O  secretario  informou  que  a  mesa  transmittíra  pessoalmente  a 
s.  ex*  o  sr.  presidente,  hoje  ministro  da  marinha  e  ultramar,  uma 
mensagem  de  congratulação  que  os  nossos  consócios  da  Secção  do  Bra- 
zil  haviam  dirigido  por  intermédio  da  Sociedade  áquelle  cavalheiro. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  direcção  geral  do  ultramar, 
em  29  de  janeiro,  respondendo  á  representação  da  Sociedade,  relativa- 
mente a  ser  encarregado  do  estudo  da  flora  das  possessões  portugue- 
zas,  o  facultativo  do  quadro  de  saúde  de  Macau,  e  nosso  consócio, 
José  Gomes  da  Silva.  Diz  que  s.  ex.*  o  ministro  reconhece  quanto  se- 
ria útil  a  exploração  alludida,  e  de  bom  grado  adoptaria  as  indicaçSes 
da  Sociedade,  se,  considerando  a  exiguidade  dos  quadros  dos  facultati- 
vos ultramarinos  «não  fosse  absolutamente  impossivel  distrahir  qualquer 
d'elles  para  serviço  estranho,  acrescendo  ainda  que  no  caso  de  ser  no- 
meado o  facultativo  alludido  para  a  referida  commissão,  surgiriam  dif- 
ficuldades  para  se  liquidar  o  tempo  de  serviço  necessário  á  respectiva 
reforma». 

Do  mesmo,  em  6  de  março,  communicando,  em  resposta  ás  indica 
çÕes  da  mesa,  fora  expedida  uma  circular  aos  governadores  das  pro 
vincias  ultramarinas,  fazendo-lhes  as  recommendações  pedidas  em  re 
lação  á  remessa  dos  productos  destinados  á  exposição  de  Amsterdam 

Do  mesmo,  em  9  de  março,  respondendo  á  representação  da  So 
ciedade  acerca  da  urgentíssima  necessidade  de  se  proceder  ao  levanta 
mento  hydrographico  das  costas  e  portos  das  possessões  portuguezas 
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etc.  Diz  qae  s.  ex.*  o  ministro  tomou  na  devida  consideração  a  repre- 
sentaçSLo  alludida,  e  que  vão  ser  ouvidas  sobre  o  assumpto  as  estações 
competentes,  a  úm  de  se  tomar  uma  resolução  conveniente  a  simi- 
Ihante  respeito. 

Do  sócio  sr.  dr.  Júlio  A.  Henriques,  de  Coimbra,  em  28  de  feve- 
reiro, respondendo  á  coromunicação  que  lhe  foi  feita  pela  secretaria  do 
despacho  governativo  á  representação  da  Sociedade,  relativa  ás  explo- 
rações botânicas  no  ultramar.  Observa  que  «nada  pôde  apresentar  con- 
tra tal  resolução,  alem  do  profundo  pezar  por  ver  que  em  Portugal, 
paiz  colonial,  não  ha  meios  de  promover  e  auxiliar  a  exploração  bo- 
tânica das  colónias,  quando  pessoa  perfeitamente  competente  se  pres- 
tava a  tal  serviço».  E  de  parecer  que  se  insista  ainda  com  o  actual 
ministro,  pelo  bom  despacho  da  proposta  da  Sociedade,  considerando  a 
particular  importância  scientifica  e  nacional  d 'essa  proposta. 

Do  sócio  sr.  Ernesto  George,  como  gerente  da  empreza  de  nave- 
gação para  a  África,  em  14  de  março,  declarando  que  a  Sociedade 
pôde  contar  com  o  transporte  gratuito  dos  objectos  coUeccionados  para 
a  exposição  de  Amsterdam,  até  ao  mez  de  junho,  e  que  n'este  sentido 
vae  expedir  as  ordens  aos  respectivos  agentes. 

Da  Sociedade  de  Geographia  Commercial  do  Porto,  em  20  de  fe- 
vereiro, felicitando  a  nossa  pelo  mem(yi'andum  sobre  a  questão  do  Zai- 
re, e  perguntando  se  lhe  podem  ser  cedidos,  e  em  que  condições,  até 
300  exemplares  doesse  trabalho  para  distribuir  aos  seus  sócios. 

Da  mesma,  em  7  de  março,  solicitando  auctorisação  para  fazer 
uma  edição  especial  do  memorandum  da  nossa  Sociedade. 

Do  ex-presidente  da  Sociedade  de  Geographia  Commercial  do  Por- 
to, o  sr.  J.  A.  Forbes  de  Magalhães,  em  14  de  março,  communicando 
que,  achando-se  desligado  da  direcção  da  mesma,  entregara  á  nova  di- 
recção o  assumpto  dos  seus  officios  anteriores,  relativamente  ao  memo- 
randum do  Zaire. 

Da  Secção  dfi  Sociedade  no  Faial,  em  17  de  fevereiro,  agrade- 
cendo a  bandeira  que  a  direcção  lhe  offereceu  para  a  sua  casa. 

Da  mesma,  com  igual  data,  agradecendo  a  remessa  dos  instru- 
mentos para  o  posto  meteorológico. 

Da  mesma,  em  18  de  fevereiro,  enviando  uma  nota  do  movimento 
do  porto  da  Horta  em  janeiro. 

Da  camará  municipal  de  Barcellos,  em  15  de  março,  solicitando  a 
protecção  da  Sociedade  para  a  bibiiotheca  que  aquella  camará  fundou 
por  occasiâo  do  tri-centenario  de  Camões. 

A  secretaria. 

Da  Secção  da  Sociedade  de  Geographia  no  Brazil,  em  2  de  março, 
agradecendo  a  bandeira  que  a  mesa  lhe  offereceu. 

Do  sócio  correspondente  sr.  Botelho  da  Costa,  de  S.  Vicente,  em 
15  de  fevereiro,  offerecendo  uma  memoria  sua  sobre  a  ilha  do  Sal,  que 
elaborou  para  a  Sociedade. 

Da  associaçilo  Cataianista  de  excursões  scientifícas,  em  20  de  fe- 
vereiro, pedindo  a  troca  com  as  publicações  da  Sociedade. 

Do  sócio  sr.  Augusto  M.  Osório,  em  1  de  março,  offerecendo  para 
o  boletim  uma  noticia  da  ilha  de  Santa  Helena. 

Do  sócio  correspondente  sr.  Botelho  da  Costa,  de  S.Vicente,  em 
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ò  de  fevereiro,  promettendo  os  seus  serviços  na  reunião  de  prodactos 
coloniaes  para  a  exposição  de  Amsterdam.  ; 

Do  bibiiothecario  da  camará  municipal  de  Lisboa,  em  23  do  feve- 
reiro, solicitando  o  boletim  da  Sociedade  para  as  novas  bibliothecas 
municipaes. 

A  secretaria. 

Da  sociedade  pharmaceutica  lusitana,  em  I5.de  maio,  solicitando 
que  sejam  prestados  ao  dr.  Egli,  de  Zurich,  os  subsidios  necessários 
relativos  a  Portugal  para  os  seus  trabalhos  de  onomatologia  geogra- 
phica. 

O  secretario  inÉMinou  que  recebera  igual  solicitação  do  próprio 
sr.  Egli,  mas  que  ainda  se  nâo  poderá  satisfazer  ao  pedido. 

Da  legação  de  Pcurtugal,  em  Paris,  em  13  de  fevereiro,  annun- 
ciando  a  concessão  á  Sociedade,,  pelo  governo  &ancez,  de  varias  publi- 
cações officiaes. 

Do  sr.  Creuse,  de  Paris,  em  3  de  fevereiro,  solicitando  a  admissão 
na  Sociedade. 

Dos  srs.  Abecassis  Irmlos,  de  Lisboa,  em^  6  de  março,  pedindo 
uma  publicação  da  Sociedade. 

Satisfeito. 

Do  sr.  Ewald  Paul,  de  Halberstadt,  em  3  de  março,  offerecendo 
os  seus  serviços  n^uma  viagem  de  exploração  á  Africa  equatoriaL 

Do  duque  de  Mayo,  de  Londres,  «n  5  de  março,  pedindo  mn 
-exemplar  do  memcrandum  acerca  da  questão  do  Zaire. 

Satisfeito. 

Do  sócio  correspondente,  o  sr.  João  António  Correia  Pereira,  de 
Quelimane,  em  25  de  novembro,  communicando  noticias  recebidas  do 
Zumbo,  acerca  das  missões  inglesas  e  do  fabrico  e  commercio  da  pól- 
vora. 

O  secretario  coram unicou  que  a  mesa  entendera  dever  transmittir 
ao  governo  essas  notícias. 

I)o  aocio  sr.  Leonardo  Torres,  em  3  de  fevereiro,  informando  so- 
bre a  despeza  feita  por  elle  e  pelo  soeio  sr.  H.  Capello,  com  o  reco- 
nhecimento ao  Gerez,  abstraliidas  as  despezaa  pessoaes  que  os  dois 
fiocios  desejam  que  âquem  de  sua  conta. 

A  thesouraria. 

Da  secretaria  da  Secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  8  de  feverei- 
ro, sobre  negócios  de  expediente. 

Idem,  em  14,  participando  o  íallccimento  do  sócio  Maximino  Antó- 
nio Correia. 

Do  sr.  E,  Mellier,  livreiro  de  Paris,  em  24  de  fevereií-o,  commu- 
nicando que  tem  em  seu  poder  uma  publicação  offerecida  á  Sole- 
dade. 

Da  livraria  Loventz,  de  Leipzig,  em  17  de  fevereiro,  pedindo  um 
numero  do  boletim. 

Satisfeito. 

Do  sr.  J.  A.  Corte  Real,  secretario  do  governo  de  Macau,  em  27 
de  janeiro,  ía^ndp  indicações  acerca  da  remessa  de  productos  d'aqaella 
possessão  para  a  exposição  de  Amsterdam.  e  dando  infornuiçoes  acerca 
do  coounercio  de  chá,  de  Macao,  e  de  café,  de  Timor. 
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Do  sr.  Moret,  geonetra  da  cidade  de  Paris,  ein  13  de  margt,  pe- 
di )do  informações  para  o  seu  mappa  dos  pesos  e  medidas  das  prínci- 
pães  nações. 

O  secretario  commimica  que  consignara  o  assumpto  ao  nosso  dedi- 
eido  eonsodo  sr.  Simões  Raposo. 

A(  casando  a  recepção  do  memorandum  sobre  a  questSo  do  Zaire,  e 
agr.i  tecendo : 

—  Da  Sociedade  de  Geographia,  de  Paris.   • 

—  Da  Sociedade  Kbediviale  de  Geograpliia,  do  Cairo. 

—  Do  CJub  iliUtar  Kaval. 

—  Do  Diário  portnense* 

—  Do  consolado  geral  anstro-bungaro  em  Lisboa. 

—  Da  Associação  dos  Jornalistas  e  Escriptores  Portuguezes. 

—  Da  Sociedade  de  Geographia,  de  Berlim. 

—  Do  Institnto  Meteorológico,  de  Saxe. 

—  Da  Sociedade  de  Exploração  Commercial  em  Aftica,  de  Milão. 

—  Do  Real  Instituto  de  Engenbeiros,  de  Haya. 

—  Do  Observatório  Real,  de  Bruxellas. 

—  Da  Sociedade  Geológica,  da  Bélgica. 

—  Da  Sociedade  de  G^ographia,  de  Lyon. 

—  Do  Observatório  Magnetico-Meteordogico,  de  Coimbra. 
Agradecendo  a  nomeação  de  sócios: 

—  Do  dr.  Hugo  Schuchard,  de  Gratz. 

—  De  Herbert  Dabney,  Faial. 

—  De  António  Joaquim  de  Oliveira,  Montemor  o  Novo. 

—  De  Francisco  Rodrigues  Casaleiro,  Lisboa. 

—  De  J.  Mayer,  Fiume. 

—  De  João  Carlos  Albino  de  Sousa  Rodrigues,  Coimbra. 

—  De  A.  J.  M.  de  Macedo  Soares,  do  BraziL 

—  De  J.  A.  Forbes  de  Magalbàes. 

—  De  Francisco  Bauza,  de  Montevideu. 
Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade: 

—  Da  Explorazimie-rasitegna  geográfica,  de  Nápoles. 

—  Do  sr.  conselheiro  José  de  Mello  Gt>uveia. 

—  Do  Club  Gymnastico,  de  Lisboa. 

—  Da  Sociedade  Estatística,  de  Londres. 

—  Da  Real  Sociedade  de  Melboume. 

—  Da  Instituição  Smithsoniana. 

O  secretario  fez  mais  as  seguintes  communicaçSes : 

—  Que  a  mesa  nomeara  e  instalUra  já  a  commissSo  encarregada 
de  estudar  a  questão  da  acquisiçao  de  uma  casa  adequada  para  a  aéde 
da  Sociedade. 

Que  a  commissao  encetara  dedicadamente  os  seus  trabalhos,  ha- 
vendo bons  auspicios  de  se  chegar  a  um  resultado  rasoavel  e  pra- 
tico. 

—  Que  a  mesa  actual,  mantendo  a  resoluçlo  da  transacta,  posera 
á  disposição  dos  promotores  do  estabelecimento  de  um  jardim  zooló- 
gico e  de  aeclimaçko  a  sua  casa  e  serviços  para  os  trabalhos  prepara- 
tórios doesse  excellente  emprehendimento,  tendo-se  já  reunido  nas  nos- 
sas salas  por  divovas  vezes  os  referidos  promotores,  e  as  commiasdea 
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por  elles  organisadas,  das  quaes  faziam  parte,  como  era  sabido,  mui- 
tos dos  nossos  consócios. 

—  Que  tendo  o  delegado  da  secção  do  Faial,  8r.  Rodrigues  da 
Costa,  apresentado  um  requerimento  d'ella,  pedindo  ao  governo  a  con- 
cessão de  um  obuz  para  o  seu  posto  de  soccorros  a  náufragos,  tio 
auspiciosamente  organisado,  a  mesa  enviara  esse  requerimento  ao 
sr.  ministro  da  guerra,  apoiando-o  e  corroborando-o  devidamente. 

—  Que  tendo-se  recebido  o  officio  já  citado  do  ministério  da  mari- 
nha e  do  ultramar,  acerca  da  representação  social  sobre  exploraçSes 
botânicas  no  ultramar,  entendera  dever  communical-o  ao  sr.  dr.  Júlio 
Henriques,  que  fora  o  auctor  da  proposta  que  suggeriu  a  representaçilo 
alludida,  mediante  o  parecer  approvativo  da  secção  das  sciencias  na- 
turaes. 

A  Sociedade  resolveria  o  que  lhe  cumpria  fazer. 

—  Que  em  relação  á  exposição  colonial  de  Amsterdam,  a  mesa 
comprehendendo  que  por  falta  do  auxilio  indispensável,  não  poderia 
naturalmente  levar  por  diante  o  seu  generoso  empenho  de  fazer  repre- 
sentar o  paiz  n'aquella  exposição,  procurara  evitar  que  se  perdessem 
inteiramente  os  trabalhos  feitos,  ou  que  outros  se  aproveitassem  d'elles, 
e  por  isso  insistira  junto  do  governo  para  que  lhe  fossem  enviados  ou 
entregues  os  objectos  colleccionados  pelas  auctoridades  ultramarinas, 
por  suggestao  e  pedido  da  Sociedade,  a  fim  de  esta  os  expor  convenien- 
temente, acrescentando  com  elles  o  núcleo  do  seu  museu,  e  utilisanda 
a  generosa  ofFerta  da  companhia  de  navegação  para  a  Africa  Occi- 
dental. 

Como  a  Sociedade  acaba  de  ver,  o  governo  deferira  aos  nossos  jus- 
tos desejos. 

—  Que  o  sr.  ministro  e  secretario  doestado  dos  negócios  estrangei- 
ros, resolvera  mandar  compensar  a  Sociedade  das  despezas]  que 
ella  fizera  com  a  impressão,  traducção  e  distribuição  rcalisada  até  a 
presente  data  do  memorandum  acerca  da  questão  do  Zaire. 

Por  outro  lado  a  Sociedade,  alem  da  distribuição  largamente  feita 
pelas  estações  oíficiaes,  nacionaes  e  estrangeiras,  offerecêra  ao  minis- 
tério da  marinha  e  ultramar  e  governo  geral  de  Angola  mais  de  200 
exemplares,  150  ao  ministério  dos  negócios  estrangeiros  e  120  ás  ca- 
marás legislativas.  Cada  edição  fora  de  1:000  exemplares,  e  a  portu- 
gueza  estd  inteiramente  esgotada.  Da  franceza  apenas  se  pozera  á 
venda  100  exemplares,  para  satisfazer  os  pedidos  dos  livreiros. 

Constava  que  se  fizera  em  Londres  uma  edição  ingleza,  e  a  mesa 
entendera  dever  auctorisar  a  Sociedade  de  Geographia  Commercial  do 
Porto  a  fazer  uma  edição  especial,  a  seu  pedido,  na  impossibilidade 
de  lhe  fornecer  mais  do  que  25  exemplares  que  lhe  remettêra. 

—  Que  o  ministro  de  Portugal  em  Paris,  e  nosso  consócio,  sr.  Men- 
des Leal,  enviara  já  ao  presidente  sr.  dr.  Bocage,  de  quem  elle  secre- 
tario recebera,  uma  parte  da  copia  do  interessantíssimo  manuscripto 
portuguez  existente  na  bibiiotheca  nacional  de  Paris,  intitulado :  Bda- 
ção  da  viagem  que  fizeram  os  Padres  da  Companhia  da  Jesus  com 
Francisco  Barreto,  na  conquista  do  Monomotapa,  no  anno  de  1569, 
feita  pelo  Padre  Monclaio, 

Era  este  um  dos  documentos  de  que  se  promovera  a  copia,  por  in- 
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termedio  da  esclarecida  dedicação  do  sr.  Mendes  Leal,  a  quem  a  mesa 
agradecera  já  esta  primeira  remessa,  observando-Ihe  que  a  despeza 
respectiva  seria  promptamente  satisfeita. 

O  sr.  Eivino  de  Brito,  obtendo  a  palavra  antes  da  ordem  da  noite, 
referiu-se  largamente  ás  questões  do  Zaire  e  da  índia,  e  á  nuo  repre- 
sentação do  paiz  na  exposição  de  Amsterdam,  dizendo  que  desejava 
fazer  uma  conferencia  acerca  da  situação  da  índia  portugueza  depois 
do  ultimo  tratado  e  da  execução  d'este,  e  que  por  isso  pedia  á  mesa 
que,  quando  no  seu  discreto  critério  entendesse  que  não  haveria  incon- 
veniência publica,  por  haverem  negociações  diplomáticas  pendentes, 
lhe  facultasse  uma  sessão  especial  para  essa  conferencia. 

O  sr.  presidente  Aguiar  observou  que  estimava  ver  que  o  sr.  Ei- 
vino de  Brito  reconhecia  a  necessidade  de  uma  certa  reserva  em  assum- 
ptos que  estavam  pendentes  de  negociações  diplomáticas. 

Que  em  relação  ao  Zaire,  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa, 
tendo  affirmado  por  uma  forma  que  a  honra,  e  que  a  toma  credora  do 
applauso  e  do  agradecimento  publico,  o  bom  e  positivo  direito  de  Por- 
tugal, tinha  de  aguardar  agora,  discretamente,  na  alta  comprehensão 
dos  interesses  do  paiz  e  da  seriedade  da  sua  missão  e  da  sua  auctori- 
dade  que  as  negociações  e  os  trabalhos  oíBciaes  seguissem  o  seu  cami- 
nho. Em  relação  á  índia,  elle,  orador,  observaria  igualmente  que  lhe 
parecia  natural  e  justa  uma  reserva  igual,  e  se  o  entendera  assim,  re- 
lativamente ao  parlamento,  onde  escrupulosamente  a  mantivera,  não 
poderia  pensar  de  outra  forma,  nem  de  outra  forma  proceder  á  frente 
e  no  seio  da  Sociedade  de  Geographia,  que  não  era  nem  poderia  ser 
um  corpo  politico. 

Que  o  silencio  era  também  patriotismo  em  certas  occasiões,  e  quo 
acima  de  todas  as  preoccupaçoes  e  de  todos  os  sentimentos  divergen- 
tes estavam  os  interesses  e  a  honra  do  paiz,  e  a  justiça  que  era  divida 
ao  patriotismo  de  todos  os  governos  portuguezes. 

Que  em  relação  á  exposição  de  Amsterdam,  a  Sociedade  estava  já 
inteirada,  como  o  publico,  de  que  não  concorreríamos  a  ella. 

A  Sociedade  mostrara  a  sua  boa  vontade  de  servir,  n'este  assum- 
pto, como  tem  servido  n^outros,  o  paiz,  nem  poderia  fazer  mais  do  que 
fizera,  não  podendo,  como  era  evidente,  tomar  sobre  os  seus  modes- 
tissimos  recursos  os  consideráveis  encargos  que  importam  a  concorrên- 
cia a  uma  exposição  internacional,  pondo  já  de  parte  outras  considera- 
ções. 

Que  a  assembléa  lhe  permittisse  fazer  ainda  algumas  considerações 
sobre  o  assumpto.  Elle,  orador,  era  de  opinião,  antiga  e  ensaiada  na 
observação  directa,  de  que  um  paiz  como  o  nosso  deveria  aproveitar 
todas  as  occasiões*  de  apparecer  e  de  affirmar  o  seu  esforço  e  o  seu 
progresso,  n'estes  grandes  certamens  da  civilisação,  da  industria  e  da 
sciencia,  mas  que  naturalmente  esta  opinião  era  condicional,  e  a  con- 
dição era  que  apparecessemos  ou  podessemos  apparecer  bem  e  digna- 
mente. 

Ora,  em  relação  a  exposições  cumpria-nos  corrigir  e  educar  um 
pouco  a  forma  por  que  costumávamos  concorrer  a  ellas,  e  uma  exposi- 
ção colonial,  digna  de  nós,  e  digna  do  seu  fim,  exigiria  uma  longa  e 
cuidadosa  preparação,  uma  somma  enorme  de  esforços  e  de  estudos. 


á 
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Era  inâfspensavet  que  isto  se  fizesse  wm  èoi^  e  eertanaente  a  Socied^ie^ 
continuando  persistentemente  a  esclarecer  e  a  avi^rar  a  cama  colo- 
nial, chegaria  porventura  a  resolver  esta  questão  com  marta  h<Hira  sva 
e  proveita  do  paiz.  Por  ora  era  impossivel,  ou  seria  perigoso. 

A  assembléa  applaudiu  calorosamente^  por  diversas  vezes,  as  pa- 
lavras do  sr.  Aguiar. 

O  sr.  Annibal  da  Silva  observou  que  nao  eram  só  as  questões  do 
Zaire  e  da  índia  que  eram  graves.  Q»e  do  lado  de  Moçambique  liie 
parecia  já  soffrivelmente  accentna<}a  uma  questão  séria  e  cheia  de  deli- 
cados problemas.  Referia-se  á  questão  èo  Nyaasa,  que  os  iuglezes  se 
davam  ares  de  pertencer-lhe,  como  se  tinham  dado  de  o  ter  desco- 
berto. 

Discorreir  largamente  sobre  este  assumpto,  lembrando  que  em 
tempo  a  Sociedade  fizera  seutir  ao  governo  a  necessidade  de  adoptar 
certas  medidas  em  relação  a  Moçambique,  uma  das  quaes  se  refisría  ao 
apparecimento  da  bandeira  portugueza  no  grande  lago. 

O  sr.  Castilho  referiu-se  ao  assumpto,  explicando-  como  nâa  havia 
nenhuma  contestação  auctorisada  da  soberania  portuguesa  na  região  d(» 
Njassa;  que  existiam  ahi  as  missões  inglezas  que  todos  sabiam^  mas 
que  essas  missões  tinham  um  caracter  particular,  baliam  recebido  o 
favor  e  protecção  do  governo  portuguez,  e  nâo  podiam  negar  os  direi- 
tos e  auctoridade  d'elle. 

O  sr.  Fernando  Pedroso  discorreu  sobre  a  precária  situação  da 
missão  portugueza  da  Zambezia  e  sobre  as  demoras  e  incuriaa  da  nossa 
administração  colonial. 

Que  agora  que  o  presidente  da  Sociedade  se  achava  investido  ms 
altas  funcções  de  ministro  do  ultramar,  lhe  parecia  azada  a  oecasiào 
para  que  a  Sociedade  renovasse  ao  governo  as  tantas  representações 
que  lhe  tem  dirigido  sobre  impreteriveis  melhoramento»  a  realisar  nas 
colónias,  e  isto  propunha. 

O  sr.  Aguiar,  pondo  á  discussâk)  a  proposta  para  a  qual  o  sr.  Pe- 
droso pediu  e  obteve  a  urgência,  pediu  licença  para  observar  que  lhe 
parecia  que  o  pensamento  do  jm)ponente  não  era  por  forma  alguma 
mostrar  um  tal  ou  qual  receio  de  que  o  nobre  presideiíto  da  Sociedade 
esquecesse  no  governo  os  trabalhos  e  aspirações  que  tao  dedicada- 
mente partilhara  com  a  Sociedade,  quando  á  frente  d^ella. 

O  sr.  Pedroso  confirmou  inteiramente  a  observação  do  sr.  Aguiar. 

Não  havendo  quem  pedisse  a  palavra,  poz-se  á  votação  a  propos- 
ta, que  foi  approvada. 

Foi  apresentado  por  parte  da  commissão  de  contas  o  seguinte  pa- 
i^ecer,  que  foi  lido : 

«Senhores.  —  A  vossa  commissão  de  contas  examinou  detidamente 
a  escripta  e  contabilidade  social,  relativa  ao  anno  de  1882,  achanàs; 
como  esperava,  tudo*  na  devida  ordfem  e  perfeitamente  jostiâeadaa  e 
balançadas  as  contas  com  os  saldos  e  depósitos  respectivos. 

«Folga  a  commissão  em  poder  aflirmar-vos  que  na  sua  situação 
económica,  como  nas  outras  manifestações  da  sua  actividade,  a  Socie- 
dade continua  prospera  e  dignamente  a  honrar  a  iniciativa  e  dedica- 
ção particular  que  a  fundou  e  mantém. 
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«A  gerência  nSo  poderia  ter  sido  mais  intefligente  e  zelosamente- 
exercida,  e  o  nosso  consócio  que  se  tem  prestado  a  dirigir  a  thesoara- 
ria  tem-n'o  feito  por  uma  forma  inexçedivehnente  dedicada. 

o  Este  singularisâmos,  porqne  é  em  relação  aos  assumptos  a  seu 
cargo  que  principalmente  nos  pertence  fallar.  Já  nos  annos  anteriores 
têem  as  vossas  commissoes  fiscaes  feito  reparo  n'nm  facto,  que  sendo 
vulgar  em  instituições  como  a  nossa,  e  nao  se  revelando  até  excepcio- 
nalmente importante  na  nossa  Sociedade,  convém  opportunamente  cor- 
rigir para  que  não  assuma  proporções,  alem  de  perigosas  para  a  nossa 
economia  interna,  perfeitamente  injustas  em  relação  á  partilha  dos  en- 
cargos e  dos  direitos  sociaes. 

«A  direcção  tem  procurado,  com  discreto  critério,  attenual-o,  e  a 
lei  fomece-lhe  os  meios  de  corrigil-o. 

€  Cremos  que  é  chegado  o  momento  de  o  fazer,  reconhecendo  toda 
a  boa  rasao  e  prudência  que  por  parte  da  direcção  tem  havido  n  este 
assumpto,  e  desejando  apenas  prestar-lhe  a  coadjuvação  do  nosso  voto^ 
BO  cumprimento,  por  vezes  ingrato,  da  sua  tarefa. 

«Keferimo-nos  ás  quotas  que  iiguram  como  annulladas  ou  passam 
a  conta  nova,  por  falta  de  pagamento. 

«A  nossa  principal  receita  é  a  que  se  deriva  da  dedicaçiio  dos  nos- 
sos consócios  e  do  exacto  cumprimento  dos  respectivos  encargos,  em 
que  felizmente  a  grande  maioria  d'aquelles  parece  esmerar-se. 

cPor  outro  lado,  a  Sociedade  offerece  hoje  nas  suas  publicações, 
pelos  menos,  compensações  valiosas  aos  que  a  ella  pertencem  como  só- 
cios ordinários,  e  não  seria  rasoavel  e  justo,  nem  o  consentiria  a  lei, 
que  emquanto  uns  contribuem  regularmente  para  ella  com  as  suas  quo- 
tas, outros  persistissem  por  largo  espaço  em  não  o  &xer,  oa  abandonas- 
sem a  Sociedade,  sem  para  com  ella  saldar  as  suas  contas,  tendo  aiiás 
recebido  e  gosado  as  vantagens  e  direitos  que  ella  confere. 

«Na  conta  de  quotas  .annulladas  ha  algumas  que  representam  o  de- 
bito em  que  se  achavam  alguns  nossos  consócios  quando  fedleceraiu. 
Essas  melhor  é  realmente  fazel-as  desapparecer  do  credito  social. 

a  Ha  outras,  porém,  que  representam  o  debito  de  sócios  que  se  des- 
pediram sem  que  o  saldassem,  e  de  alguns  que,  posto  tivessem  real- 
mente perdido  de  ha  muito,  segundo  a  lei,  a  sua  quaUdade,  as  dúrec- 
ções  passadas  tiveram  a  rasoavel  condescendência  de  conservar  «os 
nossos  quadros  e  no  goso  de  todos  os  direitos,  na  esperança,  infeliz- 
mente malograda,  de  que  elles  regulassem  a  sua  situação. 

«Como  o  não  fizessem  têem  de  ser  no  apuramento  dos  sócios  que 
passam  ao  novo  anno  eliminados  dos  quadros,  como  é  legal  o  jusrto, 
mas  não  tendo  por  tal  facto  deixado  de  ser  devedores  á  Sociedade,  en- 
tende a  vossa  commissão  que  se  deve  tentar  novamente  que  elles  li- 
quidem 08  respectivos  débitos. 

«Em  relação  a  muitas  das  quotas  em  divida  que  passam  a  conta 
nova  também  a  commissão  concordou  com  a  thesouraria  em  que  ella 
instasse  com  os  devedores  para  que  pozcssem  em  dia  as  suas  contas, 
tendo  em  vista  que  segundo  o  principio  estabelecido  na  ultima  revisão 
dos  nossos  estatutos,  o  atrazo  de  três  mezes  no  pagamento  das  quotas 
implica  a  suspensão  da  effectividade  e  direitos  de  sócio. 

cA  direcção,   a  quem  pertence  tratar  e  resolver  estes  assumptos. 
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certamente  o  fará  com  o  discreto  critério  que  todos  lhe  reconhece- 
mos. 

aO  que  tudo  visto  e  ponderado,  é  a  vossa  commissâo  de  parecer: 

«1.^  Que  devem  ser  approvadas  as  contas  e  actos  da  gerência  do 
anno  social  de  1882. 

a  2.**  Que  deve  conferir-se  um  voto  de  louvor  ao  thesoureiro  da  So- 
ciedade pela  sua  dedicação  e  zelo. 

«Lisboa,  casa  da  Sociedade,  26  de  fevereiro  de  1883.  =  Z>r.  Leo- 
nardo  Torres  =  Luiz  Feliciano  Marrecas  Ferreira  =  José  Estevão  de 
Moraes  Sarmento,  t 

O  sr.  presidente  declarou  que  a  escripta,  contas  e  documentos  da 
gerência  social  estavam  e  se  conservariam  patentes  por  quinze  dias,  a 
todos  os  sócios,  na  casa  da  Sociedade. 

O  secretario  informou  que  os  sócios  srs.  Augusto  Osório  e  Botelho, 
de  S.  Vicente,  tinham  enviado  communicações  relativas  ás  ilhas  de 
Santa  Helena  e  do  "Sal,  que  seriam  publicadas  no  Boletim, 

Passou-se  á  votação  das  propostas  pendentes  para  a  admissão  de 
sócios,  e  foram  eleitos: 

Sócios  ordinários.  —  O  sr.  visconde  de  Rohoredo,  proposto  pelos  srs.  visconde 
de  S.  Januário,  Augusto  de  Castilho  e  Luciano  Cordeiro ;  o  sr.  marquez  das  Mi- 
nas,  proposto  pelos  srs.  visconde  de  S.  Januário,  Augusto  de  Castilho  e  Luciano 
Cordeiro ;  o  sr.  Vicente  Maria  de  Sousa  Coutinho,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cor- 
deiro, João  António  de  Brissac  das  Neves  Ferreira  e  L.  F.  Marrecas  Ferreira;  o 
sr.  José  Gonçalves  Pereira  dos  Santos,  proposto  pelos  srs.  Licínio  Pinto  Leite,  Lu- 
ciano Cordeiro  c  Potier;  o  sr.  dr,  ígnacio  Francisco  Silveira  da  Motta,  proposto 
pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Diogo  Patrone  Júnior  e  Adrião  de  Seixas ;  o  sr.  dr. 
Luiz  Adriano  de  Magalhães  e  Menezes  de  Lencastre,  proposto  pelos  srs.  Luciano 
Cordeiro,  Diogo  Patrone  e  Adrião  de  Seixas ;  o  sr.  Jayme  Arthur  da  Costa  Finto, 
proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Diogo  Patrone  e  Adrião  de  Seixas ;  o  sr.  An- 
tónio de  Sousa  Pinto  de  Magalhães,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Diogo 
Patrone  e  Adrião  de  Seixas. 

Sócios  correspondentes,  —  O  sr.  J.  J,  Egli,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cor- 
deiro, Leonardo  Torres  e  Annibal  da  Silva;  o  sr.  D.  Manuel  Gonzalez,  proposto 
pelos  srs.  Luiz  Bretou  y  Vedra,  Jacinto  Augusto  Medina  e  Leonardo  Torres;  o 
sr  conselheiro  Leonel  de  Alencar,  proposto  pelos  srs.  visconde  de  S.  Januário,  Au- 
gusto de  Castilho  e  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  Adolpho  Tourretfe,  proposto  pelos 
srs.  Augusto  de  Castilho,  A.  de  Aguiar  e  A.  de  Sarrea  Prado ;  o  sr.  Viriato  da 
Silva,  proposto  pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e 
João  Pedro  Diogo  Patrone ;  o  sr.  D,  Vicente  Perez  y  Andugar,  proposto  pelos  srs. 
Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e  António  Slmeâo  de  Olivei- 
ra ;  o  sr.  D.  Emilio  LHas  Moreu,  proposto  pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Al- 
vares da  Silva  Júnior  e  António  Simeão  de  Oliveira ;  o  sr.  dr,  J.  Harmand,  pro- 
posto pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e  Luiz  Breton 
y  Vedra ;  o  sr.  Sever,  proposto  pelos  srs.  J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  Luciano  Cor- 
deiro e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  Delcroix,  proposto  pelos  srs.  José  Bento  Ferreira 
de  Almeida,  Luciano  Cordeiro  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  D.  Porfirio  Diaz,  pro- 
posto pelos  srs.  Luiz  Breton  y  Vedra,  Jacinto  Medina  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  Ma- 
nuel Rosário  de  Quadros,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Adriano  Heitor  de 
Brito  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  Manuel  Pedro  de  Sousa  Francídin,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Adriano  Heitor  de  Brito  e  Leonardo  Torres ;  o  sr.  D.  Ra- 
miro Gil  Urrihary,  proposto  pelos  srs.  Henrique  Prostes,  Annibal  Alvares  da  Silva 
Júnior  e  Luiz  Breton  y  Vedra. 

O  sr.  João  Linocencio  Borges,  proposto  pela  secção  do  Brazil. 

E  sendo  onze  horas  da  noite  se  levantou  a  sessão.  =Zt<ciano  Cor» 
deiro,  secretario. 
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SESSiO  EH  27  DE  ABRIL  DE  1883 

Fresidencia  do  ex."*  sr.  António  do  Rascioento  Snopaio 

.         .    (  Lnciano  Odeíro 
Seerelariw  .     ,   .,    .. 

( Ferreira  de  kmtm 

Abertura  ás  oito  horas  e  quarenta  minutos  da  noite. 

Compareceram  os  sócios  ordinários,  os  srs. : 

Leonardo  Torres,  F.  de  Sousa  Brandão,  José  Martinho  da  Silva 
GuimarSles,  Almeida  de  Eça,  J.  Augusto  Barata,  Carlos  Calderon,  A. 
Sarrea  Prado,  Victor  Bastos,  J.  Maldonado  de  Eça,  J.  Estevão  de  Mo- 
raes Sarmento,  Alvares  da  Silva,  Raymundo  José  Quintanilha,  Ro- 
drigo Affonso  Pequito,  visconde  de  Ribeiro  da  Silva,  J.  M.  Marques, 
Francisco  de  Campos  S.  Smith,  Manuel  C.  da  S.  Lima,  António  Dias 
do  Amaral  Pyrrait,  Joaquim  A.  Martins  da  Silva,  Neves  Ferreira, 
Borges  de  Figueiredo,  Francisco  Casaleiro,  João  Pedro  Soares  Luna, 
António  S.  de  Oliveira,  Vincula  Belles,  Luiz  Joaquim  Vieira  Braga, 
Gomes  de  Brito,  Breton  y  Vedra,  Henrique  C.  G.  Torres,  Luiz  Sar- 
rea Garffias,  Luiz  Taveira,  D.  Thomás  de  Almeida  Manuel  de  Vilhe- 
na, Mendes  Cavalleiro,  Francisco  dos  Santos,  Joaquim  António  de 
Sant'Anna,  Augusto  Justiniano,  Luiz  Diogo  da  Silva,  Palermo  de  Fa- 
ria, Adriano  de  Brito,  João  Carlos  Adrião,  Guilherme  Allen,  Ignacio 
José  Paiva  Raposo,  Luiz  Eugénio  Leitão,  António  F.  R.  dos  Santos 
Albuquerque,  Elvino  de  Brito,  J,  de  Serpa  Forjaz,  A.  Rodrigues  de 
Azevedo,  A.  do  N.  Pereira  Sampaio,  L.  Cordeiro,  Marrecas  Ferreira, 
J.  D.  Patrone,  Fernando  Pedroso,  Ferreira  de  Almeida,  A.  A.  de  Sei- 
xas, J.  A.  Medina. 

Passouse  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  sócio  correspondente  sr.  Ernesto  do  Cinto  (Ponta  Delgada), 
em  15  de  abril,  apresentando  uma  proposta.  A  direcção. 

Da  repartição  de  marinha,  dos  Estados  Unidos  da  America,  em 
27  de  março,  pedindo  a  remessa  das  publicações  sociaes  e  promettendo 
a  troca. 

Do  Instituto  Archeologico,  do  Algarve,  em  9  de  abril,  pedindo  in- 
formações sobre  a  questão  da  commemoração  do  infante  D.-  Henrique, 
projectada  pela  Sociedade. 

Da  commissão  organisadora  de  uma  bibliotheca  em  Bolama,  em  20 
de  fevereiro,  pedindo  as  publicações  da  Sociedade. 

Do  sr.  J.  A.  da  Cunha  Moraes,  Loanda,  em  8  de  março,  enviando 
pelo  nosso  consócio  sr.  H.  de  Brion,  seis  números  do  álbum  photogra- 
phico  e  litterario  (africano). 

Do  sr.  governador  de  S.  Thomé  e  Príncipe,  em  15  de  março,  en- 
viando diversos  productos  colleccionados,  por  uma  commissão  que  no- 
meou, para  a  exposição  de  Amsterdam. 

Do  sr.  James  H.  K.  Schroeder,  de  Reims,  em  4  de  abril,  acerca 
da  questão  do  meridiano  universal  e  solicitando  a  siia  admissão  como 
sócio. 
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Do  sr.  professor  J.  I.  Egli,  de  Zurich,  algans  exemplares  do  Neue- 
Zurcher-Zeitung,  em  que  foi  publicftda  uma  apreciação  sua  sobre  o  Memo- 
randum  da  Sociedade  acerca  da  questão  do  Zaire  (n.®*  79  e  80,  1883). 

Da  secção  da  Sociedade  na  Fayal,  em  14  de  miarço,  ^(iviando  uma 
nota  do  movimento  do  porto  da  Horta. 

Do  sr.  W.  Parker  Snow  (Kent),  uma  circular  impressa,  com  a 
data  de  10  de  março,  acerca  de  um  projecto  de  meridiano  inicial  in- 
ternacional e  aproveitamento  dos  rochedos  de  S.  Paulo  para  correspon- 
dente  estação  scientifica. 

Do  sócio  sr.  ministro  de  Portugal  em  Marrocos,  em  18  de  março, 
enviando  alguns  exemplares  do  primeiro  volume^  publicado  pela  tjpo- 
graphia  estabelecida  receútemente  em  Tanger.  £  seu  auctot  o  nosso 
consócio  (sr.  José  Daniel  Collaço),  que  o  dedica  á  Sociedade  e  intita- 
laHie  Viagem  de  Sua  MageHade  El-Èei  o  Senhor  D;  Fernando  a  Mop- 
row8,  etc. 

Do  Museu  Guimet  (Lyon),  em  20  de  fevereiro' (atrazado),  comina- 
nieando'  a  remessa,  por  intermédio  do  miuistro  de  instrucçSo  publica, 
de  algumas  obras. 

Dd  sr.  Enrique  Valensuela  (Bogotá),  era  12  de  fevereiro j  commtt- 
meando  a  próxima  remessa  de  algumas  publicaçSes  estatistícas  relatr- 
vas-a  Colômbia. 

Do  sócio  sr.  Costa  Goodolphim,  em  21  de  abril,  convidando  aSo^ 
ciedade^  como  delegado  da  Sociedade  das  Inétitaiç5es  de  P^videncza, 
de  França,  a  concorrer  com  quaesquer  trabalhos  ao  próximo  congresso 
d'aqueUas  Sociedades. 

Dó  socio  sr.  Gr.  P.  AUen,  em  7  de  abril,  ofierecendo  uma  collec- 
çSx>  completa  e  encadernada  da  sua  publicação  The  financial  and  mêr^ 
cantãe  gazette. 

Do  socio  correspondente,  sr.  João  Hermetto  Codiho  de  Amarante 
(Angra  do  Heroismo),  em  16  de  abril,  acerca  de  uma  communícaçSo 
em  tempo  enviada  á  í^ociedade. 

Agradecendo  a  sua  nomeação  de  socio,  os  srs. : 

—  E.  Kavenstein  (Londres). 

—  Isaak  Newton  (Porto). 

Da  redacção  do  Diêtricto  de  B^a,  em  24  de  março,  oíFerecendo 
enviar  este  jornal  ás  secções  externas  da  Sociedade. 

Do  sr.  ministro  de  Portugal  em  Paris,  officio  em  13  de  abril, 
acerca  da  Copia  de  diversos  manuscríptos  existentes  na  bibliotheca  na- 
cional de  Paris,  mandada  fazer  pela  mesa  da  Sociedade. 

Da  Sociedade  de  Relojoaria  de  Lisboa,  em  12  de  abril,  solicitando 
as  publicações  da  Sociedade. 

Do  Instituto  Egypcio,  em  3  de  abril,  informando  que  recomeçou 
as  suas  publicaçclles,  oíFerecendo-as  e  pedindo  a  remessa  das  nossas. 

Da  redacção  do  Annuario  Geographico  de  Gotha,  em  20  de  mar- 
ço, solicitando  esclarecimentos  sobre  o  numero  dos  sócios,  receitas,  etc. 

Da  bibliotheca  da  Real  Sociedade  Geographica  de  Londres,  em  2 
de  abril,  pedindo  as  publicações  da  Sociedade  que  lhe  faltam  nas  suas 
collecçSes. 

Do  terceiro  congresso  geographico  allemão  (Frankfort  •/M),  pro- 
gramma  impresso  dos  seus  trabalhos. 


99 

Do  Instituto  Nacional  de  Geograplua^  sociedade  anonyma  (Bruxel- 
las),  em  22  de  marça^  communicaiido  &  sua  fuii4açao  e  pedindo  a  re- 
messa do  Boletim  da. Sociedade* 

Da  direcção  do  Jornal  das^  camarás  decommerdo,  de  Pari%  em  24 
de  marçO;  pedindo  a  troca  das  publicaçSes^ 

Do  sr.  governador  da  província  de  Cabo  Verde^  em  30  de  março, 
informando  da  sua  boa  vontade  em  auxiliar  a  Sociedade  e  da  próxima 
remessa  de  alguns  caixotes  contendo  productos  coUeccionadoa  para  a 
exposição  de  Amsterdam. 

Díb,  entre  ouUra*  cousaa^o  seguinte: 

«Se  me  não  bastasse  o  muito  respeito  devida  ás  ordens  do  governa 
superior y  fora  ras&o  bastante  para  que  eu  envidasse  todos  os  meus  es* 
forçosy  o  fim  altamente  utíl  de  tal  determinação  e  a  elevada  conside^ 
raçSa  que  me  merece  a  illustre  Sociedade  de  Geographia;  a  instituição 
que  nos  tempos  modernos  mais  tem.  trabalhado  em  bem.  do  progressa 
e  desenvolvimento  do  ultramar.» 

Do  mesmo,  em  6  de  abril^  commu&ioando  a  remessa  pelo  vap^xt 
Pofiugcdy  de  doze  caixotes,  contando  os  productos  a  que  se  refere  o 
catalogo  incluso. 

Do  ministério  de  instrucção  publica  e  de  bellas  artes,  de  França, 
em  9  de  março,  communicando  a  offerta  de  varias  obitas* 

Segundo  officio  da  legação  de  Portugal,  de  21  de  março,  estas 
obvas  ser-nos-hão  enviadas  por  intermédio  da  repartição  de  permuta- 
ções intemacionaes. 

O  secretario  perpetuo  eommunioou  igualmente  que,  em  virtude  da 
deliberação  adoptada  na  sessão  ultima,  a  mesa  nomeara  uma  commifl*- 
são  para  que  representando  a  Sociedade  junto  da  commissão  promo- 
tora de  uma  exposição  das  obras  do  que  foi  nosso  consócio  e  eminente 
artista  nacional,  Miguel  Lupi,  prestasse  a  essa  commissão  todo  aquelle 
auxilio  de  que  ella  podesse  precisar  e  com  que  a  Sociedade  podesse 
concorrer  para  o  melhor  êxito  d'aquelle  emprehendimeoto.  Esta  com«- 
missão  ficou  composta  dos  consócios,  srs. :  dr.  Augusta  C.  Teixeira  de 
Aragão,  António  de  Sousa  e  Vasconcellos,  Eduardo  Coelha,  Emiliano 
de  Bettencourt,  Francisco  M.  de  Sousa  Viterbo,  José  F.  Palermo  da 
Fonseca  Faria,  Luiz  de  Breton  j  Vedra,  Mariano  Cordeiro  Feyo,  Tho* 
más  JuUo  da  Costa  Sequeira,  Yict<»*  Bastos  e  Zacharias  Aça.  Instal- 
lada  em  12,  foi  pela  direcção  communicado  o  facto  á  referida  commis- 
são promotora.  Em  officio  de  13,  respondeu  por  esta  o  seu  secretario 
Alb^o  de  Oliveira,  agradecendo  e  participando  que  dada  a  circum- 
stancia  dos  trabalhos  para  a  exposição  estarem^,  por  assim  dizer,  con- 
cluídos, era  ella  obrigada  a  corresponder  ao  nosso  offerecimento  apenas 
com  o  protesto  da  sua  profunda  gratidão.  Em  virtude  d'este  officio  a 
nossa  commissão  informou  a  mesa  de  que  apenas  lhe  restava  sentir  que  a 
Sociedade  não  podesse  já  cooperar  na  realisação  d^aquella  idéa.  Assim 
se  participou,  pela  secretaria,  á  commissão  promotora. 

Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade;  officios,  da 

—  Instituição  Smithsoniana. 

—  Sociedade  de  Geographia  de  Dresden. 

—  Real  Instituto  dos  Engenheiros. 


100 

—  Sociedade  Geographica  Italiana. 

—  Instituto  Nacional  de  Geographia,  de  Broxellas. 

—  Repartição  Estatistica  do  Império  Allemão. 

—  Sociedade  Martins  Sarmento,  de  Guimarães. 
Agradecendo  o  memorandum  sobre  a  questão  do  Zaire: 

—  Academia  Real  das  Sciencias,  de  Amsterdam. 

—  Sociedade  Estatistica,  de  Londres. 

—  Sociedade  de  Antropologia,  de  Berlim. 

Pediram  a  palavra  para  antes  da  ordem  da  noite  os  srs.  Palermo 
de  Faria  e  Joaquim  António  de  Sant'Anna. 

O  sr.  presidente,  antes  de  dar  a  palavra,  pediu  para  que  se  nâo 
tomasse  muito  tempo  com  os  assumptos  differentes  da  ordem  da  noite 
por  se  conter  n'esta  questões  urgentes  a  resolver,  taes  como  a  discus- 
são do  parecer  da  commissão  de  contas  e  sua  approvaçao,  a  questão 
do  meridiano  universal,  sobre  que  era  preciso  tomar  uma  resolução  nào 
só  como  informação  para  o  governo  de  Sua  Magestade,  mas  para  satisfa- 
zer ás  solicitações  da  commissão  italiana  que  se  occupa  doeste  assumpto, 
e,  finalmente,  o  parecer  sobre  a  commemoração  do  infante  D.  Henrique. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  apresentou  a  seguinte  moção,  para  a  qual 
pediu  urgência: 

a  A  assembléa,  lamentando  profundamente  que  no  decreto  de  no- 
meação da  commissão  encarregada  de  elaborar  e  publicar  uma  coUec- 
ção  das  cartas  das  possessões  ultramarinas  de  Portugal,  e  quaesquer 
estudos  geographicos  a  ellas  immediatamente  ligados,  fosse  completa  e 
totalmente  esquecida  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  iniciadora 
doestes  trabalhos,  passa  á  ordem  da  noite. 

cSala  das  sessões  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  em  27 
de  abril  de  1883. =PaZermo  de  Faria.^» 

Declarando  que  se  abstinha  de  a  fundamentar  por  serem  bem  co- 
nhecidos os  factos  que  a  motivavam. 

Votada  a  urgência,  e  admittida  á  discussão,  foi  posta  á  votação  por 
ninguém  ter  pedido  a  palavra,  sendo  approvada  unanimemente. 

O  sr.  Joaquim  António  de  Sant^Anna,  discursando  acerca  dos  brios 
nacionaes  offendidos  pelo  deputado  inglez  Jacob  Bright,  em  sessâo  da 
camará  dos  communs,  mandou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta,  que 
foi  admittida  á  discussão  por  quatro  votos  de  maioria: 

«A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  justamente  indignada  pe- 
los insultos  que  á  nação  portugueza  foram  feitos,  no  parlamento  inglez^ 
pelo  deputado  Jacob  Bright,  protesta  energicamente  contra  esses  insul- 
tos e  lança  na  sua  acta  ura  voto  de  louvor  ao  ex.™^  major  Luiz  Quili- 
nan,  pela  acção  digna  e  briosa  que  praticou,  desaffrontando  immedia- 
tamente o  seu  paiz. 

«Sala  das  sessões  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  27  de 
abril  de  1883.  =  O  sócio,  Joaquim  António  de  SanfAnna,  capellão  da 
armada  real.» 

Ferreira  de  Almeida  pediu  a  palavra  e  mandou  para  a  mesa  a  se- 
guinte moção  de  ordem: 
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<rA  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  cônscia  da  consideraçSto 
que  o  paiz  merece  no  grémio  das  nações  cultas,  abstem-se  de  tomar 
conhecimento  de  quaesquer  questSes  politicas  e  pessóaes,  e  passa  á  or- 
dem da  noite.  =  ferreira  de  Almeida.3 

Declarando  que,  perfeitamente  de  accordo  com  as  idéas  expostas 
pelo  auctor  da  proposta  quanto  á  dignidade  do  paiz  e  brio  nacional,  en- 
tendia que  a  Sociedade  devia  abster-se  de  se  associar  a  manifestações 
que  não  estavam  de  accordo  com  o  seu  caracter,  e  porque,  sobre  a 
questão,  que  motivara  o  incidente  na  camará  dos  communs,  aliás  vulgar 
nos  diversos  parlamentos,  já  a  Sociedade,  pelo  memorandum  do  Zaire, 
tão  habilmente  elaborado  pelo  sr.  Luciano  Cordeiro,  tinha  dado  o  con- 
curso do  seu  trabalho  e  da  sua  voz  auctorisada  na  questão  principal, 
devendo  por  isso,  e  pela  sua  própria  importância  moral,  abster-se  de 
tomar  conhecimento  de  uma  questão  puramente  pessoal,  de  asserções 
que,  por  mais  graves  e  inconvenitmtes  que  fossem,  tinham  a  inconve- 
niência maior  de  serem  ditas  e  adraittidas  no  local  em  que  o  foram. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  pediu  a  palavra  para  apoiar  a  ultima  mo- 
ção, discursando  sobre  a  alta  importância  moral  que  a  Sociedade  tem 
conquistado  pelos  seus  trabalhos;  e  que  tendo  tratado  a  questão  prin- 
cipal com  o  memorandum  do  Zaire,  tão  distinctamente  elaborado  pelo 
sr.  secretario  perpetuo  Luciano  Cordeiro,  entendia  que  devia  a  Socie- 
dade abster-se  de  descer  a  acceitar  o  repto  do  deputado  inglez  Jacob 
Bright  nas  apreciações  que  fez  sobre  a  nossa  administração  colonial,  e 
bem  assim  sobre  a  contestação  pessoal  que  se  lhe  seguiu. 

O  sr.  Elvino  de  Brito,  discursando  sobre  a  questão  pendente  e  de- 
fendendo como  os  sócios  que  o  precederam  a  dignidade  e  brio  nacio- 
nal, disse  que,  acceitando  a  proposta  do  sr.  Sant'Anna,  lhe  pedia  en- 
tretanto para  a  retirar,  por  entender  que  questões  d^aquella  natureza 
ou  eram  votadas  por  acclamação,  ou  não  proseguiam ;  e  a  proposta  em 
questão  tinha  já  contra  si  o  ter  sido  recebida  apenas  por  quatro  votos 
de  maioria  em  assembléa  tão  numerosa. 

O  sr.  Sant^Anna,  discursando  sobre  a  matéria  da  sua  proposta,  decla- 
rou acceitar  a  indicação  do  sr.  Elvino  de  Brito,  e  requereu  para  retiral-a. 
Ferreira  de  Almeida  pediu  seguidamente  a  palavra  para  declarar 
que,  acceitando  a  assembléa  o  requerimento  do  sr.  Sanf  Anna,  pedia 
para  retirar  também  a  sua  moção. 

Consultada  a  assembléa,  foram  approvados  os  dois  requerimentos. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  requereu  para  que  se  consignasse  na  acta 
que  a  sua  moção  fôra  approvada  por  unanimidade. 

O  sr.  Pequito  requereu  que  se  passasse  á  ordem  da  noite  —  o  que 
posto  á  votação  foi  approvado  e 

Entrando- se  na  ordem  da  noite  o  sr.  presidente  pbz  á  votação  a 
proposta  de  sócios  honorários  que,  em  conformidade  com  a  modificação 
vigente  dos  estatutos,  fora  apresentada  em  sessão  de  janeiro  pela  di- 
recção da  Sociedade,  sendo  votados  por  unanimidade  os  srs. : 

Hermenegildo  Capello. 

A.  A.  de  Serpa  Pinto. 

Roberto  Ivens. 

José  de  Anchieta. 
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Entrou  em  diseaesâo  o  parecer  final  da  comxmaBSocle  ttáutíca  80« 
bre  a  qneatão  do  meridiano  unÍTersai,  que  yae  transcripto  no  fimd-etta 
acta,  e  que  t^mina  pela  seguinte  proposta: 

a  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  vota  pelo  meridiano  de 
Greenwich,  como  primário  universal,  para  origem  da  contagem  das 
longitudes,  e  rejeita  a  idéa  da  unificaçSo  da  hora  média  nnirmal.» 

O  sr.  Sousa  Brandão  mandou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta: 

«Considerando  que  a  determinação  do  meridiano  para  ocMxfesgem 
das  longitudes  tem  duas  expressões,  a  soientifica  e  universal,  e  a  de 
•applicaçko  na  actualidade; 

«Que  só  com  grandes  estudos  e  com  o  aoeordo  de  um  oon^reMO 
geographico  e  scientifico  se  poderá  determinar  a  unidade  de  meri- 
diano ; 

cQue  nos  pareceres  apresentados,  quanto  á  preferencia  do  meri- 
diano de  Gireenwich,  nSo  militam  rasdes  sdentificas,  nem  oondiçSea 
especiaes  geographicas : 

•Entende  o  itbaixo  asrignado  que  a  determinaç^  de  um  meridiano 
universal  para  ser  adoptado  por  todos  os  paizes  deve  ficar  reservada 
pára  ulterior  resoluçUo. 

«Lisboa,  27  de  abril  de  1883.  =  jP.  de  Sousa  Brandão.^ 

Declarou  que  não  tinha  podido  por  falta  de  tempo  oceupar-se  de- 
tidamente do  -que  no  parecer  se  contém. 

Que  comquanto  o  meridiano  de  Oreenwich,  escolhido  pela  commis- 
são,  seja  em  geral  o  mais  seguido,  nâo  julga  que  possa  e  deva  esta 
Sociedade  votar  pela  sua  adopção  universal. 

Que  a  emulação  de  naçdes  de  primeira  ordem,  possuindo  observa- 
tórios tão  considerados  como  o  de  Gh*eenwich,  obetará  á  sua  geral  ad- 
opção como  se  propõe,  e  que  n'estes  termos  se  inclina  para  a  opinião 
do  sr.  Brito  Limpo,  porque  o  meridiano  indicado  divide  o  globo  pelos 
oceanos. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  disse  que  era  effiectivamente  justa  a  recla- 
mação do  sr.  Sousa  Brandão  quanto  ao  facto  de  se  distríbuirem  os  pa- 
receres com  pouca  antecedência,  e  que  pedia  á  mesa  para  providenciar 
•convenientemente;  que  aproveitava  a  occasião  de  estar  com  a  palavra 
para  observar  que  o  pedido  do  sr.  Palermo  de  Ffiaia,  sobre  a  unasn- 
midade  da  votação  da  sua  moção,  não  podia  ter  logar  porquanto  elle, 
orador,  se  abstivera  de  votar,  como  agora  declarava,  por  não  concor- 
dar com  a  forma  da  moção  e  sem  entrar  na  apreciação  ofins  d'ella. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  respondendo  ás  observações  feitas  pelos 
dois  últimos  sócios  acerca  da  distribuição  dos  pareceres,  declarou  que 
todo  o  expediente  da  secretaria  se  procura  fazer  e  faz  com  a  devida 
antecipação;  que  era  certo  ter  o  parecer  sobre  o  meridiano  sido eope- 
dido  ainda  n^esta  semana,  por  >ser  uma  questão  urgente  a  resolver, 
sendo  alem  d'isso  uma  questão  antiga  e  bastante  estudada  e  conheci- 
da; que  aproveitando  o  estar  com  a  palavra  communieava  ámssembléa 
que  o  sr.  A.  A.  de  Aguiar  participara  não  poder  tomar  parte  n'esta 
sessão  por  doença  e  bem  assim  outros  consócios, 

FeiTcira  de  Almeida,  respondendo  ás  observaçSea  do  sr.  <Sousa 
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Brand2o^  disse  que  a  resolução  final  da  conunissão  de  náutica^  votando 
pelo  meridiano  de  Orreenwich,  fundava-se  em  ser  este  o  meridiano  já 
seguido  por  grande  numero  de  naçSes^  e  muitas  d'ellas  de  primeira  or- 
dem; que  a  questão  do  meridiano  universal  fôra  já  acceita  n'um  con- 
gresso geographicO;  e  que  só  restava  agora  determinal-o ;  que  a  Socie- 
dade de  Geographia  votando  o  de  Greenwich  não  significava  a  idéa  de 
uma  imposição  ao  resto  das  nações  como  o  sr.  Sousa  Brandão  suppunha, 
mas  apenas  proferia  um  voto  que  o  governo  seguirá  ou  não  quando 
se  reunir  o  congresso  que  tratar  d'este  assumpto ;  que  a  opinião  do 
sr.  Brito  Limpo^  que  o  sr.  Sousa  Brandão  preconisa,  cáe  com  09  pró- 
prios argumentos  do  sr.  Brito  Limpo  e  fortalece  o  parecer  da  conunis- 
flãOy  porque  estabelecendo  o  sr.  Brito  Limpo  que  o  meridiano  a  ad- 
optar deve  passar  por  uma  grande  zona  onde  possam  fazer-se  grandes 
mediç5es  geodésicas,  reconhece  que  o  de  Greenwich,  satisfazendo  em 
parte  a  esta  condição  como  o  de  Dorpat,  que  cita,  tem.  mais  do  que 
este,  o  grande  merecimento  dos  seus  trabalhos  astronómicos^  e  pro- 
pondo a  adopção  do  meridiano  da  ilha  do  Pico  é  contradictprio  com  os 
fundamentos  que  estabelece  como  condição  essencial  para  a  escolha  do 
meridiano;  que  a  preoccupação  que  algumas  pessoas  tinham  e  o 
sr.  Sousa  Brandão  perfilhava  de  que  o  primeiro  meridiano  divida  o  pla- 
nispherio  com  igualdade  não  só  não  era  essencial,  mas  quando  o  fosse 
não  satisfazia  a  estes  preceitos  o  meridiano  da  ilha  do  Fico  e  sim  o  de 
20^  O.  de  Greenwich,  que  marca  a  divisão  actual. 

Não  havendo  mais  quem  tomasse  a  palavra  foi  posta  á  votação  a 
conclusão  do  parecer,  sendo  approvado. 

Pediram  a  palavra  sobre  o  incidente  levantado  pelo  sr.  Elvino  de 
Brito  acerca  da  unanimidade  da  votação  da  moção  do  sr.  Palermo  de 
Faria,  este  cavalheiro  e  os  sócios  Sarrea  Prado  e  Elvino  de  Brito. 

£m  seguida  entrou  em  discussão  o  parecer  da  commissão  especial 
sobre  a  commemoraçao  do  infante  D.  Henrique,  que  vae  transcripto  no 
fim  d'esta  acta. 

O  sr.  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  tomando  a  palavra,  man- 
dou para  a  mesa  uma  emenda  ao  artigo  1.^  da  proposta  da  eommissãOy 
substituindo  a  palavra  internacional  por  nacional,  fundamentando  a 
sua  indicação  sobre  motivos  de  patriotismo  e  zelo  de  glorias  pátrias* 

Em  seguida  fallou  o  sr.  Elvino  de  Brito  sobre  o  mesmo  assumpto, 
concordando  com  a  opinião  do  sócio  dr.  Annibal,  não  formulando,  io- 
davia,  proposta  alguma  de  emenda,  e  indicando  para  o  artigo  3.^  da 
proposta  da  commissão  a  idéa  de  preferir  a  data  da  primeira  expedi- 
ção portugueza  de  descoberta  a  terras  do  idtramar.  Não  sendo  possi- 
vel  averiguar  com  precisão  esta  data  preferia  a  do  nascimento  do  infante. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  sustentou  com  rasSes  económicas  a  van- 
tagem de  considerar  a  subecripção  para  o  monumento,  intemacU/nal^ 
lembrando  a  conveniência  de  levantar  no  cabo  de  S.  Vicente  um  pha- 
rol  de  primeira  ordem  de  luz  eléctrica,  e  mandando  para  a  mesa  a  se« 
guinte  proposta: 

«õ.^  Que  á  estatua  do  infante  D.  Henrique  seja  addicionado  um 
pharol  de  primeira  ordem  e  de  luz  eléctrica,  tão  necessário,  no  cabo  de 
S«  Vicente,  e  que  a  luz  doesse  pharol  esteja  coUocada,  como  &cho,  na 
mão  direita  da  estatua.  ==Pa^rmo  cZe  Faria.n 
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O  8r.  Sarrea  Prado  enviou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta : 
«Proponho  que  a  denominação  de  subscrtpção  internacional  seja 

substituída  por  subscripçcto  publica,  e  que  a  erecçSo  da  estatua  seja  na 

ponta  de  Sagres  e  não  no  cabo  de  S.  Vicente. 

«27  de  abril  de  1882.  =  -4.  de  Sarrea  Prado.it 

O  sr.  Borges  de  Figueiredo,  relator,  refutou  os  argumentos  apre- 
sentados contra  a  subscripç!(o  internacional,  conforme  a  proposta  da 
commissSo,  fundando  principalmente  a  sua  asserção  na  consideração 
geral  que  o  mundo  scientifico  consagrava  á  memoria  do  illustre  infan- 
te, para  o  que  leu  diversos  trechos  de  auctores  estrangeiros. 

O  sr.  SimeHo  de  Oliveira,  discursando  largamente  sobre  a  conve- 
niência de  alargar  e  desenvolver  a  agricultura  colonial;  enviou  para  a 
mesa  a  seguinte  proposta: 

«A  Sociedade  de  Geographia,  aproveitando  o  patriotismo  reconhe- 
cido de  todos  os  portuguezes  e  a  sua  gratidão  á  memoria  do  infante 
D.  Henrique,  cria  uma  colónia  agricola  denominada  «Infante  D.  ^en- 
nc[\ieif .  =  Simeão  de  Oliveira,  • 

O  sr.  Sarrea  Prado,  tomando  a  palavra  sobre  a  ordem,  lembrou 
que  o  parlamento  attendêra  já  a  conveniência  de  construir  o  pharoi 
eléctrico  a  que  se  referira  o  sr.  Palermo. 

A  requerimento  do  sr.  Luciano  Cordeiro  foi  adiada  a  discussão  do 
parecer  para  a  sessão  seguinte,  attendendo  ao  adiantado  da  hora  e  á 
urgência  de  tratar  de  outros  assumptos. 

Foi  approvado. 

O  sr.  secretario  perpetuo  apresentou  á  assembléa  a  seguinte  pro- 
posta da  mesa: 

«£  auctorisada  a  mesa  a  entender- se  com  a  commissão  executiva 
da  exposição  agricola,  se  o  julgar  conveniente,  sobre  a  exhibição  dos 
productos  destinados  á  exposição  de  Amsterdam.» 

Considerada  urgente  entrou  em  discussão. 

Pediu  em  seguida  a  palavra  o  sr.  Elvino  de  Brito,  que,  discur- 
sando largamente  sobre  a  exposição  de  Amsterdam  e  desvantagens 
para  Portugal  em  não  ter  concorrido  áquelle  certamen  industrial,  ma- 
nifesta a  sua  adhesão  á  proposta  da  mesa,  é  louva  o  procedimento  hon- 
roso da  commissão  e  agricultores  do  ultramar,  de  que  eram  manifes- 
tas provas  as  remessas  de  productos,  já  chegados,  á  nossa  Sociedade. 

O  sr.  Leonardo  Torres,  tomando  a  palavra,  lastimou  profundamente 
que  os  poderes  constituídos  não  julgassem  conveniente  e  opportuna  a 
representação  de  Portugal  na  exposição  de  Amsterdam. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  acrescentou  em  seguida  algumas  considera- 
ções sobre  o  assumpto. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  tendo  a  palavra,  explica  á  assembléa  o 
procedimento  da  mesa  da  Sociedade  em  referencia  aos  negócios  da  ex- 
posição de  Amsterdam,  demonstra  como  elle  foi  correcto  n&  forma,  e 
tão  activo  quanto  as  suas  forças  e  acção  poderam. 

Em  seguida  posta  á  votação  a  proposta  da  mesa,  sobre  a  apresentado 
dos  productos  coloniaes  na  próxima  exposição  agricola,  foi  approvada. 
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O  sr.  Simeão  de  Oliveira  pediu  a  palavra  para  antes  do  encerra- 
mento da  sessão,  mandando  para  a  mesa  uma  proposta,  que  funda- 
mentou, sobre  a  educação  de  artifíces  indígenas  das  nossas  colónias, 
nos  nossos  arsenaes,  para  o  serviço  das  mesmas  colónias. 

€  Proponho  que  a  Sociedade  de  Geographia  influa  para  com  o  go- 
verno a  fim  de  se  levarem  á  pratica,  com  urgência,  as  seguintes  me- 
didas : 

<1.*  Que  sejam  admittidos  nas  quintas  regionaes  agrícolas  dez  in- 
dígenas das  nossas  possessões  ultramarinas  para  serem  depois  conve- 
nientemente utilisados  nas  colónias,  consoante  as  suas  aptidões. 

<2/  Que  para  o  arsenal  de  marinha,  para  cada  oíficina,  se  man- 
dem vir  dois  indigenas,  de  quaesquer  das  possessões,  promovendo  assim 
a  formação  de  bons  operários  que  possam  ser  de  futuro  úteis  como 
mestres  ou  como  trabalhadores  nas  suas  respectivas  localidades. 

«3.*  Que  estes  indigenas  sejam  escolhidos  de  entre  os  melhores 
das  escolas  profissionaes  de  Angola  e  Moçambique. 

«4.^  Que  para  sustento  e  educação  dos  referidos  indigenas  se  lhes 
facilite  a  admissão  em  qualquer  estabelecimento  do  estado. 

«Lisboa,  27  de  abril  de  18S3.  =  Simeão  de  Oliveira, i» 

Foi  resolvido  mandar  a  proposta  á  commissão  africana. 
Em  seguida  encerrou-se  a  sessão,  eram  onze  horas  e  três  quartos 
da  noite.  —  Ferreira  de  Almeida,  secretario. 


A  QUESTiO  DO  MERIDIANO  UNIVERSAL 


Parecer  e  documentos  annexos  a  que  se  refere  esta  aota 

Senhores.  —  A  direcção  da  sociedade  de  geographia  italiana  con- 
sultou a  direcção  da  nossa  Sociedade,  em  officio  de  19  de  julho  pró- 
ximo passado,  recebido  por  via  do  ministério  dos  negócios  estrangei- 
ros, ao  qual  foi  presente  pelo  encarregado  dos  negócios  de  ItaHa  em 
Lisboa,  sobre  a  adopção  de  um  meridiano  inicial,  tendo  em  vista  não. 
só  a  questão  da  longitude,  mas  particularmente  a  das  horas  e  datas, 
e  n^este  sentido,  respondendo  a  direcção,  em  officio  de  24  de  agosto, 
ao  ministro  e  secretario  doestado  dos  negócios  estrangeiros,  observou- 
Ihe  que  tendo  o  congresso  de  sciencias  geographicas  de  Veneza  reco- 
nhecido a  conveniência  da  adopção  de  um  meridiano  universal,  a  ques- 
tão se  reduzia  naturalmente  a  dois  pontos: 

1 .®  Dar  esse  caracter  a  um  meridiano  nacional  já  determinado  e 
mais  ou  menos  seguido  pelo  uso  scientifico  e  commum,  e  n^este  caso 
qual  deverá  ser  o  meridiano  preferido ; 

2.^  Ou  determinar  um  meridianp  novo,  a  que  possa  dar-se  esse 
caracter  de  intemacionalidade,  sem  offensa  das  tradições  e  das  susce- 
ptibilidades particulares  de  cada  estado,  e  que  ao  mesmo  tempo  possa 
satisfazer  fácil  e  praticamente  ás  condições,  necessidades  e  interesses 
da  sciencia,  do  commercio  e  do  ensino,  e  em  tal  hypothese  qual  ha  de 
ser  este  meridiano. 
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For  esta  oecasiSo,  a  direGçSo  (da  Soeiíeâade  sdiit^ou  ck  governo  a 
«aa  appravaçao  aos  TotosVdos  del^g^osrportuguezes  no  iUkiino  con- 
gresso geogFaphicOí  e  bem  assim,. auatorísaçâo  para  declarar  i  socie- 
dade de  geograpbia  italiana,  que  o  governo  português  ae;£aria  repre- 
sentar no  eongresso  que  se-  reunir.para  o  £m  da  sua  coaaulta,  o  que 
tudo  foi  confirmado  e.  auctorísadp  por  officiodownii^rlo  dos  negocioi 
estrangeiros  de  26  de  setembro  próximo  passado. 

N/estes  termos,  e  no  intuito  de.babiutar  o»  goyerno  oom  o. respe- 
ctivo parecer ,  e  submetter  4  sua  approvaçito  je  i  da  conferencia  uma 
opinião  conscienciosa,  deliberou  a  direcção  da  Sociedade  oousultarnSo 
só  as  nossas  secçòes  especiaea^  mas  ainda  alguns  estabelecimentos  e 
sociedades  doutas  nacionaes,  com  as  quaes  se  acha  em  relagSesy  e  ou- 
vidas eUas,  foi  novamente  aaecçSio  de  náutica  encarregada,  por  officio 
de  21.de  desembro,  de  formular  o  pweeer  final  que  devo  ser  paresente 
á  Sociedade  e  «nviado  ao  governo. 

Os  pareceres  presentes  á  secção  sSo,  por  ordem  de.  tdataS|  os  se- 
guintes: 

Das  secçSes  de  geograpbia  matbematica  e  de  náutica,  reunidas  em 
sessão  de  12  de  outubro,  votando  pelo  meridiano  de  Greenwich,  por 
ser  o  de  um  observatório  notável  pelos  seus  inniuneros  o  importantes 
trabalhos  geographicos  e  astronómicos,  por  .ter  servido  de.ponto  de  re- 
ferencia para  a  determinação  directa  das  longitudes  doa  observatórios 
mais  notáveis  nos  dois  Kemispherios,^  porque  as  naçSes  de  primeira  or- 
dem, como  a  Rússia,  os  Estados  Unidos  da  America  e  a  Allemanha 
adoptaram  aquelle  meridiano  para  o  serviço  de  navegação,  e  porque, 
para  Portugal,  é  de  ha  muito  o  meridiano  de  referencia  para  todos  os 
serviços  astronómicos  e  náuticos. 

Parecer  das  secções  reunidas  de  geograpbia  commercial  e  ensino 
geographico,  approvado  em  sessão  de  19  de  outubro,  votando  pelo  me- 
ridiano de  Greenwich,  porque  alem  de  todos  os  elementos  scientiâcos 
ue  o  reconamendam,  se  reduz  a  questão  a  registar  por  escripto,  o  que 
e  ha  muito  está  acceito  por  acoordo  das  primeiras  nações  maniimas. 

O  observatório  dot  Infante  D.  Luiz,  em  officio  de  29  de  outubro, 
vota  o  meridiano  de  Greenwich,  como  sendo  a  solução  mais  pratica  da 
questão,  por  ser  o  de  um  observatório  notável  pelos  seus  trabalhos,  e 
já  acceito,  pelo  menos,  para  a  navegação,  pdoo  Estados  Unidos  da 
America  e  pela  Allemanha: — que  emquanto  a  hora  media  denominada 
hora  coêmopolita  a  julga  de  grande  vantagem  unicamente  para  as  re- 
lações telegraphicas  e  horários  dos  caminhos  de  ferro. 

A  associação  conàmercial  de  Lisboa,  em  oíficio  de  20  de  novembro, 
pronunciando-se  contra  as  susceptibilidades  que  possam  nascer  da  fixa- 
ção de  um  meridiano  primário,  como  insustentáveis,  por  não  haver  um 
ponto  neutro  em  condições  de  s^r^'^ir  o  seu  meridiano  paca  a  origem 
das  longitudes:  vota  o  meridiano  de  Greenwich  pela  sua  importância, 
pelos  seus  larabalhos  e  por  ser  q  mais  geneiralisado  nos  usos.  da  nave- 
gação; e  na  alternativa  pelo  da  ilha  do  Ferro,  em  aatisfação  á  tradi- 
ção histórica. 

O  club  militar  naval,  em  parecer  de  8  de  novembro,  vota  pelo  me- 
ridiano de  Greenwich,  como.  universal  primário,  logo  que  haja  de  se 
adoptar  um  para  a  navegação  e  referencias  astronómicas ;  e  .emquanto 
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á  hor»  media  acceita-a  só  nas  rehi^s  íntemadonaes  para  a  regalari- 
saç2o  áas  rações  tel^rapfaica»  e  dos  eaminhos  de  ferroy  podendo 
n^este  caso  a  horaxoedia  aer  dada  por  outro  mearidiano. 

O  real  observatório  astronómico  de  Li^boay  em  officio  de  23  de  no- 
vembro, YOta  o  meridiano  de  Greenwich  oomo  primeiro  meridiano  uni- 
versal na  eontagem  das  longitudes  geográficas  e  porventura  da.hora 
media  «m  todo  o  globo^  não  só  eomo  merecida  homenagem  ao  pai£  e 
ao  observatório  que  mais  efficazmente  têem  concorrido  para  o  aperfei- 
çoamento da  navegação,  mas  por  ser  o  referido  meridiano  o  de  origem 
das  longitudes  para  annaíor  parte  dos  navegadores*  das  naçSea  da  Eu- 
ropa 6  dos  Estados  Unidos  da  America. 

A  assodação  commercial  do  Porto,  em  offido  de  9  de  dezembro, 
achando  o  assumpto  um  pouco  alheio  á  sua  coinpet^ida,  e  não  estando 
preparada  com  os  elementos  que  deveriam  aprovdtar-se  para  entrar 
cumprídamente  no  assumpto,  entende  entretanto  que  seria  muito  para 
desejar  que  se  cheg«iBe  a  fixar  um  só  meridiano,  uniTeraJmente  ad- 
Optado.  Em  resumo,  a  direcção  adopta  e  reconhece  a  vantagem  da  ad- 
opção de  xmi  meridiano  intemadonal^  a  que  se  referissem,  em  geral, 
08  observatórios,  epbemerídes  náuticas  e  actos  da  navegação,  e  expri- 
me o  seu  voto  de  preferencia  por  um  meridiano  novo,  não  podendo  to- 
davia designar  qual  haja  elle  de  ser,  pelas  rasòes  expendidas. 

A  assodação  dos  engenheiros  civis  portuguezes,  em  parecer  appro- 
vado  em  sessão  de  9  de  dezembro,  reconhece  a  necessidade  de  um  me- 
ridiano, origem  commxmn  de  todas  as  longitudes  geographicas,  como 
um  elemento  que  deve  ser  o  mesmo  para  todos  os  povos  dvihsÍMlos,  e 
a  que  se  referissem  as  cartas,  almanacks  e  todos  os  trabalhos  astronó- 
micos. Que  considerada  a  questão  só  pelo  lado  do  interesse  da  alta 
geogra|diia,  se  deveria  tomar  para  origem  commum  das  longitudes  o 
meridiano  aonde  se  fizeram  ou  possam  fezer-se  mais  extensas  mediçSes 
geodésicas,  e  que  n'estas  condições  é  indicado  o  de  Dorpat  naBussia; 
mas  que  se  se  attender  á  navegação  e  ao  commercio,  se  deve  procu- 
rar o  observatório  principal  da  nação  que  maiores  auxihos  lhe  presta, 
e  que  n'este  caso  lhe  parece  preferível  o  de  Greenwich,  que.  achan- 
do-se  iigado  geodesicamente  com  a  França,  e  por  isso  com  o  resto  da 
Europa,  preenche,  em  parte,  as  condições  do  antecedente.  Que  a  as- 
sodação geodésica  internacional  adopta  o  meridiano  da  ilha  de  Ferro, 
como  origem  das  longitudes,  na  sua  carta  dos  triângulos  geodésicos 
europeus,  mas  que  sendo  indispensável,  na  questão  sujdta,  o  concurso 
geral,  para  lhe  dar  o  caracter  de  vnwêrsaUdade,  propõe  o  Tneridiano 
médio  do  AÂlanUco  como  a  solução  que  não  ferirá  as  susceptibilidades 
nacionaes  do  velho  e  novo  mundo,  tixando-se  a  sua  posição  na  ilha  do 
Pico,  e  construindo  ali,  ou  n^uma  das  próximas  ilhas,  um  observatório 
intemadonal  servido  por  astrónomos  e  meteorologos  de  todas  as  na- 
ções, que  se  revesassem  periodicamente. 

O  observatório  meteorológico  de  Loanda,  em  officio  de  15  de  de- 
zembro, opina  pelo  meridiano  de  Greenwich,  desde  que  queira  dar-se 
o  caracter  de  universalidade  ao  meridiano  de  um  observatório  já  co- 
nfaeddo;  mas  no  caso  da  se  querer  adoptar  um  novo,  indica  o  do  pro- 
montório de  Sagres,  oomo  ooosagração  nistorica  dos  mais  notáveis  em- 
prehendimentos  da  navegação. 
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O  instituto  de  Coimbra,  em  officio  de  30  de  dezembro^  do  director 
do  observatório  astronómico,  é  de  parecer  que  se  Be  attende  á  impo^ 
tancia  dos  observatórios  que  existem  e  aos  trabalhos  que  fornecem 
para  os  usos  da  navegação,  etc,  se  deve  adoptar  o  de  Greenwich  ou 
o  de  Washington ;  mas  que  se  se  trata  apenas  de  um  plano  inicial  de 
referencia,  poderia  adoptar-se  qualquer  meridiano  collocado  a  uma  dis- 
tancia tal  de  um  observatório  de  posição  bem  determinada,  que  seja 
recebido  sem  repugnância  por  todas  as  nações,  a  exemplo  do  que  se 
praticou  em  França,  em   1634,   tomando  para  primeiro  meridiano  o 

?ue  fica  uma  hora  e  vinte  minutos  ao  occidente  do  observatório  de 
'aris. 

A  sociedade  de  instrucçâo  do  Porto,  em  parecer  de  9  de  janeiro  de 
1883,  achando  desnecessário  a  adopção  de  um  meridiano  primário,  en- 
tende que  a  estabelecer-se  algum  seja  o  da  ilha  de  Ferro,  por  ter  ji 
a  tradição  histórica. 

Finalmente,  a  sociedade  de  geographia  commercial  do  Porto  ofíe- 
rece-nos  o  parecer,  datado  de  16  de  janeiro,  de  um  seu  e  nosso  con- 
sócio que  entende  que  um  meridiano,  essencialmente  maritimo,  pas- 
sando por  uma  ilha  intermédia  ao  mundo  novo  e  ao  mundo  antigo, 
apresentaria  um  maior  caracter  de  intemacionalidade. 

Em  resumo,  dos  quatorze  estabelecimentos  e  grémios  doutos  votam 
dez  pelo  meridiano  de  Greenwich ;  pelo  da  ilha  do  Pico,  um ;  pelo  da 
ilha  de  Ferro,  um ;  e  por  um  meridiano  novo,  dois. 

Estando  fora  da  discussão  a  questSo  previa  de  se  estabelecer  om 
meridiano  universal,  origem  commum  da  contagem  das  longitudes^  por 
ter  sido  já  acceito  um  tal  principio  no  congresso  de  Veneza  em  1881, 
pelo  voto  dos  delegados  portuguezes,  confirmado  pelo  governo,  resta- 
nos  a  escolha  do  meridiano :  sobre  este  assumpto  fazem  alguns  pare- 
ceres observações  relativas  ao  facto  de  se  ferir  certas  susceptibilidades 
que  prejudiquem  a  acceitação  universal  da  medida. 

A  vossa  commissão  entende  que  a  Sociedade  se  deve  subordinar 
ao  que  convém  ao  paiz,  e  na  sua  opinião,  á  sciencia,  e  que  ainda  coii- 
siderando  a  questão  debaixo  do  ponto  de  vista  das  susceptibilidades 
apontadas,  o  meridiano  de  Greenwich,  escolhido,  é  o  que  está  por  to- 
dos os  titulos  mais  ao  abrigo  d^esses  embaraços,  em  primeiro  logar, 
por  ser  o  de  um  dos  observatórios  mais  antigos  e  o  mais  rigorosamente 
determinado,  tendo  servido,  pelas  suas  ligações  com  os  demais  obser- 
vatórios, para  referencia  e  determinação  das  coordenadas  d'estes;  em 
segundo  logar,  porque  os  seus  trabalhos  são  os  mais  adoptados  pelas 
principaes  nações,  como  a  Rússia,  a  Allemanha  e  os  Estados  Unidos 
aa  America. 

Podia  a  França  recusar-se?!  Na  nossa  opinião,  cremos  que  nSo; 
porque  ainda  quando  o  observatório  de  Paris  tenha  muitos  titulos  re- 
commendaveis,  como  o  de  Greenwich,  os  seus  trabalhos  não  estão  hoje 
tanto  em  voga  como  os  doeste,  constituindo  a  escolha,  a  consagraçlo 
de  um  facto  geralmente  acceito ;  e  ainda  que  reputemos  incompatível 
um  mal  entendido  orgulho  nacional  com  a  illustração  de  um  povo,  tem 
já  a  França  para  satisfação  d'elle  a  commissão  internacional  do  metro. 

O  meridiano  da  ilha  de  Ferro,  indicado  por  uma  associação,  e 
acceito,  como  alternativa,  por  outra,  tem  contra  si  o  abandono  a  que 
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foi  votado  por  falta  de  um  observatório  e  as  suas  indispensáveis  liga- 
ç5es;  e  ainda  quando  o  governo  hespanhol  se  prestasse  a  essa  despe- 
zsLy  SL  demora  da  sua  realisaçSO;  supposta  perfeita,  constituia  por  si  só 
um  titulo  de  impugnação.  Nas  mesmas  condiçSes  está  a  indicação  da 
ilha  do  Pico. 

Sobre  a  adopção  da  hora  media  universal,  nem  todos  os  estabele- 
cimentos e  sociedades  doutas  emittiram  parecer,  e  os  que  o  fizeram 
foi  com  reservas  taes,  que  importam  a  sua  rejeição.  A  vossa  commis- 
são,  considerando  que  as  vantagens  que  d^ahi  proviriam  não  compen- 
savam, nos  usos  ordinários,  os  inconvenientes  correspondentes,  não 
acha  útil  a  adopção  de  um  meridiano  que  dê  a  hora  media  universal 
e  bem  assim  que  sirva  de  ponto  de  partida  para  a  referencia  de 
datas. 

N^estes  termos,  e  de  accordo  com  a  maioria  dos  votos  expendidos, 
temos  a  honra  de  apresentar-vos  a  seguinte 


Proposta 

A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  vota  pelo  meridiano  de 
Greenwich,  como  primário  universal,  para  origem  da  contagem  das 
longitudes,  e  rejeita  a  idéa  da  unificação  da  hora  media  universal. 

Em  sessão,  aos  29  de  janeiro  de  1883.  =  (Assignados)  António  do 
Nascimento  P.  Sampaio  ^ss Frederico  Augusto  Oom^=  Francisco  de  Cam- 
pos Sampaio  Smith=João  Carlos  Adrião = João  Euzebio  de  Olivei- 
ra =H.  CapeUo  =  L.  de  Moraes  e  Sousa  =í  Luiz  Augusto  de  Moura 
Pinto  de  Azevedo  Taveira  =  António  Simeão  de  Oliveira  =  E.  J.  de 
Carvalho  e  Vasconcellos=J.  B.  Ferreira  de  Almeida,  relator. 


I 
Ministério  dos  negócios  estrangeiros. — Direcção  politica 

Lisboa,  17  de  agosto  de  1882.-111.°*^  e  ex.°*®  sr.-— Em  virtude 
da  remessa  feita  a  esta  secretaria,  em  data  de  14  do  corrente  mez, 
pelo  encarregado  de  negócios  de  Itália,  e,  a  seu  pedido,  tenho  a  honra 
de  enviar  a  v.  ex.*,  de  ordem  do  ex.°°  ministro  e  secretario  dos  ne- 
gócios doesta  repartição,  a  inclusa  circular  da  commissão  executiva  do 
congresso  internacional  de  geographia,  que  teve  logar  em  Veneza  no 
outono  passado. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  111.™®  e  ex."°  sr.  presidente  da  Sociedade 
de  Geographia  de  Lisboa. -=  (Assignado)  A.  de  Tovar. 
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Sociatá.geQgriqpliic&  iUlianav  ele. 

R(Mna,  le  19  juillet^  1882. — Monneor  le.piésídentw — Le  pmnier 
grmpe  da  troisième  congrèi  intemational  de  géognphie  ^mh^  jentrW 
treBfltò  v€Ba  qu^one  €oiiunis8ion):ooiiipa8ée'  desTeprésentanta^des^diffi^ 
reates  natíona.^ait  à  isenréonir  à  .4'Àet  de  résoadre*  la  qofisliaiL  de 
radoption  d^an  méiidieii  tmhrerael.^ 

Ceita  dóetaion  eet  libellée  au  n^  19  de  la  liste  que  j'airho]iiieaE'd5 
TOO»  transmettre. 

Je  m^empresse  d^appeler  rattention  de  la  Soeiété^  que  voiis  pcéá* 
dez  JBÍ  dignement,  snr  ceite.  importante  qnestioD^  afiii]i<qu'elle  yeoille 
Tétudier  avec  soin  et,  évenfiaeUement,  afin>  qaele  Toem  du  freaôer 
groupe  soit  mis  en  exécution,  même  dans  la  partia  à  laquelle  Taction 
des  gouvemements  est  nécessaire. 

Je  ne  doute  pas,  monsieur  le  président,  que  vous  voudrez  Ineii 
domier  ^uite  à  notre  sollicitation,  et  j^attends  de  votre  obligeance  des 
informationa  hjxr  la  rénssite  dea  étudea  et  des  démarchea  aceomplies 
par  votre  Soeiéié. 

£&  atteudanty  veuillez  agréerf  monsieur  le  préaident^  rasaumce 
de  ma  haute  considération. 

Mr.  le  président  de  la  Soeiété  de  Géographie  de  Liabonne«=8(Signé^ 
Poor  le  présídent^  Dalla  Vedava^ 

III 
Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

111."°  e  ex."°  sr.  —  De  ordem  de  v.  ex.*  recebemos  o  offieio  da  so- 
ciedade geographica  italiana,  de  19  de  julho,  incluido  no  da  direcção 
politica  do  ministério  ao  digno  cargo  de  v.  ex.*,  de  17  de  agosto^  e 
relativo  ao  voto  adoptado  pelo  terceiro  congresso  internacional  de  scien- 
cias  geographicas,  acerca  da  reunião  de  uma  conferencia  de  represen- 
tantes de  diversos  estados  que  resolva  a  questão  da  escolha  e  deter- 
minação de  um  meridiano  universal. 

A  redacção  doeste  voto  é  a  seguinte: 

(í  O  primeiro  grupo  é  da  parecer  que  os  estados  dsvem  nomear  den- 
tro de  um  anno  uma  commissão  internacional  para  resolver  a  questão  do 
meHdiano  inicial,  tendo  em  conta  não  somente  a  questão  de  longitude, 
mas  particularmente  a  das  horas  e  datas. 

«Esta  commissão  deverá  ser  formada  de  membros  scientíficos,  taes 
como  geodésicos,  geographos  e  pessoas  que  representem  os  interesses 
do  commercio,  do  ensino,  etc. 

cGada  estado  poderá  nomear  três  membros* 

«O  presidente  da  sociedade  italiana  de  geographia  é  encarregado 
de  fazer  as  diligencias  necessárias  para  a  realisação  doeste  voto,  junto 
do  seu  governo  e  das  sociedades  de  geographia  estrangeiras.» 

O  offieio  de  19  de  julhO)  da  sociedade  de  geographaa  italiaiu^  que 
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O  Tninistro  úe  Italin  em  Lâsboa  enviou  a  ▼.  ex.%  para  qae  noe  fosae^^ 
como  acaba  de  ser,  transmhtidoy  ohama  a  attençSo  da  nossa  Sociedade 
para  esta  importante  questão,  no  sentido  da  resdisação  do  referido  pa^ 
recer,  induindo  a  pairte  em  que  a  4ieç9^  doê'  go^emoe  é  neceêeairía. 

Essa  parte  consiste  evidentemente  na  ratificação  d'aqaeUe  parecer, 
adoptado  em  sessSo  geral  do  congresso  pelos  delgados  dos^  estadoe^ 
que  n'elle  se  fizeram  officialmente  representar. 

Se,  como  é  natoral,  os  governos  confirmam  o  proceder  dos  seus 
delegados  e  a  appnova^  por  elles  dada  ao  parecer  alludido^  que  re*> 
conhece  somente  a  conveniência  de*  uraa  oonf^^encia  internacional  des>« 
tinada  a  resolver  a  questão  da  adopção  de  mn  meridiano  universal, 
aos  governos  pertence,  porque  só  elles  representam  os  estados,  nomeur 
os  seus  delegados  á  conferencia  internacional  proposta*  • 

Foi  n'este  peosamento  que  os  abaixo  assig^iados,  delegados  do  go- 
verno portuguez  ao  congresso  de  Veneza^  deram  a  sua  saneçâo  ao  re^ 
ferido  parecer. 

Como  V.  ex.*  perfeitamente  sabe,  o  assumpto,  embora  de  sua  na* 
tureza,  scientífico,  importa  directamente  ao»  interesses  do  commercio, 
da  navegação  e  do  ensino,  e  tem  nas  suas  applicaçSes  e  relaçSes  posi- 
tivas um  caracter  particular  que  necessariamente  o  prende  á  resolução 
e  sancção  dos  governos. 

Em  principio  ninguém  contesta  quanto  seria  racional  e  útil  a  ad- 
opção de  um  meridiano  inicial. 

A  resolução  puramente  scientifica  doeste  problema  podem  prepa- 
ral-a  as  sociedades  e  congressos  de  geographia,  que,  alem  da  sua  ín- 
dole e  das  suas  relações  especiaes,  contam  geralmente  no  seu  grémio 
as  capacidades  mais  dedicadas  em  cada  paiz  ao  estudo  d'este  assumpto; 

N'isto,  pôde  já  dizer^se,  se  acham  empenhadas  as  príncipaes  so^ 
ciedades  de  geographia,  nem  foi  o  congresso  de  Veneza  o  que  primeiro 
se  occupou  da  questão,  cm  que  já  se  fallára  no  congresso  de  geogra- 
phia commercial  de  Paris,  onde  igualmente  Portugal  se  fez  representar. 

O  que,  porém,  o  congresso  de  Veneza  fez  foi  preparar  uma  solução 
mais  pratica  nos  seus  resultados  do  que  aquella  que  simplesmente  po^ 
dería  obter-se  no  campo  das  aspirações  e  dos  accordos  puramente  scien- 
tificos,  Buggerindo  a  reunião  de  uma  conferencia  de  representantes 
officiaes  dos  diversos  estados,  com  tanta  mais  rasão  quanto  é  certo  que 
são  as  pretensões  e  susceptibilidades  do  sentimento,  do  interesse  e  da 
politica  de  cada  um,  que  podem  embaraçar  e  difiicultar  um  accordo, 
e  obstar  á  adopção  de  um  meridiano  único  de  referencia. 

N^este  ponto,  a  questão,  posto  que  mais  simples  nos  seus  termos, 
é  de  uma  natureza  análoga  á  da  adopção  de  um  systema  internacional 
de  pesos  e  medidas  e  moedas. 

Reconhecida  a  conveniência  da  adopção  de  um  meridiano  tmiver- 
sal,  a  questão  versa  simplesmente  sobre  estes  dois  pontos: 

1.**  Ou  dar  este  caracter  a  um  meridiano  nacional,  já  determinado 
e  mais  ou  menos  seguido  pelo  uso  scientifico  e  commum,  e,  n^este  coêo, 
qual  deverá  ser  o  meridiano  preferido  t 

2.®  Ou  determinar  um  meridiano  novo,  a  que  possa  dar^se  este  caror 
cter  de  intemacionalidade,  sem  offensa  das  tradi^es  e  das  eusceptibUi-* 
dades  particulares  de  cada  estado,  e  que  ao  mesmo  tempo  possa  saiisfa^ 
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zer  fácil  e  praticamente  ás  condirdes,  necessidades  e  interesses  dasciencia, 
do  commercio  e  do  ensino,  e  em  tal  hypothese  qual  ha  de  ser  este  meri- 
diano f 

Qualquer  das  soluções  tem  partidários  e  argumentos  que  fortemente 
a  sustentem :  ambas,  diíficuldades  e  objecções  graves,  que  só  um  es- 
tudo dedicado  e  um  accordo  sincero  e  leal  de  vontades  e  de  interesses 
podem  apurar  e  vencer. 

Por  todos  os  títulos  Portugal  nem  pôde  ser  indifferente  á  questSOj 
nem  deixar  que  ella  se  resolva,  como  tende  evidentemente  a  resolver- 
se,  sem  que  elle  se  faça  ouvir  e  valer,  por  honra  das  suas  tradições, 
da  sua  sciencia  e  da  sua  posição  de  potencia  marítima  e  colonial  que 
encheu  com  o  seu  nome  e  com  os  seus  serviços  as  primeiras  paginas 
da  geographia  moderna. 

A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  constituída  pelo  accordo 
homologado  pelo  decreto  de  12  de  agosto  de  1880  em  centro  nacional 
de  estudo,  consulta,  e  correspondência  geographica;  ralacionada  com 
os  primeiros  institutos  e  sociedades  geographicas  do  mundo,  e  profun- 
damente empenhada  em  bem  servir,  na  esphera  da  sua  acção  e  na  me- 
dida das  suas  forças,  o  nome,  a  honra  e  os  interesses  do  paiz  ha  de 
dar  ao  assumpto  toda  a  particular  e  opportuna  consideração  que  elle 
merece;  corresponder  aos  desejos  e  confiança  do  terceiro  congresso  in- 
ternacional de  sciencias  geographicas,  e  auxiliar  o  governo  do  estado 
em  tudo  o  que  importe  aos  interesses  e  á  boa  representação  doeste,  na 
questão  pendente. 

Vão  ser  encarregadas  as  nossas  secções  de  geographia  mathema- 
tica  e  physica,  de  náutica,  de  geographia  commercial,  de  ensino  geo- 
gi*aphico  e  de  sciencias  naturaes,  de  estudar  a  questão  da  adopção  de 
um  meridiano  inicial,  segundo  o  voto  expresso  no  congresso  de  Veneza ^ 
e  de  formular  perante  a  Sociedade  os  respectivos  pareceres. 

Serão  também  consultados  por  ella,  naturalmente,  os  estabelecimen- 
tos e  sociedades  doutas  nacionaes  das  nossas  relações,  e  todos  os  tra- 
balhos e  resoluções  adoptadas  serão  opportunamente  communicadas  ao 
governo  de  Sua  Magestade. 

Como  questão  previa,  porém,  e  de  accordo  com  o  voto  do  con- 
gresso e  com  o  ofBcio  da  sociedade  geographica  italiana,  temos  a  honra 
de  solicitar  de  v.  ex.*  que  para  nossa  intelligencia  e  cumprimento  do 
cargo  recebido  do  mesmo  congresso  internacional,  se  digne  informar- 
nos  sobre  os  seguintes  pontos: 

1.®  Se  tendo  os  delegados  do  governo  portuguez,  no  citado  con- 
gresso, approvado,  como  os  representantes  dos  outros  governos,  o  pa- 
recer de  que  uma  conferencia  internacional,  constituída  por  delegados 
dos  diversos  estados,  até  três  delegados  por  cada  estado,  se  reumsse 
para  resolver  a  questão  da  adopção  de  um  meridiano  inicial,  o  governo 
portuguez  confirma  o  voto  dos  seus  delegados,  adherindo  á  formação 
da  mesma  conferencia  internacional  e  nomeando  opportunamente  os 
seus  representantes. 

2.®  Se  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  pôde  considerarse 
auctorisada  a  communicar  á  sociedade  geographica  italiana,  encarre- 
gada da  execução  dos  votos  do  congresso,  a  resolução  do  governo  por- 
tuguez no  sentido  indicado,  sem  prejuízo,  é  claro,  do  parecer  e  opinião 
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do  mesmo  governo  relativamente  ás  deliberações  que  tenham  de  ser 
tomadas  pela  conferencia  e  que  naturalmente  ficarão  dependentes  da 
sancçílo  dos  respectivos  estados. 

Lisboa,  24  de  agosto  de  1882.  —  Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  111."®  e 
ex."*'  sr.  ministro  e  secretario  doestado  dos  negócios  estrangeiros.  = 
( Assignados)  O  presidente,  J.  V.  Barbosa  du  Bocage  =  O  primeiro  se- 
cretario geral,  Luciano  Cordeiro, 

IV 
Ministério  dos  negocies  estrangeiros. — Direcção  politica 

Lisboa,  26  de  setembro  de  1882.— 111."*»  e  ex:™»  sr.  — Tenho  a 
honra  de  accusar  o  officio  de  v.  ex.^,  com  data  de  31  do  mez  passa- 
do, rektivo  á  reuniilo  de  uma  conferencia  de  representantes  de  diver- 
sos estados  que  resolva  a  questão  da  escolha  e  determinação  de  um 
meridiano  universal. 

O  governo  de  Sua  Magestade  reconhece  a  conveniência  e  utilidade 
da  resolução  doesta  importante  questão  que  representa  não  só  um  pro- 
gresso scientifíco,  mas  uma  vantagem  immediata  para  a  navegação  em 
geral  e  para  as  relações  comraerciaes;  e  deseja  o  mesmo  governo,  pe- 
los meios  ao  seu  alcance,  secundar,  quanto  possivel,  os  louváveis  es- 
forços da  Sociedade  de  Geographia  na  sua  collaboração  para  que  tão 
interessante  problema  seja  resolvido. 

Por  estes  motivos,  e  respondendo  ás  perguntas  do  officio  de  v.  ex.*, 
tenho  a  honra  de  lhe  participar  que  o  governo  portuguez  confirma  o 
voto  dos  seus  delegados,  adherindo  á  formação  da  conferencia  interna- 
cional, e  nomeará  opportunamente  os  seus  representantes. 

Pôde  também  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  considerar- se 
auctorisada  a  communicar  á  sociedade  de  geographia  italiana,  encar- 
regada da  execução  dos  votos  do  congresso,  a  resolução  do  governo 
portuguez  no  sentido  indicado,  nos  termos  e  com  as  reservas  muito 
acertadamente  apontadas  no  seu  officio. 

Deus  guarde  a  v.  ex.* — III."®  e  ex.™®  sr.  presidente  da  Sociedade 
de  Geographia  de  Lisboa.  =  (Assignado)  Pelo  ministro,  A.  de  Tovar. 


Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

(Traducçao) 

Sr.  presidente.  —  Temos  a  honra  de  accusar  a  recepção  da  vossa 
carta  de  19  de  julho,  relativa  á  execução  do  voto  emittido  pelo  con- 
gresso de  sciencias  gcographicas  de  Veneza,  de  que  uma  conferencia 
internacional  de  representantes  dos  diversos  estados  se  reúna  opportu- 
namente para  resolver  a  questão  da  adopção  de  um  meridiano  uni- 
versal. 

Como  sabeis,  os  delegados  de  Portugal  áquelle  congresso  não  he- 
sitaram em  dar  a  sua  adhesão  ao  referido  voto,  comprehendendo  que 
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qualquer  que  fosse  a  solução  a  adoptar  sobre  tSo' importante  assumpto, 
e  reservando  a  sua  opiníSio  n^este  ponto,  essa  solnçao  somente  poderia 
ter  um  caracter  pratico  o  efFectivo,  quando  fosse  resolvida  por  um  ge- 
ral accordo  entre  os  diversos  governos. 

É  evidente  que,  n'esta  questão,  o  interesse  puramente  scientifieo  é 
igualado,  se  nâo  excedido,  por  considerações  de  diversa  natureza,  acerca 
das  quaes  o 'accordo  dos  estados  se  torna  indispensável ,  desde  qae  se 
queira  obter  um  resultado  definitivo  e  seguro. 

No  campo  da  sciencia  e  da  critica  a  utilidade  e  as  vantagens  da 
adopção  de  um  meridiano  universal,  ou  de  um  meridiano  único,  nlo 
encontra  objecçSes  nem  offerece  difficuldades  sérias. 

Mas  perante  as  susceptibilidades  nacionaes  e  as  preoccupaçoes  go- 
vernativas o  problema  complica-se  e  aggrava-se  extraordinariamente, 
apesar  de  todas  as  conveniências  justamente  allegadas  pela  cartogra- 
pfaia,  pela  navegaçíU)  e  pelo  commercio,  como  tem  suecedido,  por 
exemplo,  com  a  adopçãlo  de  um  systeroa  universal  de  pesos  e  medidas. 

É  possivel,  porém,  que  uma  conferencia  internacional  con9Íg<a  tra- 
*zer  08  diversos  estados  a  uma  resolução  sincera  do  assumpto,  no  sen- 
tido da  determinação  e  adopção  desejada  de  um  meridiano  único  de 
referencia,  e,  em  todo  o  caso,  o  congresso  das  sciencias  geographicis 
de  Veneza  e  as  sociedades  nacionaes  o  centraes  de  geographia  terSo 
feito  uma  boa  obra,  coUocando  o  problema  no  único  campo  em  qae 
elle  pôde  e  deve  ser  resolvido. 

Logo  que  recebemos  a  vossa  carta  dirigimo-nos  ao  governo  de  Soâ 
Magostade  Fidelissima,  expondo-lhe  o  assumpto  e  perguntando-lhe  se 
elle,  confirmando  a  adhesão  dos  seus  delegados,  os  abaixo  assignados, 
ao  voto  do  congresso,  aceeitava  é  approvava  a  idéa  da  reunião  da 
conferencia  internacional  e  se  faria  representar  n'ella. 

Estamos  hoje  auctorisados  a  informar-vos,  para  todos  os  effeítos, 
que  o  governo  portuguez  confirma  inteiramente  o  proceder  dos  seus 
delegados  ao  congresso,  adhere  á  idéa  da  reuniíto  da  conferencia,  o  se 
fará  representar  n'ella,  secundando  todos  os  esforços  da  nossa  Socie- 
dade para  a  melhor  resoluçíío  de  tao  importante  assumpto. 

Vamos  convidar  as  nossas  secções  profissionaes  a  proceder  aos  e^ 
tudos  convenientes,  a  fim  de  que  a  Sociedade,  terminadas  as  fenis^ 
possa  habilitar  o  governo  com  o  respectivo  parecer  e  submetter  á  sua 
apreciação  e  á  da  conferencia  uma  opinião  conscienciosa. 

Muito  estimaríamos  que,  no  caso  de  vos  ter  sido  já  apresentada  al- 
guma proposta  ou  trabalho  sobre  o  assumpto,  vos  dignásseis  commu- 
niear-nol-a. 

Igualmente  desejáramos  saber  quaes  as  sociedades  e  os  estados 
que  deram  já  a  sua  definiva  adhesão  ao  voto  do  congresso. 

Acceitae  os  protestos  da  nossa  consideração  e  estima. 

Lisboa,  15  de  outubro  de  1882.  =(Assignado8)  O  presidente,  «7. 
V.  Barbosa' du  Bocage  =  0  primeiro  secretario,  Luciano  Cordeiro.'- 
Sr.  presidente  da  sociedade  de  geographia  italiana. 
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VI 
Sociedade  de  geograpliia  de  Lisboa 

111."®  e  ex."*®  sr.  —  No  pensamento  de  promover  uma  soluçilo  pra- 
tica do  problema  da  adopção  de  um  meridiano  imiversali  que  de  ha 
muito  preoccupa  a  sciencia,  a  navegação  e  o  commercio,  o  congresso 
internacional  de  geographia,  reunido  em  Ye^teza^  exprimiu  o  voto  de 
que  uma  conferencia  internacional  de  rcpresentantea  dos  diversos  go- 
vernos opportuoamente  se  reunisse  para  tratar  do  assumpto  e  resol- 
vel-o  definitivamente. 

Os  delegados  dos  estados  que  se  fizeram  representar  n'aquelle  con- 
gresso accederam  ao  referido  voto ;  foram  as  sociedades  centraes  e  na- 
cionaes  de  geographia  encarregadas  de  fazer  as  necessárias  diligencias 
para  a  sua  execução,  e  os  governos  dos  respectivos  paizes,  confíi*mando 
o  proceder  dos  seus  representantes,  têem-íbes  prestado  a  sua  adhesão 
por  maneira  que  é  de  crer  que  brevemente  se  organise  a  referida  con- 
ferencia internacional. 

Portugal  foi  um  dos  estados  que  adheriram  ao  pensamento  inicial 
indicadp,  quer  pela  approvação  do»  seus  representimtes  no  congresso, 
que  foram  os  abaixo  assignados,  quer  pela  confirmação  do  proceder 
doestes  por  parte  do  governo,  que  recentemente  comn^unicou  á  nossa 
Sociedade  a  sua  resolução  de  se  fazer  representar  na  conferencia  in- 
ternacional e  a  convidou  a  proceder  aos  trabalhos  e  estudos  necessários 
no  sentido  de  preparar  e  de  promover  a  solução  desejada. 

Como  V.  ex.^  perfeitamente  comprebemlerá^  reconhecida  como  se 
acha  de  ha  muito  a  conveniência  da  adopção  de  um  meridiano  univer- 
sal, a  questão  versa  simplesmente  sobre  estes  dois  pontos: 

1 .®  Ou,  dar  este  caracter  a  um  íneridiano  íMcional  já  determinado 
e  mais  ou  Tnenos  seguido  pelo  uso  scientifico  e  commum,  e  neste  caso 
^al  deverá  ser  o  meridiano  j^referidof 

2.^  Ou  determinar  um  meridiano  novo  a  que  possa  dar- se  este  ca- 
racter de  iniemacionalidade,  sem  offensa  das  tradiçSes  e  das  susceptibi- 
lidades particídctres  de  cada  estado  e  que  ao  mesmo  tempo  possa  satis" 
fazer  fácil  e  praticamente  as  condiçdes^  necessidades  e  interesses  da 
sciencia,  do  commercio  e  do  ensino,  e  em  tal  hypothese  qual  ha  de  ser 
este  meridiano^ 

Desejando  instruir  o  processo  que  sobre  o  assumpto  lho  está  in- 
cumbido com  o  maior  numero  de  pareceres  auctorisados  pelo  estudo 
e  pela  pratica  correlativa,  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  es- 
pera merecer  a  v.  ex.*  e  á  illustrada  instituição  que  v.  ex.*  digna- 
mente dirige  a  particular  fineza  de,  com  a  maior  brevidade  que  lhe 
for  possivel,  se  dignar  íazer-lhe  constar  as  suas  idéas  e  opinião  acerca 
doeste  problema,  tão  particularmente  importante  para  a  navegação, 
j)ara  o  commercio  e  para  o  ensino. 

Lisboa,  20  de  outubro  de  1882.-111.'°^  e  ox."»^  sr.  director  do 
observatório  de  Coimbra.  =  (Assignados)  O  presidente,  «/.  F.  Barbosa 
du  Bocage=0  primeiro  secretario,  Luciano  Cordeiro. 
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Idênticos  para  os  ex."***  srs. 


Director  do  observatório  dp  Infante  D.  Luiz. 

Director  do  real  observatório  astronómico  de  Lisboa. 

Presidente  do  club  militar  naval. 

Presidente  da  sociedade  de  instrucç^  do  Porto. 

Director  do  observatório  de  Loanda. 

Presidente  da  associação  commercial  do  Porto. 

Presidente  da  associação  commercial  de  Lisboa. 

Presidente  da  associação  dos  engenheiros  civis. 

Presidente  da  sociedade  de  geographia  commercial  do  Porto. 

Presidente  do  instituto  de  Coimbra. 


VII 
Documentos  diversos 

(Extracto) 

Da  mesa  da  Sociedade.  —  Officios  em  10  e  18  de  outubro  convo- 
cando as  secções  de  geographia  mathematica,  náutica,  geographia  com- 
mercial, ensino  geographico,  para  formularem  os  seus  pareceres  sobre 
o  assumpto. 

Idem.  —  Officios  em  20  de  novembro  ao  observatório  astronómico 
de  Lisboa,  club  militar  naval,  sociedade  de  instrucção,  associação  com- 
mercial do  Porto,  associação  commercial  de  Lisboa,  associação  dos 
engenheiros  civis,  sociedade  de  geographia  commercial  do  Porto,  insti- 
tuto de  Coimbra,  observatório  meteorológico  de  Coimbra,  perguntando 
se  receberam  o  officio-consulta  da  Sociedade,  por  se  receiar  que  tenha 
havido  extravio  na  expedição. 

Idem.  —  Officio  em  2  de  dezembro  á  associação  commercial  do 
Porto,  enviando  duplicata  do  officio-consulta. 

Idem.  — Officio  em  7  de  dezembro,  á  sociedade  de  geographia  com- 
mercial do  Porto,  enviando  duplicata  do  officio-consulta. 


VIII 
Sociedade  de  geographia  de  Lisboa 

A  secção  de  náutica  é  convidada  a  formular  o  parecer  que  deve 
ser  presente  á  Sociedade,  acerca  da  adopção  de  uín  meridiano  univer- 
sal, tendo  em  vista  as  diversas  consultas  que  lhe  serão  remettidas  pela 
secretaria. 

Lisboa,  21  de  dezembro  de  1882.  =  O  presidente,  J.  V.  Barbosa 
dti  Bocage=0  primeiro  secretario,  Luciano  Cordeiro. 

Pela  secretaria.  Era  ut  supra. 
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I 
Secções  de  geographia  mathematica  e  de  náutica 

Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa. — Sessão  extraordinária  das 
secç5es  reunidas  de  náutica  e  de  geographia  mathematica  e  physica^ 
em  12  de  outubro  de  1882. 

Compareceram  os  srs.  visconde  de  Soares  Franco,  Augusto  José 
da  Cunha,  Frederico  Augusto  Oom,  Francisco  Maria  Pereira  da  Sil- 
Ta,  João  Eusébio  de  Oliveira  e  José  Bento  Ferreira  de  Almeida. 

Por  proposta  e  convite  do  sr.  Augusto  José  da  Cunha,  presidente 
da  secção  de  geographia  mathematica  e  physica,  assumiu  a  presidên- 
cia o  sr.  visconde  de  Soares  Franco,  presidente  da  secção  de  náutica, 
e  por  indicação  d'este  occupou  o  logar  de  secretario  José  Bento  Fer- 
reira de  Almeida. 

£m  seguida  foi  aberta  a  sessão  eram  oito  horas  e  quinze  minutos 
(p.  m.)  e  comparecendo  o  primeiro  secretario  da  Sociedade,  o  sr.  Lu- 
ciano Cordeiro,  apresentou  e  leu: 

Um  officio  do  ministério  dos  negócios  estrangeiros  enviando  um 
officio-circular  da  sociedade  de  geographia  de  Itália,  encarregada  da 
execução  dos  votos  expressos  pelo  ultimo  congresso  internacional  de 
sciencias  geographicas  de  Veneza,  em  que  se  solicita  da  Sociedade  de 
Geographia  as  necessárias  diligencias  para  a  execução  d'aquelle  voto 
que  se  refere  á  reunião  de  uma  conferencia  internacional  que  resolva 
a  questão  da  adopção  de  um  meridiano  imi versai. 

Um  officio  da  mesa  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  ao  mi- 
nistro dos  negócios  estrangeiros  sobre  o  assumpto. 

£  um  terceiro,  do  ministério  dos  negócios  estrangeiros,  communi- 
cando  as  resoluções  correlativas  do  governo  portuguez  e  a  sua  adhe- 
são  ao  pensamento  da  reunião  da  conferencia  internacional. 

Expoz  o  mesmo  secretario  geral  que,  pela  leitura  que  acabava  de. 
fazer,  bem  como  pelos  officios  que  anteriormente  havia  dirigido  aos 
srs.  presidentes  das  duas  secções,  estavam  estas  inteiradas  do  assum- 
pto sobre  o  qual  a  mesa  entendera  dever  apressarse  a  consultal-as, 
bem  como  da  importância  e  urgência  do  parecer  que  lhes  pedia,  a  fim 
de  instruir  devidamente  o  processo  que  sobre  o  referido  assumpto  de- 
veria ser  entregue  á  apreciação  da  Sociedade  e  do  governo  e  servir 
de  base  ás  iilteriores  resoluções  doeste,  relativamente  á  consulta  e 
accordo  internacional  sobre  o  problema  proposto. 

O  sr.  visconde  de  Soares  Franco  expoz  que  a  necessidade  da  ad- 
opção de  um  meridiano  universal  era  de  sua  natureza  tão  evidente  que 
se  lhe  afigurava  inútil  qualquer  discussão  n'este  sentido,  parecendo-lhe 
que  bastaria  que  o  governo  nomeasse  os  seus  delegados  á  projectada 
conferencia  e  lhes  desse  as  instrucções  que,  sob  o  seu  ponto  de  vista 
particular,  tivesse  por  conveniente,  sem  que  fosse  necessária  esta  con- 
sulta previa. 
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Que  estimava  ver,  porém,  mais  uma  vez  a  Sociedade  de  Geogra- 
phia,  que  tão  auspicioso  movimento  de  opinião  e  de  estudo  inieiilra  e 
brilhantemente  mantinha  entre  nós,  ligar  o  seu  nome  á  tentativa  de 
um  grande  melhoramento.  Que  a  longa  pratica  de  navegação  que  elle, 
orador,  possuia,  tendo-lhe  directamente  mostrado  a  necessidade  da  ad- 
opção de  um  meridiano  inicial,  lhe  aconselhava,  sem  hesitação,  a  vo- 
tar por  que  se  adoptasse,  sob  este  caracter,  o  meridiano  de  Greenwich, 
por  ser  o  de  um  observatório  perfeitamente  organizado  e  dotado,  e 
porque  a  oartographia  mais  geralmente  usada  na  navegaçBo  tn^  infe- 
rido já  a  esse  mei^iano. 

O  sr.  Frederico  Oom,  concordando  na  conveniência  de  estabelecer 
e  adoptar  um  meridiano  universal,  necessidade  que  importa  nâo  só  i 
astronomia  e  á  geographia  mathematica,  mas  principalmente  á  nave- 
gação, declarou  que  votava  também  pelo  meridiano  do  observatório  de 
Greenwich,  observatório  tão  notável  pelos  innomeros  e  importantes 
trabalhos  que  tem  produzido,  por  isso  "que  se  referem  áquelle  meri- 
diano a  maior  parte  das  cartas  náuticas  actualmente  em  uso,  e  ainda 
pela  circumstancia  importantissima  de  ter  sido  •  adoptado  como  n^ri- 
diano  principal  nas  determinações  directas  das  longitudes  dos  obser- 
vatórios mais  notáveis  doe  dois  hemispherios.  Que  a  Rússia,  que  até 
1852  publicava  ephemerides  náuticas  referidas  ao  meridiano  de  S.  Pe* 
tersburgo  negociara  então  com  a  direcção  do  Nautical  almanaeh  o  fo^ 
necimento  de  almanachs  náuticos  para  o  seu  serviço  official  e  particu- 
lar, fazendo  publicar  em  russo  umas  notas  explicativas  para  uso  do 
almanaeh  inglez.  Que  os  Estados  Unidos  da  America  tinham  também 
adoptado  o  meridiano  de  Greenwich  em  iudo  o  que  respeitava  á  nan- 
ga^o,  e  representando  estas  três  nações:  a  Rússia,  a  Inglaterra  et 
America  do  Norte,  um  voto  importante  não  só  pela  massa  enorme  da 
sua  população  c  pela  sua  considerável  cultura  scientifica,  mas  peia 
respectiva  navegação,  cartographia  e  commereio,  e  notando-se  no  im- 
pério da  Allemanha  tendências  officiaes  no  mesmo  sentido,  entendia 
elle,  orador,  que  nenhuma  duvida  poderia  haver  em  qnc  Portagal, 
cuja  cartographia  náutica  e  demais  elementos  de  serviço  marítimos 
astronómico  são  todos  inglezes,  adoptasse,  por  um  voto  positivo  e  ter^ 
minante,  o  que  de  longa  data  tem  tacitamente  resolvido. 

Que  lhe  pareciam  inacceitaveis  as  propostas  do  director  do  obser- 
vatório de  Edimburgo  indicando  como  meridiano  inicial  universal  o 
da  grande  pjramide  egypcia  e  a  proposta  suissa  sobre  o  meridiaa» 
do  estreito  de  Behring,  propostas  estas  tanto  mais  insasteataveís, 
quanto  o  meridiano  de  Greenwich  está  rigorosamente  determinado 
como  um  observatório  de  primeira  ordem  e  ligado  telegraphieaniente 
com  os  principaes  observatórios  do  mondo,  serviço  que  seria  Beeessa- 
rio  organisar-se  inteiramente,  adoptando-se  alguns  d^aqoelles  pootoe. 
Os  srs.  Cunha  e  Pereira  da  Silva  usaram  também  da  palavra  no  mes- 
mo sentido,  e  corroborando  as  opini^s  expostas^  ficando  por  oltiiao 
unanimemente  resolvido: 

1.®  Que  se  fixe  um  meridiano  inicial  universal  'pam  todoé  os  ser- 
viços náuticos  e  astronómicos. 

2.®  Que  o  meridiano  inicial  universal  seja  o  de  Greenwich. 

Seguidamente  tomou  de  novo  a  palavra  o  sr.  Pereira  da  fiiWay  ài^ 
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zendo  que  aproyeitava  a  occaeiSo  para  conaignar  na  presente  acta, 
como  complemento  ás  vantagens  de  um  meridiano  universal  de  refe- 
rencia, a  idéa  de  serem  também  universalmente  adoptadas  no  desenho 
das  cartas  hydrographicas  as  mesmas  convenções  graphicas  e  indica* 
çSes  para  representar  todos  os  objectos  e  accidentes  que  interessem  á 
navegação,  e  poderem  por  esta  forma  ser  entendidas  pelos  navegan« 
tes,  qualquer  que  seja  a  sua  nacionalidade,  devendo  também  appU- 
car-se  estas  disposições  ás  cartas  geographicas. 

E  não  havendo  nada  mais  a  discutir  se  encerrou  a  sessão,  da  quaF 
se  lavrou  esta  acta  que  servirá  de  parecer.  =  (Assignados)  Visconde  de 
Soares  Franco  =  Augusto  José  da  Cunha ^=  Frederico  Oom=^ Pereira 
da  Silva  :'^=  João  Eusébio  de  Oliveira  s=ij.  B.  Ferreira  de  Almeida,  se- 
cretario da  secção  de  náutica. 

II 
Secções  de  geographia  conunercial  e  de  ensino  geographico 

A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  as  soas  secções  de  geographia  commercial 

e  de  ensrDO  geographico 

Senhores.  —  As  secções  reunidas  de  geographia  commercial  e  en- 
sino geographico,  convocadas  extraordinariamente  pela  mesa  da  Socie- 
dade para  darem  parecer  sobre  a  questão  ventilada  em  vários  congres- 
sos geograpliicos  da  escolha  de  um  meridiano  inicial,  folgam  por  ver 
encaminhada  praticamente  a  solução  de  um  problema  importante  que 
de  ha  muito  preoccupa  os  que  se  dedicam  a  estas  matérias,  solução 
que  é  de  grande  valia  não  só  para  as  relações  scientificas,  mas  tam- 
bém para  a  navegação,  e  consequentemente  para  o  commercio. 

Tratando-se  de  um  meridiano  universal,  é  claro  que  o  próprio  as- 
sumpto exclue  a  idéa  de  nacionalidade,  embora  ao  sentimento  patrió- 
tico que  existe  naturalmente  em  todos  os  estados  fosse  hsonjeiro  que 
o  meridiano  preferido  se  chamasse  ao  mesmo  tempo  nacional  e  inter- 
nacional. Mas  em  questões  scientificas  e  mercantis  predomina  a  refle- 
xão que  faz  resolver  serenamente  essas  questões  em  vista  dos  factos 
averiguados  e  das  circumstancias  que  n'um  dado  momento  se  obser- 
vam. 

Com  o  intuito  de  não  ferir  susceptibilidades  nacionaes  têem  sido 
apresentadas  varias  propostas,  e  outras  secções  competentíssimas  n'esta 
matéria  poderão  informar  a  Sociedade  de  quanto  são  inacceitaveis  es- 
aeft  alvitres. 

Pelo  que  respeita  á  navegação  mercante  e  ao  ensinamento  dos  offi- 
ciaes  da  sua  marinha,  que  são  os  pontos  principaes  sobre  que,  a  nosso 
ver,  temos  de  dar  parecer  n'este  assumpto,  cumpre-nos  declarar  á  So- 
ciedade que  as  cartas  náuticas,  as  ephemerides  e  todos  os  elementos 
de  calculo  de  que  se  serve  aquella  navegação,  referem-se  geralmente 
ao  meridiano  do  observatório  de  Greenwidb,  e  que  a  escolha  de  um 
outro  meridiano  teria  difficuldade  de  execução  pela  falta  de  cartogra* 
phia  para  uso  dos  navegantes,  e  poderia  perturbar  temporariamente  o 
conuneroio  marítimo. 
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A  adopçSLo  de  um  meridiano  internacional  trará  para  o  commercio 
a  vantagem  de  unificar  a  hora  dos  serviços  de  correspondência  tele- 
graphica  e  postal;  e  bem  assim  a  do  movimento  de  linhas  férreas  e 
dos  portos  marítimos. 

De  resto,  a  preferencia  que  se  dê  ao  meridiano  de  Greenwich, 
n'uma  conferencia  internacional,  servirá  apenas  para  registar  por  es- 
crípto  o  que  de  ha  muito  está  acceito*por  accordo  tácito  das  princi- 
paes  nações  marítimas. 

Com  estes  fundamentos,  as  secções  reunidas  de  geographia  com- 
mercial  e  ensino  geographico  são  de  parecer  que  o  meridiano  inicial 
universal  seja  o  do  observatório  de  Greenwich. 

Lisboa,  19  de  outubro  de  1862.  =  Henrique  Midosi,  presidente 
das  secções  de  geographia  coramercial  e  ensino  geographico = Fran- 
cisco de  Oliveira  Chami^o^  Francisco  dos  Santos  s==  Luciano  Cordei- 
ro =  Rodrigo  Ajjonso  Pequito,  secretario  da  secção  de  geographia  com- 
mercial,  relator. 

III 
Observatório  do  Infante  D.  Luiz 

111."®  e  ex."®  sr.  —  Em  resposta  ao  officio  de  v.  ei.*  acercada 
conveniência  de  um  primeiro  meridiano  universal  que  satisfaça  á  na- 
vegação, commercio,  etc,  etc,  tenho  a  honra  de  apresentar  a«  seguin- 
tes considerações  que  me  occorrem  sobre  o  assumpto. 

Começando  pela  navegação,  e  tomando  a  questão  pelo  lado  theo- 
rico,  parece  haver  conveniência  em  se  determinar  um  novo  meridiano, 
que  se  possa  considerar  internacional,  sem  offensa  de  tradições  c  sus- 
ceptibilidades de  cada  estado ;  e  não  seria  difficil  a  determinação  de 
um  tal  meridiano  que  satisfizesse  áquellas  condições. 

Quando  se  desce,  porém,  á  pratica,  este  assumpto  não  se  afigara 
tão  fácil,  e  entendo  que  se  deve  preferir  a  adopção  de  um  meridiano 
já  seguido  pela  maioria  dos  navegadores,  qual  é  o  do  observatório  de 
Greenwich,  e  n^esse  caso  deve-se  pôr  de  parte  a  consideração  da  na- 
cionalidade. 

Não  só  a  maioria  das  cartas  para  uso  da  navegação  são  referidas 
ao  meridiano  de  Greenwich,  mas  o  que  é  de  muito  peso  n'este  assum- 
pto, de  todas  as  Ephemerides  para  uso  da  navegação  é  o  Nautical  Al- 
manac  que  reúne  mais  elementos,  o  que  se  publica  com  mais  antece- 
dência, e  é  mais  conhecido  e  mais  barato. 

Nas  Ephemerides  americanas  as  tábuas  propriamente  náuticas  são 
referidas  ao  meridiano  de  Greenwich,  embora  outros  elementos  sejam 
calculados  pelo  meridiano  de  Washington. 

Na  Allemanha  também  se  segue  um  processo  similhante :  No  Nau- 
tiches  Jahrbuch,  em  tudo  que  diz  respeito  á  navegação,  são  os  elemen- 
tos calculados  para  o  mesmo  meridiano. 

Em  vista  de  todos  estes  factos,  estou  convencido  que  a  mndançA 
do  primeiro  meridiano  não  seria  acceita  pela  maioria  dos  navegadores, 
e^não  sortiria  eiFeito  algum. 

Entrando  em  outra  ordem  de  idéas  que  estão  intimamente  ligadas 
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á  determinação  de  um  novo  meridiano,  vem  naturalmente  a  chamada 
universalidade  da  hora,  ou  o  estabelecimento  da  denominada  hora  caa- 
mopottta,  que  não  posso  bem  comprehender  o  alcance  que  tenha  para 
os  usos  geraes  da  vida. 

E  fácil  de  percdi)er  que  para  as  administrações  telegraphicas  e  dos 
caminhos  de  ferro,  é  o  estabelecimento  de  uma  hora  commum,  come- 
çando no  mesmo  instante  physico  em  todos  os  pontos  da  terra,  uma 
medida  de  grandes  vantagens,  que  facilitará  todos  os  cálculos  relati- 
vos á  transmissão  dos  telegrammas,  e  ao  movimento  dos  comboios,  e 
afigura-se-me  não  ser  de  grande  difficuldade  o  estabelecimento  de  um 
meridiano  que  satisfaça  a  este  fim. 

Â  applicação  de  uma  hora  commum  a  todos  os  serviços  estranhos 
aos  dois  especiaes  a  que  alludi,  augmentará  a  confusão  actual. 

O  estabelecimento  de  24  meridianos  regularisadores,  e  até  de  144, 
como  alguns  pretendem,  parece-me  que  está  bem  longe  de  se  poder  ser 
admittido  na  pratica,  e  que  se  fosse  praticável,  acarretaria  comsigo 
grande  numero  de  inconvenientes. 

E  o  que  se  me  oíFerece  dizer  sobre  o  assumpto. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Observatório  do  Infante  D.  Luiz,  em  29  de 
outubro  de  1882.  —  111."**  e  ex."®  sr.  Luciano  Cordeiro,  primeiro  se- 
cretario geral  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  «/oSo  Carlos 
de  Brito  Capello. 

IV 
Associação  commercial  de  Lisboa 

111."®  e  ex."®  sr.  —  No  seu  officío  de  20  de  outubro  ultimo,  cuja 
recepção  accusâmos,  deseja  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  a 
que  V.  ex.^  dignamente  preside,  que  a  associação  commercial  emitta 
parecer  sobre  a  escolha  de  um  primeiro  meridiano  que  possa  ser  uni- 
versalmente adoptado. 

Este  assumpto,  particularmente  da  competência  da  illustrada  So- 
ciedade de  Geographia,  deve  por  ella  ser  mais  proficientemente  conhe- 
cido do  que  pela  nossa  associação,  cujos  sócios,  occupando-se  habitual- 
mente em  negócios  mui  diversos,  não  podem  ter  os  conhecimentos 
especiaes  que  possuem  os  professores  d^essa  sciencia,  os  quaes  certa- 
mente abundam  no  grémio  d^essa  Sociedade. 

Entretanto,  desejando  ser  agradáveis  a  v.  ex.*  e  a  essa  illustre 
corporação,  daremos  a  opinião  que  o  conhecimento  que  as  nossas 
occupaç5es  nos  permittem  conservar  sobre  a  matéria  sujeita,  nos  sug- 
gere. 

Desde  que  se  começaram  a  traçar  cartas  geographicas  houve  natu- 
ralmente necessidade  de  determinar  um  primeiro  meridiano  que  ser- 
visse de  ponto  de  partida  para  a  orientação  dos  paizes  e  mares  n^ellas 
comprehendido  s . 

Sendo  as  ilhas  Afortunadas  (as  Canárias)  o  limite  mais  occidental 
do  mundo  conhecido  no  tempo  de  Ptolomeu,  fez  este  geographo,  como 
se  sabe,  passar  por  ellas  o  seu  primeiro  meridiano;  uso  por  muitos  sé- 
culos seguido,  e  ainda  no  reinado  de  Luiz  XIII|  ordenou  este  monar- 
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oha  que  o  primeiro  meridiano  se  contasse  «da  ilha  do  Ferro  por  ser  a 
mais  Occidental  das  Canárias.  Pela  sua  parte,  os  boUandezes  faziam 
passar  o  seu  primeiro  meridiano  pelo  pico  de  Teneriffe,  no  mesmo  ar- 
chipelago. 

Uerardo  Mercator  preferiu  para  primeiro  meridiano  o  da  ilha  do 
Goorvo  (Açores)  em  Tasào  de^  no  seu  tempo^  nlo  soffrer  a  agullia  varia- 
çfto  n'aquella8  parageais,  e  na  opinião  de  Malte^Brun  é  este  o  ponto  de 
partida  mais  commodo  e  natural  para  os  mappa-mundi. 

Os  marítimos,  porém,  não  se  sujeitaram  a  estes  usos  e  convenções^ 
e  assim  como  os  francezes  contam  a  longitude  pelo  meridiano  do  obser- 
vatório de  Paris,  os  inglezes  tomaram  por  ponto  de  partida  o  de 
Ghreenwicb,  os  hespanhoes  o  de  S.  Fernando,  e  mais  ou  meaos^  os  di- 
versos povos  marítimos,  por  um  movimento  de  patriotismo,  referem-se 
nas  suas  cartas  a  um  prímeiro  meridiano  que  passe  pelas  suas  capitães 
ou  principaes  observatórios. 

D*aqui  procede  a  necessidade  de  remediar  aos  incoavenientes  e 
equivocos  que  podem  resultar  d'essa  pluralidade  de  prímeiros  meridia- 
nos, e  o  empenho  que  o  congresso  de  geographia  mostra  em  fazer 
acceitar  por  todas  as  nações  iim  primeiro  meridiano  único. 

A  quesito  seria  fácil  de  resolver  se  não  fossem  as  susceptibilida- 
des particulares  a  que  se  refere  o  segundo  ponto  do  questionário,  lias 
se  aos  differentes  povos  que  fazem  uso  de  um  prímeiro  meridiano  na- 
cional repugna  adoptar  um  outro,  só  porque  em  vez  de  passar  pelo 
seu  território  atravessa  o  de  outra  potencia,  onde  se  encontrará  no 
mundo  um  ponto  absolutamente  neutro,  seja  cidade,  observatório,  pi- 
co, rocha  ou  cabo,  que  não  esteja  no  domínio  de  uma  nacionalidade 
qualquer,  e  que,  por  conseguinte,  não  dê  argumento  para  levantar  sus- 
eoptibilidades? 

A  rasão  da  estabilidade  da  agulha,  ou  da  coincidência  do  norte 
magnético  com  o  verdadeiro,  rasão  que  induziu  Mercator  a  dar  a  pre- 
ferencia á  ilha  do  Corvo  para  primeiro  meridiano,  já  não  subsiste, 
porque,  como  é  sabido,  as  variações  da  agulha  magnética  não  são  per- 
manentes  indefinidamente,  e  com  o  decurso  do  tempo  são  também  su- 
jeitas a  alterações;  e  a  circumstancia  notada  por  Maite-Brun,  de  ser 
este  meridiano  a  melhor  divisória  para  os  dois  hemispheríos  nos  mappa- 
mundi,  não  nos  parece  inatacável.  E  verdade  que,  no  Oceano  Atlânti- 
co, esta  linha  separaria  bem  o  velho  continente  do  continente  ameri- 
cano, mas  no  meridiano  opposto  teria  o  grande  inconveniente  de  mutilar 
a  grande  ilha  ou  antes  continente  australiano,  que  teria  de  ser  repre- 
sentado em  duas  secções  e  em  hemispherios  separados.  Esta  circum- 
stancia não  nos  parece  de  pouca  consideração  porque,  n^uma  resolução 
de  caracter  internacional,  como  esta  tem  de  ser,  alem  de  se  attender 
á  melhor  disposição  do  traçado  das  cartas  geographicas,  deve-se  tam- 
bém ter  em  vista,  não  só  o  estado  actual  da  civilisa^^o,  mas  o  sen 
progressivo  desenvolvimento. 

Attendendo-se  na  escolha  do  primeiro  meridiano  á  nítida  represen- 
tação ÁoB  continentes  que  encerram  o  centro  e  foco  da  civilisação,  deve 
também  considerar-se  aquella  parte  do  mundo  que,  apesar  de  segrs^ 
gada  doeste  centro  e  quasi  sua  antípoda,  tem  todavia  adquirido  um 
desenvolvimento  pasmoeo^   e   quem   sabe,   se^  n^um  futuro  próximo 
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lhe  está  reservado  o  ser  iambem  o  foco  da  eivilisação  no  extremo 
oriente. 

Alem  de  que,  nSo  «e -nos  figura  essencial  que  a  divisão  dos  hemis- 
pherios  nos  mappa-mundi  se  faça  necessariamente  pelo  primeiro  meri- 
diano. Os  geographos  inglezes  e  firancezes  costumam  fazer  este  corte 
pelo  vigésimo  grau  de  longitude  oceidental,  sem  que  d^essa  pratica  re- 
sulte mau  effeito  ou  confusão  -alguma,  porque  as  graduações  longitudi- 
naes  indícam-se  perfeitamente  na  linha  equatorial;  e  tem  ao  contrario 
a  vantagem  de  apresentarf  quanto  possivel,  as  grandes  massas  de  terra 
perfeitamente  desenhadas. 

Se  se  pretendesse  dar  a  esta  separação  dos  hemispheríos  pelo  pri- 
meiro meridiano  uma  importância  capital,  seria  preferível  a  restaiira- 
ção  do  meridiano  da  ilha  do  Ferro,  o  qual  tem  por  si  a  consagração 
da  prioridade,  e  não  oíFerece  o  inconveniente  apontado  em  relação  á 
ilha  do  Corvo.  Como  porém  esta  circumstancia  não  parece  ser  de  uma 
importância  extrema,  esta  associação  não  hesitaria  em  votar  pela  esco- 
lha do  meridiano  de  'Greenwich,  porque,  acima  de  todas  as  considera- 
ções de  preferencia,  estima  os  perfeitíssimos  trabalhos  das  cartas  ingle- 
zas,  que  todas  se  referem  ao  seu  meridiano  de  Greenwich,  cartas 
preferidas  pela  maior  parte  dos  geographos  e  navegadores,  e  que  te- 
riam de  ser  abandonadas  se  se  adoptasse  um  outro  meridiano. 

Mas  se  acaso  as  susceptibilidades  de  que  falia  o  programma  forem 
mais  poderosas  e  attendiveis  do  que  o  merecimento  d'aquelles  traba- 
lhos, volte-se  embora  a  restaurar  o  uso  do  meridiano  da  ilha  do  Ferro, 
se  todavia  o  ser  este  ponto  dominio  de  Hespanha  não  suscita  também 
ciúmes. 

A  Sociedade  de  Geographia,  repetimos,  melhor  do  que  a  nossa  asso- 
ciação, cuja  principal  occupação  é  o  commercio,  encontrará  a  mais 
justa  solução  ao  problema  que  trata  de  resolver;  e  estimará  muito  a 
associação  commercial  que  o  voto  d^essa  illustre  Sociedade,  fundado 
como  não  deixará  de  ser  no  profundo  conhecimento  da  sciencia  que 
professa,  possa  prepond^ar  no  congresso  internacional  de  geographia 
e  resolver  os  governos  dos  paizes  cultos  a  concordarem  na  desejada 
adopção  de  um  primeiro  meridiano  universal. 

Deus  guarde  a  v.  ex.^  Lisboa  e  secretaria  da  associação  commer- 
cial, em  20  de  novembro  de  1882.  —  Ll.°***  e  ex."®  sr.  presidente  da 
Sociedade  de  Geographia.  =  O  presidente,  Carlos  Ferreira  doe  Santos 
Silva  =  Os  secretários,  António  Adriano  da  Costa  =  Gomes  da  Silva. 


Club  militar  naval 

111."^  e  ex."**  sr.  —  Em  cumprimento  do  que  v.  ex.*  pediu  em  seu 
officio  de  20  de  outubro  do  corrente  anno  reuniu  a  assembléa  geral  e 
foi-lhe  submettido  á  discussão  o  assumpto  de  que  trata  o  mencionado 
officio. 

Resolveu-se  nomear  uma  commissão  composta  de  três  officiaes, 
etn  que  o  club  militar  navai  depositasse  a  máxima  «onfiaBça.pam 
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tomar  como  suas  as  concIusSes,  a  que,  sobre  o  assumptO|  elles  che- 
gassem. 

Tendo  a  commiss^o  apresentado  o  relatório,  que,  a  v.  ex.*  envio 
por  copia,  e  tendo  elle  sido  já  approvado,  como  resolvido  envial-o  á 
Sociedade  de  Geographia,  exprimindo  a  opinião  do  club,  eu,  por  este 
meio,  effectuo  tal  remessa,  cumpríndo-me,  em  nome  da  associação, 
agradecer  a  v.  ex.*  a  honra  que  deu  ao  club,  ouvindo  a  sua  humilde 
opinião. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Club  militar  nava^  25  de  novembro  de 
1882.  —  111.™®  e  ex.™®  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de 
Lisboa.  =  Na  ausência  do  presidente  da  assembléa  geral,  o  vice-presi- 
dente, Manuel  António  Marciano  da  Silva. 


111."®  e  ex.*"®  sr.  —  Reunida  a  commissão  nomeada  pela  assembléa 
do  club  militar  naval,  a  fim  de  formular  a  resposta  ao  officio  da  So- 
ciedade de  Geograpfaia,  pedindo  opinião  sobre  a  adopção  do  meridiano 
universal  mais  conveniente  para  os  usos  da  navegação  e  das  relaç5es 
commerciaes,  depois  de  tão  ponderada  e  considerada  a  questão  quanto 
estava  ao  alcance  dos  seus  membros  chegaram  estes  ás  conclusões  se- 
guintes : 

Não  vê  a  commissão  a  necesssidade  de  todos  os  navegadores  refe- 
rirem a  sua  longitude  a  \im  mesmo  e  determinado  meridiano,  sendo 
certo  que  sempre  as  contarão  do  primeiro  meridiano  da  carta,  de  que 
dispozerem,  e  embora  tenham  de  usar  de  mappas  diversos,  como  o 
problema  de  reduzir  a  longitude  em  relação  a  qualquer  meridiano 
áquella  mesma  coordenada  contada  de  outra  origem  é  o  mais  elemen- 
tar da  sciencia  náutica,  não  haverá  piloto  digno  do  nome,  que  com 
elle  se  embarace. 

Admittida  porém  esta  necessidade,  e  este  é  o  ponto,  pergunta-se: 
deverá  ser  escolhido  um  meridiano  internacional,  novo,  sem  offensa 
das  tradições  e  susceptibilidade  de  cada  povo,  ou  tomar  um  já  mais 
ou  menos  conhecido,  seguido  pelo  uso  commum  e  scientifico  e  n^este 
caso  qual  deverá  elle  ser? 

Parece  fácil  a  solução  quando  todas  as  nações  concordarem  em 
admittir  um  meridiano  internacional ;  levada  porém  a  questão  ao  campo 
pratico  julga  a  commissão  que  a  primeira  necessidade  seria  montar  sob 
esse  meridiano  um  observatório  também  internacional,  determinar  as 
longitudes  dos  outros  em  relação  a  elle  (d^aqui  a  necessidade  da  sua 
ligação  telegraphica  com  aquelles),  preparar,  com  uma  antecedência  de, 
pelo  menos  três  annos,  um  almanack  onde  se  achassem  os  elementos 
astronómicos  para  uso  da  navegação  em  referencia  ao  meridiano  esco- 
lhido, e  o  que  ainda  é  mais,  fazer  gravar  todas  as  cartas  náuticas  to- 
mando-o  para  origem  da  contagem  das  longitudes. 

A  chamada  offensa  de  susceptibilidades  de  cada  naçiLo  acharia  de 
certo  motivo  para  se  pôr  em  campo,  quando  se  tratasse  de  realisar 
qualquer  dos  pontos  que  acima  tocamos. 

Embora  se  não  fundasse  o  indigitado  observatório  e  se  escolhesse 
um  meridiano,  que  só  cortasse  a  agua  dos  mares,  como  a  sua  posição 
tinha  de  ser  fixada  em  relação  a  algum  dos  observatórios  existentes, 
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já  as  susceptibilidades  se  podiam  dar  por  offendidas,  nâo  fallando  em 
que  bastaria  a  nomeação  do  pessoal  encarregado  do  calculo  das  ephe- 
merides,  senão  a  mesma  linguagem  em  que  as  instrucções  para  seu 
uso  deviam  ser  redigidas  para  dar  aso  a  se  verem  offensas  das  tradi- 
ções dos  povos,  ainda  hoje  tão  suaceptiveU  em  questões  propriamente 
scientifícas. 

Esta  solução  parece  pois  á  commissão  mais  facil  de  dizer  que  de 
fazer ;  uma  idéa  theoríca  inexequivel  na  pratica. 

£mquanto  ao  outro  ponto,  adopção  de  um  meridiano  mais  ou  me- 
nos  seguido  pelo  uso,  aiigura-se  de  solução  mais  pratica  por  mais 
económica,  posto  que  a  questão  se  não  possa  resolver,  sem  que  os  sus- 
ceptíveis achem  sempre  motivo  para  oífensa  ou  quebra  das  suas  tradi- 
ções. 

O  meridiano  mais  geralmente  seguido  e  adoptado  pela  maioria  dos 
navegadores  é  o  de  Greenwich.  Considere-se  que  ingiezes,  allemães, 
americanos  do  norte,  alguns  do  sul,  e  a  maior  parte  das  pequenas  na- 
ções da  Europa  o  seguem  ha  muitos  annos,  sendo  este  consenso  tão 
geral  e  adraittido  que  os  allemães  e  os  próprios  americanos,  embora 
tenham  nas  suas  ephemerides  os  elementos  astronómicos  calculados  em 
referencia  aos  seus  respectivos  meridianos,  já  têem  de  ha  muito  tempo 
para  conveniência  dos  navegadores  os  elementos  de  uso  diário  a  bordo 
calculados  em  relação  a  Greenwich. 

Nenhuma  collecção  de  cartas  náuticas  é  tão  rica  como  a  do  almi- 
rantado  inglez,  nenhumas  ephemerides  são  tão  baratas,  tão  abundantes 
de  dados  e  publicadas  com  tanta  antecedência  como  o  Nautical  alma" 
nach  elaborado  no  observatório  de  Greenwich,  estabelecimento  em  re- 
lação a  cujo  meridiano  se  tem  directamente  determinado  pelos  mais 
aperfeiçoados  processos  a  longitude  da  maior  parte  dos  outros  obser- 
vatórios. 

Haverá  nações  que  insistirão  pela  adopção  dos  seus  meridianos 
usuaes,  mas  o  facto  é  que  os  seus  navegadores  constituem  uma  pe- 
quena minoria  em  relação  ao  total  d^aquelles  que  deixamos  enumera- 
dos, e  sendo  com  certeza  o  meridiano  de  Greenwich  o  mais  geralmente 
seguido,  se  a  questão  é  para  ser  resolvida  em  congresso  internacional, 
será  de  dever  a  submissão  á  opinião  da  maioria,  que  provavelmente 
quererá  conservar  também  os  seus  usos  estabelecidos. 

Os  votos  doesta  commissão  são  pois  pela  generalisação  do  meridiano 
Greenwich,  logo  que  haja  de  se  adoptar  um. 

A  adopção  de  um  meridiano  universal  pnmde  ainda  com  a  conta- 
gem do  tempo;  acerca  d'este  assumpto  (a  nosso  ver  só  importante  no 
que  diz  respeito  á  data  de  telegrammas  e  expedição  dos  comboios  de 
caminho  de  ferro)  muito  se  tem  proposto  e  discutido,  limitando-se  a 
commissrio  a  opinar  que  em  cada  paiz,  para  os  usos  da  vida,  se  ha  de 
ainda  por  largos  annos  contar  o  tempo  pelo  meridiano  local,  sendo  de 
conveniência  que  as  administrações  de  caminho  de  ferro  e  de  compa- 
nhias telegraphicas,  nas  relações  internacionaes,  e  só  n'estas,  contém 
o  tempo  em  referencia  a  um  mesmo  meridiano;  bom  seria  que  este 
fosse  o  que  servisse  de  origem  de  contagem  das  longitudes;  mas  talvez 
nue  sendo  diversos  estes  dois  meridianos,  se  podcsse  fazer  calar  alguns 
dos  que  se  dessem  por  ofFendidos  nas  suas  susceptibilidades.  Exposta 
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asfiim  tilo  resumidamente,  quanto  possível,  a  opini&o  d'esta  conunissio 
sobre  o  assumpto  que  lhe  foi  proposto,  só  lha  resta  confessar-se  subi- 
damente penhorada  pela  honra  que  lhe  íoi  conferida  e  rogar  que  este 
seu  parecer  antes  de  perfilhado  pelo  club  militar  naval,  seja  submet- 
tido  á  esclarecida  discussão  da  sua  assembléa  geral  para  ser  modificado 
e  alterado  onde,  como,  e  quanto  seja  preciso. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  Lisboa,  8  de  novembro  de  1882. — -LI."® 
e  ex."^  sr.  António  do  Nascimento  Pereira  Sampaio,  presidente  da  as- 
sembléa geral  do  club  militar  naval.=3(A88Ígnados)=  Carlos  Henrique 
dê  Aguiar  Craveiro  Lope8^=^Joào  Cojrloê  de  Brito  Cap€llo=Auguito 
Carlos  da  /Silva. 

Está  conforme.  —  Club  militar  naval,  24  de  novembro  de  1882.= 
Chrisfiano  Frederico  Krusse  Gomes,  primeiro  secretario. 


TI 
Real  observatório  astronómico  de  Lisboa 

• 

111."^®  e  ex."®  sr. — Referíndo*se  ao  meridiano  de  Greenwich  a  grande 
maioria  das  cartas  náuticas  actualmente  existentes;  sendo  calculadas 
para  esse  meridiano,  não  só  as  ephemerídes  náuticas  inglezas,  de  certo 
as  mais  geralmente  usadas,  mas  também  as  que  se  publicam  nos  Es- 
tados Unidos  e  na  Allemanha;  e.  estando  adoptado  de  facto  o  mesmo 
meridiano  para  origem  das  longitudes,  pelos  navegadores  da  maior  parte 
das  nações  da  Europa  e  pelos  dos  Estados  Unidos  da  America,  pare- 
ce-me,  em  resposta  ao  oâicio  de  v.  ex.^  de  20  de  outubro  ultimo,  e  de 
accordo  com  a  opinião  dos  meus  coUegas  no  real  observatório  astomo- 
mico  de  Lisboa,  que  na  escolha  do  meridiano  que  convirá  adoptar  como 
primeiro  meridiano  universal  na  contagem  das  longitudes  geographicas, 
e  porventura  da  hora  media  em  todo  o  globo  deve  dar-se  a  preferen- 
cia ao  meridiano  de  Greenwich,  attendendo  doeste  modo  aos  factos  in- 
dicados e  prestando-se,  ao  mesmo  tempo,  merecida  homenagem  ao  paiz 
e  ao  observatório  que  maia  efficazmente  têem  concorrido  para  o  aperi 
fciçoamento  da  navegação. 

Deus  guarde  a  v.  ex.* — Keal  observatório  astronómico  de  Lisboa, 
23  de  novembro  de  1882. — 111.'""  e  ex.™®  sr.  presidente  da  Sociedade 
de  Geographia  de  Lisboa* = O  direetor,  Frederico  Augusto  Oom. 


YII 
Associação  conmiercial  do  Porto 

111."®  e  ex.™"  sr. — Tenho  a  honra  de  participar  a  v,  ex.*  que  o 
officio  de  20  de  outubro  próximo  passado,  a  que  se  refere  o  seu  officio 
de  20  do  corrente,  não  chegou  a  esta  secretaria. 

Deus  guarde  a  v.  ex.* — Porto,  e  secretaria  da  associação  conamer- 
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ciai,  29  de  novembro  de  1882. — 111.™°  e  ex.™®  sr.  Luciano  Cordeiro, 
digníssimo  primeiro  secretario  da  Sociedade  de  Geographia  de  hiBr 
hosL,^=  Carlos  Augusto  Torres^  primeii*o  secretario. 

111.™^  e  ex."°  sr. — Em  resposta  ao  officio-circular  de  v.  ex.%  como 
digno  presidente  da  Socieda^le  de  Geographia  de  Lisboa,  com  data  de 
20  de  novembro  nltimo,  e  do  qual  só  agora  tive  conhecimento  pela  co- 
pia enviada,  e  isto  pela  rasao  que  v.  ex.*  sabe,  cumpre-me,  em  nome 
da  direcção  d'esta  associac^  commercial,  responder  o  que  á  mesma 
direcção  parece  com  respeito  aos  dois  pontos  consultados  quanto  i 
questão  da  adopção  de  um  único  meridiano  por  todas  as  nações  cultas, 
ao  qual  por  isso  se  podesse  dar  justificadamente  o  caracter  e  titulo  de 
meridiano  imiversal,  ou  pelo  menos  internacional;  e  rogo  a  v.  ex.*  a 
graça  de  communicar  á  benemérita  sociedade  d©  que  v.  ex.*  é  digno 
chefe,  o  mesmo  parecer  que  foi  tomado  nos  termos  e  teor  seguin- 
tes: 

A  direcção  doesta  associação  commercial  reputa  o  objecto  em  dis- 
cussão como  um  pouco  alheio  á  sua  competência  e  ao  quadro  dos  as- 
sumptos que  regularmente  importam  ao  seu  fim  e  ao  fim  da  própria 
associação,  sem  que  todavia  desconheça  o  interesse  e  a  importância 
scientifica  do  problema,  e  ainda  mesmo  o  seu  alcance  para  a  arte  de 
navegar ;  e  além  de  não  se  achar  convenientemente  preparada  com  os 
elementos  que  deveriam  aproveitar-se  para  entrar  cumpridamente  no 
assumpto  proposto,  nem  sequer  tem  o  tempo  necessário  para  buscar 
reunir  alguns  de  taes  elementos,  attenta  a  urgência  com  que  a  res- 
posta é  pedida.  N'estas  circumstancias  a  direcção  nao  i)òde  senão  emit- 
tir  uma  opinião  particular  que  não  fortalece  com  aquella  auctoridade 
que  poderia  dar-lhe  um  estudo  mais  reflectido  e  mais  fundo  do  assum- 
pto, e  sente  não  lhe  ser  permittido  por  estes  motivos  prestar  um  con- 
tingente de  melhor  valia  para  o  louvável  empenho  e  propósito  d-essa 
Sociedade. 

A  direcção  entende  que  seria  muito  para  desejar  que  se  chegasse 
a  fixar  um  só  meridiano,  universalmente  adoptado  e  seguido  nas  des- 
cripções  e  determinações  geographicas  e  nos  usos  e  operações  maríti- 
mas ;  fOra  esse  um  excellente  serviço  para  a  na  viação  e  portanto  para 
o  commercio  marítimo,  porque  facilitaria  a  intelligencia  de  numerosas 
communícaçoes  de  que  se  aproveitam  o  conmiercio,  os  armadores  e  os 
consignatários  de  navios,  as  companhias  de  seguros  e  outros  auxiliares 
importantes  do  trafica  mercantil.  Quaes,  porém,  os  meios  mais  con- 
ducentes para  attingir  este  desideratum,  e  qual  o  meridiano  a  ad- 
optar e  preferir  para  esse  fim,  são  questões  propriamente  technicas  e 
«cientificas  que  a  direcção  não  tenta  discutir  por  agora,  porque  julga 
pertencerem  de  bom  direito  aos  homens  da  sciencia  e  da  especiali- 
dade. 

Parece  apenas  como  conceito  naturalmente  rasoavel  que,  consegui- 
dos os  meios  de  adhesão  moral  e  de  natureza  material  indispensáveis 
para  a  reahsação  do  fim  proposto,  conviria  em  tal  caso  adoptar-se  um 
meridiano  inteiramente  novo,  embora  isso  fosse  a  principio  mais  emba- 
raçoso e  offerecesse  mais  resistência  da  parte  dos  práticos,  porquanto 
se  evitariam  por  esse  modo  certas  difficnldades  e  susceptibiHdades  de 
outra  ordem  e  talvez  mais  árduas  de  conciliar.  Quanto  á  determinação 
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doesse  meridiano  novo,  também  esta  direcção  reputa  uma  tal  questão 
dependente  de  muitas  ponderações,  averiguações  e  estudos  que  por  certo 
nem  cabem  na  sua  alçada,  nem  se  podem  fazer  com  a  rapidez  a  que 
c  obrigada  a  submetter  estas  rápidas  indicações.  Em  resumo,  esta  di- 
recção adopta  6  reconhece  a  vantagem  da  adopção  de  um  meridiano 
internacional  a  que  se  referissem  em  geral  os  observatórios,  as  ephe- 
merides  náuticas  e  os  actos  da  navegação,  e  ainda  as  liçSes  dos  pro- 
fessores públicos  da  sciencia  geographica;  e  exprime  o  seu  voto  de 
preferencia  por  um  meridiano  novo,  não  podendo  todavia  designar  qual 
haja  elle  de  ser,  pelas  rasSes  expendidas. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  Porto  e  casa  da  associação  commercial, 
9  de  dezembro  de  1882.— 111.'»**  e  ex."*^  sr.  José  Vicente  Barbosa  du 
Bocage,  digníssimo  presidente  da  Sociedade  de  Gcographia  de  Lisboa.  = 
Francisco  Ignacio  Xavier^  presidente. 


VIU 
Associação  dos  engenheiros  civis 

111.™®  e  ex."®  sr.  —  Tenho  a  honra  de  enviar  a  v.  ex.*  copia  do  pa- 
recer apresentado  pelo  sócio  da  associação  dos  engenheiros  civis  por- 
tuguezes,  o  sr.  Francisco  António  de  Brito  Limpo,  sobre  a  communica' 
ção  de  V.  ex.*,  datada  de  20  de  outubro  ultimo,  parecer  que  tendo 
sido  approvado  pela  assembléa  da  mesma  associação  em  sessão  extraor- 
dinária de  9  do  corrente,  representa  a  sua  opinião  com  respeito  á  ad- 
opção de  um  meridiano  universal. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  —  Lisboa,  secretaria  da  associação  dos  en- 
genheiros civis  portuguezes,  em  11  de  dezembro  de  1882. — 111."^  e 
ex."®  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  pre- 
sidente, José  Joaquim  de  Paiva  Cabral  Couceiro. 


O  emprego  de  um  meridiano,  que  seja  origem  commum  de  todas 
as  longitudes  geographicas,  é  desde  ha  muito  reclamado  como  de  ma- 
nifesta vantagem  para  a  navegação,  para  o  ensino  e  em  geral  para  a 
sciencia.  Mas,  apesar  d'isto,  as  cartas  e  mappas  construidos  nos  diver- 
sos estados,  os  almanachs  náuticos  c  outras  publicações  de  alto  inte- 
resse, são  testemunhas  de  que  o  amor  próprio,  que  é  commum  ás  na- 
çSes  e  aos  individues,  se  tem  sempre  mais  ou  menos  opposto  a  que  seja 
permanente,  em  vez  de  variável  e  arbitrário,  um  elemento  que  deve 
ser  o  mesmo  para  todos  os  povos  civilisados.  Cada  paiz  conta,  geral- 
mente, as  longitudes  em  relação  ao  meridiano  de  um  dos  seus  obser- 
vatórios astronómicos  ou  de  um  ponto  geodésico  importante. 

Ainda  que  não  seja  da  Índole  da  associação  dos  engenheiros  civis 
entrar  em  questões  doesta  ordem,  que  mais  incumbem  aos  geographos 
de  profissão  e  aos  astrónomos,  diremos  succintamente  o  que  nos  oc- 
corre  sobre  tão  grave  assumpto,  para  satisfazer-se  de  algum  modo  ao 
ao  convite  da  muito  digna  direcção  da  Sociedade  da  Geographia  de 
Lisboa. 
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Se  encararmos  a  questiio  só  pelo  lado  do  interesse  da  alta  gcogra- 
pliia,  parcce-nos  que  deveria  ser  tomado  para  origem  eommum  das 
longitudes  o  meridiano  onde  ^se  fizeram  e  possam  fazer-se  mais  ex- 
tensas mediçSes  geodésicas.  E  este,  naturalmente,  o  meridiano  russo 
que  passa  pelo  observatório  de  Dorpat,  pois  a  rede  geodésica  já  se  es- 
tende, sem  desvios  consideráveis,  desde  o  cabo  norte  do  mar  glacial 
até  á  foz  do  Danúbio,  na  amplitude  de  mais  de  25  graus,  podendo 
prolongar-se  ainda  atravez  do  Egj-pto  e  da  Africa  oriental  ate  ao  Cabo 
da  Boa  Esperança.  E  como  os  triângulos  que  compõem  esta  grande 
rede  se  acham  ligados  com  os  do  resto  da  Europa,  em  que  se  incluem 
os  observatórios,  teriamos  uma  boa  origem  para  a  segunda  coordenada 
geographica,  por  ser  uma  linha  geodésica  bem  definida,  e  que  poderá 
tomar-se,  sem  competência,  a  mais  extensa  da  terra. 

Se  attendermos  porem  á  navegação  e  ao  commercio,  temos  de  pro- 
curar o  observatório  principal  da  nação  que  maiores  auxilies  lhes  presta, 
tanto  pelo  seu  grande  movimento  maritimo  como  pelas  suas  epheme- 
rides,  cartas  hydrographicas  c  tábuas  astronómicas.  N^este  caso  pare- 
ce-nos  estar  o  observatório  de  Greenwich.  E  sabido  o  colossal  desen- 
volvimento da  marinha  britannica  e  o  uso  quasi  universal  do  seu 
Nautical  Âlmanach.  Alem  d'isto,  o  meridiano  de  Greenwich  também 
se  acha  ligado  geodesicamente  com  a  França,  e  por  isso  com  o  resto 
da  Europa,  vindo  portanto  a  preencher-se  em  parte  a  condiçlto  já  re- 
ferida, pois  pela  Inglaterra  passa  um  meridiano  em  que  as  mediç3es 
geodésicas  se  estendem  desde  as  ilhas  Stetland  até  Marrocos;  mas  a 
rede  de  triângulos  nao  segue  um  caminho  tao  directo  como  a  do  me- 
ridiano de  Dorpat,  nem  poderá  ser  tao  extensa  no  futuro. 

Comtudo,  a  adopção  de  qualquer  dos  indicados  meridianos  causa- 
ria talvez,  como  até  aqui,  certas  opposiçSes  por  parte  de  algumas  na- 
ções excluidas.  Já  foi  lembrado,  ha  muito,  o  meridiano  do  cume  do 
Monte  Branco  (nos  Alpes)  porque  se  suppunha  ser  o  ponto  mais  ele- 
vado da  Europa,  pertencendo  debaixo  de  tal  aspecto  a  todos  os  povos 
d'esta  região  da  terra.  Mas  iguaes  direitos,  ou  maiores,  deve  ter  o  El- 
hrouz  do  Cáucaso,  pico  muito  mais  elevado  e  que  tem  a  propriedade  de 
-estar  nos  confins  que  nos  separam  da  Ásia. 

Também  já  foi  lembrada  a  pequena  ilha  de  Formentera,  que  con- 
sistindo quasi  n'um  rochedo  isolado,  nao  poderia  em  nada  offendcr  o 
amor  próprio  de  qualquer  naçào  europea,  estando  alem  d'isto  ligada  por 
meio  de  triângulos  geodésicos  com  o  continente  em  que  se  prolongam 
as  medições  do  meridiano  principal  da  França. 

A  ilha  de  Ferro,  a  mais  occidental  das  Canárias,  teve  longo  tempo 
as  honras  de  conter  o  meridiano  eommum  ou  universal,  mas  pouco  a 
pouco  foi  caindo  em  desuso  esta  referencia,  pelo  menos  para  a  gene- 
ralidade dos  geographos. 

Comtudo,  ultimamente,  vemos  que  a  associaçSo  geodésica  interna- 
cional adopta  este  meridiano  como  origem  das  longitudes  na  sua  carta 
dos  triângulos  geodésicos  europeus  e  n'outras  publicaç(5es.  É  este  um 
facto  importante,  que  denota  já  ura  certo  accordo  n'esta  matéria,  to- 
mado por  homens  «eminentes  na  sciencia. 

Mas  suppondo  mesmo  que  todas  as  nações  da  Europa  concordam 
na  adopção  de  um  meridiano  universal,  poder-se-ha  porventura  contar 
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com  a  adhesao  de  outros  estados  importantes,  sobretudo  da  America? 
Duvidamos.  E  como  o  mutuo  consenso  é  o  ponto  essencial  da  questão,, 
devem  sacrificar-se-lhe,  até  certos  limites,  as  outras  condições  para  que 
se  obtenha  a  principal  que  6  a  universalidade. 

Attendendo  a  esta  rasao,  parece-nos  que  o  meridiano  médio  do 
Atlântico,  isto  é,  o  que  separa  a  meio,  proximamente,  as  aguas  doeste* 
oceano,  deveria  ser  adoptado  sem  repugnância  por  todas  as  naç5es  do 
velho  e  novo  mundo.  Passa  imi  tal  meridiano  pelos  Açores.  Ahi,  na 
ilha  do  Pico  se  quizessem,  poderia  fixar-se  a  sua  posição,  e  teríamos 
aquelle  cerro  elevadissimo,  que  domina  os  mares,  indicando,  qual  marco 
gigante,  aos  navegadores  de  todas  as  nações  o  primeiro  meridiano  da 
terra. 

Não  suppomos  diflScil  a  ligação  geographica  doeste  ponto,  ou  de  ou- 
tro qualquer  do  mesmo  archipelago,  com  os  observatórios  da  Europa 
e  da  America,  fazendo  uso  dos  cabos  submarinos  para  as  transmissões 
eléctricas  de  phenomenos  instantâneos ;  e  assim  como  existe  na  Europa 
uma  officina  internacional  de  pesos  e  medidas,  talvez  não  fosse  fora  de 
propósito  construir-se  n'aquclla  ilha,  ou  n^outra  próxima,  um  grande 
observatório  internacional  servido  por  astrónomos  e  meteorologos  que  se 
revezassem  periodicamente  c  que,  além  de  outros  serviços,  tivessem  a 
seu  cargo  a  pubUcação  de  ephemerides  para  a  navegação  e  usos  geo- 
graphicos  de  todos  os  povos. 

Se  esta  idéa  fosse  realisada  na  pratica,  o  meridiano  que  indicámos 
seria  verdadeiramente  universal,  e  da  successiva  convivência  do  pes- 
soal scicntifico,  que  de  todos  os  paizes  para  ali  seria  destacado  por 
turnos,  havia  forçosamente  resultar  a  mais  perfeita  harmonia  nas  pra- 
ticas astronómicas  e  meteorológicas,  e  um  incessante  e  geral  progresso 
no  aperfeiçoamento  da  sciencia.. 

Lisboa,  sala  da  associação  dos  engenheiros  civis  portuguezes,  18  de 
de  novembro  de  1«882.  =  (Assignado)=i'Vancisco  António  de  Brito 
Limpo, 

Está  conforme.  Secretaria  da  associação  dos  engenheiros  civis  por- 
tuguezes, em  11  de  dezembro  de  1882.  =  (raspar  Cândido  da  Graça 
Correia  Fino, 

IX 
Observatório  meteorológico  de  Lisboa 

111."°  e  ex.™°  sr.  —  Dignou-se  a  Sociedade  de  Geographia,  que  tem 
a  feUcidade  de  ser  presidida  por  v.  ex.'',  querer  ouvir  a  minha  hu- 
milde opinião  sobre  a  escolha  do  um  meridiano  universal. 

Summamentc  lisonjeado  por  tão  honrosa  distincção  cumpro  gosto- 
samente o  meu  dever,  respondendo  que,  na  primeira  hy|>othese,  esco- 
lheria, de  entre  os  meridianos  já  determinados  e  seguidos  pelo  uso 
scicntifico,  o  meridiano  de  Greenwich. 

Na  segunda  hypothese,  proporia  para  meridiano  inicial  o  que  passa 
pelo  ponto  escolhido  no  promontório  de  Sagres,  para  o  projectado  mo- 
nimiento  ao  infante  D.  Henrique,  a  esse  grande  promotor  dos  nossos 
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descobrimentos,  que  assombraram  a  Europa  c  abriram  na  historia  da 
moderna  civilisação  o  seu  capitulo  mais  glorioso. 

Foi  de  Sagres,  como  v.  ex.^  muito  bem  sabe,  que  partiu  o  ensina< 
mento  e  o  estimulo  das  nações  que  hoje,  com  justo  titulo,  se  reputam 
mais  adiantadas  que  nós,  no  caminho  da  civilisaçíto,  e  portanto  a  pro- 
posta d'este  meridiano  n^o  podenl  de  modo  algum  offender  as  tradi- 
ções nem  as  susceptibilidades  particulares  de  cada  estado. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Observatório  meteorológico  do  Loanda,  15 
de  dezembro  de  1882. — 111.°°  e  ex.""*  sr.  presidente  da  Sociedade  de 
Geographia  de  Lisboa.  =9  (r.  Gomes  Coelho j  director. 


X 

Instituto  de  Coimbra. — Observatório  astronómico 

111.°*®  e  ex.™"  sr. — Em  resposta  ao  oíHcio  de  v.  ex.*  de  20  de  no- 
vembro, cumpre-me  communicar-lhe  que  a  esta  secretaria  nào  chegou 
o  officio  de  20  de  outubro  a  que  v.  ex.*  se  refere. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Coimbra,  2  de  dezembro  de  1882. — 111.°*® 
e  ex.°°  sr.  Luciano  Cordeiro,  digníssimo  primeiro  secretario  da  Socie- 
dade de  Geographia  de  Lisboa. = O  primeiro  secretario,  Dr,  Asaiê 
leixeira. 


111.™®  e  ex."*®  sr.  —  A  dirccçílo  do  instituto,  a  quem  foi  presente  o 
officio  de  V,  ex.*  de  20  de  dezembro  próximo  passado,  ponderando  a 
impossibilidade  de  convocar,  com  a  brevidade  pedida,  a  classe  das  scien- 
cias  physico-mathematicas,  a  quem  mais  immcdiatamente  incumbia  dai* 
parecer  sobre  os  quesitos  que  foram  propostos,  por  isso  que  aquelle 
officio  foi  recebido  poucos  dias  antes  de  começarem  as  ferias  do  Natal, 
durante  as  quaes  se  ausentam  doesta  cidade  a  maior  pai^te  dos  sócios 
do  instituto,  e  por  outro  lado  considerando  que  no  ex.°*®  conselheiro 
dr.  Rodrigo  Ribeiro  de  Sousa  Pinto,  membro  honorário  doesta  socie- 
dade e  actual  director  do  observatório  astronómico,  concorriam  todas 
as  quahdades  precisas  para  se  dever  considerar  auctorisado  o  seu  voto, 
resolveu  dirigir-se-lhe  convidando-o  a  dar  o  seu  parecer  sobre  a  ques- 
tão sujeita. 

Licluso  temos  a  honra  de  passar  ás  màos  de  v.  ex.'  o  documento 
com  que  aquelle  nosso  consócio  se  dignou  de  satisfazer  ao  nosso  pe- 
dido. 

Deus  guarde  a  v.  ex.^  Coimbra,  sala  das  sessões  da  direcção  do 
instituto,  em  13  de  janeiro  de  1882.  — 111.°*®  e  ex.°*®  sr.  presidente  da 
Sociedade  de  Greographia  de  Lisboa. = O  presidente  da  direcçHo  do 
instituto,  Francisco  Castro  Freire. 


Hl."®  e  ex.°®  sr.  — Áccusando  a  recepção  do  officio  de  v.  ex.*  de 
26,  e  agradecendo  a  consideração  com  que  me  hsonjeia  a  direcção  do 
instituto  de  Coimbra,  tenho  a  honra  de  remetter  a  v.  ex/  a  resposta 
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aos  quesitos,  a  que  só  hoje  pude  attender,  e  os  papeis  que  os  acompa- 
nhavam . 

Deus  guarde  a  v.  cx.*  Coimbra,  30  de  dezembro  de  1882. — lU.™ 
e  ex.'"^  sr.  dr.  António  de  Assis  Teixeira  de  Magalhães,  primeiro  se- 
cretario do  instituto.  =  O  conselheiro  Rodrigo  Ribeiro  de  tíousa  PintOj 
sócio  honorário. 


Kestringindo-me  aos  quesitos  responderei  o  seguinte: 

1.®  Sc  o  meridiano  de  que  se  trata,  deve  ser  o  de  um  logar  ter- 
reste  conhecido,  cumpre  attender  ás  circumstancias  de  haver  actual- 
mente observatórios  de  primeira  ordem,  para  os  quaes  se  calculam 
ephemerides  astronómicas,  e  de  se  referirem  a  alguns  d^elles  as  cartas 
de  que  usam  a  maior  parte  dos  navegantes ;  pelo  que  me  parece  n'este 
caso  preferivel  um  dos  dois  observatórios,  o  de  Greenwich  ou  o  de 
Washington. 

2.®  Se  poróm  se  quer  somente  um  plano  inicial  de  referencias,  pode 
então  adoptar-se  qualquer  meridiano,  coUocado  a  uma  distancia  tal  de 
um  observatório  de  posição  bem  determinada,  que  seja  recebido  sem 
repugnância  por  todas  as  nações,  á  similhança  do  que  se  fez  em  França 
em  1634,  quando  ali  se  adoptou  para  primeiro  meridiano  o  que  fica  a 
uma  hora  e  vinte  minutos  a  occidentc  do  observatório  de  Paris. 

Qualquer  que  seja  a  soluçíto,  as  tábuas  de  posições  geographicas,  tae^ 
como  a  do  Connai^sance  des  Temps,  tornarão  sempre  fácil  o  uso  d'ellas. 

Coimbra,  30  de  dezembro  de  lSS2,  =  Rodrir/o  Ribeiro  de  Soiwi 
Pinto. 

XI 

Sociedade  de  instrucção  do  Porto 

111.™*^  c  ex.""^  sr.  —  Tenho  a  honra  de  enviai'  junto  o  parecer  do  con- 
selho scientifico  d'esta  sociedade,  acerca  do  problema  da  adopção  de 
um  meridiano  universal,  formulado  na  consulta  d^essa  benemérita  as- 
sociação, de  20  de  outubro  de  1882. 

As  sessões  do  nosso  conselho  só  recomeçaram  os  seus  trabalhos, 
depois  de  ferias,  em  meado  de  dezembro,  por  estar  occupada  a  salada 
sociedade  até  principies  do  mez  com  a  exposiçíío  de  cerâmica,  encer- 
i^ada  em  fins  de  novembro.  Eis  o  motivo  por  que  nSo  podemos  respon- 
der á  consulta  com  a  brevidade  que  desejávamos.  A  discussSo  termi- 
nou na  sessSo  do  dia  9  do  corrente,  decidindo  o  conselho  que  se  desse 
a  V.  ex.*  satisfação  cabal  da  demora. 

Porto  e  secretaria  da  sociedade  de  instrucçHo,  11  de  janeiro  de 
1883. — Deus  guarde  a  v.  ex.* — 111.™°  e  ex.™°  sr.  presidente  da  So- 
ciedade de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  secretario  geral,  Joaquim  de 
Vasconcellos. 


O  estabelecimento  de  um  primeiro  meridiano  único  de  origem  de 
longitudes  geographicas,  sem  ter  importância  scientifica  e  notável  vau- 
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tagem  pratica,  deve  encontrar  difficuldacles  cm  realisar  e,  sobretudo, 
na  permanência  da  sua  conservação. 

Esta  uniformidade  existiu  ja  entre  as  naçBes  europOas,  que,  segundo 
a  indicação  das  mais  antigas  cartas  geographicas,  as  de  Ptolomeu,  ad- 
optaram para  primeiro  meridiano  o  que  corresponde  á  ilha  de  Ferro,  a- 
mais  Occidental  das  Canárias  e  limite  Occidental  das  terras  entXo  conhe- 
cidas dos  antigos,  as  quaes  se  achavam  situadas  em  um  só  hemispherio. 
Este  uso  manteve-se  durante  toda  a  idade  média  pela  influencia  do 
poder  central  que,  sob  o  regime  monotheista,  regulava  as  diversas  re- 
lações europeas.  Em  breve  se  operou  depois  a  divergência  a  tal  res- 
peito, em  virtude  de  causas  que  convém  ponderar.  Deve  notar-se  pri- 
meiro que,  sob  o  ponto  de  vista  da  determinação  de  origem,  existo 
entre  as  duas  coordenadas  geographicas  differcnça  essencial.  Para  com 
as  latitudes,  o  equador  pelas  próprias  circumstancias  do  movimento  da 
terra,  offereceu-se  naturalmente  como  termo  commum  de  referencia, 
não  podendo  por  isso  nenhum  paiz  rasoavelmente  reclamar  contra  o 
privilegio  espontâneo  dos  habitantes  da  linha  equatorial.  Mas,  para  com 
as  longitudes,  a  falta  de  determinação  análoga  permittiu  a  divergência 
creada  pelo  espirito  de  nacionalidade  quo  o  uso  maritimo  mais  forte- 
mente accentuou.  De  facto,  desde  que  as  observaç5es  astronómicas  se 
tomaram  mais  frequentemente  empregadas  na  navegação,  as  tábuas 
que  dão  a  hora  dos  phenomenos  celestes  e  a  posição  dos  astros  em  di- 
versas epochas,  achando-se  sempre  calculadas  para  o  meridiano  do  obser- 
vatório principal  de  cada  nação,  era  mais  simples  aos  náuticos  referi- 
rem a  esse  meridiano  os  legares  da  sua  derrota.  Por  isso  os  náuticos 
francczes  contam  as  longitudes  do  meridiano  de  Paris,  e  os  inglezes  do 
de  Grecmvich. 

Poderá  uma  convenção  estabelecer  e  conservar  essa  desejada  uni- 
formidade de  origem  contra  a  causa  permanente  de  dispersão  apon- 
tada? Cremos  que  não.  E  não  nos  parece  que  este  cmprehcndimento 
se  recommende  por  taes  vantagens  praticas  que  torne  muito  desejada 
a  sua  realisação. 

A  uniformidade  de  origem  não  tem,  com  efFeito,  por  fim  senão  fa- 
zer desapparecer  dos  cálculos  gcographicos  uma  simples  operação  de 
addição  ou  subtracção,  quasi  sempre  mental,  correspondente  á  coorde- 
nada que  detcnnina  a  posição  neutra  das  duas  origens,  e  que  sob  o 
ponto  de  vista  do  ensino,  fornece  matéria  para  problemas  simples,  mui 
próprios  para  exercerem  a  intelligencia  na  consideração  das  grandezas 
de  origem  arbitraria.  Bem  mais  útil  seria  submetter  á  lei  centesimal 
as  divisSes  angulares,  como  já  se  tentou,  sem  resultado. 

Com  tudo,  se  se  julgar  possivel  estabelecer  esta  uniformidade,  de- 
ver-se-ha  restabelecer  a  antiga  origem  adoptada,  o  meridiano  quo  passa 
pela  ilha  de  Ferro,  embora  tivesse  cessado  o  motivo  de  preferencia  de- 
pois do  descobrimento  da  America;  não  só  por  ser  esta  origem  ad- 
optada ainda  hoje  por  um  dos  paizes  mais  cultos  e  populosos  da  Europa, 
a  Allemanha,  mas  porque  tem  a  seu  favor  o  apoio  histórico,  o  que 
deve  attenuar  as  difficuldadcs  da  adopção  universal  no  que  respeita  á 
susceptibilidade  nacional.  E  para  não  ter  de  se  contar  as  longitudes  em 
dois  sentidos  oppostos,  deve  o  seu  computo  seguir  em  todo  o  giro  do 
equador  no  sentido  do  movimento  da  terra. 
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Approvado  em  conselho,  a  9  de  janeiro  de  1883.  =JbajMÍm  de 
VasconceUos. 

XII 
Sociedade  de  geographia  commercial  do  Porto 

111."°  e  ex,"®  sr. —  Por  ordem  do  ex.°°  sr.  presidente  d'esta  Socie- 
dade, tenho  a  subida  honra  de  participar  a  v.  ex.*  que  n^esta  secreta- 
ria não  deu  entrada  o  officio  a  que  se  refere  a  circular  que  com  data 
de  20  do  corrente  nos  foi  enderessada  pelo  ex.™°  secretario  da  Socie- 
dade a  que  v.  ex.*  tâo  dignamente  preside. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Porto,  30  de  novembro  de  1882. — BI.™*  e 
ex."®  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lâsboa.=0  pri- 
meiro secretario,  Joaquim  de  Araújo. 


111."°  e  ex."°  sr. — Não  tendo  esta  Sociedade  recebido  o  primeiro 
officio  em  que  a  Sociedade  a  que  v.  ex.*  tão  dignamente  preside  pedia 
a  opinião  doeste  instituto  sobre  a  questão  do  meridiano  inicial,  só  muito 
tarde  recebemos  a  consulta  que  essa  Sociedade  nos  dirigiu.  Por  bw, 
tendo-se  o  conselho  geral  doesta  Sociedade  occupado  d'aquelle  aasmii- 
pto,  resolveu  encarregar  o  nosso  sócio  correspondente  o  ex."®  sr.  dr.  An- 
tónio Pereira  de  Paiva  e  Puna,  de  formular  o  seu  esclarecido  e  muito 
auctorisado  parecer,  ao  que  s.  ex.*  annuiu,  apesar  do  pouco  tempo  que 
lhe  foi  dado  para  se  desempenhar  d^aquelle  encargo.  Apresentado  o 
parecer,  resolveu  o  conselho  geral  doesta  Sociedade,  depois  de  verifi- 
car que  o  trabalho  d^aquelle  sócio  6,  como  se  esperava,  mais  rana 
prova  da  sua  competência  e  dedicação,  que  não  havendo  tempo  de  o 
submetter  á  approvação  da  assemblóa  geral  doesta  Sociedade,  fosse  elle 
remettido  a  v.  ex.*  immediatamente,  a  fim  de  poder  ainda  ser  ajw^ 
veitado  por  essa  Sociedade. 

É  o  que  agora  tenho  a  honra  de  fazer,  agradecendo  as  attenç^es 
d'essa  Sociedade  para  com  esta. 

Porto,  20  de  janeiro  de  1883.  Deus  guarde  a  v.  ex.* — Hl."®  e  ex.°" 
sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa.  =  O  presidente, 
José  António  Forhes  de  Magalhães. 


Copia  do  parecer  apresentado  á  Sociedade  de  Geooraphia  Commercial  do  Porto  pelo  sacio  correspMdeile 

o  ei."^  sr.  dr.  Anlonio  Pereira  de  Paiva  c  Pôna 

A  minha  opinião  no  assumpto  era  questão  resume-se  no  seguinte: 

O  meridiano  inicial  deve  passar  pelo  extremo  Occidental  do  mundo 
antigo  ou  por  um  ponto  qualquer  situado  para  fora  e  para  occidente 
ílo  mesmo  mundo  «i  que  seja  intermédio  aos  dois  hemispherios. 

De  onde  se  tira  o  segirinte  coroUario: 

Em  qualquer  dos  casos,  o  meridiano  inicial  passará  por  território, 
ao  qual  está  ligado  o  nome  portuguez,  quer  pela  posse  actual,  quer 
pela  tradição,  sem  que  isto  possa  de  modo  aJgum  ferir  a  sosceptibi- 
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lidade  de  qualquer  estado,  por  isso  que  esta  circumstancia  e  o  resul- 
tado da  situação  geographica  d^csses  pontos,  e  da  missão  histórica  que 
o  povo  portuguez  foi  chamado  a  cumprir. 

Que  o  meridiano  universal  deva  passar  pelo  extremo  occidental  do 
mundo  mais  antigamente  conhecido,  parece-me  não  carecer  de  demons- 
tração. Emquanto  os  limites  orientaes  do  mundo  eram  indecisos  para 
os  geographos  antigos,  os  occidentaes  eram  perfeitamente  definidos.  O 
Nec  plus  xãtra  do  Freto  Gaditano,  e  as  designações  geographicas  ainda 
hoje  existentes  (Finisterra,  Finistére  Land'8  End)  mostram-nos  qual 
era  o  consenso  commum  sobre  tal  ponto.  Alem  d^sso  sempre  foi  prin- 
cipio geralmente  recebido,  e  por  assim  dizer  axiomático,  que  a  conta- 
gem de  toda  e  qualquer  medida  itinerária  deve  começar  a  ser  feita  pelo. 
extremo  da  distancia  que  se  quer  medir. 

Citarei  algus  trechos  dos  quacs  me  parece  poder  inferir-se  que  foi 
esta  a  idéa  que  actuou  sempre  no  espirito  dos  homens  mais  notáveis  nas 
«ciências  e  na  politicai,  fosse  qual  fosse  a  sua  nacionalidade. 

0  celebre  medico  e  mathematico  florentino  Paulo  Toscanelli  escre- 
via em  25  de  junho  de  1474  ao  cónego  Fernão  Martins  enviando-lhe 
uma  carta  de  marear,  desenhada  por  seu  próprio  punho,  para  ello  a 
apresentar  a  D.  Affonso  V.  Doesta  carta  mandou  mais  tarde  copia  a 
Christovão  Colombo,  e  nos  foi  conserv^ada  por  Fernando  Colombo 
(Cap.  vin,  pp.  31,  35).  N^ella  os  meridianos  estavam  traçados  de  5 
em  õ  graus  de  modo  a  dividir  o  circuito  terrestre  em  72  intervallos  de 
longitude;  46  d^esses  intervallos  estavam  occupados  pelo  grande  con- 
tinente do  mundo  então  conhecido,  desde  Lisboa  até  Quinsay  nos  ulte- 
riores confins  da  China*. 

Toscanelli,  que  devia  ter  bem  presentes  as  viagens  dos  italianos 
Marco  Polo  e  Carpini  ao  extremo  oriente,  quando  quer  determinar  a 
distancia  ao  Cathay  e  Cipango,  de  que  houve  a  primeira  noticia  na 
Europa  por  aquelles  viajantes,  começa  a  contal-a  do  meridiano  de  Lis- 
boa e  não  da  Itália  d^onde  elles  tinham  partido,  como  elle  faria  se  o 
processo  mais  racional  se  lhe  não  impozesse  ao  espirito. 

Vejamos  agora  qual  a  opinião  de  Cliristovão  Colombo  sobre  o  mesmo 
ponto.  O  sr.  Frederico  Adolpho  Varnhagen  encontrou  na  bibliotheca 
colombiana  de  Sevilha  uma  nota  marginal  feita  por  Christovam  Co- 
lombo á  obra  Ymago  Mundi  de  Petrus  de  AiUiaco  (Pierre  d*Ally),  obra 
de  que  elle  era  assiduo  leitor.  A  annotação  feita  ao  capitulo  x  De  lon- 
(jitudine  ac  latitudine  climatum  6  do  teor  seguinte: 

«Adverte  que  muitas  vezes,  nas  minhas  navegações  ao  sul  de  Lis- 
boa para  a  parte  de  Guiné,  cuidadosamente  marquei  a  rota  segundo  o 
uso  dos  pilotos  e  mareantes,  e  que  também  tomei  a  altura  do  sol  com 
o  quadrante  e  outros  instrumentos  muitas  vezes,  e  achei  que  havia 
concordância  com  Alfragano,  quero  dizer  que  a  cada  grau  correspon- 

1  D'Avezac.  —  Lcs  voyages  de  Americ  Vcspuce  au  compte  de  TEspagnc,  et 
les  mesures  itinéraircs  employées  par  les  inarins  espagnols  et  portugais  du  xv**  e 
XVI*  siecles.  Paris,  1858,  pape.  134. 

Toscanelli  escrevia  a  Fernão  Martins  : 

«Dalla  citta  ãi  LUhona  per  driUo  verso  ponente  sono  in  detta  carta  ventisei 
Hpatii  clascunde  quali  conticn  dugcnto  e  einquanta  miglia  fino  alia  nobilissima,  et 
í^randc  città  di  Quisay.» 
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(liam  ò(]  'jz  milhas  e  por  isso  se  deve  fazer  confiança  n'esta  medida. 
Portanto  podemos  desde  já  dizer  que  o  circuito  da  terra  no  Equador 
<3  de  20:400  milhas,  e  foi  também  o  que  achou  mestre  Josepho,  me- 
dico e  astrólogo,  c  vários  outros  especialmeute  incumbidos  d'Í8to  pelo 
seroiiissimo  rei  de  Poitugal.  E  qualquer  pode  verificar  isto  mesmo  por 
meio  das  cartas  de  marear  medindo  ao  occidente  de  Lisboa,  toda  a  terra 
de  norte  a  sul.  em  linha  recta,  o  que  pcJde  muito  bem  fazer  a  começar 
a  Inglaterra  ou  Irlanda  seguindo  depois  direito  a  Guiné*.» 

As  predilecçí5es  systematicas  de  Colombo  cediam  ante  a  rasSo.  Os 
árabes  tinham  adoptado  o  meridiano  de  Arine  na  enunciação  das  lon- 
gitudes, para  coordenarem  mais  facilmente  as  modificações  profimdas 
introduzidas  nas  tábuas  de  Ptolumeus.  A  cúpula  da  Terra  ou  de  Arine 
era  o  ponto  do  intersccçrio  do  equador  o  do  meridiano  de  Sylus  ou 
Aracia,  que  Ptolomeu  situava  a  90^  das  ilhas  Afortunadas  a  leste  do 
cabo  Aromata.  E  este  ponto  era  ideal  ou  puramente  mathematico;  mas 
08  cosmographos  da  idade  média  deram-lhe  uma  existência  real,  c  re- 
presentaram-no  nas  suas  cartas  com  o  nome  de  Aren  civitas,  timbilicui 
terrwy  como  se  pode  ver  n\im  desenho,  copia  de  um  plani&pherío  do 
século  XII  que  Keinaud  descobriu  na  bibliotheca  de  Paris,  reproduzido 
pelo  visconde  de  Santarém  no  tomo  iii  pag.  323  da  sua  obra:  Essai 
8ur  VhiMoire  de  la  cosmographie  et  de  la  caHofjraphisj  Paris,  I8õ2. 
( )ra,  Christovâo  Colombo  acreditava  na  existência  da  ciijpida  de  Arins 
assim  como  acreditava  na  existência  do  Éden  que  ellc  julgava  estar 
pei^to  da  foz  do  Orenoco,  c  n^outros  erros  systematicos  da  cosmogra- 
phia  dos  antigos  e  da  idade  média.  Alguns  d'estes  erros  eram  repro- 
duzidos n^mia  carta  que  Colombo  dirigiu  á  rainha  Izabel  em  1408^. 

Os  descobrimentos  de  Colombo,  iniciando  o  período  de  conquistas 
dos  hespanhoes  no  Xovo  Mundo,  despertaram  as  rivalidades  entre  as 
coroas  do  Portugal  e  Castclla  e  deram  origem  á  celebre  linha  de  de- 
marcação, que  nSo  era  outra  cousa  senão  um  verdadeiro  meridiano 
universal  que  dividia  o  mundo  em  dois  hemispherios :  um  oriental  ou 
hemispherio  portuguez,  o  outro  occidcntal  ou  hemispherio  liespanLoI. 

Até  áquella  epoeha  Portugal  nao  admittíra  competidores  nos  em- 
2)rehendimento8  marítimos.  Os  papas  tinham  sanccionado  os  direitos 
adquiridos  pelos  navegadores  que  tanto  lidaram  em  pró  da  civilisaçao, 
e  o  privilegio  exclusivo  de  Portugal  datava  de  uma  bulia  de  Kicolau  V 
de  8  de  janeiro  de  1454,  applicando  aos  descobrimentos  da  Guiné  as 

1  Pela  importiuicia  que  me  parece  ter  esta  nota,  transcrevo  aqui  o  texto  ori- 
ginal como  foi  piililicado  pelo  sr.  Varnliagen  na  sua  Historia  geral  do  BrazU.  Ma- 
drid, 1854,  pag.  420,  421. 

nXota  quod  saí])©  navigaiido  ex  Ullixbona  ad  austrimi  in  Guiucam  notavi  cum 
diligentia  viam  ut  ^olitum  naucleriis  et  marinariis,  et  príeterea  accepi  altitudiuem 
solis  cum  quadrante  et  aliis  instrumentis  plurcs  vices,  et  invciii  concordare  cum 
Alfragauo,  videlicet  respondere  quemlibet  gradam  raiiliaris  õ6  Ya»  Igitur  ad  hanc 
mensuram  fidem  adhibendum.  Tune  igitur  possumus  dicere  quod  circulus  terra?  sub 
arcu  aequinoctiali  est  20:400  mil  li  arium.  Similitcrque  id  invenit  magister  Josephu3 
lisicus  et  astrologus  et  allii  plurcs  missi  specialiter  ad  lioc  per  screnissimuui  re- 
gem Portugaliaí.  Idque  potest  videre  quisquam  inventum  per  cartas  navigationiim 
mensurando  de  septentrione  in  austrun  per  occasum  Ullixlx)na  omnem  tcrram  per 
lineam  rectam ;  quod  benc  potest  incipiendo  in  Anglia  aut  Hibemia  per  lineain  ro- 
ctam:  ad  austrum  usque  in  Guineam.« 

2  Rííinaud.  Géograpliie  íVAlhovfeda,  tomo  i,  pag.  252  e  seguintes. 
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concessões  espirituaes  e  temporaes  decretadas  relativamente  ás  terras 
por  conquistar  aos  sarracenos.  Este  privilegio  foi  confirmado  por  novas 
bulias:  em  15  de  março  de  1456  pelo  papa  Calixto  III,  que  concedia 
á  ordem  de  Christo,  de  que  era  governador  o  infante  D.  Henrique,  o 
padroado  de  todos  os  benefícios  e  fabricas  religiosas  nas  conquistas  do 
ultramar,  e  era  21  de  junho  de  1481  por  Sixto  IV. 

A  linha  de  demarcação,  que  pelo  calculo  deve  passar  a  oG^  5G'  do 
longitude  Occidental  de  Lisboa,  foi  objecto  de  muitas  contestações  na 
sua  determinação,  vigorando  comtudo  a  opinião  de  que  a  contagem  da 
distancia  a  que  ella  havia  de  passar  devia  ser  começada  de  uma  das 
ilhas  mais  occidentaes  do  mundo  antigo. 

A  bulia  pela  qual  Alexandre  VI  dava  aos  reis  de  Castella  e  Leào 
as  terras  que  para  occidente  da  linha  de  demarcaçrio  nào  estivessem 
em  poder  de  qualquer  principe  christao,  ate  ao  dia  de  Natal  de  1492, 
diz:  qu(jb  linea  distei  a  qualibet  insularam  qua:  vulgarlter  ninicupantuv 
de  los  Azores  e  Cabo  Verde  cenfum  leiícis  versus  occidentem  et  meri- 
dieni^. 

Alexandre  VI  marcava  como  porto  inicial,  para  determinar  a  Unha 
de  demarcação,  estas  ilhas.  Nem  a  tradição  ptolemaica,  nem  a  sua 
qualidade  de  hespauhol  lhe  fizeram  lembrar  as  Canárias.  O  seu  orgu- 
lho pontifical,  que  o  induzia  a  repartir  o  mundo,  nao  lhe  suggeriu  a  idóa 
de  assentar  outro  marco  itinerário  que  nào  fosse  o  designado  pela  na- 
tureza. 

As  duas  potencias  interessadas,  de  commum  accordo  regularam  de 
novo  a  linha  de  demarcação  pelo  tratado  de  Tordesilhas  de  7  de  junho 
de  1494,  o  qual  foi  confirmado  por  bulia  de  Júlio  II,  em  24  de  ja- 
neiro do  1526.  N^este  tratado  dizia-se:  «Outorgaron  y  consintieron  que 
se  haga  y  assigne  por  el  dicho  mar  oceano  una  raya  <>  linea  derecha 
de  polo  a  polo,  dei  polo  ártico  ai  polo  antártico,  que  es  de  norte  a  sur 
la  cual  raya  ó  linea  e  sefial  se  liaya  de  dar  e  de  derecha  como  dicho 
es,  a  trezientas  setenta  léguas  de  las  islãs  de  Cabo  Verde  para  la  paHe 
de  poniente,  por  grados  ó  por  otra  manera  como  mejor  y  mas  presto  se 
pueda  dar,  de  manera  que  no  será  mas-». 

Por  occasirio  do  pleito  sobre  a  posse  das  Molucas,  os  commissarios 
hespanhoes,  nas  conferencias  de  Badajoz,  em  sessão  de  13  d(i  maio  de 
1524,  declaram:  «Sobre  de  que  islã  deven  empesar-se  a  contar-se  las 
370  léguas,  nuestro  parecer  es  que  de  la  Isla  de  Santo  António,  xdtíma 
a  occidenten.  Nas  conferencias  de  1G81  os  commissarios  portuguezes 
foram  de  opinião  que  o  ponto  inicial  de  contagem  fosse  na  ilha  de  Santo 
An  tilo,  como  os  hespanhoes  sustentavam  em  1524'^. 

Em  Pedro  Nunes  encontramos  uma  passagem  que  nos  mostra  quaes 
as  idóas  do  sábio  cosmographo  acerca  de  qual  devesse  ser  o  primeiro 
meridiano : 

1  Esta  bulia  vem  oin  Navarrete  com  o  ii."  xviii  entre  os  documentos  diplomá- 
ticos da  sua  Collecion  de  los  viarjes  y  descolrímejUos  que  Jncieron  2>or  mar  los  esim- 
noles  desde  fines  dei  sigla  xv.  Madrid,  1825,  1837,  tomo  iii,  pa^^.  28,  35. 

2  Navarroto.  Com  o  n.°  lxxv,  tomo  ii,  pa^j.  130,  141. 

3  Dissertaticn  histórica  y  (jtographica  sobre  el  meridiarto  de  deuiarcacinii  entre 
los  dominios  de  Espaita  y  de  Portugal,  por  D.  Jorge  Juan  y  D.  António  Ulloa.  Ma- 
drid, 1749. 
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aE  poróm  sem  embargo  d'isto  achou  (Ptolomeu),  per  soas  informa- 
ções do  Sartao,  que  o  cabo  de  Guardafuy,  que  eDe  chama  Aromata, 
distava  do  meridiano  das  Canárias  por  83  grãos. 

«Este  mesmo  cabo  descubririlo  os  portuguezes,  nam  per  eclipses 
como  Ptolomeu,  nem  por  terra,  nem  navegando  per  levante,  mas  com 
tamanhos  rodcos  como  se  fazem  em  tam  comprido  caminho,  como  he 
o  da  índia,  e  passando  tantas  tormentas,  e  diversidade  de  tempos,  que 
ora  os  lançam  pêra  hua  parte,  ora  pêra  outra,  ora  auendo  vista  de 
terra,  e  muitas  vezes  nam  na  vendo,  e  lançados  tanto  a  la  mar  como 
conuem  pêra  passar  ho  Cabo  de  boa  esperílça,  pêra  poderem  tomara 
cobrar  o  norte. 

«Esperaua  eu  que  este  cabo  Aromata,  nos  saysse  em  muito  dife- 
rente longiu-a  da  que  Ptolomeu  lhe  deu,  e  lançando-lhe  o  compaso, 
acho  que  dista  do  meridiano  das  Canárias  pelos  mesmos  oytenta  e  ties 
grãos. 

a  Ora  manifesto  he,  que  os  portugueses  nam  lhe  foram  por  esta  lon- 
gura,  pcra  conformarem  com  Ptolomeu,  do  qual  as  mais  das  vezes  sam 
diferentes,  nem  sey  se  ha  portugueses  a  quem  lembre,  que  Ptolomen 
falou  no  promontório  Aromata,  o  que  este  he  o  cabo  de  Gardaiby, 
quanto  mais  que  andam  as  nossas  cartas  tam  gizadas,  que  pêra  fiizer 
isto  era  necessário  mudar  todalas  rotas,  o  que  nem  se  poderá  sofrer. 

aE  pois  estas  vias  andam  diferentes  no  modo  de  descubrir  este  ca- 
bo, e  vem  ambas  nisso  a  conformar,  he  bem  que  cuidemos,  que  as  na- 
vegações de  Portugal,  sam  as  mais  certas,  e  melhor  fundadas,  que 
nenhuas  outras. 

aE  porque  na  cai*ta  nam  ha  outra  cousa  que  emendar,  somente  nas 
terras  que  amostra  estarem  norte  sul,  que  nom  he  geralmente  verda- 
de, darey  modo  como  se  ysto  aja  de  resguardar  per  esta  arte.  Busca- 
rey  algua  costa  na  carta,  onde  quer  que  seja,  que  eu  sayba  certamen- 
te, que  se  corre  norte  e  sul  e  se  soube  ser  assi  per  muitas  experiên- 
cias, e  será  a  costa  de  Portugal  aqual  tomarey  pei*  fundamento,  epor 
tanto  o  ru}no  de  norte  sul,  que  por  dle  passa  chamarei/  verdadeiro  me- 
ridiano, etc.  *D 

Parece-me  que  uma  das  rasoes  que  moveriam  Pedro  Nunes  a  ad- 
f  optar  o  meridiano  da  costa  de  Portugal,  seria  a  de  ser  então  nulla  a 
declinação  da  agrJlia  em  Lisboa.  Luiz  Serrão  Pimentel  discursando 
sobre  a  derrota  da  ilha  da  Madeira  que  se  fazia  no  tempo  de  Pedro 
Nunes,  buscando  a  ilba  a  sudoeste,  ao  passo  que  no  tempo  de  Luiz  Ser- 
rão ^  se  buscava  a  sudoeste,  mas  guinando  para  a  quarta  de  oeste,  in- 
fere que  no  tempo  de  Pedro  Nunes  estava  a  agulha  fixa  em  Lisboa 
como  em  1664.  Se  Pedro  Nunes  nao  declara  expUcitamente  esta  cir- 
cumstancia,  seria  por  se  julgar  então  que  o  estado  magnético  da  terra 
era  invariável.  Foi  também  esta  rasao  que  mais  tarde  levou  Mercator 
e  outros  geographos  a  fazerem  passar  o  primeiro  meridiano  pela  ilha 
do  Corvo,  quando  a  agulha  era  fixa  no  Corvo  e  no  cabo  das  Agulhas, 
e  a  declinação  já  era  oriental  em  Lisboa,  onde  a  agulha  então  nor- 

'  TrcUado  que  ho  Doutor  Pedro  Nunes  fez  em  defensam  da  carta  de  marear. 
Lisboa,  1573.  Vem  com  o  Tratado  da  Sphera. 

2  Arte  pratica  de  navegar.  Lisboa,  1681,  pag.  87,  88. 
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desteava  7°,õ.  A  ilha  do  Corvo  foi  escolhida  por  ser  tambcm  a  mais 
Occidental  dos  Açores. 

Manuel  Pimentel;  cosmographo  mór  do  reinO;  diz  sobre  o  assumpto 
o  seguinte: 

cO  primeiro  meridiano  lançam  os  geographos  por  varias  partes:  o 
mais  ordinário  é  ou  pela  ilha  do  Corvo^  que  é  uma  dos  Açores,  ou  por 
Tenerife,  ou  pelo  Ferro,  que  sSo  ilhas  das  Canárias.  Nós  o  lançaremos 
pela  ilha  do  Ferro,  por  ser  a  mais  occidentcd  das  Canárias  (Arte  de  na- 
vegar. Lisboa,  1712,  pag.  12). 

Luiz  Xin  rei  de  França,  por  dcclaraçílo  sua  do  1.®  de  julho  de 
1634,  fixou  o  primeiro  meridiano  legal  na  ilha  de  Ferro,  e  ao  mesmo 
tempo  08  hollandezes,  que  já  entíto  assoberbavam  os  mares,  adoptaram 
o  meridiano  de  Tenerife.  Nem  francezcs  nem  hollandezes  se  deram  por 
feridos  na  sua  susceptibilidade,  nFío  obstante  as  Canárias  pertencerem 
aos  hespanhoes,  inimigos  encarniçados  dos  hollandezes  e  estarem  liga- 
das pela  tradição  ao  nome  portuguez,  pois  que  os  portuguezes  as  des- 
cobriram em  tempo  de  D.  AfFonso  IV,  c  as  consideraram  propriedade 
da  coroa  de  Portugal,  até  que  Sixto  IV  as  excluiu  do  privilegio  por- 
tuguez por  bulia  de  21  de  junho  de  1481. 

Seja  qual  for  o  meridiano  que  haja  de  ser  adoptado,  nSo  se  pôde 
racionalmente  sair  dos  termos  da  proposição  que  formulei.  Parece-me 
que  o  meridiano  da  ilha  do  Pico,  preconisado  pelo  sr.  Francisco  Antó- 
nio de  Brito  Limpo,  satisfaz  ás  condições  requeridas. 

A  idéa  de  que  deva  ser  adoptado  qualquer  dos  meridianos  nacio- 
naes,  que  nHo  estão  nas  condições  expostas,  só  pôde  ser  alimentada 
por  um  mal  entendido  amor  pátrio,  como  aquelle  que  faz  que  nos  pai- 
zes  civilisados  a  chronologia  e  a  meteorologia  nao  tenham  a  uniformi- 
dade que  o  interesse  geral  aconselha. 

Nem  a  tradição  histórica,  nem  rasSo  nenhuma  plausível  auctori- 
sam  a  cortar  o  antigo  continente  por  um  meridiano  que  obrigue  a  con- 
tar n'clle  uma  longitude  occidental  e  outra  oriental.  Um  meridiano  es- 
sencialmente marítimo,  passando  por  uma  ilha  intermédia  a  ambos  os 
hemispheríos,  seria  o  que  apresentaria  um  maior  caracter  de  intema- 
cionalidade. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Porto,  16  de  janeiro  de  1883. — Hl.™®  e 
ex.™**  sr.  presidente  da  Sociedade  de  Geographia  do  Porto. 

Reims,  le  4  fevrier  1883*. — A  monsieur  Ic  prósident  de  la  Société 
de  Gcographie  de  Lisbonne.  —  Monsieur  le  président.  —  La  question 
d^adoption  d'un  méridien  initial  commim  à  toutes  les  nations  étant  à 
Tordrc  du  jour,  tant  au  Portugal  que  dans  toutes  les  autres  nations, 
je  m^étais  pennis  d'en  entrctenir  S.  E.  M.  le  ministre  de  Portugal  à 
Paris  par  une  lettre  recente,  sachant  combien  le  Portugal  s^est  tou- 
jours  interesse  à  tout  ce  qui  se  rattache  aux  sciences  géographiques, 
(»t  persuade  aussi  que  cela  ne  pourrait  pas  être  indiíFérent  i\  S.  E. 

1  Depois  de  terminada  a  discussilo  na  secção  de  nautiea  e  de  entregue  o  res- 
pectivo parecer  rccebeu-sc  na  secretaria  esta  communicação. 
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Mais,  S.  E.  51.  Ic  ministre  de  Portugal  étant  actuellement  eu 
congé  íi  Lisbounc,  cVaprès  Ta  vis  que  j'cn  ai  reçu  de  la  part  de  M.  h 
chargé  d\iflaires  de  votre  gouvernement,  je  m'adresse  à  voiis,  AI, 
le  présidcnt,  poiu*  voiis  réixlíter  que: 

Lcs  Etats  Uni^  de  rAmérique  du  Nord  ont  déjà  manifeste  letir  in- 
tontion  de  preiídre  paii;  aux  débats  qui  doivent  «'oiivrir  à  ce  siijet  à 
Taeadémie  des  sciences  et  íi  la  société  de  géogi*aphie  de  France. 

LV^tude  persomielle  que  je  fais  des  questions  géographiquos  m'en- 
gage  à  declarer  liauteinent  que,  suivaut  moi,  le  meilleur  projet  à  ad- 
opter  scrait  celui  du  méridien  des  Açores,  adopte  par  le  Portugal,  et 
ce  dans  Tinteret  de  Ia  scieuce. 

Si  je  V0U8  développe  mes  raisons,  c'est  qu'il  ne  voiis  paraítra  cer- 
tainemeut  pas  futile  d^appuyer  votre  amour  national  três  natural  sur 
des  doiméos  scientifiques  qui  ne  sont  pas  encore  vulgarisées: 

Tout  endroit  de  la  surface  du  globe  peut  sentir  de  point  de  départ 
pour  la  mesurer,  c^est  évident;  aussi,  plusieurs  nations  ont  pris  pour 
meridieu  initial  celui  de  leur  principal  observatoire  (dans  mon  pays: 
Greenwich;  en  France:  Paris)  d^autres  au  contraire  Tont  placé  aux 
Canaries  ou  au  Pie  des  Açores.  Ces  dornicrs  ont  le  mérite  de  bien 
cncadrer  la  mappemonde  car  celui  des  Canaries  frise  trop  la  cote  occi- 
dentale  de  T Afrique. 

Cest  par  ce  motif  que  dans  les  dêbats  qui  s^ouvriront  procliaine- 
ment  pour  la  tixation  d'un  méridien  initial  à  adopter  iiniversellement, 
et  d^m  conmiun  accord,  je  voudrais  voir  s^engager  les  portugais  h  dé- 
fendre  et  fairo  agréer  leur  méridien  initial  qui,  dans  la  Planisphère, 
tient  si  bien  le  milieu  des  grands  continents  et  dans  la  mappemomle 
coupe  le  Groenland  et  le  Kamptchatka  dans  leiu^s  parties  les  moins 
accessibles. 

II  est  à  rcmarquer,  en  outre,  que  les  Açores  ont  dcyà  été  indiquées 
par  les  savants  géologues  de  toutes  les  nations  comme  points  impor- 
tants  dans  rorieutation  des  grandes  ligues  des  continents  et,  bien  que 
cette  partie  de  la  science  géogi'aphique  n'a  pas  encore  dit  son  deniier 
mot,  un  simple  coup  d'ceil  jeté  sur  la  Planispliòre  nous  apprcnd  que 
si  on  appuie  une  règle  par  exemple  aux  íles  cies  Açores  et  qu*on  la 
tourne  autour  d'ellcs  comme  la  rose  des  vents  dans  ses  principales  di- 
rections,  ces  orientations  tombant  dans  les  perpendicidaires  sur  Torbitc 
de  la  tcrro  renfennent,  toutes,  les  alignements  des  continents  ainsi  que 
les  grandes  cbaines  de  montagnes.  Cest  poiu^quoi  je  considere  le  mé- 
ridien initial  des  Açores  comme  étant  non  seulement  le  point  de  départ 
avantageux,  mais  encore  comme  étant  la  ligne  médiane  autour  de  la- 
quelle  se  gi*oupent  symétriquement  les  parties  submergécs  de  la  sur- 
face teiTcstre  qui  fonnent  pour  ainsi  dire  le  corps  dont  les  montagnes 
présentent  Tossature. 

Voilà,  monsieur  le  président,  Texposó  succint  que  j'ai  cru  pouvoir 
faire  de  ma  pensée,  en  vous  demandant  si  vous  voudriez  bien  me  pro- 
poser  comme  membro  de  la  Société  de  Géograpliie  de  Lisbonne; 

Veuillez  agi^éer,  monsieur  le  président,  Tassurance  de  ma  haute 
considération.  =  Jame8  H.  K.  Schroeder. 
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Em  8  de  novembro  de  1882 

Expoz  mais  o  secretario : 

E  que  relativamente  á  questão  do  meridiano  inicial,  a  que  se  re- 
feria a  coiTespondencia  commuuicada,  a  mesa  entendera  dever  reco- 
lher os  pareceres,  nao  só  das  secções  respectivas,  mas . . .  (seguem  os 
nomes  dos  grémios  e  estabelecimentos  consultados)  para  que  o  processo 
viesse  largamente  instruido  á  discuss?^o  da  Sociedade,  considerando 
nHo  dever  levar  mais  longe  esta  consulta,  c  nao  a  pedindo  a  outros 
estabelecimentos  officiaes,  alem  dos  observatórios,  para  uao  parecer 
que  pretendiamos  antepor-nos  inteiramente  ao  governo,  o  qiml  poderia 
desejar  ouvir,  por  sua  vez  c  directamente,  quaesquer  estaçSes  sobre  o 
parecer  que  a  Sociedade  lhe  apresentasse. 

Fora  por  isso  que  a  direcção  se  nao  dirigira  á  commissão  central 
de  geographia,  á  commissílo  geodésica,  á  academia  das  sciencias,  A  fa- 
culdade de  mathematica  e  ás  escolas  superiores  do  paiz, . . 

Está  conforme,  10  de  novembro  do  18^2.  =  O  secretario,  Luciano 
Cordeiro, 


M)  ESI  28  DE  Mil)  DE  1883 

Presidência  do  ei."^  sr.  consílheiro  An'onio  Aujuslo  de  Agoiar 

.         .    (  Luciano  Cordfiro 
Secretarias  {  _  ,    ,,    ., 

(  Ferreira  de  Almeida 

Abertura  da  sessão  ás  oito  horas  e  quarenta  e  cinco  minutos  da 
noite. 

Compareceram  os  seguintes  srs.  sócios : 

Joaquim  António  de  Sant'Anna,  Diogo  Patrone  Júnior,  Augusto 
José  de  Almeida,  Victor  Bastos,  Borges  de  Figueiredo,  Palermo  de 
Faria,  D.  Thomás  M.  do  Almeida  Manuel  do  Vilhena,  Costa  Sequeira, 
JoSo  Pedro  Soares  Luna,  Joaquim  Moreira  ^larques,  Augusto  Justi- 
niano de  Araújo,  G,  deVasconcellos  Abreu,  Manuel  C.  da  S.  Lima, 
Ignacio  S.  de  Paiva  Raposo,  Lino  Manuel  de  Carvalho,  Joaquim  Pi- 
res, Carlos  Calderon,  J.  Augusto  Barata,  F.  do  Sousa  Brandão,  Mo- 
niz do  Bettencourt,  Augusto  Potier,  Mendes  Cavalleiro,  SimeSo  de  Oli- 
veira, A.  II.  de  Azevedo,  Augusto  Osório,  Ovidio  I.  A.  de  Abreu,  Jú- 
lio Máximo  Pereira,  Rodrigo  Affonso  Pequito,  António  do  Nascimento 
Pereira  Sampaio,  F.  Pedroso,  J.  Maldonado  de  Eça,  Emilio  Dias. 

Foi  licLi  e  approvada  a  acta  da  sessão  antecedente. 

Passou-se  á  leitura  da  seguinte  correspondência : 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  23  de  abril,  informando  que 
foram  estabelecidos  e  inaugurados  cursos  nocturnos  e  gratuitos,  do  in- 
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glez,  portuguez,  coinmercio,  historia,  geograpliia,  cosmographia,  fran- 
cez,  italiano  e  allemEo,  devendo  inaugurar-se  outro  de  mathema- 
ticas. 

Informou  o  primeiro  secretario  que  a  mesa  louvara  e  agradecera 
já  á  nossa  secção  esta  nova  e  importante  demonstraçílo  do  seu  dedi- 
cado c  intelligcnte  zelo. 

Do  sr.  A.  A.  Reyncn,  de  Anvers,  em  16  de  abril,  communicando 
e  pedindo  informações  acerca  de  um  portulano  portuguez  encontrado 
em  Bruxellas. 

O  primeiro  secretario,  ao  qual  particularmente  era  dirigida  esta 
carta  communica  que  procurou  obter  um  fac-^imile  do  portulano  ou  in- 
dicações acerca  da  sua  acquisiçào  para  a  Sociedade. 

Do  ministro  de  Portugal  cm  Paris,  o  nosso  consócio  sr.  Mendes 
LeaJ,  officios  jem  13  e  IG  de  maio,  communicando  a  remessa  do/ac- 
símile  do  portulano  de  Gaspar  Viegas,  que  se  mandou  ^er,  e  enviando 
os  recibos  do  pagamento  de  3õ0  francos  ao  respectivo  copista,  confonne- 
mente  com  os  officios  anteriores.  Diz  que  os  peritos  consultados  decla- 
ram perfeito  o  trabalho  e  que  a  sua  inteira  exactidão  tem  a  abonaçào 
superior  e  competentíssima  do  sr.  E.  Harris.  Annuncia  igualmente  a 
remessa  da  copia  do  manuscripto  do  padre  Manuel  BaiTeto :  Informa- 
ção dos  Rios  do  Ouro. 

A  direcção  reiterou  já  ao  sr.  Mendes  Leal  os  agradecimentos  da 
Sociedade. 

Do  ministério  dos  negócios  estrangeiros,  cm  23  de  maio,  enviando 
o  relatório  sobre  os  Estreitos  britannicos,  Singapura  e  Malaca,  do  côn- 
sul de  Portugal  cm  Sião,  para  servir  de  complemento  ao  relatório  do 
seu  antecessor  Marques  Pereira,  em  resposta  ao  questionário  da  So- 
ciedade de  Geographia. 

Do  niinistcrio  da  marinha  e  do  idtramar,  em  9  do  maio,  enviando 
uma  caixa  contendo  amostra  de  amassa  angélica»  preparada  pelo 
pharmaceutico  de  Goa,  Joào  Fortunato  de  Sousa. 

Da  sociedade  de  geographia  de  Lyon,  em  20  de  abril  (circular), 
informando  que  obteve,  ha  annos,  do  ministro  dos  correios  e  telegra- 
phos  que  os  timbres  ou  marcas  postaes  nas  cartas  incluissem  nao  só  o 
nome  da  estaçrio  expedidora  ou  destinatária,  mas  também  a  indicação 
do  departamento.  Convida  a  Sociedade  a  promover  uma  resoluçUo  ana- 
»  Ioga  em  Portugal  ou  a  cooperar  no  sentido  de  fazer  acceitar  esta  mo- 
dificação pelo  próximo  congi^esso  postal. 

Do  govenio  da  Guine  portugueza,  em  2  de  maio,  remettendo  um 
trabalho  do  missionário  MarceUno  Marques  de  Barros,  vigário  geral 
d'aquella  província,  acerca  dos  costumes  e  linguagem  dos  indigenas. 

Do  sr.  J.  J.  Ferreira  da  Cruz,  de  Loanda,  em  10  de  abril,  en- 
viando mna  copia  da  a  Exposição  desenvolvida  sobre  tabacos  da  pro- 
víncia de  Angola,  sua  producçãò,  fabrico  e  consumo»,  enviada  ao  go- 
verno em  resposta  a  uma  circular  do  ministério  da  marinha  e  ultra- 
mar. 

Do  sr.  António  Josó  Valente,  de  Loanda,  em  março,  um  escripto 
original  intitulado  a  A  occupação  do  Zaire». 

Do  sócio  correspondente,  Caetano  Filippe  de  Sousa,  da  Ooiné,  em 
4  de  maio,  enviando : 
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Uma  copia  do  relatório  que  dirigiu  ao  goveniador  acerca  da  s^ti- 
dicancia  para  o  descobrimento  do  destino  que  tiveram  as  famílias  íul- 
las-forros,  aprisionados  em  Balolla,  em  28  de  setembro  de  1882. 

Um  escripto  intitulado  cDuas  palavras  acerca  da  Guiné  portugue- 
za». 

Copia  das  instrucç5es  recebidas  e  do  relatório  feito  acerca  dos  acon- 
tecimentos dos  fulas  pretos  c  dos  fulas-forros. 

Do  secretario  geral  de  Moçambique,  sr.  Joaquim  de  Almeida  da 
Cunha,  em  15  de  março,  offerccendo  duas  amostras  de  raízes  fMu' 
zangala  e  Murenga)  empregadas  pelos  indígenas  no  tratamento  de  al- 
gumas doenças. 

Enviadas  á  secção  medica. 

Da  secçílo  da  sociedade  no  Faial,  em  29  de  abril,  acusando  e  agra- 
decendo a  recepçSlo  do  obuz  e  correspondentes  utensílios  para  o  posto 
de  soccorros  a  náufragos. 

Da  secçilo  da  Sociedade  no  Faial,  em  26  de  abril,  enviando  a  nota 
do  movimento  do  porto  da  Horta  no  mez  de  março. 

Da  mesma,  em  igual  data,  mensagem  pedindo  a  coadjuvação  da 
Sociedade  para  que  seja  m'gentemente  mandado  levantar  um  pharol 
no  extremo  oeste  d'aquella  ilha,  no  sitio  denominado  «Os  Capcilinhos» 
que  se  incluo  no  plano  geral  de  illuminaçào,  ultimamente  appro- 
vado. 

Do  sócio  sr.  Costa  Goodolphim,  cm  21  de  abiíl,  convidando  a  So- 
ciedade, em  nome  e  como  delegado  da  sociedade  das  instituições  de 
previdência  do  França,  a  concorrer  com  quaesquer  trabalhos  ao  con- 
gresso que  ella  promove  e  deve  realisar-sc  cm  julho. 

Informou  o  primeiro  secretario  (jue  a  mesa  encarregara  o  mesmo 
consócio,  de  accordo  com  ellc,  a  proceder  á  formaçrio  de  uma  estatís- 
tica das  sociedades  de  previdência  portuguczas,  considerando  os  estu- 
dos c  aptidões  especiaes  do  mesmo  senhor  cm  relaçlío  ao  assumpto. 

Da  legação  de  Portugal  em  Paris,  em  2õ  de  abril,  accusando  a  re- 
cepção de  um  vallc  postal  de  120  francos,  destinados  ao  pagamento 
da  somma  abonada  pela  mesma  legação  a  um  copista  por  ti^abalhos 
para  a  Sociedade. 

Da  camará  municipal  de  Lisboa,  pelouro  de  ínstrucçao,  em  28  do 
abril,  pedindo  a  remessa  das  nossas  publicações  para  as  bibliothecas 
municipaes. 

Do  sr.  Fred.  Romanet  du  Caillaud,  de  Límoges,  em  3  de  maio, 
commimicando  que  envia  pelo  correio  sementes  de  -vinhas  chinezas  e 
de  outras  plantas  que  suppoe  que  seria  útil  accliniar  nas  colónias  por- 
tuguezas.  Envia  também  copia  de  uma  communícaçao  feita  á  socie- 
dade do  geographia  de  Paris,  acerca  das  antigas  influencias  e  relações 
portuguezas  no  Tong-King,  etc. 

Informou  o  primeiro  secretario  que  nâo  se  receberam  as  sementes 
indicadíis,  que  deviam  ter  vindo  por  intermédio  do  ministério  da  ma- 
rinha, ao  qual  se  officiou  recentemente,  tendo-se  recebido  porém  e  di- 
rectamente, algumas  obras  do  mesmo  sr.  Caillaud  que  estavam  sobre 
a  mesa. 

Agradecendo  a  sua  nomeação  de  sócio,  dos  srs. : 

—  Sever,  em  Berne. 
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— W.  J.  HofFraan,  de  Washington. 

—  Caetano  Filippe  de  Sousa,  de  Bolíima. 

—  Aleixo  Justiniano  Sócrates  da  Costa,  Lisboa. 
-Jlanuel  Francisco  de  Medeiros,  do  Faial. 

—  António  Ligorio  da  Cunha. 
Agradecendo  as  pubHcaçSòs  da  Sociedade,  do 

—  Sr.  Oliveira  Martins,  do  Porto. 

—  RibHotheca  Rio-Grandense,  do  Rio  Grande  (Brazil). 

Do  sócio  sr.  Joaquim  Josó  Machado,  em  17  de  maio,  expondo  que 
em  occasiíío  opportuna  procurará  communicar  á  Sociedade  os  resulta- 
dos das  suas  observações  relativamente  á  sua  recente  viagem  a  Lou- 
rejiço  Marques  e  Transvaal,  pondo-so  desde  já  á  disposição  da  Socie- 
dade para  apresentar  á  commissâo  africana  da  mesma  o  relatório  do 
novo  traçado  do  caminho  de  ferro  de  Lourenço  Marques  ao  Transvaal 
e  outro  acerca  da  missão  official  que  foi  desempenhar,  documentos  que 
concluiu  e  tem  de  entregar  superiormente. 

Por  esta  forma  agradece  e  procui-a  responder  ao  officio  que  de  11 
de  abril  recebeu  da  mesa  da  mesma  Sociedade. 

O  secretario  leu  o  officio  seguinte,  que  foi  muito  applaudido: 

111.™^  e  ex.™^  sr.  —  Encarrega-me  s.  ex.*  o  governador  geral  da 
província  do  agradecer  á  Sociedade  de  Geographia,  por  intermédio  de 
v.  ex.%  a  remessa  dos  exemplares  do  memorandum  intilulado  — Ques- 
tão do  Zaire. 

Foi  muito  apreciado  na  província  o  alludido  documento,  uao  só  pela 
elevação  do  ponto  de  vista  sob  o  qual  é  tratada  a  questão,  como  igual- 
mente pelo  serviço  prestado  a  Portugal,  compendiando-se  n'uma  forma 
precisa  os  argumentos  de  direito  e  de  facto  que  dito  aos  nossos  direi- 
tos o  caracter  de  incontestáveis. 

No  momento  actual  o  memorandum  sobre  a  questão  do  Zaire  tem 
uma  opportunidade  tao  acentuada,  que  representa  para  esta  provincia 
um  facto  que  será  gravado  em  letras  de  oiro  u^sl  sua  historia.  Fundados  na 
historia  que  nos  diz  todos  os  actos  de  soberania  directa  que  exercemos 
sobre  o  Zaire,  desde  que  este  foi  descoberto,  apoiados  nos  tratados  e 
fortalecidos  com  os  principies  do  direito  internacional,  os  nossos  direi- 
tos aos  territórios  até  5''  12'  encontraram  a  sua  cxpressSo  synthetica, 
incontestável,  n^este  documento,  que  pode  ser  considerado  como  um 
dos  mais  importantes  que  tuem  sido  publicados  nos  últimos  tempos  so- 
bre questões  coloniaes. 

Respondendo  victoriosaraente  a  todos  os  argumentos  que  as  subti- 
lezas da  diplomacia  têem  accumulado  para  nos  negar  a  posse  do  Zaire 
que  descobrimos,  c  na  qual  ató  hoje  reinámos  pela  força  da  tradição, 
e  pelo  respeito  dos  povos  gcntilicos,  o  memorandum,  similliantc  ao  fa- 
moso padrlío  do  lalala,  que  surge  no  meio  dos  redemoinhos  da  pri- 
meira cataracta,  levantaiido  por  sobre  o  rio,  por  sobre  as  quebradas 
que  o  orlam,  o  escudo  das  armas  portuguezas,  arvora  o  nosso  direito 
no  monteio  das  contestações  interessadas,  dos  sophismas  do  direito,  das 
negações  injustas  com  que  se  tem  pretendido  obscurecel-o. 

Apodera-se  de  todos  os  portuguezes  que  entram  pela  primeira  veí 
no  Zaire  um  sentimento  de  orgulho  tal,  uma  confiança  de  quem  pane- 
tra  no  que  é  seu,  que,  difficil  de  definir  em  palavras,  representa  a 
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corrente  inintcrrompida  da  tradicçSo,  e  quanto  mais  se  8ol)e  o  rio^  c  se 
caminha  por  entre  as  ruinas  do  muito  que  ali  deixámos  e  fizemos,  esse 
sentimento  accentua-se  e  toma-se  mais  profundo  ao  ler  n^essas  ruinas, 
n'es8es  fragmentos  da  lingua  conservados  pelos  gentios,  nos  usos,  nos 
costumes  e  no  respeito  que  elles  têem  por  nós,  a  historia  da  nossa 
descoberta  e  da  nossa  dominação.  Debalde  os  estrangeiros  accumula- 
ram  presentes,  ostentam  riqueza,  nós  os  portuguezes  continuamos  a  ser 
para  aquelles  espirites  rudimentares,  o  branco,  o  ser  legendário  e  su- 
perior, único  que  os  avassallou  e  que  é  digno  de  conservar  essa  suze- 
rania. 

Tomar  esse  sentimento  uma  verdade  incontestável,  um  ponto  de 
direito  incontroverso  e  demonstrar  essa  verdade  de  uma  maneira  po- 
sitiva, era  uma  necessidade.  A  ella  correspondeu  exactamente  o  eru- 
dito e  eloquente  trabalho  da  Sociedade  de  Geographia,  a  quem  todos 
os  portuguezes  sem  distincçSo  devem  um  dos  grandes  serviços  que  lhe 
podiam  ser  prestados,  e  a  quem  os  que  habitam  a  provincia  de  An- 
gola, e  mais  particularmente  aquelles  que  têem  por  missSo  adminis- 
tral-a  devem  no  momento  actual  um  reconhecimento  eterno. 

E  a  expressão  d'essa  gratidão  que,  como  governador  geral,  e  como 
portuguez,  s.  ex.*  me  encarrega  a  distincta  honra  de  testemunhar  a 
v.  ex.*  para  que  a  signifique  á  Sociedade  de  Geographia. 

Deus  guarde  a  v.  ex.*  Secretaria  do  governo  geral  em  Loanda,  7 
de  março  de  1883.  —  Ill.°®  e  ex."''  sr.  secretario  da  Sociedade  de  Qeo- 
graphia.=ilZie9'^o  Carlos  de  Eça  de  Queiroz,  secretario  geral. 

O  sr.  Manuel  Caetano  da  S.  Lima,  pedindo  a  palavra  antes  da  or* 
dem  da  noite,  disse  que  se  estivesse  presente  na  ultima  sessão  teria 
votado  contra  a  moção  do  sr.  Palermo  de  Faria. 

O  sr.  presidente  participou  á  assembléa  que  no  intervallo  do  tempo 
decorrido  desde  a  ultima  sessão  tinham  fallecido  quatro  sócios  ordiná- 
rios, que  por  diversos  titules  se  recommendavam  á  consideração  da  So- 
ciedade ;  o  primeiro  o  sr.  Antonio  J.  Pereira  Serzedello  Júnior,  que 
{oi'a  seu  condiscipulo,  cooperara  muito  com  outros  cavalheiros  no  des- 
envolvimento do  principio  da  associação,  publicara  um  trabalho  sobre 
economia  politica  e  fôra  um  dos  sócios  fundadores  d'esta  Sociedade ; 
o  sr.  Wenceslau  Nunes  dos  Reis,  cavalheiro  que  se  dedicava  ao  com- 
mercio,  elemento  vital  da  nossa  prosperidade  colonial ;  o  sr.  José  Ma- 
ria da '  Silva  Leal,  litteratp  emérito,  e  finalmente  o  sr.  Diocleciano 
das  Neves,  negociante  e  explorador  sertanejo  da  nossa  Africa  oriental, 
que  soubera  alliar  á  labutação  da  sua  vida  a  indispensável  cultura  po- 
litica com.  os  indigenas  das  regiSes  que  percorria,  e  ainda  que  mais 
modestos  os  seus  trabalhos  do  que  os  dos  nossos  laureados  explora- 
dores Capello,  Serpa  e  Ivens  não  tinham  sido  por  isso  menos  úteis, 
sentindo-se  já  talvez  a  sua  falta  nos  recentes  acontecimentos  que  aca- 
bam de  dar-se  em  Moçambique. 

Que,  pelas  rasSes  expendidas,  propunha  se  lançasse  na  acta  um  voto 
de  sentimento. 

Foi  approvado. 

O  sr.  Êlvino  de  Brito,  tendo  a  palavra  que  solicitara  para  antes  da 
ordem  da  noite|  disse  que  vendo  dos  jomaes  das  differentes  parciali- 
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dadcA  politicas  dífferentoB  apreciaçSes  sobre  acontecimontoB  graves  em 
Moçambique,  e.JBuppondo  que  pelas  relaçSes  da  Sociedade  com  o  go- 
vemOy  possa  ter  esclarecimentos  precisos  sobre  o  assumpto  pedia  ao 
sr.  presidente  se  dignasse  informal-o  e  á  Sociedade  do  que  constasse 
de  positivo  sobre  o  assimipto. 

Que  estando  pendente  da  discussSLo  no  parlamento  o  novo  contrato 
de  navegaçSlo  para  a  Africa  oriental  em  que  se  abandona  ou  supprime 
a  linha  directa  entre  Lisboa  e  Goa,  mandava  para  a  mesa  a  seguinte 
moção: 

«A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  faz  votos  para  que  nâo  fi- 
quem privados  da  navegação  directa,  por  vapor,  com  a  metrópole,  os 
portos  da  índia  portugueza. 

«Sala  das  sessSes,  28  de  maio  de  18Sd. =Elvino  de  Briio.^ 

Abstendo-se  de  apreciações  sobre  o  caso  que  reserva  para  quando 
lizer  a  sua  conferencia  acerca  do  tratado  da  índia,  que  em  tempo  so- 
licitara, a  mesa  designasse  a  epocha  em  que  poderia  ter  logar,  reno- 
vando sobre  este  assumpto  o  seu  pedido,  avivando  a  lembrança  d^elle, 
confiando  que  a  mesa  não  terá  esquecido  o  seu  pedido  e  que  opportu- 
namente  lhe  fixará  dia.  Que  tendo  sido  approvado  n'uma  das  ultimai 
sessões,  que  se  renovassem  junto  do  governo  as  solicitações  da  Socie- 
dade sobre  vários  melhoramentos  materiaes  nas  colónias  descrava  que 
a  mesa  a  informasse  do  andamento  doesta  questão. 

O  sr.  presidente  disse  que  o  sr.  Elvino  de  Brito  possuía  um  espi- 
rito  bastante  esclarecido  para  ver  que  clle,  presidente,  nenhuns  escui^ 
recimentos  podia  dar  acerca  dos  acontecimentos  de  Moçambique,  por- 
que se  fosse  ministro  e  occupasse  o  logar  em  que  se  achava,  teria  de 
os  omittir  por  prenderem  com  questSes  de  administração  politica:  que 
n^estes  termos,  e  pela  posição  que  occupava,  não  os  podia  solicitar  nem 
obter,  e  que  esta  resposta,  se  não  era  cabal,  era  pelo  menos  justa,  e 
tudo  quanto  podia  dizer  a  s.  ex.^  sobre  a  sua  primeira  pergunta. 

Que  a  moção  sobre  o  contrato  de  navegação  para  a  índia  versava 
sobre  uma  questão  pendente  na  camará  dos  senhores  deputados,  e  que 
ainda  não  fi>ra  sequer  apresentada  na  camará  dos  dignos  pares;  que 
occupar-se  a  Sociedade  da  discussão  de  similhante  assumpto  equiridia 
a  tomar  o  caracter  de  uma  terceira  assembléa  poUtico-deliberativa,  o 
que  achava  mal  cabido  por  desvirtuar  a  indole  da  Sociedade. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  observou,  por  interrupção,  que  a  sua  moção 
importava  apenas  a  manifestação  de  um  desejo  e  não  a  discussão  do 
contrato  de  navegação. 

O  sr.  presidente,  continuando  com  a  palavra,  disse  que  a  moção 
do  sr.  Elvino  era  realmente  a  apreciação  do  projecto  pendente,  da  dis^ 
cussão  parlamentar,  qualquer  que  fosse  a  forma  que  ella  tivesse,  que 
a  admissão  da  referida  moção  e  sua  discussão  importava  a  intervenç2o 
da  Sociedade  em  questões  pendentes  de  administração  politica ;  que  n'nm 
caso  similhante  apresentado  á  Sociedade  sobre  o  contrato  de  navega- 
ção para  a  Africa  Occidental  havia  a  assembléa  da  Sociedade,  de  ae- 
cordo  com  o  pai'ecer  da  commissão  africana,  recusado  tomar  conheci- 
mento do  assumpto  por  ser  uma  questão  pendente  da  discussão  par- 
lamentaTi  e  que  achando  menos  opportuna  a  sua  moção,  lembrava  qué 
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fosso  retirada  ou  mandada  á  commissão  africana  para  esta  a  apreciar 
e  dar  parecer. 

Que  a  respeito  da  conferencia  sobre  o  tratado  da  índia,  para  que 
solicitara  se  lhe  marcasse  dia,  quando  a  mesa  julgasse  opportuno,  ha- 
via hoje  as  mesmas  contrariedades  que  na  data  em  que  o  sr.  Brito  fi- 
zera a  primeira  solicitação,  por  continuarem  pendentes  as  negociaçSes 
diplomáticas  cujo  teor  é  desconhecido,  e  que  qualquer  apreciação  ou 
manifestação  publica  podia  prejudicar. 

Que  finalmente  sobro  o  expediente  da  secretaria  acerca  da  renova- 
do das  solicitações  para  melhoramentos  materiaes  e  outros  assumptos 
que  interessam  a  administração  colonial  assegurava  ao  sr.  Brito  e  á 
Sociedade  que  tinha  assignado  vários  officios  dirigidos  ao  governo  a  simi- 
Ihante  respeito  e  que  ainda  ultimamente  assignára  o  que  mais  especial- 
mente tratava  dos  caminhos  de  ferro  de  Ambaca  e  Lourenço  Marques, 
cuja  minuta  convidava  o  sr.  secretario  respectivo  a  ler  á  Sociedade. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  leu  o  officio  seguinte: 

Senhor.  —  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  continuando  no 
duplo  empenho  de  cooperar,  quanto  em  si  caiba,  no  desenvolvimento 
progressivo  dos  interesses  coloniaes  portuguezes,  e  de  corresponder  por 
esta  forma  ás  generosas  palavras  de  approvação  e  de  estimulo  com 
que  o  governo  de  Vossa  Magestadc  a  tem  por  diversas  vezes  honrado, 
pede  licença  a  Vossa  Magestade  para  renovar  perante  o  esclarecido  e 
patriótico  crieterio  doesse  governo,  a  expressão  respeitosa  de  algumas 
idéas  e  aspirações  que  tem  tido  a  honra  de  elevar  até  elle,  relativa- 
mente a  certas  necessidades  geralmente  reconhecidas  do  progresso  co- 
lonial. 

Não  desconhece.  Senhor,  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa, 
como  são  complexos  e  difficeis  os  diversos  problemas  que  impendem 
sobre  a  nossa  administração  ultramarina,  e  como  ella,  só  á  custa  de 
Buccessivos  esforços,  de  grandes  sacrifidos,  e  em  largo  período  de  in- 
cessante trabalho,  os  poderá  ir  resolvendo,  consoante  as  circumstan- 
cias  e  recursos  do  thesouro  e  na  ordem,  a  cada  momento,  naturalmente 
variável  da  sua  importância  politica  e  económica. 

Tão  pouco  desconhece  a  Sociedade  que  entre  a  determinação  scien- 
tifica  de  uma  necessidade  ou  o  esboço  competente  do  meio  pratico  de 
a  satisfieizer,  e  a  satisfação  integral  d^ella,  e  a  realisação  da  idéa  sug- 
gerída  ou  do  plano  traçado,  se  interpõem  difficuldadcs  e  embaraços, 
por  rezes,  longamente  impeditivos,  á  melhor  vontade  e  á  iniciativa 
mais  enérgica. 

Por  isso  também,  Senhor,  a  Sociedade  de  Geographia,  que  tem  a 
subida  honra  de  ter  Vossa  Magestade  como  seu  protector,  muito  longe 
de  suspender,  desalentada,  aquelle  empenho,  suspeitosa  de  que  o  seu 
pensamento  e  o  seu  esforço  não  mereçam  a  attenção  dos  poderes  pú- 
blicos, que  aliás  desveladamente  nos  teem  patrocinado  o  estudo,  vem 
reincidir  na  representação  a  esses  poderes,  das  necessidades  que  tem 
exposto  e  das  medidas  que  julga  proveitoso  adoptar,  perfeitamente 
cônscia  de  quanto  o  governo  do  estado  estima  e  deseja  a  prosperidade 
e  a  segurança  do  nosso  vasto  património  ultramarino. 

Porventura  algumas  d^essas  medidas  poderão  coníormar-se  agora, 
soais  e  melhor  do  que  nunca,  com  as  circumistandas  que  natarahnenté 
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actuam  na  gerência  superior  dos  negócios  publicoS|  ou  a  determinam  e 

inspiram. 

Quiçáy  também,  reconhecerá  o  esclarecido  critério  do  governo  de 
Vossa  Magestade,  que  uma  ou  outra  das  medidas  em  diversas  datas 
propostas  á  sua  consideraçSto,  pela  Sociedade  de  tteographia  de  Lis- 
boa, acrescentou  a  sua  importância  e  conquistou  uma  opportunidade 
mais  definida  c  segara,  no  extraordinário  movimento  de  preoccupaç5e« 
e  de  interesses  que  se  lixou  e  desenvolve  no  grande  continente  afri- 
cano. 

Em  i*elayâo,  por  exemplo,  á  construcçâo  do  caminho  de  ferro  de 
Lourenço  Marques,  e  á  exploração  da  província  de  IVIoçambique,  le- 
vantamento da  respectiva  carta  e  'tíxaçUo  da  bandeira  nacional  na  regiUiO 
do  Nyassa,  já  em  tempo  o  governo  de  Vossa  Magestade  houve  por  bem 
commimicai*-nos  que  concordando  com  as  nossas  idéas,  que  eram  igual- 
mente as  suas,  aguardava  somente  a  terminação  da  guerra  que  trazk 
indecisa  a  sorte  do  paiz  dos  boers  e  a  resolução  de  outras  questSes  de 
momento,  para  realisar  aquelles  impoi*tantissimo8  emprehendimentos. 
A  reoccupação  e  colonisaçSo  de  Manica,  pelo  processo  detidamente  es* 
tudado  na  nossa  Sociedade,  também  nos  parece.  Senhor^  que  nZo  pode 
deixar  de  ter  merecido  ao  governo  de  Vossa  Magestade  uma  particu- 
lar attenção. 

A  construcçSlo  de  um  cominho  de  ferro  que  ponha  o  litoral  da  nossa 
província  de  Aiigola  em  commimicaçâo  fácil,  segura  e  commoda  com 
os  mercados  sertanejos,  assumpto  igualmente  estudado  pelos  nossos 
mais  auctorisados  consócios  e  que  por  mais  de  uma  vez  temos  tido  a 
honra  de  levar  á  consideração  do  governo,  cremos  que  igualmente  tem 
ganho  em  opportunidade  económica  e  politica,  não  podendo,  de  certo, 
ter  perdido  em  importância,  relativamente  aos  graves  problemas  que 
impendem  sobre  a  prosperidade  e  a  segurança  d'aquella  vasta  província. 

A  continuação  das  exploraçSes  scientificas,  a  fundação  de  estaçSes 
civilisadoras,  a  reforma  da  administração  colonial,  o  levantamento  das 
cartas  hydrographicas  e  chorographicas  das  nossas  possessões,  a  reor- 
ganisação  dos  archivos  e  dos  estudos  ultramarinos,  o  estabelecimento 
de  postos  meteorológicos,  de  sanitários,  de  pharoes,  etc,  tantos  outros 
assumptos  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  tem,  desde  a  sna 
fundação,  procurado  estudar,  e  acerca  dos  quaes  tem  elaborado  pare- 
ceres e  projectos  sempre  sob  a  preoccupação  de  um  aspecto  escrupu- 
losamente pratico,  obedecendo  aos  impulsos  do  seu  patriotismo,  ás  ra- 
sões  da  sua  existência  e  ás  próprias  e  generosas  suggestSes  do  governo 
do  estado,  na  esphera  que  lhe  determinam  os  seus  estatutos  e  as  dis- 
posições legaes  que  os  completam,  crê  firmemente  a  Sociedade  de  Geo- 
graphia  que  hão  de  continuar  a  merecer  ao  nobre  e  patriótico  critério 
d'esse  governo  a  consideração  que  elle  não  saberá  recusar  jamais  aos 
grandes  interesses  públicos  e  á  dedicação  e  ao  estudo  que  se  afervora 
em  bem  servil-os,  honral-os  e  defendel-os. 

E  por  isso.  Senhor,  que  a  Sociedade  de  Geographia  de  LisboSi 
vem  respeitosamente  perante  Vossa  Magestade  renovar  a  iniciativa  6 
petição  das  suas  representações  pendentes,  acerca  de  diversas  medidas 
que  julga  úteis  e  necessárias  á  prosperidade,  á  segurança  e  ao  bom 
nome  da  soberania  nacional  portugueza. 
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Que  Deus  conserve  a  vida  de  Vossa  Magestade  e  lhe  inspire  sem- 
pre a  força  e  a  virtude  dos  bons  e  grandes  pensamentos,  como  have- 
mos mister. 

Lisboa,  casa  da  Sociedade  de  Geographia,  26  de  maio  de  1883. — 

O  sr.  Elvino  de  Brito  disse  que  o  que  queria  era  que  se  fizesse  jus- 
tiça ás  suas  intençSes,  e  que  agradecendo  as  palavras  amáveis  do  sr. 
presidente,  nâo  podia  deixar  sem  reparo  a  suspeita  que  s.  ex.*  mani- 
festara de  que  elle,  orador,  tinha  menos  confiança  na  mesa;  que  nSo 
fez  nem  faz  moções  de  censura  sobre  o  andamento  dos  negócios  públi- 
cos, que  lhe  não  cabia  a  censura  de  ingerir-so  nos  negócios  públicos, 
quando  se  limitava  a  uma  simples  proposta ;  que  quando  se  discutiu 
na  camará  o  celebre  tratado  de  Lourenço  Marques,  a  Sociedade  se  oc- 
cupára  d\'ssa  questão  e  representara  á  camará  contra  o  tratado  em 
discussão;  que  tempo  depois,  discutindo-se  no  parlamento  o  contrato 
de  navegação  para  a  África  occidental,  a  Sociedade  votara  mais  ou 
menos  uma  proposta  sobre  esse  assiunpto,  e  que  finalmente  ainda  na 
ultima  sessão  se  votara  uma  moção  que  era  uma  manifestação  de  cen- 
sura á  norma  de  administração  colonial  seguida  pelo  actual  ministro 
do  ultramar;  que  lastimava  que  com  estes  precedentes  se  não  satisfi- 
zessem, por  parte  da  mesa,  as  explicações  que  pedia,  e  que  se  lhe  cor- 
tasse a  palavra  sobre  assumptos  que  entendia  interessavam  aos  nossos 
dominios  coloniaes. 

O  sr.  presidente  declarou  que  os  protestos  do  sr.  Brito  eram  mal 
cabidos,  que  os  precedentes  de  qualquer  natureza  que  fossem  d'esta 
Sociedade  sobre  assumptos  passados  e  votados  estavam  fora  da  dis- 
cussão, e  que,  como  presidente  da  mesa  lhe  cabia  a  restricta  obriga- 
ção de  manter  o  respeito  e  acatamento  pela  Sociedade  e  pela  assem- 
bléa ;  que  os  assumptos  a  que  o  sr.  Brito  se  reteria  não  estavam  em 
discussão,  e  que  no  logar  que  occupava  não  consentiria  nunca  que  a 
Sociedade  entrasse  no  campo  das  discussões  politicas;  que  quando  a 
Sociedade  admittisse  á  discussão  propostas  ou  moç3es  d^essa  natureza 
deixaria  o  logar  da  presidência  para,  como  membro  da  assembléa,  com- 
bater tudo  quanto  tivesse  similhante  caracter  e  fim  por  que  a  Socie- 
dade se  queria  fazer-se  respeitar,  devia  occupar-se  principal  e  exclusi- 
vamente de  questões  de  interesse  geographico  em  geral  e  em  especial 
das  nossas  colónias. 

Que  não  retirara  a  palavra  ao  sr.  Brito,  mas  que  no  desempenho 
das  funcçSes  que  exercia  não  lh'a  poderia  manter  desde  que  s.  ex.*  se 
desviasse  das  normas  da  discussão  que  acabava  de  apontar. 

A  assembléa  applaudiu. 

O  sr.  í^lvino  de  Brito  declarou  que  desistia  da  palavra. 

Entrou  em  discussão  o  parecer  sobre  a  commemoração  do  infante 
D.  Henrique,  eram  nove  horas  e  quarenta  e  cinco  minutos  da  noite. 

Pediu  a  palavra  o  sr.  dr.  Álvaro  Rodrigues  de  Azevedo,  impugnan- 
do o  parecer  da  commissão :  que  os  monumentos  ou  são  filhos  dos  par- 
tidos ou  das  paixões,  que  umas  vezes  são  altar  outras  patibulo  dos  que 
se  pretendem  laure^ir.  Que  os  monumentos  como  aquelle  que  se  discute 
são  um  tributo  desapaixonado,  e  portanto  não  são  filho  do  enthusiasmo, 
mas  uma  reparação  da  posteridade ;  que  a  vida  do  principe  tem  pon- 
tos mal  esclarecidos  que  convinha  definir. 
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Que  a  posteridade  deve  julgar  antes  de  elevar  o  altar;  que  pedia 
lhe  desvanecessem  uns  pontos  negros  que  lhe  feriam  o  alto  concdto 
que  tinha  pelo  infante,  como  via  de  um  documento  que  encontrara  nos 
archivos  da  camará  do  Funchal  (uma  carta  de  1454)  que  muito  o  sur- 
prehendêra,  e  de  que  leu  alguns  trechos. 

Que  o  exclusivo  da  exploração  da  canna  de  assucar  na  ilha  da  Ma* 
deira  que  se  concedia  por  aquella  carta,  fizera  com  que  se  insurgissem 
os  cultívadores,  e  por  tal  forma  se  houveram  que  foi  rescindida  a  con- 
cessão. 

Que  estes  factos  o  levaram  a  investigações,  encontrando  em  JoSo 
de  Barros  varias  noticias  pouco  abonatorias  do  caracter  do  iníiEinte. 

Que  o  infante  a  quem  D.  João  I  enchera  de  distincçSes  até  dar- 
Ihe  o  grão-mestrado  da  ordem  de  Christo  procedera  de  forma  que  muito 

Sarecia  querer  contrariar  o  poder  real  sobrelevando  o  seu  e  procuran- 
o  formar  por  meio  das  conquistas  e  descobertas  um  senhorio  indepen- 
dente do  referido  poder. 

Que  o  levara  a  pensar  assim  o  ver  o  infante  abandonar  o  hospido 
do  Restello  com  todos  os  elementos  de  estudo  e  sciencia  e  retirar-se 
para  Sagres  onde  nada  havia,  ficando  Lisboa  como  centro  do  poder 
monarchico  e  Sagres  centro  do  poder  da  ordem  de  Christo,  vindo  oon- 
firmar-lhe  esta  opinião  uma  carta  em  que  o  infante  dirige  aos  magis- 
trados pedindo  respeito  pelas  prerogativas  da  ordem  de  Christo  em 
vez  de  se  dirigir  ao  poder  real. 

Que  o  abandono  do  infante  D.  Pedro  por  occasião  das  diss^usSei 
que  terminaram  na  desgraçada  batalha  de  Alfarrobeira  era  igualmente 
pouco  digno  para  o  infante  D.  Henrique,  como  era  fácil  deduzir  do 
que  Azurara  dizia. 

Que  um  caracter  que  se  submette  a  taes  contratos  n3o  tem  dirrito 
a  que  a  posteridade  lhe  levante  uma  estatua. 

Occupando-se  da  escravatura  de  então  citou  um  trecho  de  Azurara 
acerca  do  primeiro  desembarque  nas  Canárias,  com  vários  factos  de 
escravidão. 

Que  talvez  se  pense  que  as  idéas  da  epocha  desculpavam  as  atro- 
cidades que  se  commetteram>  mas  que  não  era  assim,  porquanto  Azu- 
rara os  estigmatisava. 

Independente  doestas  sombras  na  vida  de  D.  Henrique,  deverá  con- 
ceder-se-lhe  o  merecimento  da  iniciativa  das  descobertas  ou  deverá 
apenas  ser  associado  aos  que  preparam  os  elementos  para  essas  desco- 
bertas a  começar  em  D.  Diniz  mandando  semear  o  pinhal  de  Lei- 
ria? Propunha  pois  o  seguinte: 

a  Proponho  que  a  estatua  commemorativa  dos  descobrimentos  ul- 
tramarinos dos  portuguezes,  que  se  projecta  erigir  no  Cabo  de  S.  Vi- 
cente, seja  a  de  Portugal ;  assim  o  monumento  não  representará  me- 
ramente um  homem,  illustre  embora,  mas  symbolisará 

Ab  armas  e  os  barões  assignalados^ 
Que  da  occidental  praia  Lusitana, 
Por  mares  nunca  d  antes  navegados, 
Passaram  ainda  alem  da  Taprobana. 

Outrosim  proponho  que  no  pedestal  d^essa  estatua  sejam  inscrn>toi 
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os  nomesy  desde  o  do  rei  até  o  do  piloto,  o  do  simples  maiínheiro  e  do 
raso  soldado,  quanto  possível  for,  que  assigualados  se  tomaram  n^esses 
descobrimentos,  dando- se  logar  distincto  ao  nome  do  infante  D.  Hen- 
rique, como  principal  fautor  dos  mesmos  descobrimentos. 

Sala  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  em  28  de  maio  de 
1883.  =  O  sócio,  Álvaro  Rodingues  de  Azevedo. 

O  sr.  Elvino  de  Brito  pediu  a  palavra  para  um  requerimento  para  reti- 
rar a  sua  proposta  sobre  a  navegação  para  a  índia,  o  que  foi  concedido. 

Tomou  a  palavra  o  sr.  Borges  de  Figueiredo,  relator  do  parecer: 
que  o  merecimento  da  proposta  de  que  era  relator  estava  na  própria 
apreciação  que  d'ella  fizera  o  illustre  orador  que  o  precedera  e  no  teor 
da  proposta  de  substituição.  Que  o  infante  trocando  o  hospicio  de  Res- 
tello  onde  lhe  sobejavam,  alem  dos  elementos  da  sciencia,  os  commo- 
dos  da  vida,  pelo  áspero  promontório  de  Sagres  desprezara  esses  com- 
modos  e  facilidades  para  estar  em  melhores  condiçSes  de  relação  com 
08  seus  pontos  de  vista  sobre  a  Africa. 

Que  a  concessão  de  Affonso  V  antes  da  batalha  de  Alfarrobeira  não 
pôde  taxar-se  de  compra,  tanto  mais  quanto  o  infante  sacrificara  to- 
dos os  seus  ixiteresses  á  grande  idéa  das  descobertas  e  conquistas,  não 
podendo  tão  pouco  ser  responsável  pelas  atrocidades  que  pensada  ou 
fatalmente  commettiam  os  seus  capitães  e  exploradores. 

Que  lhe  parece  inútil  a  substituição  da  proposta  da  commissão, 
porque  acceitando  o  sr.  dr.  Álvaro  Rodrigues  de  Azevedo  que  na  es- 
tatua commemorativa  de  Portugal  a  tinha  um  logar  distincto  o  infante 
D.  Henrique  como  principal  fautor  das  descobertas»  lhe  faz  a  distinc- 
ção  especial  que  a  commissão  teria  em  vista,  que  todos  os  grandes  ho- 
mens têem  defeitos  e  nem  por  isso  deixaram  de  se  lhes  levantar  esta- 
tuas, que  os  defeitos  pessoaes  desappareciam  perante  o  alto  merecimento 
dos  feitos  pubUcos. 

O  sr.  Fernando  Pedroso  disse  que,  tendo  de  responder  ao  illus- 
trado  impugnador  do  projecto  da  commissão,  lhe  era  grato  encontrar 
n^esta  assembléa  o  antigo  contemporâneo  de  Coimbra  e  renovar  a 
amisade  académica  de  epocha  já  tão  desviada ;  que  sentia  que  uma  in- 
telligencia  tão  culta  e  tão  convicta  viesse  impugnar  o  projecto  com  ra- 
b3c8  menos  concludentes ;  que  a  concessão  do  monopólio  do  fabrico  do 
assucar  na  ilha  da  Madeira  podia  ser  um  erro  económico,  nunca  uma 
mancha  moral,  e  que  a  imposição  de  uma  renda  qualquer  se  signifi- 
cava alguma  cousa  de  extraordinário  era  apenas  o  procurar  o  infante 
os  meios  precisos  para  fazer  face  aos  emprchendimentos  geographicos, 
e  no  próprio  campo  d^esses  emprchendimentos. 

Que  o  grande  infante  tinha  immensas  despezas  a  sustentar  e  sem 
meios  avultados  não  podia  enviar  «-l  descoberta  de  novas  terras  as  suas 
numerosas  caravellas. 

Que  o  pronunciamento  da  ilha  da  Madeira  contra  o  monopólio  do 
assucar,  apesar  de  aggressivo  para  a  auctoridade,  não  f5ra  punido,  como 
succedêra  em  tempos  mais  chegados  com  faltas  similhantes,  o  que 
prova  que  o  grande  infante  não  era  o  homem  cruel  que  o  illustre  im- 
pugnador quiz  apresentar  com  a  citação  de  outro  facto  occorrido  nas 
Canárias,      v 
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Que  merecendo  a  reprovaç&o  de  todos  os  homens  dé  boração,  nSlo 
se  podia  saber  como  fôra  apresentado  ao  infante,  e  alem  d*Í880  era  o 
resultado  da  idéa  geral  que  havia  sobre  escravatura. 

Que  a  accusaç&o  que  se  lhe  faz  de  tentai*  sair  com  o  infante  D.  Pe- 
dro da  praça  de  Ceuta  para  raptarem  duas  mouras,  attribaindo-se  este 
acto  a  impulsos  de  devassidão,  era  inadmissivel  depois  da  descripçSo 
do  caracter  e  virtudes  que  a  respeito  do  infante  faz  o  bem  informado 
e  respeitado  chronista  Azurara  que  o  apresenta  irreprehensivel  e  de 
uma  rara  castidade. 

Que  o  infante  se  deixasse  possuir  muito  do  espirito  da  corporaçSo 
de  que  era  chefe  como  grâo-mestre  das  ordens  militares  comprehen- 
dia-se,  e  os  serviços  prestados  justificavam  essa  tendência.  Imaginar, 
porém,  que  quizesse  romper  a  unidade  nacional,  o  homem  que  por 
único  herdeiro  só  tinha  a  pátria,  era  absurdo. 

Que  se  as  eruditas  locubraçSes  do  illustrado  contradictor  lhe  con- 
firmavam os  créditos  de  erudito  não  abonavam  porém  o  critério  como 
justo  e  adequado. 

Que  se  tratava  de  factos,  ou  mal  comprehendidos  ou  incompletos 
ou  isentos  sob  qualquer  paixão  de  momento  e  da  epocha,   e   que  nSo  * 
era  com  similhante  critica  que  a  memoria  do  infante  podia  ser  emba- 
ciada. 

Que  rejeitava  a  idéa  singular  da  estatua  de  Portugal  no  promonto- 
rio  de  Sagres,  e  decididamente  recusava  a  parte  homoepathica  que  lhe 
podia  caber,  porque  isto  era  a  glorificação  de  nós  mesmos  quando  essa 
glorificação  deve  vir  dos  outros. 

Que  o  grande  infante  era  quem  o  mundo  instruido  reconhecia  como 
o  iniciador  das  descobertas  e  conquistas,  atravez  do  mar  tenebroèo,  e 
que  a  própria  proposta  do  illustre  impugnador  n^elle  reconhecia  a  pri- 
mazia e  iniciativa  que  dera  novos  mundos  ao  mundo  velho,  o  que  era 
bastante  e  principal  fundamento  da  estatua  proposta  pela  conunissao, 
e  raras  vezes  em  casos  análogos  era  tão  justificada  uma,  com  relaç2o 
ao  grande  infante. 

Rejeitava  portanto  a  estatua  Portugal  e  insistia  pela  estatua  do  in- 
fante que  era  a  verdadeira  glorificação  da  pátria. 

O  sr.  dr.  Álvaro  de  Azevedo  diz  que  persiste  na  sua  proposta  por- 
que ella  traduz  a  idéa  do  grande  épico  nos  Lusiadas,  o  cantor  das  nos- 
sas glorias,  que  foi  quasi  mudo  com  relação  ao  infante  e  olhou  só  para  a 
nação  e  por  isso  chamou  á  sua  obra  os  Lusíadas. 

Seguiu-se  com  a  palavra  o  relator  que  mandou  para  a  mesa  uma 
substituição  ao  artigo  3.°  do  teor  seguinte : 

Por  parte  da  commissão  proponho  que  o  terceiro  artigo  da  pro- 
posta seja  substituido  pelo  seguinte : 

c3.^  Que  a  mesa  seja  auctorisada  a  nomear  uma  commissão  exe- 
cutiva que  estude  o  modo  de  levar  a  effeito  o  monumento. 

«Sala  das  sessões  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  28  de 
de  maio  de  1883.  =  íí1.  C.  Borges  de  Figueiredo.^» 

Passou-se  á  votação :  approvada  a  generalidade  por  vinte  e  sete  vo- 
tos contra  seis,  e  por  idêntica  forma  os  demais  artigos  e  a  substítuiçSo 
do  terceiro4 


o  parecer  vae  na  íntegra  no  fim  doesta  acta. 

O  secretario  perpetuo  leu  as  propostas  para  sócios  que  foram  ap* 
provadas  e  vâo  extractadas  no  íim  d'esta  acta. 

Para  antes  de  encerrar  a  sessão  pediram  a  palavra  od  srs.  Pequito 
6  Vasconcellos  Abreu. 

O  sr.  Pequito  disse  que,  tendo-se  celebrado  em  Bruxellas  a  segunda 
sessão  do  congresso  internacional  de  geographia  commercial,  se  iixára 
que  a  terceira  se  reuniria  em  Lisboa,  o  que  fora  acceito  pelo  governo 
auctorisando  os  seus  delegados  a  declaral-o. 

Que  o  intervallo  de  cada  congresso  tem  sido  de  dois  annos,  porque 
tendo-se  effectuado  o  primeiro  em  1879  o  segundo  em  1881,  e  que 
em  dezembro  de  1879  se  organisára  a  commissão  preparadora  do  con- 
gresso internacional  de  geographia,  como  consta  da  respectiva  acta. 

Que  a  commissâo  se  installára,  mas  tendo  sido  annimciado  um  con- 
gresso de  geographia  em  Veneza  se  resolveu  adiar  a  reunião  do  con- 
gresso em  Lisboa,  mas  tendo  decorrido  já  dois  annos  depois  d^aquelle, 
e  havendo  o  compromisso  do  governo,  pedia  para  que  a  mesa  procu- 
rasse saber  do  governo  as  disposições  em  que  estava  a  tal  respeito 
quanto  ás  despezas  para  a  recepção  dos  congressistas. 

O  sr.  presidente  respondeu  que  se  convocaria  a  commissão  organi- 
sadora,  e  o  parecer  ou  voto  que  adoptarem  será  depois  apreciado  pela 
Sociedade. 

O  sr.  Vasconcellos  Abreu  que  pedira  a  palavra  para  uma  explica- 
ção de  voto :  que  se  sympathisava  com  a  idéa  de  eommemorar  o  in- 
fante D.  Henrique  lhe  era  mais  sympathica  a  proposta  do  sr.  dr.  Al- 
vares de  Azevedo,  porque  se  considerava  o  paiz  de  preferencia  a  uma 
personalidade,  que  explicado  assim  o  seu  voto  a  assembléa  compre- 
henderia  que  não  teve  em  vista  rejeitar  a  idéa  nos  seus  fundamentos^ 
discordando  apenas  na  forma. 

Encerrou-se  a  sessão  eram  onze  horas  da  noite.  =  Ferreira  de  AU 
medida,  secretario. 


COMMEMORAÇÃO  DO  INFANTE  D.  HENRIQUE 


Fareoer  a  que  se  refere  esta  acta 

Senhores.  —  Tendo  sido  apresentadas,  em  sessão  de  lõ  de  maio  do 
anno  próximo  findo,  pelos  sócios,  srs.  Jayme  Batalha  Reis,  e  A.  C 
Borges  de  Figueiredo,  e  com  as  assignaturas  dos  sócios  srs.  Fernando 
Pedroso,  Palermo  de  Faria,  Moniz  do  Bettencourt,  Ferreira  do  Ama- 
ral, J.  Machado,  Sarrea  Prado  e  Luiz  Sarrea,  duas  propostas  para  que 
se  erigisse  uma  estatua  ao  infante  D.  Henrique,  o  navegador,  e  ainda 
para  que  por  outros  meios  se  tratasse  de  honrar  a  memoria  de  tão  be- 
nemérito varão,  foi  por  vós  nomeada  uma  commissão,  que  incumbistes 
de  conciliar  as  duas  propostas  e  accordar  nos  meios  de  levar  a  effeito 
o  pagamento  doesta  grande  divida  nacional. 

É  de  tão  honrosa  incumbência  que  a  mesma  commiesão  vem  hoje 
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descmpenhar-se,  submottendo  á  vossa  illustrada  apreciação  o  parecer 
que  elaborou  em  resultado  das  suas  consideraçSes. 

NSlo  podo  soffrcr  discussão  a  necessidade  urgentíssima  que  Portu- 
gal tem  de  mostrar  o  seu  reconhecimento  para  com  o  illustre  infante, 
e  o  quanto  se  orgulha  de  ser  a  pátria  de  tamanho  vulto.  Todos  sabem, 
nacíonaes  e  estrangeiros,  que  a  este  filho  de  D.  João  I  se  deve  a  ini- 
ciativa das  nossas  descobertas  marítimas,  que  o  seu  génio  perspicaz  e 
estudioso^  por  inducçSes,  apurou  a  verdade  d'entre  as  exageradas  re- 
lações dos  escríptores  árabes  e  catalães,  d'entre  as  imperfeitas  noções 
que  a  idade  antiga  e  a  meia  idade  nos  deixaram,  que  emfim,  por  todos 
os  meios,  promoveu  e  animou  muitas  explorações  marítimas  que  diri- 
giu sabiamente^  durante  quarenta  e  oito  annos^  sendo-lhe  devedor,  nSo 
só  Portugal^  mas  o  mundo. 

Hoje  que  n^algumas  semanas  podemos  fazer  o  giro  do  globo,  hoje 
que,  para  assim  dízer,  só  os  poios  têem  ainda  segredos  para  nós,  pa- 
recer-nos-iam  muito  vagarosamente  feitos,  por  isso  que  duraram  quasi 
meio  século,  os  reconhecimentos  dos  portuguezes  desde  o  cabo  Nâo  até 
o  Mesurado,  n'uma  curva  de  29  graus  de  desenvolvimento,  se  não  sou- 
béssemos que  innumeraveis  difficuldades  elle  teve  de  vencer,  não  so- 
mente as  próprias  da  empreza,  como  também  as  que  necessariamente 
lhe  oppimham  as  apprehensjSes  que  então  dominavam  os  espirites,  re- 
lativamente ás  paragens  que  elle  queria  demandar. 

No  século  XV,  porém,  que  de  espanto,  quanta  admiração,  por  esses 
feitos  nunca  feitos ! !  O  mar  tenebroso  começa  a  ser  sulcado  pelos  galeSea 
portuguezes,  esse  mar  que  as  imaginaç8es  ardentes  temiam  e  povoa- 
vam de  seres  extravagantes  e  terrorificos,  e  em  que  juraríam  ver  um 
immenso  Madstrom,  ou  o  lago  de  bitume  do  Infeimo  do  Dante. 

Mas  não  seria  impertinência  enorme  o  dizcr-vos  mais  acerca  do 
infante  D.  Henríque?  Crêmol-o.  Maior  desenvolvimento  d'este  assum- 
pto não  vos  cansaria,  porque  relembrar  suas  glorías  não  cansa  os  po^ 
tuguezes,  apesar  d'ellas  serem  innumeraveis  e  inexcediveis ;  mas  qual- 
quer ampliação  do  que  fica  dito  podería  fazer  suspeitar  a  alguém 
menos  lido  em  nossas  memorias  gloriosas,  que  esta  memoria  de  que  se 
trata  precisava  de  ser  evidenciada. 

Assim  abraçada  com  enthusiasmo  a  idéa  de  uma  commemoraçSio, 
grandiosa  e  útil,  do  illustre  infante  navegador,  restava  apenas  procu- 
rar qual  a  melhor  maneira  de  leval-a  a  effeito.  A  commissão  buscou 
fazel-o,  accordaudo  na  proposta  que  tem  a  honra  de  apresentar-vos  c 
que  é  a  seguinte: 

Proposta 

«1.®  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  promova  por  meio 
de  uma  subscripção  internacional  ou  por  outros  que  se  julguem  mais 
convenientes,  a  erecção  de  uma  estatua  colossal  no  Cabo  de  S.  Vicen- 
te, ao  infante  D.  Henrique,  o  navegador. 

«2.^  Que  ao  concurso  para  a  execução  da  estatua,  sejam  admilti- 
dos  artistas  de  todas  as  nacionalidades. 

c3.^  Que  o  lançamento  da  primeira  pedra  do  monumento  tenha  lo- 
gar  no  anno  de  1884,  na  data  do  nascimento  ou  da  morte  do  infante. 

c4.^  Que  a  Sociedade  de  Geographia  insista  novamente  com  o  go- 
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vemo  de  Sua  Magestade,  no  sentido  de  levar  a  effeito  a  fímdaçao  de 
um  instituto  destinado  aos  estudos  coloniaes,  e  que  terá  a  denomina- 
ção de  Instituto  Colonial  Infante  D.  Henrique. 

cLisboa  e  casa  das  sessSes  da  Sociedade  de  Geographia,  em  31  de 
março  de  1883.  =Visconde  de  /Soares  Franco  =  António  do  Nascimento 
Pereira  Sampaio  =  Fernando  Pedroso  =  Jayme  Batalha  Reis  =  A.  C. 
Borges  de  Figueiredo,  relator.» 


SESSÃO  DE  30  DE  ODTIIBRO  DE  1883 

Presidência  do  ex."*  conselheiro  Pereira  Sampaio 

„         .    (  Luciano  Cordeiro 
SfereUno»  <  „     .     ...    ., 
(  ferreira  de  Almeida 

Abertura  da  sessão  ás  oito  horas  e  trinta  minutos  da  noite. 

Compareceram  os  seguintes  srs.  sócios:     . 

João  Pedro  Soares  Luna,  João  Augusto  Barata^  Borges  de  Figuei- 
redOy  Heitor  Bastos,  Vincula  Beiles,  José  dos  Santos  e  Silva,  Sim3es 
Raposo,  A.  de  Castilho,  Leonardo  Torres,  Joaquim  Moreira  Marques, 
Francisco  dos  Santos,  Costa  Sequeira,  Luiz  Diogo  da  Silva,  Ernesto 
de  Vasconcellos,  Lúcio  Crespo,  António  Augusto  Ribeiro,  Augusto 
Xavier  Palmeirim,  Simão  Anahory,  J.  Franco  de  Matos,  M.  F.  Ri- 
beiro, Diogo  Patrone,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  Brito  Fernan- 
des, Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  J.  Eduardo  de  Oliveira,  Au- 
gusto Potier,  Adriano  de  Brito,  Palermo  de  Faria,  Carlos  Calderon, 
F.  Oliveira  Chamiço,  J.  Maldonado  de  Eça,  Moniz  de  Bettencourt 
Henrique  Freire,  M.  Pinheiro  Chagas  e  Gervásio  Lobato. 

Foi  lida  e  approvada  a  acta  da  sessão  antecedente. 

Passou-se  á  leitura  da  seguinte  correspondência: 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  em  15  de  junho,  relativa- 
mente á  renovação  da  iniciativa  de  diversas  representações  sociaes, 
assegurando  que  o  governo  tem  o  maior  empenho  em  realisar  oppor- 
tunamente  os  melhoramentos  e  reformas  que  n^aquellas  representações 
se  indicam. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  em  20  de  junho,  acerca  do 
extravio  de  um  pacote  de  sementes  de  vinhas  chinezas,  offerecido  á 
Sociedade  e  que  não  chegou  a  esta. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar,  em  29  de  agosto,  acerca  de 
alguns  objectos  colleccionados  pela  junta  de  saúde  de  Cabo  Verde  e 
enviados  á  Sociedade. 

Do  ministério  das  obras  publicas,  direcção  dos  correio  e  telegra- 
phos,  em  31  de  agosto,  acerca  do  oíEcio  em  que  a  mesa  lembra  aue 
se  dê  a  cada  pharol  novo  que  se  construir  o  nome  de  um  navegaaor 
portuguez,  sempre  que  não  haja  inconveniente.  Observa  que  sendo 
costume  coUocar  em  cada  pharol  uma  lapide,  n'estas  se  poderão  in- 
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screver  nomes  de  navegadores  portuguezes,  podendo  a  Sociedade  for- 
mular n'este  sentido  uma  proposta. 

Do  ministério  da  marinha  e  ultramar^  officio  em  7  de  setembro, 
respondendo  ao  officio  da  mesa  de  18  de  agosto,  relativamente  a  uma 
exposição  geral  de  cafés  portuguezes,  communica  que  esta  idéa  me- 
rece todo  o  apoio  e  coajuvaçâo  do  governo,  e  cornada  a  Sociedade  a 
desenvolvel-a  em  bases  definidas  e  em  programma  pratico. 

Do  ministério  do  reino,  cm  6  de  setembro,  para  que  sejam  emia- 
dos  os  boletins  da  Sociedade  ás  escolas  populares  que  indica. 

Da  legação  do  Portugal  em  França,  em  25  de  julho,  acerca  da 
troca  de  publicações  e  da  copia  do  manuscriptos  mandada  fazer.  O  res- 
pectivo ministro  e  nosso  consócio,  sr.  Mendes  Leal,  diz :  «Existe  Da 
bibliotheca  nacional  de  Paris  um  magnifico  exemplar  de  Cadomíga 
com  o  titulo  também  de  Guerras  angolanas,  como  o  manuscripto  da 
bibliotheca  de  Évora,  sendo  graphicamente  muito  mais  perfeito  e  oiw 
nado  de  illuminuras,  o  que  faz  crer  que  este  seria  o  traslado  definitivo 
e  apurado  da  obra.  Isto  tanto  mais  quanto  o  exemplar  de  Évora  ter- 
mina em  1680  e  este,  em  volume  separado  (terceiro  se  me  nâo  en- 
gano) inscreve  a  data  de  1681,  e  comprehende  a  descripçSo  geogra- 
phica  e  topographica  da  pròvincia;  ao  sr.  Santos  ordenei,  pois,  dada 
a  urgência,  começasse  por  este ...» 

l3a  legação  de  Portugal  em  Paris,  ministro  sr.  Mendes  Leal,  offi- 
cio em  13  de  junho,  acerca  das  copias  mandadas  fazer  pela  Sociedade 
de  alguns  manuscriptos  inéditos  portuguezes  existentes  em  Paris. 

Idem,  em  11  de  julho,  acerca  da  troca  de  publicações  com  algu- 
mas instituiçSes  francezas. 

Idem,  em  4  de  julho,  sobre  o  assumpto  do  officio  de  13  de  junho. 

Da  legaçSto  de  Portugal  na  Bélgica,  em  24  de  maio,  acerca  de  um 
portulano  que  consta  existir  em  poder  de  um  particular  e  interessar 
a  historia  das  descobertas  portuguezas. 

Do  governo  geral  de  Cabo  Verde,  em  8  de  setembro,  commoni- 
cando  a  remessa  de  algumas  amostras  de  café,  e  informando  acerca 
d^ellas. 

Do  governo  da  pròvincia  de  S.  Thomé  e  Príncipe,  em  10  de  ju- 
lho, communicando  que  para  melhor  satisfazer  os  desejos  da  Socie- 
dade, nomeou  uma  commissSlo  encarregada  de  coUigir  productos  para 
as  nossas  collecçSes,  principalmente  amostras  de  café. 

Do  governo  geral  de  Angola,  de  17  de  julho,  communicando  que 
vae  empregar  todos  os  esforços  para  reunir  productos  para  as  collec- 
ç3es  sociaes. 

Do  governador  geral  de  Moçambique,  officio  em  13  de  junho,  com- 
municando que  annuindo  gostosamente  ao  pedido  da  mesa,  dera  in- 
strucçí5es  aos  governadores  subalterno»  para  que  reunissem  collecçoes 
de  productos  indígenas,  e  envia  uma  preparada  pelo  governador  de 
Angoxe. 

Informa  a  secretaria  que  infelizmente  por  mau  acondicionamento 
esta  coUecção  chegou  quasi  inteiramente  inutilisada. 

Do  governo  geral  de  Moçambique,  em  7  de  julho,  acerca  do  col- 
leccionamente  de  productos  florestaes,  agrícolas  e  commerciaes  da 
pròvincia* 
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Da  secçSo  da  Sociedade  no  Faial;  follias  de  i*egisto  das  observações 
meteorológicas  do  seu  posto. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Faial^  em  16  de  junho,  agradecendo 
a  remessa  do  diploma  com  que  sua  magestade  el-rei  houve  por  bem 
honrar  a  secçSo  e  testemunhar-lhe  o  seu  agrado,  elevando  a  commen- 
dador  da  ordem  de  Nossa  Senhora  da  Conceição  o  presidente  da  mes- 
ma secção. 

Idem,  de  28  de  junho,  acerca  do  basar  promovido  para  auxilio  do 
posto  de  soccorros  a  náufragos. 

Idem,  de  18  de  junho,  acerca  do  coUeccionamento  de  productos 
para  a  exposição  agricola  de  Lisboa. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  17  de  julho,  communicando 
a  directoria  eleita  que  tem  de  funccionar  até  julho  de  1884. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  24  de  março,  communi- 
cando a  morte  do  sócio  Romualdo  Leite  Monteiro  de  Barros. 

Do  instituto  nacional  de  geographia  da  Bélgica,  em  20  de  junho, 
solicitando  informações  para  uma  carta  das  vias  navegáveis  da  Europa. 

Da  real  academia  de  historia,  em  28  de  junho,  sobre  o  extravio 
de  uma  offerta  de  livros  annunciada  de  Lima,  á  Sociedade  por  inter- 
venção d'aquella  academia. 

Da  commissão  c  exposição  Lupi»,  circular  sem  data,  annunciando 
a  inauguração  d^aquella  exposição. 

Do  congresso  internacional  de  americanistas,  em  Copenhague,  cir- 
cular de  1  de  abril  (retardada),  enviando  o  programma  do  congresso. 

Da  real  associação  central  de  agricultura,  em  27  de  julho,  convi- 
dando para  a  conferencia  do  commendador  Paolo  Salvi. 

Da  associação  catholica,  bilhete  de  admissão  no  congresso  catho- 
lico,  inaugurado  em  13  de  junho. 

Do  sócio  dr.  Leonardo  Torres,  em  16  de  julho,  communicando  que 
cm  continuação  dos  seus  estudos  sobre  hydrologia  medicinal,  segue 
para  Pedras  Salgadas,  Moledo,  Vidago,  etc,  e  que  brevemente  en- 
viará o  relatório  dos  trabalhos  feitos  no  ultimo  anno. 

Do  sr.  L.  de  Mendonça  (^osta,  em  17  de  julho,  enviando  uma  cir- 
cular e  prospecto  da  Gaceta  de  los  caminos  de  hierro. 

Da  sociedade  pharmaceutica  lusitana,  em  18  de  julho,  convidando 
para  a  sua  sessão  solemne  anni versaria. 

Da  sociedade  Nova  Euterpe,  em  1  de  agosto,  pedindo  que  lhe  se- 
jam cedidos  os  exemplares  de  productos  que  possam  ser  dispensados 
das  collecçSes  sociaes. 

Da  associação  dos  empregados  no  commercio  e  industria,  em  24 
de  junho,  convidando  psCra  a  sessão  solemne  da  inauguração  de  um 
retrato  do  seu  fallecido  presidente  e  nosso  consócio  Serzedello  Júnior. 

Da  Sociedade  de  Geographia  de  Berlim,  em  18  de  julho,  acerca  da 
visita  áquella  cidade  do  principe  real  de  Portugal  e  do  vice-presidente 
da  nossa  Sociedade,  António  Augusto  de  Aguiar. 

Da  legação  de  Hespanha  em  Lisboa,  em  7  de  agosto,  enviando, 
por  ordem  do  ministro  de  estado  d'aquelle  paiz,  diversas  publicaçSes 
do  instituto  geographico  e  estatistico  e  da  commissão  do  mappa  geoló- 
gico de  Hespanha,  e  mostrando  a  conveniência  da  troca  de  publicações 
entre  esta  commissão  e  a  nossa  Sociedade. 
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Da  repartição  central  de  estatística  da  Roamania;  em  23  de  julho, 
communicando  a  nomeação  de  N.  Stériadi,  para  chefe  da  mesma  re- 
partição. 

Da  sociedade  de  instrucçSo  do  Porto,  bilhete  para  a  exposição  de 
ourivesaria,  inaugurada  em  l«õ  de  setembro. 

Da  sociedade  do  jardim  zoológico  de  Lisboa,  circular  de  6  de  se- 
tembro, incluindo  os  estatutos  da  mesma  sociedade. 

Do  sócio  Lopes  Mendes,  telegramma  em  29  de  setembro,  do  laza- 
reto de  Lisboa,  communicando  o  seu  regresso  da  viagem  de  explora- 
ção que  fez  á  America  do  Sul. 

Do  sócio  J.  Baptista  Moreira,  do  Pará,  em  13  de  setembro,  com- 
municando o  regresso  do  sócio  Lopes  Mendes,  da  sua  exploração  na 
America  do  Sul. 

Da  Sociedade  de  Geographia  de  Paris,  em  12  de  julho,  acerca  da 
visita  áquella  cidade  do  principe  real  de  Portugal  e  do  vice-presidente 
da  Sociedade,  António  Augusto  de  Aguiar. 

Da  Sociedade  de  Geegraphia  italiana,  em  26  de  setembro,  agra- 
decendo o  relatório  sobre  o  estudo  da  questão  do  meridiano  universal 
e  informando  sobre  o  assumpto. 

De  J.  A.  Corte  Real,  de  Macau,  em  27  de  janeiro  (retardado),  re- 
lativamente ao  colleccionamento  do  productos  para  a  exposição  de 
Amsterdam,  c  informando  acerca  do  Macau  e  Timor.  Liforma  a  se- 
cretaria, que  tendo-so  esta  interessante  communicação  confundido  com 
diversa  correspondência,  que  não  era  dirigida  á  Sociedade,  somente  en 
junho  lhe  chegara  ás  mãos,  e  que  não  era  acompanhada  do  mappa 
descriptivo  de  Timor  a  que  aliás  alludia,  que  naturalmente  esquecera, 
ao  esclarecido  auctor. 

Da  direcção  geológica  dos  Estados  Unidos,  circular  em  23  de  ju- 
lho, propondo  a  troca  das  publicações. 

Do  inspector  primário  da  primeira  circumscripção  escolar,  bilhete 
para  as  conferencias  pedagógicas  de  1883. 

Da  sociedade  de  estudos  indo-chinezes,  de  Saigon,  em  7  de  agosto, 
pedindo  a  troca  das  publicações. 

Da  Sociedade  de  Geographia  de  Genebra,  em  10  de  julho,  acerca 
da  visita  áquella  cidade  do  principe  real  de  Portugal  e  do  nosso  rice* 
presidente,  António  Augusto  de  Aguiar. 

Do  sócio  José  dos  Santos  Vaquinhas,  de  Macau,  communicaçSes  e 
documentos  sobre  Timor,  em  4  do  maio. 

Enviando  publicaçSes: 

Repartição  centrid  de  estatística  de  Bucharest. 

Vicc-consul  portuguez  em  Bremen. 

Fritz  Robert,  de  Vienna. 

Moses  King,  editor  do  periódico  Scieiícej  de  Cambridge,  U.  S* 

Direcção  das  repartições  da  camará  dos  senhores  deputados. 

António  José  Valente,  de  Loanda. 

Commissão  de  estatística  de  Praga. 

Ministério  de  agricultura  de  França. 

Richard  Cortambert,  de  Paris. 

M.  A.  M.  Missi,  de  Malta. 
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Constd  geral  da  republica  Argentina,  em  Lisboa;  em  nome  do  mi- 
nistro de  relaçSes  externas  da  mesma  republica. 

B.  Bossiy  do  Uruguay. 

Associação  commercial  do  Porto. 

Ministério  dos  negócios  estrangeiros,  commissSo  das  pcrmutaçSes, 
da  parte  de  diversas  sociedades  estrangeiras. 

Observatório  de  Upsal. 

Dr.  Abilio  Adriano  de  Sá,  do  Funchal. 

Museu  do  norte,  de  Stockolmo. 

Agradecendo  a  sua  nomeação  de  sócios : 

—  Manuel  Bernardes  Branco,  de  Lisboa. 

—  Augusto  de  Oliveira  Cardoso  Fonseca,  de  Mertola. 

—  J.  V.  Eduard  Bok,  de  Pretória. 

—  Professor  dr.  C.  Doelter,  de  6raz. 
— Ferdinand  Dinis,  de  Paris. 

—  Luiz  Filippe  do  Rosário,  de  Bombaim. 

—  Professor  dr.  F.  Gomes  Teixeira,  de  Coimbra. 

—  Alois  Hugo  Nellmapius,  de  Pretória. 

—  B.  Bossi,  do  Uruguay. 

—  G.  H.  Burkes,  de  Pretória. 

—  P.  F.  Lamas,  Paris. 

—  Visconde  das  Nogueiras,  Washington. 

—  Francisco  António  Pinto,  de  Loanda. 

—  José  Francisco  da  Silva,  de  Loanda. 

—  J.  A.  da  Cunha  Moraes,  de  Loanda. 

—  J.  Máximo  Santos,  de  Montevideu. 

—  Pedro  Banza,  de  Montevideu. 

— Vicente  Perez  y  Anduyar,  de  Cadix. 

—  James  H.  ELarl  Schroedcr,  de  Reims. 

—  Adolphe  Tourette,  Setúbal. 

—  P.  Carvalho,  de  Pauillac. 

—  Enrique  Valenzuela,  de  Bogotá. 
Agradecendo  as  publicações  sociaes: 

—  Bibliotheca  municipal  do  Porto. 

—  Sociedade  de  relojoaria  de  Lisboa. 

—  Instituição  Smithsoniana  de  Washington. 

—  Real  observatório  do  Cabo  da  Boa  Esperança. 

—  Sociedade  de  instrucção  do  Porto. 

—  Governo  geral  de  Angola. 

—  Observatório  do  marinha  de  S.  Fernando» 

—  Sociedade  de  geographia  de  Paris. 

—  Periódico  Science,  de  Cambridge,  U.  S. 

—  Sociedade  Nova  Euterpe,  do  Porto. 

—  Real  instituto  de  engenheiros,  de  llaya. 

—  Sociedade  estatistica,  de  Londres. 

—  Gabinete  portuguez  de  leitura,  de  Pernambuco. 

—  Sociedade  Khediviale  do  geographia,  do  Cairo. 

—  Repartição  central  de  estatistica,  de  Bucharest. 

—  Bibliotheca  rio-grandense,  do  Rio  Ghrande. 

—  Real  instituição,  de  Londres. 
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—  Sociedade  imperial  dos  naturalistas^  de  Moscow. 

—  Real  instituto  meteorológico  de  Saxe,  de  Chemnitz. 

—  Club  militar  naval^  de  Lisboa. 

—  Observatório  meteorológico  de  Upsal. 

—  Gabinete  portuguez  de  leitura  do  Kio  de  Janeiro. 

—  Associação  meteorológica  italiana. 

—  Sociedade  auxiliadora  dos  artistas  do  Porto. 

—  Observatório  de  Kiew. 

—  Observatório  de  Cincinnati,  U.  S. 

Do  soeio  sr.  dr.  Sócrates  da  Costa^  cm  3  de  outubro^  communi- 
cando  a  sua  partida  para  Cabo  Verde  e  pedindo  para  continuar  na 
classe  dos  sócios  ordinários. 

Do  sr.  António  José  ValentCi  de  Loanda,  em  15  de  setembro, 
agradecendo  o  oífício  da  Sociedade  acerca  dos  seus  trabalhos  sobre  a 
questíio  do  Zaire,  referindo-se  a  ella  e  dando  noticias  d'aquella  regiSo. 

Do  sr.  Emy^io  Augusto  Cárceres  Fronteira;  oflScial  da  armada, 
em  12  de  setembro^  respondendo  ao  pedido  de  informaçSes  que  pela 
secretaria  lhe  foi  feito  acerca  de  uma  planta  do  porto  de  S.  Thiago 
(Cabo  Verde),  e  offerecendo  essa  planta  á  Sociedade. 

Do  sócio  sr.  Eduardo  A.  de  Sá  Nogueira  Balsemão,  da  Praia,  em 
3  de  outubro,  offerecendo  o  seu  préstimo  n'aquella  localidade. 

O  sr.  presidente  pediu  para  informar  a  Sociedade  do  assumpto  de 
que  a  direcção  se  tinna  oocupado  durante  as  ferias  das  sesaSes  gentes, 
alguns  dos  quaes  de  subida  importância  e  interesse  colonial. 

Officiou  a  secretaria  ao  governo  sobre  a  idéa  de  oi^ganisar  uma 
exposição  dos  cafés  coloniaes,  não  só  pela  importância  própria  doeste 
producto,  n^as  pelo  subido  valor  que  tinha  attingido  a  sua  exploração, 
sendo  a  proposta  bem  acolhida  pelo  governo  como  se  vê  da  correspon- 
dência que  acabou  de  ler-se. 

Que  tendo  o  governo  projectado  a  creação  de  vários  pharoes  na 
nossa  costa  e  ilhas,  onde  de  ha  muito  se  fazia  sentir  a  falta  de  tão 
importantes  elementos  para  a  navegação,  propoz  a  direcção  que  elles 
fossem  designados  com  os  nomes  dos  nossos  navegadores,  como  preito  de 
homenagem  aos  seus  serviços  e  perpetuação  dos  seus  nomes.  O  governo 
acceitou  a  proposta  da  Sociedade  e  a  direcção  submetteu  este  assam- 
pto  á  deliberação  da  commissão  do  monumento  ao  infante  D.  Henrique. 

A  direcção  occupou-se  também  de  uma  questão'  que  muito  interessa 
á  nossa  representação  e  melhoria  de  accommodaçSes,  procurando  fot 
via  de  uma  commissão  obter  casa  própria  para  a  Sociedade ;  as  solici- 
tas diligencias  do  presidente  da  commissão,  o  sr.  visconde  de  S.  Ja- 
nuário, não  tiveram  infelizmente  o  resultado  que  se  desejava ;  a  com- 
missão e  a  direcção,  porém,  não  desespera  de  conseguir  obter  para  a 
Sociedade  uma  accommodação  indispensável  para  as  suas  necessidades 
crescentes  e  condigna  á  sua  representação. 

Durante  as  ferias  tornou  de  novo  a  reanimar-se  a  questão  do  Zaire 
com  invectivas  e  accusações  attentatorias  dos  nossos  direitos  e  digni- 
dade nacional.  A  commissão  africana,  reunida  para  se  occupar  doesse 
assumpto,  deliberou  preparar  uma  nova  publicação  que  combata  os 
que  nos  aggrídem,  respondendo  assim  pela  propaganoa  á  propaganda 
que  nos  ataca. 
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Foi  encarregado  de  redigir  um  niemormidum  n'este  sentido  o  sr. 
secretario  perpetuo  Luciano  Cordeiro. 

O  sr.  «Sanches  de  Gusmã,  primeiro  tenente  da  armada^  oíFereccu 
á  Sociedade  um  trabalho  sobro  colonisaçào  no  districto  de  Lourenço 
Marques.  A  commissão  pareceu-Ihe  tHo  interessante  este  assumpto  que 
resolveu  p.ubUcalo  em  opúsculo  para  conhecimento  dos  srs.  sócios^  o 
remettel-o  ao  governo,  por  nâo  poder  reunir  n'aquella  epocha  as  sec- 
ções respectivas  para  se  occuparem  do  assumpto. 

Communicou  o  sr.  presidente  mais  á  Sociedade  que  chegara  a  Lis- 
boa o  nosso  consócio  e  explorador  Lopes  Mendes,  que  se  propõe  fazer 
algumas  conferencias  no  seio  da  nossa  Sociedade. 

Por  ultimo,  propoz  que  se  consignasse  na  acta  um  voto  de  senti- 
mento pela  morte  do  sr.  José  Ribeiro  da  Cunha,  antigo  sócio  e  mem- 
bro do  conselho  central.  Approvado. 

Em  seguida  pediu  a  palavra  o  sr.  Ferreiro  Ribeiro  para  apresen- 
tar um  trabalho  de  um  medico  do  Porto,  sobre  acclimaçSo  dos  portu- 
guezes  na  provinda  de  Angola,  feito  sobre  documentos  officiaes  por- 
tuguezes.  Que  nllo  temos  curado  de  fazer  propaganda  das  condiçcies 
de  acclimaçUo  nas  nossas  colónias  para  chamar  para  ali  a  emigração 
cmquanto  no  congresso  de  Amsterdam,  onde  se  reuniram  dos  mais 
distinctos  médicos,  se  emittiram  opiniões  e  formularam  concIus5es  er- 
radas pelo  menos  quanto  á  acclimaçâo  nas  nossas  colónias,  como  pas- 
sava a  ler. 

Entrou  na  sala  o  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas,  ministro  da  ma- 
rinha e  ultramar. 

O  sr.  presidente  convidou  s.  ex.*  a  occupar  o  logar  do  presidente, 
como  vogal  da  direcçílo.  O  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  declinou, 
agradecendo  o  convite  feito  pelo  sr.  presidente,  com  applauso  da  as- 
sembléa,  occupando,  porem,  uma  cadeira  no  estrado  da  presidência  ao 
lado  direito. 

O  sr.  presidente  disso  entSo  que  se  congratulava  com  a  Sociedade 
pela  presença  do  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  no  seio  da  Sociedade, 
mio  só  pelos  seus  méritos  de  sócio,  mas  pela  signiíicaçílo  que  uma  tal 
visita  tinha  para  a  Sociedade,  occupan<lo  s.  cx.*  o  elevado  cargo  de 
ministro  do  ultramar;  que  uma  tal  visita  como  a  que  alguns  antecesso- 
res de  8.  ex.*  já  tinham  feito,  eram  o  melhor  galardão  e  incentivo  para 
os  trabalhos  da  Sociedade  em  geral,  e  de  cada  um  dos  seus  membros 
em  especial,  em  tudo  quanto  cila  e  elles  toem  procurado  esclarecer  as 
questSes  coloniaes,  dar-lhcs  incentivo,  e  bem  assim  nos  protestos  e  rei- 
vindicações da  dignidade  nacional. 

O  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas,  tomando  a  palavra,  agradeceu 
as  expressões  e  acolhimento  que  a  Sociedade  lhe  acaba  de  fazer,  que 
antigo  sócio  fora  pouco  assiduo  emquanto  as  nmltiplices  occupaçoea 
da  sua  vida  social  lhe  nao  deixavam  tempo  para  frequentar  a  Socie- 
dade que  muito  considerava. 

Que  hoje,  que  os  seus  deveres  oflficiaes  o  obrigaram  a  occupar-se 
mais  detidamente  das  questões  coloniaes,  vinha  declarar  que  empenhará 
todo  o  seu  zC'Io  em  resolver  as  questões  de  interesso  colonial  em  que 
tanto  a  Sociedade  se  tem  empenhado,  esperando  por  isso  que  cila  o 
auxilie  com  a  sua  illustração. 
11 
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Que  o  ministro  politico  ficara  fora  d'aquella  porta  e  que  vissem  so- 
mente ali  o  sócio  sobrecarregado  de  pesados  encargos  de  uma  admi- 
nistração cada  vez  mais  interessante  por  tantos  títulos  para  o  paiz. 

Que  sobram  os  elementos  de  discussão  politica  com  que  lá  fora  o 
aggredissem  todos  sem  piedade,  cada  um  conforme  as  suas  affinidades 

SoUtícas  e  modos  de  ver  sociaes;   que  no  seio  da  Sociedade,  porém, 
evia  liaver  somente  a  politica  do  interesse  pátrio,  pela  sua  dignidade 
e  pelos  seus  direitos  o  deveres  no  grande  concerto  das  nações  cultas. 

Que  a  Sociedade  precisa  e  deve  occupar-se  muito  da  propaganda 
externa  com  que  se  atacam  os  direitos  de  Portugal  aos  seus  dominios 
de  África,  accusaudo-o  de  consentir  a  escravatura. 

Que  esta  accusação  é  tanto  mais  injusta  quanto  Portugal  nSo  tem 
recuado  diante  de  nenhumas  considerações  económicas  para  a  extermi- 
nar, e  quando  a  um  Wilbeforce  oppunhamos  um  Sá  da  Bandeira. 

Que  a  necessidade  d'essa  propaganda  faz-se  sentir  tanto  mais 
quanto  Stanley,  explorador  tão  notável  pela  audácia  como  bom  êxito 
dos  seus  emprehendimentos,  tendo  já  declarado  que  eram  injustas  as 
accusações  de  escravatura  feitas  contra  Portugal,  se  associa  agora  a 
ellas. 

Que  ó  certo  que  a  Sociedade,  e  notoriamente  o  seu  secretario  per- 
peuo,  Luciano  Cordeiro,  teem  prestado  importantes  serviços  ao  paiz 
n'esta  cruzada  pela  dignidadade  nacional  e  seus  tradicionaes  e  justos 
direitos,  e  por  isso  folgava  em  vir  aqui  beber  as  aguas  puras  e  TÍvas 
do  enthusiasmo  pela  causa  publica,  assegurando  á  Sociedade  o  seu 
mais  alto  apreço  e  o  maior  empenho  em  tratar  o  resolver  as  questScs 
vitaes  de  administração  colonial. 

S.  cx.^  foi  muito  victoriado  no  decurso  e  fim  da  sua  allocução. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  pedindo  a  palavra,  disse  que  viesse  mui- 
tas vezes  o  ministro  e  o  sócio  ao  seio  da  Sociedade  com  a  perfeita  cer- 
teza de  que  só  encontraria  aqui  um  sincero  e  leal  empenho  de  honrar 
o  nome  do  paiz  e  de  bem  servir  os  seus  interesses  e  os  da  scieneia. 

Que  a  politica  que  divide  nunca  conseguira  prevalecer  das  nossas 
portas  a  dentro,  nem  intrigar  e  desviar  os  nossos  esforços  e  as  nossas 
aspirações  communs. 

Que  estimava,  elle  orador,  poder  mais  esta  vez  affirmal-o,  com  a 
historia  da  nossa  Sociedade  na  mão,  contra  todas  as  insidias  e  contra 
todas  as  paixões  que  n^este  sentido  se  tem  querido  levantar  contra  ella. 
Mas  que  era  certo  que  aqui  se  fazia  politíca,  o  se  fizera  sempre,  e  se 
havia  de  continuar  a  fazer,  com  toda  a  consciência  do  nosso  dever  c 
com  todo  o  amor  das  nossas  aspirações ;  era,  porem,  uma  politica  que 
nos  unia  a  todos-  e  em  que  todos  dávamos  lealmente  as  mãos,  qiiaes- 
quer  que  fossem  as  differenciações  partidárias  que  lá  fora  nos  afastas- 
sem uns  dos  outros,  todas  as  quaes  sem  excepção  de  uma,  tinham  nas 
nossas  assembléas  representantes  e  soldados.  Era  a  política  da  regene- 
ração do  nosso  vasto  património  colonial,  a  politica  da  honra  e  do  di- 
reito do  paiz,  a  da  sua  affirmação  condigna  no  movimento  da  scieneia 
e  da  civilisação  moderna.  N'essa  púnhamos  todas  as  nossas  dedicaç5eS| 
por  essa  corajosamente  soffriamos  todas  as  injustiçiís. 

Que  era  certo  que  contra  Portugal  se  movia  de  ha  muito  uma 
conspiração  ingrata  e  odiosa  de  interesses  e  de  calumuias;  que  proco* 
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ravam  illudir  e  extraviar  a  nosso  respeito  a  opinião  e  a  justiça  do 
mondo.  Traficantes  sem  consciência,  e  aventureiros  sem  sciencia  re- 
volviam contra  nós,  contra  os  nossos  largos  serviços  á  civilisaçSo,  con- 
tra 08  nossos  direitos  e  glorias,  todas  as  ignorâncias  e  todas  as  pai- 
xSes. 

Que  a  Sociedade,  procurando  fazer  frente  a  esta  campanha  ignobU, 
cumpria  singela  e  serenamente  um  dever,  como  o  fazia  também  pro- 
movendo junto  dos  nossos  governos  e  do  paiz  o  progressivo  melhora- 
mento das  nossas  possessões  ultramarinas,  e  certamente  havia  de  con- 
tinuar a  cumpril-o,  apesar  de  todos  os  estimules  ao  desalento  e  de 
todos  os  assaltos  da  injustiça,  que  infelizmente  lhe  nílo  teem  faltado  já. 

Que,  elle  orador,  estimava  também  ver  aqui  e  no  governo  o  sr. 
Pinheiro  Chagas,  e  nao  o  dizia  por  mera  retribuição  cortez  á  referen- 
cia honrosa  que  s.  ex.^  fizera  do  seu  nome  modesto,  que  o  dizia  por- 
que estimava  ver  á  &ente  dos  negócios  coloniaes  um  historiador  por* 
tuguez. 

Na  historia  pátria,  que  s.  ex.^  sabia  comprehender  e  sabia  admi- 
rar, havia  de  ter  encontrado  o  sr.  Chagas  boas,  praticas  c  magnificas 
lições  para  o  desempenho  do  ako  cargo  de  que  agora  se  achava  inves- 
tido, llavia-as  ali  de  sobejo,  e  exactamente  nós  precisávamos,  como  Ân- 
theu,  retemperar  na  nossa  historia  opulenta  as  nossas  forças  mais 
desmoralisadas do  que  gastas,  e  as  nossas  vontades  mais  indisciplina- 
das, do  que  enfraquecidas. 

Elle,  orador,  via  no  sócio  o  ministro,  e  do  certo  interpretava  o 
sentimento  de  todos,  recordando  n'esta  occasiao,  diante  do  ministro,  o 
que  não  podia  deixar  de  ser  a  idóa  do  sócio,  isto  é,  a  idea  de  todos; 
a  idéa  de  que  uma  das  primeiras  necessidades  da  nossa  administração 
ultramarina  era  a  sua  reforma  de  alto  a  baixo  (muitos  apoiados)  ou 
de  cima  para  baixo,  sincera,  pratica,  persistente. 

Terminando,  disse  que  sob  o  aspecto  da  causa  colonial,  pela  Socie- 
dade longa  e  dedicadamente  servida,  estimava  poder  considerar  o  sr. 
Pinheiro  Chagas  como  uma  esperança  nova,  e  só  lhe  restava  fazer  os 
mais  sinceros  votos  para  que  não  fosse,  que  não  seria  de  certo,  imia 
nova  decepção- 

A  assembléa,  que  por  diversas  vezes  applaudira  calorosamente  o 
orador,  fel-o  de  novo  quando  elle  terminou. 

O  sr.  presidente,  tomando  a  palavra,  disse  que  a  Sociedade  ouvira 
com  a  maior  satisfação  as  declarações  do  sr.  Pinheiro  Chagas,  não  só 
no  que  diz  respeito  aos  bons  desejos  e  trabalhos  sociaes,  mas  sobre- 
tudo pela  boa  vontade  pelos  negócios  coloniaes,  em  que  ninguém  como 
s.  ex.^  pelos  seus  estudos  de  historia  tem  mais  elementos  para  se  en- 
caminhar, desenvolver  e  estimular. 

Que  no  seio  da  Sociedade  ha  somente  a  politica  do  interesse  pátrio. 

Que  a  Sociedade  se  congratulava  pela  presença  de  s.  ex.^  cujos 
talentos  e  boa  vontade  conhece. 

O  sr.  Chamiço,  que  aproveitava  o  ensejo  de  se  achar  presente  o 
sr.  ministro  do  ultramar  para  chamar  a  attenção  da  Sociedade  para  os 
serviços  que  teem  prestado  nas  colónias  o  governador  de  Angola,  con- 
selheiro Amaral,  e  o  ar.  engenheiro  Machado  no  traçado  do  caminho  de 
ferro  de  Liourenço  Marques. 
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Que  80  felicita  pela  presença  ào  sr.  conselheiro  Chagas  no  seio  da 
Sociedade,  confiando  que  seriam  realisadas  todas  as  suas  aspirações  co- 
loniaes. 

Seguidamente  o  sr.  presidente  informou  o  sr.  conselheiro  Chagas 
de  que  se  achava  com  a  palavra  o  sócio  F.  Ribeiro,  que  communi- 
cava  á  Sociedade  as  conclusões  dos  relatórios  médicos  do  congresso  de 
Amsterdam. 

O  sr.  F.  Ribeiro,  continuando  com  a  palavra,  disse  que  era  diffi- 
cil  a  sua  tarefa  depois  do  feliz  incidente  que  a  interrompera,  e  que  an- 
tes de  proseguir  no  assumpto  que  se  tinha  proposto  tratar  lhe  permittisse 
s.  ex.*  invocar  o  testemunho  da  historia,  em  que  era  tflo  versado, 
para  o  primeiro  elemento  de  êxito  nos  labores  em  que  s.  ex.*  se  en- 
contrava. Que  a  grande  força  do  grande  infante  D.  Henrique  estava 
na  sua  perseverança  e  tenacidade.  Que  muitos  dos  omprehendimentos 
dos  antecessores  de  s.  ex.*  não  chegaram  a  soluçSlo  pratica  por  causa 
dos  executantes.  Que  é  preciso  fazer  propaganda  como  elemento  de 
lucta  e  para  combater  com  armas  iguaes.  Que  se  faz  uma  propaganda 
injusta  e  de  falsas  accusações  contra  nós ;  que  a  falta  de  publicidade  dos 
trabalhos  úteis  que  possuem  os  nossos  archivos  têem  deixado  no  esque- 
cimento e  no  escuro  quanto  nos  deve  a  civilisaçSo  de  Africa. 

Entrando  na  matéria  de  que  primeiro  se  occupára,  é  ella  uma  prova 
do  que  acabava  de  dizer.  Que  c  necessário  rebater  aquellas  conclusSos 
como  prejudiciaes  ao  incentivo  para  emigração  e  colonisaçlU)  dos  nos- 
sos dominios. 

Que  no  congresso  de  Amsterdam,  onde  se  reuniram  os  melhores  mé- 
dicos, se  emittiram  opiniões  erradas,  pelo  menos  emquanto  á  climato- 
logia e  condições  de  acclimaç?lo  nas  nossas  colónias,  que  deixar  sem 
protesto  e  reparo  as  conclusões  que  ali  se  produziram  era  nocivo  para 
a  propaganda  justa  que  devemos  fazer  para  convidar  a  emigraç2o  para 
os  nossos  dominios  coloniaes,  e  isto  com  tanta  mais  rasRo  quando  pos- 
suímos relatórios  e  disposições  de  lei  úteis  sobre  a  qiiestilo,  e  que  n*es- 
tes  termos  mandava  para  a  mesa  a  seguinte  proposta,  que  pedia  fosse 
enviada  á  commissito  medica: 

c Proponho  que  sejam  enviadas  &  secçSo  medica,  para  dar  parecer 
sobre  ellas,  as  conclusões  do  congresso  medico-colonial  de  Amster- 
dam.  =  il/.  F.  Ribeiro, ít 

Que  estando  com  a  palavra  pedia  para  usar  d'ella  ainda  sobre  ou- 
tro assumpto. 

Que  tendo  a  associação  dos  jornalistas  querido  organisar  cursos  no- 
cturnos gratuitos,  recorreu  a  diversos  para  obter  salas  para  esse  fim| 
tendo  encontrado  na  direcção  da  Sociedade  o  melhor  acolhimento  com 
a  cessão  da  sala  das  suas  sessões,  que  esta  cedência  era  da  maior  im- 
portância por  se  encontrarem  aqui  alguns  meios  para  o  ensino  da  geo- 
graphia,  e  por  si  e  pela  associação  aproveitava  este  momento  para  tri- 
butar os  seus  agradecimentos. 

Que  o  ensino  de  geographia  em  Portugal  jaz  ainda  em  grande 
atrazo  nos  seus  meios  por  falta  dos  elementos  úteis  que  o  facilitem,  e 

Sor  isso  pedia  para  que  a  Sociedade,  coadjuvando  o  emprehendiment^ 
o  ensino  geographico,  adquirisse  alguns  mnppas  em  relevo  e  outros 
elementos  de  estudo. 
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Que  se  congratulava  como  os  oradores  que  o  tinham  precedidO;  com 
a  presença  do  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  no  seio  da  Sociedade, 
facto  este  que  envolvia  as  melhores  promessas  pelos  interesses  colo- 
niaes. 

O  sr.  Carlos  de  Mello  disse  que  de  duas  questões  tinha  a  occu- 
par-se:  das  conclusões  do  congresso  de  Amsterdam  e  do  Zaire  ou 
Congo. 

Que  as  idéas  do  congresso  da  paz  e  bem  assim  de  um  escriptor 
sobre  a  neutralisaçSLo  do  rio  Zaire  por  analogia  com  a  neutralisaçSio 
do  Danúbio  eram  inacceitaveis^  por  serem  inteiramente  diversas  as  con- 
dições dos  dois  rios. 

Que  a  rasão  da  neutralisaçSo  para  evitar  dominios  effectivos  que 
importassem  guerra,  que  segundo  as  idéas  do  congresso  da  paz  de- 
viam evitar-se,  eram  tanto  mais  ridiculas  quanto  a  despeito  da  propa- 
ganda d'esses  congressos  os  exércitos  eram  cada  vez  mais  nume- 
rosos. 

Que,  emquanto  nos  congressos  se  debatem  idéas  philosophicas, 
Brazza  e  Stanley  se  vSLo  apropriando  do  Zaire  a  despeito  de  todas  as 
affirmaçoes  dos  nossos  direitos. 

Que  n'um  folheto  publicado,  recente,  acerca  do  Zaire,  em  que  se 
apreciam  os  direitos  que  as  diversas  nações  podem  ter  ali  se  reconhece 
que  Portugal  os  tem,  incontestáveis. 

Que  o  procedimento  dos  delegados  portuguezes  no  congresso  de 
1870,  quando  ali  se  ventilou  a  questão  do  Zaire,  bem  merecia  do  paiz 
pela  attitude,  energia  e  vivo  protesto  com  que  receberam  as  idéas  do 
congressO|  obrigando-o,  pela  sua  attitude,  a  retirar  da  discussilo  o  as- 
sumpto. 

O  sr.  Fernando  Pedroso  disse  que  se  congratulava  também  com  a 
presença  do  sr.  conselheiro  Pinheiro  Chagas  no  seio  da  Sociedade,  e 
que  uma  demonstraçito  doesta  ordem  era  incentivo  para  os  que  de  co- 
ração e  desinteressadamente  se  occupavam  das  cousas  de  Â&ica  e  sua 
civilísaçSo. 

Que  aproveitava  por  isso  o  ensejo  de  lembrar  a  conveniência  de 
se  propor  ao  governo  que  continue  no  caminho  encetado  das  explora- 
ções e  das  missões,  uma  indispensável  para  o  conhecimento  da  região, 
sua  utilisaçDLo  e  affirmaçao  dos  nossos  direitos,  outra  como  meio  de  ci- 
vilisar  e  chamar  ao  grémio  da  humanidade  culta  aquellas  raças  em- 
brutecidas. 

Que  o  Zaire  ia  no  caminho  da  perdição  pela  força  de  que  Stanley 
já  ali  dispunha  era  todo  o  seu  percurso,  pois  que  idem  de  1:800  ho- 
mens zanzibarcs  e  minas  que  já  ali  possue  perfeitamente  armados  e 
equipados,  mandiíra  ultimamente  engajar  mais  500  kroumanos  á  costa 
da  Mina. 

Que  se  o  governo  nao  podia  estabelecer  as  estações  civilisadoras 
commerciaes  ou  militares  como  demonstraçílo  do  dominio  e  centros  de 
exploraçSlo  e  civilisaçilo,  desse  todo  o  auxilio  ao  estibelecimento  das 
missões  religiosas,  cuja  importância  e  resultados  se  aíErmavam  o  co- 
nheciam já  em  toda  a  região  do  Alto  Zambeze,  da  Damara,  do 
Ovampo,  etc. 

E  descrevendo  a  installaçSo,  os  trabalhos  e  fadigas  dos  missiona  • 
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rios  e  os  resultados  práticos  obtidoS;  concluiu  fazendo  votos  pw  que 
o  governo  adoptasse  um  meio  tSo  ntil  e  económico  de  dominar  m 
Africa  e  civilisar  a  raça  negra. 

O  sr.  Leonardo  Torres  felicita-se  e  á  Sociedade  pela  presença  ào 
sr.  conselheiro  Chagas^  que  vê  pela  primeira  vez  n^nma  sessão  ordiná- 
ria da  Sociedade. 

Que  apreciando  as  opiniões  emittidas  pelos  oradores  que  o  prece- 
deram sobre  as  accusaçoes  que  nos  fazem,  que  não  basta  queixar-nos, 
que  é  preciso,  e  muito,  cortar  todos  os  elementos  de  accosaçio  qne 
infelizmente  haja  ainda;  tanto  colonos  como  as  anctoridades  ultrama- 
rinas fornecem  uma  boa  base  a  taes  accusaç5es;  que  nSo  basta  ter 
boas  leis,  é  preciso  principalmente  ter  bons  funccionarios. 

Que  sentia  que  Poi^tugal  se  não  tivesse  feito  representar  no  con- 
gresso de  Amsterdam  por  algum  facultativo  conhecedor  das  cousas  de 
Africa,  para  lhe  mostrar  quanto  sabemos  e  eUes  ignoram  das  cousas 
locaes,  e  produzirmos  assim  mais  um  argumento  a  favor  da  manuten- 
ção dos  nossos  dominios  e  direitos. 

Que  não  era  só  para  lastimar  que  similhante  facto  se  desse,  mas 
não  menos  o  de  ficarem  jazendo  nos  archivos  os  relatórios  que  sobre 
os  diversos  ramos  de  serviço  colonial  são  enviados  para  a  secretaria 
do  ultramar. 

Que  queria  as  explorações  como  o  sr.  Fernando  Pedrosa,  mas  com 
a  utilidade  pratica  da  de  Capello  e  Ivens. 

Qus  entendia  que  a  Sociedade  não  devia  deixar  sem  reparo  as 
conclusões  e  relatórios  do  congresso  de  Amsterdam,  e  por  isso  man- 
dava para  a  mesa  uma  proposta  para  qne  a  respectiva  commissSo  me- 
dica fosse  ouvida  e  desse  o  seu  parecer: 

«Proponho  que  seja  convidada  a  secção  medica  a  reunir-se  e  estu- 
dar as  conclusões  do  congresso  de  Amsterdam,  e  o  seu  relatório  seja 
publicado  o  mais  breve  possivel. 

cSala  das  sessSes,  30  de  outubro  de  Í8S3,  =  Leonardo  Torrts.^ 

Estando  esgotada  a  insoripção,  o  sr.  presidente  convidou  o  sr.  se- 
cretario perpetuo  a  ler  as  propostas  mandadas  para  a  mesa,  o  qne  se 
eflFectuou,  sendo  approvadas ;  e  por  ultimo  que  xuna  proposta  sobre  ex- 
ploração mineralógica  no  baixo  Alemtejo  se  mandasse  a  consultar  a 
uma  coromissão  especial ;  e  não  havendo  nada  mais  a  tratar,  encerron- 
se  a  sessão  eram  onze  horas  da  noite, =Fei'reira  de  Almeida,  secretario. 
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SO  DE  30  DE  MMBRO  DE  1883 

Presidência  do  ei."**  conselheiro  Pereira  Sampaio 

.         .    (  Li(ian«  Cordeiro 
Sfcretarios  {        .     .   .,    ., 
( Ferreira  de  Almeida 

Abertura  da  scssílo  ás  oito  horas  da  noite. 

Compareceram  os  seguintes  srs.  sócios: 

Henrique  de  Carvalho,  Fernando  Pedroso,  Da\'id  Cagi,  Ernesto  de 
VasconcelloSy  Silva  Bastos,  António  Pereira  de  Carvalho,  J^anuel  Bor- 
<Iallo  Pinlieiro,  Lino  Manuel  de  Carvalho,  Joaquim  Mattoso  da  Camará, 
Virgílio  Machado,  Coelho  de  Carvalho,  Francisco  de  Oliveira  Chami- 
ço,  Luiz  Eugénio  Leitão,  António  Sarmento  da  Fonseca,  Affonso  de 
Moraes  Sannento,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior,  Joaquim  Moreira 
Marques,  Carlos  Calderon,  JoSo  A.  de  Sousa  Queiroga,  Jules  Davcau, 
Paulo  Choffat,  J.  Eduardo  de  Oliveira,  Guilherme  Amaud,  Augusto 
Potier,  Simão  Analiory,  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  Acbriano 
de  Brito,  Henrique  Prostes,  Francisco  dos  Santos,  João  Pedro  Soares 
Luna,  Borges  de  Figueiredo,  Luiz  Limpo  de  Lacerda  c  Mascarenhas, 
P/  José  Pedro  Sant'Anna  da  Cunha,  Pessoa  AUen,  Almeida  de  Eça, 
António  alaria  Celestino  de  Sousa,  Vincula  Belles,  Roberto  Ivens,  An- 
tónio Augusto  Ribeiro,  Joaquim  António  Correia,  H.  Capello,  L.  Diogo 
da  Silva,  João  Augusto  Barata,  Costa  Sequeira,  A.  de  Almeida,  José 
dos  Santos  e  Silva,  Jorge  Augusto  de  Sousa  Oom,  José  Joaquim  Men- 
des Cavalleiro,  J.  A.  Corte  Real,  Henrique  Freire,  Palermo  de  Faria, 
G.  de  Vasconcellos,  António  de  Sousa  Pinto  de  Magalhães,  R.  A.  Pe- 
quito, Manuel  José  Coelho,  Bernardo  Mera,  Raymundo  de  Quintani- 
lha, JoSo  J.  Camacho,  D.  Thomás  de  Almeida  Manuel  de  Vilhena, 
Luiz  Breton  y  Vedra^  Jeronymo  Maldonado  de  Eça,  Marrecas  Ferrei- 
ra, Augusto  José  Pereira  Leite,  José  Miguel  dos  Santos,  M.  F.  Ri- 
beiro, E.  A.  de  Bettencourt,  M.  C.  da  Silva  Lima,  António  de  Casti- 
lho. 

Lida  e  approvada  a  acta  da  sessão  antecedente. 

Passou -se  á  leitura  da  seguinte  coiTespondencia: 

Do  governador  geral  da  provincia  de  Cabo  Verde,  em  19  de  setem- 
bro, communicando  que  já  foram  expedidas  as  necessárias  ordens  para 
a  conHtrucção  do  posto  meteorológico  de  S.  Vicente,  e  que  no  desejo 
de  fazer  com  que  o  da  Praia  funccione  regularmente  pedira  anctorisa- 
ção  ao  governo  para  abonar  uma  gratificaçSo  a  quem  for  encarregado 
de  0^  dirigir. 

E  resposta  a  diversos  officios  da  Sociedade. 

Do  ministério  da  marinha  e  do  ultramar,  em  9  de  novembro,  en« 
viando  500  exemplares  do  Relatório  e  proposta  que  apresentou  â  com- 
missão  das  missdes  ultramarinas  o  vogal  D.  António  Ihomás  da  Silva 
Leitão  e  Castro. 

Da  direcção  do  secretariado  do  ministério  de  instrucção  publica  de 
França,  cm  7  de  novembro,  agradecendo  os  exemplares  do  Memoran' 
dum  sobre  a  questão  do  21aire,  que  pedira. 
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Da  direcção  geral  de  estatística  de  Itália  (ministério  de  agrictdtnra 
c  commercio),  em  8  de  novembro,  pedindo  esclarecimentos  acerca  dos 
mappas  estatistícos  de  emigração  poi*tugueza;  publicados  pela  Socie- 
dade. 

Do  governo  geral  de  Angola,  em  9  de  outubro,  respondendo  ás  di- 
ligencias da  Sociedade  relativamente  ao  posto  meteorológico  de  Huilla, 
e  a  uma  colónia  de  individues  portuguczes  a  estabelecer  próximo  da 
Humpata.  Eomette  copia  de  um  projecto  em  relação  a  este  ultimo 
assumpto,  submettido  ao  governo. 

Do  governo  geral  de  Moçambique,  em  15  de  outubro,  sobre  expe- 
diente. 

Da  junta  geral  do  districto  da  Guarda,  em  14  de  novembro,  em 
resposta  á  consulta  da  mesa  da  Sociedade  sobre  a  construcçâo  de  pos- 
tos de  abrigo  na  serra  da  Estrella,  transmitte  que  em  sessão  conferiu 
um  voto  de  louvor  á  Sociedade  e  inseriu  no  seu  orçamento  300^000 
réis  para  auxiliar  aquelle  emprehendi mento. 

Da  sociedade  Nova  Euterpe,  de. 5  de  novembro,  pedindo  1  exem- 
plar dos  estatutos. 

Do  sócio  dr.  Jacinto  A.  Medina,  em  2  de  outubro,  communicando 
a  installaçSo  provisória  do  posto  meteorológico  de  S.  Vicente,  de  que 
ó  director,  e  enviando  as  primeiras  observaç3es. 

Da  secção  da  Sociedade  no  Brazil,  em  1  de  outubro,  sobre  expe- 
diente seccional. 

Do  ex.*"®  bispo  diocesano  da  Guarda,  em  20  de  novembro,  sobre  o 
empréstimo  de  um  manuscripto,  pedido  pela  Sociedade,  e  protestando 
os  seus  desejos  de  a  auxiliar. 

Do  sócio  Júlio  José  Marques  da  Costa,  capitão  dos  portos  de  Cabo 
Verde,  collecção  de  estatísticas  relativas  áquella  capitania. 

Do  sócio  sr.  dr.  António  de  Mello  Varejão,  director  da  escola  de 
artes  e  ofiicios  de  Moçambique,  em  15  de  outubro,  prestando  largos  e 
interessantes  esclarecimentos  sobre  aquelle  instituto,  em  resposta  ao 
pedido  da  secretaria  da  Sociedade. 

Do  sócio  sr.  José  dos  Santos  Vaquinhas,  em  15  de  outubro,  en- 
viando uma  memoria  sobre  Timor. 

Agradecendo  as  publicações  da  Sociedade: 

—  Instituição  Smithsoniana. 

—  Real  Instituto  dos  Engenheiros,  de  Haya. 

—  Observatório  meteorológico  de  Upsala. 

—  Observatório  de  marinha  de  S.  Fernando. 

—  Bibliotheca  da  universidade  de  Cambridge. 

—  Sociedade  Real  de  Melboume. 
Agradecendo  a  sua  nomeação  de  sócios,  os  srs. : 

—  António  José  de  Sousa  BaiTOso,  de  S.  Salvador  do  Congo. 

—  João  J.  Rodrigues  Leitão,  Sobrinho,  de  Landana. 

—  José  Alcalá  Galiano,  de  New-Castle. 

—  Carlos  Dias,  idem. 

—  Francisco  Antunes,  de  Quelimane. 

Do  sr.  Eduardo  Lemos,  delegado  do  centro  de  lavoura  e  commer- 
cio do  Rio  de  Janeiro,  em  31  de  outubro,  informando  que  aquelle  cen- 
tro prestará  o  seu  concurso  á  exposição  de  cafés  projectada  pela  So- 
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ciedadey  concorrendo  com  uma  collecçSo  numerosa,  e  informando  sobre 
03  trabalhos  e  projectos  da  referida  associação. 

Do  sr.  José  Joaquim  de  Oliveira  Pinto,  do  Rio  de  Janeiro,  em  31 
de  outubro,  informando  que  pela  fabrica  de  olaria  de  Santa  Cruz  en- 
tregara á  nossa  Secçílo,  ali,  duas  caixas  de  productos  para  a  exposi- 
çito  agricola,  a  pedido  da  mesma  Secçílo  em  nome  da  Sociedade,  e  en- 
viando impressos  acerca  d'aquella  fabrica. 

Do  sócio  sr.  JoUo  José  Rodrigues  Leitão,  Sobrinho,  de  Landana 
(Cacongo),  em  11  de  outubro,  agradecendo  a  sua  eleição  e  communi- 
cando  o  seguinte: 

«Aproveito  esta  occasião  para  congratular  a  nobre  Sociedade  de 
Geographia,  pelos  íructos  que  está  colhendo  já  dos  seus  excellentea 
trabalhos  concernentes  aos  direitos  de  Portugal  ao  Zaire  e  territórios 
ao  norte,  pois  em  29  do  próximo  passado  mcz  foi  feito  o  tratado  entre 
o  commandante  da  corveta  Rainha  de  Portugal  e  os  reis  e  chefes  que 
dominam  nos  territórios  entre  o  Molembo  e  o  rio  Luiza-Loango,  ou 
Massabe,  ficando  a  cerca  do  meio  doestas  duas  extremidades  o  rio  Ca- 
congo,  ou  Chiloango,  pelo  qual  tratado  estes  territórios  ficarão  sob  o 
protectorado  de  Portugal.  Ora,  como  parece  não  estar  ainda  marcada 
com  precisão  a  localidade  por  onde  passa  o  parallelo  5°  12',  havendo 
quem  diga  que  o  rio  Cacongo  fica  ao  norte  d'elle,  o  tratado  que  se 
acaba  de  fazer  veiu  tirar-nos  da  anciedade,  segurando-se  assim  este  rio 
e  territórios  marginaes,  para  os  quaes  parece  que  a  França  não  olhava 
com  indiflferença,  sendo  certo  que  o  rio  Cacongo  é  o  ponto  commercial 
de  mais  importância  entre  o  Zaire  e  o  Gabão,  e  sem  elle  os  territórios 
de  Cabinda  c  Molembo  pouco  valem.» 

Em  seguida  tomou  a  palavra  o  sr.  presidente  propondo  se  lançasse 
na  acta  um  voto  de  sentimento  pela  morte  do  capitão  de  fragata  Ál- 
varo José  de  Sousa  Soares  de  Andrea,  sócio  fundador,  professor  de 
astronomia  na  escola  naval,  official  distincto  da  armada,  onde  desem- 
penhara importantes  commissSes  de  serviço  naval,  e  membro  do  con- 
selho central  doesta  Sociedade. 

Foi  approvado. 

Que  a  direcção  continuando  no  empenho  de  melhorar  as  nossas  con- 
dições de  installação,  hoje  já  acanhadas,  pelo  desenvolvimento  cres- 
cente da  Sociedade,  tinha  conseguido  obter  uma  casa  que  lhe  parece 
satisfará  n'estes  annos  mais  próximos  ás  exigências  da  Sociedade,  em- 
quanto  esta  não  possa  ter  installações  próprias. 

Que  se  installára  já  a  commissão  encarregada  de  por  em  execução 
as  conclus5cs  approvadas  pela  Sociedade  sobre  a  commemoração  do  In- 
fante D.  Henrique. 

Que  devendo  partir  no  paquete  de  janeiro,  para  imia  nova  explo- 
ração em  Africa,  os  distinctos  exploradores  e  nossos  consócios  os 
srs.  Hermenegildo  Capello  e  Roberto  Ivens,  e  que  tendo  a  Sociedade, 
pelo  concurso  das  suas  soUcitaçoes,  cooperado  na  iniciação  das  explo- 
rações actuaes,  muito  conviria  que  a  Sociedade  manifestasse  a  sua 
adhesão  ao  novo  commettimento,  acompanhando  os  exploradores  na  sua 
próxima  partida. 

Foi  approvado  com  applauso. 

Seguidamente  tomou  a  palavra  o  sr.  secretario  perpetuo,  e  discor- 
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rendo  sobre  os  intuitos  da  sociedade  na  apreciação  de  factos  ou  actos 
que  interessam  a  administração  publica  e  sSo  gratos  aos  nossos  sen- 
timentos patrióticos,  convinha  comtndo  manter  todas  as  reservas  pes- 
soaes,  evitando  que  a  Sociedade  se  transforme  em  tribunal  de  louvor 
ou  censura  de  actos  officiaeS;  n^estes  termos  e  com  estes  íntuit08|  a 
Sociedade  apreciará  uma  moção  que  a  mesa  propSe  com  respeito  aos 
acontecimentos  da  costa  Occidental  da  Africa. 

«Temos  a  honra  de  propor  a  s^uinte  mo^Lo: 

ff  A  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  sinceramente  dedicada  á 
causa  da  exploração  civilisadora  e  pacifica  da  Africa; 

aE  continuando  a  rcpellir  as  intrigas  e  as  calnmnias  que  procuram 
perturbar  e  illudir  a  opinião  do  mundo  culto,  embaraçando  e  demo- 
rando o  estabelecimento  de  um  regimen  de  administração  regular  e 
soberana  onde  somente  a  nação  portugueza  pôde  e  deve  legitimamente 
fandal-o  e  exercel-o: 

a  Recebeu  com  particular  agrado  e  caloroso  applauso  a  noticia  de 
que  se  tomara  effectivo  o  direito  da  soberania  portugueza  nos  territó- 
rios de  Cacongo  e  Massabi,  pi^parando-so  assim  d^aquelle  lado  da 
nossa  provincia  de  Angola  uma  rectificação  rasoavel  e  justa  dos  hmi- 
tes  do  território  nacional  em  Africa. 

«30  de  novembro  de  1S83.  =  Pereira  Sampaio,  vice-presidente, 
em  exercicio  = /vociowo  Cordeiro,  secretario  perpetuo =«/.  È.  Ferrara 
de  Almeida,  secretario  adjunto,  em  exercicio.i 

Admittida  á  discussão  e  approvada  unanimemente,  com  applau- 
sos. 

o  sr.  Borges  de  Figueiredo  offereceu  á  Sociedade,  mandiuido  para 
a  mesa,  o  seu  mappa  da  geographia  dos  Luêiadas,  acompanhado  do 
respectivo  folheto  descriptivo,  e  informando  a  Sociedade,  que  parecoi- 
do-lhe  que  havia  aquelía  lacuna  na  apreciação  da  obra  do  nosso  im- 
mortal  poeta  se  tinha  abalançado  a  coordenal-a,  tendo  sido  approvada 
pela  academia  real  das  sciencias  e  mandada  publicar  pelo  governo,  se- 
gundo as  condiçSes  da  legislação  vigente. 

O  sr.  presidente  agradeceu  em  nome  da  Sociedade. 

O  sr.  dr.  Annibal  pediu  a  palavra  para  mandar  para  a  mesa  a  se- 
guinte proposta: 

«Proponho  que  o  voto  que  a  Sociedade  acaba  de  exprimir  seja  com- 
municado  officialmente  ao  digno  governador  de  Angola  e  ao  cidadão 
Leitão  pelos  esforços  por  dles  empregados  para  o  emprehendimento 
conseguido  em  relação  ao  limite  norte  dos  territórios  portugueses  em 
Africa. 

«Sessão  de  30  de  novembro  de  1883.= O  sócio  ordinário,  AwMi 
Alvares  da  Silva  Jtmior.w 

Fundamentando-a  com  as  consideraçSes  de  que  no  facto  a  que  a 
moção  se  referira  tinham  a  parte  principal  os  sócios  a  que  na  sua  pro- 
posta  se  alludia,  e  que  convinha  por  esta  forma  dar  incitamento  a  to- 
dos os  emprehendimentos  que  nos  honravam.  Approvada. 

O  sr.  Queriol  pediu  que  na  proposta  se  induisse  o  nome  do  sr.  Gai 
Iherme  Capello,  commandante  do  navio  que  fôra  encarregado  da  com 
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mis8&o  ao  Hassabi  e  Cacongo^  a  qne  o  nr.  dr.  Annibal  annníu;  decla- 
rando que  por  lapso  o  nSo  inscrevera.  Approvado. 

O  ar.  Vasconcellos  Abreu,  dissertando  sobre  as  preoccupaçSes  do  es- 
pirito publico  com  respeito  á  Africa,  que  dera  origem  á  fundação  da 
Sociedade  de  Geographia,  que  tanto  tem  estudado  este  assumpto  sob 
o  ponto  de  vista  do  seu  futuro,  lembraria  que  a  Ásia  sob  o  ponto  de 
vista  histórico  não  pôde  ser  esquecida,  e  que  a  exemplo  do  que  existe 
n'outros  paizes  era  indispensável  fundar  uma  associação  asiática. 

Admittida  á  discussão. 

O  sr.  Affonso  Pequito  pediu  a  palavra  sobre  o  modo  de  propor; 
que  a  proposta  do  sr.  Vasconcellos  Abreu  se  se  referia  á  organisação 
de  uma  nova  associação,  esta  Sociedade  nada  tinha  que  ver  com  isso ; 
se  porém  queria  qne  se  creassc  uma  secção  asiática  no  seio  da  Socie- 
dade, como  tantas  outras  que  se  acham  organisadas  para  estudarem  e 
relatarem  os  diversos  assumptos  que  se  apresentam  á  discussão,  então 
acceitava  a  proposta  do  sr.  Abreu. 

O  sr.  Vasconcellos  Abreu  tomando  a  palavra,  disse :  que  muito  de 
propósito  dissera  sociedade  asiática  porque  era  esse  o  seu  desejo,  en- 
tretanto que  não  fazia  questão  de  vocábulos,  e  que  não  questionava 
que  fosse  sociedade  ou  secção  que  a  assembléa  acceitasse. 

Foi  approvada  a  creação  de  uma  secçHo  asiática,  e  encarregada  a 
mesa  de  a  organisar. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro,  que  chamava  mais  uma  vez  a  attenção  da 
assembléa  para  um  assumpto,  que  muito  importava  á  affirmação  dos 
nossos  direitos  coloniaes  qual  é  a  do  seu  estudo  hydrographico ;  que  á 
Sociedade  fora  presente  ultimamente  um  trabalho  n^este  sentido  que 
ella  approvou,  e  por  isso  agora  podia  revelar  o  nome  do  seu  auctor,  o 
sr.  Guilherme  Capello,  tendo  em  vista  a  realisação  d'esses  estudos. 

Que  logo  nos  primeiros  tempos  da  organisação  da  Sociedade  fora 
apresentado  também  pelo  sócio  Ferreira  de  Almeida  um  trabalho  sobre 
o  mesmo  assumpto,  como  consta  das  actas  das  sessões  de  assembléa 
geral,  que  parece  ter-se  extraviado  ou  na  secretaria  com  a  mudança 
de  casa  ou  em  poder  dos  membros  da  secção  a  que  fosse  enviado. 

Que  significavam  estes  factos  quanto  a  Sociedade  se  preoccupa  com 
o  estudo  das  regiões  que  constituem  os  nossos  dominios  ultramarinos,  e 
por  isso  lhe  parecia  opportuno  insistir  de  novo  com  o  governo  sobre 
este  assumpto. 

Que  não  é  seu  intuito  que  a  Sociedade  se  imponha,  ou  l^sle,  mas 
sim  que  faça  propaganda,  e  que  estas  solicitações  são  uma  demonstra- 
ção da  opinião  publica,  e  valiosissima,  pela  consideração  que  a  Socie- 
dade tem  sabido  conquistar. 

As  estações  civilisadoras  são  de  uma  necessidade  inadiável,  que  é 
preciso  lembrar,  para  que  a  nossa  reacção  na  questão  do  Zaire  se  tra- 
duza, não  só  nos  memoranda,  que  por  assim  dizer  são  de  effeito  acces- 
sorio,  mas  também  em  demonstrações  activas  da  nossa  capacidade  e 
força  exploradora. 

Que  não  devemos  recuar  perante  os  protestos  e  reclamações  inglezas 
porque  quando  teve  logar  a  occupação  do  Ambriz  também  ellas  explo- 
siram,  ji  com  as  ameaças  de  lord  Palmerston,  já  com  as  representa- 
ções dos  traficantes,  e  entretanto  a  occupação  do  Ambriz  manteve-se. 
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Que  nSo  podem  accusar-nos  de  fazer  escravatura  não  só  os  que  nZo 
foram  os  primeiros  paladinos  contra  ella^  como  a  loglaterra^  que  só  em 
1840  se  occupou  em  assembléa  legislativa  doeste  assumpto,  mas  muito 
menos  Stanley,  cujos  serviçaes  se  diz  serem  perfeitos  escravos. 

Que  Manchester  se  insurge  contra  a  occupaçao  portugueza  porque 
julga  ver  perdido  um  mercado,  onde  os  seus  productos  s2o  os  primei- 
ros artigos  de  permutação  no  trafico  da  escravatura,  quando  nós  lhe 
offerecemos  a  manutenção  d'esse  mercado  para  o  commercio  licito,  mas 
por  certo  menos  remunerativo  do  que  aquelle. 

Que  nSlo  basta  a  cruzada  intentada  pela  Sociedade,  contra  os  que 
nos  accusam,  que  se  faz  mister  que  a  imprensa  periódica  desvie  das 
luctas  da  politica  interna,  algum  tempo,  espaço  e  attençao,  para  as  me- 
lindrosas questões  que  no  momento  actual  se  debatem  acerca  dos  nos- 
sos dominios. 

Que  á  associação  commercial  compete  mais  que  a  alguma  outra  en- 
tidade ou  collcctividado  responder  á  camará  de  Manchester  como  am 
dever  de  honra. 

Finalmente,  que  a  assembléa  approve  se  solicite  mais  uma  vez  o 
governo  no  sentido  que  acabava  de  expor. 

Foi  approvado. 

O  sr.  Fernando  Pedroso,  que  de  accordo  e  applaudindo  as  idéas 
expostas  pelo  sr.  Luciano  Cordeiro  lembrava  a  necessidade  de  promo- 
ver e  incitar  as  explorações,  como  as  que  os  jomaes  geographicos  es- 
trangeiros narram  realisadas  em  nossas  colónias,  sendo  uma  d^ellas  a 
do  cônsul  inglez  em  Moçambique,  doeste  ponto  ao  lago  Nyassa,  des- 
pendendo apenas  2(X)  libras  esterlinas! 

Que  a  modicidade  de  uma  tal  despeza  e  a  importância  doestas  pe- 
quenas explorações  se  recommendam  por  tal  forma  que  não  compre- 
hende  como  se  níto  sigam  tâo  bons  exemplos. 

Que  lhe  parecia  indispensável  fazer-se  por  parte  do  paiz  a  explo- 
ração da  lago  Nyassa  e  suas  relaçtSes  e  ligações  com  a  costa,  e  estabe- 
lecer ali  missões,  que  preparem  o  nosso  dominio  pela  conquista  da  alma 
do  indígena  para  a  religião. 

Que  folga  com  a  nova  exploração,  que  se  vae  emprehender  na  costa 
Occidental;  mas  que  reputa  de  absoluta  necessidade,  e  inadiável,  a  do 
Nyassa  e  do  Zambeze. 

Que  das  explorações,  de  que  ultimamente  tinha  conhecimento,  ha- 
via uma  muito  notável  de  um  austríaco,  o  sr.  Holub,  para  estabelecer 
missões  agricolas  desde  a  fronteira  da  colónia  do  Cabo  até  ao  Zambe- 
ze; que  estas  explorações  e  projectadas  emprezas,  e  bem  assim  o  es- 
tabelecimento das  missões  de  diversas  reUgiões  e  nacionalidades,  nos 
devia  preoccupar,  porque  representavam  não  só  a  exploração  pacifica 
das  regiões  do  interior  mas  até  o  seu  dominio  pela  influencia  moral 
que  deviam  conquistar  no  espirito  dos  indigenas,  tomando-se  uma  bar- 
reira insuperável  á  nossa  occupaçao  futura. 

Que  também  por  isso  muito  convinha  estudar  a  questão  da  coloni- 
sação,  elemento  indispensável  de  dominio,  e  desejava  saber  se  no  seio 
da  Sociedade  havia  alguma  secção  especial  que  tratasse  d'este  assumpto. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro :  que  a  secção  medica,  que  ultimamente  se 
reunira  para   tratar  das  conclusões  dos  relatórios  do  congresso  de 
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Âmsterdam  sobre  accIimaçSto,  etc,  nomeara  uma  sub-commissSo  para 
tratar  d'esse  assumpto. 

O  sr.  Fernando  Pedroso,  continuando,  disse  que  a  sub-commissão 
indicada  nSlo  tratava  da  colonisaçllo  senão  sob  um  ponto  de  vista  es- 
pecial, o  que  nSlo  bastava.  Que  era  necessário  nomear  uma  commissSo 
especial,  que  poderia  ser  sujeita  á  commissão  africana. 

E  referindo-se  aos  prejuizos  provenientes  das  péssimas  condições 
hygienicas  a  que  estavam  sujeitos  em  Africa  os  europeus  narrou,  o 
triste  fim  do  padre  jesuita  e  membro  da  sociedade  de  geographia  de 
Londres. 

Este  padre,  tendo  sido  expulso  de  França  por  occasiSo  da  suppres- 
suo  das  ordens  religiosas,  dedicou-se  ás  missues  da  Africa  do  Sul,  indo 
offerecer-se  como  companheiro  de  trabalhos  ao  padre  Francisco  Antu- 
nes, superior  da  missão  da  Zambezia.  Mas  tao  trabalhada  e  desampa- 
rada foi  a  sua  viagem  de  Quelimane  a  Tete,  que  morreu  extenuado 
(juinze  dias  depois  de  lá  chegado. 

Que  este  triste  facto  mostra  como  seja  indispensável  estudar  e  for- 
mular umas  prcsoripçocs  hygienicas  e  medicas  para  o  estabelecimento 
das  colónias,  missões  e  estações  civilisadoras,  ainda  para  uso  dos  ex- 
ploradores, para  se  nSo  perderem  loucamente  vidas  de  valor,  principal- 
mente em  Africa. 

Que  no  que  respeita  a  coIonisaçUo  pontos  ha  já  hoje  perfeitamente 
conhecidos  e  que  não  carecem  de  estudo  nem  de  indicações ;  taes  como 
o  Humbe,  a  respeito  do  qual  possue  importantes  informações  do  supe- 
rior da  missílo  de  Huilla  que  compara  a  região  e  o  clima  ao  melhor 
da  Europa,  que  apenas  ali  ha  falta  de  pessoal,  e  que  dispondo  o  go- 
verno nos  seus  orçamentos  de  uma  verba  para  colonisaçSo  era  para 
desejar  se  applicasse  convenientemente,  estudando  também  a  Sociedade 
o  assumpto. 

O  sr.  dr.  Annibal,  que  em  tempo  chamou  a  attenção  da  Sociedade 
.sobre  o  lago  Nyassa  e  que  julgando  ver  renascer  esta  questão  fazia 
votos  por  que  se  chegasse  a  estudar  e  resolver  o  estabelecimento  de  co- 
lónias e  missões  em  tão  importante  região. 

Ferreira  de  Almeida,  que  tendo  a  Sociedade  ouvido  fallar  com 
applauso  na  necessidade  de  se  fazerem  pequenas  explorações  como  a  do 
cônsul  inglez  em  Moçambique,  como  um  dos  meios  de  nos  pOr  em  con- 
tacto com  os  indigcnas,  e  bem  assim  conhecer  a  região,  suas  condições 
de  exploração  c  civilisação,  pedia  licença  para  lembrar  á  Sociedade, 
porque  lhe  parecia  que  ainda  se  não  tinha  aqui  feito  menção  d^ella, 
que  o  official  da  ai*mada  António  alaria  Cardoso,  primeiro  tenente  su- 
pranumerário, e  o  facultativo  Angelo  de  Sousa,  tinham  recentemente 
feito  uma  exploração  partindo  de  Inhambane,  subindo  um  pouco  ao 
norte  ao  longo  do  litoral  e  internando-se  até  ao  Muzilla,  voltando  a 
tomar  a  costa  em  Sofalla  e  d'ahi  pelo  littoral  ao  ponto  da  partida.  O 
governo  recebeu  o  esboço  topographico  da  região  percorrida  e  o  res- 
pectivo relatório.  Ambos  aquelles  exploradores  eram  nossos  consócios. 

Que  lhe  parecia  que  trabalhos  d'esta  ordem,  ainda  quando  não  fos- 
sem grandiosos,  eram  muito  práticos  e  úteis,  e  por  isso  não  deviam 
deixar-se  passar  sem  reparo,  e  merecido  testemunho  de  louvor. 

Que  á  propaganda  dos  memxn^cmda,   como  dissera  o  seu  coUega 
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Luciano  Cordeiro,  era  preciso  juntar  a  do  esforço  activo  já  nas  explo- 
rações, já  no  estabelecimento  de  missões  ou  estações  civiiisadoras  e  co- 
lónias, mas  que  a  seu  ver  não  era  isto  o  bastante  para  fazermos  res- 
peitar e  tornar  devidamente  considerado  o  nosso  nome ;  que  urgia  que 
aos  protestos  escriptos  c  ás  leis  civiiisadoras  correspondessem  auctori- 
dades  que  as  comprehendessem  e  executassem  de  coração,  para  que  se 
nSo  dessem  os  factos  tristes  que  ainda  boje  se  reproduzem  no  sertão 
de  Mossamedes,  de  estarem  os  boers  ali  estabelecidos  de  saciedade 
com  antigos  colonos,  fazendo  correrias  e  verdadeiras  razzias  em  gente 
e  gado  no  sertão  dos  Gambos  e  do  Humbe ;  que  este  facto  era  tanto 
mais  para  lastimar  quanto  as  queixas  foram  presentes  á  primeira  au- 
toridade da  provincia,  ao  que  parece  sem  resultado,  como  amargamente 
se  queixa  uma  testemunha  ocular  respeitabilissima  que  hoje  occupa  o 
logar  mais  eminente  do  sacerdócio  portuguez,  e  que  para  certificar  a 
Sociedade  da  verdade  d' estas  allegações  invocava  o  testemunho  do 
sr.  dr.  Fernando  Pedroso,  presente,  a  quem  o  piedoso  prelado  commu- 
nicára  com  amargura  estes  factos. 

Que  tendo  pedido  a  palavra  o  sr.  dr.  Sarmento,  ex- secretario  ge- 
ral e  governador  interino  de  Moçambique,  que  a  Sociedade  de  certo 
estimaria  ouvir,  nHo  tomava  mais  tempo  á  assembléa  com  as  suas  obser- 
vações. 

O  sr.  dr.  Sarmento,  que  por  falta  de  tempo  e  saúde  nao  poderá 
alongar-se  em  informações  sobre  Moçambique,  que  mais  directamente 
conhece,  por  ter  ali  exercido  funeções  publicas. 

Que  são  indispensáveis  as  explorações,  e  cada  vez  mais  instantes^ 
mas  que  não  podem  os  governos  por  si  só  fazer  tudo ;  que  poderia  fa- 
zer-se  um  appello  á  opinião  publica,  c  por  pouco  valiosos  que  fossem 
08  recursos  obtidos,  eram  um  desengano,  ou  ainda  um  pequeno  auxi- 
liar :  que  como  ha  pouco  informara  o  sr.  Fernando  Pedroso  não  são  as 
pequenas  explorações,  despendiosas. 

Que  durante  a  sua  administração  preparara  uma  exploração  ao  lago 
Nyassa  por  um  caminho  até  hoje  ainda  não  seguido  pelos  explorado- 
res, mas  por  circumstancias  superiores  á  sua  vontade  e  pela  sua  ex- 
oneração a  não  podéra  levar  a  cabo. 

Que  a  idéa  d  esta  exploração  vinha  de  que  em  tempo  do  conde  da 
Costa  querendo  este  governador  enviar  uma  carta  ao  cônsul  inglez 
Elton,  que  se  achava  no  lago  Nyassa,  se  offerecôra  um  mouro  para  a 
levar  em  trinta  dias,  eíFectuando  a  ida  e  volta  em  vinto  e  oito! 

Que  os  caminhos  do  Nyassa  conhecidos  dos  exploradores  são  o  do 
Chire  e  o  do  Cabo  Delgado. 

Que  o  mouro  seguia  pelo  rio  Langache  que  desemboca  perto  de  An- 
goclie  a  5  milhas  de  iloçambique,  o  que  lhe  foi  communicado  pelo  pró- 
prio quando  o  chamou  a  informações,  querendo  occupar-se  doeste 
assumpto. 

Que  o  guarda-marinha  Carlos  de  Mello,  então  em  Moçambique,  se 
offerecêra  para  dirigir  a  expedição,  mas  suscitando-se  duvidas  sobre  a 
contagem  do  tempo  de  tirocínio  ao  referido  guarda-marinha,  emquanto 
estivesse  em  sirailhantc  commissão,  ficou  a  partida  adiada  até  poder 
resolver-se  tal  assumpto;  que  sendo  porém  exonerado  do  governo  não 
a  podéra  fazer  vingar. 
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Que  86  o  rio  Langache  fosse  navegável  no  todo  ou  em  parte  era 
utilissima  a  sua  exploração,  e  então  ainda  o  percurso  de  ida  e  volta 
ao  Nyassa  por  aqueUe  caminho  se  poderia  abreviar  mais. 

Que  era  opinião  sua  que  os  governadores  geraes  muito  podiam 
contribuir  pela  sua  iniciativa  para  estas  explorações  de  interesse  imme- 
diato  e  pratico. 

Que  taes  eram  as  informações  que  por  agora  podia  rapidamente 
dar  acerca  do  Nyassa,  a  que  oradores  precedentes  se  tinham  referido. 

O  sr.  Allen,  que  sem  reprovar  a  creaçao  da  secção  ou  sub-com- 
missão  de  colonisação  lhe  parecia  comtudo  que  a  secção  conunercial  e 
económica  podiam  occupar-se  d'esse  assumpto  como  intimamente  ligado 
com  as  suas  especialidades. 

Que  pedira  a  palavra  para  commimicar  á  Sociedade  que  o  governo 
britannico  tinha  nomeado  um  cônsul  para  o  lago  Nyassa,  e  que  o  es- 
tabelecimento e  admissão  doestes  representantes  estrangeiros  no  seio 
das  populações  indígenas  poderia  mais  tarde  ser  invocado  como  argu- 
mento contra  o  nosso  dominio. 

Que  emquanto  a  colonisaçao,  não  consiste  ella  em  se  mandar  a 
esmO;  sem  meios,  sem  disposições  preliminares,  os  incautos  emigrados 
que  partindo  confiados  em  illusorias  promessas,  vão  depois  morrer  ao 
abandono  nas  nossas  colónias;  que  se  não  faz  colonisação  forçada,  é 
preciso  decretar  os  meios  que  a  fiicilitem  e  convidem,  e  que  um  d'elles 
são  as  pautas,  que  mantemos  pesadas;  que  a  melhor  propaganda  de 
colonisação  é  roduzir-Ui^as  em  vez  de  serem  um  vexame  para  o  com- 
mercio,  como  já  o  disse  o  sr.  Bocage. 

Que  curamos  pouco,  ou  não  sabemos  dos  nossos  interesses  colo- 
niaes,  a  ponto  de  no  ultimo  ti*atado  com  o  sultão  de  Zanzibar  se  con- 
siderar dominio  seu  a  bahia  de  Tangue  e  onde  os  direitos  da  pauta  são 
fixos  do  lado  d'ella  emquanto  os  nossos  podem  modificar-se  á  von- 
tade. 

Que  as  taxas  de  Zanzibar  são  mais  baixas  que  as  de  Moçambique, 
o  que  facilitará  por  ali  o  commercio  para  o  sertão,  desde  que  para  o 
preto  o  tempo  e  a  distancia  não  é  funcção  commercial. 

Que  em  Moçambique  quando  se  alterou  a  pauta,  supprímindo  umas 
taxas  e  diminuindo  outras,  a  receita  das  alfandegas  augmcntou  para 
decrescer  desde  que  se  impozeram  addicionacs. 

Que  se  pede  como  elemento  de  colonisação  as  estações  civilisado- 
ras,  que  a  seu  ver  só  servem  para  dar  postos  de  accesso;  e  que  devía- 
mos arguir  o  sr.  Serpa  Pinto  por  não  ter  explorado  as  colónias  em  vez 
de  uma  travessia  grandiosa. 

Que  o  nosso  commercio,  de  quem  depende  o  principal  desenvolvi- 
mento colonial,  é  inactivo,  e  com  a  aggravante  de  se  oppor  á  liberdade 
commercial,  defeito  que  precisamos  corrigir,  em  vez  de  forçar  os  emi- 
grantes para  Sandwich  a  mudar  de  rumo  para  irem  morrer  de  fome 
nos  sertSes  de  Angola. 

Que  as  condições  da  colonisação  devem  ser  estudadas  primeiro  pe- 
las secções  commerciaes  e  económicas,  antes  de  uma  secção  especial  se 
occupar  doesse  assumpto;  do  contrario  era  continuar  a  andarmos  aos 
trambolhões  conu>  até  aqui. 

Que  fomos  obcupar  o  Ambriz  a  titulo  de  civilisação  e  exploração 
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racional,  e  libertar  o  commercio  dos  vexames  e  imposiçSes  dos  indíge- 
nas, mas  de  tal  sorte  nos  houvemos,  que  as  feitorias  se  deslocaram 
d'ali  para  o  norte.  Pretendemos  o  Zaire  com  os  mesmos  fundamentos 
para  naturalmente  procedermos  de  igual  fórtua;  que  urge  pois  refor- 
mar radicalmente  o  nosso  systema  aduaneiro  colonial,  nocivo  para  as 
colónias  directamente,  e  indirectamente  para  a  mae  pátria  porque  tem 
de  cobrir  os  deficits  da  administração  que  o  movimento  commereial  de- 
via supprir,  utilisando  apenas  com  este  estado  de  cousas  algumas  casas 
reexportadoras  de  Lisboa. 

O  sr.  dr.  Ânnibal :  que  tinha  pedido  a  palavra  para  se  occupar  das 
apreciaçSes  que  acerca  das  nossas  pautas  e  do  nosso  commercio  fizera 
o  sr.  Âllen,  apreciações  que  eram  tanto  mais  injustas  quanto  a  pauta 
de  Moçambique  é  hoje  extremamente  reduzida  e  bem  assim  a  do  Am- 
briz ;  que  as  palavras  do  sr.  Âllen  em  relação  ao  nosso  commercio,  r^ 
ferindo-se  ás  pessoas  que  o  exercem,  eram  também  por  demais  mal  ca- 
bidas, quando  a  um  cavalheiro  d'essa  profissão,  estabelecido  ao  norte 
do  nosso  parallelo  5®  12',  se  devem  todos  os  esforços^  todos  os  bons 
resultados  do  convénio  ultimamente  celebrado  com  as  tribus  indigenas 
que  a  Sociedade  festejou  na  moçíío  ultimamente  approvada. 

Que  tendo  pedido  a  palavra  o  sr.  Luciano  Cordeiro,  que  fôra  rela- 
tor, no  parlamento,  do  tratado  de  Zanzibar,  a  que  o  sr.  Allen  se  re- 
feriu, níto  continuaria  a  occupar  por  mais  tempo  a  attençSo  da  assem- 
bléa  para  ouvir  sobre  o  assumpto  aquelle  cavalheiro. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro :  que  folgava  ver  a  assembléa  empenhada 
n'uma  discussão  títo  agradável  e  instructiva,  e  sem  querer  tomar  muito 
tempo  precisava  comtudo  dar 'algumas  explicações  acerca  do  tratado 
do  Zanzibar  o  bahia  de  Tungue  de  que  n^elle  se  trata  e  a  que  o 
sr.  Allen  se  referiu. 

Que  o  nosso  limite  norte,  mal  escolhido  por  certo,  mas  em  fim 
acceito  diplomaticamente,  é  o  parallelo  do  Cabo  Delgado  que  é  a  ponta 
norte  da  grande  bahia  de  Tungue ;  que  esta  porém  forma  um  grande 
recesso  para  o  norte  doesse  parallelo  o  ali  se  acha  a  antiga  povoação 
de  Tungue,  de  que  no  tratado  se  faz  menção;  o  sultão  de  Zanzibar, 
<5omo  resposta  a  todas  as  diligencias  feitas  no  sentido  da  que  a  bahia 
seja  toda  nossa,  diz  que  o  limite  reconhecido  e  marcado  em  todas  as 
cartas  de  origem  europêas,  é  o  parallelo  de  Cabo  Delgado  e  portanto 
a  povoação  de  Tungue  que  dentro  da  respectiva  bahia  lhe  fica  ao  nor- 
te, lhe  pertence  com  as  suas  correspondentes  aguas  territoriaes,  o  que 
é  do  direito  das  gentes. 

Que  o  mal  era  antigo  e  filho  do  péssimo  systema  de  estabelecer  li- 
mites pelos  parallelos  e  não  pelas  divisórias  naturaes  das  regiões. 

Que  debaixo  doeste  ponto  de  vista  a  questão  de  limites  não  se  con- 
signou, nem  resolveu  pelo  ultimo  tratado,  mas  simplesmente  a  questão 
de  pautas,  tendo  de  acceitar-sc  quo  a  povoação  de  Tungue  fosse  o  ponto 
de  partida  do  regimen  aduaneiro  do  sultanato. 

Que  discorda  dos  que  julgam  a  emigração  um  mal  para  o  paiz, 
porque  as  provincias  que  mais  elementos  fornecem  são  exactamente  as 
mais  populosas  e  as  mais  ricas ;  que  pouco  importa  a  direcção  que  essa 
emigi^ação  tome,  porque  vão  estabelecer  pontos  de  ligação  com  a  mãe 
pátria  que  se  hão  de  desenvolver  mais  tarde  ou  mais  cedo,  isto  tanto 
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mais,  quanto  a  raça  portugueza  se  accommoda  e  propaga  bem  em  to- 
dos os  climas;  que  era  muito  para  desejar  que  algum  ramo  d'essa  emi- 
gração se  dirigisse  para  as  nossas  colónias,  mas  que  não  se  obtinha 
este  resultado  lançando  portarias  ao  ether  e  não  dando  depois  aos 
08  colonos  nada  do  que  se  lhes  promette. 

Que  a  portaria  de  1842,  que  estatuo  sobre  emigração,  apenas  se 
cumpre  nos  Açores  e  Madeira,  e  não  é  observada  em  nenhum  dos  por- 
tos do  continente,  a  começar  por  Lisboa. 

Que  se  deve  estudar  e  não  pensar  em  prohibir  ou  embaraçar  a  emi- 
gração, que  é  um  direito,  e  que  a  questão  de  a  desviar  ou  aproveitar 
para  os  nossos  domínios  é  muito  complexa. 

Que  na  questão  commercial  as  suas  idéas  eram,  talvez  mais  na 
forma  do  que  no  fundo,  oppostas  ás  do  sr.  AUen,  e  isto  com  tanta  mais 
rasão  quanto  a  historia  nos  mostra  todos  os  dominios  estrangeiros,  for- 
mando-se  e  desenvolvendo-se  com  o  mais  enérgico  systema  de  protec- 
ção e  monopólio,  por  exemplo,  a  índia  ingleza. 

Que  o  commercio  se  não  move  por  theorias  e  palavras,  mas  por  in- 
teresses, e  que  finalmente  as  idéas  do  sr.  Allen  estão  em  parte  satis* 
.feitas,  não  só  porque  temos  Macau  como  porto  livre,  as  pautas  dos  do- 
minios da  Africa  oriental  perfeitamente  liberaes,  menos  pesadas  até  as 
de  Moçambique  que  as  da  colónia  ingleza  do  Natal,  e  finalmente  em 
Angola  alem  da  pauta  do  Ambriz  extremamente  liberal,  as  dos  outros 
portos  teem  sofirido  alterações  n''essc  sentido. 

O  sr.  dr.  Annibal :  que  depois  do  que  acabava  de  dizer  o  sr.  Cor- 
deiro, tratando  a  questão  tão  detalhadamente,  pouco  ou  nada  lhe  res- 
tava a  acrescentar,  que  extremamente  liberal  nas  suas  idéas  não 
admitte  porém  o  livre-cambio,  que  a  própria  Inglaterra  que  tanto  tem 
defendido  esse  lyrismo,  começa  a  retrahir-se  pela  concorrência  das  ma- 
nufacturas americanas,  e  que  não  percebendo  a  phantasia  da  communa 
não  pôde  igualmente  comprehender  a  do  livre-cambio,  principio  explo- 
rado pelas  naç5es  que  como  a  Inglaterra  desenvolvem  a  sua  industria 
á  sombra  de  um  proteccionismo  feroz,  para  se  declarar  livre  quando 
robustecida,  as  demais  não  lhe  podiam  fazer  concorrência,  e  a  emba- 
raçavam por  querer  seguir  o  systema  com  que  ella  se  desenvolveu. 

Que  o  sr.  AUen  fôra  injusto  com  o  nosso  commercio  e  corpo  com- 
mercial, sobretudo  o  de  Lisboa,  que  se  tem  aventurado  aos  maiores 
sacrificios  para  manter  as  nossas  ligações  commerciaes  com  o  ultramar, 
a  despeito  do  desfavor  com  que  é  tratado. 

O  sr.  Iveas :  que  se  levantava  para  agradecer,  por  si  e  pelo  seu 
coUega  Capello,  as  amáveis  expressões  do  sr.  presidente  da  assembléa 
e  considerações  e  attenções  que  a  Sociedade  lhes  tem  dispensado  e  se 
propõe  ter  para  com  elles,  que  era  principalmente  por  este  motivo  que 
pedira  a  palavra,  se  bem  que  quando  um  explorador  emerge  no  seio 
de  uma  doestas  assembléas  se  espere  assumpto  de  outra  natureza,  se 
reservava  para  a  volta  da  nova  expedição  occupar  a  attenção  da  assem- 
bléa com  a  exposição  dos  estudos  e  observações  feitas  em  Angola  e 
fora  da  provincia. 

Que  o  apreço  d'esta  Sociedade,  d'onde  saíram  os  S.  Januário  e  os 
Serpa  Finto,  lhes  era  muito  grato  pela  consideração  que  pelos  seus  tra- 
balhos tem  sabido  grangear ;  que  indo  continuar  os  trabalhos  de  tantos 
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outros  que  os  precederam  em  diversas  e  remotas  epochas^  a  melhor  re* 
muneraçSo  a  que  aspiram  é  poderem  merecer  duas  palavras  agradáveis 
doesta  assembléa,  que  por  todos  os  títulos  consideram. 

O  sr.  Moreira  Marques :  que  não  dispondo  de  dotes  oratórios  se  li- 
mitaria a  observar  ao  sr.  Allen  que  está  em  equivoco  quando  affirma 
que  a  pauta  de  Moçambique  foi  alterada,  porquanto  tendo  elle,  orador, 
feito  parte  da  commissão  que  a  organisou,  nada  lhe  constava  a  tal  res- 
peito porque  era  natural  que  fosse  ouvida  a  antiga  commissSo;  que 
essa  pauta  era  mais  favorável  a  todo  o  commercio  que  as  das  cdonias 
inglezas  liraitrophes  da  costa  do  Natal. 

Que  agradece  aos  srs.  dr.  Annibal  e  Luciano  Cordeiro  a  defeza  que 
tomaram  pela  classe  commercial  sempre  empenhada  no  engrandeci- 
mento e  prosperidade  do  paiz. 

O  sr.  dr.  Sarmento :  que  pedia  a  palavra  para  levantar  as  respon- 
sabilidades de  um  ausente,  acerca  do  tratado  de  Zanzibar. 

Que  tendo  sido  elaborado  e  assignado  em  1879  o  tratado  em  ques- 
tão, e  sendo  plenipotenciário  o  sr.  conselheiro  Francisco  Maria  da 
Cunha,  então  governador  geral  de  Moçambique,  e  elle,  orador,  secre- 
tario da  embaixada,  se  achava  plenamente  habilitado  a  dar  quaesqaer 
esclarecimentos. 

Que  os  poderes  de  que  ia  investido  o  sr.  Cunha  era  para  tratar  da 
demarcação  definitiva  dos  limites  e  tratado  de  commercio. 

Que  tendo-se  tido  em  vista  incluir  no  nosso  dominio  toda  a  bahia 
de  Tungne,  cuja  parte  N.  fica  fora  do  parallelo  de  10^  30'  de  Cabo 
Delgado,  o  sultão  de  Zanzibar  respondia  sempre  com  o  tratado  de 
1818,  celebrado  com  a  Inglaterra,  em  que  marca  o  nosso  limite  N. 
n^aquelle  parallelo,  sem  restricçí^es. 

Que  já  o  governador  Tavares  de  Almeida  tinha  tentado  também 
sem  resultado,  obter  um  tratado  nas  condições  que  agora  se  pretendia. 

Que  a  diplomacia  árabe  se  limitou,  durante  os  trinta  dias  que  se 
consumiram  n^este  assiunpto,  em  apresentar  o  sultão  a  carta  inglesa 
onde  se  acha  inscripto  e  designado  aquelle  parallelo  como  limite,  nSo 
se  afastando  o  sultão  doeste  argumento  a  que  parecia  ser  impellido  por 
mão  occulta. 

Que  a  occupação  de  toda  a  bahia  importava  a  occupaçSo  do  Ra- 
vuma  que  conduz  ao  Nyassa. 

Que  a  bahia  de  Tungiie  comprehende  duas  bahias  a  grande  e  a  pe- 
quena ou  interior  onde  em  tempo  tivemos  como  auctoridade  um  naia- 
ral  como  delegado  do  governo. 

Que  nada  podendo  conseguir-se  sobre  limites,  se  occuparam  do  tra- 
tado de  commercio,  onde  se  não  faz  menção  alguma  de  cedência  de 
território ;  que  se  communicou  ao  ministro  da  marinha  os  embaraços 
suscitados  sobre  os  limites  de  que  melhor  podia  occupar-se  de  futuro, 
talvez  com  êxito,  um  cônsul  geral  ou  encarregado  de  negócios  residente 
junto  do  sultão. 

O  sr.  dr.  Coelho  de  Carvalho :  que  se  via  obrigado  a  tomar  a  pa- 
lavra por  se  terem  feito  aflSrraaçoes  menos  exactas  sobre  as  condiçítes 
por  que  tinham  sido  recebidos  em  Loanda  os  colonos  desviados  da  emi- 
gração para  Sandwich,  e  para  o  provar  pedia  licença  para  ler  as  por- 
tarias publicadas  no  Boletim  oficial  da  província  de  Angola,  onde  se 
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tinham  attendido  a  todas  as  condições  de  protecçílo  e  installaçao  a  dar 
aos  referidos  colonos. 

Leu. 

O  sr.  Cunha  Seixas:  que  discorda  dos  que  entendem  que  esta  So- 
ciedade se  nao  deve  occupar  das  questões  de  administração  geral  e  co- 
lonial, discutindo-as,  criticando  e  estudando. 

Que  nao  ha  princípios  assentes  e  definidos  de  administração  colo- 
nial; e  que  d'essa  falta  resulta  a  perturbação  em  que  se  acham  os  dif- 
ferentes  ramos  de  serviço. 

Que  precisa  estudar-se  parallelamente :  que  territórios  ha  com  me- 
nos justificado  direito  ao  nosso  domiiiio ;  quaes  as  condições  em  que  se 
acha  o  indigena  d'essas  regiões  para  com  o  colono  e  as  auctoridades, 
sob  o  ponto  de  vista  da  accusaçito  que  se  nos  faz  a  respeito  da  escra- 
vatura; confrontar  iis  nossas  pautas  nao  só  em  relação  ás  nossas  neces- 
sidades commerciaes,  mas  ás  das  próprias  colónias,  e  estudo  compara- 
tivo com  as  das  colónias  dos  outros  paizes. 

Ate  onde  deve  ir  a  metrópole  nas  suas  relações  com  as  colónias, 
se  as  deve  deixar  livres  sem  ónus  para  ellas,  nem  proveito  para  a  pá- 
tria, ou  vice-versa? 

Que  cora  estas  questões  pende  a  questão  das  pautas  de  que  a  So- 
ciedade deve  occupar-se. 

Que  muitas  nações  depois  de  se  desenvolverem  com  o  proteccio- 
nismo, que  ainda  hoje  mantêem  sobre  muitos  artigos,  decretam  e  apre- 
goam o  livre-cambio  para  as  outras,  para  ali  terem  facilidade  de  accesso 
os  productos  da  sua  industria;  que  se  não  limita  a  isto  o  seu  modo  de 
proceder :  para  que  possa  proteger  a  sua  navegação  sobrecarregam  com 
€norraissimos  direitos  de  porto  a  navegação  estrangeira. 

Que  a  Sociedade  deve  occupar-se  pelas  suas  respectivas  secções 
n£[o  só  das  pautas  mas  dos  regulamentos  de  portos  e  demais  assum- 
ptos correlativos. 

O  sr.  Chamiço,  que,  acompanhando  o  secretario  perpetuo  nas  suas 
idéas  de  reclamar  a  attcnçao  do  governo  para  a  organisaçâo  dos  sei'vi- 
ços  hydrographicos  do  ultramar,  lhe  parecia  mais  conveniente  se  re- 
produzisse a  petiçFio  geral  sobre  todas  as  questões  de  administraçUo  e 
melhoramentos  coloniaes. 

Que  entende  se  deve  crear  uma  secção  especial  de  colonisaçSo  em 
vez  de  se  entregar  este  assumpto  ao  estudo  das  secções  commerciaes 
e  de  estatística,  porque  é  aquelle  um  assumpto  especial. 

Que  lastima  se  impugnem  as  pautas  actuaes  como  estorvo  para  a 
emigração,  quando  a  seu  ver  o  primeiro  estorvo  está  em  se  mandarem 
l^ara  as  colónias  as  levas  de  degredados  fazer  concorrência  e  má  im- 
pressão aos  colonos  livres. 

Que  sente  que  se  maltrate  o  commercio  na  occasiâo  em  que  á  in- 
fluencia d*ellc  se  deve  o  ultimo  acto  importante  politico  realisado  na 
nossa  Africa  occidental. 

O  sr.  AUen :  que  começa  pelo  fim,  sendo  ás  vezes  este  o  melhor 
systema. 

Que  o  arguem  de  dizer  o  que  nao  quiz  dizer. 

Que  nllo  coraprehendeu  como  é  que  quasi  se  nSo  tem  conseguido 
estabelecer  novas  colónias  dispensando  se  os  emigrantes,  dando-se  o 
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exemplo  extraordinário  de  que  as  bellas  qualidades  que  revelam  os  co- 
lonos portuguozes  nas  colónias  estrangeiras  se  não  manifestam  nas 
nossas,   que  por  este  facto  e  pelas  accusaçSes  que  se  fizeram  na  im- 

Srensa  por  occasiílo  de  serem  enviados  para  Angola  uns  ex-engajados 
a  ilha  de  Sandwich,  fizera  as  reflexões  que  suscitaram  o  reparo  do 
digno  sócio  o  sr.  Coelho  de  Carvalho  e  que  pela  leitura  que  este  cava- 
lheiro acabava  de  fazer  das  portarias  em  se  dispunha  e  providenciava 
sobre  os  colonos  chegados  a  Angola  mal  comprehendia,  e  lastimava 
mesmo,  que  o  sr.  Ferreira  do  Amaral,  governador  de  Angola,  trans 
ferisse  a  sede  da  colónia  que  se  organisára  e  quasi  a  dispersasse  sem 
esperar  os  resultados  d'aquellas  providencias. 

Que  sobre  o  que  avançara  acerca  das  pautai  de  Moçambique  era 
baseado  nos  decretos  do  sr.  Andrade  Corvo  de  1876  e  do  sr.  visconde 
de  S.  Januário  de  1880. 

Que  os  muitos  embaraços  e  estorvos  postos  ao  commereio,  sobre- 
carregado de  taxas,  sao  a  causa  do  pouco  desenvolvimento  das  nossas 
colónias. 

Que  nSLo  v  derivando  braços  que  ellas  se  desenvolvem,  mas  sim 
com  dinheiro  e  muito  dinheiro,  e  esse  só  o  commercio  o  pôde  dar,  es- 
tabelecendo feitorias  que  são  a  base  e  centro  da  emigração. 

Que  a  má  distribuição  dos  degredados  e  suas  condições  de  vida  nas 
colónias  são  também  um  mal. 

Que  não  menos  importante  é  a  questão  do  trabalho  que  não  pode 
ser  desempenhado  n^algumas  colónias,  como  a  de  S.  Thomé,  pela  raça 
enropea,  mas  tão  somente  pelos  indigenas  e  naturaes  d'aqueUas  latitu- 
des, mas  que  sobre  este  assumpto,  de  uma  importância  capital  e  espe- 
cial, se  reserva  para  tratar  em  outra  occasião. 

O  sr.  Palermo  de.  Faria :  que  a  primeira  condição  essencial  para 
ter  colonos  é  saber  tratal-os,  e  não  faltar  nem  falsear  as  condições  dos 
contratos;  que  estes  processos  estavam  de  tal  mo.do  nos  usos  da  nossa 
administração,  que  tendo  nós  accordos  com  as  demais  nações  da  Eu- 
ropa sobre  dados  serviços  internacionaes,  ainda  os  não  tinhamos  orga- 
nisado,  taes  como  o  da  união  postal,  que  comprehendendo  Macau,  as 
cousas  continuavam  ainda  ali  como  anteriormente  e  custando  a  corres- 
pondência o  dobro  da  taxa  estabelecida  na  tabeliã  internacional ! 

Que  uma  das  condições  essenciaes  para  animar  o  commercio  é  a 
facilidade  de  communicações  e  transferencias. 

Que  a  existência  do  banco  ultramarino,  com  o  monopólio  das  trans- 
acções commerciaes  de  fundos,  era  hoje  um  elemento  nocivo  ao  desen- 
volvimento d'cssas  transacções. 

Que  urgia  facilitar  as  reLiçues  por  correspondência,  remessas  de  amos- 
tras e  encommendas  postaes,  e  transferencias  de  fundos  pcir  vales  do 
correio,  e  que  n^este  sentido  mandava  para  a  mesa  a  seguinte  proposta : 

«Considerando  urgente  e  necessário  facilitar  por  todos  os  modos  as 
relações  da  metrópole  portugueza  com  as  suas  colónias  d'alem-mar; 

c  Julgando  imprcscindivel  estreitar  mais  e  mais  os  meios  de  com« 
municação  entre  o  continente  e  as  possessões  ultramarinas,  proponho: 
al.°  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  represente  ao  go- 
verno acerca  da  conveniência  de  alterar  a  franquia  da  correspondcncia, 
reduzindo-a  de  50  por  cento. 
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c2.®  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  inste  junto  dos  po- 
deres públicos  para  que  com  a  máxima  urgência  se  estabeleça  o  ser- 
viço dos  vales  postacs. 

c3.°  e  ultimo.  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  envide 
todos  os  seus  esforços  para  que  as  encommendas  postaes  possam  per- 
mutar-se  entre  Portugal  e  as  possessões  ultramarinas. 

fSO  de  novembro  de  1883.  =  P.  de  Faria,  i^ 

O  sr.  Corte  Real  disse  que  pedia  a  palavra  principalmente  para 
agradecer  á  Sociedade  de  Geographia  a  honra  que  lhe  havia  dado  de 
o  admittir  no  numero  dos  seus  sócios,  e  aproveitava  também  a  occa- 
siâo  para  agradecer  o  honroso  officio  que,  apenas  chegado  a  Lisboa, 
havia  recebido  do  seu  illustre  coUega  o  sr.  secretario  perpetuo,  em  re- 
lação a  uma  carta,  por  elle,  orador,  dirigida  ao  sr.  Bocage,  quando 
ainda  era  presidente  da  Sociedade,  suscitando-lhe  um  alvitre,  para 
que  Timor  não  deixasse  de  ser  representado  na  exposição  colonial  de 
Amsterdam. 

Que,  posto  este  negocio  fosse  já  um  facto  consummado,  comtudo  di- 
ria em  breves  termos  a  rasão  em  que  se  fundava  para  suscitar  aquelle 
alvitre,  rasão  que  ainda  hoje  subsiste,  e  por  isso  não  era  inútil  refe- 
rir. 

Que  Timor  produzia  já  hoje  perto  de  40:000  kilogrammas  de  café, 
se  não  mais,  café  considerado  igual  ao  de  Moka;  produzia  sândalo,  ni- 
nho de  pássaro,  pontas  de  búfalo,  trigo,  milho  e  muitos  outros  produ- 
ctos,  que  iam  ser  vendidos  nos  mercados  hollandezes  como  productos 
seus,  e  tanto  assim  era,  que  nas  estatisticas  da  producção  do  café  das 
ilhas  da  Oceania  nunca  vira  mencionado  o  café  de  Timor.  Portanto, 
convinha-nos  levar  ao  próprio  coração  da  HoUanda  as  nossas  produc- 
ç5es  de  Timor  e  tornal-as  conhecidas  do  commercio ;  e  como  existia  no 
museu  colonial  uma  excellente  coUecção  dos  productos  de  Timor,  lem- 
brara ao  sr.  Bocage  a  conveniência  de  obter  do  governo  permissão 
para  enviar  essa  coliecção  á  exposição  de  Amsterdam,  comprometten- 
do-se  elle,  orador,  a  remetter  depois  uma  coUecção  nova  ou  os  exem- 
plares que  se  inutilisassem  ou  perdessem. 

Continuando,  disse,  que  a  hora  estava  adiantada  e  não  podia  por 
isso  apresentar  algumas  propostas  que  tencionava  submetter  á  conside* 
ração  da  assembléa.  Alem  d'isso  via  as  suas  attençSes  tão  concentra- 
das nas  questões  da  Africa,  que  não  sabia  se  seria  boa  occasião  para 
a  transportar  para  o  extremo  oriente,  onde  aliás  Portugal  tinha  gran- 
dissimos  interesses  a  defender  e  onde  havia  importantíssimas  questões 
a  resolver,  dignas  de  serem  consideradas  pela  Sociedade  de  Geogra- 
phia. 

Que  alguns  dos  oradores  que  haviam  fallado,  lhe  haviam  suscitado 
idéas  e  questões,  a  que  desejaria  também  referir-so,  e  assim  era  que  o 
sr.  Cunha  Seixas  suscitara  a  grave  questão,  se  as  colónias  deviam 
administrar-se  independentemente  e  serem  senhoras  dos  seus  rendimen- 
tos ou  se  o  governo  da  metrópole  devia  ter  o  direito  de  dispor  das  suas 
sobras,  quando  as  houvesse ;  e  a  este  respeito  somente  diria,  que  nas 
colónias  ihglezas  que  conhecia,  eram  estas  as  únicas  senhoras  dos  seus 
rendimentos,  e  se  observava  este  principio  com  tão  religioso  escrúpu- 
lo, que  quando  era  possivel  prescindir  de  alguma  parte  dos  rendimen- 
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t08|  se  diminoiam  os  encargos  tributários,  melhorando  a  sorte  dos  con- 
tribuintes. 

Que  também  o  sr.  Luciano  Cordeiro  se  havia  referido  ao  tratada 
de  Portugal  com  a  China,  e  a  este  respeito  devia  dizer  que  havia  qaes- 
tSes,  que  não  estavam,  mas  deviam  ser  estudadas  antes  de  entrar  nos 
trabalhos  da  negociação  de  ura  tratado  novo  ou  na  ratificação  do  actual* 
Assim  era,  por  exemplo,  que  havia  em  Macau  um  commercio  interme- 
diário entre  os  portos  chinas  e  Hong-Kong,  o  qual  se  attribnia  ao  fa- 
cto de  não  ser  Macau  considerado  pelos  chinas  como  porto  estrangeiro, 
e  applicarem,  por  isso,  ás  mercadorias  despachadas  nas  suas  aliande- 
gas  para  aquella  cidade,  a  sua  tarifa  interna,  que  é  inferior  á  applícada 
ás  mercadorias  despachadas  para  Hong-Kong,  e  como  Macau  era  porto 
livre,  convinha  ao  commercio  despachar  para  ali  as  mercadorias,  para 
depois  as  levarem  para  Hong-Kong. 

Que  commercio  é  esto ;  qual  a  sua  importância ;  quaes  as  mercado- 
rias; de  que  resulta;  qual  a  influencia  que  sobre  elle  poderia  exercer 
o  reconhecimento  e  soberania  portugueza  de  Macau;  quaes  os  meios 
de  evitar  que  o  tratado  o  prejudicasse,  ou  as  compensaçSes  que  de- 
viam procurar-se,  eram  questões  que  não  estavam  conhecidas  mas  con- 
vinha estudar. 

Também  outros  oradores  se  referiram  á  questão  dos  degredados  no 
ultramar,  e  este  era  um  assumpto  de  alta  consideração  a  tratar  em  re- 
lação a  Timor,  onde  o  serviço  da  guarnição  era  ainda  feito  com  incor- 
rigiveis  e  condemnados,  e  que  não  era  a  tal  qualidade  de  indivíduos 
que  se  podia  entregar  a  defeza  da  vida  e  da  propriedade  de  um  paiz. 

Que  referiria  somente  dois  factos  succedidos  em  Timor.  Um  era 
que  os  oíBciaes,  que  julgavam  e  condemnavam  em  Macau  soldados  que 
eram  condemnados  a  continuar  o  serviço  em  Timor,  haviam  de  depois 
ter  ali  debaixo  dos  seus  commandos  estes  mesmos  soldados  perante  os 
quaes  muitas  vezes  traziam  a  vida  em  cheque,  alem  dos  péssimos  re- 
sultados que  d'aqui  vinham  para  a  disciplina.  E  para  avaliar  o  serviço 
feito  por  tal  gente,  contava  outro  facto,  que  era  curioso  e  significativo. 
Um  soldado  fura  acompanhar  um  degredado  china  que  ia  fazer  serviço 
na  alfandega ;  passado  tempo  o  degredado  appareceu  no  quartel  com  o 
soldado  ás  costas,  o  qual  se  havia  embriagado  com  vinho  roubado  de 
um  barril  na  alfandega;  de  forma  que  o  próprio  degredado  era  mais 
morí^erado  do  que  o  soldado  que  devia  guardal-o. 

Emfím,  o  sr.  Chamiço  e  outros  cavalheiros  se  haviam  referido  a 

JuestSes  de  commercio,  e  a  este  respeito  concordava  com  os  que  eram 
e  opinião  que  havia  muito  que  fazer  ainda  para  regular  as  pautas  do 
ultramar.  N'esta  mesma  occasião  havia  encontrado  nas  instrucçoes  pre- 
liminares da  pauta  das  alfandegas,  approvadas  pelo  decreto  de  14  de 
dezembro  de  1882,  uma  disposição  que  se  lhe  afigurava  altamente  pre- 
judicial ao  commercio  de  Macau.  Esta  disposição  era  a  observação  (ò) 
do  §  2.^  do  artigo  22.®  das  referidas  instrucçoes  preliminares,  na  qual 
se  dizia,  que  as  mercadorias  procedentes  do  porto  franco  de  Macau 
pagariam  o  direito  de  entrada  como  se  fossem  mercadorias  estrangei- 
ras. 

Que  lhe  faltava  tempo  para  desenvolver  esta  importante  questão  e 
nem  mesmo  possuia  dotes  oratórios  para  a  expor,  como  desejava,  pois- 
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era  sempre  com  muita  difficuldade  que  fallava  em  publico ;  que  res- 
peitava a  lei  e  os  intuitos  que  a  ella  deviam  ter  presidido,  mas  lhe  pa- 
recia que  não  se  podia  privar  uma  colónia  portugueza  do  privilegio 
concedido  ás  outras  para  poderem  os  seus  productos  vir  ao  reino  go- 
aar  o  beneficio  de  50  por  cento  de  abatimento,  e  que  não  podia  duvi- 
dar-se,  pois  havia  em  Macau  productos  próprios  da  colónia,  como  era 
o  chá,  para  preparar  o  qual  havia  em  Mlacau  dezeseis  fabricas^  e  cuja 
exportação  montava  talvez  a  perto  de  2  milhões  de  patacas.  Havia 
alem  d'isso  cinco  fabricas  de  fíação  de  seda  e  outros  productos  muito 
próprios  da  colónia. 

Que,  pois,  esta  questão  era  importantissima,  e  visto  a  hora  estar- 
muito  adiantada  se  reservava  para  em  outra  occasião  se  referir  a  ella, 
e  terminava  por  propor,  que  havendo  em  Timor  o  padre  missionário 
Sebastião  Âpparicio,  que  tinha  composto  um  diccionario  da  lingua 
Teto,  que  era  o  principal  dialecto  fallado  pelos  indigenas  da  ilha,  e 
não  estando  este  diccionario  publicado  por  falta  de  meios,  a  Sociedade 
de  Geographia  o  publicasse  por  sua  conta,  promptificando-se  ellc,  ora- 
dor, a  solicitar  do  referido  sacerdote  a  sua  remessa  para  o  indicado 
£m. 

£m  seguida  procedeu-se  á  votação  das  propostas  de  sócios  que  vão 
por  extracto  no  fim  d'esta  acta,  sendo  approvadas. 

E  ás  onze  horas  e  meia  da  noite  se  encerrou  a  sessão.  =  O  secre- 
tario, FeiTsira  de  Almeida. 

Extracto  das  propostas  de  admissão  de  sócios 

Sócios  ordinários  —  O  sr.  António  Joaquim  de  Matos,  proposto  pelos  srs.  fí. 
Capello.  Luciano  Cordeiro  e  J.  B.  Ferreira  de  Almeida ;  o  sr.  dr.  Vicente  Sodrí- 
guês  Monteiro,  proposto  pelos  srs.  J.  T.  de  Sousa  Martins,  António  Augusto  de 
Carvalho  Monteiro  e  F.  Santos  Matoso;  o  sr.  Eiigenio  Mendioj  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Diogo  Patroue  Júnior  e  Henrique  Prostes ;  o  sr.  Joaquim 
ViegcLs  do  O,  proposto  pelos  srs.  Henrique  Prostes,  A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e 
J.  P.  Diogo  Patrone  Júnior ;  o  sr.  D.  José  da  Camará  Ijcme,  proposto  pelos  srs.  J. 
B.  Ferreira  de  Almeida,  A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e  J.  P.  Diogo  Patrone  Jú- 
nior; o  sr.  Alfredo  Cazimiro  de  Almeida  Ferreira^  proposto  pelos  srs.  Francisco 
Maria  da  Cunha,  J.  P.  Diogo  Patrone  Júnior  e  A«  C.  Borges  de  Figueiredo ;  o  sr. 
Joaquim  Izidoro  Machado  Pereira,  proposto  pelos  srs.  Jorge  Camclier,  Luciano 
Coraeiro  e  A.  C.  Borges  de  Figueiredo ;  o  sr.  Jeronymo  PiíJieiro  de  Almeida  da 
Camará  Manuel,  proposto  pelos  srs.  Vincula  Bclles,  Luciano  Coràeiro  e  Augusto 
Potíer;  o  sr.  Eduardo  Garrido,  pioposto  pelos  srs.  Augusto  de  Castilho,  J.  Cor- 
reia e  H.  Capello;  o  sr.  José  de  Sousa  Castro  Seabra,  proposto  pelos  srs.  Luiz  Bre- 
ton  y  Yedra,  Luciano  Cordeiro  e  Augusto  Potier;  o  sr.  Arthur  Lucas  Marinho  da 
Silva^  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior  e 
Henrique  Freire ;  o  sr.  Miguel  Augusto  Ferreira,  proposto  pelos  srs.  D.  Thomas  de 
Almeida  Manuel  de  Vilhena,  J.  Maldonado  de  Eça  e  6.  de  Vasconcellos  Abreu ;  o 
sr.  visconde  de  Itacolumi,  proposto  pelos  srs.  visconde  de  S.  Januário,  Luciano 
Cordeiro  e  Luiz  Breton  y  Vedra ;  o  sr.  Manuel  de  Castilho,  proposto  pelos  srs.  A. 
de  Castilho,  A.  C.  Borges  de  Figueiredo  e  Simão  Anahory ;  o  sr.  José  IHonysio 
Carneiro  de  Sousa  e  Faro,  proposto  pelos  nrs.  José  Timotheo  da  Silva  Bastos,  Si- 
mão Anahorj  e  Manuel  Ferreira  Ribeiro ;  o  sr.  Joaquim  Antofiio  dos  Heis,  pro- 
posto pelos  srs.  Fernando  Pedroso,  J.  B.  Ferreira  de  Almeida  e  A.  C.  Borges  de 
Figueiredo;  o  sr.  Luiz  Augusto  Rodrigues,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro, 
A«  C.  Borges  de  Figueiredo  e  Augusto  Potier;  o  sr.  Joaqtdm  Filippe  Nery  L>elga» 
do,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Augusto  Potíer  e  A.  C.  Borges  de  Fi- 
gueiredo; o  sr.  dr.  Lino  Cassiano  Jardim,  proposto  pelos  srs.  Angelo  de  Men- 
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donça  Franco,  Luciano  Cordeiro  e  A.  C.  Borges  de  Figaeiredo;  o  sr.  Henrique 
Pires  Marinho,  proposto  pelos  srs.  A.  C.  Borges  de  Figueiredo,  L.  F.  Marrecas 
Ferreira  e  Augusto  Potier ;  o  sr.  conselbeiro  Mannel  Joêé  Basto,  proposto  pelos 
srs.  Luciano  Cordeiro,  Augusto  Potier  e  L.  F.  Marrecas  Ferreira. 

Sócios  correspondentes  —  O  sr.  D,  Cláudio  Lopes  Bru,  proposto  pelos  sr?.  tíí- 
conde  de  8.  Januário,  Luciano  Cordeiro  e  Luiz  Breton  j  Vedra;  o  sr.  dr.  Eiias 
António  de  Moraes,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  A.  C.  Borges  de  Figuei- 
redo e  Augusto  Potier ;  o  sr.  Grustave  Landas,  proposto  pelos  srs.  António  M&ría 
Celestino  de  Sousa,  Luciano  Cordeiro  e  dr.  Annibal  Alvares  da  Silva  Júnior. 


SESSIO  EM  22  DE  DEZEIBO  DE  1883 

Presidência  do  ei.'*  sr.  conselheiro  Pereira  Sampaio 

.         .    l  lociano  Cordeiro 
Secretários  <  .    ,  „ . 

A.  de  Seixas 

Âs  oito  horas  da  noite  abriu-se  a  sessão^  estando  presentes  os  só- 
cios, srs. : 

Costa  Sequeira,  Celestino  de  Sousa,  Augusto  Justiniano  de  Araú- 
jo, Borges  de  Figueiredo,  António  Augusto  Ribeiro,  António  Joaquim 
da  Fonseca,  A.  de  Castilho,  José  Dionysio  Carneiro  de  Sousa  Faro, 
H.  Capello,  Augusto  Potier,  António  Lourenço  dos  Santos  Júnior,  Joa- 
quim de  Castro  Seabra,  Joaquim  Filippe  Nery  Delgado,  Jeronymo  Pi- 
nheiro de  Almeida  da  Camará  Manuel,  João  Jacinto  Fernandes,  Luix 
Breton  y  Vedra,  Eduardo  Augusto  da  Cunha  Seixas,  D.  José  Augusto 
da  Camará  Leme,  Fernando  Pedroso,  Manuel  José  Coelho  Borges, 
Vincula  Bolles,  Augusto  Osório,  Madeira  Pinto,  Ernesto  de  Vasconcel- 
los,  Joaquim  JPires,  Palermo  de  Faria,  David  Cagi,  J.  £.  de  Moraes 
Sarmento,  Meirelles  Leite,  D.  Thomás  de  Almeida  Manuel  de  Vilhe- 
na, Francisco  dos  Santos,  Angelo  de  Mendonça  Franco,  Filippe  Neiy 
da  Silva  Barata,  Luiz  Taveira,  Manuel  Luna,  Raymundo  de  Quinta- 
nilha, Francisco  de  Oliveira  Chamiço,  Moniz  de  Bettencourt,  Manuel 
Bordallo  Pinheiro,  Francisco  de  Carvalho  Brito  GorjSo,  Domingos 
Tasso  de  Figueiredo. 

Leuse  e  foi  approvada  a  acta  da  sessão  antecedente. 

Foram  apresentadas  diversas  offertas  de  livros  e  mappas,  dando 
sobre  ellas  rápida  noticia  o  sr.  secretario  perpetuo,  e  resolvendo-se 
agradecer  aos  offerentes. 

O  sr.  presidente  declarou  que  não  se  podia  proceder  ás  eleiçSes 
para  que  tinha  sido  convocada  a  assembléa  por  falta  de  numero,  nos 
termos  dos  estatutos. 

Antes  de  entrar  na  ordem  da  noite,  pediram  a  palavra : 

O  sr.  Fernando  Pedroso,  para  agradecer  em  nome  dos  chefes  das 
miss5es  portuguezas  de  Huilla  e  do  Zambeze  as  admissSes  de  sócios, 
enviando  para  a  mesa  uma  noticia  sobre  observações  meteorológicas 
em  Loanda  durante  o  mez  de  outubro,  devida  á  penna  do  segundo 
d^aquelles  nossos  consócios. 
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O  sr.  Timotbeo  da  Silva  Bastos  mandou  para  a  mesa  a  seguinte 
proposta : 

cÉ  notório  que  de  dia  para  dia  augmenta  o  interesse  pelas  sessSes 
realisadas  n^esta  Sociedade,  a  que  não  poucas  vezes  se  prendem  ques- 
t8es  delicadíssimas  que  á  primeira  vista  parecem  estranhas  a  um  dado 
assumpto  de  natureza  geographica. 

c  Ainda  ha  pouco  se  levantaram  n'e8ta  casa  algumas  questSes  de 
economia  politica  e  social  a  propósito  de  assumptos  coloniaes. 

cParecendo-me  que  os  nossos  consócios  ainda  mais  interesse  toma- 
ra de  futuro  pelas  questões  levantadas  n'este  grémio,  ouso  fazer  a  se- 
giiinte  proposta: 

cE  a  direcção  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  auctorisada 
a  crear  um  logar  de  tachygrapho  para  reproduzir  tudo  quanto  for  ex- 
posto pelos  sócios  nas  sessões  que  ella  realisar.  =  0  sócio  ordinário, 
José  Timotheo  da  Silva  Bastos.  • 

Depois  de  breves  considerações  do  sr.  Luciano  Cordeiro,  delibe- 
rou-se  ficar  a  direcção  auctorisada  a  proceder  sobre  este  assumpto, 
conforme  julgasse  mais  conveniente  no  interesse  e  economia  da  Socie- 
dade. 

O  sr.  £duardo  Augusto  da  Cunha  Seixas  enviou  para  a  mesa  a  se- 
guinte proposta: 

«Considerando  que  a  situação  económica  actual  da  ilha  de  S.  Thiago 
de  Cabo  Verde  e  das  suas  vizinhas  do  grupo  de  sotavento  do  archipe- 
lago  é  notoriamente  assaz  amargurada; 

«Considerando  que,  sendo  de  uma  verdade  reconhecida  incontro- 
versa a  influencia  que  a  facilidade  de  communicaçSes  telegraphicas 
tem  nas  condições  económicas  de  uma  localidade,  esse  beneficio  produ- 
ziria n'aquella  ilha  vantagens  de  todo  o  ponto  excepcionaes,  que  deri- 
vam das  circumstancias  especiaes  que  caracterisam  a  mesma  ilha,  que 
é  a  maior,  mais  populosa  e  mais  productiva  da  provincia; 

«Considerando  que  a  proximidade  da  estação  telegraphica  de  S.  Vi- 
cente, tomando  relativamente  fácil  a  obtenção  doesse  melhoramento,  os 
habitantes  das  ilhas  de  sotavento  têem  constantemente  instado  em  pe- 
dir a  ligação  do  porto  da  Praia  ao  de  S.  Vicente,  sendo  para  notar-se 
que  em  1878  dirigiram  ao  ministério  da  marinha  uma  supplica  tão 
vehemente,  que  não  trepidavam  em  propor  e  oíFerecer  os  meios  de  fa- 
zer face  ao  encargo  resultante;  e  visto  que  aquelle  pedido,  cujo  defe- 
rimento tantas  rasclles  aconselham,  tem  sido  pelos  poderes  públicos  aco- 
lhido com  o  silencio  mais  desolador: 

«Proponho  que  a  Sociedade  de  Qeographia  de  Lisboa,  juntando  a 
sua  voz  á  d'aquelles  povos,  envide  todos  os  seus  esforços  para  que  a 
resolução  doeste  objecto  não  fique  indefinidamente  protrahida  e  se  effei- 
tue  com  a  urgência  que  merece. 

«Lisboa,  22  de  dezembro  de  1883. s=s  Eduardo  Augvsto  da  Cuvha 
Seixas. » 

O  sr.  Cunha  Seixas  acrescenta  algumas  consideraçSes,  com  fun- 
damento á  sua  proposta,  e,  referindo  a  situação  económica  da  provincia 
de  Cabo  Verde,  leu  um  documento  publicado  no  n.®  14  do  jornal  o 
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Protesto  de  lõ  do  agosto  de  1883,  sobre  os  autos  de  uma  execução  hy- 
pothecaria,  em  que  os  bens  penhorados  foram  arrematados  por  preço 
ínfimo. 

Deliberou-se  enviar  a  proposta  á  commissSo  afiricana. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  enviou  para  a  mesa  a  seguinte  proposta: 

a  Proponho  que  se  represente  ao  governo  sobre  a  convenieDcia  de 
separar  das  funcçoes  do  govenio  de  Macau  a  representação  diplomá- 
tica de  Portugal  junto  do  governo  chinez. 

«22  de  dezembro  de  1883.  =  Zí.  CWdeíro.» 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  fez  largas  considerações  sobre  este  assam- 
pto,  deduzindo  variadas  rasoes  justificativas  da  sua  proposta,  mos- 
trando os  ensinamentos  da  historia  c  da  experiência,  e  pondo  bem  em 
relevo  a  importância  e  alcance  da  medida  que  díesejava  ver  reali- 
sada. 

O  sr.  Henrique  Prestes,  fallando  sobre  esto  assumpto,  corroborou 
a  opinião  do  sr.  Luciano  sobre  a  conveniência  da  proposta. 

Foi  approvada. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  propoz  em  seguida  um  voto  de  louvor  ao 
sr.  presidente,  o  conselheiro  Sampaio,  que  no  desempenho  de  deveres 
oflSciaes  ia  deixar  Portugal,  recordando  á  assembléa  os  valiosos  servi- 
ços que  o  sr.  Sampaio  sempre,  com  excepcional  dedicação,  prestara 
á  Sociedade,  e  notando  bem  claramente  quanto  nos  era  penoso  ter  de 
prescindir  agora  do  conselho  experiente  e  da  coadjuvação  intelligente 
do  sr.  Sampaio  nos  negócios  da  Sociedade. 

A  assembléa,  applaudindo  as  phrases  do  orador,  votou  unanime- 
mente a  proposta  do  sr.  Luciano  Cordeiro. 

O  sr.  presidente,  tomando  a  palavra,  agradeceu  commovido  a  ma- 
nifestação da  assembléa. 

O  sr.  Henrique  Prestes  agradeceu  em  nome  do  dr.  Armand,  côn- 
sul da  republica  franceza  no  Tonkin,  a  sua  nomeação  de  sócio  corres- 
pondente. 

Em  seguida  passou-se  á  ordem  da  noite. 

O  sr.  presidente  consultou  a  assembléa  se  dispensava  a  leitmra  do 
parecer  do  projecto  de  reforma  dos  serviços  postaes  no  ultramar  por 
ser  bastante  longo  e  ter  sido  publicado  no  Commercio  de  Portugal,  por 
amável  oíFerta  da  redacção  d'aquelle  jornal,  a  quem  agradecia  em  nome 
da  Sociedade. 

Foi  dispensada  a  leitura. 

Leu-se  em  seguida  o  parecer  da  commissão  africana  relativo  á  re- 
forma dos  serviços  postaes,  que  foi  unanimemente  approvado  e  vae  na 
íntegra  no  fim  d'esta  acta. 

O  sr.  presidente  em  seguida  informou  a  assembléa  de  que  ia  ^tre- 
gar  aos  srs.  Capello  e  Ivens,  em  véspera  de  partirem  para  uma  novâ 
exploração  na  Africa  occidental,  a  bandeira  que  os  acompanhara  na 
sua  primeira  expedição  ao  continente  africano. 

E  acrescentando  algumas  palavras  de  elogio  e  de  estimulo  aos  illus- 
tres  exploradores,  dirigiu-se  com  os  secretários  para  a  mesa  onde  se 
achava  a  bandeira,  entregando -a  aos  srs.  Capello  e  Ivena,  erguendo-se 
toda  a  assembléa  e  victoriando  calorosamente  aquelles  conaocios.  K'este 
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acto  foi  lida  pelo  secretario  perpetuo  a  carta  que  acompanhava  em 
1877  a  offerta  da  bandeira,  e  é  do  teor  seguinte : 

flU."®  e  ex."®  sr.  —  Disseram-me  que  os  illustres  expedicionários 
que  vSo  partir  para  a  África  bSlo  de  levar  lá  adiante  de  si  a  bandeira 
oa  pátria,  este  formoso  symbolo  feito  das  cores  do  céu  e  da  memoria 
de  Jesus. 

«Disseram-me  também  que  a  expediçtío  africana  se  devia  em 
grande  parto  a  essa  benemérita  Sociedade  de  Geographia.  Por  isso  ou- 
sei fazer,  e  ouso  offertai'  a  v.  ex.^  e  aos  seus  dignos  collegas,  a  ban- 
deira que  envio,  —  humilissimo  producto  de  mãos  inhabeis  e  rudes,  e 
que  por  impulso  adquirido  na  ousadia  primeira  me  atrevo  a  pedir  que 
seja  entregue  aos  nobres  expedicionários  se  elles  e  v.  ex.^,  por  uma 
generosidade  que  tem  de  ser  immensa  e  de  se  inspirar  no  exemplo 
evangélico  do  óbolo  da  viuva,  se  dignarem  acceítar  o  testemunho  in- 
útil e  invalioso  de  uma  pobre  mulher. 

cResta-me  ainda,  ex.*"^  sr.,  pedir-lhc  uma  graça:  —  é  a  de  me  dar 
licença  para  nHo  auctorisar  a  v.  ex.*  a  revelar  o  meu  nome  que  só  es- 
crevo aqui,  porque  me  inhibe  o  muito  respeito  que  tenho  por  v.  ex.* 
dirigir-lhe  uma  carta  anonyma. 

•De  V.  ex.*,  etc* 

O  sr.  Roberto  Ivens,  agradeceu,  commovido,  em  seu  nome  e  no  do 
seu  collega  Capello,  a  nova  manifestaçSU)  da  Sociedade,  e  alludindo  á 
carta  que  acabava  de  ser  lida,  disse  que  aquella  bandeira,  já  testemu- 
nha e  companheira  de  uma  missão  de  paz  o  de  sciencia,  ia  sel-o  no- 
vamente, e  havia  de  voltar  —  esperava-o  clle,  orador  —  como  da  vez 
primeira,  honrada  e  tendo  honrado  a  pátria,  sem  ter  coberto  violências 
e  ruinas,  tendo  deixado,  entre  os  indígenas,  lembranças  dignas  dos  ex- 
ploradores portuguezes. 

A  assembléa  applaudiu  vivamente  as  palavras  do  sr.  Ivens. 

O  sr.  Palermo  de  Faria  adduziu  diversas  considerações  sobre  o  alto 
mento  dos  dois  intrépidos  exploradores  e  valor  da  sua  passada  em- 

Sreza  que  constituia  agora  um  penhor  de  subido  preço  no  bom  êxito 
'esta  nova  expedição. 

O  sr.  Serpa  Pinto,  tomando  a  palavra,  despediu-se  commovido  dos 
seus  antigos  companheiros  e  lembrou  á  mesa  a  urgência  de  formar 
uma  commissSo  de  vigilância  para  se  occupar  exclusivamente  dos  dois 
exploradores  emquanto  elles  estiverem  no  desempenho  da  sua  nobre 
missão. 

O  sr.  Luciano  Cordeiro  informou  a  Sociedade  de  que  a  direcção 
recebera  dos  srs.  Aguiar,  Chagas  e  visconde  de  S.  Januário  cartas 
manifestando  o  sentimento  que  tinham  em  não  poder  comparecer  n'esta 
sessão. 

O  sr.  presidente  convidou  a  assembléa  a  acompanhar  a  bordo,  no 
dia  respectivo,  os  srs.  Capello  e  Ivens. 

Em  seguida  passou-se  á  votação  das  propostas  de  sócios,  que  vão 
por  extracto  no  fim  doesta  acta,  e  foram  approvadas. 

Encerrou-se  a  sessão  eram  onze  horas  e  meia  da  noite.  =  Secreta- 
rio, A.  de  Seixas. 
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Extracto  das  propostas  de  admissão  de  sócios 

Sócios  ordinários  —  O  sr.  António  de  Moraes  Ferreira,  proposto  pelos  sr».  Fran- 
cisco de  Sarrca  Prado,  José  Francisco  Palermo  de  Faria  e  I^uciano  Cordeiro;  o 
sr.  D,  Francisco  Montero,  proposto  pelos  srs.  António  Joaquim  da  Fonseca,  Aíi- 
tonio  de  Castilho  e  J.  D.  Carneiro  de  Sousa  Faro;  o  sr.  José  Maria  Proença 
Vieira,  proposto  pelos  srs.  António  Joaquim  da  Fonseca,  J.  D.  C.  Sousa  Faro  e 
António  de  Castilho ;  o  sr.  José  Maria  Cordeiro  de  Sousa,  proposto  pelos  srs.  Lu- 
ciano Cordeiro,  J.  B.  Ferreira  de  Almeida  e  Ernesto  de  Vasconcellos ;  o  sr.  Gon- 
çalo Tello  de  Magalhães  Collaço  Pereira  e  Brito,  proposto  pelos  srs.  António  de 
Castilho,  António  do  Nascimento  Pereira  Sampaio  e  Borges  de  Figueiredo ;  o 
srv  José  do  Patrocinio,  proposto  pelos  srs.  António  de  Castilho,  António  do  Nas- 
cimento  Pereira  Sampaio  e  Borges  de  Figueiredo;  Manuel  da  Silva  Finco  Ferro, 
proposto  pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Ernesto  Vasconcellos  e  Borges  de  Fimieirc- 
do ;  o  sr.  William  Rice,  proposto  pelos  srs.  Luciano  Cortieiro,  Ernesto  de  Vascon- 
cellos e  Borges  de  Figueiredo ;  o  sr.  John  RandaU  Júnior,  proposto  pelos  srs.  La- 
ciano  Cordeiro,  Ernesto  de.  Vasconcellos  e  Borges  de  Figueiredo ;  o  sr.  Fernando 
Palha,  proposto  jxelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  Borges  de  Figueiredo  e  Ernesto  de 
Vasconcellos ;  o  sr.  Jidio  Rodrigues  de  AWeu,  proposto  pelos  srs.  David  Cagi,  Mar- 
cos Cagi  e  Simão  Anahory  ;  o  sr.  Vicente  Ferreira  da  Fonseca  Vidal,  proposto  pe- 
los srs.  David  Cagi,  Marcos  Cagi  e  SimSo  Anahory ;  o  st,  João  Monteiro,  proposto 
pelos  srs.  Luciano  Cordeiro,  R.  A.  Pequito,  João  Pedro  Diogo  Patrone  Júnior; o 
sr.  dr.  Arthnr  Ravara,  proposto  pelos  srs.  António  Maria  Barbosa,  R.  A.  Peanito 
e  Luciano  Cordeiro ;  o  sr.  Joaquim  Sanches  Rolão  Preto,  proposto  pelos  srs.  Vin- 
cula Belles,  Luciano  Cordeiro  e  J.  Maldonado  de  Eça ;  o  sr.  José  Augusto  Vieira, 
proposto  pelos  srs.  Vincula  Belles,  J.  Maldonado  de  Eça  e  Luciano  Cordeiro;  o 
sr.  Guilherme  P,  Dagge,  proposto  pelos  srs.  Vincula  Belles,  J.  Maldonado  de  £ça 
e  Luciano  Cordeiro;  o  sr.  Pedro  António  Vieira,  proposto  pelos  srs.  Vincula  Bel- 
les, J.  Maldonado  de  Eça  e  Luciano  Cordeiro. 

Sócios  correspondentes  —  O  sr.  Victor  Gautier,  proposto  pelos  srs.  marques  de 
Penafiel,  Luciano  Cordeiro  e  J.  P.  Dioço  Patrono  Júnior ;  o  sr.  Francisco  Anicim 
Cardoso,  proposto  p(»lo8  srs.  Luiz  Feliciano  Marrecas  Ferreira,  A.  C.  Borges  de 
Figueiredo  e  J.  B.  Ferreira  de  Almeida. 


SERVIÇOS  POSTAES  NO  ULTRAMAR 


Proposta  e  parecer  a  que  se  refere  esta  acta 

Proposta 

Considerando  urgente  e  necessário  facilitar  por  todos  os  modos 
as  relações  da  metrópole  portugueza  com  as  suas  colónias  de  alem 
mar; 

Julgando  imprescindível  estreitar  roais  e  mais  os  meios  de  comma- 
nicaçito  entre  o  continente  e  as  possessSes  ultramarinas,  proponho: 

1.®  Que  a  Sociedade  de  Gcographia  de  Lisboa  represente  ao  go- 
verno acerca  da  conveniência  de  alterar  a  franquia  da  correspondência 
reduzindo-a  a  50  por  cento. 

2,^  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  inste  junto  dos  po- 
deres públicos  para  que  com  a  máxima  urgência  se  estabeleça  o  ser- 
viço dos  vales  postaes. 

3.®  e  ultimo.  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  envide  to- 
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dos  os  seas  esforços  para  que  as  encommendas  postaes  possam  per- 
mutar-se  entre  Portugal  e  as  possessões  ultramarinas. 

Sala  da  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa,  30  de  novembro  de 
18S3. =i  José  F)'cnieÍ8co  Palermo  da  Fonseca  Faria. 

Parecer 

Senhores.  —  Foi  presente  á  vossa  commissSo  especial  a  seguinte 
proposta  do  nosso  consócio  José  Francisco  Palermo  da  Fonseca  Faria : 

«Considerando  urgente  e  necessário  facilitar  por  todos  os  modos  as 
relaç(>es  da  metrópole  portugueza  com  as  suas  colónias  de  alem-mar; 

a  Julgando  imprescindivel  estreitar  mais  c  mais  os  meios  de  com- 
municação  entre  o  continente  e  as  possessões  ultramarinas,  proponho: 

cl.^  Que  a  Sociedade  de  Oeographia  de  Lisboa  represente  ao  go- 
verno acerca  da  conveniência  de  alterar  a  franquia  da  correspondência 
reduzindo-a  de  õO  por  cento ; 

«2.^  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  inste  junto  dos  po- 
deres públicos  para  que  com  a  máxima  urgência  se  estabeleça  o  ser- 
viço dos  vales  postaes; 

c3.®  e  ultimo.  Que  a  Sociedade  de  Geographia  de  Lisboa  envide 
todos  os  seus  esforços  para  que  as  encommendas  postaes  possam  per- 
mutar-se  entre  Portugal  e  as  possessões  ultramarinas. v 

O  serviço  postal  das  diversas  provincias  ultramarinas  carece,  de  ha 
muito,  de  uma  profunda  reorganisaç^o,  tendente  a  habilitaUo  com  os 
meios  necessários  para  satisfazer  com  rapidez  e  pontualidade  as  varia- 
das exigências  das  relações  officiaes,  de  commercio  e  de  familia,  a  que 
o  correio  serve  de  intermediário.  Esta  necessidade,  de  ha  muito  de- 
monstrada em  repetidas  reclamações  de  particulares,  em  pedidos  de 
varias  corporações  e  em  informações  e  pareceres  das  repartições  com- 
petentes, não  tem  sido  até  hoje  attendida  pelos  governos  que  se  tcem 
succedido  no  poder,  por  causas  de  certo  extraordinárias,  entre  as  quaes 
avulta,  provavelmente,  o  receio  de  augmentar  a  despeza  de  cada  uma 
das  provincias  com  a  verba  neceçsaria  para  a  conveniente  dotação  do 
serviço  postal.  Por  varias  vezes  se  tem,  nos  últimos  annos,  elaborado 
diversos  projectos  para  a  desejada  reorganisação,  mas  nenhum  d'ellcs 
chegou  ainda  a  ser  adoptado  definitivamente,  resultando  d^ahi  trans- 
tornos, embaraços  e  diíiiculdades  a  que  é  indispensável  attender. 

Sem  se  proceder  á  reorganisação  de  que  se  trata  será  extremamente 
difficil,  se  não  impossivel,  introduzir  no  correio  do  ultramar  as  innova- 
ções  e  os  melhoramentos  que  se  reclamam  instantemente. 

Não  julga  a  vossa  commissão  necessário  indicar  desenvolvidamente 
as  providencias  que  considera  úteis  para  regularisar  o  serviço  de  que 
se  trata :  devem  ellas  ser  conhecidas  sobejamente  no  ministério  da  ma- 
rinha e  ultramar.  Seria,  porém,  muito  para  desejar  que,  quando  se 
tratasse  da  urgente  reorganisação  do  correio  ultramarino,  se  attendesse 
á  necessidade  de : 

1.^  Desligar  o  serviço  do  correio  de  qualquer  outro  serviço  publi- 
co, e  muito  especialmente  do  de  alfandega,  em  todas  as  localidades 
do  ultramar  onde  o  movimento  das  correspondências  attinja  uma  pe- 
terminada  importância ; 
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2.^  Estabelecer  o  serviço  do  correio  por  conta  do  estado,  na  pio- 
vincia  de  Macau; 

3.®  Manter  as  delegações  do  correio,  existentes,  e  crear  as  que  fo- 
rem necessárias,  dotando  as  convenientemente,  nos  territórios  de  Africa 
cujo  direito  de  posse  Portugal  reivindica,  embora  se  nSo  achem  oceupa- 
dos  de  ura  modo  offectivo,  estabelecendo-se  á  custa  da  provincia  res- 
pectiva ou  do  estado  —  quando  assim  seja  necessário  —  os  precisos 
meios  para  o  transporte  das  malas; 

4.°  Dar  ao  serviço  do  correio  uma  direcção  sjstematica  e  uniforme, 
collocando  todas  as  repartições  postaes  de  uma  mesma  provincia  sob 
as  ordens  do  chefe  da  repartição  postal  da  respectiva  capital,  ficando 
este  directa  e  immediatamente  subordinada  á  junta  de  fazenda ; 

5.®  Preferir  para  o  serviço  postal  do  ultramar  os  empregados  que 
tenham  servido  nas  repartições  postaes  da  metrópole  e  permittir  que, 
quando  assim  convenha,  os  empregados  dependentes  da  direcção  gend 
dos  correios,  tclegraphos  c  pharoes  possam  ser  chamados  a  servir  nas 
repartições  postaes  do  ultramar,  abonando- se-lhes,  alem  dos  vencimen- 
tos que  lhes  pertencerem  na  metrópole,  a  gratificação  que  for  legal- 
mente estabelecida,  e  contando-selhes  o  tempo  de  serviço  para  a  re- 
forma com  50  por  cento  do  augmento,  por  modo  análogo  ao  que  se 
estabeleceu  no  artigo  34.®  da  lei  de  2  de  dezembro  de  1869. 

6.^  Harmonisar,  quanto  possivel,  as  leis  o  regulamentos  postaes 
do  ultramar  com  os  preceitos  da  convenção  da  união  universal  dos 
correios. 

A  necessidade  de  desligar  o  serviço  postal,  nas  nossas  províncias 
ultramarinas  de  Africa,  do  serviço  das  alfandegas,  a  que  por  muito 
tempo  andou  annexo,  foi  já  reconhecida  pelo  governo  e  parcialmente 
attendida.  E  de  vantagem  completar  a  medida  tomada  e  tomar  o  ser- 
viço postal,  quanto  possivel,  independente  de  qualquer  outro,  permit- 
tindo-se,  porém,  que  nas  localidades  onde  o  movimento  das  correspon- 
dências for  muito  diminuto,  as  funcções  do  encarregado  do  correio 
possam  ser  exercidas  por  qualquer  empregado,  com  cujas  attribuiçòes 
sejam  compativeis.  Nos  portos  africanos,  onde  o  serviço  do  correio  se 
acha  incorporado  no  da  alfandega,  succede  que  o  grande  movimento 
doesta,  nos  dias  de  entrada  e  saída  do  paquetes,  coincide  com  o  grande 
trabalho  da  recepção  e  expedição  das  malas,  de  fórnoui  que,  nSo  po- 
dendo os  empregados  attender  simultaneamente  a  ambos  os  serviços,  o 
publico  é  sempre  mal  servido. 

Em  Macau  não  existe  correio  oificialmente  organisado :  ba  ali  mn 
particular  que  so  incumbe  do  serviço  postal,  recebendo  e  expedindo 
malas,  correspondendo-se  com  o  correio  de  Hong-Kong  e  cobrando,  em 
seu  proveito,  portes  arbitrários,  não  obstante  o  correio  ser,  em  Portu- 
gal e  seus  domínios,  monopólio  do  estado. 

O  tratado  do  Paris  (1  de  junho  de  1878),  estabeleceu  os  portes  e 
taxas  que  se  devem  cobrar  em  cada  paiz  ou  colónia;  regulou  o  modo 
de  cobrança  d  essas  taxas ;  determinou  os  methodos  a  seguir  para  a  re- 
cepção, expedição  e  transporte  das  correspondências ;  fixou  os  direitos 
de  transito  terrestre  e  marítimo  a  pagar  ou  receber  pelo  transporte  das 
malas  fechadas,  <í  organisou  o  systema  para  liquidação  dos  débitos  c 
créditos  entre  os  correios  da  união.  Quem  lê  aquelle  diploma  e  vê  i 
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minnciosidade  com  que  ali  se  acham  reguladas  e  previstas  todas  as 
hjpotheses  do  serviço  postal,  verifica  que  o  governo  portuguez  se  obri- 
gou a  fazer  cumprir  aquellas  disposições  em  todas  as  suas  provincias 
ultramarinas,  e  fica  espantado  do  que  se  passa  em  Macau. 

Segundo  as  disposições  do  referido  tratado^  uma  carta  de  peso  não 
excedente  a  15  grammas,  originaria  da  Europa,  destinada  a  Macau, 
ou  procedente  de  Macau  e  destinada  á  Europa,  deve  ser  franqueada 
por  meio  de  sellos  do  paiz  de  origem  (artigo  8.^)  na  rasão  de  100  réis, 
o  máximo  (artigo  5.^),  nSlo  podendo,  no  ponto  de  procedência  ou  do 
destino,  exigir-se  ao  remettente  ou  ao  destinatário  qualquer  outro  porte 
ou  taxa  alem  dos  marcados  no  mesmo  tratado  (artigo  9.°). 

Ora  em  Macau  exige-se,  por  uma  carta  de  peso  nao  excedente  a 
15  grammas,  pelo  transporte  até  Hong-Kong,  8  avos  ou  68  réis,  e 
mais  10  avos  ou  85  réis  pela  remessa  do  Hong-Kong  para  a  Europa  — 
total  1Õ3  réis. 

As  cartas  franqueadas  na  Europa  por  meio  de  sellos,  que  deviam 
ser  entregues  em  Macau  livres  de  porte,  só  s?Lo  distribuidas  mediante 
o  pagamento  de  8  avos  ou  68  réis. 

Ha  mais  ainda.  A  franquia  das  cartas  é  facidtativa ;  as  cartas  que 
nSo  têem  afiixados  os  necessários  sellos  de  franquia  devem  ser  envia- 
das aos  seus  destinos  e  entregues  aos  destinatários,  cobrando-se  does- 
tes, no  acto  da  entrega,  um  porte  equivalente  ao  dobro  do  valor  dos 
sellos  que  lhes  faltarem.  Esses  portes  devem  constituir  receita  do  paiz 
que  os  cobra,  mas  em  Macau  são  embolsados  pelo  individuo  que  faz  o 
serviço  do  correio. 

Convém  ter  muito  em  vista,  que  estabelecida  a  repartição  do  cor- 
reio em  Macau,  e  arrecadando-se  para  a  fazenda  a  receita  dos  portes 
das  correspondências  que  hoje  é  arrecadada  pelo  individuo  de  que  se 
trata,  o  rendimento  chega  para  pagar  todas  as  despezas  de  pessoal  e 
material  e  deve  deixar  ainda  excedente. 

Segundo  consta  por  informações  publicadas  ultimamente  na  impren- 
sa, a  repartição  competente  do  ministério  da  marinha  propoz  já  as  me- 
didas necessárias  para  pôr  termo  a  este  estado  de  cousas;  é,  porém, 
de  máxima  urgência  que  esto  assumpto  se  resolva  com  brevidade. 

£  evidente  a  conveniência  de  ampliar  o  serviço  postaí  aos  territó- 
rios não  occupados  de  Africa,  cuja  posso  Portugal  reivindica  e  onde  o 
elemento  europeu  carece  d'esse  meio  de  progresso  e  de  civilisação. 
Assim  daremos  mais  uma  prova  do  nosso  decidido  empenho  de  dotar 
aquellas  regiões  com  os  necessários  elementos  de  civilisação  e  demons- 
traremos quanto  tomámos  a  peito  as  necessidades  do  commercio. 

A  vossa  commissão  lembra  também  a  conveniência  de  se  estabele- 
cer pelo  menos  uma  carreira  semanal,  para  a  conducção  de  malas  do 
correio,  entre  Lourenço  Marques  e  o  Transvaal. 

A  conveniência,  tantas  vezes  manifestada,  de  estreitar  as  nossas 
relações  commerciaes  com  aquelle  paiz,  impõe-nos  a  necessidade  de  es- 
tabelecer a  carreira  de  que  se  trata  como  medida  especial  para  o  fim 
que  se  tem  em  vista. 

Não  carece  de  demonstração  a  vantagem  de  chamar,  embora  tem- 
porariamente, ao  serviço  do  ultramar,  os  empregados  que  no  continente 
do  reino  adquiriram  a  pratica  das  repartições  postacs,  os  quaes  podem 


192 

ali  concorrer  eificazmente  para  a  reorganisaçZo  doesse  serviço  e  para 
educar  o  pessoal  de  cada  provincia.  Os  bons  empregados  da  metrópole 
só  se  prestarão,  de  certo,  a  servir  no  ultramar  quando  a  lei,  assegu- 
rando-lhes  aqui  os  seus  legares,  lhes  offereça  vantagens  que  compen- 
sem os  inconvenientes  que  acarretam  sempre  ao  funccionario,  sobre- 
tudo se  tem  família,  as  deslocações  para  ]*egiões  longiquas.  Para  reor- 
ganisar  o  serviço  postal  no  ultramar  é  indispensável  gastar  mais  do 
que  se  gasta  actualmente;  mas  esse  acréscimo  de  despeza,  que  nâo 
deverá  de  certo  exceder  20:000/5iOOO  réis  por  anno  para  todas  as  pro- 
víncias ultramarinas,  seudo  sensatamente  applicado,  ha  de  produzir 
largos  benefícios  e  será  amplamente  compensado  não  só  pelo  augmento 
das  receitas,  e  exacta  arrecadação  doestas,  mas  também  pela  regulari- 
dade e  pontualidade  do  serviço.  Com  as  insignificantes  verbas  descri- 
ptas  para  o  serviço  do  correio  no  orçamento  da  despeza  das  nossas 
provincias  ultramarinas  não  é  possivel  conseguir,  nem  sequer  esperar, 
um  serviço  rasoavel. 

Julga  a  vossa  commissão  ser  de  grande  vantagem  para  o  estreita- 
mento das  relações  entre  a  metrópole  e  as  suas  colónias  a  reducçSo 
dos  portes  actualmente  estabelecidos  para  a  permutação  de  correspon- 
dências enti*e  ellas.  Parece-lhe,  porém,  que  em  vez  da  reducçào  de 
50  por  cento,  que  propoz  o  nosso  consócio,  se  deve  solicitar  dos  pode- 
res públicos  que  para  as  correspondências  permutadas  entre  a  metró- 
pole e  as  provincias  ultramarinas  se  estabeleçam  os  portes  fixados  na 
tabeliã  1  annexa  á  carta  de  lei  de  7  de  julho  de  1880,  para  o  interior 
do  continente  do  reino  e  ilhas  adjacentes,  sempre  que  as  malas  forem 
transportadas  por  navios  portuguezes,  por  navios  estrangeiros  subsi- 
diados pelo  governo  portuguez  ou  por  navios  estrangeiros  que  condu- 
zam gratuitamente  as  malas  do  correio. 

É  incontestável  que  d'esta  substituição  ha  de  resultar  no  primeiro 
anno,  tanto  no  reino  como  no  ultramar,  uma  pequena  diminuição  de 
receita,  mas  é  seguro  que  n'um  praso  curto  similhante  medida  produ- 
zirá um  considerável  acréscimo  no  movimento  das  correspondências, 
que  compensará  sobejamente  essa  diminuição. 

Tomando,  como  base  do  calculo  para  esta  diminuição  os  dados  que 
se  encontram  na  ultima  Estatística  geral  dos  correios,  telegraphos  epha- 
roes,  verificase  que  cm  1881  foram  expedidos: 

Das  nossas  provincias  de  Africa  (Angola,  Cabo  Verde,  Gume, 
S.  Thomé  e  Moçambique),  para  a  metrópole: 

69:724  cartas  franqueadas  que,  a  50  réis  cada  uma,  de- 
viam ter  produzido 3:486^200 

14:044  jornaes  franqueados  que,  a  5  réis  cada  um,  de- 
viam ter  produzido 70^1220 

Da  metrópole  para  as  nossas  provincias  de  Africa: 

66:000  cartas  franqueadas  que,  a  50  réis,  deviam  pro- 
duzir     3:300áíOOO 

131:000  jornaes  franqueados  que,  a  5  réis,  deviam  produzir      655§000 

Total 7:511iJ420 
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Suppondo  que  essas  cartas  e  esses  jomaes  eram  todos  de  um  porte 
simples,  teríamos  que  a  diminuição  total  da  receita  do  correio,  tanto 
no  reino  como  nas  nossas  provincias  de  África,  não  excederia  4:000^000 
réis,  verba  realmente  insignificante  para  o  que  se  tem  em  vista. 

A  permutação  de  dinheiro,  por  meio  de  vales  de  correio,  entre  a 
metrópole  e  as  provincias  ultramarinas,  é  uma  necessidade  tanto  mais 
instante  quanto  c  certo  que  em  muitas  d'essas  provincias  ha  difficul- 
dade  em  obter  saques  de  pequenas  quantias  pagáveis  no  reino.  Facili- 
tar áquelles  que  vão  procurar  fortuna  no  ultramar  meios  fáceis  e  se- 
guros de  soccorrerem  as  familias  ausentes,  de  alimentarem  pequenas 
transacções  ou  de  satisfazerem  com  regularidade  os  encargos  que  con- 
trahiram  no  reino,  é  facultar  um  novo  elemento  do  progresso  e  desen- 
volvimento ás  nossas  possessSes  d'alem  mar.  Não  se  trata  de  transfor- 
mar o  estado  em  banqueiro,  desviando  das  casas  de  commercio  as 
fiincçSes  que  naturalmente  lhes  pertencem;  trata-se  de  facilitar  por  in- 
termédio das  repartições  publicas  as  pequenas  transacções  e  as  peque- 
nas remessas,  que  os  estabelecimentos  commerciaes  não  se  prestam  a 
satisfazer  sempre  em  condições  rasoaveis. 

Acha-se  hoje  auctorisada  a  permutação  de  dinheiro  por  meio  de 
vales  de  correio  entre  Portugal,  Allemanha,  Bélgica,  Brazil,  Dinamar- 
ca, Estados  Unidos,  Egypto,  França  e  colónias  francezas,  Gran-Bre- 
tanha,  Itália,  Luxemburgo,  Noruega,  Paizes  Baixos,  Komania,  Suécia 
e  Suissa.  Mal  se  comprehende  que  em  Lisboa  se  possa  tomar  um  vale 
pagável  na  Gorée  ou  em  Saignon  e  não  se  possa  tomar  um  vale  pagá- 
vel em  S.  Thiago  de  Cabo  Verde  ou  em  Loanda.  Não  ha  rasão  al- 
guma que  possa  justificar  similhante  anomalia,  que  apenas  pôde  ser 
explicada  pelo  estado  irregular  do  serviço  postal  ultramarino. 

Julga  a  vossa  commissão  que  se  poderá  organisar  este  novo  serviço 
nas  seguintes  bases: 

1.®  A  permutação  de  dinheiro,  por  meio  de  vales  do  correio,  será 
estabelecida  entre  Portugal,  Açores  e  Madeira,  e  Bolama  (Guiné),  ci- 
dade da  Praia  (ilha  de  S.  Thiago  de  Cabo  Verde),  S.  Thomé,  Loanda, 
Moçambique,  Goa  o  Macau ; 

2.^  O  serviço  de  que  se  trata  será  ulteriormente  tomado  extensivo 
a  S.  Vicente  (Cabo  Verde),  Bissau  (Guiné),  Ambriz,  Benguella  o  Mos- 
samedes  (Angola),  Quilimane,  Inhambane  e  Lourenço  Marques  (Mo- 
çambique), Damão  e  Diu  (índia),  e  Timor; 

3.®  A  emissão  dos  vales  nas  provincias  ultramarinas  será  confiada 
á  repartição  do  correio  da  respectiva  localidade,  ou  ajunta  de  fazenda 
ou  respectiva  delegação,  confórme  aconselharem  as  conveniências  do 
serviço; 

4.®  Os  vales  emittidos  nas  provincias  ultramarinas  são  pagáveis 
em  qualquer  das  localidades  do  continente  do  reino  ou  das  ilhas  adja- 
centes onde  se  pagam  actualmente  vales  nacionaes; 

5.^  Os  vales  pagáveis  no  continente  do  reino  ou  nas  ilhas  adjacen- 
tes serão  sempre  emittidos  em  réis  fortes; 

6.®  Os  vaies  pagáveis  nas  provincias  ultramarinas  portuguezas  se- 
rão passados: 

a)  Em  réis  fortes,  quando  forem  pagáveis  em  qualquer  das  provin- 
cias ultramarinas  de  Africa; 
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b)  Em  patacas  e  avosy  quando  forem  pagáveis  na  província  de  Ma- 
cau; 

c)  Em  rupias  e  tangas^  quando  forem  pagáveis  na  índia  porta* 
gueza ; 

7  .^  A  taxa  para  a  converdSLo  da  moeda  do  reino  cm  rupias  c  j)a' 
facas,  e  vicc-vcrsa,  poderá  ser  determinada  periodicamente^  conforme 
as  ãuctuaçHes  do  mercado  dos  câmbios; 

8.^  Para  a  emissão  e  pagamento  dos  vales  nas  provincias  ultrama- 
rinas, e  para  a  iiscalisação  respectiva,  poderão  ser  adoptados  os  pre- 
ceitos estabelecidos  no  regulamento  de  23  de  setembro  de  l'^80, 
com  as  modificações  aconselhadas  pela  situação  especial  de  cada  pro- 
víncia; 

D.^  O  premio  da  emissão  será  fixado  por  forma  que  nSo  seja  infe- 
rior a  50  réis  por  cada  5(5000  réis,  ou  fracção  de  5^000  réis,  nem  ex« 
ceda  o  dobro  d^essa  quantia; 

10.^  A  liquidação  e  o  ajuste  de  contas,  pela  permutação  de  dinhei- 
ro, «entre  Portugal  e  as  provincias  ultramarinas  será  feito  por  intermé- 
dio do  ministério  da  marinha. 

Mas  que  se  adoptem  estas  ou  outras  bases,  o  que  a  vossa  commis- 
são  julga  conveniente  é  que  o  serviço  de  que  se  trata  seja  posto  em 
vigor  n'um  praso  breve,  reconhecendo  comtudo,  como  essencial,  para 
isto,  que  se  proceda  primeiro  á  reorganisação  das  repartições  postaes 
do  ultramar. 

E  de  grande  vantagem  que  seja  auctorisada  a  permutação  de  tn- 
commendasy  por  intermédio  do  correio,  enti*e  Portugal  c  as  provincias 
ultramarinas,  e  parece  á  vossa  commissão  que  convirá  instar  junto  do 
governo  para  que  mande  adoptar  as  providencias  necessárias  para  que 
esse  novo  serviço  seja  estabelecido  com  brevidade. 

A  vossa  commissão,  modificando  e  ampliando  a  proposta  de  que  se 
trata,  é  de  parecer  que  se  represente  ao  governo,  pedindo: 

1  .^  Que  se  proceda,  sem  demora,  á  organisação  com  caracter  offi- 
cial,  do  serviço  postal  na  província  do  Macau; 

2.®  Que  se  proceda  com  a  máxima  brevidade,  á  reorganisaçlio  do 
serviço  postal  nas  provincias  ultramarinas  da  Africa  e  na  índia  portii- 
^ueza,  no  intuito  de  introduzir  n'elle  os  melhoramentos  e  as  innova- 
ções  úteis,  cujos  bons  resultados  a  experiência  tem  demonstrado,  e  de 
o  habilitar  com  os  meios  necessários  para  satisfazer  com  rapidez  e 
pontualidade  as  relações  de  toda  a  espécie,  a  que  o  correio  servo  de 
intermediário,  tendo-se  em  vista  que  sem  essa  reorganisação  são  quasi 
irrealisaveis  os  melhoramentos  de  que  se  trata; 

3.®  Que  a  tabeliã  n.^  2,  annexa  á  carta  de  lei  de  7  de  julho  de 
1880,  seja  substituída  pela  seguinte: 
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TABELU  N.»  2 

l*irln  I  qoe  fica  lajeili  a  cirrfspoa^eicta  «rijiBarii  d«  MHtiseBie  do  reino,  Açores  on  ladeiri,  dMlinada  ás  prorií- 
ciai  ollniiriíus  portuforzait,  oo  «ri(|ÍRiria  de  ^oalqner  das  ■esmas  proTÍscia»  e  deslioada  ao  coBlioeDle  de 
neiío.  Açores,  ladeira,  oo  a  oitra  proTJicia  iltranarina,  qaaido  a  reaessa  for  feila  por  enbartaròet  portojae- 
xas  «a  por  rnbircaçôes  e<lrai§firas  qoe  transportei  graloitaneote  as  mahs  do  correio. 
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Classes  das  corrc.ipondcncias 


il 


Cartas 

Bilhete»  postacs  simples 

Bilhetes  postaes,  respostii  paga 

Joriiaoíí 

Iiiipreí?.sos 

Amostruij 

MauuseriptoB 


CoudiçScs 
de  franquia 


facultativa 
obrigatória 


Kscala  de  poso 
GrAinrnaf 


obrigatória 


15 


50 

nté  200  grammas 

cada  50  grainnias 

a  mins  de  250 


Portes 
R('Is 


25 
10 
20 


21' 


5 

5 

25 


5 


/z 


Premio  de  registo : 

Cada  carta,  maço  ou  bilhete  postal,  alem  do  respectivo  porte 50  réis 

Avisos  de  recepção  (cada  um) 25     » 


4.*  Que  com  a  máxima  urgência  seja  organisado  o  serviço  de  per- 
mutação de  dinheiro  por  meio  de  vales  de  correio  entre  as  provincias 
ultramarinas  portuguezas  e  a  metrópole; 

5.°  Que  se  estabeleça  a  permutação  de  encomnundas  postaes  entre 
Portugal  e  as  provincias  ultramarinas  portuguezas. 

Casa  da  Sociedade  de  Geographia,  13  do  dezembro  de  1883.  = 
A.  Potier  =  Ferreira  de  Almeida  =  J.  P.  Patrone  =  Palermo  de  Fa- 
ria =  Luciano  Cordeiro  =  Madeira  Pinto. 
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